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*ÀV  L E CT  EV% 

M Y L B c t É V R , l’Ouvrage  que  l’on  tè 
communique  maintenant , eft  celuy  fur  le- 
quel feu  Monfieur  Dnpujr  a travaillé  avec 
plus  grand  foin , & pour  lequel-,  fi  fon  éfprit 
eurt  cfté  capable  de  quelque  vanité  , ( chofè 
pourtant  fort  éloignée  de  lôn  éciiie  ) il  avoir 
le  plus  d’eftime,  & certes  avec  beaucoup  de  raifon.  Car  fi  l’on 
confidere  la  matière  & le  (kjel  dont  il  eft  traité,  il  ne  fc  peut 
rien  voir  de  plus  illuftre , puifqu’il  eft  queftioA  de  là  manu^ 
tention  des  droits  de  la  plus  noble  & plus  florillànte  Couronne 
de  la  Chrellienté , fur  plufieurs  Scigneimes  & Eftats  ufiirpcz 
fur  elle  par  des  Princes  voifins  -,  & auffi  de  monftrct  que  no* 
Rois  pofledent  à jufte  titre  plufieurs  Provinces,  quoy  qu’el- 
les leur  ayent  elle  contellécs  lùr  des  fondemens  peu  Iblides 
par  des  Princes  eftrangers.  Le  long- temps  que  Monfieui 
Dupuy  a employé  à la  recherche  des  droits  dû  Roy , k con- 
fédion  de  l’Inventaire  du  Trefor  des  Chartes, où  il  a travaillé 
fi  exadement  & fi  laborieulèmcnt  tout  enfemble  ^ tant  de 
divers  mémoires  écrits  à la  main-&  imprimez  qui  luy  ont 
palfé  par  les  mains,  d'où  il  avoit  puifé  comme  dans  une  vive 
iburcc  tout  ce  qui  pouvoit  lèrvir  à l'illuflration  d'une  fi  noble 
matière , luy  avoient  acquis  une  fi  grande  connoiflànce  de 
tout  ce  qui  regarde  nollre  Hiftoire , que  tout  homme  qui 
jugera  de  cét  ouvrage  fins  paillon  quoy  qu’il  foit  du  party 
contraire , fera  contraint  de  donner  les  mains  à la  force  de 
lès  railbns.  La  bonne  foy  s’y  trouvera  toute  entière , & làns 
aucun  déguifement  te.  cavillation,  te.  tous  ceux  qui  l’ont  con- 
nu demeureront  d'accord  de  cette  vérité,  La  façon  dont  il 
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mite  CCS  matières  eft  fuccinûe.ae  fa  narration  fort  claire, 
iVobmcttant  rien  de  ce  qui  eft  nc^cfTaire  pour  la  preuve  du 
fujet  qu'il  traite , ic  n’accablant  poiiit  fon  Lcûeur  de  multi- 
plicité d’allégations  & aucoritez  fuperflucs,  qui  fervent  plûtoft 
a ctoufier  la  verké.qu'à  la  produire  au  jour,  le  n’ignore  pas  qu’en 
•CCS  derniers  temps  pluficurs  ne  fc  foient  ingérez  d'écrire  fur 
ce  fujet  i mais  fi  Foiblemcnt  pour  la  plufpart,  que  nos  ennemis 
en  ont  pris  avantage,  croyant  que  cette  publication  eftan  t auto- 
rilee  du  nom  du  Roy  par  fon  feau  c^ui  y eft  appofé  , nous  n’a- 
vions point  de  plus  folides  moyens  a produire  pour  la  defenfe 
rie  nos  droits.  Car  là-delTus  ils  ont  public  pluficurs  réponfes  fort 
amples, où  fc  donnant  caufe  gagn&,  ils  ont  chante,  comme  l’on 
dit,  le  triompheavant  la  vi(ftoire;ainfi  que  tu  reconnoiftras  par  la 
Iciâure  rie  cet  Ouvrage;  où  tu  ne  trouveras  rien  de  foible  & qui 
fc  démente.  Il’euft  cfté  facile  d’adjoufter  les  preuves  autenti- 
ques  à tous  ces  mitez  ; Mais  outre  que  la  chofe  fûft  allée  a 
l’infîny , il  eft  cenain  que  noftre  Auteur  ayant  tiré  des  origi- 
naux tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  à fon  fujet,  les  Leift^  fc 
fùffcnt  trouvez  accablez  d’une  fi  grande  multiplicité  d’aéles, 
remplis  pour  la  plufpart  de  pluficurs  chofes  fuperflucs,  devant 
que  de  venir  au  foUde  de  la  matière  dont  il  eft  queftion, 
Monfieur  fon  frere  qui  a pris  le  foin  de  la  direaion  de  cét 
Ouvrage,  a jugé  pourtant  à prt^s  d’en  mettre  quelques-uns, 
pour  vérifier  les  droits  du  Roy  (ur  le  Comte  de  Nice,  & autres 
terres  de  Provence  occupées  par  les  Ducs  de  Savoye,  tirez  en 
partie  de  fes  mémoires , & en  partie  aufli  communiquez  pM 
Monfieur  Vyon  ficur  d’Herouval,  Confeillcr  du  Roy  & Audi- 
teur en  fa  Chambre  des  Comptes,  qui  ne  fc  laffe  jamais  de 
fervir  & d’obhger  ceux  qu’il  croit  travailler  utilement  pour  le 
public.  Ces  preuves  des  droits  du  Roy  lùr  le  Comté  de  Nice 
font  fûiviesde  deux  titres  pour  monftrer  les  mefmes  droits  fur 
la  ville  de  Luques,  que  feu  Monfieur  Dupuy  n’avoit  nulle- 
ment delfein  dinferer  dans  ce  Recueil , parce  qu’il  n’igno- 
roit  pas  que  cette  vente  faite-  par  lean  Roy  de  Bohême  au 
Roy  Plùlippes  VI.  dit  de  Valois  l’an  1554.  n'avoit  point  eu 
de  lieu,  Fut  révoquée  par  un  aûe  contraire  qui  eft  dans 
Je  'P refor  des  Chartes  du  Roy  en  date  de  la  mcfinc  année, 
qui  contient  la  rupture  dudit  traité  , les  parties  demeurant  en 
pareil  eftat  qu’elles  eftoient  auparavant.  Mais  ces  deux  pie- 
■ ces  ayant  efté  baillées  par  inadvertance  à l’Imprimeur,  on  a 
jugé  plus  à propos  de  les  lailfer  en  cét  endroit,  y adjouftant 
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cét  avertiflcmenc  , <juc  d’en  frulher  le  public  -,  & l’on  veiti 
dans  la  lùite  de  ces  traitez  la  vérité  de  ce  que  je  te  dis,  Sc 
comme  Monfieur  Dupuy  n’avoit  jpas  ignoré  cela.  Après  la 
recherche  des  droits  du  Roy  fur  pfuGcurs  Eftats  & Seigneuries 
pofledez  par  divers  Princes,  fuivent  quelques  traitez  faits  par 
l'ordre  des  Miniftres  d'Eftat  qui  eftoient  lors,  fur  des  matières 
importantes  qui  regardent  la  Lorraine,  les  interefts  de  l’Elc- 
élcur  de  Trêves  qui  eftoit  en  ce  temps-là  de  nos  alliez  -,  Les 
râlions  dont  on  le  pouvoir  Icrvir  en  la  Confèrence  qui  le  de- 
voir tenir  à Cologne  pour  la  Paix  generale , pour  ne  point 
reftituer  à l'Êmpitc  les  villes  de  Mets,  Toul  & Verdun  ; com- 
me aufli  que  le  Duc  de  Savoye  avoir  pû  aliéner  P^ncrol: 
Monfieur  Dupuy  ayant  efté  employé  conjointement  avec 
Meffieurs  le  Bret  & de  Lorme  pour  juftificr  les  droits  du  Roy 
es  trois  Evelcher  de  Mets,  Toul  5c  Verdun , comme  aulfi  les 
ulùrpations  des  Ducs  de  Lorraine  fur  ces  Evefehez;  ôc  fe  pou- 
vant dire  fans  vanité  que  tout  le  poids  de  cette  Commillion 
eftoit  tombé  fur  luy , qui  en  avoir  lait  6c  drcllc  tous  les  Inven- 
taires railonncz , ôc  fourny  quantité  de  titres  ôc  mémoires  pour 
la  vérification  de  ces  ufùrpations , on  a jugé  à propos  de  les 
inlèrcr  icy , puifqu'ils  fervent  mcrvcilleufement  a éclaircir  les 
droits  du  Roy  fur  cette  frontière.  On  s’eft  difpenfé  d’y  ad- 
joufter  les  preuves,  titres , ôc  autres  adles  publics  , parce  que 
la  Icéfure  en  euft  efté  ennuieufe;  ôc  il  fuffic  d’indiquer  i^, 
que  toutes  ces  pièces  coutenuës  en  trois  lialI(S!ont  efté  miles 
dans  le  Trefor  des  Chartes  du  Roy  dans  un  fac  cotté  Mtts, 
Toul  ^ l'erdun , où  l’on  pourra  avoir  recours  en  cas  de 
belôin. 

Pour  finir  ce  volume,  qui  rieftoit  déjà  que  trop  gros,  on  y 
a mis  les  Recherches  lut  le  Domaine  du  Roy,  qui  font  tres- 
curieulcs  , ôc  fervent  pour  monftrcr  par  quels  moj^ens  plu- 
fîeurs  Provinces,  Terres  6c  Seigneuries  y font  entrées,  ôc  en 
font  forties.  Et  quoy  qu’il  s’y  rencontre  quelques  aniclcs 
qui  ont  déjà  efté  examinez  dans  les  traitez  precedens  .de  ce 
Recueil , comme  Folfigny , Comté  de  Boulogne , Royaume  de 
Bourgogne , Comtez  de  Provence  ôc  Forcalquicr,  Lionnois, 
Anjou , Comté  de  Mafeon  : Si  dans  ces  lieux  il  fe  rcncon- 
troit  quelque  contrariété , le  Leâeur  s’arreftera  pluftoft  à ces 
premiers  traitez , comme  faits  pofterieurcraent  ôc  avec  plus  de 
diligence.  Le  tout  a efté  recueilly  de  divers  mémoires  ôc 
titres  anciens,  tirez  unt  du  Trefor  des  Chartes  du  Roy,. 
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squ  autres  lieux  dont  la  foy  ne  peut  eftre  révoquée  en  doute. 
rCc  qui  pourra  beaucoup  iervir  pour  reclaircilTctnent  & la  de- 
jcifiondc  pluiieurs queltions  illuHres,qui  caulént  de  grands 
débats  dans  les  ^milles,  le  n’ignore  pas  pourtffit , comme 
l'cllcnduë  de  cette  matière  eft  fi  vafte  , qu’il  ell  comme 
•impoflible  d’y  mettre  la  dernierc  main  , que  cette  Ibrtc 
d’dbide  ne  pudlê  recevoir  tous  les  jours  quelque  augmen- 
■tation.  Mais  en  attendant  qu’un  autre  (c  Ibit  acquis  les  con- 
noiilànces  & les  lumières  quavoit  noftre  Auteur , tu  joiiiras 
cependant  du  Irait  de  Ion  travail.  E t quoy  que  le  fiecle  où 
nous  vivons  aujourd’huy,  ait  peu  de  gouftpour  les  chofes  Ib*. 
lidcs,  & qui  peuvent  ièrvir  à ceux  qui  font  dans  le  maniment 
des  affaires  publiques , ou  qui  y prétendent,  je  veux  elperer 
neantmoins  que  tu  auras  eftime  & re^icâ  tout  enlèmbic  pour 
Ja  mémoire  de  Monfieur  Dupuy,  & quelque  gratitude  pour 
rant  d’exccHens  Ouvrages  qu’il  a mis  en  lumière  , fi  utiles  pour 
Je  maintien  de  la  grandeur  de  cette  Couronne,  dont  il  a (bûtemi 
fi  fortement  les  droits  4c  les  légitimés  prétentions.  Perlbnne  auf- 
fi  n a pu  ignorer  (bn  humeur  bien  - failànte  envers  les  particu- 
hcrs,au(quels  il  a communiqué  avec  grande  bonté  tout  ce  qu’il 
«voit  de  curieux  en  quelque  ferre  de  fiijet  qui  le  foit  prefenté. 
£t  que  n‘avoit-il  point  dans  ce  vafte  recueil  de  Mémoires,  qu’il 
avoir  amalTé  pendant  cinquante  années  } n’y  ayant  aucune 
profeflion  qui  ne  foit  obligée  de  reconnoiftre  avoir  receu 
beaucoup  d inftméHon  de  luy  dans  plufieurs  rencontres  diffi- 
ciles , & en  des  matières  peu  connues  par  le  relie  des  hom- 
mes. Monfieur  fen  frere , pouffé  d’un  mcfme  zele , n’a  rien 
oublie  de  fi>n  induftrie  & de  les  peines  pour  te  faire  jouir  d’un 
Trelbrfi  précieux,  dont  il  n'attend  autre  recompenfe que  celle 
qu  en  tirera  le  public , pour  lequel  Monfieur  Ion  ftere  & luy 
ont  travaille  toute  leur  vie. 
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inventaire  des  traitez  contenvs  dans 

ce  Volume. 
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annuel,  ijj/.  p.  sf- 

Lettre  de  immifflon  de  pojfefiion  de  ï Office  de 
fibaflelain  du  Chaflelde  Nice,r antyi-i.  p.f7. 

InllcumentumCallellaniac  de  Yfia,  Vicari* 
Niciæ,  cum  immiflionc  poflcflîonis  ejuf- 
dcin  Caftcllania;,  & invencario  bonorum 
in  eodem  caftroexiftentiura.  p.sy. 

Ratification  faite  par  Jeanne  Cooitejfe  de  Pro- 
vence, de  ta  Ferme  delà  Gabelle  de  Nice,  fai- 
te ptr  fin  Senefihal,  t}7S . p.fo. 

Affignation  defenfionfurlesdroitsdela  Gabel- 
le de  Nice,faite  par  la  Reine  Jeanne  Comtejfe 
de  Provence,  en  l'année  1)7!.  (f  executée  l'an 
sjSo.  p.  do. 

Sommation  faite  ptrKené  Roy  de  Jerufalem  (S 
de  Sicile,  Duc  d,'  Anjou,  (gf-  Comte  de  Proven- 
ce, au  Duc  de  Savoye,afinde  luy  rendre  Nice 
(S fis  appartenances, du  ly  Novembre  tyiy.. 

p. 

Demandes  faites  en  l'an  ijfi.  ptr  les  Comm'tf 
faites depute\du  Roy, à ceux  de  Monpeur  le 
Duc  de  Savtye  enta  ville  de  Lyon,Jutvant  £ÿ 
pour  l' accomplijfement  du  Traittéde  paix  de 
Lan  tsjy.  p.  gj. 

ExtraiH  d'un  grand  Mémoire  du  Greffier  du  Til- 
let,  écrit  à la  main,  (iaddrejfe  au  Utnry 

J J.  pour  monfhrer  le  droit  qu'il  avait  fur  la 
Provence,  Nice,  Savoye,  Piémont,  Brejfe, 
fgc.  p.  gg. 

Droits  prétendus  par  le  Duc  de  Savoye  fur  k 
Comté  de  Nice,  yillefrauche,  fi  autres  terres 
du  fomté  de  Provence,  avec  U réponje  ouf. 
dites  prétentions,  p.  67. 


TRAITEZ. 

P R E V V E s pourmonflrer  les  droits  du  Roy  fur  ' 
la  Cité  ^ Comté  de  Lucques.  p-i). 

La  Lettre  de  la  vendition  de  la  Cité  (flfi  Comté  de 
Lucques , faite  au  Rty  Philippe  y J J.  dit  de 
yaloit  par  Meffitt  Jean  Roy  deBoheme,don- 
néelan  i}3y..  p.70.  Sur  ce  fait  de  Lucque: 
faucvoirIapagC4fj. 

Tr  A I T T e'  des  droits  du  Roy  fur  le  Duché  de 
Milan,  gf-  le  Comté  d'Afl,  p.  77-  Genealogie 
des  yifionti,  S force,  fi  Louis  de  France  Duc 
d Orléans  ; qui  époufa  yalentine  de  Milan 
yifiontt,fille  de  Jean  Gale  as  Duc  de  Milan, 
lysg.  ibidem. 

Des  droits  du  Rey  furie  Comté  d"  Ail.  p.  87. 

Extrait  delà  fionferynce  tenué  à Calais  l'an  ijat. 
entre  les  Miniflres  du  Roy  François  J.  fi  de 
l'Empereur  Charles  y. touchant  lefdits  droits. 

p.  St. 

Extrait  du  procès  verbal  de  la  Conférence  ttnug 
â Marc  prés  Ardresfan  ////.  entre  les  depu- 
teoçde  F Empereur  Charles  y.  fi  ceux  du  Roy 
Henry  JJ.  touchant  les  mefînes  droits,  p.yo 
fi  9‘. 

Extrait  de  l'écrit  de  P.  love  touchant  le  droit  de 
la  Maifin  d' Orléans  au  Duché  de  Milan,  p.yz. 

Extrait  de  Cerrio  Milanois  far  le  mefine  droit. 

Pf4. 

T R A 1 T K*  d«  droits  du  Roy  fur  le  Royaume 
d"  Aragon,  avec  les  Généalogies,  p.yj.  fifitiv. 

Chapicrel.  fiuelesfilles  fine  capables  defucct- 
derauRoyaumed' Aragon.  p S9. 

Chap.  1 1.  Déduélion  des  droits  du  Ro)’  fur  le 
Riyaume  d' Aragon.  p.ioo. 

Traite^  des  droits  du  Rey  S.  Louis  fi  de  fis 
JucceJfeurs  R.o/>  de  France  au  Rryaume  de  Ca- 
fiille,  aveclagenealogie.  p.  107  ■ fi  fuiv. 

T R A I T b'  droits  au  Riyaume  de  Navarre 

contre  les  prétentions  des  Efiagnols,  avec  les 
Généalogies.  p.  tit. 

chapitre  1 . Confiderations  fur  la  fituation  dsa 
Riyaume  de  Navarre,  ^ de  t inuafion  d’ tce~ 
luy  faite  par  le  Ferdinand  d'Aragon, 

p."}. 

Chap.  II.  Cinq  moyens  des  Efpagnols  pour  fi 
maintenir  en  la  pojfeffiondu  Riyaume  de  Na- 
varre. p.  isy.. 

Chap.  I II.  Pourfuites  fi  iuflances  desRoiede 
France;  (§fi des  Ronde  Navarre,  pour  tirer 
raifon  de  l'ufurpation  du  Royaume  de  Na- 
varre. p-i'i- 

Chap.  IV.  Répottfi  au  premiermoyen  des  Efl 
pagnols  fondé  fur  l'excommunication  dsa 


' ET  .CH 

Ptpt  Iule  I J.  p.1'7. 

Chap.  V.  Rjépcnfi  generale  »mx  quatre  derniers 
moyens  des  EfpagnQls.  p.siS. 

chap.  V l.KéponJeparstculureauficondmeyen 
des  Ijpagttuls  fanàéJùrU  cefpijn  de  Blanche. 

p,  II». 


APITRES.  . 

,de  lesje-Majefié,  tf  leurs  biens 

hlÊL  '■ 


chap.  V I J;  Képonfiaux  troifiême  (i  quatriè- 
me moyens  des  Efpagnols,  qui  font  les  droits 
de  Jean  Vicomte  de  Narbonne,  gp>la  ceffion  de 
Germaine  de  t'oix.  , - p.iii. 

Chap.  VlW.Képonfe  au  dernier  jnytn  des 
Efpaanjfs  tire  des  traitex,  entre  les 

ragnn,  'P^-les  Koùde  Navarre. p.  irj. 

Addition  au  traittè  de  Na’oarre.  pTTï^. 
Traite'  contre  les  prétentions  du  Kqy  d'An- 
gleterre fur  le  R.oyaume  de  France , (t  fur 
aucunes  Proxiinces  dudit  V^yaume,  ax/ec  les 
genealofies.  p.  la/. 

Chapitre  I.  Sommaire  tiré del’Hifloirede  Fran- 
ce, contenant  l'origine,  (i  la  fuite  des  diffe- 
rens  qui  ont  efii  entre  les  R.o»  de  France,  £ÿ 
les  Kuisd' Angleterre.  p.  laf. 

chap.  1 1.  Rf/>o»/f  aux  moyens  employcz,par 
les  Anii^lov  p"Ur  foütenirle  droit  du  Riy/ùr 

le  \koyaumede  France. p.  ijj. 

Chap.  i II.  DelaLoySalique.  p.  ij/. 

Chap.  IV.  Képonfe  aux  autres  prétentions  des 
Anglais  fur  aucuns  Ouchex^  Comtex^  & Sei- 
gneuries de  ce  Kojiaume.  p.14'0. 

chap.  V.  De  la  con^cation  des  biens  pour  cri- 
me de  lexf-Majelié.  p.  i.fi. 

Chap.  V I.  Pela  réunion  du  fief  fermant,  au 
fief  dominant,  par  la  félonie  du  nialfal.  p.  14;. 
Traite’  du  droit  4»  'Ro)'  au  Kÿaume 
di  Angleterre.  p.  145. 

T R A I T T e’  </ro;/r  </»  fur  le  Comté  de 
Flandre,  aiec  les  généalogies,  p.  149.  fifuvu. 
Chapitre  I.  Du  Comté  de  Flandre,  faconfifian. 

ce,  ti  comme  il  a ejié  divifé.  p.  i/f. 

chap.  1 1.  §ue  les  Roi  de  Fr.ince  ont  eftére- 
connue  parles  fomtes  de  Flandre  pour  Sou. 
•verains  Seigneurs,  ei  leur  ont  fait  hommage 
lige.  p.  156. 


Chap.  V.  ^effort  Jtt  Comté  de  Flandre  au  Par- 
lement  de  Paris.  Autyrts  altes  de  Sowverai- 
netéexereex^par  noslKoù  au  Comté  de  Flan- 
dre. p.  If 9», 


Chap.  V I.  Oppofitions  faites  par  les  Mini-j 
flres  £ E^agne aux  droits  du  ‘P.oj.  p\6i. 

Chap.  V il.  Conpder fions  pour  montrer  F in-^ 
jufiiee  (£  l’iniquité  des  Traitexde  Midi it,de'i 
:Çambray,&deCrtfy,  tirées  du  fait  particu- 
lier def  lies  Traire^  p.l6Ï. 

chap,  V 1 1 1.  Proteflations  (£  autres  actes  for^ 
folemnels  faits  contre  les  Traittex.  de  Madrie, 
de  fambray,  & dé  Chreffiy.  p.  166. 


Chap.  I X.  Autres  ünfiderations , pour  mon- 
jirerque  lefdits  Traiecg  font  contraires  aux 
Loixtf  aux  anciennes  maximes  de  ce  Ko/au-' 

me.  p.  170. 

Tr  A ir  b' des  droits  d»  F..oyfurlcComtèd'Ar- 
toit.a'vec  la  genealogte.  ^ ^ p.\yf. 


Chapitre  l.  Droit  éhoKoy  £ Elague fur  le  Com. 

té  d'Artois.  p.  177. 

Chap.  1 1.  A.aifôns  dont  on  sefl  fervipourré- 
pondre aux  moyens d'Efragne,  p.  178^ 

chap.  ni.  Des  droits  de Souxieraineté qu'ont 
eu  de  tout  terSps  les  R ois  di  France  au  Comté 

d'Artois. p,  181. 

Chap.  IV.  tJet Aidto»  Compofitiond' Artois. 

p.  18a. 

chap.  V.  Pet  Aide  ordinaire  appelle  F ancienne 
Compofitiond'  Artois.  p.iii. 


Traite’  des  droits  du  Roy  fhr  ces  trois  villes, 

Lille,  Douay,  ’J  Orchies. p.  18;. 

chap.  l.  TraiiexfLettres  (A  trâtyfe^ions ,ief 
quelles  le  Roy  tire  la  preuve  de  fin  droit 
furces  trois  villes,  Lille,  Uoüay,Cr  Orchies. 

ibidem. 

chap.  II.  Induélions  (A  confequences  tirées  des 
titres  du  Roy,  pour  mouflrer  en  peu  de  para', 
les  fin  droit  fur  lefdites  trois  Villes,  p.  i8g. 
chap.  III.  Sommaire  des  moyens,  dont  les 


Deputex.  d'Effagne  fe font  fervis  pour  de' 

' du  ^ 


quand  il  y a débat  pourtajucceffion  du  Com- 

Avant  U Traité dt  Madrit.  p.  1S7. 

■ té  de  Flandre,  ts  aes  partages  faits  par  les 

Traite'  des  droits  du  Koy  fnr  les  rvilles  de 

Comtes  entre  leurs  enfant.  P-^M- 

tournay  , (g  le  Touruefis  , Mortagne  lex. 

chap.  I V.  Islue  les  Comtes  de  Flandre ejloient 

Tournay,S.  Amtnd.  p.iiq. 

Jugez,  par  le  Roy  afiijié  de  fes  Pairs,  ilu'ils 
pouvaient  efhre  déclarez,  rebelles  Ü criminels 

T KÂir  il  de  la  mon  vance  du  Çonjfé  de  Saint 

Paul,  aveclagenealogie  des  Comtes  de  Bou., 

TABLE  DES 

logne,it  S.  Paul,  (iâe  Luxem^Hrg. 

Chap.  I.  ^ue  le  Comté  de  S.  Pnulefl mouvant 
en  plein  fief  du  Comte  de  Boulogne,  non  du 
Comté  £ Artois,  comme fouftient  le  Roy  d‘  Ef. 
pagne.  p.  lyy. 

Glup.  1 1.  Du  rejfort  du  Comté  de  S.  Paul. 

p.  20^. 

Chap.  III.  Du  Comté  de  Boulogne.  p.zof. 
Chap.  IV.  Examendes  articles  des  Trattect^^de 
Madrit,  de  Cambray,de  (re^y,(i  Chafieau 
en  Cambre  fis,  touchant  les  Comter.,  de  Boula, 
gne,  îd  de  S.  Paul.  p.207. 

Traite'  du  droit  du  Roy  au  Royaume  de 
Bourgogne  contre  les  prétentions  des  Empe- 
reurs d‘  Alemagne.  Et  comme  il  pojfede  à 
jufle  titre  le  Lionnois , le  Daufiné,  la  Pro- 
vence, la  Brejfe,  le  (^omté  d' Auxerre , ^ 
autres  Seigneuries  qui  efloicnt  anciennement 
duditKoyaume.  p.itr. 

Cliapicrc  I.  De  l'eHeniuî  (g  grandeur  du 
Koyaumede  Bourgogne,  (g  comme  les  Empe-, 
renrs  d'Allemagne  s'en  font  rendus  maiftres. 

ibieL 

Chap.  1 1.  Du  droit  du  Roy  au  Royaume  de 
Bourgogne,  nfurpé  fur  les  Rois  fnuis  1 1 1. 
Carloman,tg  fharles  le  Simple  fils  de  Louis 
leBegue,  (g  autres  Ro»f  de  France  de  la 
Mai/on  de  Charlemagne , par  Bofon  R.oy 
d'Arles , Raoul  }.  Ro;'  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  (g  leurs  fuccejfeurs  Rois  de 
Bourgogne,  (g  enfin  par  les  Empereurs  d' A. 
lemagne.  p.  212. 

Chap.  1 1 1.  Autre  droit  du  Koy  au  Royaume 
de  Bourgogne,  a caufe  £ Eudes , fbmte  de 
champagne , fils  de  Berthe , fille  de  Conrad 
Roy  de  Bourgogne,  (g  fceur  aifne'e  de  Ger- 
berge,  mere  de  Gtfele,  femme  de  F Empereur 
Qmrad  le  Salique.  p.  ai-/-. 

Chap.  I V.  le  Lionnois,  le  Daufiné , les 
Qmte\  de  Provence,  de  P'alentinois , (g 
£Auxonne,  la  Seigneurie  de  Brejfe,  (g  autres 
Setjneuries  du  Riryaume  de  Bourgogne,  ont 
efié  légitimement  acquifes  par  les  Rois  de 
France  de  la  troifiéme  lignée.  p.  21s. 

Chap.  V.  Si  la  prefcnption  a lieu  entre  les 
Princes  Souverains.  p.zti. 

Traite'  du  droit  du  Roy  aux  Comtez  de 
Provence,  Forcalquier  {g  terres  adjacentes, 
avec  les  généalogies.  p.  22/, 


TRAITEZ 

Chapitre  I.  Déduction  du  droit  qua  le  Roy 
aux  Conete\de  Provence  Forcalquier,  (g 
terres  adjacentes  : (g  reprefentation  fummai- 
re  du  différend  pour  lefdits  Coiate\,  qui  eji 
entre  ledit  Seigneur  Roy  (g  le  Duc  de  Lorrai- 
ne.  p.229. 

chap.  II.  ^aux  Comte\  de  Provence  (g 
Forcalquier,  tg  terres  adjacentes,  les  majles 
quoy  que  pim  eJloigae\  ont  toujours  tfic 
prefere\  aux  filles  plus  proches,  parles  tejla- 
mens  des  Comtes  de  Provence.  p.  ijr, 

Chap.  III.  Confiderations  Jur  les  teflamens 
des  Rois  Louis  1 1.  de  l'an  1417.  de  Louis 
' 1 H.  1434.  (g de  René  l'an  1474.  p.  23s. 

Droit  de  Madame  Anne  de  France,  femme  de 
Mefflre  Pierre  Duc  de  Bourbonnois , fire  de 
Beaujeu,  fille  ai/hée  du  Rry  Louis  XI.  fur 
le  Comté  de  Provence.  p.  23!. 

Droit  prétendu  par  l' Empereur  Charles  y.  fur 
le  Comté  de  Provence  , tiré  de  la  réponfè 
dudit  Empereur  à l'Apologie  contre  le  traite' 
de  Madrit  ifaf.  quiefl  dans  Saadousl  en  la 
vie  dudit  Empereur.  p. 

Tr  A 1 T e'  droits  du  Roy  fur  la  ville  d'A- 
vignon, avec  la  genealogie.  p.  24t. 

Chapitre  1.  Par  quels  Princes  la  ville  £ Avil 
gnon  a etlé  pofiedie,  (g  comme  elle  fut  aliénée 
par  la  Reine  Jeanne  au  Pape  Clement  VL 

p-  293. 

Chap.  1 1 . Moyens  qu'a  le  Roy,  pour  monfirer 
que  l alienation  de  la  ville  d Avignon  eli 
nulle.  p.  244. 

T R A I T e'  fomté  de  yeniffe.  p.  24S. 

T R A I T T e'  /j  Principauté  d'Orange  avec 

les  généalogies.  p.  23t. 

S ommaire  de  ce  Traitté.  p-  2ff. 

T R A I T E ' droits  du  Rtry  fur  le  Duché  de 
Bretagne,  avec  les  Généalogies.  p.  27t. 

Chapitre  I.  DéduHion  particulière  du  droit 
légitimé  qu'a  le  Roy  au  Duché  de  Bretagne 
du  Collé  de  ceux  de  la  Maifàn  de  Montfort. 

p.  273. 

Cliap'.  I I.  Déduliion  du  droit  qua  le  Roy  au 
Duché  de  Bretagne  par  les  ceffons  de  ceux  de 
Pentieure,  oAlbret,  Aurange,  (g  Rohan,  p. 

27t. 

Chap.  III.  Examen  (g  réfutation  des  droits 
prétendus  contre  le  Roy  fur  le  Duché  de  'Ere~ 
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ET 

■ ■ fjç»#,  pir  JfihclU  In  fuite  d' Efj>i^e , par 

■ Monjieur  le  Duc  de.. Lorraine , ^ par  ceux 
qui  fine  ijfns  de  Madame  Renie  de  France. 

p.  aSr. 

Réponfies  aux  prétentions  du  Duc  de  Lorraine 
fur  le  Oiichè  d'Anjou.  p.aS/. 

T R A IT  E Duché  de  Bourgogne , avec  les 
gcBcalogies.  P z>7. 

Chapitre  I.  Du  Duché  de  Bourgogne,  comment, 
par  quels  Principes  il  a ejlé pojj'edé,  ti 
des  changement  arrivF\/ur  ce , jufques  au 
traité  de  Cambray.  p -zi}. 

Ciup.  1 1.  Moyens qù a U Roy  / Bjjiagne,  pour 
Jbufltmr  que  le  Duché  de  Bourgogne  luy  ap. 
par  tient.  p.  i^r. 

Cltap.  1 1 1.  Réponfies  dont  le  Riyfe  peut/èrvir 
pour  répondre  aux  pretenfions  du  Roy  d'Bfi- 
pagne-,  où  le  fait  de  [union  dudit  Duché  a la 
Couronne eÜ particulierementtriité.  p.tfu. 

Chap.  1 V.  Traité  des  Appanagesdes  Enfant  de 
France,  duquel  [on peut  tirer  de  fiohdes  raL 
fions  pour  le  Roy  en  la  caufie  du  Duché  de 
Bourgogne.  p.  1^4. 

Traite  du  Comté  £ Auxerre , avec  la  gé- 
néalogie. p.  30}. 

Chapitre  I.  Comme  le  Comté  dé  Auxerre  a efté 
tenu  par  divers  Seigneurs,  (y  puisuny  à la 
fiouronne.  p.  303. 

Chap.  U.  Mtyens  du  Royd'B/pagne,  ti  larè- 
porific.  p.jog. 

Vu  (orntéde  Mafion.  p 3'o. 

De  la  Seigneurie  de  làar-fùr- Seine.  p.  311. 

Traite’»/»  Qtmtè  d'Aufflnne,  & du  refiort 
de  S.  Laurent  le\  Cbalon , avec  la  genealo- 
gie.  p-i'z.  tyfiuiv. 

Traite'  du  Comté  de  Cuifie,  avec  la  généalo- 
gie. p.  317.  y fiuiv. 

Tra  X h'  furies  entreprifies  des  Ducs  de  Lor- 
raine fiur  le  Domaine  du  Riy  qui  joint  leurs 
Ejfatt,  (3/ùr  la  mouvance  du  Barois.p.  313.. 

^e  le  Duché  de  Lorraine , £ÿ  autres  terres  (i 
Seigneuries pojfcdcei  par  les  Ducs  de  Lorrai- 
ne, Aon  mouvantes  de  la  Couronne  de  France, 
appartiennent  au  Rcy.  p-3t7. 

Que  le  Duché  de  Bar  en  ce  qui  releve  delà  fou- 
tonne  de  Fr  tnce,  (y  les  autres  Terres  Sei- 
gneuries relevant  auffs  de  ladite  Couronne, 
appartiennent  auRiy.  ibidem. 

Demandes  que  [Empereur,  V le  Roy  d'B^a- 


gn; pool  ront  faire  au  Roy  dans  la  ConferenS 
ce  eSlablie  pour  la  Faix  generale.  p.3it‘i. 

Examen  des  moyens  à accommodement  fur  le fidi- 
tes  demandes.  p.  31S, 

Mémoires  contre  les  ContraSh  faits  par  Charles 
] X.  (g  Henry  III.  avec  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, r/71. 1/71.  1/73,  (g  t/7f.  pour  les  droits 

. Régaliens  au  Duché  de  Bar.  • p- 33t. 

Que  le  Rcy  peut  retenir  jugement  la  Lorraine, 

P-33I. 

Trait  C fur  le  fait  de  [BleUeur  de  Treves-, 
comme  il  est  au  pouvoir  des  Princes  dl- 
lemans  de  faire  des  Tranet^^avec  les  Princes 
Eflrangers,  fans  offen fier  l Empereur,  p.337. 

R A I s O K s dont  les  Mmiftres  du  Roy  fi  pou- 
voient  firvir  en  la  C tnference  qui  fiedevrit 
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O 
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1 


DES 

DROITS  DU  ROY 


SUR  LES  ROYAUMES 

DE  SICILE, 

E T 

DE  NAPLES 


Norman  s.  Rociea  invefty  p«i  Innocent  II.  mon  1149. 


I 


GuillaumII.  dit  le  Mauvais , mon  11S4. 
CuilaaoeIeII,  ditle  Bon , mon  1189. 


T A.N  c R E D B Baflatil  de  Rogiei  clû  Roy  par  les  Siciliens^ 
mon  1194. 


Roger  U.  en  Guillaume  III. 


Suave.  Henry  Vt.  Empeceui , mon  1198. 
ConHance  fille  de  Roger  II. 


F E D E R I c II.  Empereur , mon  iifo. 


ManïROY  CO  N R AI)  Roy  de  Naples,  HENRY  Roy  de 

Bailacd.  monia55.  Sicile. 

C O R R A D 1 N tgdde  feite  ans  ptit  les  armes,  mort  us8.  contre 
Charles  I. 

l 


M A N F R O Y ufurpa  Sicile  de  Naples  fiit  Corndin  fon  neveu, 
mort  it66. 


Constance  fille  de  Maoficoy  cpoufii Piene Roy  d’Aragon; 
con<]'uic  la  Sicile.  y.USuilr. 


V f-; 


^ • 


• j 


NAPLES. 


Angevins. 
fremiere  rjct. 

CharlesI.  frète  de  S.  Louis , mort  1283. 
Beatrix  ComtelTe  de  Provenue. 

1 

1 

C H A R L E s II.  dit  le  Boiteux , moft  1309. 
Marie  de  Hongrie. 

1 

t 

Charles  Martel  Roy  de 
Hongrie.  y.Htngrie. 

R 0 B£  k T dit  le  Sage , mort  1343. 
Violante  d’Aragon,  morte  1343. 

Charles  Doc  de  Calabre  , more  1318. 
Ton  pere. 

Marie  üHc  de  Charles  de  Valois. 

1 

avant 

r'  .É«  I f-i  - ^ - -I  t — ^ 

Marie  de  Durizà  ciufcderon  Jeanne  I.  fucccda  au  Royaume  à fonayeul 
mary  , époufa  Charles,  &c.  Robert,  morte  158a.  fansenfàns. 

Kfitugrif.  I.  mary  André,  mort  I34y. 

2,  mary  Louis dcTatehte,  morti5«a. 

At  10. 

• ).  maryjacqnes  d’Aragon , mort  i}6S. 

4.  maryOthon  de  Brunlüik,  mort  1595. 

• L’an  1380.  cDo  adopta  Louis  I.  Duc  d’An» 

jou.  yytex,r/-spréj. 


Angevins  ftctnic  rue. 

I.ado*  Lo  VIS  I.  Duc  d’Ajou  iïiôürut 

pté  1384. 

1380.  I 

Lovis  II,  mort  1417. 

Violante  d’Aragon,  morte  143  t. 
I 


Char 

LES  III. 

Comte  adopté 
du  Mai-  1423. 
ne, mort  mort 

'47d-  ‘434- 

fan^  en 
fans. 


Lovis  RsNE'dit  le  Marie 
Bon.  Duc  de  epoufa 
Lorraine,  Chat- 
mort  1480.  les  VII. 
Ifabclle  Du-  Roy  de 
cheOc  de  France. 
Lorraine. 

I 


Charles  IV.  Roy  Je  a N Ioland  morte 
de  Naples , Comte  d’Apjou  1483.  DuchefTe 
de  Provence , mort  Duc  de  de  Lorraine, 
1481.  fit  fora  rcAa-  Calabre,  époufa  Ferry  de 
ment , inftima  mort  Vaudcmont.clle 
Louis  XI.  & fes  1470.  fucceda  à Nico- 
fucccfl'cursRois  Tes  avant  fon  las  fon  neveu. 


heritiers  univcrfels.  perc. 


Charles  IV.  fon 
coufin  mort  elle 
Ce  dit  Reine  de 
Sicile.  I 


D U R A 2. 

Lovis  Roy  de  Hongrie  vengea 
la  mort  de  fon  frere  André,  chaf- 
fa  Jeanne  I.  régna  trois  ans  i Na- 
ples fansfe  dire  Roy. 

V I 

I 

Charles  III.  dit  de  Duraz, 
mort  1386.  dit  de  la  Paix , parce 
qu’il  fit  la  paix  entre  Hongrie  & 
Venife.  iflii  de  germain  de  Louis 
Roy  de  Hongrie,  chafla  Louis  I. 
adopté. 


Jeanne  II. 
Reine  de  Na- 
ples fucceda  ^ 
fon  frere  La- 
dillaus , morte 
1435.  elle  ado- 
pta Louis  lu. 
Duc  d’Anjou. 


L4DISLAUS 
ou  Lancelot 
Roy  de  Na- 
ples , mort 
■4'i4.  fans  en< 
fans.  Louis  IL 
luy  fit  la  guer- 
re. 


A B 

Ni  c O L AS  DucUe  R e N s' Duc  de  Lorrai- 
Calabre  & de  Louai-  ne , querella  le  Royau- 
ne  , mort  1473.  lo-  me  de  Naples  par  la 
land  fa  tante  bjy  fuc-  mort  dcjean  fon  oncle, 
céda  au  Duché,  more  & de  Nicolas  fon  cou- 
avât  René  fon  aycul.  Cn. 

NAPLES. 


Charles  III. 
Ladiflas  , k 
Jeanne  II.  fi- 
rent la  guerre 
à Louis  I.  II. 
& III. 


ARAGONNOIS. 

Aiionse  I.  Roy  de  Naples , X V.  Roy 
d’Aragon , mort  1458.  adopté  par  Jean- 
ne II.  & adoption  révoquée. 

Ferdinand  I.  Ballatd,  morti454.  , 


Fede-.  Alfonse  II.  mort  1495.  qmtta  le 
me.  Royaume  forcé  par  Charles  VIII. 

Ferdinand  II.  chalTc  & rétably  par 
Confalve , mort  I49«.  fans  enfans. 

F E D E R I c fils  de  Ferdinand  I.  fucceda  i 
fon  neveu  cbaiTé  par  France  de  Efpagne, 
mort  1504.  en  France. 


FRANC.OIS. 
Charles  VIII.  Roy  de  Fran. 
ce , en  vertu  du  teftament  de 
Charles  IV.  conquit  le  Royau- 
me de  Naples , l’aniqÿq. 

Guerres  entre  luy  de  Alfon- 
fe  1 1.  de  Ferdinand  1 1.  ledit 
Roy  mort  1498. 

L O V I s XII.  Roy  de  France 
chafla  Fcderic  l’an  1501. 

Les  François  de  ' Efpagnols 
joints  chaflerenr  Fcderic  , de 
puis  partagèrent  le  Royaume. 


ESPAGNOLS. 

Ferdinand,  mort  1316. de Ifabelle , morte  1504.  Rois d’Efpagne , cbafs 
ferent  les  François  du  Royaume  de  Naples , l’an  1504. 

I ' . 

J E A N N E de  fon  mary  Philippes  Archiduc  d’Aullriche , mort  130s. 

Charles  V.  Empereur. 

I 

Phi  LIEE  ES  Il.dtc. 


PARENTE 

entre  les  Roü  de  France,  Çÿ  la  féconde  Mai  fin  d'Anjou. 

Jean  Roy  de  France. 

I 


V^ex,  U 
ftncAlùgie 
df  Nèfles, 
deuxième 
race  des 
An^vins» 


Charlbs  V.  Roy  de  France. 


Lovis  1.  Duc  d'Anjou  Roy  de  Sicile, 


Lovis  Duc  d’Or- 
leans.  | 

Charles  VI. 
1 - 

LoW^  II.  Roy  de  Sicile. 
1 

Char- 

Jean 

Charles  VU. 

Char- 

Lovis 

Rbne’ 

Marie 

LES  Duc 

d’Or- 

Marie  foeuc  de 

les 

IIl. 

Duc  de 

epoufa 

dOr- 

leans. 

René  Roy  de  Na- 

Comte 

mort 

Lorrai- 

Char- 

leans  de 

Comte 

pics. 

du  Mai- 

fans  cn- 

ne. 

les  VU 

de  Mi- 

d’En- 

I 

ne. 

fans, 

mort 

lan. 

goulcC* 

1 

1 

1480. 

1 

me.  1 

J 

1 

1 

A 

B 

C 

D 

E 

O IJ 


f 


A 

I 

Lo  VIS 
XII. 
Roy  de 
France 
de  de 
Naples. 


Claude 
Reine 
de  Fran- 
ce>cpou- 
fa  Fran- 
çois I. 


B 

I 

I 

Chau- 

les 

Comte 

d'Engou- 

Urme. 


Fran- 
co I s I. 
Roy  de 
France. 

I 

Henry 
1 1.  Roy 
de  Fcan. 
ce. 


Lovis  XI. 
Roy  de  France. 


Charles  VIII. 
Roy  de  France 
& de  Naples. 


D 

I 

I 


Charles  IV.  Te  an 

I 0 L A N D 

Roy  de  Na- 

d'Anjou 

Ducheffe 

ples,  mort 

Duc  de 

de  Lorrai- 

1481. fit  Louis 

Lorraine, 

ne  fucceda 

XI.  fon  heri- 

mort 

i Nicolas 

tier, 

1470- 

fon  neveu. 

! 

m.  148}. 

KicolasDuc  RENB'Ducde 
de  Lorraine»  Lorraine.  U 
mort  1473.  avant  prit  la  querel- 
fon  aycul  René,  le  du  Royau' 
fa  tante  loland  me  de  Naples 


luy  fucceda  au 
Duché. 


apres  la  more 
de  Nicolas 
Ton  couûn.  Le 
Duc  de  Lor« 
raine  vient  de  ce  René. 


V^RENTE 

entre  les  deux  M/ùfins  d’yinjou. 


Lovis  VIII.  Roy  de  France.  i.  Matfim 


s.  Lovis 


Philippes  le  Hardy; 


Charles  Comte  d’Anjou,  I.  du 
nom  Roy  de  Sicile. 

Charles  11.  Roy  de  Sicile. 


Philippes 
le  Bel. 

I 

LovisHutin, 
Philippes 
le  Long, 
Charles  le 
Bel , Rois  de 
France. 


Charles  Comte 
de  Valois, 

I 

Philippes  de  t 
Valois  Roy  de 
France. 


Jean  Roy  de  France. 

1 


R O fi  B R T Roy  de  Sicile. 

C H A R L I s Duc  de  Calabre. 


J B A N K E I.  Reine  de  Naples,  qui 
adopta  Louis  1. 


Charles  V.  Roy  Lovis  Duc  d’An- 
de  France.  U Fa-  jou,  1.  du  nom  Deuxicmt 
fente  entre  les  Reü  Âe  Roy  de  Sicile.  Mnifin 
France  é"  feeende  yJagemeaiegiedeU 
Maijon  dAnjeu.  fecende  Haifen 

i Anjen. 


y 


PARENTE' 
entre  ceux  d'Anjou  €5”  de  Duraz,. 


Charles  II.  Roy  de  Naples  dit  le  Boiteux. 
Marie  de  Hongrie. 


A 


'A  N i O U. 


A 

I 


Robert  Roy  Philip  tes  Pria-  Charles  Martel 
de  Naples,  more  cedeTarente.  airné.Royde 
1343.  I Hongrie , mort 

I I '34»-  I 

Charles  Lovis  Prince  de  Charles  Um- 
Duc  de  Calabre,  Tarente.mort  I3fitf.  bcrc  ou  Robert, 
mort  1318.  époufa  * Jeanne  I.  Roy  de  Hoa- 

£c  Alt  le  deuxieme  grie  II. 
mary. 


I. 


Dur  AZ. 

JeanDuc 
de  Duras. 


Lovis  Charles  Duc 
Duc  de  Duraz.cnort 
de  Du-  1547.  tue  par 
raz.  Louis  Roy  de 
HongriCjCpou- 
fa  Marie  fœur 
de  Jeanne  1. 


♦Jeanne  Marie  André' 
I.  Reine  epouCa  i.  mary  de 
de  Na-  Charles  Jeanne  I. 
pies,  de  Duraz  1349. 
morce  tué  par  cftranglc 
1382.  Louis  à ip.  ans. 
Roy  de 
Hongrie. 


Lovis  Roy  Charles III.  Mar-  Agnes. 
de  Hongrie  Roy  de  Na-  g u B- 
chafl'a  la  Rci-  pies, dit  delà  RITE.  Jeanne 
ne  Jeanne  I.  Paix,  more  epoufa 

du  Royaume  138(5.  fit  mou-  Robert 

de  Naples.  nr  Jeanne  I.  d'Ar- 

époufa  Mar-  tois. 

guérite  fà 
couIinei3é8. 


I 


Ladislaus  Roy  de  Na-  Jeanne  II.  Reine  de 
pics,  mort  1414.  Naples  morte  1433^ 

SICILE.  Trinacrie. 


No  RM  ans. 


Roger  I. 

I 

Guillaume  I. 

I r.  /x  itfentt 

Guillaume  II.  deîiifUs, 

I 

Tancrbde  Baftard. 

Roge  A II. 


Suave.  H e n r y Vt.  Empereur. 

Conllance  fille  de  Roger  II. 

F E D E R I c II.  Empereur,  & I.  du  nom  Roy  de  Sicile. 
1/ 


M a N I R O Y. 
Bafiard. 


Conrad. 

I 

C t>  R R A D I N. 


Henry. 


M A N F R O Yi 

in  Irt  Jrpeiuit  tir  K4-  Confiance  fille  de  Manfroy  epoufa  l’an  ii6o. 
fltio-dtSialrfittfimiUltlti.  Pier^re  III.  du nom Roy d'Aragon. 

Angevins. 


Charles  I.  chalTc  par  ledit  Pierre , Duc  d'Anjou. 
Lapofictité  duquel  a prétendu  i la  Sicile.  y.Udefctittt, 
de  Nef  les, 

ô iij 


;î  " 

vr 


SICILE.  Trinacrie. 


Araconois.  Pierre  III.  Roy  d’Aragon  , & 1.  de  Sicile , mort  izSy. 
Conllance  fille  de  Manfroy. 


Federic.  Lovu  Roy  de  Sicile,  Jean. 
I mort  1355. 


F E D E R I c IV.  mort  1377. 

Marie  1401.  cpoufaManin d’Aragon, mort  1410.  fansenfans, 
petit  fils  de  Pierre  IV.  Roy  d’Aragon , fils  de  Martin  Duc  de  Mon- 
blanc , Z»r.  v.  i.f,  397.  i. 

Apres  la  mort  de  Marie  & de  Martin  il  y eut  de  grandes  guerres 
pour  la  fuccellion  de  la  Sicile.  Enfin  les  Siciliens  1411.  éleurent 
Roy  Ferdinand  V.  Roy  d’Aragon,  fécond  fils  de  Jean  Roy  de  Ca- 
Ilille. 


Ferdinand  V.  Roy  d’Aragon,  & I.  du  A R A c o- 


Il  J»!  fiit  Ferdinand  V.  furnommé  le  Catholique,  Roy  d’Aragon,  & II.  du 
fivj  ih  si“  nom, Roy dcSicilc,  nalquic  143a.  mouruciflfi. 
file  4vee  irabelleReinedeCaftillefafcmme. 


Fedbr-*c.  Jacques  fécond  fils , qui  epoufa  la  A L F o N s e premier  fils. 


tille  de  Charles  II.  Roy  de  Naples,  fat  Roy  d’Aragon,  mort 
mort  1327.  quita  la  Sicile  à IZ91. 


mort  13Z7.  quita  la  Sicile  à 


Federic  III.  Roy  de  Sicile,  mort  1338. 
P I E R R e II.  Roy  de  Sicile , mort  134Z. 


•A.. 


nom  Roy  de  Sicile,  mort  141$. 


Nois  Ca- 
.STILLANS. 


Jean.  Alfonse  I.  Roy  de  Sicile,  icV.  Roy 
I d’Aragon,  mort  1438. 


Jean  Roy  d’Aragon , de  Sicile  & de 
Navarre,  mort  1479. 


Ferdinand  Baftatd 
Roy  de  Naples. 


CharlesV.  Empereur. 


•L 


ARAGON. 


P I E R R B III.  Roy  d’Aragon,  Sc  I.  du  nom  Roy  de  Sicile,  mort  i»8j, 

I 

Iacqjtbs.  Alf  onse  III.  Roy  d'A-  F e der l c II.  Roy  deSieile,da^uel 
I ragon,  moitiiÿi.  font  defeendus  les  Rois  de  Sicile. 

W ■ — t 

J A c QU  B s II.  Roy  d’Aragon , mort  i ji7, 

Aefonse  IV.  Royd’ Aragon,  mort  1335. 

Pierre  IV.  mort  1387. 


Martin.  Jean  I.  mort  1353. 

JL 


Jean. 


Jeanne,  de  la  première  fem-  Violante,  de  la  deuxieme 
me , époufa  Matthieu  de  Foix.  femme , époufa  Lo4is  U.  Roy  de 

Sicile. 


Martin  Due  de  Montblanc,  mort  1405.  fucceda  ijean  fon  frété. 
Le  Comte  de  FoixelcbaCit  la  Couronne.  Zurit^f,  41S.  t»m.  a. 

».  •* 

Martin  qui  eponfa  Marie  Reine  de  Sicile , & fut  lloy  de  Sicile,  more 
1410.  fans  enfans.  K.  UdtfetiaedtUSùiU. 

Les  Aragonnois  dleutent  Roy  Feidinand  de  Caftille. 


FtjiDiNANBde  Caftille  ,clû  Roy  d’Aragon  ,icV.  du  nom,  141M 
mort  1416.  il  cftoit  SIspuifnc  de  Jean  Roy  de  Caftille. 

. ^ ...  —I.  ■ . ...  . n 

AlionSbV.  Roy  d’Aragon  & I.  du  nom  Roy  de  Sicile,  mort 

I4I*-  I 


J E A N II.  lioy  d’Aragon,  de  Sicile,  Ferdinand  Baftaid, 
& de  Navarre,  mort  147».  Roy  de  Naples. 

Ferdinand  Roy  d’Aragon , mort  1315. 

Ifabelle  Reine  de  Caftille,  morte  1304.  , 

Jeanne  Reine  de  Caftille. 

Philippes  Archiduc  d’Auftriche , mort  1305: 

Charles  V.  Empereur. 

O 1 ,r  . » 

Philippes  II;  . 


.T 


A R A G a N. 


pERDlNAKode  Gaftille  fécond  SU  de  Jean  Roy  de  Cafiille,  fut 
dlùRoyd’Acagoo,dcdeSicile, 1^1.  mon  1415.  ‘ ■ 

I Naples. 


Jean  fiicceda  d fon  lirere  Alfonfe 
i\l  RoyAime  d’Angon,  mon 
147J>- 

I 

Ferdinand  Roy d’Aragont 
ICibelle  Reine  de  Caiuillt.  ^ 


Jeanne. 

Philippe!  d’Aufttiche,  &e.  K U 
Jtjitaïc  dt  Ntfits. 


A l r O N s B premier  Roy  do 
Sicile  , V.  Roy  d’Aragon, 
mort  i4jS. 

Ferdinand  d’Aragon, 
Baftard,  Roy  de  Naples, mon 

143»+. 

Aleonse  il.  Roy  de  Na- 
ples. 

('•UJt/ceMeJelléfln. 


I 


! 


t 


DES  DROITS 

DU  ROY 

SUR  LES  ROYAUMES 

DE  SICILE  ET  DE  NAPLES. 


F K E F ^ C E. 

A déduction  des  droits  du  Roy  fur  les  Royaumes 
de  Sicile  & de  Naples  cft  longue,  & le  trouve  cm- 
brouïllce , par  le  long-temps  qu’il  y a que  le  pre- 
mier de  la  Mailon  d’Anjou  a cftd  invefty  de  ces 
Royaumes,  par  les  divers  traitez  & aiftes  interve- 
nus entre  les  Rois  &:  Princes  qui  ont  envahy  ces 
Eftats , par  le  Schifmc  qui  aefté  en  FEglife  apre's 
la  mort  de  Grégoire  XL  bref  par  le  grand  nombre  d’inveftitures  & de 
Bulles  oûroyées  aux  Rois  de  divers  partis  pat  les  Papes  Seigneurs  di- 
xeûs  de  ce  Royaume  ; en  quoy  il  Icraole  qu’il  y ait  eu  quelqbe  chofe  à 
délirer,  veu  que  nos  François  par  leur  /ingulicrc  pieté  ont  donné  ce 
bien  au  fainéf  Siège. 

Lors  que  les  Normans,  ceux  de  Suasre , & les  premiers  de  laMailôn 
d’Anjou  ont  poflede  cet  Edat,  ils  ont  efté  Seigneurs  abfolus  de  fait  SC 
de  droit  tant  de  Fldc  de  laSicile,  que  du  Royaume  de  Naples;  fit  lors 
fous  ce  nom  de  Royaume  de  Sicile  ces  deux  Eflats  de  Naples  & de  Si- 
cile eftoient  compris.  L’injufte  pofleflion  de  Fifle  de  la  Sicile  faite  pat 
ceux  d’Aragon,  commencée  par  Pierre  Roy  d’Aragon  environ  Fan- 
née  iiCy.  a produit  ces  dillinâions  de  Sicile,  deçà  & delà  leFare,  des 
deux  Sicilcs,  de  Royaume  dcTrinacrie,  de  Royaume  de  Na'plés  & de 
Sicile  ; & ce  pour  dilltnguer  les  podèlTcurs  de  ces  deux  ERats , & pour 
donner  quelque  fondement  à cette  invalion.  Ce  qu’enfin  les  légiti- 
més Rois  de  la  Mailôn  d’Anjou  ont  fouffert , par  le  confeil  des  Papes, 
en  laiflànc  le  lîmple  nom  & titre  de  Rois  de  Fldc  de  la  Sicile , ou  de 
^tinactie , à ceux  qui  ont  pofl'edé  Fille  feulement , & fe  font  confervç 


X 


DES  DROITS  DU  ROY 


le  titre  de  Rois  de  Hierufalem  & de  Sicile  , quoy  qu’ils  ne  pofTeda£> 
fent  que  le  Royaume  de  Naples. 


Châties  I,  ^ fis  fuccejfturs  ont  efit  Rois  tie  Sicile , eeji  * dire  Rstis  t/mt  de  tljlt 
de  U Sicile , que  du  Rjysmme  de  Neples  ; que  ceux  cti/dregon  qui  arvoieat 
ttrvely  Udite  Ijle  les  ont  reconnut  Rais  de  Sicsle.  ^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  droit  légitimé  du  Roy  fur  le  Royaume  de  Sicile , c’eft  4 dire  tant  deçji 
que  delà  le  Fare  , cil  fonde  fur  l’invelliturc  que  donna  le  Pape  Clcmcnc 
IV.  en  l’année  ii6j.  à Charles  I.  Comte  d’Anjou  fircre  du  Roy  S.  Louis,  du 
Royaume  de  Sicile , tant  pour  luy  que  pour  fes  heticiers  en  droite  ligne , malles 
& femelles.  En  dclàut  des  defeendans  dudit  Charles,  Alfonfc  Comte  de  Pôiâou 
aulE  frere  de  Sainâ  Louis , elloic  appelle  4 ce  Royaume  ; & ledit  Alfonfc  mour 
rant  avant  ledit  Charles , le  puifné  malle  du  Roy  Sainâ  Louis. 

Urbain  IV.  en  l’année  avoit  fait  un  projet  d’une  pareille  dilpoliiion, 
luiviede  mot  à mot  par  fon  fuccdlcur  Clément  IV. 

Ce  Charles  en  fuite  de  cette  invelliture  fouferite  de  feiae  Cardinaux , aflSllc 
des  armes  fpiritucllcs  & temporelles  du  Pape , & d’une  puilTante  armée  de  Fran- 
qois,  fe  rendit  maiftre  de  tout  le  Royaume  tantdcq4  quedel4  le  Fare , en  chafla 
fes  ennemis,  qui  eltoienc  les  relies  de  la  Maifon  deSuave  i mais  comme  l’ia> 
conllancede  ces  peuples  ell  grande , quelques  Grands  du  pais  impatiens  do  re- 
pos recueillirent  Manlroy  ballarddc  l’Empereur  Federic  1 1.  dcCorradinlcder- 
’nier  légitimé  de  la  race  de  Suasre  , qui  avoir  cfté  excommunié  par  le  Pape: 
'après  la  mort  defquels  parut  Pierre  Roy  d’Aragon , qui  avoir  époufé  Conllance 
Elle  unique  de  ceballard  Manfroy,  qui  furies  prétentions,  quoy  qu’imaginaires, 
qu’il  avoit  4 caufe  de  fa  femme,  ht  de  telles  menées  dans  la  Sicile,  qu’il  en  chafla 
tiSa.  les  François , dcles  extermina  du  tout  par  le  maflacre  appcUé  les  Vcfprcs  Sici- 
liennes. 

Charles  1 1.  fucceda  4 Charles  I.  (bn  pere  ; il  lut  li  malheureux , qu’il  fut  pri- 
^ fonnier  de  foo  ennemy  Jaques  fuccefleur  de  Pierre  Roy  d’Aragon.  Pour  fortir 
1. 4 .«r'.i.  de  cette  mifere,  les  Hiitoriens  difent  qu’il  fit  un  traite  fort  defavantageux  : car 
■ s fi  7-  il  renonça  4 fon  droit  fur  la  Sicile  te  Illcs  adjacentes  en  faveur  de  l’ufurpateur 
fon  ennemy  ; mais  ce  traité  fut  fans  effet , improuvé  pat  le  Pape , fans  l'autorité 
duquel  il  ne  fe  pouvoir  faire. 

Le  droit  de  Charles  IL  efloit  fi  certain , & celuy  de  l’Aragonois  coloré  de  G 
peu  de  jullicc , que  le  Pape  aflUla  Charles  1 1.  en  la  guerre  qu’il  fit  en  Sicile.  Les 
changemens  forent  tels  , que  Jaques  qui  avoit  époufé  Blanche  fille  de  Charles 
txmS.  ^ pouvoir  prétendre  4 la  Sicile  4 fon  beaupere , & l’alElla  au 

~ ‘ recouvrement  de  l’Ille  contre  Federic  III.  fon  frere , que  les  Sicilieus  avoient 
1197.  éleu  pour  leur  Roy. 

130a.  Charles  1 1.  fut  fi  bien  fecouru,  qu’en  l’an  1301.  Federic  fut  contraint  de  trai- 
, J P ter , ic  confentir  qu’il  jouïroit  feulement  fa  vie  durant  del^c  de  la  Sicile , te 

a«a<.  ,4.  qu’aprés  fa  mort  elle  retonmeroit  audit  Charles:  Ce/]ui  fiit  confirmé  par  le 
s^.ir”  ' Boniface  VIII.  qui  voulut  que  Federic  prill  le  odm  de  Roy  de  Trinacrie, 

ti4iti  "u  **  de  Charles  celuy  de  Roy  de  Hierufalem  & de  Sicile  s ce  qui  fort  pour  monllrcr 
de  mjnifellementlepeudedroitqu’avoitla  Maifon  d’Aragon. 

* 3 O ?■  Robert  fucceda  4 Charles  1 1.  fon  pere , Sc  fut  invefly  & couronné  Roy  de 
Hierufalem  de  de  Sicile  pa.r  le  Pape. 

Federic  en  fuite  de  ce  traité , 4c  reconnoiflant  l’injullice  de  fa  poffeiEon , en- 
voya Arnaud  de  Villeneuve , un  des  grands  perfonnages  de  fon  temps , vers 


SUR  LA  SICILE,  ET  SUR  NAPLES.  j 

Robert , luy  dire  qu’il  avoir  entrepris  la  conquefte  de  la  Tene  Sainte  : luy  de- 
manda pour  colorer  fon  voyage , qu’il  luy  cedaft  le  titre  de  Roy  de  Hictufaleni, 

& qu’il  eftoit  refolu  de  luy  céder  la  poflellion  del'lfledc  la  Sicile.  Robert  répon- 
dit qu’il  ne  pouvoir  céder  ce  titre  qu’il  avoit  de  fes  anceftres  i que  pour  la  Sici- 
le elle  ne  luy  pouvoir  pas  manquer , eftant  fon  droit  reconnu  de  tout  le  monde. 

Depuis  ce  temps  bederic  fut  adillé  parl’EmpereuI  Henry  VII.  leqiieldon-  | j i r. 
na  une  fentence  contre  le  Roy  Robert  ; mais  qui  fut  fi  peu  confiderce , quelés 
Aragonois  ncs’en  oferent  fervir,  calice  qu’elle  fut  parle  Pape , l’anthoritc  de 
l’Empereur  n’efiant  de  nul  poids  en  cet  alÊiirc.  \ 

Pierre  1 1.  régna  quatre  ou  cinq  ans  aptes  fon  pere  Fcderic  III.  Robert  ne 
le  laifla  pas  en  paix.  Louis  fucceda  à Pierre  fon  pere , & Robert  apres  fa  mort  * 3 4 3- 
lailfa  fon  Royaume  ijeanne  fa  petite  fille , fort  célébré  en  l’Hiftoire.  Elle  fit  un 
traittc  avec  Louis  fuccefl'eur  des  ufucpateucs , qui  luy  fat  fort  avantageux , & p. 
qui  fait  voir  le  peu  de  juftice  que  ceux  d’Aragon  croyoient  avoir  en  la  polTcflion  >’•  *• 

de  la  Sicile.  Car  Louis  luy  quitta  le  titre  de  Reine  de  Sicile , fe  referva  celuy  de 
Roy  de  T rinacrie,  & promit  de  payer  à la  Reine  & à fes  fuccclfcurs  Rois  de  Sici-  1348. 
le , trois  mille  onces  d’or , d’une  part , & neuf  mille  onces  d’autre , tous  les  ans. 

Jeanne  par  le  moyen  de  cette  prédation  annuelle , qui  eftoit  de  grande  con- 
fideration  .ccdaàLouis  éc i fes fuccell'euts Rois Uc  rrin«.ri.,  )<•  droit qu’cllo 
avoit  en  l'Ille  de  Sicile  « Illes  adjacentes  , te  s’obligea  de  faire  lever  l'cAeom- 
munication  qui  eftoit  fur  la  Sicile  depuis  un  fort  long-temps. 

L’hiftoricn  Zutita , qui  a bien  jugé  que  le  droit  prétendu  de  fon  Maiftrc  eftoic 
fort  blcil’é  par  ce  traitté  , dit  qu’il  ne  le  faut  pas  cooûdercr  n’ayant  pas  efté  ap- 
prouvé pat  le  Pape  i en  quoy  il  a quelque  raifon.  Mais  il  eft  bien  fon , pour  fait* 
voit  que  CCS  Rois  de  Tnnacrie  n’eftoient  Rois  que  par  foullf  anco , que  par  U 
foiblclfc  ou  plûtoft  par  les  divifions  qui  cftoient  dans  le  Royaume  dcNaples, de 
qu’ils  fc  rcconnoillbicnt  fi  dépendans , qn’ils  en  payoient  tous  les  ans  un  nota-  ^ 
blc  tribut. 

Louis  mort , Fcderic  1 V.  fon  ftere  luy  fucceda , fa  jennelTe  fat  caufe  qu’it  y 
eut  de  grandes  divifions  dans  l’ifte.  La  Reinejeanne  fe  fcrvit  de  cette  belle  oca 
cafion , pour  pourfuivre  fon  droit , entra  dans  la  Sicile , on  conquit  la  mcil-  '"JJ;,”’’  ’• 
Icurc  partie.  Écdetic  à demy  dépouillé  demanda  fccours  3 Pierre  1 V.  Roy  d’A- 
ragon fon  beau-frere , difpofa  de  fon  droit  prétendu  fur  la  Sicile  en  faveur  de 
Leonor  fa  fœut  femme  dudit  Roy  d’Aragon.  Enfin  apres  pluficurs  guerres , oil 
les  uns  & les  autres  fc  confommerent , il  fut  fait  un  traitté,  pat  lequel  les  Royam  t 3 7 a- 
mes  furent  diftinguei , & pour  le  regard  des  titres  & du  cens  annuel  il  eft  lém- 
blable  à celuy  cy-deffus  de  l’année  1348.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus,  eft  que  le  Pape  '■ 
Grégoire  XI.  le  ratifia  & rcccut  àlafucccflion  de  laTrinacrie  Marie  fille  du- 
dit FcdcricI  V.  lequel  eut  l’invcftiturc  de  laTrinacrie,  duPape&du  College 
des  Cardinaux  1 & porte  l’invcftiturc  uncdivifion  fpcciale  de  ces  dcuxRoyau- 
mes , nonobftant  l’union  folcmnclle  faite  en  faveur  de  Charles  1. 

Ce  Roy  Fcderic  1 V.  eft  le  premier  des  Aragonois  qui  g eu  l’inveftirare  des 
Papes , cat  fes  prcdeceffenrs  n’ont  poll'edé  que  par  la  force  ; & il  femble  que  de-  137a. 
puis  ce  temps- là  les  Rois  de  Sicile , c’eft  à dire  de  Nazies , n’ont  plus  penfé  au 
recouvrement  de  la  Sicile , puifqu’elle  avoit  efté  divifee  de  leur  confentemenr, 
confirmé  pat  les  Papes , de  qu’elle  leur  eftoit  tributaire. 

Par  la  faite  de  l’Hiftoite  l’on  void  que  le  bon-heur  de  leur  poffeftîon  paifible 
n’a  elle  fomenté,  & continué  que  par  les  guettes  continuelles  dans' te  Royaume 
de  Naples  entre  ceux  de  la  féconde  Maifon  d’Anjou , & ceux  de  la  branche  de 
Duras , quoy  que  proches  parens  venus  de  Louis  VIII.  Roy  de  France.  Lef- 
qucls  ncantmoins  pour  s’oppofer  plus  puilfamment  à leurs  ennemis  de  la  Mai- 
fon d’Anjou , eurent  recours  à ces  Rois  cftrangcrs  qui  cftoient  en  Sicile  s de  Al- 
fonfe  I.  fat  bien  aife  de  cette  belle  occafion , pour  unir  ces  deux  Royaumesen 
leur  maifon , comme  il  eft  arrivé  depuis. 
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Vondcment , O*  dédu&'ton  du  droit  prétendu  parle  "Roy  dEjf>agw 
fur  Cljle  de  la  Sicile. 

CHAPITRE  IL 

IL  eft  à propos  de  voir  quel  eil  le  fondement  du  droit , que  le  Roy  d'Efpagne 
dit  avoir  fur  U Sicile.  Il  prend  Ton  origine  d’une  bailardife  prohibée  expreû'c* 
ment  par  les  Bulles  des  invefticurcs.  Car  Confiance  femme  de  Pierre  Roy  d’A» 
ragon  Tufarpateur , efloit  fille  de  Manfroy  fils  baflard  de  l’Empereur  Fedcric  1I« 
Lequel  outre  le  defaut  de  naiûance , qui  elVoit  en  la  perfonne , avoir  à Ton  ufur* 
pation  joint  plufieurs  vices , comme  l’infame  perfidie  de  laquelle  il  ufa  envers 
ion  neveu  Conradin  dont  il  fc  difoit  tuteur , l’ayant  dépouillé  des  Royaumes  de 
Sicile  & de  Naples , luy  qui  eiloic  le  julle  & légitimé  iucccifcur  de  Conrad  Ton 
perc. 

En  fuite  de  ce , Pierre  » pour  fortifier  davantage  Ton  droit  de  toutes  mauvais 
fes  a^ons  ,fit  faire  ce  grand  & horrible  carnage  des  François  en  Sicile , appel- 
le les  Vcfpres  > oc  défit  par  ce  moyen  de  tous  les  François  qui 

cftolrni  en  Sicile , & en  chaffa  Charles  i.  vray  ôc  legicime  Roy.  Auili  le  Pape  le 
condamna  comme  un  ufurpaceur  > de  le  priva  de  l’ElIat  luy  de  fes  enfans. 

Tellement  que  le  droit  du  Roy  d’Efpagne  au  Royaume  de  Sicile  cfi  fonde 
fur  une  invafion  manifeile  contre  la  volonté  du  Seigneur  de  Fief,  furunebâ*. 
cardife  prohibée  par  les  invefliturcs  des  Papee  s cfl  fondé  fur  une  perfidie  inli<f 
gne  ,dcfur  un  infâme  carnage  des  François. 

Il  ell  monfVré  cy>dcflus  de  quelle  forte  la  pofteritc  de  ce  Pierre  a jouy  de  ce 
Royaume  ufurpé  » de  par  combien  de  traittez  ils  ont  fait  voir  le  peu  de  droit 
qu’ils  y avoient , quand  pour  des  titres  imaginaires  ils  l'ont  voulu  abandonner» 
quand  ils  l’ont  cédé  à condition  d’en  jouir  leur  vie  durant»  bref  quand  ils  fc  font 
obligez  d’en  payer  un  cens  annuel  aux  Rois  de  la  race  d’Anjou. 

L’afliflancc  que  fit  Alfonfe  V.  du  nom  Roy  d’Aragon  » de  1.  du  nom  Roy  de 
Sicile  y àjeanne  1 1.  en  l’année  14ZO.  contre  Louis  III.  de  la  fécondé  Maifon 
d’Anjou  y le  confirma  beaucoup  en  la  poflefiion  de  la  Sicile  » de  luy  donna  l’en- 
trée pour  y joindre  ccluy  de  Naples  par  l’adoption  qu’il  tira  de  cette  Reine» 
qu’elle  révoqua  depuis  » comme  il  fera  dit  cy-aprés. 

Ces  Rois  ainfi  mal  fondez  ne  furent  nullement  reconnus  par  les  Papes  Set* 
Turita  e *r  gneurs  direâs , depuis  ce  Pierre  Roy  d’Aragon  l’an  liSi,  jufqucs  en  l’an  i37i* 
Lb.  II.  tô(D.i.  que  fe  fit  le  traité  de  partage. 

Car  quoy  qu’on  ait  voulu  dire  que  le  Pape  Nicolas  III.  eufi  donné  l’invefH- 
ture  à Pierre  » c’efi  ce  qui  ne  fe  confirme  pas  par  aucun  des  Hifioriens  » qui  di- 
fent  au  contraire  que  le  Pape  fit  le  procez  à Pierre  comme  à un  tyran  » & un 
ufurpaceur. 

Les  fucceÛcurs  d’ Alfonfe  I.  fc  voyans  ainfi  confirmez  plus  par  la  lonçuc  pof- 
zorita  c.  «.  L fcilion  » quoy  que  vicieufe  en  fon  commencement , que  par  aucune  Icfftime  re* 
i7  u>«  4.  connoiflancc , firent  en  l’an  1450.  une  folcnncllc  union  de  l’ifle  dçia  Sicile  à U 
Couronne  d'Aragon , pour  par  U engager  les  Rois  d’Aragon  ^ defenfe  de  la 
Sicile  » au  cas  que  les  fuccefl'eurs  de  la  Maifon  d'Anjou  » qu^onc  les  Rois  de 
France , vouluû'ent  penfet  à recouvrer  un  Royaume  de  fij#fig-tcmps  ufurpé  fur 
leurs  prcdcccflcurs. 


SUR  LA  SICILE,  ET  SUR  NAPLES. 


T)cduSîion  des  droits  du  Koy  fur  le  Royaume  de  Naples  en  particulier^ 
jufyues  en  [année  1413. 


CHAPITRE  III. 


NOuS  avons  fait  voir  cy-dclTus  le  droit  du  Roy  au  Royaunve  de  Sicile, 

à dire , tant  en  l'Ide  dite  Trinacne , qu'au  Royaume  de  Naples  , & dè 
plus  nionllré  quel  cRoit  le  droit  du  Roy  d’Efpagne  fur  ledit  Royaume  de  T rma- 
cric:  maintenant  il  faut  déduire  rommaircmenties  droits  du  Roy  fur  le  Royau* 
me  dcNaplcs  en  particulier. 

Le  Roy  d'Efpagne  nous  concédé  que  Charles  I.  de  la  Maifou  d'Anjou  a efté 
Koy  légitime  du  Royaume  de  Sicile  , Ta  conquis  par  armes , en  a cllé  invcRy 
parle  Pape  des  l'an  n6^.  Scs  fucccûeurs  en  ont  joui,  ont  elle  reconnus  par  tous 
les  Rois  de  l'Europe. 

Charles  Il.fucccda  à Ton pcrc Charles I.  Robert li Charles  II.  Ton  pere,dc 
Jeanne  I à Ton  aycul  Robert , parce  que  Charles  Duc  de  Calabre  pere  de  Jean- 
ne efloit  mort  avant  Robert  Ton  pere. 

Cette  Jeanne  I.  n’eut  pas  un  règne  paifible  : elle  fut  fort  traverfee  par  Tes  cou- 
fins  delà  Matfoa  de  Du  ra7,  qni  ftirenc  inveltisclu  Pnyaume  dcNaplcs  parles 
Papes  qui  dloicnt  lors  en  Italie , Jeanne  tenant  le  party  de  ceux  qui  cftoientcu 
Avignon. 

Cette  Princefle  fc  voyant  fans  enfans,  quoy  qu’elle  euft  eu  quatre  maris,  jetu 
les  yeux  fur  ceux  de  U Maifon  d’Anjou  fescoulins,  hTus  comme  elle  en  ligne 
dircûc  de  Louis  VIII.  Roy  de  Francciadopta  en  l’année  1380.  Louis  Dued’An- 
jou  , frère  de  Charles  V.  Roy  de  France , pour  lUy  fucccdcr  au  Royaume  de  Si* 
cilc  ,au  Royaume  deçà  le  b are , aux  Comtes  de  Provence,  Forcalquicr  de  Pié- 
mont , de  apres luy  Ton  fils  de  leur  pofrerité. 

Et  parce  qucparrinveftiturc  donnée  parClemcnt  IV.  à Charles  I.  ilcft  por4 
cé  qu’aucun  ne  pouvoit  fucccdcr  audit  Royaume  de  Sicile  qu'il  ne  fufr  defeen- 
du  dudit  Charles,  le  PapcClcment  Vil.  en  confirmant  l’aéle  de  ladite  adoption 
révoqua  cette  claufe  de  l'annulla  i ce  que  ladite  Jeanne  ratifia. 

Cette  adoption  fric  fuivie  d’un  tel  cfier,  que  la  Reine  voulut  que  Louis  s’inti- 
culall  Roy  de  Calabre,commc  Ton  futur  fuccefieundc  depuis  en  l’année  fuivanto 
elle  ordonna  qu’il  feroic  couronné  elle  vivante  fucoll  qu’il  feroic  dans  le  pays , de. 
qu'ils  gouverncroienc  concurremment  : ce  qui  fut  aufli  confirmé  par  le  Pape. 

Cette  adoption  ainfi  confirmée , de  parfaite  ,Jeanne  mourut  en  l'année  158a. 
de  Louis  Ton  fils  adoptif  deux  ans  apres.  LoUis  1 1.  Ton  fils  luy  fricceda , qui  frit 
auÛî  invelly  par  le  me  fine  Pape  qui  avoic  invelly  Ton  pere. 

Jeanne , quoy  que  mal  traitée  peu  avant  fa  mort  par  Charles  1 1 1 du  nom  de  sumiwww. 
la  MaifondeDuraz,qui  la  tcnoiccn  une  dure  pnfon , ne  put  cilrc  induite  parle  j 3 g| 
prix  de  fa  bbcrtc  de  par  toutes  fortes  de  promefles  de  révoquer  cette  adoption.  ^ 
Ceux  de  Diiraz,  fqavoir  ce  Charles  III.  & Lancelot  fon  fils,  firent  la  guerre  dans 
le  Royaume  de  Naples  à ladicejeanne  I.  à Louis  1.  adopté , de  à Louis  1 1.  fon 
fils , pendant  laquelle , comme  nous  avons  die , ceux  de  la  Maifon  d’Aragon  fc 
fortifièrent  en  leur  ufrirpation  de  la  Sicile. 

Les  uns  de  les  autre»  eurent  les  Papes  pour  eux  : car  l’Eglifc  efranc  diviféc  ^ 
par  les  Papes , qui  faifoicnt  leur  reiidence  les  uns  en  Avignon , qui  favorifoiertc 
les  Angevins,  les  autres  en  Italie  qui  favorifoicntccuxde  Duraz  : enfin  leSchifr 
mcceflc,  le  Pape  Alexandr'b  V.lcul  de  unique  Pape,  reconnut  que  le  party  de  iwnwnw. 
Louis  11.  cfroicle  plus  légitimé , le  fit  Confaionicr  de  l’Eglife  en  l'année  1409.  140p. 
excommuma  Lancelot , le  priva  du  Royaume  de  Naples , de  donna  l’invcllirure 
à Louis  1 1.  ne  voulant  pas  qu’il  euft  elle  légitimement  invelly  par  le  Pape  Cle- 
juent  V II.  qui  efroie  çn  Avignon.  La  Bulle  porte , qu’üinvcllit  du  Royaume  de 
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Naples  ledit  Louis  de  fes  heritiers  nais  & i naiftre  ; & fi  Tes  defeendans  font  ré- 
duits à une  fille,  veutqu’ellc  fuccede,  pourveu  qu’elle  foie  maridc  à un  Prince 
Catholique , ou  à un  Prince  du  fang  paternel  de  France. 

Jean  XXIlI.fuivit  la  refoluaon  d’Alexandre  V.  contre  Lancelot  en  faveur 
de  Louis  1 1.  qui  enfin  fut  viûorieux  de  Lancelot  qui  mourut  en  mauvaife  fortu- 
• 4 ■ 4'  ne,  defa  foeurjeanne  IL  luy  fucceda , Princefle  fort  notée  pour  fon  infâme  vie: 
aulligouvetna-t-elle  fi  mal , que  les  Barons  du  Royaume  appellerent  Louis  III. 
1417.  de  ce  en  confequence  du  tefiamenc  de  Louis  1 1 . fon  pere , qui  l’infiitna  fon  he- 
ritier en  tous  fes  Royaumes  ,Comtcz  de  Seigneuries  ,luy  fubfiituanc  René  fon 
141p.  fécond  fils , de  à René  Charles  fon  troificme  fils.  Ce  Louis  1 1.  fut  invefty  par  la 
l\a.  Pape  Martin  V.  tant  de  l’un  que  de  l’autre  Royaume  ,luy,  fes  heritiers  nais  de  i 

s™  BifJ.  î ^ '“y  décédant  fans  enfans , René  fon  frere  de  fes  heritiers  font  appel- 

d<i  lez , de  eux  defaillans , Charles  leur  frere , de  fes  heritiers  i de  eux  defaillans  le 
Royaume  fera  dévolu  au  S.  Siégé.  Le  relie  fcmblablc  i l’invelliture  de  Louis  II. 

Jeanne  1 1.  fe  voyant  en  danger  de  perdre  fon  Eflat  de  fes  plaifirs , demanda 
fecours  d Alfbnfe  Roy  d’Aragon , comme  i fon  voilin , parce  qu’il  tenoit  la  Si- 
cile. Alfonfe,  qui  ne  techerchoit  autre  occafion  pour  joindre  ces  deux  Eflats 
unis  i leur  origine  , entra  dans  le  Royaume  de  Naples,  fit  la  guerre  i Louis  IR 
en  faveur  de  Jeanne , laquelle  en  teconnoilTance  de  fesfervices  l’adopta  pour 
1 4 Z O.  luy  fucceder  au  Royaume  de  N aplcs  s ce  qui  fut  confirme  par  le  Pape , ce  difenc 
les  Hiilorlcns  Efbagnols,  co“oe  la  vérité  contenue  en  l’aile  He  l’adoption  de 
Louis  111.  fdir  1 •“  ‘4>-J.  qui  porte  exprcûcment , que  le  Pape  n’avoir  jamais 
voulu  ratifier  cette  première  adoption. 

Les  fervices  d’Altbnfe  furent  au  commencement  tres-avantageux  i la  Reine, 
mais  enfin  ils  degenererent  en  une  parfaite  tyrannie , 3c  telle  que  la  Reine  fut 
contrainte  de  révoquer  cette  adoption , de  de  jetter  les  yeux  fur  Louis  II I.  con- 
tre lequel  elle  avoir  imploré  les  forces  d’Alfonfe. 

Cette  adoption  en  faveur  de  Louis  III.  qui  eftoit  parent  proche  de  cette 
sLÜ.?  Princefle , de  de  la  race  Royale , ainfi  que  le  pone  l’aûe , contient  une  revoca- 
. lion  fpeciale , comme  nous  avons  dit,  de  celle  qui  avoit  cfté  faite  en  faveur  d’AI- 

Sicik  fonfe  , pour  s’eftre  tyrarmiquement  gouverné  envers  la  Reine  , pours’eftre 
monftré  tres-ingrat  envers  elle , bref  pour  avoir  voulu  elle  vivante  fe  rendra 
mlkiopiu’  m^iiftre  abfolu  de  l’Eftat. 

sMiluin  Cette  féconde  adoption  fut  approuvée  de  ratifiée  par  le  Pape  Martin  par  Bul- 
hui.  les  exprclTcs , donc  les  Hifloriens  de  quelques  aâes  font  mention , quoy  que  Zu- 

«I.  rita  ait  écrit  le  contraire , mais  fans  aucun  fondemenr  de  contre  la  venté.  Car 
“sï'oiw.  pour  la  détruire , il  luy  a fallu  fabriquer  un  autre  aéfe  qu’il  datte  de  l’an  1453. 

**  révocation  de  l’adoption  de  Louis  1 1 1.  de  une  confirmation  de  celle 
us!i|.v>’i.  1.  qui  avoit  efté  faite  en  faveur  d’ Alfonfe.  La  faullcté  de  cét  afte  fera  déduite  cy- 
aprés  au  chapitre  cinquième. 


DéduSiiott  des  droits  du  ^oy  furie  'Reyeume  de  Neples  en  ftrticulser,  defuis 
[année  1454.  jufquet  tu  traité  de  Creffy  1444- 

CHAPITRE  IV. 

LOuïs  III.  ainfi  légitimement  adopté  , de  confirmé^ce  droit  pour  avoir 
receu  les  hommages  de  tons  les  ordres  du  Roy^imie  de  Naples , affifta  la 
lurit».  Reine  fa  mete  adoptive  jufquesé  la  mort:  laquelle accablée  de  trirteffe,  d’avoir 
* ^ 5 perdu  un  fi  grand  appuy , ne  le  fiirvcfqiiit  que  de  cinq  ou  fix  mois.  Avant  que 
* 4 5 1'  mourir , de  voulant  monfirer  delà  gratitude  i la  mémoire  de  Louis  1 1 1 . fit  fini 
tefiamenc , par  lequel  ayant  témoigné  le  refl'entimenc  qu’elle  avoit  de  cirer  fon 
p’mT”"  origine  de  la  race  Royale  de  France  , de  qu’elle  defiroic  qae  fon  Royaume  de- 
Liii.  c.  >i.  meurafi  en  cette  Royale  famille , infticua  René  Duc  d’Anjou  frere  de  Louis  III. 

L 14.  ton.  J.  ^ 
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fon  heritier  en  fon  Royaume , üçaehant  bien  qu’il  eftoit  fort  defiri  de  fes  peu- 
ples : ce  qui  fut  confirmé  par  le  confentement  general  ic  de  la  NoblclTe  & du 
^uple , qui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  autre  Roy  que  René , en  fa- 
veur duquel  la  Reine  avoit  difpofé  i & aufii-tolbeeux  de  Naples  levèrent  les  ba- 
iiieres  du  Pape  Eugène , & de  René , qui  fut  proclamé  Roy  de  Naples. 

La  guerre  fiit  grande  entre  les  partifans  de  René  4c  d’Alfbnfe , qui  efiosent 
l’un  4c  l’autre  en  pnfon  : mais  Ifabclle  fille  de  Charles  Duc  de  Lorraine  femme  s'm.sm»c  s* 
de  René , vint  au  Royaume  de  Naples , fit  teconnoiflre  fon  mary , 4c  fut  fecott» 
me  par  le  Pape  avec  avantage. 

Ces  Rois  délivrez  de  pnfon  continuèrent  la  guerre  -,  mais  la  juftice  du  droit 
de  René  fut  reeonnuë  par  le  Pape  Eugene , qui  luy  l)ailla  l’inveftiture  en  datte  1435. 
du  I5.  Février  1434.  Mais  depuis  Alfbnfe  ayant  eu  du  fecouts  de  la  Sicile , chalfa  f", 

René  non  feulement  de  la  ville  de  Naples , mais  du  Royaume  , fit  reconnoilire  sun  aud. 
Ferdinand  fon  baftard  pour  Duc  de  Calabre,  qui  obtint  après  la  mort  de  fon  pere 
l’inveftitute  du  Royaume  de  Naples  du  mefmc  Pape  Eugene , qui  monllra  en  * 4 4 
cela  fou  inconftance , 4c  en  fuite  du  Pape  Pie  1 1.  grand  ennemy  du  nom  Fran- 
çois. 

Jean  Duc  de  Calabre  fils  de  René  fit  la  guerre  quelque  temps  li  Ferdinand 
avec  quelque  bon  fuccez,  affilié  qu’il  fut  par  le  Roy  Louis  XL  fon  coufin , 4c  par 
les  Barons  qui  fc  révoltèrent  : mais  enfin  il  fiit  contraint  de  fe  retirer , 4c  Ferdi- 
nand fut  pailible , affilié  de  1a  favcur4c  de  l’autorité  du  Pape. 

Ncantmoins  comme  cette  pofTcffionde  Ferdinand  eftoit  vitieufe  4c injulle, 

4c  que  René  eftoit  le  vray  Roy , pat  la  difpofition  de  la  Reine  Jeanne  II.  par  l’in-  1474a 
▼eftitute  donnée  par  Martin  V.  à Louis  1 1 1.  4c  par  celle  qu’il  avoir  du  Pape  Eu- 
gène : il  fit  fon  tellaroenc,  par  lequel  prenant  les  titres  de  Roy  de  Hierufalem, 
de  Sicile , d’Aragon , de  Duc  d’Anjou , de  Bar , 4c  de  Comte  de  Provence , il  in- 
ftitua  Charles  d’Anjou  Duc  de  Calabre  Comte  du  Maine  fon  neveu , fils  de  1.  ».  idi  «. 
Charles  Comte  du  Maine  fon  frété,  fon  principal  4c  univerfel  heritier  en  tous 
lefdits  Royaumes , au  Duché  d’Anjou , 4c  au  Comté  de  Provence  > 4c  ce  au  cas 
que  luy  teftateur  n’euft  enfans  légitimés. 

René  eftant  mort , ce  Charles  fon  neveu  prit  le  titre  de  Roy  de  Naples  IV. 
du  nom , qui  iuy  appartenoit  non  tant  par  la  difpofition  teftamentairc  de  fon 
oncle  René,que  parlcsinVeftiturctdc  fes predecelfeurs,  4c particulicremcnc 
celle  du  Pape  Marnn  V.  à Louis  1 1 1.  où  il  cft  fpecialement  compris  : car  il  y a 
ces  mots , (^e  defaillant  René  4c  fes  héritiers , Charles  fon  frere  4c  fes  heritiers 
font  appeliez  ; Et  i cela  il  n’y  peut  avoir  de  réponfe.  Et  quoy  que  ce  Charles 
n’euft  pas  de  befoin  de  nouvelle  inveftiture , il  ne  laifl'a  pas  d’envoyer  vers  le 
Pape  Sixte  IV.  pour  luy  reprefenter  fon  droit,  4c  luy  offrit  les  devoirs  ordinai- 
res i ce  que  le  Pape  rcfiifa  : mais  en  telle  forte , qu’il  temoignoit  aflez  qu’il  n’y 
avoit  que  l’autorité  que  Ferdinand  avoir  en  Italie , qui  luy  empefehait  de  re- 
connoiftre  par  un  aéle  public  4c  ordinaire  le  droit  légitime  de  Charles  s mais  fc 
contenta  d’en  donner  un  aûe  aux  Ambafl'adcurs  de  Charles , du  n.  Avril  1481.  ,“rfa,r«r. 
Mt  lequel  U s'exeufe  fur  la  guerre  que  Ferdinand  avoit  entrepris  contre  le  Kl'n’.àii'.*’’ 
Turc , qui  fetoit  détournée  par  la  reconnoiffance  publique  que  l’on  luy  deman- 1-  '«  ‘i'- 
doit  : accorda  neantmoins  que  le  temps  ne  pourroit  courir  contre  Charles. 

Charles  mourut  en  cette  mefmc  année , 4c  fit  fon  teftament , par  lequel  il  in-  1481. 
ftitua  fon  heritier  univerfel,  en  tous  fes  Royaumes,  Corniez  4c  Seigneuries, 

Louis  XL  Roy  de  France  fon  coufin  germain , 4c  après  luy  Charles  fon  fils  Dau- 
phin , qui  depuis  fut  Roy  de  France , 4c  en  fuite  tous  fes  fuccelTeurs  defeendans 
de  la  Couronnede  France,  e’eft  à dire  les  Rois  de  France.  Ce  teftament  fut  con- 
firme  par  deux  codicilles  en  mefrnes  termes. 

Louis  X I.  qui  avoir  fuccedé  à Charles , mourut  en  l’année  1483.  Charles  1483. 
VIII.  fon  fils  4c  fon  fuccefTeur  entreprit  la  conquefte  de  Naples , à quoy  il  trou-  1 4 ÿ 4, 
va  peu  de  difficulté , fes  ennemis  friyans  devant  luy  fans  aucune  refiftance. 

Le  Pape  Alexandre  V L cftonné  d’un  fi  heureux  fuccez  traita  avec  le  Roy 
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, . g - Charles  Vin.  Le  principal  arriclc  fut , que  le  Pape  le  couronneroit  Roy  de  Na- 
^ bailleroit  rinveftiture  fans  préjudice  du  droit  d’aucruy  : ôc  de  cela, 
d'AUsandte  quoy  quc  nous  n’CH  ayoHs  rinvcditure , il  nous  en  eil  neanemoins  relie  des  aâea 
ciJccùrd.  ic  témoignages  (t  certains , que  Ton  n’en  peut  douter.  Car  en  l'iniltuélion  bail* 
BrftêfetcA  Icc  par  le  Roy  François  I.  à Tes  Ambalûdeurs  pour  traiter  à Noyon  avec  les 
üHîta’ier-  Ambafladeursde  l’Empereur,  l’aûe  d’inveftiture  y eft  exprime  : de  dans  les  Ar- 
cfiu.  d<i  Ke-  chives  d’Aix  en  Provence , U fc  voit  des  Lettres  Patentes  du  Roy  François  I.  en 
vertu  defquelles  le  General  Briçonnet  tira  defdites  Archives  cette  invelliture, 
VbL  & d’autres  titres , & les  apporta  à Paris , pour  eftre  mis  au  Trelbt  des  Chartes 
“r^iuRoy. 

Le  progrez  de  Charles  VIII.  fut  traverfe  par  Ferdinand  Roy  de  Caftillc , qui 
lufcita  le  Pape  de  les  autres  PuilTances  d’Italie  contre  luy,  debatit  mefmefon 
droit  auprès  du  Pape , à l’cxcluTion  de  Ferdinand  fécond , qui  avoir  elle  chalTé 
par  Charles  VIII.  dil^nt  que  Ferdinand  I.  n'avoit  pu  dire  appelle  àceteeCou* 
ronne , à-caufe  qu’il  ciloit  ballard  d’Alfbnfe  1. 
ïarîttc  î7  Charles  VIII.  pour  fc  maintenir  en  fon  droit,  difoit  qu’il  y eftoit  bien  fonde, 

ia>.  I.  (nn.  f.  qu’il  avoir  vingt-quatre  invellitures  oâroyces  à fes  predecefleurs  : fçavoir  vingt* 
deux  d’autant  de  Papes, de  deux  de  deux  Conciles  generaux.Ncantmoins  le  Roy 
^ de  Callille  Ferdinand  jaloux  de  la  bonne  fortune  des  François, aililla  Ferdinand 

Roy  de  Naples  par  Confalve  General  de  fon  armée , le  ledablit  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

Mais  dautant  que  ce  u’eftoit  pas  fc  rendre  maillre  de  cet  Ellat , que  d’y  avoir 
J .p_  cftably  Ferdinand  II.  de  en  fuite  Fedcric  fils  de  Ferdinand  I.  il  traita  avec  le 
2«Tiue.r  Roy  Charles  VIII.  de  concena  les  moyens  d*chaflcr  ces  Princes  de  ce  Royau- 
iib.  I.  to».  J.  me,  difant  que  le  Royaume  de  Naples  luy  appartcnoit,ouauRoy  de  France, 
ou  à eux  deux  conjointement. 

La  negotiation  de  ce  partage  fut  longue  , mais  enfin  il  fot  conclu  entre  le 
Roy  Louis  X 1 1.  de  Ferdinand  Roy  de  Callille , que  Louis  XII.  auroic  pour  fa 
^ ° part  la  ville  de  Naples  de  Gayctcc , la  terre  de  labour  de  l’Abnizzo , la  moitié  de 
la  Doiiane  de  l’ApoUille , de  qu’il  s’incimleroit  Duc  de  Milan , Roy  de  Naples  de 
de  Hierufalem.  Que  Ferdinand  de  Ifabelle  auroienc  le  Duché  de  Calabredc  TA- 
poüillc,  l’autre  moitié  de  ladite  Doüane , de  s’inciculeroicnc  Rois  de  Sicile,  Duca 
de  Calabre  de  de  l’Apouillc  : de  que  l’un  de  l’autre  des  Rois  iouïroit  de  fa  parc 
eux  de  leurs  fucceifeurs  à pcrpecuicc.  - 

Cette  rcconnoilVance  du  droit  du  Roy,  faite  en  ce  traite  par  le  Roy  Ferdi- 
tmia  e.  41.  oûnd,  ell  fort  confidcrable  : mais  bien  davantage  la  confirmation  d’iceluy  faite 
RïrlePapc  Alexandre  VI.  qui  en  donna  les  invellitures  aux  deux  Rois  fuivanc 
tom*.  leur  partage,  peureux,  leurs  enfans  légitimes,  de  leursfucccflcurs.  Ccmotde 
«rftnm  «iT  Jutce^'eurf  cil  de  grand  poids  en  cét  affaire  , car  il  comprend  tous  les  Rois  de 
ir<reiu‘acf:  France , fucccfîcurs  du  Roy  Loiiis  XII.  Et  de  plus  ce  parcage  moollre , que  le 
ri  ^cllamcnt  de  Charles  IV. appelle  au  Royaume  de  Naples  les  Rois  de  France  fuc- 
p•><^45S■  ceffeurs  de  Charles  Vlll.puifque  leRoyLouisXll.cn  traite  avec  Ferdinand 
de  Ifabelle , de  que  le  Pape  autorife  ce  traité. 

Zurita  avance  hardiment,  qu’en  l’invcHiture  de  Louis XI  L Ferdinand  fc 
referva  le  droit  qu’il  avoir  au  total  du  Royaume  de  Naples  par  la  lu^eiTion  d’Al- 
fonfcl.  A cclail  n’y  aaucreréponfe,  linon  que  le  Roy  Louis^U^cutlamcfmc 
refervation  en  fa  favexxr  pour  la  confcrvation  de  fon  droit  total  du  Royau- 
me } ce  qui  fe  peut  aufii  facilement  dire  de  prouver,  le  Roy  d’Efpagne. 

En  execution  de  ce  traité  lësdcujc  Rois  liguez çr’frcrcnt  en  armesà  com- 
muns frais  dans  le  Royaume  de  Naples.  FcdecMflti^hairc  par  leurs  armes , vint 
en  France , où  par  traité  il  céda  au  Roy  Louis  X i I.  le  droit  qu’il  pouvoit  avoir 
1^01.  portion  quj  luy  efloic  écheuc  par  ce  partage.  Mais  cette  focieté  dura  peu^ 

J Confalve  demeura  le  maiilrc  de  tout  le  Royaume. 

* En  l’année  fuivancc  fc  traita  le  mariage  de  Madame  Germaine  de  Foix  niepee 

‘5^5*  du  Roy  Louis  XII.  avec  le  Roy  Ferdinand  de  Callille , qui  ciloit  veuf  de  la 

Reine 
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Reine  Kabelle.  Par  ce  triitc  Louis  Xll.  donna  en  dot  à ladite  Dame  fa  niepee 
toute  la  part  de  ponion  qu'jlavoitau  Royaume  de  Naples  deçà  le  Farc,  félon 
* fadivifion  faite  entre  iuy  & le  Roy  Ferdinand,  enfcmblc  le  Royaume  dcHie- 
rufalem , de  apres  fa  more  aux  enfans  defeendans  de  ladite  Dame  Germaine , au 
defaut  dcfquels  ladite  parc  au  Royaume , de  le  titre  de  Roy  de  HicniAlem  re- 
tourneront de  plein  droit  audit  KoyLouïsXII,  fes  heritiers,  fuccclTi^i^,  de 
ayans  caufe.  Voilà  quels  font  les  propres  tcrnie$;du  coniraft.  Zuricadit'plus,  c.  i!'!.  V** 
cas  il  adjoufte  que  le  contraÛ  porte  , qu’en  defaut  d'enfans  de  ce  manage,  *' 
tout  le  Royaume  de  Naples  dévoie  appartenir  audit  Roy  Louis  Xll.  de  à fes 
heritiers. 

Par  ce  traité  il  cft  auiTi  poné , que  Ferdinand  promet  bailler  au  Roy  Louis 
Xll.  pour  les  frais  faits  au  recoiivcemenc  du  Royaume  de  Naples , un  million 
d’or  en  dix  ans;  de  qu’en  cas»de  rcRicucion  dudit  Royaume  faute  d’enfans,  le 
Roy  Louis  XII.  rendra  ce  quM  aura  reccti  dudic  million  d’or. 

Ferdinand  quelques  années  apres  mediunc  de  ne  pas  tenir  fa  parole  couchée 
difcrccmcocdans  ce  contrat , de  Ce  voyant  fans  enfans  de  ce  fécond  mariage,  i p o. 
ht  ce  qui  luy  fut  podlblc  pour  faire  renoncer  à Cette  claufe  de  la  reClicution  de 
l’ERac  de  Naples  en  defaut  d’enfans , mais  inutilement  5 ce  qui  fiic  caufe  qu’il 
pue  fon  temps  fur  la  mauvaifc  intelligence  qui  fut  entre  le  Roy  Louis  XÏl.  de 
le  Papcjules  IL  qui  luy  donna  une  ample  invcRiturc  de  tout  l’Eftat , à autre 
titre  que  ccluy  ponc  par  ledit  concraél , de  le  difpcalà  de  tout  ce  qu’il  pouvoïc 
avoir  promis  pour  ce  regard. 

Cette  Bulle  qui  avoit  cfté  faite  en  colère  paBjülcr  IL  pour  ruiner  du  tout  151a.. 
les  droits  du  Roy , ne  fut  pas  ncaocmoins  afl'cz  force  pour  oilcr  de  l’cfprit  des 
Efpagnols , que  Icsdroitsdu  RoycnRiflcnc  moins  coniidcrablcs  , puifquc  Fer- 
dinand cHoïc  mort  fans  enfans  de  Madame  Germaine  de  Foix  : car  par  le  traite 
de  Noyon  faiten  l’année  1516.  entre  le  Roy  François  L de Chvl«  Roy xl’Efpâ- 
gne , depuis  V.  du  nom  Empereur , il  fut  convenu  qu’i^  fe  feroit  un  mariage  en- 
tre Madame  Loüife  Hile  du  Roy  François  1.  lorsqu’elle  auroïc atteint  l'age  de 
fept  ans , avec  ledit  Charles  depuis  Empereur , 6c  que  le  Roy  fon  pere  luy  con- 
Ihcucroic  en  doc  de  audit  Charles  fes  droits  dcaélionsau  Royaume  de  Naplesi 
de  au  eas  que  ce  mariage  ne  IbrriR  fon  effet , comme  il  cd  avenu  par  le  dcccz  de 
ladite  Loiiifc  deux  ans  après , les  parties  demeureront  en  leurs  droits  au  Royau- 
me de  Naples  i de  de  plus  les  deux  Rois,  au  cas  que  ce  mariage  ne  s’accoinpUfb 
par  leur  fait  > fe  cédèrent  rcciproqucmcnc  leurs  droits  au  Royaume  de  Naples, 
de  à leurs  fucccfleurs. 

Par  ce  traite  l'on  void  apertement  le  peu  de  cas  que  faifoienc  ces  Princes  de 
ccctc  Bulle  de  Jules  II.  de  comme  parlarcconnoiflàncc  mcimcdu  Royd’Ef- 
•pâgne  nos  Rois  font  reconnus  de  confervez  en  leur  droiâ.  En  la  Conférence  de 
Calais  tenue  l'année  1521.  le  Chancelier  de  l’Empereur  fe  rendit  ridicule , par  M ^ L 
les  quatre  raifons  donc  il  fefervic  pourfortiHcr  le  droit  de  fon  Maiftte  , car  le 
Chancelier  du  Roy  le  faosHt  par  la  feule  Icâure  des  traitez  cy-dcû'us. 

Par  Icscraiccz  de  Madrit  de  l’an  lyad.  de  Cambray  1529.  de  de  Crefpy  1^44.  t f 2 6. 
l’Empercor  fe  déHanc  de  fon  droit , dcrçconnoiffanc  ccluy  du  Roy , rira  du  Roy  1 5 2 51. 
Françoisl.  dea  ccHions  exprefl'es  de  tous  les  droits  qu’il  avoir  au  Royaume  de  if44« 
Naples.  Mais  quand  r©n  confidcrcra  le  temps  du  traite  de  Madrit,  dereftroi- 
cc  prifun  où  eiloit  tors  le  Roy  François  1.  l’on  fera  peu  de  cas  de  toutes  ces  cef- 
lions.  Aufli  leditKoy  en  Tannée  1527.  par  Tmftruàion  qu’il  donnaàTEvefque  1527» 
dcTarbe  , l'envoyant  vers  l’Empereur  pour  luy  remonffrer  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  au  traité  de  Madrit  clVoit  extorqué  par  toutes  fortes  de  mauvais  arci-^ 

Hces , luy  donna  charge  de  dire  à l’Empereur  qu’il  vouloit  traiter  de  nouveau, 
que  la  renonciation  des  droits  de  Naples  , Milan , & du  Comté  d’AB , «ftoic 
plus  que  fuâifancc.pour  fa  rançon , tant  il  clHmoit  ces  droits. 

En  confequencc  de  cela  ^Uanlieor  le  Dauphin  Ht  une  cclcbre  proteflation 
contre  le  traité  de  Crefpy,  par  un  a^c  du  2.  Décembre  1544.  difant  que  ce  traité. 
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cftoit  prejudiciable  non  reulcmcnc  à luy , mais  à Tuniverlel  du  Royaume , meC- 
mes  la  renonciation  à U Souvcrainccc  de  Flandre , & du  droit  au  Royaume  de 
Naples,  de  autres. 

Voilà  comme  nos  Rois  Ce  font  confervezen  leur  droit  fur  le  total  du  Royau> 
me  de  N^les. 

Mais  il  l’on  vouloic  dire  que  Louis  XII.  avoir  cède  la  moitié  au  Royaume  de 
Naples  au  Roy  Ferdinand , par  le  parcage  donc  nous  avons  pade  cy-dcÛ*us,  par- 
tage confirmé  par  le  contrat  de  mariage  de  Germaine  de  Foyx , de  par  Alexan- 
dre VI.  l’on  peut  dire  ce  que  les  Ambaû'adeurs  du  Royjcanqois  Ueurent  or- 
dre parleurs  inftruôions , de  remonftrer  au  traité  de  Noyon , qu’il  n’eÜoic pas 
au  pouvoir  de  Louis  Xll.  de  dii'polér  ainü  auproât  d'un  tiers  ^ d’un  £ibt  il 
important  au  préjudice  defesruccelTeursà  la  Couronne,  qui  y eftoienc  appel- 
iez par  le  tcuament  de  Charles  IV.  de  par  les  iovciUturcs  qui  l'cxu üuTy , de, 
^dndtl  feroit  trouvé  $ porte  lefdites  inilruâions , teüa  CMvettâMccf  ejbt  Iwomv  é* 
devoirfirtir effet , â totu  U mo  'ms  Umoitiéjerd (^éfpértieMdrd  am  Roy  fëivdst  UeSes, 

De  ce  que  defl'us  Ton  peut  voir  que  le  droit  du  Roy  prend  ibnoc^ine , ou  de 
Charles  I.  dés  l’an  1^65.  inveily  par  le  Pape  Clement  IV.  ou  de  Louis  i.  qui  hic 
adopte  Uan  1580.  par  Jeanne  1.  dclcenduc  dudit  Charles,  ou  de  Louis  lli.qui 
fut  adopté  parjeanne  II.  adoptions  confirmées  par  le  Pape  de  temps  en  temp^. 
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Réfonji  aux  dtux  fnmitrs  moyens,  dent Çe fert  le  Roy  dEj^uffie  four 
foûtenir ^on  droit  fur  U Ryiaumt  de  Nt^es. 

CHAPITRE  V. 

LERoyd’Efpagoedicpreiuieremciic,  qu’AlfonfcI.  du  nom  Roy  de  Sicile 
fiic adopté  parjeanne  II.  Reine  de  Naples  en  l’année  1410.  C^e  le  Pape 
contirma  cette  adoption.  Que  fi  l'on  luy  répond  que  cetee  adoption  fut.  revo. 
quée  par  une  fiiivanie  en  faveur  de  Louis  111.  de  1a  Maifon  d’Anjou  i il  repli, 
que  que  Jeanne  révoqua  cette  fécondé  adoption  de  Louis.,  ic  adopta  de  nou- 
F'"?'  veau  ledit  Alfbnfe  , ou  plûtoft  confirma  la  ptemiere  par  un  aâe  de  l'an  1455.  in. 
feré  dansrhifioite  de  Zurita. 

En  fécond  lieu  il  dit,que  le  Pape  Eugene  IV.  dpnna  l’inveHituce  i Ferdinand 

?uoy  que  ballard , révoqua  celle  qu’il  avoir  donnée  i René , & que  le  Pape  Pie 
I.  l’an  t4f  8.  confirma  audit  Ferdinand  ce  qu’avoit  fait  Eugene , & caffa  tout  ce 
qu’avoit  fait  fon  prcdcceOeur  le  Pape  Caliate  i & qu’au  Concile  de  Maotoue  il 
déclara  que  Ferdinand  cftoit  le  vray  le  légitimé  Roy  de  N apies. 

Contre  le  premier  moyen , l’on  ^t  que  le  Roy  d’Efpagne  ell  d’accord  que  U 
première  adoption  de  l’année  1410-  en  faveur  d'Alfonfe  I.  fut  révoquée  par  l’a. 
doption  de  Louis  111.  de  l’an  1413.  Cette  révocation  fondée  fur  les  plus  iegicia 
mes  caufes  qui  fe  peuvent  rencontrer  en  telles  aftaites , ingratitudes , cruautez 
IcpecfidiescxcrcéespatleditAlfonfe  contre  ladite  Jeanne  IL  qui  l’avoit  ado- 
pté ; adoption  non  jamais  confentic  ny  ratifiée  par  le  Pape  , comme  il  fe  void 
par  la  révocation,  & par  i’aéie  d’adoption  dudit  LouialIL  cot^paé il eft plut 
amplement  traité  cy-dclTus.  ^ 

Mais  pour  fauver  ce  point,  qui  efi  fans  réponfe,Zucita  H)*®"'''  Efpagnol, 
qui  ne  manque  pasd’inveotions  pourfaice  valoirle  droit  ^ztbn  Maillrc , inféré 
tout  au  long  un  aélc  qu’il  dit  avoir  efté  fait  en  l’an  1443.  pat  lequel  Jeanne  IL 
révoqué  l’aâe  d’adoption  en  faveur  de  Louis  fianven  dire  aucune  caufe,  & 
veut  que  l’adoption  première  en  faveur  d’AIfonlê  forte  fon  plein  & entier 
effet. 

Cet  aâe , comme  il  cil  aifé  de  le  détruire  le  en  monllret  la  fiuffeté  par  1er 
Hifioriens  mcfmes  du  Roy  d’Elpagne , cil  fort  pour  le  Roy , contre  1er  droits  du- 
.,^uel  il  a effé  fabriqué. 
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Zurica  donc  apres  avoir  mis  tout  au  long  cet  aüe , dit  affez  ingeiluëment, 
qu’il  avoiteftd  tenu  fort  fecret  jufqu’i  luy , & inconnu  i tout  les  Hilloricns; 
aulG  par  la  fuite  de  fon  hidoiie , l’on  void  manitëttement  qu’Alfiwfc  1.  & fej 
tiiccelleuis  l'ont  ignoré , preuve  indubitable  de  la  faufl’etc.  Et  tadt  c'en  faut  zaïiiic 
que  le  Pape  foit  intervenu  en  cette  a&ion  , qu'il  elloit  en  mauvaifcintcUi- 
gence  avec  Alibnfe , pour  avoir  traité  avec  l’Empereur  Sigiûnond  au  préju- 
dice de  l’EgUfe  i ce  qui  fiit  caufe  que  le  Pape  s’allia  plus  cfttoitemcnt  avec. 
Lou'isIII. 

L’on  voit  par  l’Hiftoire , qu’en  la  mefme  année  de  cette  prétendue  ado» 
ption  , Alfonfe  s’eftoit  retiré  du  Royaume  de  Naples  mal  mené  des  armes  de 
la  Reine , & fit  une  trêve  de  dix  ans  avec  elle  i preuve  concluante  d’une  mau- 
vailé  intelUgenCe , 5t  d’une  guerre  cell'ée  non  par  un  traité  de  paix,  mais  de 
treve  qui  prefuppofe  une  guerre  à l’avenir. 

Louis  mefme  en  l’anncc  1454.  faifoit  la  guerre  contre  Alfonfe  en  la  Calabre  1434* 
par  les  ordres  de  la  Reine  & i les  dépens  , comme  écrit  Zurita  ; qui  ajoure, 
qu’elle  fut  fort  trille  de  la  mort  de  Louis  III.  mort  fans  enfans , comme  ayant  S", 
perdu  tour  fon  appuy  i qu’aulli  elle  ne  luy  furvefquit  gueres  , car  elle  mourut 
en  Février  de  l’année  1435.  & par  fon  tellament  elle  inllitua  René  frété  dudit  1 4 3 !• 
Louis  fon  heritier  en  les  Royaumes , fans  faire  aucune  mention  de  cette  iiua-  îl','.’, 'i. 
ginaire  adoption. 

Pour  détruite  ce  fort  moyen , ils  difent  que  ce  tellament  fut  fait  i la  fugge- 
flion  de  ceux  du  party  Angevin  , à quoy  il  n’y  a point  d'apparence , veu  le  peu 
de  teOburce  qu’il  y avoit  lors  au  party  de  René  qui  elloiten  prifooenue  les 
mains  du  Duc  de  Bourgongne , d’oi»  il  ne  fut  pas  fi  toll  délivré. 

Les  Hiftoriens  d’Efpagne  de  d’Italie,  pour.fàire  voit  la  faulfeté  de  cetaéfe, 
adjouftent  que  René . quoy  que  ptifonnier , fut  aulli  toll  reconnu  Roy  de  Na- 
pies , que  la  Noblelle  leva  les  bannières  & celles  du  Pape  Eugène , que  fa  femme  S”"»»”'- 
Ifabèllc  vint  à Naples , fut  reconnue  Reine  de  tout  l’Ellat. 

Trois  ans  après  cet  aûe  Zurita  a écrit , qu’Alfdnfe  envoya  Vers  le  Pape  Eu-  * 4 3 
gene  .luyremonllra  comme  il  avoit  fervy  la  feue  Reine  Jeanne , y ellant  obli- 
gé par  l’adoption  qu’elle  avoit  fait  de  luy,  confirmée  par  le  Pape  Martin  V.  avec 
la  révocation  des  droits  de  tous  ceux  qui  pouvoient  prétendre  au  Royaume  de  ’-'i  ’~ci. 
Naples.  Mais  que  cette  confirmation  du  Pape  Martin  V.  avoit  ellé  tenue  ca- 
chée ic  fecrete , 4c  enfin  perdue  lors  de  la  mort  violente  du  Cardinal  S.  Ange, 

& ne  parvint  jamais  entre  les  mains  d’Alfonfe,  ôcque  devant  Dieu  fon  droit 
efloit  fort  julle.  Ce  qu’il  rqieta  neuf  ans  après  en  mefme  termes , 4c  long-temps 
depuis  Ferdinand  Roy  deCaflillc  en  l’année  1494. 

De  cette  particularité  l’on  tire  une  preuve  certaine  de  la  faulfeté  de  l'aéle, 

Car  il  elldu  4.  Avrili433.  Le  Pape  Martin  V.  mourut  le  10.  Février  1430.  par 
confequent  ne  l’a  pû  confirmer  ellant  mort  trois  ans  auparavant  : pat  confe-, 
quent  Alfonfe  4c  fes  Ambaffideurs , ny  mefmes  Ferdinand , n’ont  pas  entendu 
parler  dudit  aéle,  mais  feulement  de  la  première  adoption  de  l’année 
quoy  qu’elle  ne  fufl  jamais  confirmée  par  le  Pape  Martin  V . 

Aulli  Eugene , qui  devoir  avoir  confirmé  ce  faux  aâc , s’il  eull  ellé  feit , ( cat 
il  fiit  éleu  Pape  l’an  1431.  ) 4c  qui  fçavoit  comme  la  caufe  de  René  efloit  jufte, 
au  lieu  d’accorder  à ces  Ambafl'adeuts  ce  qu’ils  demandoienc  pour  Alfonfe, 
donna  à René  l’invellicure  du  Royaume  de  Naples. 

Ainfi  l’on  void , que  jamais  Alfonfe  ne  fut  reconnu  ny  pat  le  Pape  Martin  V . 
ny  par  Eugene , ny  pat  Calixte  III.  qui  luy  refiifcrcnt  tous  l’invellitute,  bien  que 
les  Efpagnols  ayent  écrit  que  le  Pape  Eugene  avoit  baillé  une  invelliture , 4c 
autres  Bulles , mais  i condition  qu’elles  ne  feroicnt  publiées  de  fon  vivants 
qu’ Alfonfe  ne  les  voulut  jamais  accepter  fans  élire  reformées  1 c’en  en  effet  dit» 
qu’il  n’en  eut  jamais. 

De  tout  ce  que  deffus , l’on  peut  conclute  que  cet  aâe , qui  tfl  le  fondement 
des  Efpagnols  , cfl  faux.  Cat  i quoy  bon  de  le  tenir  fectes  ) comment  tous  le» 
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Hidoriens  l’ont-ils  ignoré  I pourqnoy  Alfbnfe  ne  l’avoit-il  pas , veu  qu’il  eftoic 
fait  en  fa  faveur?  comment  nt-U  des  aâions  qui  le  décruifoienc  > & commenc 
n’ed-il  jamais  venu  i la  connoillànce  de  Ferdinand  Roy  de  Cadille,  veu  que 
Zurita  l’a  fceu&  l'avoir  tenu  entier?  Aâe  au  relie  non  confirme  par  le  Pape^ 
au  contraire  il  edoit  fon  ennemy.  Si  cet  aâe  eud  ede , pourquoy  Alfbnfe  cud- 
il  fait  la  guerre  i la  Reine  Jeanne,  qu'on  ne  peut  dire  l’avoir  ignore  s'il  a edé 
fait?  Pourquoyjeanne  eud-elle  difpofc  de  fes  Edats  par  fon  trament  en  fa- 
veur d’un  autre  que  d'Alfonfe , fi  elle  en  eud  difpofé  auparavant  par  un  aâe  lî 
folennel  ? Aâe  qu’elle  eud  exprelfémcnc  révoqué  par  fon  tedament , s’il  eud 
edé  en  nature. 

Au  rede  l’on  pourroit  foudenir , comme  il  a déjà  edé  fait  autresfbis , que  l’a- 
doption de  Jeanne  1 1.  de  fon  tedament  en  faveur  de  la  fécondé  Maifon  d’An- 
jou , n’ont  fervy  feulement  qu’à  accroidre  les  droits  de  cette  Maifon , non  pas 
de  principal  fondement,  car  il  refide  & confide  en  l’adoption  dejeanne  I.  de 
l’année  ijSo.  adoption  confirmée  par  les  Papes  & par  les  invedirares  de  Clé- 
ment V 1 1.  en  faveur  de  Louis  1.  d’Alexandre  V.  pour  Louis  1 1.  de  Martin  V. 
pour  Louis  111.  qui  y appelle  René*  Charles  fes  frétés  & leurs  heritiers , da 
Pape  Eugène  1 V.  en  laveur  de  René  : & par  confequent  les  droits  qu’ils  ont  eu 
•*i.  dejeanne  fembicnt  fuperflus  & furabondans. 

Châties  III.  Lancelot  &Jeanne  1 1.  de  la  branche  de  Durax  n’ont  pas  legi- 
piitiu  » timement  joüy , ny  pû  difpofer  de  cet  Edat  au  préjudice  de  tant  d’aâes  û folen- 
ïtorv.”  '■  nels , au  préjudice  du  decret  fi  folennel  du  Concile  de  Pife  de  l’an  1409.  pat  le- 
quel Lancelot  fiic  privé  du  droit  qu’il  prétendoit  au  Royaume  de  Naples , fc 
LouisII.  confetvéen  fon  droit  légitime, «cen  fuite  par  le  Papejean  XXljl. 
‘s  & ce  Roy  en  qualité  de  Roy  de  Naples , accompagna  U Pape  comme  Confilo- 
nier  de  vaffai  de  l’Eglife. 

LePapeMattinV.  fur  ce  fondement  lit  une  Bulle  fort  conliderable  enl’an- 
néeiqip.  donnée  à Florence,*  lignée  de  treize  Cardinaux , par  laquelle  pré- 
voyant les  grands  troubles  qui  pouvoient  edre  entre  Louis  1 1 1.  dejeanne  1 1. 
ordonna  que  ledit  Louis  après  le  décès  de  laditejeanne  auroie  la  polfelEon  en- 
tière dudit  Royaume , de  dedors  le  créa  de  l’inditua  Roy , fans  préjudice  de  fes 
infeudations  de  ancres  droits  qu’il  y avoir , lefquels  fublideroienc  en  leur  force 
de  vertu,  de  que  laditejeanne  au  préjudice  d’iceux  ne  pourroit  par  quelque 
difpoficion  que  ce  fiid  autrement  difpofer  dudit  Royaume , qu’il  encendoie  de- 
voir venir  encictement  audit  Louis  III.  de  à fes  enfans , de  en  defaut  d’eux  à 
René  de  à Charles  fes  frètes  de  leurs  heritiers. 

Le  fécond  moyen  du  Roy  d’Efpagne  ed  fondé  fur  ce  que  firent  les  Papes  Eu- 
gène I V.  de  Pie  II.  en  faveur  d’Alfonfe  de  de  Ferdinand  fon  badard , tant  en 
leur  donnant  l’invedifute , qu’en  ce  qu’on  dit  qu’il  fut  conclu  au  Concile  de 
Alantoue. 

Ce  moyen  n’cd  pas  fort  confiderable.  L’invediture  d’Eugene  I V.  au  Roy 
Renced  de  l’an  1434.  tous  en  conviennent.  Le  Pape  reconnut  René  Roy  de 
Naples , en  confequence  d’un  commun  confentement  des  peuples  : mais  les 
Efpagnols , de  le  Pape  Pieajoudent,  que  cette  invediture  fut  accordée  fous 
quatre  conditions.  La  première , que  René  feroic  en  forte  que  la  Pragmatique 
Si  h Sanâion  fetoit  révoquée  en  France  : la  z.  qu’il  féroit  jouit  deii*  Prélats  nom- 

par  le  Pape  de  l’Archevefché  d’Arles , de  de  l’Evefché  d’Angers  : la  3.  qu’il 
foumiroit  une  fomme  notable  pour  le  recouvrement  de  «értaines  terres  de  l’E- 
glife  :de  la  demiete,  qu’il  fetoit  feparer  le  Concile  de  Bade.  Ces  conditions,  fi 
elles  luy  furent  impofées , edoient  fort  dures , n’eftoicne  pas  au  pouvoir  du  Roy 
René,  au  moins  la  première  de  la  derniere , car  elles  dépendoient  d’autruy  1 auifi 
n'empefcherent-elles  pas  qu’il  ne  fud  pailible  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Mais  comme  le  fort  des  armes  ed  incertain , René  après  dx  ou  fept  ans  de 
polTelfion  paifible  fut  chaffé  pat  Alfbnfe , de  lors  Eugene  fut  contre  René  pour 
Alfonfc , comme  le  plus  fort , de  luy  bailla  l’invediture  en  l’année  1443.  neuf 
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tni  iptts  celle  qu’il  avoit  baillée  i René.  Les  Hiftotiena  remarquent  qu’Eu.  r.rin  t.  ,r. 
gene  «ut  tant  de  honte  de  fon  inconllance , on  plûloft  de  l’injaftice  qu’il  com-  i- 
mettoit , qu’il  ftipula  que  l’inveftiture , & la  légitimation  de  Ferdinand  ne  fe-  ^ 

toient  publiées  de  Ibn  vivant.  Ils  ajouftent , qu’Alfbnfe  ne  fe  contenta  pas  de  ni.'i. 

cettte  inveftiture  , ainfi  qu’elle  cftoit  conccuë  i mais  ptefl'a  qu’il  fuft  mis , que 
le  Pape  Martin  avoit  conürmé  Ton  adoption , de  que  la  Bulle  avoit  ché  perdue 
lors  de  U mort  du  Cardinal  S.  Ange.  A quoy  Eugène  ne  voulant  confemir, 

AJfbnfe  te&ifa  l'invettiture , poutne  pas  faire  tort  à fon  droit. 

Voila  ce  qui  fe  peut  dire  de  l’inveftiturc  d’Eugene  1 V.  refte  celle  de  Pie  II. 
en  faveur  de  Ferdinand.  Elle  cil  de  l’année  1458.  Plufieurs  despredccelTcurs 
de  Pie  II.  avoient  refufé  d’inveftir  Alfbnfe  I.  Sc  Ferdinand , parce  que  ce  n’eftoit 
pas  la  juftice , parce  qu’ils  avoient  les  mains  bées  par  les  invcRirurcs  preceden- 
tes d’Alexandre  V.  de  Martin  V.  & d’Eugene  I V.  lefqucllcs  comprenoient  i la 
tuccclCondu  Royaume  René  4c  Charles  frétés  de  Louis  1 1 1.&  Charles  IV.  fils 
dudit  Châties.  Ot  eft-il  que  René,  Charles  pere  4c  fils  vivoient  tous  lors  de  cette 
invefriture  de  l’an  1458.  par  confrquent  le  Royaume  n’efroic  pas  vacant  ny  à 1a 
difpofition  du  S.  Siégé , puifqu’il  eftoitremply  de  fait 4c  de  droit;  tcllemencque 
cecaaeeftplûtoft  une  marque  de  la  haine  que  Pie  1 1.  a toujours  témoignée  au 
nom  François , que  non  pas  un  ade  de  juftice 4c  de  Pete  commun.  Ce  qifi  fe 
peut  voir  mefme  en  plufieurs  beux  de  rhiftoite  de  fa  vie  , compofée  par  Gobcl- 
linns , ou  plucoft  par  luy-mefme , 4c  particuüctemcnt  où  il  traite  de  l’Afl'emblee 
de  Mantouë , où  il  s’épand  en  injures  contre  les  Rois  de  France , 4c  la  nation 

^'Ê"t  n°eantmoins  ce  que  dit  Pie  II.  «n  cette  Affemblcc  pont  répondre  aux  AmJ 
baffadeurs  du  Roy  de  France  Charles  VIL  qui  luy  avoient  reproché  fon  incon- 
ftance  d’avoir  reconnu  Ferdinand  Roy  de  Naples , au  préjudice  de  René  4c  des 
François , eft  fi  confidetable , que  cela  feul  peut  fuffire  pour  détruite  du  tout  ce  a» 

lêcoml  moyen.  Se  voulant  donc  juftifier , il  dit  en  prefence  de  cous  les  Ambaf.  if" 
fadeurs  des  Princes  Chreftiens , que  de  vérité  il  avoitinvefty  Fetdinandbaftard,  «“"»«•  «• 
4c  laiflc  René, qu’il  teconnoilfoit  avoir  efté  le  légitimé  fiiccelleur  : maUpatee 
qu’il  ne  comparoiflbit  pas , qu’il  avoit  jetté  les  yeux  fut  l’ennemy  qui  eftoic  à fes 
TOncs,  qui  eftoit  Ferdinand,  qu’il  ne  pouvoir  Élite  autre  chofe  pour  fauver  le 
patrimoine  de  l’Eglife.  11  ajoute  une  chofe  fort  importante  ; Si  le  Royaume,  dit- 
il  , appartient  aux  François  ou  ù René , nous  n’avons  tien  donné  à Ferdinand, 

4cce  n’a  point  efté  noftre  intention  de  luy  rien  donner  i 4c  qu’il  ne  foie  ainfi , par 
l’inveftiture , dont  on  fe  plaint , nous  avons  refervé  les  droits  * d'auttuy , ce  qui  sinticr  ■ it. 
ne  s’eft  jamais  fait  : nous  n’avons  donc  fait  tort  1 perfonne  i la  ncccflité  nous  a " 
forcé  de  faire  ce  que  nous  avons  fait , fi  les  François  euffent  efté  auffi  forts  que 
Ferdinand , ils  euffent  efté  receus  i le  couronnement  ne  luy  fert  de  rien  s’il  n’a 
point  de  droit  : nous  avons  efté  depuis  obligea  de  l’aOifter,  puifque  nous  l’avons 
couronné.  Quelques  Hiftotiens  ajouftent , que  Pie  II.  fouftenoit  Ferdinand  ù ,, 
caufe  du  traité  de  mariage  d’Antoine  Picolomini  fon  neveu  avec  la  fille  natu-  p,  |,t. 
relie  dudit  Ferdinand , à laquelle  il  donna  le  Duché  de  Melphe , 4c  une  grande 
fomme  d’argent  que  le  Pape  receut.  Auffi  les  Allcnaans  parlant  de  ce  Pape,  J’”";'»»» 
l’appellent  l’appuy  4c  le  proteéleur  des  baftards , 4c  l’ennemy  des  légitimés. 

Pour  le  Concile  de  Mantouë , il  eft  ridicule  de  l’appeller  ainfi , 4c  de  dire 
qu’il  a décidé  le  différend  : car  il  ne  fut  jamais  appellé  Concile , mais  Affem- 
blce , CtHvrmm , par  le  Pape  Pic  II.  4c  par  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  i auffi  n’y 
eut-il  aucun  Evefque  ; il  ne  s’y  traita  d’autre  chofe  que  de  faire  la  guerre  au 
Turc,  4c  les  Princes  Chreftiens  y envoyèrent  non  des  Evefques  qui  compo- 
fent  les  Conciles , mais  des  Ambaffadeurs , pour  conférer  de  l’entreprife  4c  des 
contributions  que  chacun  de  ces  Princes  pouvoir  faire.  L’on  ne  Mut  pas  néant- 
moins  nier  , que  fur  la  plainte  qu’y  fit  faire  le  Roy  Charles  Vil.  de  l’injuftice 
faite  au  Roy  René , le  Pape  ne  repondift  ce  qui  eft  touché  cy-deff'us , en  excu-, 
lant  plùtoft  fon  afrion  par  la  necefficé , que  par  aucune  bonne  raifon. 
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AuiS  Ferdinand  Roy  de  CaRille  fouilenant  Ton  droic  contre  ce  Ferdinand  le 
baftard,  difoicqu'iln’avoicpûcftreadmisàccueCouronneàcaufcdc  fa  naif- 
fance  i ce  tjui  eftoic  prohibe  par  toutes  les  invcllitures  tant  anciennes  que  mo». 
dernes , en  telle  forte  que  rcxcluüon  des  bailards  eftoit  comme  une  loy  fondais 
mentale. 


Kefonfe  aux  ma  derniers  moyens , dont  fe  fervent  les  Ejpagnols  pour  foutenir 
le  droit  du  Rsy  dEJpa^e,fur  le  Koyâume  de  J^oples. 

CHAPITRE  VI. 

Le  crohléme  moyen  du  Roy  d’Efpagnc  va  à détruire  les  droits  du  Roy,  non! 

pas  à confirmer  le  ûcn , en  ce  qu’il  dit  que  Charles  IV.  n’a  pù  difpofer  pac 
tellamcnt  du  Royaume  de  Naples , en  faveur  de  Louis  XI.  fon  couün  germain» 
fans  le  confentement  du  Pape. 

11  efi  dit  cy-delTus  affez  parcicnlieremenc  au  Chapitre  precedent  en  la  dedu- 
ûion  des  droits  du  Roy,  que  le  Pape  Alexandre  VI.  donna  rinvefiiture  du 
Royaume  dcNaplcsauRoyCharlesVIlI.  fubftitue  par  ce  tefiament  : en  con* 
fcqucnce  dequoy  l’on  peut  dire  que  l’objcâion  de  cet  article  efi  vaine  de  fans 
fondement , ayant  ccctc  inveftiture  couvert  tout  ce  que  Ton  peut  alléguer  de 
defaut. 

Mais  en  vertu  dequoy  Ferdinand  Roy  tU  CaRille  fit-il  le  partage  avec  le  Roy^ 
LouïsXII.  qui  avoir  fucccdc  audit  RoyCbarlesVUl.  fmonen  vertu  dudit  te*< 
Rament  i Partage  ratifié  par  le  melme  Alexandre  VI.  comme  ont  écrit  les  Hi* 
Roriens  Efpagnols,  St  comme  il  cR  exprcflémcnc  porté  par  la  Bulle  d’invcRiture 
de  Jules  II.  Ôc  ces  deux  Rois  chalïcrcnt  à communs  frais  Fcderic  du  Royaume 
de  Naples  » de  fe  rendirent  maiRres  chacun  de  leur  part. 

En  vertu  dequoy  ledit  Ferdinand  receuc-il  la  ceilion  de  la  moitié  du  Royau- 
me de  Naples  , du  Roy  Louis  XII.  lors  qu’il  époufa  fa  niepee  Germaine  de 
Foix , finon  en  vertu  dudit  ceRamenc  1 mais  à condition  de  la  rcRitucr  au  cas 
qu’il  n y euRpoint  d’enfans  de  ce  mariage , comme  il  cR  arrivé. 

ER-cc  pas  enfin  en  vertu  des  droits  acquis  par  ce  teRamcnt , qu’on  les  a tenus 
fi  légitimés  de  fi  bons , qu’il  les  a fallu  extorquer  par  les  traitez  de  Madrid,  Cam- 
bray  de  Crefpy , aux  temps  les  plus  calamiteux  de  cette  Monarchie  ? 

ÉR'il  pas  certain , que  fi  nos  droits  n’eufTem  eRé  clairs  de  fans  difficulté , que 
les  Efpagnols  n’cuRcnt  pas  tenté  toutes  fortes  de  moyens  légitimes,  de  illégiti- 
mes pour  fe  les  approprier , de  pour  fe  les  conferver  i 

En  quatrième  lieu  ils  nous  oppofcni  l'inveRiture  dejules  II.  de  les  fuivantes, 
comme  pour  un  bon  fondement,  de  ncantmoins  les  Rois  de  France  de  d’Efpa- 
gne  n’y  ont  eu  aucun  égards  cequicR  particulièrement  difcutc  au  preccdcnc 
Chapitre  en  l’année  1510.  A quoy  l'on  peut  ajouRet , que  par  la  fuite  de  l'Hi- 
Roirc  il  cR  aiféde  faire  voir , que  toutes  ces  invcRiturcs  ont  cRé  extorquées  des 
Papes , opprimez  par  la  trop  grande  puifiance  de  l'Empereur  CharlfifV.  de  de 
fon  fils  Philippes  11.  qui  firent  mcfmes  révoquer  cette  claufe  appofife  en  toutes 
les  invcRiturcs,  de  qui  avoiceRé  jufqucsàcuxtenuc  pouruni^et  d’ERat  pac 
lesPapeSjquicxcluoitexprcflcmcncles  Empereurs  d’Alcj|iia|nc  du  Royaume 
de  Naples. 

En  l’année  1520.  le  Pape  Leon  X.  tenu  avec  le  Rey  François  I.  de  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples , traitèrent  enfcmblc  : le  Pape  promit  au  Roy  d’m- 
veRir  du  Royaume  de  Naples  Henry  Duc  d’Anjou  fon  fccond  fils , fur  ce  que 
lePapcdifoic  que  ce  Royaume  cRou  dévolu  au  S.  Siège,  puifque  Charles  V. 
avoitcRéclcu£mpcrcur,ne  pouvant  tenir  enfcmblc  l’Empire  de  le  Royaume 
de  Naples,  de  promit  de  n'en  pas  donner  l’invcRicurc  à l’Empereur  Charles  V. 
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SUR  LA  SICILE,  ET  SUR  NAPLES.  ij 

La  mort  du  Pape , & autres  rencontres  fondées  fur  divers  foup^ons  firent  chan- 
ger ce  deflein. 

Quatre  ans  apres  le  Pape  Clément  VIL  prit  ce  mefmc  dcOcin,cn  preffa  le 
Ro^rFrangouL  mais fanseffcc.  Le faede Rome  fuivitpeu apres , afibon horri- 1 
ble  faite  parTCmpereurdc  par  fes  armes. 

Le  Pape  Paul  IV.  pafl'a  plus  avant  que  fes  pfcdeccflcurs , avec  le  Roy  Hen- 
ry U.  car  il  fit  un  traite  en  l’année  1555.  par  lequel  il  ftipulaque  leRoyferdit  laipSin.^ 
conquefte  de  Naples  de  de  la  Sicile  fur  l’Empereur  > de  Philippes  IL  fon  fils , en 
promit  l'invclbcure  à un  des  enfans  du  Roy  autre  que  le  Dauphin , de  cela  avec 
beaucoup  de  conditions  appofées  audit  traité. 

Le  Pape  fit  ce  traite , opprimé  qu’il  crtoit  par  les  armes  de  l’Empereur , ayant 
fes  ennemis  aux  portes  de  Roihc.  Le  Roy  pour  divertir  les  armes  d’Efpagne  en^ 
voya  Monûeur  de  Gmfe  en  Italie , avec  ordre  dcs’arreilcrdans  la  Lombardie^ 
mais  le  Pape  le  prefia  tellement  de  pall'cr  outre  ^ qu’il  entra  dans  le  Royaume  de 
Naples,  mais  fans  y faire  aucun  progrez  d’importance.  ^ 

Ce  fut  lors  que  le  Duc  d’Albc  Vice-Roydc  Naples,  de  Lieutenant  général 
pour  le  Roy  d’Efpagne  en  Italie , fit  la  guerre  au  Pape  avec  une  telle  rigueur, 
que  le  Procureur  fifcal  de  la  Chambre  Apofiolique  fit  en  prcfence  du  Pape  de 
des  Cardinaux  une  protefiation  fort  célébré  , par  laquelle  il  demanda  la  com-  c<ixtn  «idi 
mife  du  fief  au  profit  de  l’Eglife , de  qu’il  fuft  dit , que  tous  ceux  qui  participoienc 
h CCS  pernicieux  defl'eins  contre  l’Eglife  de  le  S.  Siege , fiifl'ent  déclarez  privez  de 
toutes  fortes  de  digpitez , de  avoir  encouru  les  peines  qui  fuivenc  l’excommu* 
nicarion  majeure. 

Un  Efpagnol  voulant  défendre  cette  Violence  * loue  Philippe  IL  d’avoir  en  - ViUcSia  ie 
trepris  cette  guerre , où  il  n’cftoit  point , dit-il  ,qucftion  de  la  religion,  mais  de  Hffpr’e.*'»*' 
fc  conferver  un  Royaume  qui  luy  appaitenoit  de  fon  propre  de  par  fuccefiion. 

Le  Pape  Sixte  V.  voulut  fuivre  les  mcfmcs  dcficins  de  Paul  IV.  mais  lesEf- 
pagnolsy  donnèrent  bon  ordre  s de  l’on  dit  que  fa  mort  fut  avancée. 

Parccpcud’cxcmplesroniugeaQ*ez,quelcs  Efpagnols  fe  maintiennent  en 
la  pofienion  du  Royaume  de  Naples , par  les  mcfmcs  moyens  de  violence  qu'ils 
l’ont  acquis. 

Le  dernier  moyen  dont  Ce  fers’enc  les  Efpagnols , e(l  fonde  fur  les  ceffions 
contenues  aux  traitez  de  Madrid , de  Cambray , de  Crcfpy  s traitez  peu  confi- 
dcrablcs  en  ce  regard , puifqu'il  y alloic  d’une  alienation  fi  importante , de  d'un 
bien  dont  nos  Rois  ne  font  qu’ufufruitiers , partant  inaliénable  j traitez  auf- 
quels  tous  les  Parlemcns  fc  font  oppofez , de  les  Princes  qui  y eftoient  intcrefl’cz, 
comme  il  a elle  amplemcni  remarqué  au  difcour^  fait  pour  le  Comte  de  fUHim 
Flandre. 
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DES  DROITS 

DU  ROY 

SUR  LA  VILLE  ET  L’ESTAT 

DE  GENES 


Du  dmit  du  R(y  & de  U Couremne  de  Vrtmce  fur  U 'ville 
. O"  tEflet  de  Cenes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

E droit  du  Roy  fur  l’ElIatde  Genesfe  peut  juitificr  pir  une 
fimplc  narration  hiftoriquc  , fans  qu'il  foitncccflairc  d’entrer  ' 
en  une  plus  exaâe  recherche  , n’y  ayans  en  ce  fait  aucuns 
Princes , non  pas  mefme  l’Empereur , qui  puilfent  avec  raifon 
y former  la  moindre  oppofition. 

Le  premier  traite  par  ceux  de  Genes  avec  le  Roy  & la  Cou- 
ronne de  France.eft  de  l’année  139a.  Les  Hiftoriens  n’en  font  139a. 
nulle  mention , parce  qu’il  n’eft  pas  fi  exprès  que  ceux  qui  ont  fuivy  depuis , & 
parce  auilî  qu’il  n’apporta  pas  un  notable  changement  à l’Eftat  de  cette  Ré- 
publique. ai 

Ce  traite  donc  de  l’année  139a.  fut  fait  parles  nobles  & par  les  principaux 
citoyens  de  Genes  avec  le  Roy  Charles  VI.  lefquels  pour  fe  maintenir  contre 
la  populace  mutine  icinconllante,  tirèrent  des  alfeutances  du  Roy  pour  leur 
confervation  it  leur  defenfe  ; & eux  promirent  au  Roy  & i fes  fucccfl’curs  Rois 
de  France  de  les  tenir  pour  leurs  fouverains  Seigneurs , éc  pour  marque  de  cet- 
te fouveraineté , s’obligèrent  i une  reconnoilfance  annuelle  de  4000.  florins 
d’or.  Que  celuy  qui  feroit  au  gouvernement  de  la  Seigneurie  , jureroit  de  de- 
meurer en  la  fidelité  du  Roy . & feroit  confirmé  par  luy  : que  toutes  les  procla- 
mations fe  feroient  dans  la  ville  au  nom  du  Roy,  & de  ceux  qui  gouveme- 
roient  en  fon  nom. 

Les  Ducs  maintenus  par  la  populace  curent  peu  d’égard  i ce  traité  : l’incon-  / ' 
ftance&l’infidclité,  qui  font  comme  naturelles  à ce  peuple, le  portercntàtel 
excès,  qu’ils  ravagèrent  de  pillèrent  les  principales  maifons  de  l’Eftat , brufle- 
rent  les  Eglifes  Scies  bourgades  entières  ; enfin  lafl’cz  de  la  ruine  de  leur  patrie 
ils  tournèrent  les  yeux  du  codé  de  la  France , d’où  ils  efperoicnt  tirer  leur 
repos. 

Antoniot  Adome  eftoit  lors  Duc  de  Genes , lequel  voyant  ces  grands  defor-  1 3 9 J. 
dres  propofa  de  changer  la  forme  du  gouvernement  : fit  aflembler  i diverfes 
fois  les  ordres  de  la  Republique  : enfin  le  14.  Oûobre  de  l’année  1396.  de  lix 
cens  huit  voix,  il  y eheut  cinq  cens  foixante  Sc  dix-neuf  qui  donnoient  pouvoir 
au  Duc  de  conclure  le  traité  avec  les  Ambafl'adeurs  du  Roy  qui  eftoient  lors  ù 
Genes  > ce  qui  fut  fait  quelques  jours  après.  Les  articles  portent.  Que  fans 
préjudice  des  droits  de  l’Empire  fur  la  viÙede  Genes,  les  Génois  déclarent  le 
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Roydc  France  ChacUsVI.  &fcs  fucccffcurs  Rois  Seigneurs  de  Gènes,  ficluy 
transfèrent  tout  droit  de  propriété , de  polTcllîon  & iunfdifkion  : Que  ledit  Sei- 
gneur Roy  mettroit  dans  Gènes  un  Gouverneur  Fran<;ois  qui  obrervctoicles 
loix  du  pais.  Promettent  les  Génois  de  faire  la  ^erre  aux  ennemis  du  Roy  & 
de  luy  faire  fc'rmcnt  de  âdelitc. 

En  fuite  de  ce  traité  tous  les  ordres  de  Genes  firent  le  ferment  de  HdeUté  au 
Roy  entre  les  mains  de  fes  Ambafi'adeurs , qui  nommèrent  pour  Gouverneur 
del’ERat  au  nom  du  Roy , cet  Antoniot  Adorne  auparavant  Duc , & en  mefme 
temps  prirent  pofleiCon  de  tout  l'ERat  au  nom  du  Roy. 

1395.  Tous  ces  aàcs  furent  acceptez  ôc  ratifiez  par  le  Roy  fur  la  fin  de  Tannée , par 

un  aéle  fort  folcnnel  fait  au  Palais  à Paris  en  prefence  des  Princes  du  fang , de  des 
Grands  du  Royaume. 

En  la  mefme  annécîc  Roy  Charles  VI.  fc  voyant  paifible  de  la  ville  de  Gè- 
nes, acquit  de  fon  frere  X.OUÏS  Duc  d'Orlcans  la\illc&lcchaflcaudeSavone, 
& quelques  droits  de  places  qu’il  ccuoit  dans  TElVat  de  Genes , pour  la  fonune  de 
trois  cens  mille  francs  d’or. 

En  vertu  d’un  titre  fi  légitime  le  Roy  gouverna  fouverainement  de  abfolu- 
mcnc  cet  Efiat , y ayant  toutes  les  marques  de  Souverain , rcceut  de  temps  en 
temps  le  ferment  de  fidelité  des  Génois , y envoya  des  Gouverneurs  François 
fiiivant  ce  qui  cfioit  convenu.  Le  Matcfchal  de  Boucicault  eut  ce  gouverne- 
mencpourlc  Roy,  rcceut  les  promefles  de  fidelité , non  feulement  des  Génois 
en  particulier , mais  de  toutes  les  villes  de  communautez  de  TEfiat.  Ce  qui  dura 
1409.  paifiblcmcnt  jufqucs  en  Tannée  1409.  que  ce  peuple  impatient  du  repos 
chafla  les  ^rançois  de  leur  ville , de  le  Marcfchal  de  Boucicault , s’imagînanc 
plus  de  liberté , ou  plutofi  plus  de  licence  fous  un  autre  Prince. 

. Cet  autre  Prince  fut  le  Marquis  de  Moneferrat , qui  ne  leur  dura  gueres } car 
1 4 3 d.  ils  appcllcrcnt  le  Duc  de  Milan , qui  fut  aufii  chafle  en  Tan  1435.  par  une  fedi- 
1444.  cion.  Mais  enfin  ce  peuple  en  Tannée  1444.  revenant  à fon  bon  fens , rccon- 
noiffant  la  faute  qu’il  avoic  faite  d’avoir  quicé  uo  gouvernement  fi  légitimé  que 
celuy  de  la  France , pour  vivre  dans  une  confufion  fi  ruineufe , eue  recours  au 
Roy  Charles  V 1 1.  luy  demanda  pardon  des  fautes  pafiées , fe  plaignant  du  mau- 
vais gouvernement  qu’ils  avoient  eu  depuis  avoir  quité  celuy  des  François.  Le 
Roy  donc  leur  pardonna , les  rcceut  en  fa  grâce , à condition  de  le  reconnoifirc 
comme  ils  avoient  fait  le  Roy  fon  pere. 

Ce  pardon  n’eut  pas  allez  de  force  pour  réduire  ce  peuple , qui  demeura 

1457.  divifion  jufques  en  l’année  1457.  que  les  Génois  envoyèrent  une  Ambaf- 
fade  fore  IblcnncUe  en  France,  par  laquelle  ils  fe  jetterem  du  tout  entre  les  bras 
du  Roy  Charles  VII.  demandèrent  pardon  ( porte  le  traité  ) pour  avoir  contre- 
venu au  premier  fait  avec  le  Roy  fon  pere.  Pierre  dcCampofrcgofolorsDuc 
de  Genes , fiipula  pour  luy  plufieurs  avantages  & pour  ceux  de  fa  fiimille.  Les 
articles  concernant  la  trandation  de  U Seigneurie  au  Roy  & à la  Couronne, 
font  relatifs  à ceux  de  Tannée  1395. 

1458.  Ce  Roy  ratifiant  ce  traité  au  mois  de  Juin  de  Tannée  1458.  receuc  le  ferment 
de  fidelité  des  Génois, &leur  donna  pour  Gouverneur  Jean  d’Anjou  Duc  de 
Calabre  Se  de  Lorraine. 

Cependant  ceux  de  Savone  depuis  Tannée  139^.  avoient  coofours  demeuré 
en  leur  devoir  envers  le  Roy , tant  à caufe  d’une  forte  garnifon  de  François  qui 
y clloit , que  pour  la  haine  naturelle  qu’ils  portent  aux  Génois , qui  avoient  fou- 
vent  manqué  à leur  devoir , & à la  fidelité  qu'ils  avoicnrfi  fouvent  promife. 

Ce  gouvernement  des  François  dans  Genes , quoy  que  légitime , dura  peu 
d’années  : les  mutins  fc  révoltèrent  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VIL  en  Tan- 
1451.  née  1461.  Se  prirent  le  temps  des  grandes  divifions  qui  eftoient  en^France  con- 
tre les  Anglois.  Louis  XI. quoy  qu'occupé  au  dedansde  fon  Efiat,  ne  voulut  pas 
ncancmoins  abandonner  du  tout  le  droit  qu’il  avoit  fur  TEfiat  de  Genes, fon  pere 
1453.  ^fonaycul  en  ayant  joui  àfi  bon  titre:  en  Tannée  14173.  en  Décembre  il  bailla 
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en  fief  à Fran  ,ois  Sforce  V ifcomci  Duc  de  Milan  , & à Blanche  Marie  fa  fem- 
me , tante  dudit  Roy , les  villes  de  Genes  & de  Savonc , 6c  leurs  dépendances, 
poury  ruccederTunà  Tautre , de  apres  eux  ceux  qu’ils  voudroient  choifir.  Le 
titre  d’infcudacion  porte , que  ledit  Seigneur  Roy  cede  ledit  Efiac  re- 

gmtilu  P ^ pAtemit  Icrefervant  la  Seigneurie  direûe  Ôt  le  ferment 

de  fidelité.  Cequifiit  accepté  par  ledit  Duc  de  Milan  de  fa  femme , enpjirenc 
pofi'elfion  aduellc,  défirent  le  ferment  de  fidelité  au  Roy,àquoyUsc(Voicnc 
obligez. 

Le  Roy  en  fuite  de  cette  ccflîon , fit  Cjavoiràtous  les  Princes  d’Italie  ce  qu*il  ^ - 
avoir  fait  en  faveur  du  Duc  de  Milan  \ qu’il  avoir  rcfolude  l’aiCfier  pour  ranger 
les  Génois  à leur  devoir , de  qu’il  «endroit  pour  fes  ennemis  ceux  qui  favorifc- 
roicntles  Génois  rebelles. 

Le  Duc  de  Milan  prit  pofielHon  de  Savone , de  puis  fe  rendit  maiilre  de  Ge- 
nes, de  rcceut  des  Génois  le  ferment  de  fidelité.  Augullinjulliniani  quia  lo 
plus  exaélcnient  écrit  l’Hifioire  de  Genes,  ne  remarque  pas  en  cette  année, 
que  le  Duc  de  Milan  eull  receu  en  fiefrEfiat  de  Genes  du  Roy  Louis  XI.  mais 
il  le  dit  difertcment  en  deux  lieux  : l’un  en  l'année  148p.  parlant  du  Roy  Char- 
les VIII.  en  ces  mots  : il  Dmc4  memtrt  che  m O'efica  Ji  irdtuvuMê  eêfe  nuuf 

À9  Ambajféiim  in  frdncUAprtgânURtchtftifiicpHttntêchtilfùfolodt  CtMMfifuJfe 
Intdiê  ddUa  tjrrAMMica  (ervUà  p (yftfkjüdatp  a luu  Hquâletion  Jlimavd  éévtr  pcatpatd 
aicAM  aIUha  (ùjà  4HZ4  kdvtr  rhtpcréU»  il  fat , per  (ht  gu  Per  U tempi  ptjfdii  il  Re 
Ltdoict  fat  paJre  htvevu  dttt  4/  lyacA  Frâncefet  fat  svt  Uberémente  Gencdetn 
te  le  Tdgtonich'avevAmquelUp  (^cheltùfitÿerivà  promit  di  tffervAre  tant  quelle  ch’ 
ilDmcdf  rAüceJiohAvevapremeJft  dl Re  Ltdoict.  deen  l’anncc  1490.  £l///?«r4  diMi- 
Itao cereava  tutiâvùdi ttrMdriagrttùetl Redi  Frdfuid  firtitenne  cheGeatd  faJfedttÂ 
é lai  in  feadt  cerne  che  pu  per  li  tempi  p<^tti  i re  di  Freneia  hdvejfert  etneejft  tdl 
fende  4 / pdffdti  Dachi  di  MiUue, 

Pour  reprendre  donc  la  fuite  de  l’hiIloire,Fran(;ois£force  Duc  de  Milan; 
feudataire  du  Roy  à caufe  de  l’Efiat  de  Genes , gouverna  en  cette  qualité  allez 
heureufement.  Le  Roy  Louis  XI.  par  aâe  du  5.  Novembre  1 4^7.  déclara  qu’il  14^7» 
avoir  agréable  que  Galcas  Marie  Sforce  Vifcomti  fils  aiChé  dudit  François  Sfbr- 
ce , 6c  de  Blanche , fufi  Seigneur  de  GeneS  de  de  Savone  après  leur  deccs.  Ce 
qui  fut  confirme  par  un  autre  a£tc  de  la  mefme  année. 

Ce  Galeasenconfcquence  de  cette  déclaration  receut  le  ferment  de  fidelité 
de  ceux  de  Genes,  rcceut  aulTi  en  l’année  1473.  une  nouvelle  infeudation  de  t473; 
l'Eftat  de  Genes  du  Roy  Louis  XI.  en  la  mefme  forme  que  les  precedentes  : de  >"*  « • 
au  mois  d'Aoufi  de  l’année  1476.  ledit  Galcas  Duc  de  Milan  de  Seigneur  de  Ge-  * 4 7 
nés  renouvclla  au  Roy  le  mefme  ferment , de  ce  fiit  Philippe  de  Commincs  qui  cb.  f.  uvr.  4. 
en  rcceut  l'aé^e  au  nomdu  Roy,  comme  il  l’écrit  en  fes  Mémoires. 

Cette  polfciTion  fut  continuée  parles  Ducs  de  Milan  en  cette  qualité.  Jean 
Galeas  Marie  Sforce  Vifcomti  en  fit  hommage  au  Roy  Charles  VIII.  en  l’an- 
née 1488.  en  la  mefme  forme  qu’avoient  fait  fes  prcdcccflcurs.  L’HxftoricnJu-  1488. 
Riniani  l'a  écrit  en  ladite  année  1488.  au  lieu  cy-deffus  allégué. 

Depuis  ce  temps  de  jufques  en  l’an  1494.  que  Jean  Galcas  mourut,  le  Roy 
fut  toujours  reconnu  en  confcquence  de  la  fidelité  qui  luy  avoir  cllé  jurée.  Lu- 
dovic le  More  oncle  duditjean  Galeas , ufurpa  l’Eftat  de  Milan  fur  Jean  Galcas 
Ton  neveu , promit  au  Roy  la  mefme  fidelité  que  fes  predecefleurs  pour  le  re- 
gard de  Genes.  Voicy  ce  que  dit  Philippe  de  Commincs , non  feulement  de  cet-  ciu  1.  Um  ^ 
te  rcconnoillance  de  Ludovic,  mais  des  precedentes.  Le  Seigneur  Ladtvicavtit 
bien  paravent  envoyé  anSecretd}re,ptur  traiter  que  le  Due  de  Milan  ftn  neveu  fufi 
receu  a hommage  de  Genes  par  Procureur , ce  qd il  fat , (ÿ*  contre  raifon  : Mais  bien  luy 
pouvait  le  Roy  faire  cette  grâce,  que  de  commettre  quelqu'un  4 le  recevoir.  Car  luy  efianten 
U tutelle  de Jà  mere  tjetay  receu  en  fon  Chajleau  de  Milan , mty  efiant  Ambaffadeurdepar 
le  feu  Roy  Louis  XL  de  ce  nom , ayant  la  charge  exprejfe  de  ce  faire  : mais  lors  Genes  ejloit 
hors  de  leurs  mains , (^U  tenoit  Mefire  Baptijle  de  Camptfiegtafi;  (^maintenant  ^ue 
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pdy,le  Seifftfur  LMéiêvh  tmj§ir  ncêmvrce,  ^ Ânutâ  a ancitm ChêtuMâtu  dm  St»y 
huit  mille  ducuts  , fmtr  êveir  Udite  itevefiiture  : leffuelt  frent  un  ffrund  Urt  k Ion 
mdijhe»  cur  Os  etijent  y»  âupuruvMt  U7»ùr  Ctnes  feur  U Roy  /ils  euffeutvonln*  Sk 
drgent  dévoient  prendre  pour  Udite  invefiitnrt,  ils  en  dévoient  demunder  flm^  Cnr 
Ir  Duc  Gaient  en  fâjà  une  foie  su  Roy  Louis  mon  moifire  cinyuonte  mille  oUcdtr,  def 
yuels  jen  en  trente  mille  efcm  content  en  don  dotdit  Roy  Louu,  Toutefois  Hs  difoient 
avoir  yrio  lefdîts  huit  mide  ducets  du  eonfentement  dm  Roy, 

Nonobftant  cctce  grâce  que  le  Seigneur  Ludovic  avoir  rcceuë  du  Roy , Sc 
qu’il  eufl  témoigné  une  grande  dépendance  pour  la  France  au  paflage  du  Roy. 
Charles  VIII.  allant  à 1a  conquelVe  du  Royaume  de  Naples,  il  flic  le  premier 
qni  pratiqua  cette  ligue  de  tous  les  Princes  d’Italie  contre  le  Roy.  Mais  la  vi- 
âoire  qu’emporta  le  Roy  k Fornoue  , divifa  ces  liguez , 6c  changea  leur  refo* 
lution.  Enfin  fe  fit  le  traité  de  Vcrccil  pour  la  délivrance  de  Novarc,  parle- 
1495.  quel  le  i^oy  (lipula  du  Seigneur  Ludovic  Duc  de  Milan , le  plus  perfide  Prince, 
de  Ton  fiecle,  qu’il  Te  ferviroit  do  Genes  contre  tous  le  monde , 6c  ce  fàilanc 
I equiper  deux  navires  k Tes  dépens  pour  Cecourir  le  chafteau  de  Naples , 6c 

promit  en  outre  beaucoup  de  chofes  dont  il  n’en  exécuta  aucune, 
en  D’aucres  difent  plus  expreflcment  ,quc  le  traité  en  ce  point  portoit,  queGe- 
cLhav^Ti.  nés  eftant  du  fief,  6c  jorirdiûion  du  Roy , de  la  Seigneurie  de  laquelle  avoienc 
Jouï  Ton  pere  6c  Ton  ayeul  Rois  de  France , il  y pourroic  aufli  armer  autant  de 
vailTcaux  que  bon  luy  fembleroic,6c  fe  rcr>'iroit  de  ladite  ville  en  tous  Tes  affaires, 
6c  que  le  Chaftelet  de  Genes  feroic  mis  comme  en  depoR  entre  les  mains  du  Duc 
de  Ferrare  pour  le  tenir  deux  ans , pour  fcuretc  de  la  parole  du  Duc  de  Milan. 

Ce  traite  ne  fiit  pas  afiez  fore , pour  empêcher  que  le  Duc  de  Milan  n’ufaft 
de  fes  perfidies  ordinaires  contre  le  Roy , mais  elles  furent  rudement  chafliées 
par  le  Roy  Louis  XII.  fuccefTeurdu  Roy  Charles  VIII.  Cat  ayant  entrepris 
149s*  **  conqueife  du  Ducl«  de  Milan  qui  luy  appartenoie  Icgitimcracnt , il  en  chaf- 
iâ  le  Seigneur  LudoAc  qui  abandonna  fon  £Rat  $ 6c  les  Génois,  qui  avoienc 
jnO\ahfi\  fortune  dudit  Ludovic , voyans  un  bon  fuccés  aux  armes  dli  Roy  luy 

envoyèrent  une  folennelle  Ambaflade  de  24.  des  principaux  de  leurville,  lef- 
quels  après  plufieurs  propofitions  rendirent  au  Roy  l’obeifTance  qu’ils  luy  de* 
Voient , avec  toutes  les  folennitcz  ordinaires.  Le  Roy  i l’exemple  de  Tes  prede* 
cefTeurs  leur  donna  un  Gouverneur,  qui  fut  Philippe  de  Clives  Seigneur  de 
Raveficin  fon  parent. 

1500»  L’année  fuivante  le  Seigneur  Ludovic  voulant  rentrer  par  armes  dans  fon 
Eftat , fût  pris , 6c  le  Cardinal  Afcagnc  fon  frere , 6c  conduits  en  France , où  le 
Duc  mourut  à Loches. 

1^02.  Cependant  le  Roy  Louis  XII.  fut  à Genes , y fut  receu  magnifiquement , les 
iî'îî*o"ii.  Génois  luy  firent  ferment  de  fidelité  , 6c  le  fieur  Raveftein  qui  y commandoii 
Aman.  t.  »f.  pouc  Ic  Roy , fit  fompce  les  armes  de  l’Empire. 

Depuis  ce  temps  le  Roy  fut  paifible  dans  Genes  : mais  ce  peuple  infolenc 
ÎSŸ11!  ïr-  ayant  pris  les  armes  contre  la  Nobleffe , quoy  que  fouftenuc  par  le  Seigneur  de 
î2  xi/"u  Raveftein , envoya  vers  le  Roy  pour  fbire  fes  plaintes.  Ce  peuple  craignant  la 
wb<B  cè-  puifTance  du  Roy,  y envoya  auflî  : 6c  raccommodement  fait  moyennant  un 
aÜm.  mi.  pardon  general , que  le  Roy  leur  donna , le  Seigneur  de  RavefieiAfoc  réubly 
!?y.‘  * J*®*'  en  plus  grande  autorité  que  devant. 

Mais  le  Roy  ne  leur  euft  pas  fi-to(l  pardonné  cette  rébellion , qui  efloic  non 
pas  contre  fon  autorité,  mais  contre  leur  propre  repos, qu’ils  fe  foùlevercnc 
contre  luy  plus  criminellement  qu’ils  n’avoient  jamais  ftic  i car  ils  élcurcnt 
Paul  de  Nove  Teinturier  en  foye  poureftre  leur  Duc,  6c  firent  mille  ravages 
dans  le  plat  pais,  mirent  le  fiege  devant  les  places  où  le  Roy  avoir  garnifon, 
e.  i|.  mais  fans  aucunordre , commeccans  de  grandes  ctuautez. 
âBM»  ifetf.  Lç  juftement  indigné  de  la  perfidie  de  ce  peuple , refolut  d’aller  en  per- 
fonne  en  Italie  avec  une  puilTante  armée,  prit  les  avenues  de  Genes, 6c aiCe' 
gea  la  ville , 6c  ce  peuple  réduit  par  fon  deibrdre  i de  grandes  extremitex  fe 
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xnilii  aa  Roy  à dilcicuon  U conic  au  col.  Le  Roy  Et  faiK  juilàce  d'une  panie 
«Us  mutins  : ce  miûu'ablc  Duc  Paul  de  Nove  fut  pendu  , les  livres  de  leurs 
privilèges  brûliez  , & les  traitez  faits  avec  la  France^  Ils  fureur  condamnez 
eu  trois  cens  mA  olcus  , & ^u’il  feroit  conlhuic  une  citadelle  à leurs  dé- 
pens. Après  le  ferment  de  fidelilé  qu’iU-  firent  au  Roy  en  demandant  par-  ^ ^ 
don  de  leut  faute , le  Roy  leur  promit  de  leur  donner  d'autres  privilèges , de- 
claca  qu’il  rcKnoit  à luy,  & à fon  domaine  tant  la  ville  de  Genes  que  tout  l'Ûlat. 
Judiniani  adjoufte , que  le  Roy  ordonna  que  la  monnoye  fera  changea  ic 
qulellc  fera  marquée  de  Ion  nom  de  de  fes  armes,  Voicy  ac  que  porte  l’Edic 
du  mois  de  May  ifOy.  Le  Roy  après  avoir  exagère  la  rébellion  de  fes  fujets 
de  Gènes , il  leur  pardorme  le  en  me  de  leze  Majefié  au  premier  & fécond 
chefs  ! déclare  qu'il  mettra  à Gènes  un  Gouverneur  Franqois , auquel  ils 
iêtoni  ferment  de  fideUtc , fa  fouvctamctc  iluy  tefervee  i promet  de  o'alic- 
ner  januis  ladite  ville , ny  la  def-umt  en  tout  ou  en  parue  de  fon  domaine: 

Que  les  amendes  luy  appaiitendronc  en  cas  d’herefie , leze  Majcllé , fedition, 
iauffe  monnoye , de  homicide.  Qu’il  pourvoira  i toutes  Us  charges.  Que  la 
monnoye  fera  marquée  aux  armes  du  Roy , de  du  commun  , de  que  le  nom  du 
Roy  y fera  mis  avec  ce  titre  , Stigtiur  éeGc»4i.  Qu'aux  gaietés  il  y aura  un 
cflendari  aux  armes  de  France.  Que  fes  fujeta  (Je  Gènes  feront  compris  en  tous 
les  traitez  de  Paix  qu’il  fera.  Et  que  l’Archcvcfché , de  Us  Evefehez  de  Abbayes 
de  l’Eftat  fe  donneront  1 fa  pofiulaiion. 

Depuis  ce  temps  ta  Commune  de  Gènes  écrivant  au  Roy  fbuferivoit  fes  let- 
tres par  ces  mots,  fitUiiJiimi  fmkjtûi  .*  de  au  dclfus,  Chriftùmjiimi  A§mij$û  »9ftr4„ 

Cet  aâe  eft  fort  different  des  precedens , de  a changé  du  tout  la  face  de  l’Eftat 
de  Gènes  i car  cous  Us  traitez  dont  nous  avons  parlé , qdoy  qu’ils  foient  aftez 
forts  pour  tranfpoRcr  une  Seigneurie  de  en  ayent  toutes  Us  cUufes  eQ'enticUes, 
ccliiy.cy  a cela  de  plus,  que  c'eft  une  conquefte  par  les  armes , une  aboUcion 
des  anciennes  loix, de  l'eftabliffemenc  nouveau  fait  à la  volonté  du  viétorieux, 
qui  a adjoufté  1 fon  premier  titre  Ugitime  celui-cy , qui  rend  cet  EftacieUemcnc 
any  au  lien , en  ayant  mcfmes  fait  une  exprelU  déclaration,  que  nyU  temps , ny 
aucun  autre  aâe  ne  l’cn  a pù  dcf-unii. 

Ce  rude  coup  eut  quelque  force  pour  retenir  peu  d’années  ce  peuple  impa- 
tient de  repos  : mats  en  l'an  ijiz.  s’eftanc  fait  une  forte  ligue  en  Italie  contre  le  • U *• 
Roy,  ceux  de  Genes  changèrent  quatre  fois  la  forme  de  leur  gouvcrnemcnc, 
de  leur  rcbclhon  fut  fomentée  pat  le  Pape  JulelL  Ncantmoinsleparty  du  Roy  îlîj'i”',. 
tenoit  encore  dans  Genes , quoy  que  fort  cravetfé  pat  de  puift'ances  frétions 
cftrangercs. 

Le  fort  de  1a  Lanterne  qui  avoit  une  gamifon  Françoàfe , fot  aflîegé  un  dh 
durant  de  bacu  par  ceux  de  Genes,  de  fe/endir  vers  le  mois  de  Juilisc  de  l’an  i;i4.  < U 4- 
de  le  Roy  Louis  XII.  mourut  cinq  ou  fût  mois  après.  i!!"'",. 

Le  Roy  François  1.  ne  foc  pas  fi-toft  venui  1a  Couronne , qu’il  s'oppofa  if 
Pobedicnce  que  ceux  de  Genes  firent  au  Pape  Leon  X.  par  fon  Ambafl'adeur, 
qui  protefta  difant  que  les  Génois  ne  dévoient  cftre  ou'is , fujets  qu’iU  eftoiena 
du  Roy  fon  maiftre , de  que  l’obedience  dévoie  venir  de  la  parc  du  Roy  qui  eftoic 
leur  fouveraiif  Seigneur. 

Les  Génois  plus  mal  contents  de  tout  autre  gouvernement  que  it  eduy  du 
nos  Rois , forent  peu  fous  ccluy  des  Ducs.  Oéfovian  Fregofe , quoy  que  Due 
éleu  pendant  la  fedicion  , traita  avec  le  Riw  Francis  I.  pour  le  reconnoiftre  c ; i (• 
comme  ils  avoicnc  fait  fes  predecefl'eurs.  Tregofe  de  Duc  fot  fiiit  Gouverneur 
commandant  pour  le  Roy  dans  Genes  : de  le  Roy  s’eftanc  rendu  maiftre  de  ^ 

Milan , ils  luy  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  qui  luy  donnèrent  leur  ville  de  fes 
dépendances  avec  de  grandes  ceremonies. 

Depuis  cette  reconnoifl'ancc  le  Roy  foc  paifible  de  l’Eftac  de  Genes , de  fi  pai-  JiiHIiùiiù  u 
fîbie , qu’en  l’année  1518.  il  cira  d’eux  une  fomme  notable  pour  fes  affaires  : mais 
ce  repos  ne  dura  que  jufqucs  en  l’année  I5zz.  que  Genes  fot  pnfe  de  faccagée  1 5 z z. 
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par  Profper  Colonne  General  de  TEmpercur,  où  le  Gouverneur  de  la  part 
du  Roy  lut  pris , & l’Eftac  change.  Mais  le  Roy  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’en 
reflcniir,  car  il  entra  dans  Milan  en  l’anncei524.  prie  Savone,  de  quelques  vil« 
les  du  Genovefat.  La  prifon  du  Roy  François  1.  changea  non  rculcmcnt  les 
affaires  en  l’Eftat  de  Gènes  , mais  par  toute  la  Chreftienté.  Les  François  en 
l'année  15^5.  abandonnèrent  Savone,  de  Tannée  fuivantcrEnipcreurCharlcs  V. 
par  Je  traite  de  Madrit , traite  le  plus  injufte  qui  fut  jamais , força  le  Roy  qu'il 
tenoïc  prifbnnicr  en  Efpagne,  de  renoncer  au  droit  qu’il  Te  difoit  avoir  aux 
Effats  de  Milan  de ffc  Genes  en  vertu  des  inveftitures  de  concciTions  faites  à Tes 
predeoéffcurs  i preuve  indubitable  du  droit  que  le  Roy  y avoit  : auilî  les  Génois 
nonobffanc  cette  prétendue  renonciation  reconnurent  depuis  le  Roy  Fran* 
çois  Lpourleurfouvcrain  Seigneur. 

En  cette  mcfme  année  il  fe  ht  une  ligue  contre  l’Empereur  encre  le  Pape  Cle* 
ment  VII.  le  Roy  François  I.  la  Republique  de  Venife  ,dclcDucde  Milan  : où 
entre  autres  articles  il  fut  convenu  que  les  con^cdcrezafflegcroicncGenesà 
Irais  communs , laquelle  effant  recouvrée , le  Roy  y auroit  telle  puiffance  de 
rouverainetc  qu'il  y fouloit  avoir  par  le  paffé  i que  fi  Antoniot  Adorne  lors  Duç 
de  Genes  vouloir  entrer  en  la  ligue  qu’il  y feroit  receu , en  reconnoiffant  néant- 
moins  le  Roy  de  France  pour  Ibuverain  Seigneur , ainü  que. peu  auparavant 
avoir  fait  Oélavian  Fregofe. 

En  fuite  de  ce  traité,  Savone  fut  prife  par  les  François,  de  pluficurs  autres  pla- 
ces du  long  de  la  coff  c de  Genes  i Genes  mcimc  fut  alUegée  par  les  armes  de  la 
ligue  , de  réduite  à celle  extrémité , qu'aprés  avoir  fouffert  de  par  mer  fous  la 
conduite  d'André  Doria , de  par  terre  pat  Cefar  Fregofe , qui  combaroient  pour 
le  Roy , tout  ce  qu’elle  pouvoir  endurer  de  miferes , ils  furent  coocramts  de  fo 
rendre  à Cefar  Fregofe  au  nom  du  Roy , où  peu  de  jours  apres  arriva  le  ücur  de 
Laucrec  qui  ordonna  pour  Gouverneur  de  Lieutenant  du  Roy  à Genes  Théo- 
dore Trivulce  Marefchal  de  France. 

Les  affaires  du  Roy  ne  permirent  pasàMonùeur  de  Laucrec  d'effre  long- 
temps à Genes  : mais  il  ne  laifl'a  pas  voulant  y affermir  l’autorité  du  Roy,  de  rui- 
ner du  tout  les  caufes  des  rebellions  precedentes  : car  il  ordonna  fous  le  bon 
plaillrduRoy,dcdu  confencement des  ordres  deTEffac,  qu'àTadvenir  enl’é- 
leéhon  de  leurs  Magiffrats  il  ne  feroit  plus  parlé  de  ces  noms  fa^ieux  de  Citeifir 
de  de  Gibtüinj  » de  NobU , ny  de  Cette  ordonnance  fut  publiée , de  le  livre 

qui  en  fut  fait , intitulé  Libr»delU  refmuâtione  delU  Rtfubliu* 

Cette  féconde  conqueffe  dcGenes  faite  par  les  armes  des  Rois  de  France,  de 
les  loix  du  gouvernement  qui  y furent  faites  de  leur  autorité,  cflabliffent  de  plus 
en  plus  leur  droit , de  le  rendent  fi  fbre , qu'il  femble  que  cet  Effac  n’a  pù  effre  fc- 
parc  de  la  Couronne  par  aucune  renonciation , ny  fuite  de  temps. 

Neanemoms  les  mécontentemens  que  receuc  André  Doria,  foit  du  Roy , foie 
de  ceux  qui  commandoienc  fes  armées  en  Italie , furent  caufe  d’un  grand  chln- 
gemcnc  : caril  fe  fervit  des  efprics  curbulens  de  Genes  de  du  méconcentcmenc 
public  qu'ils  avoient , que  le  Roy  avoit  deffein  de  protéger  de  favonfer  ceux  de 
Savone  contre  eux , y voulant  faire  transférer  tout  le  commerce  de  principale- 
ment la  gabelle  du  Sel  qui  effoic  \ Genes  ; ce  qui  fucceda  tout  autrement  au 
Roy.  Car  les  Génois  defefperez  de  cette  nouveauté , deenvieux  de  Taccroiffe- 
menc  de  la  ville  de  Savone  , firent  ce  qu’ils  purent  pour  débucher  André 
Doria  du  fervice  du  Roy  : ce  qui  Icmc  fucceda  ainfi  qu’ils  avoKnt  defiré.  Voicy 
ce  qu’en  écrit  le  fleur  du  Bellay  en  fds  Mémoires  au  3.  livre.  Le  Seineur  de  Lom- 
trec  âverty  de  cette  frAiiquefAr  le  mejen  du  Seigneur  de  iMegey^  difejchà  ledit  LtMgiy 
vers  le  Rey  yettrle  fitppliereCy  peurveir,  U^jael  Seignettr  de  lAHgey  pâJfuMt  â Genes , peur 
U grande  familurite  babi/side  ynil  avêit  avec  Jtsdri  Derie  legea  est  f»st  pâUü , em 
il  trossva  meyest  d entendre  U velentê  dstdit  André  Derie  » y ft  telle  diligence  que 

ledit  Derie  t effenra  que  U en  il  pUireit  àn  Rey  Iny  faire  raifin  de  fes  prifenniers  é"  nr- 
mettre  le  trafe  de  U gdteüe  dn  Sel  i Genes , ^ entres  liberte^qnils  aveient  eccenfinmé 
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^dvtir,  tânt  de  fi»  tcm}s  que  if  s Réù  fis  frfiecrfieun , il  fireit  âvec  le  f enfle  que 
p$»r  finreté  de  Jd  fiy  il  Uvrereit  d»  Rdj  dc»:^  pUeres  entrttenHès , fit  lejqueOes  U 
Rdf  fdurroit  meurt  tels  Cdfitdi»es  é‘  filddts  que  ie»  Imj  fimhlereit,  retenent  feule- 
meut  deux  gdJeres  peur  U gdrde  d»  féru  Le  Scieur  de  LdXfey  vint  e»  ftfie  à Pdris 
trtuver  le  Rey,  duquel  il  expefd  ce  quil  dvpit  chirge  de  U fdrt  deMeuficur  de  Lsu- 
trec,  dufii  ee  quil  sviit  enteud»  de  Cintentie»  i 4»dré  Dorie  \ ehefe  qui  fit*  ftrtùfi 
d»  Cdxfiilf  pù  les  demdndes  dudit  Deria  »e  fisreut  trouvées  rdifemudisles , mefme- 
meut  par  te  Ckmeelier  d»  Prêt  qui  avait  grande  duttrîté  , é"  quelques  remoujlrast* 
tes  que  fifi  ledit  Seigneur  de  Ldugey  de  t apparence  quil  y avait , que  mâUauteuuut 
Assdré  Darie , le  h^C^rd  rjlait  tant  de  U perte  de  Cernes  que  de  la  ruine  de  mafire  ar- 
mée qui  ejîoit  devant  Naples , au  ca*  que  ledit  Dorie  fi  revaltafi  Mais  toutes  ces 
chofès  debatuès , fit  conclu  de  drfefiher  te  Seiffoeur  de  Barbefieux  pour  aller  a Cenex 
Je  fiifir  tant  des  galeres  du  Roy  que  de  celles  sC  André  Dorie , le  fit jant  Admirai  fur  U 
merde  Levant , cr  deftituant  André  Dorie  \ s'il  voyait  toceafiont  quil  fe  fiififi  de 

la  perfinne  dudit  Dorie.  Les  chofès  ne  firent  ft  ficrettement  ordonnées  que  ledit  An- 
dré Dorie  ne  fifl  averti , parquoy  pour  fi  feureté  (e  retira  fur  fit  galeres.  Le  Seigneur 
de  Barbefieux  arrivé  à Genes  alla  parler  a !uy  fuivant  le  commandement  que  le  Roy 
luy  en  avait  fait , lequel  Dorie  ft  réponfe  quil  ff avait  bien  quil  avait  charge  de  fi 
faiftr  de  fa  perfonne  é-  de  fis  galeres  \ mau  que  quant  aux  galeres  du  Roy  » il  les  luf 
remettrait  entre  les  mains  fuivant  le  commandement  que  le  Ray  luy  en  fiifiit  î ^ 
quant  aux  fennes,  il  en  ferait  a fi  volonté.  Le  Marquu  du  Cuaf  ^ autres  prifin- 
/tiers  qui  ef  oient  entre  fis  mains , voyons  ces  troubles , ficrettement  achevèrent  leur 
pratique  »de  farte  qu'ils  eurent  promefe  de  luy  AaJler  au  firvice  de  t Empereur  ^ jouxta 
U Concordat  de  ce  fait  cf  pajfi  entre  uux,  promettant  le  faire  ratifier  a t Empereur, 

Vray  efl  qu'il  déclara  au  fieur  de  Barbefieux  , qu'il  n avait  intention  autre  finon  dt 
firvir  fi  patrie  : Mais  peu  de  temps  après  s'eflant  déclaré , donna  tel  rafraifibiffement  k 
ceux  qui  ef  oient  dans  Naples , que  fans fin  fetours  on  les  eufi  eu  la  corde  au  col  par  famine. 

En  fuicedc  cc  , Doria  fc  miccn  mcrpoutfur|u:endrc  les  François  retournans 
de  Naples , pourfuivic  les  galeres  du  Roy  jurqu’i  Genes , qui  abandonnèrent  le  du 
port  de  Genes , & prirent  la  route  de  Savonc  : de  la  merme  cmreprire  André  **  **  ** 
Doria  révolta  Genes  contre  le  Roy , fit  aficixibler  le  Confcil , oîi  il  fut  conclia 
au’ils  fc  meteroient  en  liberté  fous  onze  réformateurs , & ordonné  qu’il  feroie 
écrit  au  Roy  de  France,  pour  luy  donner  avis  de  tout,  & que  ée  qu’ils  en  avoienc  junmiiai 
fait  n'avoit  pas  eftefansde  fortes  raifons&  pour  leur  bien  commun.  âBMu»». 

Peu  de  temps  apres  le  MarcfchalTrivuIcc  faute  do  vivres  fut  contraint  de 
rendre  le  chafteau  de  Genes , qui  avoit  tenu  dqniis  la  perte  de  b ville. 

Les  Génois  efians  maifires  de  la  ville , marchèrent  à Savone,  qui  fc  rendit  peu 
de  jours  apres , raferent  la  fortereûe , & gafterent  le  port  pour  la  tenir  plus  fa- 
cilement en  fujeiion. 

Parcedifeours  l’on  peut  recueillir  combien  juflementdc  combien  de  temps 
nos  Rois  ont  polTedc  l’Efiat  de  Genes , efiant  fondez  fur  des  titres  fort  légiti- 
més : Qui  efl  la  cefiion  & tranfport  de  la  fouveraincté  d’un  commun  confente- 
mcntde  tous  les  ordres  del'Enat,  non  point  parunfeulaâe,  mais  par  trois  de 
en  divers  temps.  Qu^’à  ce  titre  fi  légitime , & qui  n’a  jamais  efié  contcfic , nos 
Rois  y ont  joint  celuy  de  b force  de  de  l’épée , qui  a eu  l’effet  d’anéantir  toutes 
autres  fortes  de  prétentions  de  liberté  de  de  République,  de  de  recevoir  telles 
ioix  que  bon  fcmble  au  viâoricux  j ce  qui  a efté  fait  deux  fois , comme  il  cft 
remarqué. 

T cllcment  que  cette  poflefTion  ( fans  parler  du  titre  de  l’an  1 39a. } a commen- 
cé par  le  légitime  tranfport  que  firent  les  Génois  à Charles  VL  l’an  139^5.  Ce  qui 
dura  treize  ans  jufqu’en  l’année  1409.  Lecempsqui  coula  depuis,  fut  fort  in- 
terrompu par  des  fcditions  civiles  : b grâce  qu’ils  receurenc  en  l’an  1444.  fem* 
blc  avoir  continué  la  pofTefTion  du  Roy , mais  elle  fut  renouveUée  par  un  titre 
fortcclebrc  de  l’an  X45ll.  ce  qui  aduréjufqu’au  Roy  François!,  en  l’année  1538. 
qui  font  foixante  de  onze  ans  continuels  : car  toute  U jouïÛ'ancc  qu’ont  eu  les 
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Ducs  de  Milan,  n’acftc  que  fous  nos  Rois  qui  s’cftoicnt  retenus  l'hommage  âc 
la  fcigncuric  dircûc , Ôc  laifi’c  Tutilitc  aux  Ducs  de  Milan. 

Relie  de  fatisfoirc  en  peu  de  paroles  à ce  qu’aucuns  ont  dit , que  nos  Rois 
n’eftoient  que  Proteilcurs , non  fouverains  Seigneurs  de  l’Ellat  de  Gènes.  Ceux 
quiontavancd  ce  moyen,  n’ont  pas  veu  ny  lésâmes,  ny  confidcrc  l’ordre  par 
lequel  nos  Rois  ont  gouverne  cet  Eftat.  Par  les  ailes  il  y a rranfport  de  Seigneu- 
rie , prife  de  pofl'cflîon  aûuelle,  fermens  de  fidelité  fouvent  réitérez,  fupprctîion 
de  la  puiÛ'ancc  Ducale , & introduâion  d’un  Gouverneur  au  nom  du  Roy , nou- 
veaux ellabliircmens , nouvelles  loix , abolition  des  anciennes,  5c  une  libre  alie- 
nation de  l’Ellat  entier  aux  Ducs  de  Milan , à la  charge  de  l’hommage  : bref  il 
ne  fc  trouverra  point  qu’aucun  Seigneur  Proteilcur  ait  jamais  pris  le  titre  de  la 
Seigneurie  qu’il  a eu  en  fa  protcdlion,  comme  nos  Rois  ont  lait  de  l'Ellat  de 
Genes,nyque  la  Seigneurie  prile  en  protection  ait  qualifie  le  Seigneur  Prote- 
cteur du  titre  de  Souverain  Seigneur , comme  ceux  de  Gènes  ont  fait  nos  Rois, 
qui  font  toutes  marques  non  d’une  protcûion,  mais  trcs-clTcncicilcs  d’une  ab- 
solue Se  pleine  fouvcrainecé. 


Examen  du  droit  (retendu  (ar  [Empereur  fur  U ^jiüe  [Efiat  de  Genes. 
CHAPITRE  II. 

R Elle  maintenant  d’examiner  quel  peut  dire  le  droit  prétendu  par  l’Empe- 
reur fur  Genes,  comme  il  a cité  néglige,  5c  puis  réduit  à ce  point  de  n’ellrc 
en  nulle  conlîderation  par  l’Empereur  mcfmc. 

Il  n’y  a point  de  doute,quc  Genes  ne  foie  une  des  villes  du  Royaume  de  Lom- 
bardie , 5c  qu’apres  la  viûoire  de  Charlemagne  furies  Lombards , elle  n’ait  elle 
gouvernée  durant  cent  années  ou  environ , par  des  Comtes  ou  Gouverneurs 
qui  y eltoient  envoyez  de  temps  en  temps  par  les  Empereurs  fuccclTcurs  de 
Charlemagne.  Les  fervicesque  cette  ville  àcaufede  fa  fituation  rendoit  à la 
Chrelticnté , furent  caufe  de  luy  faire  obtenir  pluficurs  grands  droits  5c  privilè- 
ges , qui  l’ont  rendue  d’autre  condition  que  les  autres  villes  qui  fout  demeurées 
iouslâ  fujetion.  Conrad  IL  luy  céda  le  droit  de  battre  monnoyc , qu’elle  s’ell 
toujours  confcrvéc. 

En  l’année  1158.  lors  que  l'Empereur  Federic  I.  die  BarberouITe  voulant  cllen- 
dre  les  limites  de  l’Empire  dans  l’Italie , prit  Milan  qui  s’cltoit  rebellée  contre 
luy  i ceux  de  Genes  fe  voyans  à la  veille  de  leur  ruine  par  des  demandes  que 
l’Empereur  leur  faifoit , luy  firent  remonltrer  que  fes  prcdcceÛ'eurs  s’elloicnc 
contentez  du  feul  ferment  de  fidelité  ,5c  de  ce  qu’ils  avoient  confervé  la  coite 
de  la  mer  des  incurfions  des  Barbares  j adjoultans  qu’ils  ne  tenoient  que  peu  ou 
rien  du  tout  de  l’Empire.  Après  ces  paroles  de  refolution , ils  firent  voir  qu’ils 
eltoient  allez  puifl'ans  pour  fe  defendre  1 ce  qui  fut  caufe  que  l’Empereur  traita 
avec  eux , les  reccut  en  fa  bonne  grâce , 5c  les  prit  en  fa  protcâion , leur  dé- 
clarant qu’il  ne  les  troubleroit  en  leur  pofl'cflîon , rcccut  leur  fermcntde  fidelité 
par  quarante  de  leurs  Citoyens.  L’Empereur  envoya  à Genes  dcuit^mmiflai- 
res  qui  furent  receus  à l’Archevefché  : mais  avant , ceux  de  Gepes  déclarèrent 
que  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  ne  les  obligeoit  point , ny  à^urnir  à l’Empire 
desgensde  guerre,  ny  à aucune  preltation  d’argent  annuelle  {5c  neantmoins 
ils  firent  des  prefens  à l’Empereur  5c  aux  principaux  deTa  Cour  de  laoo.  marcs 
d’argent , reconnoilTans  que  les  droits  Regaheos  appartenoient  à l'Empire. 

En  l’an  ii5i.  le  mefme  Empereur  s’eltant  rendu  formidable  à toute  l’I- 
calic  par  la  ruine  de  Milan  5c  d’autres  villes  de  la  Lombardie , les  Génois  le 
furent  trouver  à Pavie  , luy  firent  ferment  de  fidelité , 5c  promirent  de  l’af- 
fiflcr  à ccnaincs  conditions  : 5c  l'Empereur  leur  donna  en  fief  toute  la  riviere 
depuis  le  port  de  Monaco  jufqu’àPorcovcncrc  { leur  oétroya  aulU  le  privilège 
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cTélirc  les  ConfuU,  & de  faire  rendre  U Jufticc  une  civile  que  criminelle  dam 
leur  ville , & plaiieurs  autres  pnvücget  déduits  par  riuAotien  Aug.  JuRiniani  ' 
en  l’année  1162. 

En  lutte  de  ce  l’on  fc  fert  du  traité  intitule  De  Pâce  Cenfidatu , fait  par  le  meP* 
me  Empereur.  Cette  conRicution  publiée  à ConRanqe , porte  entre  autres  cho* 
fes  une  conceRion , que  6t  ledit  Empereur  des  droits  Régaliens  aux  villes  de  la 
Lombardie,  àla  referve  d’un  droit  de  lever  fur  ces  villes  des  vivres  pour  UCour 
de  l’Empereur , de  de  bailler  les  invcRicurcsaux  Vaû'auxdc  aux  Conifuls. 

Ce  traité  comme  il  a eRé  public  la  première  fois , eR  ùns  datte  d’année , de 
RC  parle  en  aucune  fai,on  de  Gènes.  Pour  la  datte , Abbas  Urfpergcnûs  qui 
vivoit  l'an  1250.  en  fa  Chronique  parle  decccteconRicutioncn  l’année  1175. 
de  die  <]uc  les  villes  <jc  la  Lombardie  IbuRcnoicne  n’cRre  tenues  à davantage, 
qu’à  ce  qui  eRoit  contenu  en  ce  traité  de  ConRancc.  Mais  en  une  fccondeedi* 
uon  des  livres  des  ficis , de  en  toutes  celles  qui  ont  fuivy , l'on  a inféré  quelques 
additions, cirées, dit-on, des manulcnts,  qmfembicnc  détruire  l’autorité  du 
premier  traite,  ou  bien  ne  faire  pan  d’iceluy.  Car  la  première  datte  de  cette 
addition  eR  de  PanaiS).  où  Gènes  cR  nommée  avec  les  autres  villes  de  la 
Lombardie  qui  encrent  au  traité  $ de  la  dernière  datte  de  l’aéle  cR  de  l’an  ii8o. 
ce  qui  fait  croire  ou  la  fauRcté  de  l’addition , ou  que  ce  font  divers  aâcs  que 
l’on  a ainü  joints , de  que  la  première  édition  de  cccce  conRitucion  n’a  point  de 
rapport  à ces  additions. 

L’Empereur  Henry  VI.  fils  de  Ferdinand  I.  confirma  aux  Génois  ce  que 
pere  leur  avoit  concédé , de  leur  permit  de  faire  odRier  un  ton  à .Monaco , de 
conârma  l’acquifîtion  qu’ils  avoicnt  faite  de  Gaui.  . 

L’HiRoticn  Julhniam  en  fon  hiR.  de  Gcncs  a écrit , que  Genes  cRoic  cham- 
bre  d'Empirc,  yii  marque  une  . dépendance  route  paniculicrc  de  l'empire. 

En  Tannée  i3iiiics  Génois  criaillez  par  les  guerres  a:ivilcscarenc  recours  à ^ 

' l’Empereur  Henry  Prince  de  paix  j vint  à Ucncs,uait  en  celle  force  les  No* 

blés  diviCcz  les  uns  des  autres,  qu’ils  rcfoluronc  cous  de  le  recevoir  poureRre 
leur  Seigneur  durant  vingt  années  ( ce  qu’il  accepta , receut  leur  ferment  de  6* 

Melité , de  leur  donna  un  Vicaire  pour  les  gouverner , qui  fut  VffeceU  FâJtâioMM 
cane  renommé  dans  THiRoire. 

11  fcmble  que  cccte  action  foit  le  commencement  de  la  decadence  de  la 
puiRancc  Impériale  dans  Genes.  Car  ti  iufqu'alors  elle  avdtt  cRé  grande  de 
comme  abfolué,  cUc  fç  trouve  en  cc  ca$  bcau^up  diminuée,  dede  peu  de  durée, 
puilqu’elle  ne  devoitfubfiRer  que  vingt  années,  par  l’acceptation  mefrae  de 
i’Empereur  à cette  condition.  Accepcacion , qui  abolit , ce  icmble , toute  Ibno 
de  fuperionté  ImpcriaJc  après  les  vingt  ans , de  qui  donne  fondement  jiux  tranTl 
porcs  que  ce  peuple  a faits  depuis  de  fon  ERat  à d’autres  Princes.  4Êf  *■ 

Mais  Ton  peut  répondre  à cela  pour  l’Empereur, que  le  fait  pat 

cenx  de  Genes-,  fit  ceO'cr  feulement  le  gouvernement  Ducal  de  les  PcKCRacs , qui 
s’élifoienc  du  corps  de  la  République  , de  que  durant  ces  vingt  années  le  gou- 
vernement de  la  ville  feroic  exerce  parle  Vicaire  lomcrial , falbuveraincté  fub- 
RRanc  en  TcRac  qu’il  Tavoicreceuc  de  fes  pccdcceflcurs.  Ce  cïlütd^bvec  T£m- 
pereurdura  peude  temps, car  au  preiudicc  d’iceluy  cc  peuple înconRanc  ap« 
pella  Robert  Roy  de  Naples , fe  donna  à luy  de  au  Papejean  XXII.  pour  dix 
ans.  Apres  eux  ils  appcUcrencJean  Vifcomti  Acchevefqitc  de  Seigneur  de  Mi- 
lan , qui  les  gouverna  quelque  temps.  L’un  de  Tautrede  ces  tcanfports  furent 
faits  fans  l'cmrcmifc  de  TEmpereur , de  fans  fa  permiifion. 

Le  premier  traité  de  iranOation  fait  en  Tannée  1396.  à Charles  VI,  Roy  da 
France,  porte  cette  cUufe  exprefle , Sdivu  juribtut  é‘  kemerihm  > h^bei 

Sem.  Imperium  in  urbem  Geuuemfem  : fauf  auRl  let  traitex  qp’ils  ont  avec  l’Empe*  ^ 
i;cur , de  auRique  les  navires  auront  les  bannières  de  France  pleines  d’un  coRé»  ’t 

de  celles  de  TEmpire  de  l’autre,  qui  eR  un  reRe  de  une  lumière  de  la  reconnoif* 
fancc  du  droit  de  TEmpereur  , mais  aRest  R>ibk  > puifqu’ils  ont  tranfportc 

D 


itf  DESDROITSDUROY 

leur  Ellac  à perpetuicc , & le  fonds  mcûne , non  le  iimple  gouvernement , fans  le 
confentemcnc  de  l'Empereur } chofe  du  roue  répugnance  à cette  Cuperioricé  Im- 
périale : ce  quis’ed  fait  non  feulement  cette  fois,  mais  en  toutes  les  tranÛa* 
tions  que  les  Génois  ont  fait  i quelques  Princes  que  ce  foit , remarquées  au  Cha- 
pitre precc<lent , & lors  mefrne  que  le  Roy  Louis  XL  donna  l'ERacdc  Genesen 
Hef  au  Duc  de  Milan,  pour  le  tenir  luyôc  lesûensde  la  Couronne  de  France, 
non  point  par  un  feul  aéfe , mais  par  pluûeurs , où  il  n’a  elle  parlé  un  Icul  mot  de 
ruperioricc  Impériale , ny  de  fon  droit. 

• C'ell  depuis  ce  temps-U,  ft^avoir  Tan  t}^6.  que  les  droits  de  l’Empereur  n’ont 
pas  elle  conlîderez } c’eft  ce  qui  a fait  dire  à pluOeuts  que  jamais  Genes  n'a  rele- 
vé de  l'Empire , ou  quoy  que  ce  foie , les  Empereurs  ont  du  tout  abandonné  leur 
droit  f ce  que  l’on  peut  remarquer  par  les  aétes  fuivans. 

Par  le  traité  de  Bioisduai.  Septembre  1504.  entre  le  RoyLouïs  XII.  de  l’Em- 
pereur Maximilian  1.  où  hic  traité  du  mariage  de  l’Empereur  Charles , lors  Duc 
de  Luxembourg , avec  Madame  Claude  de  France  : Le  Roy  promit  au  cas  qu’il 
decedaR  fans  enfans  mades,  que  les  Gouverneurs  des  Duchez  de  Milan, de 
Genes  Sc  de  Bretagne , de  autres  terres  de  fon  patrimoine , fcroicnc  ferment  de 
remettre  iefdics  lieux  à ladite  Dame. 

Par  autre  traité  fait  audiclieuen  la  mefrne  année  le  17.  Novembre , ledit  Roy 
traitant  avec  ledit  Empereur  , prit  la  qualité  de  Roy  de  France  , Duc  de 
Milan  5c  Seigneurde  Genes. 

Au  traite  de  Noyon  du  13.  AouR  1315.  ratifie  par  l’Empereur  Charles  V.ie 
Roy  François  1.  prend  qualité  de  Duc  de  Genes,  dans  la  mefrne  page  que  font 
Jesqualitcz  de  l’Empereur. 

Et  l’Empereur  Maximilian  I.  au  pouvoir  du  ifi.  May  1517.  qu’il  bailla  à fes 
AmbalTadeurs , pour  eRre  prefens  au  /crmenc  qucdevoic&irWc  Roy  François 
I.pourobfcrveriecraité.deCambraydél’ani5i^.  il  qualifie  luy-mefmc  le  Roy 
François  1.  Duc  de  Milan  5c  Seigneur  de  Genes,  5c  Ic^Roy  en  l’aéle  du  fer- 
ment fait  en  la  prcfence  defdics  AmbalTadeurs  prit  cette  mefrne  qualité.  Qm 
font  preuves  indubitables , que  les  Empereurs  n’cMit  plus  aucunes  prétentions, 
foie  de  fuperiortté , ou  de  proceéhon , furl’ERacde  Genes.  * 

ReRe  a faire  une  remarque  allez  conliderablc.  En  l'année  1375.  laconfu&on 
foit  pour  les  loix,  foit  encre  les  familles  cRoïc  li  grande  dans  Genes,  qu'il  y 
avoit  crainte  d’tfhe  grande  fubverfionqui  pouvoir  ebranner  la  paix  d’Italie.  Les 
Génois  eurent  recours  au  Pape,  àl’Empereuc,  5c  au  Roy  d’Efpagne , qui  en- 
voyèrent leurs  CommiR'aires , lefquels  fondez  des  pouvoirs  de  leurs maiRres  5c 
de  la  Republique  de  Genes  , firent  des  loix  nouvelles  qui  furent  publiées  5c 
imprimées. 

Il  n'y  a point  de  doute , que  fi  l’Empereur  euR  eRé  Seigneur  fouverain  de  la 
République  de  Genes, il  n’euR  pas  fouffercque  d’autres  Princes  que  luy  eufient 
pris  part  en  ceéce  reformation  , où  les  Génois  meüncs  donnent  pouvoir  à fon 
Commifl'atre  de  reformer  leurs  loix. 

^ ir — 

Bodin  livre  i.  de  (à  République , chap.  9. 

Et  ctmrncKt  Us  ^ilUs  ditâlie  é"  U Duc  de  TUremee  fretessênient-eBes  U fim 
veréisseté  âkfêlssé , vem  ^ne  feur  Us  diffienns  sjmi  eesieersHsst  Ussts  efiàts  , ftess- 
tiere , démeiste,  te/iMre,  elles  vent  fUider  drvMsst  i‘ Empereur  t en  biem  À U chrmhre 
ImperiâU  f Et  cembsem  que  Us  GENEVOIS  qui  ferrAUnt  testir  metms  de  t Empire 
que  pÂS  mue  des  dsstres  villes  et  Italie , fujfeut  appelle:!^  devaut  t Empereur  Maximiliass 
IL  tass  1559.  ^ ^ dm  J4arquu  de  Fiual  qu'ils  avûieut  ehaffe  de  f$m  Efiat, 

qu'ils  Vêulujfeut  reeevesr  t Empereur  peur  arbitre , ^ ueu  pue  peur  juge  up  fuperieur: 
fi  efi<e  que  eUpuie  ils  eut  efié  a dreit  apres  plufieurs  de  faux  eélrey^  par  t Empereur, 
qui  Us  menaça  par  un  Héraut  larmes  de  les  mettre  au  base  Impérial,  Or  efi  il  bien 
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IMti»  qu'U  HJ  4 jKf  Ut  viutt  UHhes  or  tlmfire  ^ne/,meile  44  hn  iHiffritl , JUt 
ftrJcHirHce  Je  [ EmfereuT , fiit  ftr  Atufi  de  U Chemhre  bnferitle  ,cm.me  fin  Min- 
dtn,  MHHjier,  idifdtheurg  à-  Mim.  AhJiï  Us  Gentil  stftiMi  ftnet,  ftur  tjifeUns 
4»  ?tfe  de  U fentiHie  iHtirletuiihe  de  Ckmfcrnir,tHi  deftu  tjuieJU  4 U lemiHce, 
reHtHfHHJ  4 leur  effet , cf  rectmHiijJeHi  U juriftiaUH  , nffm  eir  Jinvereiiirlé  de 
iBmfire,  dHi/uel  U Menjeu  de  f 'mel  freie»aeii  rehmr  neemeHi  <ÿ-  Jens  mejea  & 

Us  CentU  feefieneUHi  y«’//  ejt  leur  vejfel.  Et  defuss  U Meujuù  4 efii  memtenu  en 
ftffefUm  de  Menjuifet  fer  jente»ce  diffmtive  , temnie  (ej  veu  fer  Ulirei  du  fietr 
de  U Eneft  Ambejjedeur  ftur  U Rtj  , detéei  d VienHe  du  i».  fniltei  i^Eo.  ce  ejee  I T«0. 
tBmfernr  je fjt , efréi  evtir  e»  [tf  'mitu  des  f erifcinfelies  en  qeetre  Vniverfite7: 

& fer  entre  Jielesite  de  tEmfereerd»  mtss  de 'JeUiet  1564.  iU  tnt  ejlé  cntdemHc7  IÎS4. 
en  Htt  frecet  quiU  eveient  centre  Anttine  Eiefqee  Uttr  henni.  ^ 
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DIFFERENDS 

Q U’A  LE  ROY 

AVEC  MONSIEUR  DE  SAVOYE 

C O NC  E R N NT 

FOSSIGNY.  BONNE,  ET  AUTRES 

lieuxduGenevois.  . • 

NICE.  VILLEFRANCHE.  ET  AUTRES 

lieux  dc'pcndans  du  Comcc  de  Provence.  ' 

CONI,  FOSSAN,  SAVILLAN,  MONDEVIS. 

5c  Cherafe,  en  Piémont. 
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DES  DROITS 

DU  ROY 

SUR  PLUSIEURS  ESTAIS 

DU  DUC  DE  SAVOY  E. 


/.  T)es  droits  refervat^aux  Roir  de  France  par  les  traite^de  Chafleau  en  Cant* 
hrefis,  de  Tunn,  yervim^  de  Uon , fur plufteurs  Eftats  Sei^uriet 
pojj’edées  par  le  Duc  ^ Sarvoyt* 

IL  ^eUes  font  ces  Seigneuries. 

UL  Conférence  de  Lion  1561.  des  deputez^du  Koy  Charles  IX.  avec  ceux  du 
Duc  de  Savoye. 

CHAPITRE  PREMIER. 

E n'eRpas  d’aujourd'huy  que  nos  Rois  onc  des  precencions 
à didercns  titres  fur  pluiicursreigncuries&  villes  que  pof* 
fede  i prefent  le  Duc  de  Savoye. 

La  demande  qu’en  fit  le  Roy  François  I.  en  l’année  153^. 
en  fait  fby , qui  fut  fuivie  du  traité  de  Paix  fait  au  Chafieail 
en  Cambrefis  l’an  1559-  Par  lequel  le  Roy  Henry  il.  rendant 
la  Savoye , le  Piémont , & autres  feigneuncs , au  Duc  PhiU 
beixEiuaiuicl.i]  fc  referva  les  villes  de  Turin,  Quicrs,Pincrol,Chivas,dc  Ville- 
neuve  d’Afi  avec  leurs  appartenances , pour  les  tenir  jufqu’i  cc  que  les  diffe- 
rens  touchant  les  droits  qu’il  pretendoit  fur  les  pais  de  Savoye, Brcfle,  Piémont» 
& autres , fufi'ent  terminez  j cc  qui  devoir  efire  dedans  trois  ans.  Cette  rocrme 
reierve  fut  mferec  au  traité  de  Turin  de  rani574.  lorsque  Je  Roy  Henry  IIL 
rendit  aü  Duc  Philberc  les  villes  & places  de  Pincrol , Savillan , & autres , fans 
préjudice  ncantmoms  des  droits  prétendus  par  le  Roy  contre  les  Ducs  de  Sa- 
voye , félon  cc  qui  en  pourroit  cftrc  ordonne  par  arbitres , ou  autrement. 

Ces  deux  traitez  furent  confirmez  par  ccluy  de  Vervins  de  l’an  1598.  ratifié 
par  le  Duc  de  Savoye. 

En  fuite  de  cela  vient  le  traité  de  paix  faità  Lion  l’an  itfoi.  entre  le  feu  Roy 
Henry  le  Grand , & le  Duc  Charles  Emanucl , où  le  Roy  fc  referva  tous  les 
droits  par  luy  prétendus  contre  ledit  Duc. 

1 1.  Ces  droits  âc  prétentions  font  premièrement  fur  la  Baronie  de  Follîgny, 
& aucuns  fiefs  du  Genevois , qu’on  fera  voir  eRie  tenus  à foy  de  hommage  lige, 
defous  la  fouverainetc  du  Dauphiné. 
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1.  La  jufte  demande  que  le  Roy  peut  faire  des  villes  & places  di  Nice , Vil- 
lefranchc  & autres , à caufe  du  Comté  de  Provence. 

3.  Du  Comté  de  Piémont , où  font  les  villes  & places  de  Coni,  Savillan,  FoT- 
fan , Mondevy , & Cherafc. 

111.  Tous  ces  droits  furent  reprefentez  & difcutcz  par  Meflîre  Pierre  Seguiet 
Prelidcnc  au  Parlement  de  Paris , dt  Arnaud  Clundon  Ma  dire  des  Requeflcs  de 
U les  monts,  députez  du  Roy  Charles  IX.  en  la  conférence  tenue  ù Lion 
l’an  I J6i.  avec  les  députez  du  Duc  de  Szvoye.  Mais , comme  c'ell  rordinaiio 
de  ces  conférences , il  n'y  fut  rien  décidé  i les  demandes  ét  les  raifons  de  parc 
&d'autie  furent  reprefencées  , & tien  plus. 

Le  droit  du  Roy  au  Marquifac  de  Saluces  y fut  déduit  û clairement , qu’il  ne 
fe  pouvoit  retenir  qu'avec  une  extrême  injullice  s Sc  neanemoins  le  feu  Roy 
n’en  put  avoir  raifon  que  par  la  force.  11  n’en  fera  fait  icy  aucune  inftance , il 
caufe  que  par  le  traité  de  Lion  de  l’an  idoi.  le  feu  Roy  fùcefEon  & cranfportaa 
Duc  Charles  Emanucl,  & ùfesfuccefTeurs,  en  échange  de  la  BreOe  & autres 
terres,  de  cous  les  droits  qui  luy  pouvoienc  appartenir  à caufe  dudit  Marqui- 
fat , & de  fes  appartenances , qui  font  une  bonne  partie  de  la  Principauté  de 
Piémont. 


Droit  du  Rty  en  U Bdnnié  de  Bojjigny , ducuns  chdjledux  du  Ceneyoii, 
qui  dorvent  eftrt  tenue  dfyi  (fd  hommdge  lige,  foue  U 

fourvtrdineté  du  Ddufhiné.  ^ 

CHAPITRE  IL 

La  Baronie  de  FolEgny  efl  une  feigneurie  de  grande  ellenduë , lituée  prés 
de  Geneve  encre  les  Duchez  de  Savoye  ,&deChablais,  & le  Genevois; 
elle  conlille  aux  villes , chafleaux  & places  de  Fofligny , Bonne  & Bonneville 
fur  la  riviere  d’Arve , Hermance  fur  le  lac  de  Geneve , Lullins , Alinges , Monc- 
fburcher , le  Biez , Chaflelec , ChailiUon , Semaigny , Moniay , Salanche , Flu- 
met,  Beaufort,  Pontromain,  Buringe,  & autres.  Il  y a cent  cinquante  ans 
qu’elle  valoir  ^lus  de  quinze  nulle  florins  d’or  de  rente , non  compris  les  aides  & 
lubfides,  les  hcB  & arriercficE  qui  en  dépendent , comme  il  feveid  par  un  mé- 
moire fait  du  temps  du  Roy  Louis  XI. 

Cette  Baronie  echeuc  aux  Dauphins  dç  Viennois  par  le  mariage  de  Beatrix  de 
Savoye  avec  Guigues  V . Dauphin  de  Viennois,  qui  mourut  l’an  izyo.éc  cette 
Beatrix  eftoit  fille  de  Pierre  Comte  de  Savoye  &d’ Agnès  de  Fofligny. 

Les  Danphins  ont  toujours  depuis  ce  temps  poffedé  cette  Baronie , ou  l’ont 
baillée  en  partage  ù leurs  puifnez,  jufques  a ce  qu’és  années  1343.  &.  1345.  le 
Dauphin  Humbert  en  fie  don  à perpemité  avec  fes  autres  terres  de  feigneuries 
aux  Rois  de  France  , ou  à leurs  fus  tels  qu’ils  cUroient. 

Les  Comtes  de  Geneve  y avoienc  quelque  prétention.  Mais  pat  le  traité 
fait  à Paris  l’an  1351.1e  Roy  Jean &fon  hls  ailhé  Charles  Dauphin  de  Viennois, 
qui  fut  depuis  Roy  de  France  V.  du  nom , traitèrent  avec  Amcdé  Comte  de 
Geneve , qui  leur  ht  cefEon  de  tranfport  de  fon  droit , de  que  ladite  Baronie  fe- 
roit  a toujours  unie  de  annexée  au  Dauphiné,  de  n’en  pourroïc  eûre  fcpatée  pour 
quelque  caufe  que  ccfùfl. 

Ce  traité  ne  fut  pas  long.cemps  entretenu  quant  ù cette  union.  Car 
deux  ans  apres  Aymar  V.  Comte  de  Valcncinois  Gouverneur  du  Dauphiné, 
corrompu  par  Amcdé  VI.  Comte  de  Savoye , confcilla  de  faite  le  traité  de  Pa- 
ris ded’an  1354.  entre  lefdits  Roy  Jean  de  fon  fils  Charles  d’une  parc,  de  ledit 
Amedé  d’autre  : où  il  fut  accordé  que  ledit  Amedé , de  fes  fucceffeurs  Comtes 
de  Savoye  auipicnc  ladite  Baronie  de  Fofiigny , les  fiefs  du  Genevois , tels  qu’ds 
font,  de  particulièrement  les  chafteaux  de  lieux  de  la  Roche , de  la  Balme  de  de 

Clermont, 
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Clermont,  item  U fcigncuric  de  Gex.&les  chafteaux.mandemensSc  fieftde 
Monhicl , Mitebel , Mexemieu , Perouges , Bourg  Sainû  Chnftophlc , Villars, 
Varas  & plulicurs  autres  au  pais  de  Brcffe  proche  de  la  ville  de  Lion  en  échange 
des  challcasix  «c  feigneuries  de  Voiron , la  Vulpilliete , la  code  Sainft  André, 
& autres  entre  Lion  & Grenoble  de  beaucouj)  moindre  valeur  -,  à la  charge  de 
tenir  par  les  Comtes  de  Savoye  à perpétuité  à tby  & hommage  lige , & fous  la 
fouveraincté  desDauphins  de  Viennois , fils  aifnea  des  Rois  de  France , ou  des 
Rois  de  France , s’ils  eftoientDauphinsdeVicnnois, ladite  Batonie  de  Foflî- 
gny , & lefdites  feigneuries  & fiefs , leur  en  rendre  obeiffance,  lès  fervir  de  leurs 
TCrfômies , les  aider ic  fuivre  en  paix  Sc  en  guerre  contre  tous , excepté  contre 
les  Rois  & Empereurs  des  Romains , & contre  les  Rois  de  France , defquels  les 
Comtes  de  Savoye  cftoient  fujetsic  vaffaux  pour  taifon  d’une  partie  de  leurs 
terres  & feigneuries , Sc  fur  ledit  traité  de  l’an  1354.  confirmé  es  années  1376.  & 
1410'.  par  ledit  Roy  Charles  V.  & fon  fils  le  Roy  Charles  VI.  & les  Comtes  de 
Savoye  Amcdé  VIL  & Amedé  VIII. 

En  confequence  de  ces  traitez  nous  avons  deux  hommages  liges  des  Comtes 
de  Savoye  : l’un  tendu  par  ledit  Comte  Amcdé  VI.  en  l’année  1333.  audit  Dau- 
phin Charles  : l’autre  pat  ledit  Amedé  VIII.  en  l’année  1410.  i Louis  DauphiR 
Duc  de  Guyenne , qui  cBoitlc  fils  aifné  du  Roy  Charles  VI. 

Cet  échange  quoy  que  ttes-avantageux  aux  Comtes  de  Savoye , n’a  pû  at- 
■refter  leur  deffcin  de  s’accroilire , au  contraire  ont  embraffé  toutes  fortes  d’oc- 
caûons  pour  y parvenir.  Car  au  plus  fort  des  guerres  du  Roy  Charles  VII.  coh* 
tre  les  Anglois , ils  s’exempterent  de  la  foy  Je  hommage  lige  Je  de  la  fouveraine- 
té , fous  laVcllc  iU  avoiont  fi  long-temps  vefeu  ; Je  LouïsDuc  de  Savoye  fit  en 
forte  envers  Louis  Dauphin  de  Viennois  depuis  Roy  de  France  5CI.  du  nom, 
fils  dudit  Charles  VIL  que  moyennant  quelque  argent  il  renonça  en  l’an- 
née 1443.  aufdits  droits  de  foy  Je  hommage  Je  de  fouveraineté  au  profit  dudit 
Duc  Je  de  fes  fuccelïcuts , ce  qui  fut  radhé  pat  ledit  Roy  Charles  ellant  à Chi- 
non  en  ladite  année  1443. 

Mais  cette  renonciation  eft  du  tout  nulle. 

Premièrement , parce  qu’elle  a fon  fondement  principal  fur  un  échange  fait 
des  Comtez  de  Valentinois  Je  Diois , aufqucls  ledit  Duc  n’avoit  aucun  droits 
parce  que  l’année  precedente  1444.  il  s’eftoit  départy  du  droit  qu'il  y preten- 
doit , moyennant  la  fortune  de  trente  mille  efeus  .ayant  mcfme  quité  les  places 
defdks  Comtez,  defquelles  il  s’eftoit  emparé  pendant  la  grande  maladie  du 
Roy  Charles  VI.  la  minorité  du  Dauphin , Je  lors  queles  Anglois  occupoient  la 
plus  grande  partie  du  Royaume. 

En  fécond  lieu , par  les  traitez  cy-deffus  des  annces  i33i.  1334.  tjyS-  Je  1410. 
avec  les  Comtes  de  Geneve  Je  de  Savoye  , il  avoit  efté  ftipulé  pat  les  Rois 
Jean  IL  Charles  V.  Je  Charles  VI.  que  ladite  Baronie  » Je  lefdits  fiefs  ne  pour- 
roient  eftrc  feparez  du  Dauphiné  fous  quelque  prétexté  que  ce  tuft , i quoy  1 on 
n’a  p&  contrevenir. 

La  trbiliéme  raifon , qui  eft  tres-forte , fe  tire,  du  defaut  de  pouvoir  dudh 
Louis  DataMin  , qui  n’a  pû  faite  cette  alienation  au  préjudice  de  fes  fuccef- 
feurs , qui  luy  eftoicnt  fubftitnez  par  le  tranfport  du  Dauphiné  ftit  à Lion 
4’an  134p.  le  i J.  Juillet , audit  Charles  fils  du  Roy  Jean,  Jt  4 fes  hoirs  fucceffeurs. 
Je  ayans  caufe  de  liiy , qui  font  les  Rois  de  France. 

La  quatrième  raifon  eft  fort  confidcrabic.  Par  les  privilèges  Je  HberteZ  du 
Daupliiné  oéiroyez  par  Humbert  Dauphin  de  Viennois , à Romans  le  4.  Mars 
1349.  confirmez  par  ledit  Charles  Dauphin  à Lion  le  10.  Juillet  cnfuivant.Jc  par 
le  mcfme  Charles  Dauphin  eftant  du  nom  V.fioy  de  France , à Patis  l’an  13«7- 
le  4.  Àouft,  il  eft  ordonné  expreflement  que  ladite  Baronk  de  Fofllgny  avec  fes 
droits  Je  appartenances  demeurera  perpétuellement  unie  au  Dauphiné , Je  n en 
pourra  eftrc  feparée  en  tout  ou  en  partiepsy  transfcréêà  quique  ce  foit, en  quel- 
que faij'on.dtrc  Je  caufe  que  ce  puifl'c  eftrc  : Je  à cela  les  DaupJ^ins  de  Viennois^ 
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& nos  Rois  s'y  font  obligez  par  forme  de  Contrat  avec  les  EAacs  du  Dauphind. 

Ces  quacrc  raifons  font  tirées  de  la  chofe  mefme , celle  qui  fuie  cO  hors  le 
fait  particulier,  elf  generale,  mais  fore  confidcrablc.  Nos  Rois  ptomcccenc  à 
leur  Sacre  de  conferver  le  domaine  de  lcurCouronnc,&dc  ne  le  p«inc  aliéner, 
car  Ü ne  leur  appartient  que  par  ufufruit  : c"elf  pourquoy  Ton  tient  pour  maxi-^ 
me  certaine , que  le  domaine  du  Roy  eft  inaliénable.  Cette  doârine  n’cfl  pu 
reulcmcnt  tenue  en  France , maisenEfpagne  ,carun  de  leurs  grands  Douleurs 
a écrit  que  les  Rois  ne  peuvent  aliéner  leur  Ibuverainetc , ny  les  fujets  la  pref- 
crire  : £c  quoy  que  Talienation  a cHc  faite  avec  ferment  de  ne  la  point  revQ^ 
quer , les  Rcûs  fuccefleurs  y peuvent  rentrer , & debatre  ces  aliénations  de  nul- 
litc.  Ce  qu’il  prouve  parles  Ordonnances  d’Hfpagne,  de  les  avis  desjurifcon* 
fuites.  Tellement  que  la  ratification  du  Roy  Charles  V.  n'a  non  plus  de  force 
en  ce  fait , que  la  renonciation  de  fon  fils  Louis  Dauphin. 


Dmt  du  ’Rcy  fur  Us  n.Hlks  tr  ^Utees  </^Nice,  ViLLErRANCHE 
(g^  autres  , 4 caufe  du  Corné  de  Proyertee. 

CHAPITRE  III. 

Le  droit  du  Roy  fur  les  villes  de  Nice , Villefranche,  laTurbie,  Saurge, 
Sainéle  Agnès , Sainâ  Manin , la  vallée  de  Barcelonette  ,JaufIier , de  au> 
très  places  de  feigncu^ies , ell  à caufe  du  Comte  de  Provence  , duquel  de  toute 
ancienneté  ils  font  part  de  portion. 

Par  le  traité  de  paix  de  l'an  1115.  entre  Alfonfe  Comte  de  Thuloufe  de  Rai- 
mondComte  de  fiarcelonne,  touchant  le  Comte  de  Provence  : il  fut  accordé 
que  ledit  Raimond  auroit  pour  fa  part  dudit  Comté  de  Provence  tout  ce  qui  e(b 
entre  les  rivières  du  Rofne  de  de  la  Durance , de  de  la  mer  mediterranée , à pren- 
dre depuis  la  fourcc  de  la  Durance , droit  par  la  montagne  iufques  à la  Turbie, 
qui  ed  proche  de  Monaco , de  dudit  lieu  de  laTurbie  jufquesàla  mer  : dans  ces 
limites  fontlcfditcs  villes  de  Nice,  Villefianchc , de  autres. 

Cecy  fe  prouve  auHÎ  par  le  tefiament  fait  par  Befenger  Comte  de  Provence, 
à Cillei'on  l’an  1x58.  par  lequel  il  alligne  pour  le  payement  de  fes  detes  la  ville 
de  Nice  avec  le  territoire , fes  appartenances  de  dépendances. 
i.  Les  Ducs  de  Savoye  au  contraire  prétendent  que  ces  villes  leur  appartien- 
nent , de  fe  fondent  fur  trois  moyens. 

Le  premier , qu'en  l’an  1388.  les  habitans  de  Nice  de  autres  lieux  fe  font  vo- 
lontairement rendus  à Amede  VII.  Comte  de  Savoye , de  l’ont  reconnu  pour 
leur  Seigneur,  au  lieu  de  Louis  II.  Roy  de  Sicile  de  Comte  de  Provence , leur 
vray  de  naturel  Seigneur. 

Le  fécond  moyen,  que  pnrlccialté  de  Cambi.iy  de  Tan  141p.  iolande  Reine 
dejerufalem  dede  Sicile , comme  tutrice  de  au  nom  de  fon  fils  le  Roy  Louis  III. 
Comte  de  Provence,  auroit  fait  ccfHon  de  tranfport  à Amedé  VIII.  Duc  de 
Savoye , de  à fes  fuccefleurs  Ducs  de  Savoye , de  tous  droits  en  U ville  de  Nice 
de  és  villes  de  feigneuries  fufditcs , moyennant  la  fomme  de  cent  foixantc  quacro 
mille  francs  d'or  , deuc  audit  Duc  Amedé  à caufe  de  fon  ayeul  le  Comte 
Amedé  VL  par  Louis  I.  Roy  de  Sicile , affilie  des  armes  dudit  Duc  pour  le  re- 
couvrement du  Royaume  de  Naples. 

Et  pour  dernier  moyenils  difenr  que  les  Rois  Louis  XII.  de  François  I.  es  an- 
nées 149^.^15x5.  ont  renoncé  au  profit  des  Ducs  de  Savoye  à tout  le  droit  qui 
leur  pQuvoinpparccoir  au  Duché  de  Savoye , en  la  Principauté  de  Piémont , de 
en  la  Seigneurie  de  Nice. 

Au  premier  moyen,  Ton  répond  en  un  mot  que  les  ceffions  fuivantes  dont 
les  Ducs  de  Savoie  oifc  voulu  cojiYiir  leur  ufurpacion,  montrent  qu’ils  ont  crû 
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<juc  leur  droit  cftoit  fort  foibic  du  cofte  de  ia  rébellion  des  fujcis , qui  cft  choie 
de  trcs-pcrnicieufc  confcquencc.  x 

Qrtc  fi  l’on  die  qu’il  n’eftpas  permis  à un  Seigneur  d’aliéner  l’es  fujets  fans 
Icurconfcntcmcntîà  meilleure  raifon  & bien  plus  fonc  il  n’cft  pas  licite  , au 
contraire  eR  deteRable , à des  fufets  de  fecoiiër  l’obeffiance  qu'ils  doivent  nacu- 
rellemcncà  leur  Seigneur,  pour reconnoiftre  un  ufurpatcurdt  uncltranger. 

Au  fécond  moyen  l’on  du  que  la  jouifiancc  injulîe  des  Ducs  de  Savoye  du 
revenu  defdices  villes  de  Nice , Villefranchc , & autres  depuis  l’an  1388.  jufque 
cnranncei4J5i.  qui  font  trente  deux  ans , les  a plus  que  payez  ôc  plus  que  faiis* 
Eues  de  cette  fomme  cy  devant  fpccifiée,  5c  de  tout  ce  qu’ils  pouvoienc  avoir 
de  prétentions  en  conlcqucnce  de  ce  fccoiirs  prétendu. 

A quoy  Ton  adjoufte , qu’il  n’elloit  pas  au  pouvoir  du  Comte  de  Provence, 
bien  loin  de  le  foufiviren  une  mere  tutrice,  de  faire  un  fi  notable  démembre- 
ment du  Comté  de  Provence,  au  préjudice  defes  enfans  mineurs, ny  dcceuit 
qui  leur  cRoient  fubfiitucz , d’autant  plus  que  par  plufieurs  Edits  des  Comtes 
de  Provence  des  années  1334.  1365. 1368.  fie  13pp.  nulle  alienation  ne  fe  pouvoic 
faire  du  tout  ou  de  partie  dudit  Comte , fans  l’avis  des  trois  Ordres  & des  ERats 
du  païsi  ce  qui  n’a  pas  cRé  obfcnx  en  cette  importante  alienation.  Ce  qui  a cRd  ^ 
ainfi  ordonne  par  les  Ducs  de  Savoye  pour  leurs  ERats. 

QnancauxrenonciationsdesRoisLouïsXII.&FrançoisI.  ilsnc  lesontpû 
faire  contre  ce  qui  eR  ordonne  par  l’Edit  d'union  du  Comtede  Provence  à U 
Couronne  de  France , par  le  Roy  Charles  VIII.  à Compïègne  l’an  148^.  au 
mois  d'Oélobrc  : par  lequel  à la  rcqucRc  des  ERats  dudit  Comte , 5c  par  l’avis  5c 
deliberation  des  Princes  de  fon  fang5cdcs  principaux  defon  Confeil,  tant  pour 
luyque  pourfes  fucccflcurs  Rois  de  France,  il  auroic  uny  à fa  Couronne  per- 
pccuellemcntôc  infcparablcmcnc  ledit  Comté , fans  que  jamais  il  en  puific  eRre 
aliéné  ny  transféré , à quelque  perfonne,  pour  quelque  caufeque  ce  puiRe  cRre, 
en  tout , ny  en  partie.  Et  a eRé  cet  Edit  vérifié  en  la  Cour  de  Parlement,  5c  en  U 
Chambre  desComptes  à Paris , 5c  au  Confeil  dudit  Pats. 

' Et  fuppofe  qu’une  telle  alienation  fé  peuR  faire , cclte-cy  cR  dcRicuée  de 
toutes  les  folcnnitezrequifcsen  l'alienation  du  Domaine  :1e  Procureur  Gene- 
ral defenfeur  du  Domaine  5c  des  droits  de  la  Couronne , n’a  point  cilé  oüy , la 
vérification  n’en  a cRc  faite  es  Cours  de  Parlement , 5c  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  5c  de  Provence.  A ce  propos  il  fe  lie  en  l’ArreR  du  Parlement  de  Paris 
de  l’an  1391.  le  17.  Juin , donné  fur  le  fait  des  villes  de  NeufehaRel  en  Lorraine, 
Momfort,  ChaRenoy  5c  autres  : Q^clc  Procureur  general  de  Charles  VL  rc- 
prefenta  que  les  lettres , par  Icfquelles  l’on  difoic  que  le  Roy  Philippe  le  Bel 
avoir  renoncé  à la  fouvcrainecc  5c  connoifiancc  des  caufes  d’appel  defdites  vil- 
les, n'avoicm  jamais  eRc  vérifiées  ny  au  Parlement  ny  en  la  Chambre  des 
Comptes}  que  le  Procureur  General  n’y  avoit  donné  fon  confcntemenc  : forma- 
litezjuRcs  5c  nccedaircs  pour  rendre  telles  aliénations  valables,  pour  réprimer 
l’importunité  des  demandeurs , 5c  la  trop  grande  facilité  des  Rois  qui  donnent 
ordmaircmcnc  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  par  l’ordre  cRably  en  ce  Royaume. 

Cccy  RicaulVircmonRré  au  Roy  Louis  XII.  par  fon  Confeil  lors  de  l'alTcm- 
bléc  des  ERats  du  Royaume  à Tours  l’an  150tf.cn  CCS  mots:  Que  fi  le  Roy  fai-,, 
foit  alienation  de  fon  Domaine , elle  ne  pouvoic  avoir  cRct  ne  valoir , pour  pe-  „ 
ticc  qu’elle  fuR,  fi  premièrement  il  n’en  cRoic  connu  parles  Ofiieiers  dudit,. 
Domaine,  5c  par  fa  Cour  fouverainc , le  Procureur  du  Roy  ouy  au  contraire,  „ 
qu’elle  cede  au  profit  du  Royaume.  ,, 

Cet  ordre  ne  s’obfcrvc  pas  feulement  en  France  * mais  en  l’Empire , où  le 
pouvoir  des  Empereurs  d’Alcmagnc  cR  limite  5c  rcRrcinccn  ce  qui  cR  des  ter- 
res 5c  fcigncurics  de  l’Empire  ,doiu  ils  ne  fi^auroient  rien  engager,  vendre  5c 
aliéner  fins  la  pcrmifiîondcs  Elcdeurs.  Que  s’ils  recouvrent  quelque  feigneu- 
rie  qui  aie  cRé  autrefois  de  l’Empire,  fans  confiderer  aux  frais  de  qui  elle  a 
cRc  conquife,  ils  fonc  obligez  de  la  laiûTcr  réunie  au  corps  de  l’Empire» 

E ij 


5tf  DESDROITSDUROY 

ainTi  qu’il  clV  porté  en  termes  exprès  en  U promcÛ'c  de  l’Empereur  Ferdinand  II4 

aux  Elcdcurs , à Francfort  l’an  itfip.  le  2.8.  AouH , art.  8.  & 31. 

La  prcfcription  ne  peut  cftrc  alléguée  en  ce  fait  de  Nice , non  plus  qu’en  cc- 
luy  de  Fofligny , parce  qu’elle  a efte  interrompue  par  divers  aûes  dciignez  au 
Chapitre  1.  Joint  qu’entre  Princes  fouverains  la  prcfcription  n’a  lieu , quelque 
temps  qu’on  puiû'e  alléguer , ce  qui  a elle  amplement  traite  ailleurs. 


*D«  droit  dn  Roy  aux  •^ilUs  O*  places  de  Coni^  Sarviüan  , FoJfarj^ 
Monderais  , O*  Cherafe  ers  ^iémonu 

CHAPITRE  IV. 

DU  Comte  de  Piémont  dependoient  anciennement  les  villes  de  Coni , Sa- 
villan , Foffan , Mondcvis , Ôc  Cherafe , & de  plus  Albe , Mont , Ccntal, 
Bulquc  & Roqucfparvicre. 

Albe  ^it  aujourd’huy  part  & portion  du  Duché  de  Montferrat.  Ec  quant  à 
MontyCcntal,  Roquefparviere  & Bufquc  venues  au  pouvoir  des  Marquis  de 
Saluées  : il  y a efté  renoncé  lors  que  ledit  Marquifat  a cfté  laiûc  en  échange 
de  la  Breû'c  & autres  Seigneuries , par  le  traité  de  Lion  de  l’an  1601.  De  forte 
qu’il  ne  relie  plus  que  les  villes  de  Coni,  Foû'an  , Savillan,  Mondcvis,  de  Che» 
rafe , que  le  Roy  a droit  de  demander  au  Duc  de  Savoyc. 

Et  pour  monftrct  comme  Charles  II.  Roy  de  Sicile  & Comte  de  Provence 
elloit  pofl’efleur  du  Comté  de  Piémont  : il  cft  vray  qu’en  l’an  1301s.  le  14.  Février 
il  Ht  union  d'iceluy  Comte  aux  Comtez  de  Provence  de  Forcalquier>  afin  difoit- 
il  qu’il  pull  ellre  mieux  confervé  cotre  la  puiûance  de  fes  ennemis  quand  le  cas 
ccherroiti  à U charge  neantmoins  que  le  Senefchal  defdits  Comtez  de  Provence 
de  Forcalquicr  n'y  exerccroit  aucune  jurifdiâion , ains  qu’il  y auroit  un  Senef- 
chal  de  autres  Ofiieiers  qui  feroient  ellabbs  dans  ledit  Comté  de  Piémont } de 
qu’en  confequence  de  ladite  union  il  ne  feroie  nullement  fujet  ny  fournis  aufdits 
Comtez , ains  jouïroit  de  tous  fes  droits  de  libertez. 

Par  CCS  mcfmes  lettres  d’union  ledit  Roy  expofe , que  ledit  Comté  de  Pié- 
mont elloit  de  fon  patrimoine  de  domaine  paniculicr , & qu’il  l'avoit  nouvelle- 
ment retiré  des  mains  de  ceux  qui  le  detenoient. 

Ec  de  fait  pluficurs  titres  nous  apprennent  comme  le  Roy  Charles  I.  pere  du- 
dit Charles  U.  tenoit  ledit  Comté  : de  le  ficur  Catcl  Confcillcr  au  Parlement  de 
Touloufc  en  fon  Hilloire  des  Comtes  de  Touloufc , remarque  avoir  leu  dans 
un  Auteur  écrit  à la  main  tiré  de  la  Chambre  des  Comptes  d’ Aix  , que  Gilbert 
Comte  de  Provence  l’an  1085.  s’intituloic  Comte  de  Piémont  de  de  Nice. 

L’an  1308.  lei($.  Mars  ledit  RoyCharlcslI.  ficfonccllamentàMarfeiUe,par 
lequel  il  inlbtua  fon  heritier  audit  Comté  de  Piémont  de  en  fes  autres  terres  de 
fcigncurics , fon  fils  aifné  Robert  Duc  de  Calabre , depuis  Roy  de  Sicile. 

L’année  fuivance  1309.  le  mefme  Roy  Charles  invcRit  dudit  Comté  ledit 
Robert  de  fes  hoirs  malles  de  femelles , par  fes  lettres  données  à Naples , à la 
charee  d’entretenir  dix  Chevaliers  l’efpace  de  trois  mois  au  fcrvice  dudit  Roy 
Chancs , félon  qu’il  avoir  cRé  donné  fous  cette  condition  à Raimond  Bcrcnger 
lors  dccedé , frere  dudit  Robert  : de  répété  comme  en  l’an  1305.  ledit  Comté  luy 
feroie  écheu  par  fuccelUon  de  Charles  i.  fon  pere. 

En  vertu  de  cette  infeudation  ledit  Robert  en  la  mefme  année  au  moisd’A- 
vril  de  de  May , prit  polTeilIon  dudit  Comté } de  tous  les  fujets  de  l’Ellat , tant 
les  Nobles  , que  les  Communautez  de  Coni , Bufque , Mont , Savillan , Foflan, 
Cherafe , Albe  de  Montdcvis  , luy  firent  le  ferment  de  fidelité , comme  à leur 
Comte  de  Seigneur , de  à fes  hoirs  de  fucceflieurs.  Le  Senefchal  de  Provence, 
de  le  Juge  Mage  du  Duché  de  Calabre , comme  Procureurs  dudit  Robert , re- 
ceurent  le  ferment. 


'V 
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Ledit  Robert  fit  trente  ans  apres  Ion  teHamcnt  cftint  à Naples  l’an  1343.  le 
as.  Janvier,  par  lequel  il  inftitua  la  petite  fille  Jeanne  Duchefle  de  Calabre , pre- 
mière du  nom  Reine  de  Sicile  , fille  de  fon  fils  Charles  Duc  de  Calabre , tant 
tudit  Comte  de  Piémont , qu'en  fes  autres  terres  de  tcigneuries. 

La  melme  Princell'c  Jeanne  par  deux  aûes  d’adoption  ât  d’inftinition  faits 
tu  chafteau  de  l’Oeuf  prés  de  Naples  l’an  1380.  le  aji.  Juin  , aufquels  elle  s’in- 
titule Conitelle  de  Piémont , adopta  ât  inftitua  fon  heritier  en  tous  fes  Royau- 
mes de  Seigneuries , & nommément  audit  Comté  de  Piémond,  Louis  Duc 
d’Anjou  premier  du  nom  Roy  de  Sicile  frere  du  Roy  Charles  V.  ce  qui  fut  con- 
firmé parlePapeClement  VU.  Ce  Louis  I.  Roy  de  Sicile  fut  pere  de  Louis  U. 
auffi  Roy  de  Sicile , qui  fit  fon  teftament  il  Angers  l’an  1417.  le  17.  Avril , & in. 
ftituafon  heritier  audit  Comté  fon  filsaifné  Louis,  qui  fut  III.  du  nom  Roy  de 
Sicile , auquel  il  fubftttua  fon  autre  fils  René  Roy  de  Sicile. 

Conformément  à cette  difpolition , & à ces  ailes  d’adoption  & inftituiion  de 
ladite  Reine  Jeanne  1.  ledit  Louis  111.  parfon  teftament  fait  à Cofl'ance  en  Ca- 
labre te  13.  Novembre  1454.  déclara  ledit  Roy  René  fon  frere  Ion  heritier  au- 
dit Comté. 

Environ  quarante  ans  après , ledit  Roy  René  par  fon  teftament  fait  à Mat- 
fcilc  le  vingt-deux  Juillet  1474.  inftitua  fon  heritier  audit  Comté,  de  en  tous 
fes  Royaumes  & Seigneuries  l'on  neveu  Charles  d'Anjou  Duc  de  Calabre  St 
Comte  du  Maine , III.  du  nom  Roy  de  Sicile,  qui  cftoit  fils  de  Charles  I.  Comte 
du  Maine  , frere  puifné  dudit  René  , qu’il  préféra  à fa  fille  Yolande  Duchelfe 
de  Lorraine  , mere  de  René  Duc  de  Lorraine. 

Enfin  ledit  Charles  111.  par  fon  teftament  fait  d Marfeille  le  10.  Décembre 
1481 . inftitua  fon  heritier  en  tous  fes  Royaumes , Comtez  & Seigneuries , & par 
confequent  audit  Comté  de  Piémont , fon  coufin  germain  Louis  XI.  Roy  de 
France,  ât  après luy  Charles  Dauphin  de  Viennois  , VIII.  du  nom  Roy  de 
France , fils  dudit  Louis , âc  en  fuite  leurs  fuccclTeurs  Rois  de  France. 

Lcfdits  Rois  Louis  XI.  6c  Charles  VllI.  ayans  recueilly  cette  fucceffion . le- 
dit Charles  par  fes  lettres  patentes  données  à Compiegne  au  mois  d’Otlobre 
1486.  unit  à la  Couronne  de  France,  les  Comtez  de  Provence  6c  de  Forcalquicr, 
& ies  terres  adjacentes , âc  par  confequent  ledit  Comté  de  Piémont. 

• De  ce  que  delTusl’on  peut  recueillir  que  ce  Comté  a cfté  premièrement  tenu 
pat  Charles  1.  âc  II.  Rois  de  Sicile  âc  Comtes  de  Provence,  aufquels  ont  fuccedé 
Robert  Roy  de  Sicile  , fils  dudit  Charles  II.  Jeanne  I.  Reine  de  Sicile  fille  de 
Charles  Duc  de  Calabre  qui  cftoit  fils  dudit  Robert  ;âc  à ladite  Jeanne  fon  fils 
adoptif  Louis  I.  P-oy  de  Sicile  frere  de  Charles  V.  Roy  de  France  : âc  de  fuite 
Louis  II.  Roy  de  Sicile  fils  dudit  Louis  I.  Lou  is  III.  âc  René  Rois  de  Sicile  frères 
âc  fils  dudit  Louis  II.  Charles  III.  Roy  de  Sicile  fils  de  Charles  I.  Comte  du  Mai- 
ne , frere  puifné  defdits  Louis  III.  âc  René  : âc  audit  Charles  III.  lefdits  Rois 
Louis  XI.  âc  Charles  VIII.  âc  leurs  fucccfl'curs  Rois  de  France. 

Mais  AmedéVI.ComtedeSavoye,  âc  fon  coufinjacques  de  Savoyc  Prince 
d’Achaic,  é$  années  1346.  1347.6c  fuivantes,  envahirent  ledit  Comté  de  Pié- 
mont fur  ladite  Reine  Jeanne  I.  âc  en  ont  laifl'é  la  pofl'eflîon  à leurs  fuccellcurs. 
De  forte  que  les  heritiers , âc  ayans  caufe  de  ladite  Reine  Jeanne , comme  font 
les  Rois  de  France  , en  ont  efté  fpoliez  jufques  à ptefent.  Cette  ufurpation  a 
efté  remarquée  par  Philbett  Pingeon  Confeiller  auConfeil  Privé  dePhilberc 
Emanuél  DuedeSavoye,  en  l’Hiftoire  de  la  ville  de  Turin,  âc  au  livre  inti- 
tulé , SabaitdU  Priftâpam  Arbor  GfniilitU  : Par  Louis  de  la  Chiefa  en  l’Hiftoire 
du  Piémont  : âc  particulièrement  pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Mondevis  par 
Menochius  en  les  Confeils  164.  âczâ5.  où  il  monftre  que  ceux  de  ladite  ville 
jouiffoicnc  de  plufieurs  franchifes  âc  libertezdésle  temps  qu’ils  cftoient  fous  la 
feigneurie  dudit  Roy  Robert,  quand  en  l’armée  1347.  ils  fe  rendirent  aufdits 
Ainedé  âcjacqucs. 

Ne  fett  de  rien  de  répliquer  pour  les  Ducs  de  Savoye  , qu’en  l’année  1381, 
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Louis  1.  Roy  de  Sicile  renonça  au  droit  qui  luy  appartenoit  audit  Comté  au 
profit  du  Comte  de  Savoye  & de  fes  fuccefl'eurs.  Car  ladite  ReintfJ<;anne  I.  in- 
ftitua  fon  heritier  audit  Comte , comme  en  toutes  fes  autres  terres  & feigneu- 
ries,  non  feulement  ledit  Roy  Louis  I.  mais  aufli  Ton  fils  le  Roy  Louis  IL  de 
leurs  defeendans  malles , qui  elloient  panant  heritiers  , de  fuccefl'eurs  ncccfl'ai- 
res  dudit  Louis  I.  lefquelsil  ne  pouvoir  priver  de  firuftrer  de  ladite  fucceflion  pat 
renonciation  ou  autrement.  Voicy  les  termes  de  l’afie  de  l’an  t38o.  Iff»m  emm- 
dtm  tUmimum  L*devic»m  Ducem  Irpiimum  flhm  lujinm  dd0fimnm  i»  f$nunm 
regem  SiciUt  htrtdtm  é"  ficcrjfirem  mfinm ( ftflthitmm  Umejt  ntjlnm  ),  à- et  dt- 
f dente , Ludevicum  , iffim  demini  Lttdavid  titjlri  leptimi //ÿ  xtiiim , <ÿ-  eedem  Lndt- 
viee  tut!  fithltto  de  médit,  ^uimcmnque  tlitm  legiltmmmjUitm  é-ntltrtiemdiilidt- 
mini  Lttdtvid  Dttcû  legidmi flj  nefiri , initr  ets  erdiiu  geniltu Jervtte , /»  regnt , ter- 
ris, Iteisà-  deminiu  dtrt  Fdiwm,  tcittCtmiuiiim  Prnimcu,  tmtlqtttriidr  Fide- 
mentts  ,Hcc nets  in  tmnilim  é-fingHlis  terril,  Itcu é- diminiii  eenmdem  ,ttd ttts  (jr  m- 
leceftret  ntfirts  feninentitm , <y  fieüutihm  , fertiture  é"  JfeiUre  dehentiiiu,  ^ 
vdltniihm  qmmideiiimqiie  é"  qndlitmumqiie  , tentre  frifittiitm  nemiHdmm  , fm- 
mmehmm  , dtcldrdmM  , fddmus , inptHimiu  é-  trdindmm , tu  fre  future  Jtege  fut- 
etlfere  é-  hende  mlhe  féjl  deeejfum  ntflrum  iu  Xegui , Ctmitntiim , terris , letu  é" 
diminiu  mepts  , emuiiiu  d- pguUs  jupruferiftis  , trdindmm  , hdirmm  , trdiJdmm, 
tenemns  çj-  rrputdmm , hdteiimm,  teneiimm  , trdifdiimm  d-  reputdiimm-,  ér  de  fi 
nepr  effet  lepimmfUm  ndturdiu,  hdheri , d teneri  di  emniim  i/dffdSu  ,fuiditi/iue 
ntftrts,  d-ioiitpmque  dHis  perfinü  cujufenmqne  ptus  fin  eenditienii  exijldnt  ,tr*-. 
iUri  de  repnttri  vtlnmnt  ej-  mdndtmnt. 
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DIVERS 

TITRES  ANCIENS 

ET  MEMOIRES 

POUR  VERIFIER 'LES  DROITS  DU  ROY  SUR 
le  Comcc  de  N i c E , & autres  terres  de  Provence , occupc'es 
par  les  Ducs  de  Savoyc. 


Ahrtgê  fut  fur  U minière  de  informer  Mejfeigneurs  de  Berry  de 
Bourgogne , fur  le  fiUl  de  Nice, 

O U R monlltec  3 Melîcîgneurs  de  Berry  & de  Bourgogne , & les  înformcf 
brieivcmcnc  du  droiei  que  le  Roy  de  Sicile  ha  c?$  rerres  de  Nice  avec  fes 
appartenances , lcrquellcs  le  Corote  de  Savoyc  tient  occupées  de  fait , &: 
fans  juAc titre,  elti fçavoirpremiercmcnt. 

Comme  la  trcs-hauc  Princdlc  la  Koine  jehanne  de  bonne  mémoire 
adopta  en  l'on  fils  le  très-  haut  Prince  Mclfirc  Loys  Duc  d'Anjou  de  bonne 
& c^re  mémoire , & avec  ce  luy  donna  tous  les  droits  qlc  elle  luvoit  ou 
Royaume , & es  terres  de  Provence  & de  Forcalquier. 

Item  comment  ladite  adoption  & donation  fmeni  confirmées  par  Pape  Clemem  de  fain>. 
te  mémoire.  r • 

Item , comment  après  ce  Karle  de  Duras  vafTalh  &:  iubgirde  ladite  Roinc  Jehanne  apriron>> 
na  villayncmcntfadite  Damc&  Roinc,  & fit  meute  en  chance  & en  icelle  murtrir,  comme 
c’eft  chofe  nocfirc. 

Item,  comment  ledit  Mefiitc  d'Anjou , cuyDieus  abfveillc,  coroné  {loy  de  Sicile  pour 
fere  fon  devoir  enven  Indice  mete  adoptive  alla  à très  grant  puifi'ance  tant  par  mer  comme  par 
terre  ou  Royaume , pour  délivrer  faditc  mcrc  de  prilbn , & recoune  ledit  Royaume , menant 
pour  lors  en  la  compagnie  le  vailham  Comte  de  Savoyc , cuy  Dieux  abfvaâllc , aycul  du  Conr- 

tc  de  Savoyc  qui  vit  aujourd'huy. 

Item,  comment  les  terres  de  Nice,  & de  la  vall.de  Barcelone  pour  Ion  occupées  par  ledit 
Comte , nouobftant  qu’elles  (ccuncnc  la  mauvillic  que  ledit  Karic  avoit  fait  à leur  Dame  na> 
curcllc&vrayeRoinc,  neanemoins  fe  rendirent  audit  Karle  de  Duras  enncmy&rcbcUcde 
leur  Seigncuce,  & le  cindrent  pour  Seigneur,  & apres  luy  l'on  fils  Laud^au. 

Pour  laquelle  chofe  ledit  Roy  Loys  premier , & le  Roy  Loys  fegond  havoienc  tres-juAc 
guerre  encontre  Icfdits  de  Nice  : Et  ^uc  ce  par  Mcflîre  George  de  Marie  Senefchal  de  Pro- 
vence les  firent  aAl^cr , lellcmcnr  ou  ils  ne  fe  pouvoient  plus  tenir. 

Item,  comme  leldit*  de  Nice , & le  Seigneur  de  Bucill , qui  lagouvcrnoii  pour  Dame  Mar* 
gucüfte  roctc  dudit  LaudiAau,  envoyèrent  devers  le  Comte  de  £ivoye  , cuy  Dieux  abfvcÜle, 
pcredttdk  Cpmtequi  cAàptcfcnc,en  luy  priant  qia’il  veinA  lever  le  fiege  davanc  cux,quac 
ils  fc  dbnrolcni  à luy  avec  cenclncs  pades  & ccncincs  conventions  : CcA  alfavoir  que  de  cer- 
tain , & lonc  temps  ne  fulTent  tem»  de  luy  fece  hommage , ne  luy  fere  faircment  de  fidelité, 
ne  ufer  de  fa  monnoyc  , & auAl  que  fi  ledit  LaudiAau  leur  anvoyoïc  fecours  de  gens , que  eux 
fe  puitTenc  rendre  à liw. 

Par  IcfqucUcs  choies, lefqucUes  font  notoires, peut  aAcz  apparoir  du  droit  & ralfon  dudit 
Kuy  de  Sicile,  & au  Al  que  fi  Monfelgneur  de  Savoyc  ayeul  du  Comte  vivant  hcuA  cAc  requis 
de  lever  ledit  fic^c  & les  prendre  pour  foy,qu  il  ne  l'euA  point  fait, ni  ne  fuA  point  venu  contre 
la  trcs-juAc&làmtc  querelle  du  Roy  Louis,  laquelle  il  approuva  & maintint  de  f«it&  dédit 
jufques  à la  mort. 

Ne  auAl  ne  doit  Ion  penfer  que  fi  le  Comte  de  Savoyc  an  hcuA  cAc  bien  avifé  & Informé, 
quepour  aucune  chofe  il  cuA  voulu  maintenir  lefdtts  rebelles  encourvr  la  querelle  dcirufciitCi 


Et  fer  bien  i noter  ,quar  encore  pcrccvcrantlddits  de  Nice  oumauvés  & inique  propons 
de  vouloir  havott  ledit  Lancclau  pour  Seigneur , & l'an  font  cAorciex  Se  cAorclcrcni  i Icut 
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povoyr  • dont  oe  pounou  venir  «ucun  bien  audit  Comte  > & toucca  voyes  pourroît  porter 
grant  domnuge  aux  lullgicz  dcfdits  pais  de  Provence  & de  Fotcalqulcr , & mcTmerocnr  aux 
lubgicz  du  Roy  du  cerreyn  de  Gencz,&pourioIcnc  en  Tourdic  pluTicura  & gransinconvenians. 

Copie  des  Chapitres  ^ue  Meffeifftenrs  de  Berp  ^ de  Bourgogne  ont  etrvoyeT^de- 
vers  le  Comte  de  Sav^e , touehant  U Roy  de  Siâle , pour  U terre  de  Nice  conten^fi 
entre  Loys  fécond  ^ le  Comte  de  Snvoye* 


Et  piLEMiEa.&MfiMT  luy  diront  le  grand  dcfir  & bonne  voulontc'  que  nordits  Sel« 
gneurs  ont  eu  romours  & ont  de  prefent  » que  le  Roy  de  Sicile  , & ledit  Monfeigneur  le 
Comte  dcSavoyeRilleiK  en  bonneamitidcnfemblc,  aind  qu’ils  doivent  dire»  tant  pourrai* 
Ton  de  lignage  éc  parcntelle  qui  e(l  entre  eux , comme  aulÜ  pour  ce  que  leurs  Terres  font  prou> 

cKaiocs&  voifijies  les  unes  des  autres  » &auflî  font  ils  en  fàge  de  force,  ^dcjcuneltè,  & bien 

puilFans  d’une  pan  & d'auti^e,dont  moult  de  biens  & avanfemens  fe  pourroient  enûiir  à Thon- 
neur  d'eulx  & des  Seigneuss  de  leur  fane  & lignage  : & aulll  de  tous  temps  leun  parens  & pre- 
decclTeurs  ont  toujours  eu  grant  amour  & i^nitc'  ensemble  | & par  efpccial  le  pcrc  dudit 
RoydeSicile,  & legrantperedudirComi*. 

ltem,iuy  dirontcommeniparpluneuts  fois  tant  parlcttrcsquepar  melT^cs  & ambaifa- 
des , ledit  Roy  de  Sicile  & auxi  mondit  Seigneur  de  Berry  ont  dait  Si  ^ir  l^avoir  à mondic 
Seigneur  le  Comte  de  Savoyc  comment  il  voulfit  prendre  aucun  patty  ratl'onnabic , avccque 
ledit  Roy  de  Sicile  pour  la  t enc  de  Nice  qu’il  tient , & laquelle  comme  il  fcct  cft  du  Comte'* de 
Provence,  & y appanient  : fut  quoy  ledit  Monfeigneur  le  Comtcn’tfiaicaucuqc  bonne rc- 
ponfe  finale.  ' ♦ 

Item,  diront  audit  Monfrlgneur  le  Comte , qu'il  veiiille  confldcrer  en  ce  , & advifer  quk 
de  prendre  parry  railonnable  en  cette  matière,  & tel  que  ledit  Roy  de  Sicile  en  doycAc 
content  cft  cnofe  moult  czpedianr  audit  Monfeigneur  le  Comte  tant  pour  leurs  tertes  qui  four 
voUxncs , comme  pour  noutrit  toujours  bonne  amour,  de  allianccenue  eux. 

Item,  que  IcdicMonfeicneurle  Comte  veuille  aujùadviferlc  petit  prouQttqu'î)  prent  en 
ladite  tercc  de  Nice , laqueue  luy  coufte  autant  ou  pics  i garder  comme  clleioy  vaut  ; Si  ii  elle 
fe  perdoit& qu'elle  veniift  CS  mains  dcMcÛire  LanceUu<  que  Dieux  ne  veuille^  quel  dom- 
mage & mconvenicDC  feroit  audit  Koy  de  Sicile,  & n-ermement  audit  Moni'eigncurlc  Comte 
qui  par  raifon  feroic  tenu  en  confeirnee  dc'domaigiec  ledit  Roy  de  Sicile.  Et  foit  fur  ce 
avife  ledit  Monfeigneur  le  Comte,  car  les  fubgecs  de  ladite  terre  de  Nice  vont  & vicnncnt6)u« 
vent  par  devers  ledit  MeftîreLanccIau.&Ts'eDtrccntendentainri  que  on  dit  ou  pais  commu* 
ndmem.  Et  de  ce  femblabiemcnc  fe  poutroit  enfuti  grant  dommage  de  incnnvcnientUU 
Seigneurie  qUe  le  Roy  a i Gennes  & es  panies  fubjeitcs. 

Item , aulit  diront  auditMonfeigneur  le  Comte  qu'il  veuille  advifer  le  droici  & titre  qu'il 
ft  de  rentt  ladite  terre  : & coutevoyei  quels  qu'ils  foient , attendu  les  requeftes  &:  fommarions, 
& aufti  les  oftres  qui  luy  ont  eftd  faites  par  lefdits  ScÎOTCors,  le  petit  probe  qu'cUcIoy  porte, 
comme  dclfqE  cft  dit , ilfembleàinefdîtsSeigneursdcncrrydcdc  Bourgogne,  qü'icctcefoit 
mondic  Seigneur  le  Comte  dcvToic  entendre  au  craicd.&fc  il  le  tefuloit  confîdcidcequedit 
cft , & que  la  trêve  d'entre  eux  n'a  pas  longuemenrà  durer,  femblcroit  que  ledit  Comte  fe 
rend  rote  en  ccrtc  matière  en  termes  trop  rieoureuf,  dunr  moult  de  inconvenîens  fe  pourroient 
enfuir , & monftreroi(  vouloir  faire  peu  plaiiîr  d mcfdits  Seigneurs  de  Berry  & de  Bourgo- 
gne qui  ont  moult  ceftuy  fût  i cuer,  & defùent  moult  y racteir conduftoapour  le  bien  & hoa- 
neurdesdeuxpanies.- 

Item,  diront  oultre  audit  Monfeigneur  le  Comte,  que  de  tome  ceae  matière  ledit  Roy  de 
Sicile  tendra  6c  fera  content  de  cfter  4 tour  ce  que  Mcllcigneurs  de  Bcoy  6c  de  Bourgogne , en 
voudront  ordonner , laquelle  chofe  femblc  que  roonftic  Seigneur  le  Comte  ne  devroit  pas  ce* 
fufer  de  fa  part , mais  y devroit  encore  cftcc  plus  enclin , attendu  duc  mddits  Seigneurs  font 
des  plusprincipaux , & prochains  parens , 6c  amis  qu'il  ait  | & fe  H les  revoir , il  ne  monftre* 
totcpasàmcldics  Seigneurs  telle  confiance, commcUdoiravolreneuxaccendu  ce  quedelfus 
cft  dit , & le  devoir  en  quoy  s’en  cft  toujours  mis  ledit  Roy  de  Sicile. 

Item , & fe  de  la  parc  de  mondic  Seigneur  le  Comte  eftoit  dit  ou  debatu  aux  dcftufdics  com- 
ment la  feue  Royne  Jeanne  euft  donne  licence  & congi^aux  gens  delà  ten*  de  Nice,  d'eulx 
donner àqui iis voudroient , &que  par  ce  moyen  fc  fuiTcnr  donnez  audit  Comte, qui  i ce 
tlltrc  deuft  avoir  droit  en  ladite  terre , pourroient  répondre  les  deftufdics , qu’il  n'cft  pas  vray- 
femblablei  que  ladite  ROyneeuft  jamais  oârovc'e  ladite  licence,  aux  dcirurdits:&  fuppofd 
que  ain.l  fut, a ne  feroit  ledit  oâroy  de  nulle  vâlcur»vcu  que  il  feroit  fait  fans  CAufê,&  ne  uroit 
fonde' d’aucune  raifon,  qui  icela'penft  avoirmeuc.  Mais  plus  ledit  don  ne  pourrotrvtloU 
en  aucune  maniéré,  caf  paravanc  ladite  Royne  avoit  adop^  le  pere  dudit  Roy  de  Sicile,  6e 
Tavoic  fait  fon  heririer  feiü , 6c  pour  le  tout  tant  dudit  Royaitanc  de  Sicile , comme  de  la  Com- 
té  de  Provence  de  toutes  les  auàes  terres  qu’elle  tenoir.  Et  fut  fait  ledit  don  & adoptarion 
O f aftentement  de  Pape  Clcmcnc  que  Dieux  abfoiUe , 5!  de  tout  le  College , d:  fi  folemn^e- 
menc , comme  chacun  fçaic  : de  ainfi  fe  ladite  Roine  avoit  depuis  fur  ce  fasc  aucuns  dons  parti- 
Julien  dcfdites  terres,  hs  ne  feroient  de  nul  effet. 


Itctn, 
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Ucm , & Te  mondU  Seigneur  ie  Comte  difoit  qu’il  teinA  ladite  terre  de  Nice  par  manière  de 
gagePOurcaufedeccquicAoicdeuàrongrancperepourrairondc»  luuldes gaiges  & rcrviccs 
qu'il  ml  au  perc  dudit  Koy  de  Sicile,  eo  la  conqucAc  dudit  Royaume  de  Sicile.  Répondront 
les  dclluldits,  que  ce  ne  chietqu  en  fatittadtioni  laquelle  ledit  Roy  de  Sicile  ofi'te  de  enun« 
dre  ainh  qu’il  fera  de  raiion,&d’cn  tenu  l'ordonnance  demcfdits  Seigneurs  de  Betry  & de 
Bourgogne  comme  deflus , Ôcc. 

Iccm.que  ledit  Mooleigneur  le  Comte  veuille  donner  fur  ce  briefve  re'ponfc,&  telle  que  lef- 
diu  Seigneurs  en  doivent  dire  comcn$,&  que  la  choie  puiilc  prendre  toute  bonne  conclulîon. 

Et  pour  ce  faire  veuille  envoyer  par  dc^à  de  fes  gens  cmi  ayenc  plaine  puilTancc  de  iraîtcr  de 
d'accordet  de  1a  matière  dcilurdite , & de  tenir  de  ellct  à fappointeroent  qui  fur  ce  lcra  fait , de 
donne  par  IcsdelTüfdics  Seigneurs  de  Berry  de  de  Bourgogne  : Et  le  Roy  de  Sicile  de  fa  part  « 
UiÛic  gcirs  O pareille  puUIâncc. 

Rfffpnfi  fuite  par  Moiiftenr  de  Sêveje  aux  Imbajfeitrs  de  Mejfei^eurt  de  Berry  ejf 
de  bourgogne  U repIi^Me  defdits  ImbaJfeMru 


PRiMSBa.tMENT  remercie  aufdiu  Seigneurs  la  bonne  amour,  vouientd de  alfeôion» 
lcrqucücs  Us  ont  toujours  eu  envers  iuy  en  tous  fes  fais,  d^ encore  font  toujours  fan* 
ceillcr. 

Item , quant  i ce  fait  touchant  le  débat  qui  pqurroir  dire  entre  le  Roy  Loys  fon  coufin» 
de  luyàcaufede  la  terre  de  Nice,  répondit  ledit  Seigneur  que  toujoursen  tbus  les  affaires , de 
befoins , defqucls  il  a plu  aufdits  Seigneurs  de  eux  radier  ou  cncremcctre , U a creu  de  ob^, 
de  s'cA  voulu  de  veut  encore  gouverner  par  leur  bon  coofeil,  de  advis,  comme  des  plus  prin- 
cipaux Seigneurs  de  amis  qu’il  ait  en  ce  monde  cy.  Et  aulTi  quant  au  Roy  Louis  U ait  tou- 
jours eu  de  encore  a bonne  voulentc  de  affcClion , de  i fon  honneur  de  accroifleroent , de  luy 
voudroic  faire  plaiûr  en  toutes  guifes  de  foy  employer  â garder  Ion  bien  de  fon  honneur , de  luy 
complaire  i fon  pouvoir.  Et  pour  ce  il  dl  vray  que  il  a ues-grand  defîr  de  voir  de  vifiicr  lefdit» 
Seigneurs  de  Berry  fon  perc, de  de  Bourgogne  fon  frerejdepour  ce  U a entreptins  que  au  plaîfif 
de  Dieu  le  plutoft  que  il  pourra  chevaucher,  il  les  ira  voir  de  vifîtertous  deux,  car  ils  ne  font 
aucunement  informez  de  fes  dcoiâs , de  de  fes  raifons , il  leur  en  parlera , de  les  en  informera 
toutàplain:de  quand  ilsen  feront  bien  informez,iU  en  ordonneront  à leur  bon  plailir  : car 
quant  a luy  H fera  tant  de  par  tel  guife',  que  Iddits  Seigneurs  en  demourtonc  coptens , de  pa- 
reillement ledit  Roy  de  Sicile  s’en  devra  contenter. 

Item , de  i cecy  fut  replsqud  par  IcfditslmbafTcurB  pour  ce  queils  puiflent  faire  le  pluscler 
rapport , de  mieux  contentet  Icldics  Seigneurs , que  il  luy  plaife  un  peu  cflargir  fa  rdponfe,  c'eft 
à Ravoir  flou  casque  Un'ypourroitallerqueily'cnvoyaU  aucun  de  fes  gens  avec  puilTanco 
foutfifant,  de  aum  qu’U  luy  plaife  de  prcheler  aucun  terme  convenable.  Fut  re'pqndu  pat 
ledit  Monfeigneuc  de  Savoye , qu'il  y entend  aller  comment  qu'ilfoit  au  plailîr  de  Dieu.  Mais 
queDiculcgartdelfoine:  de  ou  cas  qu'U  n'yra  de  cy  i la  my*AouA  prochainement  venant,  il 
y envoyera  de  fes  gens , Icfqucls  de  tout  fon  droit , de  des  caufes  de  talfons  pour  lefquelles  ii 
ticn(deatcnulad](eterte,dede  tout  fon  entention  informera  lefdits  Seigneurs,  fcloii  lef- 
quels , de  leur  bon  advis  de  cunfeil , ils’cll  voulu  regler  de  gouvetneren  tous  les  affaires  jul'ques 
icy , de  réglera  de  gouvernera  toujours  par  leur  bon  plailîi , leilcmcnc  que  lefdits  Seigneurs  en 
feront  contens , de  aulS  quç  ledit  Roy  de  Sicile  en  devra  cflie  content,  de  pourta  connoidie 
qu’il  a voulcnté  de  luy  faire  plaiCr. 

Item  a accorde  ledit  Monfeigneutde  Savoye  que  fon  Chancelier  fera  fçavoir  le  departe- 
ment dudit  Monfc^ncur  le  Comte  de  Savoye  ou  de  fes  gens , à Lion  en  rhoAel  du  Chapeau 
Rouge . à celle  fin  qu’il  le  fignifie  audit  Roy  de  Sicile  ou  à fes  gens  là  où  il  fera.  Signd , Pou- 
chao  de  Berghac , de  Gerart  du  Faut.  Et  fut  le  dos:  La  rdponlc  du  Comte  de  Savoye  faite  aux 
ImbalTeuts  de  MclVcigncuis  de  Berry  de  de  Bourgogne , fur  le  fait  de  1a  cette  de  Nice , pouc 
Saigner. 

Pouvoir  donné  par  Louis  IL  RoydeHicrufalenidcde  Sicile  Comte  de  Pro- 
vence, dcc.  à Guy  de  Vaüe,  Robert  , Jehan  Dupuy^  de  Guillaume 

Saignet  fes  Confeillcn  .pour  comparoir  pardevers  les  Ducs  de  Berry  & de 
Bourgogne.pourlaconfervation  de  fes  droits, contre  le  Comte  de  Savoye, 
couchant  le  Comte  de  Nice , le  Juillet  1409. 


LUoovicus  ftemnint  Dtt  gréU*  i^x  JeruféUm,  cr  sieiUt,  DtKUhn  ^fulu  » Dux 
ittàvtt , C*mtt*tHum?T%vinut  Ftriéi^item , Ceutmdnie  , ftJemênns  ut  C»mts, 

nnfvt^t  erjixgtdtt  frtfinttt  luttrui,fiu  fublttnm  tn^TurntutHm  injptBurtt , tum  frtftuttbtu^uùm 
fitturu.  NttmmfâtimutatiiHlmtUnuptrtjMtymutcrdfiutt  mutrrtu  txter  ntt  tx  unu  , O"  timyrrt 
mhimù  Jtfunfîmm  CT  mUtrnnm , Ctmutt  St%éHÀUt  eur^tmtt  ttnpmgmnttt  ntfirtf , ex  ulteru  nurrt^ 
bmtf  de  CT* fnftr  ttvuute  Hutt,  itvtrfft^ue  uUu  ttmt  » y du,  tu^u  ir  Itttt,  cr  f uc  tnm  JUmm 

F 


41  PREUVES  DES  DROITS  DU  ROY 

uéditilfm tiffi  tfm»»dém C0mtt  àttt»»U(x  0"0dttnm Ctmn nttm dtttitt ,utdthut ttcufÂiM ^ 0“*<‘ 
tuf  tu  » um  %nfu  Itmttts  dtBi  C*miutm  ntfirt  Frmuete,  f «iw  O"  ttnfittuut  cr  ttn^ 

jtuuu  i (Z  féfnviutem , tttium  CT  dtttjjum  rttUtadt  mtmtrtt  StrtntÇtmt  Dtmmt  'J^hén^ 

»t  H^int  Keffttrmm , CT  Ctuuuruum  fredtlftrum  C$minffe , tvtt  rntjlrt  uvertnde , eujm  , O* 
mudtmt  cyjûttt^n  tdrtvenudtjùnmm  d4miHumC«n$$0r«mm^rum,c^fut(tfivitdH*$tttndi^ 
Sm  CT  CumtAti^m Jittttdtnttt fltnt  jurr  ftfttntnt  CT ^tfumt.  Ft  dandt  tx  tffi 

Crdt^iùtxnttt  ÇttTTm  CT I^Hertêrum  frtmtttum  t ^ut  m«di*mr$im  fréfftn^m  rtardéfitum 

d*miniCUmemtuJtfnm$,CT^^i**fi^>*'"'*ctU9dtmrmtri€  dfmtntmm fttm*r»m  Ufjlnmm  i$f»rh 
fr  d"'ff*f*dit  pCT  fX  t*rum  tftStttifm  fuâv  CT  ttnSrmétm  9et*ji»nt  frttmfftrumnjt^ut'munc 

ttfâveruxt.  St  f»i4  difhm  dtmiuut  Mttunt  fttruut  > ât  iuufirm  ttriJiitUMt  umJdH^uimfm  utSrrimr» 
ff»udtt  Dmttt  fituttnttt  treu^dmm  $fjirum  tuftrmttttntmdtfnxtmt JtHitndâm,  »^Jjut  VtUt  CT  d$» 
btuftit  vntlus  tnttndtrt  ddtfjintm  terrdrum  ntfirétum  ,ut  frtmtttttui  ttftufttdrumfn  m»itr> 
«ww  Ctmtttm  rttuftutuntm  : T»ltnrn  tttk  vm^ms  ttrum  dtbdtit  CT  ^utfiiutints  bujujm»di  fintm 
tmftmtrt jrrdtàtjum  fCrJ^tf  tk  di3mmCtmittm^rdti$ii  H»t$fium  cnttrddrt  ^ut  ttjjtut tuimitme 
CrJidndMUttrfdrttSf  t^mbut  ttdtmmrCT  VilntHut  fTtviriuut  umflditrt  ^ dnnuentet  Cf  tntjèn^ 
titntis  ett  de  '^urtbus  Cf  rdtUnibut  n»firit/ùfer  frdmif$t  ufttmdri  yCT  /ùimtften 

CrP*t*  trdtndtteni^CT terumdtm.  Httu  e^^uod  eùm ddfrtfeiu ue^uedmui  f dhu mdfu dr* 
e^M  udiit  êtcutrtntibus  ne^itt , ttrtd  fremiffd  fnJemdUfer  tntertjjt  : tdtirtt  tenjidtntet  de  induJÊris 
f ubttdte  dtU^emtu  dt  jiUttitifdin*  mdgmfie*  egregttmm  CT  utbiUum  vtrerum , Cutdtuif  de  ^dUe  mi~ 
iitù  tenfdnf^utnet  CT  frimi  Cdmtelidm , g^bertt  Idtbemt  Ltrentuti  tn  legtbut , Md^tfin  m^4Pwn, 

"^•hdann  de  pedtetentrdlm  CtnfiUdmfuferfdfh/ubfiJttmmdeimnt  met  t^efity  CT  GuiSelmi  Setffttti 
Ltcentidtt  f»  ItfJmt  Judtem  Septdmjii^t , Ce^Udrttmm  ntfiumm  dtUàerum , tffit  ijudruer  dut 
fret  ex  ifjtt  ttrrd  revHdtitnemdUttum  ftteurdtttum  neânrumftrntt  ditdt  etnfittuterum , n^rtt  ve» 
ru  Ir^tttmtiCT  •ndmbttdtu  Prteurdttrn y dSeretj  fdttuet  CT  **l*f‘*^**  uefirtrmm  gejltrtt  CT 
uujfetidiet  CT  gemerdta y tu  (juddJfttuUfmgtmtrdUutt  men  dereget,  net  ttdntrd,  ttnere  frejêtu 
uumde  ctrtdot^dftienndyfdetmmt,  tenfiituimut , tredmui , defuumus , (Ttf**mJêUmntttTtr^ 
dtndmut  ddjè  ttHftrtndumddfrefeHrumdtihmmiSuJhium  dtmiiuium  Vutum  tnune  CT 
die  ,CT  (trdm  tiene/hetumiHe  y CTp^  ••ite  ttmfdretUum  CT  fi  frefittundum.  i^Uibmt , dut  tribus 
eXffetemiHdlitfruurdt9ributCT>*"^"**^!fi'kferfrefi»ttid*  teru  mtfird  fitentid  fleudm  Cfltbt- 
rdmetutedtmus  fttefidtemterdmdiRkdtmtMii  PuabtUytthieumiiHe  tffit  efi  tentifent  ,fifrrjtu^ 
tdttdtCTtftJinutmiae^fnntbk  temfdrendi,  uttuid^ue  jurd cr tujhdt fd3um  hmjujluedi 
tdngtufid  odrrdttdt  y exfentndt  yCT  de  tÜit  infirmdndi  y dt  ttntrd  tffitm  Ctmttem  Ssbdudie  y fi  fer 
fi  vtl  dUumfcft  dUtt  ttrdm  tffit  damittii  Dutibtttltf tttme  ntn  ctmfdrtdt,  dt  tmmbut  ddmfnufitm^ 
ftibui  exftiiju  CT  tuterejft  ntfirujcrdt  deft3ib»t£fitgiii  megUHibut  iffiut,tdjm  fn*  dltud JiibJe^ud- 
turfrtfttrefuinarmmdttdmCT^tg^fffxmHtntimfdrendi  m ttrmtnu  dfitgudttt  CT  *fi*ff>dadit , CT 
éd  temfdrendum  eerdm  dtmimt  Dutibus  frtdtHtt  frtfefidudi  CTf^**fi*f lufirumenu  ftrtndiy 
Cr*dcdMttUmfifrtfi»ifMentfitrtfdtieudi,tttaitH  trdSdudt  dtttudt  ttnnrddadt fdtifienàt trdufi^ 
ceudi  ct»veuie9dtCTf>*'’*>ff**di,CT^*t^*^*c*f^^*ff*ffi^*ft"t9rddtdCT  fttmtffd  indefmmmt 
. firmdudt, dt  tnfirumeute  Uterti  CT  jtirdmeate  lu  diii rntm  ntfirdm  frefidudt  Vdlldùdi  CT  rebtutidt , u4fi 
(fHtterrdtcTit>uitefirdfttfieatidCTf"C>*^*^dtdfiefereuduttrtttxiffii  dgtttdd  tentadd  CTtbfirm 
Vduddy  ^Hdrmmeun^me  tmrurum  vtnb»tjhlttCT^*f*fttu  tbltgdndi  fubmitteudt  CT yfttttdudi , CT 
tmmddUd  crfi*Ç*^  i»  frtmifiit  CT  ttrtd  fttmtfid  dt  tnttdtittibut  ieftndtntibut  emergeutibim  CT 
ernntxti,  ex  tifittu  fdtiendt  ditendi  ttdBdudt  ttnttrddudt  fdcifieitdt  trdufigtudi  teuveaiendi  CTf^ 
mitteudiy  efue  tttfmtr fdttre  ditert  trd3dre  tenttrddrefdtijit  trdnfirert  tenvenire  CT  frtminere  jurtre 
crfidtmittett  ftffemut  yfifrrfintes  fetfiudheer  âdejfemnt , CT  ^uenujmfimed*  uegetii  fivt  tdufimenu 
ftfiuldntyCT  rtjuiTunt,eiidm fi tdlid  t£rntifHt  mdnddtum  tudgu  exigent fittidle CT  "**titfittidle  tnm 
fieud  CT  Itberd  ddmtnt^rdtiene,  S^Uvdntet  tffit  Preturdttrts  nefiru , CT  ttmm  (fuemltbtt  tx  nunt  eb 
dmnt  entre fdtii Jeudi  ptdiete fifii  crj^dieetum ftlvt  tum fut tUufuUt  ed  het  nettffdtus CT  f*rutr  ef’ 
ftttuaij.  Prtmutenttt  ifjdmm  vigtrtfrtfentmmjubntfirt  verbe  refdU , CTfi*b  et^rtjpi  CT  tJfitdtL 
ebltgdti9Ht tmximmbtnerum  tttfirtrum  frtjintittmcT fit*xrtrum,CT furitCT fifii  tenunttd- 
ttene  ed  het  netejfdnd, f enter  ^ eemteldy  ntutit  fnbiite  infre  fin  f te  Jhfuldnti  CT fiiemniterietifun- 
tt  vue  CT  rtemtne  emmum  crfiigxUrum  tfutrum  interefi  CT  intertÿt  feterit  in  fmfurum  , nerretum 
gretutn  ete^uefirmum  hdbiturtt  tmne  id  CT  ^utte^md  fer  diffet  prtmrdttrti  CT  nuntttt  nifiru, eut  fret 
extffis  infnmifiiiCTtirtdfremifid  eSitm  dtSumgefimm  frtrtfietum  treffemm  fremsgmm  tenveiu 
tum  trdnjdÜum  fdilum  tbUgdtum  ttnterdetum Jkbmtÿum yftteurum  CT  jutdtum  ^eemedeUbet fue~ 
utfivt  fd3um  ,à{  tenfitmdturei  tmtUgdturtt  CT*ff^bdtuiti  ferntfiret  fetenSttltterdt  mdgntn^t 
figtüt  mmaimine  rtbtrgte*  dum  frima  Jutrimut  rtynfin , CT  numeuem  centré  ee  fer  nit  et  beredes 
nefiru  CT  JiKt*!fif**  vtHtuut  ^uuintmtde  : dejùfnentttdt  ifjàntfird  tntefiitntte  tmntt  CT  fii^nUt 
defeffut  ,fiifut  fiffiten  tbmifit  fueruntiufeimifii , frtfter  eue  efieÛiufrrfintium  tmftdinfejf^yVtl 
ijuemtdtlibet  rtUrddti.Jn  ijturum  tmntum  crfigulerum fidtm  CT  tefiirnttiium  frefintet  nifiretUttf 
respufrefins  in^Tumtntnmfubhtum  fer  netenum  tnfidfirtftumjnbfiribi  crfigndrt  mendevimut, 
tufin^ue  megntfigfBi  munimine  reberdrt.  yAHdfutrunt  het  in  avitett  Tbtltnt , videlitet  in  Vtmt 
nebilti  ludêVtti  Frefyuett  hdbitdtitnefreount  di3t  demtnt  nfiri  X/git , frefinttbut  ibidem Jfe3ebîU 
megnifitit  yCT  de  nebitibusvirit  fiittUt  Mdrihitne  Citnni  yCtmite  Cethenfini  y CT  mnff* 

Sfgn*  tufirt  Sitllie  Cemite  Cdmerdria,  Jebennè  de  Tujft  , “Jdidtitie  Cinfdlvi , miliribut,  MdtJ/ee 
de  teCt-Vdile  CembeHUntt , Ptnti*  Ct^fi , Itteanett  in  legtbuty  Jihennt  dt  Sede  Itgum  peBtre, 
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Jikiam  DngtlimtUfe  Mtuttt  im  Upinn  ets4m  CtmJXiénê 

wjlPr* , ét  'fêhéHne  ^ufiTÀ!  Sntttfm , Mtchéltr»  Àf  Cruer  > Cr  J*hdimr  Je  Crw<f  Seeretertn  at^ 
ttfhhm  àà  fremtjfd.  Pâtum  v«m  ttiJem  fer  méom  eUBt  Beitlei  V4/i  Jtilùnnm  de  Sade  tfgim 

pêfhm,  wuaddte  Letmm  tttuatte  méfrrirjudùa  Cim$réfi*ttm  fradtilrrum.  ^/€ant  Pemtnt 
mJt/me  ^•àirragtntefme  tem  dteamnta  irreafit  Jultf  fitnade  ladiâtèaie , i^egurrum  verm 
éo»9 Vice/m fteiatK  Sigitétam , 

St  meFea(etedtd{fert'deet9ttéte^fetHj!^efittteretêri$4e  futHee  $0  itHa  rrmitâtiim  Pr»« 
vmtie  tt  ferciL-jmen/  S^adli  ttHaritâte  Urtatte  cem/fttarr,  f im  frtmtÿa  frejiat  fm,  m aer^ 

rtttf*, cr  tdr» frtfèatt  ti^htumemtt  feréliumgrifâte  mutm f*âfrt4  me fiijiriffit  /gmt  me»  ed^Ste 

J^jsdvt  •»  fidrm  ty  te/imenmm  tmnimm  frtm^ntm.  •mtUmtmm  dtÛm  dtmtmm  m/er  ttx  âd 

mdftrem  rUtem />mitâtem  fftmgirmm  frefèmtikm  wemem ptum  ctnfiutnm,  Bt fmfre  f UcOf: 

retJ^mfrtfennhafrrnrmiBMia,  1*.  D>  RoirivO.  MrJ^iiéftmtmdmflietemdéfdrgi- 
mnu , ram  eeré  mh*  maffti /gtit  d*St  dtmeni  d^if. 

I/tjhMdfhHfoMrMéjfrtGMiMditmeSâiffutConfeiiUrdm  Kê/  4e  Jirafâtem  ^ de  Sieiitp 
fir  ks  eéefet  s à dirt  & txffiferk  Je  Merry  Je  Banr^^e 

têMchâMi  Ufâit  Je  U tem  JeHice% 

PRiMttniMtWT  prefentert les lemestuifdto Seigneurs»  Ac  leur  expofeca  U creanc<*. 

Comment  ledit  Seigneur  les  remercie  une  comme  il  peuydus  de  U bonne  grant  & lingo- 
iiere  tficAiontt  Uquenc  tir  ont  monllrcc  avoir  d tous  Tes  affaires , erpectalement  de  ce  qa» 
pour  roenre  paix  & accord  entre  iuy  Ac  le  Comte  de  Savoye , il  leur  a pieu  de  envoyer  de< 
vers  ledit  Comte  de  leurs  gens  : c‘cft â f'çavotr  Je  Senei'chal  d'Auvergne,  & le  Bailly  de  la 
Cornid  de  Bourzo^  : Icf'qu^ , conunc  il  a efU  informe  » ont  bien  Ac  notablement  explo^ 
ûté  leur  Imbalfatk,  & comme  iU  ont  écrit  Ac  lignifie' audit  Seigneur  font  demourexentel 
appoîntement , que  ledit  Comte  entendoit  à venir  par  devers  Icfm^rs  Seigneurs , pour  la  vifi- 
ter  Ac  pareillement  informa  des  droits  raifons  Ac  movemens , par  IcfQuels  il  a tenu  Ac  dent 
ladite  tare  de  Nice,  êc  ce  fiait  U s'emendoic  rezla  & gouverner  félon  la  voülcnrd  Ae  bon 
plaifit  dcfdirs  Seigneurs  : deil  à f^avoir  dedans  U mt-Aoufl  : Ac  ou  cas  qu’il  n'v  pouiroic 
venir  dedans  ledit  terme , qu’il  cnToyeroic  de  fes  gens  fouSftmmcnt  inftmiu  fur  la  matière 
dclTurdite.  Et  pouree  que  le  Roy  m Sicile  a maincefms  dit,  Ac  répondit  aufdics  Seigneurs 
qu’en  coûta  fes  befongnes  & afiaircs,.  il  (c  voudroic  gouverna  3c  régla  félon  leur  bon 
advis  Ac  plaifir , cfpecialcmcni  en  cenc  madère  en  laquelle  pourfamour  defdits  Seigneur^ 
Ac  pour  leur  faire  plaifir,  il  s'eft voulu  Ac  veut  encore  du  tout  en  tout  (bubrinettre  i lève 
bonne  ordonnance,  en  aicompliirani  par  effet  ledit  appotnâcment  prins  par  Icfdirs^^î- 
gneurs  ou  leurs  ine^ges  dclVufdirs  , veu  que  à prefenc  ledir  Seigneur  Roy  de  SiciU  ne 
peut  eflre  bonnement  pour  les  caufa  Ac  raifons , IcfqucDa  lefdirs  Sergneun  fçaveot»  Et 
pour  ce  il  à envoyé  icy  de  fa  gens  fiondez  de  toute  pumancc  ncccd'aire  à procéder  avant  fé- 
lon la  voulenté  , ordonnance  , Ac  bon  plaifir  defdits  Seigneurs  , Icfquels  font  Ac  fjp>nt 
ptcfls  de  procéda  avant  , coûta  Ac  quancafois  qu’il  plaira  aufdics  Seigneurs  i en  fîgnt> 
fiant  aidmcs  Seigneurs  que  ainfi  que  autrafois  leur  a dit,  U cft  preft  de  tous  les  dcbalt 
qu’il  a avec  ledit  Comte,  de  fe  foufmeure  du  tout  i Fordonnance,  Ac  bon  plaifir  dm  Sei- 
gneurs defTüfdics* 

Et  ces  parola  fe  diconc  aufdits  Seigneurs , Ac  à clucuo  d’euU , ou  cai  que  ledit  Comte  y 
faa  ou  fes  gens , Ac  encore  s'il  n’y  avoitaocun  pour  luy,  à celle  fin  que  lefdtcs  Seigneuts  foieoc 
derement  informez  de  bonne  vovleotc'Acafftmon  avec  ledroiâ  Ac  bonndcaifbn  dudit  Sel- , 
gneur  le  Roy  de  Sicile. 

Touta-voya  ou  cas  que  ledit  Comte  ne  veodeoU  «ins  «nvn|;^ic  fes  gens,  foie  dcmfndc 
quelle  puifVance  ils  ont , Ac  félon  la  puifiance  qu’ils  autonc  fenrc^dc  avant. 

Itccnuionftraa ledicMaiftre Guillaume aufditsScigDcuolapuillàncequeliiy avec  (es  au- 
tres nonunea  és  lettres  ont  de  procéder  avant* 

Irem,  oocasque  ledit  Comtevenraoii  autre  ayant  puifiance  fou£fântfclonFadvisAc  bon 
plaifir  defdits  Seigneurs,  faapfocederâtraiccrAcdcbacuefcionfesinflru^iOMicncal  d^<> 
con  par  Fordonnance  defdits  Seigneurs  ofitira  jufqua  àfonunc  raifonnable , félon  ce  qu'il 
leur  (embiaacfirefiîfbanable,  Ac  aufiî  comme  ledit  Maiûre  GttiUaumc  poitepar  autre  in- 
ÀroAion  panicuKeie. 

Item,  oucasque Monfeigoeur de Bourgoejse  nefaoic  i Paris,  ledit  Mriftre Guillaume 
yra  devers  luy,  en  la  compagnie  de  McflusCÆyide  Laval,  ou  d’aucun  da  autres  d'eulx  s’il  n’y 
ppuvoic  aller. 

Item , ou  cas  que  ledit  Comte  ne  veadsoit,  ou  ne  DHndecMt  feagens  ,.veult  le  Roy  que/cs 
geos  attendent  par  tout  le  moisd'Aoufi,  oU  plus  s’il  ptalft  aufdiis  Seigneors  de  Berry  fie  rie 
Bourgogne, 

1ère.,  ou  cas  defTufdir  que  leriic  Comte  ne  vencoic  nen’cnvoyroit  zens  fouffifammept fon- 
dez , ou  aullt  ou  cas  qu'ils  refuferoient  partis  raifisnnabla  félon  les  advis  ddlidits  Scignetts,  Ac 
lésleuts,  tenront  voya  Ac  manicfa  tcUea  que  lefdirs  Seigneurs  puifltntclcreœenrconnoiftrc 

Ac  entendre  qull  n*«cnu  ne  ne  d^taudh  Roy  de  Sicile , que  ilne  preigoc  pai^  d’accorr  rai- 
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iooDablc  au  bon advis , & oitlOnnancc  dcidin  Seigneu».  Et  de  tout  fera  Wdti  MaUbre  Coil- 
iaume  faite  proteftatiuns  rolcnocUes  devant  lefdits  Scigneon  * xcllci  qo'U  poifle  apparoir  qui 
fera  ou  aura  c(lc  rcfufaiu  de  rtifon.  &ignd , Lots. 

Imfiruclittts  À Méijhe  CutiïAume  , pétir  Us  firnmes  UfyutlUs  U de  Sicile  veut 

ejlre  offertes  Accordées  om  fumées  Roar  U terre  de  Nice. 

OU  T a t les  autres  inftruâlons  for  le  craitd  qui  {t  doit  faire  avec  le  Comcc  de  Savove  pour 
recouvrer  U teric de  Nice,  lequel  ic  doit  faire  par  MeiOeurt  de  Berry  dede  Boureogne» 
traiteront  MclUre  Guy  de  Laval , leJuged'Anjou  Matftre  Roberr  le  Maçon:  Jehan  Duptw 
Ge^ieral  de  France , & Maiftre  Guillaume  Satgncc  Juge  de  Nymes , avec  les  quatre  ou  crois 
d'euhe  : de  pour  accomplir  la  recoperation  des  terres  detrufdites  de  Nice , o^hont  ou  protnet- 
rrdnt  en  la  meilleure  maniéré  dclourme  qu’ils  pourront,  de  fe  pourront  dlcndre  juiques  i la 
fomrne  de  Ex  vingt  mil  fnnes. 

Pour  IdqucU  ipayet  promeccconc  de  obligeront  ledit  Roy  de  Sicihrpartrrmef , tellement 
que  la  première  (oiucion  fera  la  plus  petite  qne  faire  fe  pourra,  de  les  autres  le  plus  qu’elles 
pourront  à favantage  du  Roy.  Ec  eft  pareitfêmenr  le  Roy  content  que  fcfdîts  MclTa^es , cinq 
quant  ourruisd'iceux,  puiflent  donner  ou  proeneme  à coulx  qui  entendront  ou  craitecontCn 
cette  matière  jufqucs  à la  foraine  de  lix  mille  francs  ou  pins  ou  mains , félon  ce  que  leur  fcm> 
blcra  cftre  plus  expédient. 

Sur  le  dos  eft  eferit  : Inftruâion  pour  le  fût  de  Nice. 

imfimÛieHS  (^mémoires  fwr  U fût  du  Comté  de  Seveye,  peer  les  getudst  Roy  de  Sicile 
demcMTAfts  é Pârü-  il.  Décembre  140$» 

A.  T^Rbmiiriuikt  je  Guillaume  Saîgnet  baille  i honorable  homme  Jehan  Di^my 
X Confeiller  de  General  Trefoner  dudit  Roy,  lalctue  de  U puidance  d’accorder,  de  de 
obliger  en  ladite  matière. 

B.  Item,  Uiday  deux  indniûlom  ftgndes  de  la  main  du  Roy,  dont  Time  contenoit  la  ma- 
nière du  procedd,  de  fautre  contenoir  la  fomme  jufqoes  i laquelle  vouloh  le  Roy  cftrc 
avance'. 

C.  item , autres  avlfcmens , dits  fur  U mattece  dclTufdire. 

D.  Item , la  copte  de  la  trêve  frite  entre  ledit  Roy  de  Sicile  , de  ledit  Comte. 

£.  Item , les  cnofes  Icfquelles  fc  dlfent  avoirefte  faites  contre  les  capitnlations  de  U tretc 
par  ledit  Comte  de  Savoye  ou  par  fesgens. 

F.  Iccm , les  inftrut^ons  qui  furent  faites  aux  Meffages  de  Mefleigneurs  de  Berry  dt  de 
Bourgogne , quand  ils  allcrenc  devers  le  Comte. 

G.  Item , la  reponfe  que  Bt  ledit  Comte  aux  MefTages , fîgnde  des  mains  du  Senefchal 
d’Auvergne,  de  du  Bailly  de  Bourgogne,  par  laquelle  apert  que  ledit  Comte  devoit  venirou 
envoyer  devers  lefdits  Seigneurs  dedans  lamy>Aouft. 

H.  Item , un  petit  abregte'  pour  la  maniéré  de  informer  brlefvemcnt  lefdits  Seigneurs  du 
dfoiâ  de  raifoci  du  Roy  de  Sicile. 

I.  liera,  les  lettres  elofes  de  Mefleigneurs  de  Berry  de  de  Bourgogne,  lefquclles  vonti 
noilrc  MailUe,  fur  la  diligence  faite  pailuy  de  fri  gens  à Paris,  de  que  le  Comte  n’efloic 
point  venu. 

item,  inftraâiona  frites  fus  le  frît  delaComicdcRoucy,  pourtraîter  de  accorder 
for  ICS  fruits  qui  font  a déduire  de  la  fomme  deue  par  la  panie  adverfr. 

Et  je  Jehan  Dupuy  General  deflus  nomme'  confene  avoir  eu  de  receu  les  ehofrs  defluf- 
dites,  témoin  mon  faing  manuel  mis  à cene  Cedule,  le  dlxie'me  jour  de  Septembie  Fan  mB 
quatcc  cens  neuE 

Sus  le  dos  efl  écrit  : Les  infrruâions  de  mémoires  donc  en  cette  cedule  efl  faite  mention, 
font  cy-dedens  liez  en  cette- Procur.  lignez  par  les  lettres  de  Fabc,  baillées  par  Michelet 
de  1a  Crois,  Maiftreen  laChambtedetCompresleLtindy  11;  jourdc  Décembre  mil  quatre 
cens  neuf. 

Lettre  dit  Dêc  de  Boter^o^e  au  Rey  de  Sieile , du  premier  Aostfi» 

TRss-h  Aurdcpuilfam  Ponce,  tres-cber  Seigneur  de  Coufîn,  Je  me  recommande  d 
vous , & vous  pi^fe  fçavoir  que  i’ay  rceeu  trois  paires  de  vos  lettres , par  lefqnelles  m'a> 
vcz  ngnific  vos  bons  cflacs  & nouvelles  , dont  J'ay  eu  très  grant  licflc  au  cucr,  de  auray 
tootcifois  que  telles  en  pourray  oir.  Pline  i nolWe  Seigneur  qu’il  vous  doint  relie  pcofpe- 
tied  de  vulve  perfonne,  comme  mieux  le  poqrriez  foohaider,  de  que  pour  moy  raefmcle 
Voudroye.  £c  rres-haut  de  puid'ant  Prince  rres-chcr  Seigneur  de  Couftn  , pource  que  de 
voflrc  courtoine  de  FEflac  de  par  deçà  f(;avoir  dcHret , je  vous  certiBe  que  au  partir  de 
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€efirs  j'cftoye  en  ben  poind  i4  mercy  Dieu,  qui  le  fcmbUblc  tout  le  temps  vous  TcisUic 
«Aroyer.  Tres>haut  &:  puüTaiu  Prince,  ties  chcc  Seigneur  & Cou/in,  pourcc  que  par  les 
unes  de  vordices  lettres  m'avez  fignlRé  que  vous  envoyez  de  vos  gens  pat  deqà  ayant  ptain 
pouvoir  de  faire  accorder , tenir , obfervcr  & accomplir  cour  ce  que  par  mon  «es>chcx  Sei- 
gneur , de  oncle  le  Duc  de  Berry,  de  moy  auflî  feroic  jugid  conneu  de  déterminé  lut  le 
dei'cord  de  votts  6t  de  betufrere  de  Savoye.  Plaife  vous-f^avoir  que  vol'dits  gens  y font 
Venus,  ainli  que  chargic'  leur  «vire,  de  ont  fait  rres-bien  leur  devoir,  mais  mondit  oncle 'de 
moy  ne  avons  peu  rien  frire  fur  ladite  matière , poureeque  ledit  beaufrere  de  Savuye  n’a  en- 
voyé aucuns  de  Tes  gens  par  de^à  doru  nous  avonsefté  de  fommes  des  cooiroucez , car  nous 
nous  feuflions  tres-voulenticts  employé  au  bien  de  la  befongne  , de  nie  Icmblc  que  ledit 
beau  ftere  a elle  tcrs-mil  conlêiUc  oc  ainfi  faire,  comme  j’aycntcncion  deluyéirirc  àpbin* 
Ttcs-baulr  de  puUfant  Ptlncc,  tre^hcc  Seigneur  de  coulîn,  autre  chofe  de  prefentne  vous 
fcioye  que  eferire  , fors  que  MotlfeigncHr  le  Roy  , Madame  la  Royne  , Monfcigticur  de 
Guyenne  de  Madame  de  Guyenne  qui  font  à Melun,  l'ont  1a  meicynoftte  Seigneur  en  très- 
bonne  famé , de  doit  mondit  Seigneur  ellre  demain  au  gllVc  en  cette  ville.  Trcs-hault  6c 
puilfant  Prince  crcs-chcr  Seigneur  de  coufm  platfc  vous  moy  toujours  llgnifiCT  vus  bons  plai- 
iirs , de  je  les  accoro^iray  tres*voulenticrs.  Priant  au  latnél  Efprit  qu’il  vous  aye  en  fa  frinto 
garde.  Ecrit  à Paris  le  premier  jour  d’Auuil* 

Vollre  Coulîn  le  Duc  de  Bourgogne  Comte  de  Flandres  ,*il’ArtIuMs  de  de  Bourge^ne, 
Boaofit.  BtfuritÀtSt  A cre$<4iaulcd:puillàK  Prince,  mon  tres-cher  Seigneur  de  Coulm  le 
Roy  de  Sicile  dé  de  Jeruialcm.  de  cacheté  d'un  petit  cachet  de  cire  veanciitc. 

Lettrt  dm  Dsrr  de  Berry  dU  de  Sicile , du  18.  Aiufi» 

TR«s>h  AU  LT  depuilTant  Prince  de  mon  rres-chev  de  très  amé  neveu,  pour  ce  que  je  fcc 
^BC  fut  toutes  chofes  délirez  eftrc  acenené  de  l’eftat  de  Monfeigneur  le  Roy,  pbîfe 
vous  l^aVüir  que  mondit  Seigneur  efl  cotres-bonne  famé,  le  pliant  que  par  fonduuxpbifîr 
le  y veuille  maintenir  de  bien  en  mieux , ainlî  que  befoin  luy  eft , de  que  je  fuis  cenain  que 
ainlî  le  deltrez.  Tres-hault  dt  puHTant  Prince , ues«rhei  & ttes-amé  neveu , je  delîrc  fcmbla- 
blemeoi  f^avoirvolUe  bon  elUt  & famé.  Si  vous  prie  que  bien  fouvent  vouspUife  m*en  acer- 
tener  pour  ma  très  gnnt  joye  de  confolation.  Et  fe  de  voftrc  cofté  du  mien  fçavoir  vous 

plaid,  j'cftoycd  la  fa«^on  de  ces  lemesrain,  de  haitié  grâces  i noftte  Seigneur.  Trcs-haultdC' 
puIlTanr  Prince  de  trcs-chcr  de  ttes-amé  neveu , je  vous  mescie  de  tout  mon  eues  de  vos  oou- 
vciies  de  par  delà,  que  par  vos  lettres  m'avezderroînemcmfaitfqavoir,deenefpccialdcla 
maniéré,  de  comment  nuftre  S.  Pcrcdefoii  College  vous  ont  rcccu  de tecueiliy par  delà , ri 
grandement  de  honnorablemenc , dont  en  vctiic  je  lui  parfaitement  liez  de  joyeux , de  aulli  de 
cequcj'ay  feeu  que  nodrcdic  fainâ  Petc  a bonne  volcnté  de  grande  adc^ionivous,deà 
vodremt , par  le  moyen  duquel  de  aulS  par  les  alliances  que  vous  aves  pat  delà,  vudre  faitfe 
devroit avancer  mieux  pour  le  prrfcnc que onques mais.  £t  pour  ce,  rrcs-hault  de  puiflànc 
Prince,  de  mon  tces-chier  de  tics- amc  neveu,  je  vous  prie  très  acenes  que  puil'que  vous  evcÿ 
temps  de  avantaige  vous  veüillicz  avoir  bon  avis  en  voftic  fait , de  j'ay  cfperaûce  en  nodre 
Seigneur , que  par  vodte  bon  feos  vous  vousy  gouvernerez  li  bien , que  vous  en  venrezà  bon- 
ne de  brieve  cohclulson , laquelle  chofe  nollre  Seigneur  vous  oâroye  félon  voRre  delir.  Er  je 
tien  fermement  que  le  mondit  Seigneur  n'a  guerre  par  deqà,  qu’Ü  vous  fcravolcmicrs  aide: 
mais  on  ne  feee  à quelle  conclubon  venra  la  journée  qui  cA  emprife  aufeieiéme  )oitr*de 
Septcmbreprochainpoutaircmbleravec  les  Angles.  Et  pour  ce,  très-haut  de  putllànt  Prin- 
BV,detrcs>chcr  detres-amé  neveu,  que  j'ay  entendu  que  noAredit  Sainél  Pere  deûrc  moult  la 
pah  de  France  de  d'Angleterre , de  au’il  a difpofé  d'envoyer  cenains  Cardinaux'  pour  une  par- 
tie de  pour  autre , pour  traiticr  d'icelle  paix  par  dc^i , il  me  fcmble  qu’il  feioit  ((es-expcdWnt 

3 UC  noftfcdic  Saint  PeteriiA  avîrié  de  les  faire  avancer  de  venir  avant  que  ladite  alfcnibléefc 
cpartctcarfcle  cas  avenolt,  que  Dieux  ne  veuille,  que  on  fe  departiA  lâns  aucun  bon  mi'- 
ébé,  de  que  nous  fulEons  à 1a  guerre,  jamais  on  n'y  crouveroic  fans  ^rand  dommage  li  bon 
sraiûiécommèon  pourra  faire  avant  le  dcpartmencicnquoynoAredit  SaindlPeiedc  lefdits 
Royaumes  poorment  recevoir  grans  domma^,  de  Funion  de  fEgUfe  dirifee^uî  feroic 
une  grantplaye  pour  toute  U ChrcAienté,  que  Dieux  ne  veuille.  Tfcs-haur&  pôlfunt  Prin- 
ce , trcs-chier  de  tres^rioé  neveu , te  Sire  de  Laval , de  MaiAre.Gutlbumc  vos  (ervitcurs  por- 
teur deccAet,  footcyvenuspouclefaitd‘cncrevouS,&moDAbdc  Savoye,  \ n'a  pas.  renu 
à eulx  ne  i faire  bonne  diligence  de  j^rarnlc  pourfuitte  qu’ils  n’oot  befongneen  voArc  lait , s'ils 
4MlAcnt  trouvé  partie:  Mais  en  vérité  combien  quilme  foit  grief  de  le  votis  écrire,  de  medef- 
fllaife  grandement  du  defaut,  mondit  fils  n’y  cA  venu  ne  envoyé  perfonne  quelconque  î donc 
beau  neveu  de  Bourgogne , & je,  oui  ne  cuidioos  pour  riensqu'U  y failliA,  avons  très  grand 
merveille , de  ceux  qui  ainlî  le  conicillent , font  trcs-mal , de  monArent  bien  qu*ils  n’ayment 
Ton  bien  ne  honneur  i de  en  vérité  je  mettray  peine  que  ils  s*en  trouvenonc.courTocicz , ùolî 
que  plus  à plein  eferi  à oumiiit  fils.  Et  pour  ccctain , très-haut  de  pu’üTani  Prince , rres-cuer 
& cces-ame  neveu,  il  me  déplaift  de  cour  mon  cucr  de  ce  que  b befongue  va  ainri  : car  je  y eufle 
faiô  pour  vous  Moufle  bien  de  avancement  que  j’culTc  peu,  ainfiqucT'ay  plus  dplain  ditaudir 
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MjuiftrcGuillaumcpoufTOüscipportcr.  Tr«-hauh  & puîffant  Piinre  te  trMKhîcr  & tres- 
•m^neveu , )e  vou»  prie  bien  Acrrtn  que  de  vottfc  Eftat  & de*  oouveîîer  de  pif  delà  vous  plai- 
fc  me  faire  ibuveoc  (otvott , & patcillemcnt  ce  qui  fumendra  par  do^  je  vous  feray  fi^avotr. 
Ecje piieàftodreSogneuiqu’ilvousaiicoraüiùnAegatde,  devous  doint  rrès«bonne  vie de 
longue.  Eicrici  Paris  le  vtngihuUiéme  jour  d’Aouft. 

VofheoncleleDucdeDerr)  ded*AuvcrgDc,Coimc  de  Poi^hMi » d’Eftampes , de  Bcmb>> 
gnc,dcd  Auvcfgne.  Sigûe',  JiB  Aï».di:plusbas,  Di  Gwas. 

Sufcritc  : Aircs-bault  & puifltm  Prince , de  mon  trej-chier  & tret-amd  iseveu le  Roy  dr 
Jerufalcm  & de  StcUc.  de  cachcccc  «Tus  petit  cachet  de  cire  vermeUle. 

eu  •fiktnm  InRniâions  de  avifemens  pour  entendre  la  matière  da  débat  qui  eft  contre 
dmd,ututt.  le  Comte  de  Savoye  pour  Nice. 

Sttfer fiffê  l^iàe  eji  âàvefte»dum  de  ftAfequeMtAm* 

ETffimê  de  sdeftitae  fâttâ  fer  /èrtnifimdm  0‘  iUft/frt/limém  Frintififtm  Jt^inâm  *jdrâumm 
ifêtte mtmtrtt  dtfirtmfiume^dUtjtnjtim*  Priatife  ludevte*  ftltiit  reterdétinm , tT  rjHr 
htredêim  0“ tém  de  Suitie , fM«  Cemtrsiitm  freruiene  cr  F«rra(y»oy , de  tede 

mentium^  dlimettrà. 

FâéféfititfrediSd  edeftêe  4mm  Ptmm  miBt/ime  treemn^e  tfheégtfim , fenmtféeiu 
«ry  ,prr  diÛdm  fe^mdmJebdHtidm. 

StCHnd0f^m4ltterdtndéd4fetêcr<>/**f  c$tdirmdeéer4ffretdtéf*tPdf4m  CUmmtern  ree$le»de 
mtmtrit  f CT*  *f‘>*  Çdetum  Ceüegium. 

■ Tert$i , ^udliter  erndut  furd  f ik  diffd  Jêhéwnd  ^rneddem  hdifeidt  i»  ^egae  c CemtdîîHwt: 

^tmtu  iremfidtd  0“  ttên^Hàtd  medunte  tffi  ^êftiene  u$  fttfdtnm  Jêttiuftmnm  Prineiftm  *,tgnm 
ludrvKHm , cr/àM. 

£^*et4 , fudUttr  A^i«r  dt  Dmdeià  ddmndtt  memmt  vdffdSm  o*  Jm^'fefim  ^lîidtt 
"Jehêiine  (fiundém  eeftnraviP  O"  tnedreerdvit  frefdtdm  g^endm  Jekdnndmt  edndem  mirferrads 
fdundt. 

Qnw*  t fr firenifitmm  Primtefs  Indtviem  ^aeuddm  trdnfomm  fimm  freie  im 

dtlhtm Stetite ftmm  mdximd  ^mdHtitdte htmmum  érmij^tTdmm  ftrttrtdm,  Cf  n»** 
fttUtgâltdntmfetmdtefrtltherdndéfrtfâtdm  f^eum  "fehennàm  mdtrem  ejttjlem  rtvertnddM  à 
edreer»  cr  tdfnvetdte  dttideLdttrr , CT*  dietum  rtmfrrdnde. 

Setto  ,^mdUter  im  tfdt JiaeUte  iffiftrtmfitmm  er  tdmjhtfitmm  Priuctfi  Hfx  Lxdeviem  frtfdtm 
dnxtt$n  diBmmX^gdmm  sittUt  di  ftftdduptd  Cttmttm  Sdhàudit , dvum  Ctmitm  Sdtdt$d$e  nmu 
vivedtii , emm  carte  rrrnMr4X#aON)i»  drmt^rrdmm. 

Ex  f4M  fdiet  ifdtemtnm  , duit  Camttk frectfertm  imfgndttfeSd  cr  âffrtldtdftr  tdHtum  frtde* 
etf$rem,vidtütttdVitmfreddhmSdi>d«dteCtmtttm,fm  hmjmjmtdi  tea^fdijûum Bfgaum  t»  frt- 
mifu  ttf  ptfe  cr  ViViiiB  dffr^dvtu 

Amcoli  re>  Stftima  , eivitdt  Suit , veBit  idrtbimtmie  » Ctmitetm  Kintimilù , cr  eerfd  elid  Utd  y ne 

rcfcr>  amntdjuntdeCtmUetmPradiituu ^aettifété  fer  Cemttem  Sdiâudit , dedenuit p prtdiSt K^rrU h^i 
dSP^'idumne  frtUtdft,  se premipimio"  iBapnfmt  »^k  lW*v/ri,  diftmm tÇdnlmm 
Mmtocu  6(  ip$dmdimvtxttbdtendtindemi»mm  ,Crf^ef"Hitertrm  IdttdiPdudumpiiumdiBi  l^nli. 

1**^  offdvê  y ^uditttfdtOd  civirm  Sieit  » cr  du  Ueé  ftrdtffum  Cmùtm  SéidtUse  ttemfdfd  ,dum fire^ 

mttm  miUi  Pmmm  Gettgtmdt  Mdrlit  StnepdBmCrmitdtuum  Vrrvinot  cr  wrry  tumgrmti^ 
im  drm^rà  vtntjfei  ddlt  thudttm  Suie , frt  keiendt  tfpm  ravtf imni  terrem  diai  Cemttdtm  fra- 
viMcir , ty^uâddpreuiptmmmex  tdufirifiimtem  Prmeiftm  Dtmimum  atfirmm  f^em  Zi»d*VirMWi'i' 
gtrafridiüt  edfttemii  fetuneidt , cr JfeBddt  ifp  avUM  Stne  \ cr  Ptminm  me  ttlie  diSem  <h 

vètdttm  tentidt ergidenuidt  fn  D$mimd  ildtgdrtfd cr  Idudifidude  e'fm pite , mipmaf  Cf  dtfiiiu^ 
nmeetrmm  emidxiêttres dd  CemiitmSdiendtefâtTtmCrmititnmme  viventit ,ut  ifp  Crmn  {umgtn- 
etim drmeTMm  weatrt deieret ddtUffdmetvitdtem  Steieyfr*  femevrndttipdtpaem,^udmiit  dnttdi- 
ildm  eiviutem  sitie  tt»tidt^(E'  f^putdt  frtdiRm  Dtminm  Cetrgim  de  Mérité,  aoniae  CT/’vparr# 
pmtfftmiQ-  iSu/htPmu  PrtmttfuPemint  teefin  ^egu LtUeviti  ,fdi  eertii fdfht  cr 
inm  tfpm  CtnM/rOTrx  mu  perte,  cr  frtdtBtt  dmlfxieterei  perte  ex  dUtre  intru  <r  tenventis. 

Sent f tptuUter  ttvifm  ^uit , cr  htmixet  eppem  rectpermnt  difhtm  5» tnd4m Omiftm Seleudie 
fdSemCtxutu  du»e  wtvtntuptitdiiféfh , tfiud  de  dteettni»  diffetivitétlPuieypmhtmtHetejttfi 
dem  ntndtitttntpttreiytmdgum , ntt prefidre perementum  fidtUutit  ifp Ctmttt  ^ cr  tep  ifue  De- 
mine  Md^rttép»  Idxâtfidndm  menderent giatts  enmrtrm ptt  heiende  cr  rttnjtrândt  tfpm  tivu 
tdtem  sifie,'tfnod  Ueimm  tfet  ttdem  avitesi  cr  kemtntlm  tfnfltm  rtheitre  di/fempeminem  Met» 
ffeétUmfmg4rerempMLdudtPemdnmindemiM4mo’d*mi»mM  eemmdtm  dfpnt  dli^tuU  eenrrddtBitne  *fj^ 
i Pwi^néL  4iBnm  Cemittm  ttdem  tmfentndn  ,cr  f feeuwie  diHtCemuis Sehdudtt dnrdxte  diBt  tempere  »fp 
exftdirtmrin  aweft  Sieu. 

Decimo  edvertendum  t/,  ^datneerpet  dedt^iindlt  lutntidper pre^imdmcfillajhipiaum](r- 
gtnâmjehdaadm  ime  ammerieder^ lèeeeeatrfd  Suitipt  reeipieadi  fèfe  indeminam^aemytternti 
CT  eefie^t  tenptrtt dt  Uttatie , tadigSi extpunr  cr ^ftnt iSe ^etu , ^UTtapdtTet  Suilnp* f/fr> 
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pift  tjnUm  métrioddiH  i» dtmmmm  ,m»t prtfdidmtkmf*tfimémM^p»ém  Jthànnâm  vjté  ty  reraê 
frtvdVit»  lit u*n  tjt  venjimtlt  tffim  iÉ*»firifitmémt{^iw*m‘j0hàaadijtvtUnfi ftm  tt^Udft  tUaum 

màtTUtddm  tm  dU^ut  ma^u*m  filn  Jltrctdtn  dtbtre  , fnpttr  mtfdnJifimnm  crtmen  ptf 
Kdr$Um  (tmmt£mm  tu prrjîud  l(S£tn*  Jthdnur  dtmtnc  itÿt  0-  ndtmAtt  tffim 

tm  màtritidt^ 

Vnddam»  tâ  ddvtrtendum , ^uod  Mâretdt  Ai^mêtitiilt  Ufftimt  tdm  txttfidmtnt*  vtldi  im- 

^uimdfud/nuiifitmt  mtdidttdiaMsC»mu^u$»ddmsAdHditfifMnU8*m  ttviiditm  Ntttd 
Uéimtt tjmetrdere dettdt JtuniJiimt  fuaeitiffe K^^iBtJthdnnt h»at  rntmartu,  tâjm  tjtttetufiétet  /rr. 
dühuO"*ttSdkdMdttindt^mtjfirfiK(rjiimt,  ^uod  u$oftattâ  dd  ^me  jmtttÿar  tliaujut  defuufh 
fdterr  etntturaru  uecem  jim  m»mtm dtàe JthdUHe  vimdttdodt.  Confiât  numjutm 
dtâmm  Ctmttem  Sdtdmdte,^mi  dtSdm  tivirdttm  Sttirjiki  ëffnfudvt»  ^fdtrtm  C^mhtsnmme  vrjtm» 

Ut »*ttC*mutm Hunt vivtnfem jUtmm  , Aufmdftujfe fn nttrjtm mtrrt fftfdtt  lüm^tjùmê 

M^t»e  ’jthmnnt  vtudtumdt, 

PmÀtitmQ  nêtmmm0‘mdntftfimmeft,fuudCêmrtSdkÂmdie^Mmddm4vmfÂttTnutC»mititnuue 
viveu/is jHmpnimt  tyjhptndut prtutptmt  fyiUufinÿimt  Prtncifit^UrtêJt  nnriLiuimu  l^nt  Ludt^ 
vm  t td»  ••  PSgt  Lttdèvtt» , CT  iH  etmunvdfuit  cr  twftt  tu  dtBnm  P^rnum  StetUt  Jiu  Heu- 

fltunum,  nltt  vtUfrtfdtmstlUfif^mmtftinttftptx  Irndtvittu  fmaSur  tÿ pre^ 

fdtdm  fmuijUmum  p^padm  Jiùduuâm  Uitrdxt  (dfttvttdrecytércmbtti^timt  dtrtme^tur,  cr  pn 
tftmdtumddtmfmrum  dlfit peputjthdtint  tiUtdm perdtSmm  l^drtimm  dâmmdte  memriu  £t  fc  tu 
pr«mtjttsu0utfjif  vtnfmtUfnfétdm  tUufirtftimdm  ^^MdmJtiunntmUmt  mtmtrie  nntmUft 
etuttdmfimâihitrirMtm  diH»  rmmt Ctmtfi  St^dmdte  dt  ac^mirtttd»  ds  rtctfirmdu  dsRdm' àviuttm, 
mtcdkd  Ucdt^mt  ttntttm  P^tvitnuttupdU. 

Ttrtf-dttum»  tPddvfrttudum y^m»4  tdfm  ^mt  fafidttrdt  Uetmttdfi»  pdtejfdte ptr  dtfidm  tilufirifi 
fimum  p^tpudm  Jtkdnudm  diQt  ^uuiUdm  Cdmtri  StiduÀu  ddtd  feu  nacefjd  dt  nnuttitd*  dtffdm  nvt- 
tdftm  SttiCyty  dUdUtdptrtmm  Jmp»*ceupdtd  tnPnvtu(U,dtSdUttnudftmpdttfét  ntnfujlftmdt’  <U4  picdi!^ 
ittAt^uemeÿrilmmbdinrtfim*ctmpdnptffe,ijitueffitfdHdtm  prtjmdtrmm  ddtfttmü  prtdtflt , 
JUtfdlntmtndtktt  itumtttdm  tfuidtpfiCtmttfy  iimtjiuttlftttt  fmtrmmt  y Jmmt  mdtffttdi- 

âk^dttd  fimheenttdyijHu  ntnfectmmfiddddmèdtjmrtt^i^mantrt  ftthtettfmtdmt»  vtndudrunt  r^à« 
mutttm défit  tUmfiri^imt  Ks^iae  Jtbdnae ^umd.  <y  ftrtfi f«* kdlntijfintpuvdn dtbtatyf^uid pnprtd 
umiUrtfdtt  dtfid  Utd  utmpdrunt.  • tm  imlum 

Dtttmt-^udrtd  /J?  diveritndmm,  ^mud  Ctmtt Sdbditdte  tpuimddm péter  Cémittt  uaaeiHvtntu  ifméH^ 

rtrtpudifUm  tivttétem  Pfttie  Cr  dUé  Utd  ptr  tum  utmpdu  ii>  frt^tuud , dtxit  tfuéd  tpfe  ttnebdt 
tpfit  Utd  prtjltpendtu  dtiittj  pétri Jm*  Ctmift  Sdidttdte  tfutnddm  ptr  tdujh-ijhmum  crjennifiimum 
prtmtifernftUtii  ttttrdttitnit  Lmdtvitum  : Jnit  jitpendut  fy  fmmfttkmt , tpft  C$mtt  SdSdttdte 

dvmt  Ctmttu  nmnt  vtventn  tHtrdt  cr  dttrfttdt  ,mt dittidl , tu  Pffftmm  Stttiie  Jèm  PTéptUténum  :vtl 

mjrntt pftpriitjitpendtm  tuent  vtlmutdne , ut  Pt4 ^ Bttltfie Jttvtrtt  ^ntd  ptrmtrfdttrt , ntt  tfi  tbiU 
gdttTtrnmntfi  dUttr  dtterttmr,  • 

H^imtt‘dtttm9tPédvtrtendnm,4iu9dfttHndMmfmmdmtrengdrun>  imirtirmin  inter JèreuiJUrndm 
py  iti'Jhiftmdm  Prmetpiÿdm^Urufi  memtne  l^fiudm  Mdridm,  fy  Cfmttem  Sdidudie  fw;  diHjm  tt* 
vitdttm  hititintrdvit  (y  rtttpit, prrfdtd  iMmJIri^imd  P/^i»d  Mértty  étjèren'fiimui  Printept  pex 
dmemifUmt  tfmipiterHnr  Utd  indiftrentld , fy  ^t  trnridntmr  cr  tenereuiurjub tttmU  cr  mtmtne 
tüu^^mt  ijninddm  P^tnt*jihânne  dtifutrere  yTtnpert  (y  hdbtmCtmei  vtn  Sdbémdie  mm.  Ex 
ifuibus tUrt  tinjidtdifbtm  Cmutemdiffdm  Ueenfidm prttmjdm  mm hdbuiffe,  ^mid fi iidimi^ei  dtemtf- 
fitdttdy(ytpjdm  éUe^dfirt  ,0  ntm  txtenmjfet , ut  Utàimdi^aemiid^uefitit  ddrt  veUtni , mm  ejjet 
fibt  Iteitum  liSU  rrttpere  p*Jfe. 

CapituU  primarum  treugirum  15.  Aoufi  1400. 

SU  % tous  les  débats  & quedions  qui  ont  peu  cftre  pour  te  temps  pafle  jufqun  I prcfcnc  en- 
•renobl^dcpuiirante  PrincclTe  Madame  la  Roync  de  Jeruialem  Ôc  de  Sicile,  Cumtefle 
de  Ptovcncc  & de  Fourcaiquier , & de  Vintemillc , & le  Kcy  Loya  l'on  fils  d'une  part  : Lt  no- 
ble de  puiiVant  Prince  le  Comte  de  Savoye  dune  autre  part  : tant  pour  rairon  lie  ccnainc  de- 
mande de  demenquefaic&afaitledicComte  iroaditeDame  la  Rcynede  à Ibp  fils  àcaule 
du  voyage  que  fil  le  perc  dudit  Comte  de  Savoye  ou  Royaume  de  Sicile  : comme  pour  caufe 
deladcmandequemaditeDamelaReynedclcRoydellurdit  fom,  & ont  fait  audit  Comte 
pour  les  terres  que  iceluy  Comte  tient  ou  pais  de  Provence,  d:  aullî  pour  qucllconques  au- 
trcscaulrs,5c  occallons  qitcllcsquelles  luimt.Rcvcrend  Pete  en  Dieu  Mellirc  Aifaur  bvclque 
deCideron  , de  Médire  Raymon  Bcinarr  Flamcnt , Chevalier  Docteur  en  Loys , & MaiUre 
Acnoul  la  Caille  Prevod  d'Aix  erpcciaulsmctUges  & Procureurs  à ce  coolUtuez  ordonnex 
de  eftablis  pour  la  partie  de  madite  Dame  la  Royne  & du  Roy  fon  fils  :&lcmblablcinent 
MeflireGi^iigcs  Ravaux.lircdc  S.  Moucy,McinrcJcan  de  Confie  ru  Chevaliérs,d:  MclÜrcOe- 
ronime  Baillard  Docteur  en  Loys  pour  la  panie  dudit  Comte , pour  honneur  & revcrencc  de 
nodre  fainCt  Perc , de  de  l'on  bon  moyen  ont  tiaiti^  de  accotdd  que  toutes  Iciditcs  queitions  & 
débats  quels  qu’ils  ioicntdcmcutcm  en  edacjulques  à douze  ans  entiers  de  contez  depuis  le 
)ourqucce  prcrcnttraitic  (eralermdOe  accordé  : fans  ce  que  durant  ledit  temps  une  patrie  ne 
puidetaice  Jeman4eifauirccnjugemetu,oedchors  par  voyc  de  guette,  ne  aorrcmcDtidc 


ê 
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aulU  fans  cc  que  Tune  parue  fut  fautre  ne  puüVc  aucune  choie  acquerre  de  nouvel  aux  deiTuf- 
dits^aisdeProTcncc,  de  F(turcalquier&dc  Vintcmillejcrqucls  lont  iprefeoc  en  robeilTance 
defdices  parties. 

Toutesfois  il  eft  accotdc'  encre  lefdices  panlcs,  que  durant  le  temps  defTufdic  madite 
Dame  la  Royne  » & le  Roy  Ton  fils  puiflent  prendre  & meure  en  leur  obcilTance  les  lieux  in- 
ditferens  » & qui  depeefent  ne  font  obe'iilâns  i fune  pairie  ne  i fautre  eftans  c's  Comtte  de 
terres  deifuidices.  Et  fans  cc  que  ledit  Corote  ne  auue  pour  luy , ne  indireâeroent  en  poîf- 
fenc  nuis  defdiis  lieux  prendre  > en  quelconque  maniéré , ne  acquerte  ledit  temps  durant.  Et 
cil  accorde  encre  lefdites  parties , que  durant  cc  temps  toutes  manières  de  gens  des  païs  Ôe 
lieux  qui  font  enfobetiTancey&ruDjeAiondefditespartieSjODic  en  Provence  ou  auue  part, 
puiflent  à leur  pleine  vouleme  aller , venir , palTcr , rapadèr , converfee  enfemblc  & fejoumer» 
marchandcr>porterdcfaireporter,  amener  de  adminmter  vivres  les  uns  aux  auues  pat  mer, 
de  par  terre , de  par  efpecial  de  fel  des  Gabelles  pour  leur  vivre  tant  feulement  : toutefois  en 
font  exceptez  les  bannis, de  fonyflusd'une  part  de  d’autre,  Icfqucls  demourent  en  feftat  en 
quoy  Us  u>nt  à prefenr. 

Et  afin  que  enue  les  parties  deifufdites , cet  accon  foit  plus  Ferme  de  plus  feur , eft  dit  dC  ac- 
corde que  durant  ledit  temp^  ait  bonne  de  loyal  foufirance  de  toute  guerre  : De  laquelle  du 
confentensent  des  paniesdemifdices  font  ordonnez  Coofervateurs , c'ell  i fçavoir  Anthoine 
de  Villcnoucpourlapande  Madame  laKoync  dedu  Koy  fonfils,  depour  U pan  dudit  Com- 
te, celuy  qui  edou  fera  Capitaine  de  Nice:  de  en  icelles  panîes  de  Nice,  de  es  monugnet  le 
Capitaine  qui  cil  ou  fera  defegné  pour  madtte  Dame  , de  pour  ledit  Comte , cetuy  qui  lera  ou 
eft  Capitaine  >aucoit  recours  U aucuns  débats  advenoiem.  Et  tout  ceque'par  euxConferva- 
teursleraordonne  déjugé  fur  Icfdics  débats,  aura  pleine  fermeté',  de  lésa  tenu  de  garde'  par 
lefdites  panics,0£ciersdefujccs, de  fur  la  peine  de  mil  marcs  d'or,  toufiours  demeurant  ce 
prefent  traite' en  fon  premier  elUt.  Et  en  casque  iceux  Confcivateurs  ne  leroienc  d’accord, 
qu'il  ibit  en  puilfance  de  ooftrcdit  S.  Pere  d’en  ordonner  plalnemcnt. 

Item , s’il  avenoit  que  ou  pais  de  Provence  pour  caufe  de  inimiticz , de  dcAruÛions  parricu- 
licres , qui  font  ou  feroiem  entre  aucuns , eftoit  fait  quelsconques  excez  par  les  uns  conuc  les 
autres  par  ceneprefemefoullTance  de  fouAcnancede  guerres  dcirufdites,  ne  feront  réputées 
en  aucune  maniéré  enfreintes , ne  rompues  : Mais  fera  faite  bonne  juAice  d:  brieve  par  le  Sei- 
gneur de  la  partie oAendant  de  injuriant  ,1  lapanic  oAenduc  de  injuric'e. 

Item , ledit  Comte  fera  tenu  faire  vidiec  Viâe  de  fes  gens  du  pais  de  Ptey^ence , de  ordon* 
ncr  par  manière  que  dedans  quinze  jours  depuis  le  temps  que  cc  prefent  traiiic'  fera  accompiy, 
que  par  ledit  Viûc  ne  par  fes  geiss , ne  parquelfconqucs  eftans  ou  fctvkc  dudit  Comte , ne  foie 
faitouportc'dommagcoupaisdeProvencedede Vinremillc.  Et  lèmblablcmcnt  feratenué 
Madame  de  faire  de  les  gens , dec.  de  par  fpecial  de  ceux  de  la  garde.  Et  s'aucunes  gens  de 
fune  pactieoude  fautre  prenoicntde  la  S.  Michel  ptouchain  venant  en  aucunes  lorteref- 
(ès  en  quelconques  manières  que  cc  fott,de  par  erchelerocnt,ou  aulC  aucun  ptifonnicr,quv  Je- 
dans  quinze  jours  après  laptiledeirufditc icelles  gens  font  tenus  de  la  tendre  & rcAîcuecavec 
tous  les  biens , fansconcradiélion  aucune , fui  la  peine  delTufditc. 

Item,  fe  aucunes  doutes  ou  queftions  en  dcfurcepccfenttraitic'  furrenoicmencrclcrdites 
pu  tics , noArcdic  Sainâ  Pcrc  du  confentcmeni  d’icelles  aura  plein  pouvoir  de  dcclaircr  Intei- 
pretcc  de  déterminer  dcc.  tout  à fon  plaifir. 

Item , des  chofes  dcirufdites  foîeni  faites  bonnes  lettres , de  que  la  Royne  de  le  Roy  fon  fils 
dcAiifdit  d'une  part , de  ledit  Comte  de  fautre , en  letirs  propres  perfonoes  le  ratifient  dedans 
un  mois,  deenfacent  bonnes  Lettres. 

Tencr  IhurArtêm  frtngitititis  MHdrum  7rengânm» 

Ous  Ame  Comte  de  Savoye  Duc  de  Cbamblais  de  d’AouAe , de  en  Italie  Marquis  Vlc- 

quaire  General  de  f Empire , faifons  fçavoir  i tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront. 
Que  nous  veuVs  conitderées  deavilc'espar  bons  de  fa^es  advis , deliberation  de  confcil  les  cho- 
fes paéh  de  conventions  advifées  en  la  prcfencc  de  noArc  trcs-chcr  Seigneur  de  pere  Monfei- 
grieur  le  Duc  de  Bourgogneà  Paris  le  douzième  jour  de  Juillet  fan  prefent  mil  quatre  cens, 
par  les  gens  de  Monfeigneux  le  Roy  Loys  dejerufalero  de  de  Sicile,  de  en  fa  gr^fcncc  d’une 
partie de  no  Ares  gens  d’autre  panie.  Defquels  pads  de  conventions  la  teneur  s’enfuit.  Pre- 
mietemem  pour  prolonger  la  tric'vc  qui  fut  faite  de  accorde'c  entre  Madame  ta  Royne  de  Si- 
cile , de  le  Roy  Ion  fils  d’une  partie , de  nous  Comte  de  Savoye  d'autre  partie , en  la  forme  de 
en  la  mamere  que  fautre  trieve  fut  accordée  entre  lefdites  parties , de  autres  juxte  fordonnan- 
cc  de  Monfeigneut  de  Derry , de  de  Bourgogne.  Item , ladite  crieve  doye  durer  par  fefpace 
de  dix  ans  ou  de  douze  ans , juxte  fordonnance  defdites  parties.  Item  fut  le  fel  qui  eA  necef- 
laite  chacun  an  pour  la  Gaulle  de  Nice , que  Monfeigneuc  de  Savoye , de  les  Gabcllcucs  de 
Nice  fayent  pour  le  prix  qu'ils  favoient  ou  temps  de  la  rrieve  première  faite  encre  lefdites  par- 
ties : Mais  que  les  Ob  iers  dudit  Monfeigneut  de  Savoye  ne  leurrent  que  ledit  fel  foit  porté 
en  U terre  du  Koy  Louis,  neuuDaulphiné,  idc  fur  peine  de  perdre  fe  fel  de. les  beAcs  qui 
le  portetoient , de  en  outre  fur  peine  de  ccnc  livres  cor.  Et  s'il  advenott  qu'ils  fuAenc 
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trouvez  fAiHans,i&  IcldinOActcrsduComcc  de  Savoyc  ne  le  voulflflene  réparer,  que  ledit 
MonfeicneurdeSavoye  i'oîc  requis  de  le  faire  rcpater:&.cn  cas  qu’il  ne  fc  repareroit,  que 
depuis  ledit  fel  leurfoit  défendu  qu’ils  ne  le  preignent  à Yeres, prouvé  clercmenc  qu'il  fiic 
trouve'  dcfailUncd^  prouvé  parperlonnes  dignes  de  foy.  Item,  que  les  Oilîden  du  Comte 
de  Savoyc  ne  feuffteot  bailler  ici  pat  les  Gabelliers  de  Nice  ou  autres  durant  ladite  trieve 
aux  lubgez  du  Roy  Louis.  Item,  que  durant  lcrdircsrricvcsquê  aucunes  merques  ncrotcnc 
données  pat  Icfdits  Seigneurs  ou  Officiers  f un  fur  Fautre , ne  lui  leurs  l'ubgccs , & l'oient  tenus 
fairejullicc  Ce  railbn  chacun  endroitfoyàceux  qui  les  lequerront  fommaircment  Ce  de  plàin, 
fanrplaidoyctic  longue.  £t  en  cas  que  ne  fe  fetoit  jufticc , comme  dit  dl , la  partie  dernao- 
danthft  requérir  les  OlHciers  de  Fautre  partie:  Ce  en  cas  que  Icldits  Officiers  ne  voudroten 
faire  iuffice , foient  requis  IcsScigncurs  qu’ils  le  fai.emfaire:Ce  en  cas  qu'ils  neieferoienten 
defaillant  de  julHcefcpuifle  odlroyei  marque,  rcprefaille  ou  gaigeric,  jufques  à la  fomme 
qui feroit  demondeV , Ce  les  dépens  faits  tailonnaoiemenc.  Item,  que  durant  ladite  trievs 
que  nul  cruage  nouvel  ne  fok  mis  par  Icfdits  Scigneun  Officiers  ny  TuDgets  fur  le  pays  , Ce  que 
5'aucun  y avoir  clic  mis  depuis  la  première  tiicve  foicutnuU  Ce  rappeliez*  Item,  que  ccr* 
raine  alliance  le  face  entre  les  Seigneurs , par  telle  manière  que  ceux  de  leurs  pays  Ce  lubgcts 
durant  lefdites  trteves  puilfcnc  demeurer  en  bonne  paix , Ce  reUllcc  à Icun  adverlaircs.  Pour 
laquellechofe  faire  fout  advifees  les  chofes  qui  s’enfuivent  ; Premièrement  que  nul  dcfdits 
Seigneurs  ne  puilTe  ne  doye  donner  retrait  «vivres,  porc,  nepaÛ'agcs , armures,  artilleries  ny 
autres  aydes  ne  confort  cnquelque  maniéré  que  ce  loir  à Fadverfaire  Fun  de  Fautre , qu'ils  au*, 
ront  ou  pourront  avoir  pour  le  temps  prefenc  ou  le  temps  avenir , & contre  le  païs  de  Pro- 
vence durant  Icldiicscricvcs.  Item , fc  ordonneront  chacun  endroit  foy  durans  feidires  trie- 
ves  par  toutes  les  voyes  & manières  qu’ils  pourront  bonnement , de  garder  le  païs,  & pallages 
& entrées  dudit  pays,  allencomre  de  ccluy  ou  ceux  qui  par  dure  euvre  de  fait  y voudtoic  ou 
centeroit  encrer  : Et  qui  plus  cR,  y rclîilcront  a toute  la  force  qu’ils  pourront.  Item,  s'il 
avenoU  que  fun  dcfdits  Seigneurs  eullmeRicr  de  Faydc  de  Fauirc,  il  feroîr  renu  de  fecourre 
pour  les  cas  delfufdiis,  toutes  Ce  quantes  fois  que  Fun  en  feroii  requis  par  Fautre,  ouïes  Offi- 
ciers durant  Icfdits  tiievcs.  Item  , fera  tenu  fcdic  Monfeigneur  de  Savoyc  de  garder  les  en- 
tréesdcceilpaïsCcfairccommedelius  cR  dit.  Et  en  cas  que  pour  la  defenfe  que  11  fc^ir, 
aucuns  leur  hlTcni  guerre  oupa'ts  de  Piémont,  ou  autre  part  es  Comtez  de  Provence,  de 
Savoyc, Ce  autre  part{lcdicKoyla>ys  leur  feroit  tenus  de  aider  en  route  fa  puilTance,  pour- 
veuqueilfoitdcucrocnc  certihé  que  la  guerre  que  ledit  Comte  auroit  leur  feroîc  advenue 
pourlachofe  delTufdite:car  aptes  Lefdites  chofes  parlées  Ce  arrcRées,  en  la  prefcnce  dudic 
Monfeigneur  te  Roy  Loys,  de  Monfeigneur  dp  Bourgogne,  comme  delfus  cRdit,  ait  cRd 
parlé.  Ce  atrcRé  que  ledit  Roy  Loys  venu  en  Provence,  nous  dit  Comte  de  Savoyc  devons 
envoyer  pat  deven  luy,  pour  confermet  les  chofes  dclFuldites,  Ce  luy  bailler  nos  lettres  pa- 
cenres  fur  ce , Ce  fcmblablcmcnc  ledit  Monfeigneur  le  Roy  Loys  nous  doit  bailler  fes  Ictucs 
pareilles,  pour  caufe  de  ce  nous  dit  Comte  de  Savoye  veuillons  obtempérer  en  loutcsCedn- 

fulictes  les  chofes  dcRufditesparlécs  Ce  arrcRées,  comme  deifus,  entant  comme  à nous  Cc 
noRrepaïs,  Ce  fubgets  louchent , Ce  pourront  appartenir  en  quelque  manière  que  ce  foie 
icelles  cnofes  Ce  chacune  d’icelles,  par  la  teneur  de  noRics  prefemes  lettres.  Ce  de  noRre 
certainefcienceCeIiberevolonté,nousratiftons,loüons,  confîrmons  Ce  approuvons  entiè- 
rement durant  Falongemcnt  Ce  eRat  de  ladite  trieve  pat  les  dix  ans  delfus  elertts,  Ce  promet- 
tons par  noRrebonnefoy,  Ce  fur  toutes  les  obligations  de  nos  biens,  lefdites  chofes  Ce  trieves 
^chacuncd’icellcs avoir,  tenir,  Ce  obfcrvcr  formes  Ce  agréables.  Ce  non  alcncootrc  faire 
ne  venir  en  aucune  manière  par  nous,  ne  par  autres,  ne  a nuis  qui  feroient  ne  vcndroicnc 
aicneontre  en  nulle  manière  confemir  : Ce  renonçons  i tous  droits,  privilèges,  actions  Sc 
exceptions  par  Icfquelles  ou  aucunes  d’elles  nous  pourrions  faire  dire  ou  venir  aucunement 
alencomre.  Et  en  plus  fore  Ce  en  plus  pleine  obfcrvation,  execution  Ce  attendue  defdiics 
chofes  Ce  trieves  par  nous  ratifiées  comme  dcfliis  Ce  oâroyées , nous  dit  Comte  de  Savoye 
par  la  teneur  de  noRres  prefeotes  lettres  voulons , mandons  Ce  commettons  cxptclTcment  i 
tous  nos  Barons , Bannetez  Ce  Gentilshommes  Ce  feaulxhommes , Confcillers  Ce  fubgets  de 
noRrepais  en  Provence,  prefens  Ce  avenir,  Ce  auffi  i tous  nos  Gouverneurs,  Capitaines, 
Baillis, Juges,  Vicaires,  PreRcs,  ChaRellains,  Procureurs  , Commilfaircs , Sergens  gene- 
rauxCeefpeciaux , Celtousnos autres OfficiersprefensCcavenirde  noRredit  pais  en  Proven- 
ce, Ce  i tous  autres  Ce  chacun  d'eulx  qui  noRres  prefemes  lettres , Ce  que  les  femblables , Ce  le 
contenu  d'iccUcs  Ce  dudit  Monl'eigncur  le  Roy  Loys  par  nous  ratihees  Ce  accordées  auffi  com- 
me delTus  en  obfcrvanc  Ce  artendaiu  entieremenc  fans  aucune  volen^,  Ce  en  nulle  manière  ne 
faccni  ne  viennent  aicneontre , mais  icelles  publient , Ce  notihenc , pourcc  que  icelles  foienc 
notoires  i tous  ceux  aufquclspeulc  ou  pourroîc  ^anenii  au  temps  avenir.  Donné  au  ChaRcl 
de  Soumaux  le  Chambereu,  le  vînet-cinqutcune  jour  d’AouR  , fan  deffiis  dit  mil  quatre 
cens,  delfous  noRre  grant  feel  i chev^,  en  témoignage  Ce  force  de  toutes  tes  chofes  dellufditcs. 

Par  Monfeigneur , prefens  Monlîeur  FEvdquc  peRUlois  de  Savoye , Jehan  de  Conflans, 
ChanfcellcGirartSire  de  Tcrmcr,  Jehan  Stlvage , Jacques  Sotroo,  Ambecc  Gtobals,  Ce 
Pierre  AndrancrTccforicr  de  Savoyc. 
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PREUVES  DES  DROITS  DU  ROY 

Les  chfifis  fûtes  fsr  U Cemte  de  Seveye  centre  Us  châfttres  de  U treve» 

SEqjiuntuii  té^MtféSâ  fiteruHt  ftr  i&ufrtm  Primciftm  SdkdtUse 

fditâm  trtttgAm  tnter  tUrt^imum  fx ftrtu^$mum  fttne$fKm  Dim$num  m^rum  J^riw  ludt~ 
<T  SÛiUe  inclhum  ^e.  ex  DtmfttmSéhàtUtt  Ctmtttm  frtU^Atumt  ttntré 
firmdm  iffm  treugt  f ex^uÛtm  dtüd  treu£4  tji  êuttrrufu  fertmmdtmDtmimrnmCtmtttmfCT'fn* 
ttmdûjf*» 

fTtmd  lUtt  trti^d  iffd  fntintdt  inttr  etterdf  fwW  if  fi  ptminm  Ctma  n$n  dthrrtt  reeifere fri  ejm 
ftif^dtt dU^Hd  Ittdft» ufird  dtCtmitdttkm Pnvtmtit , n$n  frejhterét  htmd^id , mtc  ttum 

itrrm  iadtfftrtntti , yi*r  ttum  ntmmt  frefitttftnt  htmdgtmm  : tfft  tdmttt  DtmtHut  Ctmts  trd- 

xttddji  ,(xh0mdÿumrtetfttf$ftfdRdm  d$adm  tremgdmiUem  ^vidtlttet  de ^l^t,dc  fti^tt»,dt 
XdUt  fde MdJfymM , de StgdU , fx de  Sl^ehd  Sednai. 

Item , àmùd  Ptmimm  telthefdrSPi»»le  Àeenrrt  feeit  hefiUter  Cd^mm  de  Id  Ndf$td  tju*d  et  fit , edm 
ftivdvit  ilUem  Gniteinmm  Àe  ytùdnevd  Ptmitmm  de  Tnrjtte,tx  ejntjrdtrem  ex  emnetbemintt  di^ 
fit  tdfirt  : ifft  Peminui  Belthejdr  (dfttvts  tffts  f ex  e">"tm  freddm  rtrum  ex^tnemm  Jtternm  red»~ 
sit t»  civitdte Nteie fijt  dtffdm  trem^gdmex**  eddem  etvttdte  vendiderunt  tfft  btrtd  CX  beminet 

tfjit  tbtdem feetruntetntrdfermdm  dtBe  trenge. 

Item  tftjidiBdmtTtufâm  nefu  itutfeett  de  Sietd , ex^iddm  vttdtm  Petit,  Jehdnnet  Peynterim 
de  Niftd  venermat  dd  teSdm  BÏeme  f^gtt  difrtfhet , emm  etrtit fikt  djftetdtii  ^ CX  ibUem  btjitluer  etff 
rudt très  btmtnet  , çr  iffu  dtdxemnt Nutdm  edfttvt, 

ltem,ilHiddmdtSitid  nemine l0bdJidTtTrdHd^ttd,emm  eertkfdtetlitiimjùm  Jifè  dipurrit hefiifU 
ter,  tdm  fermdre  ferterrdm  difirifhtm,  ex  •"tdem  f rtddm  Sfitte  reeeftdvit. 

hem  fduTdnte  dtBd  tteugd  ^mddm  mmide  Lehert  de  Btrdmjdt  difittmt  flxnet  beftliter  terrdm 
Ti^idm,  ex  emnem  fteddm  fubliei  üitte  rtfejîttt,  CX  vendidtt  m eddem. 

Item , durdute  temftre  diBetrenge  duegdlet  de  Cdyetd  .feftptme  dtfturrtmnt  htfiiUterUed  mdrt- 
timd , pegie  jnrtfl$Bi*ni JmbjtBd,ex  tmitem frtddm exfûhdrtdt  reftfutmnt  Suie,  tifi^mt  vtndtde^ 
ru»t  I»  eddem , CX  dtSt  Suienfis  tffit  rtttftrunt , ddntet  tu  viBudUd  ntetjfdrié. 

Jtdm,tf/tSteteHftiertdiuimt(ttidemmPtmin0  dt  itlu  dmm  tjm  tttrdm  difimrrertnt , tdxdldnt 
mdnm  vtdUntdt  dd  tttrdm  regidm , CX  Uemm  de  Beyfide , ex  l*td  tircumvitutd , rdfitnrtt  dvtrid  f »r> 
ettdjue  tdmgttjfd ^uim  mintttd.  Suie  lid  redmtntetfîtb  vtUmtne pitne emmde  Btlit. 

Item,  durdnte  ttmfut  diBe  treuge  tiHiddm  Cdfitdnem  de  Situ  eum  fibi  djfuidtit  ftdttiim  ex 
tibm  dtpurrit  héfitUter  Ut»m  de  SdtiBt  PdmU  Ctneefit  JmijeBmm  ^egit  ptmtniê. 

hem , durddte  dêBdtrettgdldtermdCdfitdtttmSuie  ftfbit  tbpdtttit  tdftnde  Crvet , CX  tximde 
getttts  fût  vitltMtr  deteftrntu  emnu  iUdd  cdfittmm  deCtbrtt,  de  Penmd,de  Peudfen,  de  PngeuFigt^ 
ttfJmbjiBtrmm  BsS">  ttn^utrthdntur , iffu  denterverberdtiint. 

Item , et  ttmftrt  iBi  de  Pttgtït  Tbem tdtum  étfturrtrunt  edjhd  Bfgu  de  Mitgiiht  ex Sdldgrifevte, 
Item , et  ttmftrt  iBi  de  Ctmitdtu  f'imeilù  difinnermnt  Utum  de  Mruofidt , de  Lttntbd , de  later^ 
VdBibm , exfbtfd  dlid  p^tJmbjeBd. 

Item , frtdiBt temftredHrdute frtfdtm Ptminm Sdbdudu Cernes reeefit  btmdgmm , ex fidelitdtie 
JdCrdmtmtMmdCtmttedttripu,^»édnttdtBdmtnugdm  freJitttrdrbtmdiiMm  Ptmiitt  "tfiu  Bgff: 
exsûÜbucdtBm  PtmiMms  Sdédudit  Cernes  if JùmCemttem  de  irtgd  retiaet  fit  jurifliBieni  untxtmm, 
eeotrd ftrmdm  dtBe  trengt» 

Item  , fùm  fridtm  Strfhdnm  cUreti  de  Sedend,fidtlit  Begim , emiffèt  i ^Mtddm  de  Jdnfèrie  difiu- 
Bm  diBt  demtsn  Ctmitis , dues  mulet  certt  fretit  ftîvtndt  terte  termine  indefimftt , CX diBm Stefhd- 
mmdiBitmuleifiudfigadteiferiffimvenditertmdueerttidfud  Sedenem  tdmen  Suivitdrim tdfh 
Umtfrt  ifft PemimeCemite ,ex *d inBdntidmdiBi  vtndsttrit frefdtum  tmfttrem  eum  etrtit  eimflù 
etbm fit! fnjuutmfuit , cX  dtBet  mulet  infrd  terrdm  Bgp^m  fer  undm  leuetm  vielenter fit  dtjfuUf, 
CX  tes fteum  duxitttntrd  velunfdtem  diBt  emfttris,  fremt  Uttui  etnfdtftr ftettfim frefttrtd fdBum 
in  Curid  Stdent. 

htm , t'um  frtdem  Stefbdmm  ^yfudebtrti  de  Pignd  dtcefijfet  Jinfirium  de  difiiBu  Ptmini  Cemi~ 
tir , tdufi  txigtndi  vipnti fix fitrtn.  ^uesfibi lilvere  tenttur  autddm  de  Jdnfirit,  ofitidlet  Ctmitdlet 
diBileci  frtfitumSttfbdnum  drTtfidruntveiuntdTii  cxde  fdae  emm  eduefie,  multm  minât  fin  mfe^ 
rentes  ,neeiffim  rtldxdtt vdutrnnt tfedefertuit  eum  rdftrefugdméimijfe  e^ue  fit,  net  de  iffi  de» 
bûtre  feruit  juPitiâm  tbtinere. 

Item  fOffeidltt  iffi Ctmitdlet  de  Jdnfèrie  in  frepeutiene  liris  metefer  nebûem  ttdtruem  Ldydt» 
edm,dejuri0m,  nue  iffd  hebere  eenteitdif  in  effire  de  CdfieBérit fibjtBi  dtBe  Ptmmt  Ctmiti  CX<y^f*yc 
Ptintift , MdpPrum  Jthdnsum  Berudrdi  Setdrium Jidelem  Bfpum  de  Sedtnd  , Preturdttrem  fer  tdm 
mijfum  ddfre/i^uufitnem  diBt fie  tdufe,  eum  e^ue fie  rttmutmnt  trrefidtum fidtie  ^uddrdgintd  die- 
mm,  meeiffimrtUxdrevtluerunf  ,deneePmtjufitplvertUtdmfrefttttient  diBentbilù,  luet  fer 
luterdt  Dtminifttvtneie  Sentftd&s  fuerint  injidnter  re^uijiti. 


SUR  LE  COMTE'  DE  NICE,  &c. 


'Achapt  de  U place  de  Cauderaze  Ccize  en  la  Vicarerie  de  Nice  , par  le  Sc- 
ncfchal  & Procureur  du  Roy  Robert  C omtc  de  Provence 

IN Htmme  Dtmtmi  ntfin’jtfit  Chrijh^mtn.^nn»  i Nétnifâre  tfafiUm  mtUffim»  trtitntrjimt  w- 
,d$€  ^fr$lu,  ê^*vt  tndtBttnu , rr^nântt  ftttmfiim*  ?nnctf9  Dttm^ 

n*n^htD»mttft^eru,Ott^*tuidtt^J^e^e'jtrufU€m  ^SttiUt,  DHtânn^fht^PriUttfé’ 
tHs  Céfmt,fnvtnat  cr  Ptreéi^nmi  de  Ptitmtnttt  OMi/r,i(rrrMn*M  tms  «n»«  deam$»Jixnfttl$rtttr. 
^mtn.  Nttum fitumivtrfu  ffrfiutiims  fyfutmts  frtJinmjtnfttfmlUa Jinem  tnj^tButu , i^uoàim 
fTtJintiÂ  ttSmm  <jr  mtt  N»t*mfu^finfttmm  m$btU$  D$miteü»s  Pémlns  Châhsmdi  àt  Nttu  Dtmitint 
Cd^t  CdniAtêltyttàTU  Nttttnjii,ntn  v$^tt  mAxhtrtttiêm,*Ht  frjkudt 

éltijud  dd htt  laduffuj,  ftd Jftdte  iiint cr  v$lunfdr$f  tiidU funfrrftfiefp' irrtvtcdlilis  vtndttumt 
vtddtdtt  trddtdit  anetfu  vtn  mdgu$fit*  Dtmtn»  ^éjndU»  de  Stdlttd  mtUfi , CtmitdtUHm  Pnvm- 
ftrtdl^utm  Stntf(JU,met ne»  vin  wthli  Pimtne  FYdnt^e de Cr^u  mihti  PntHtdteri  O"  >yfd~ 
veedtê  m Ctmtidttlfns  ifj$i,frtftuiilnu  cr  emedtAus  nemme  cr  fn fdue  diBi  Serenifmi  Demi» 

eii  nefn  Demitn  i(elierti,Dein4tid  Jemfdtem  CT  SmUe  tjt^u  idufhit.,d\&enim  Cemiutuum  Cemitu^ 
de iffim Demtmi  nifiri heredmm  CT JhtctJfernm  in  t^effiu cr  CitmutiimsJmfrddiÜujdmddfenim 
cr  i»  dmted  Hdjetnderum,frediBiim  tdfirum  de  CàHderd^,e^f^ud  terriitrium,fiid  m fndtB»  Viedrid 
Nieie,eum  ef»J  teTrittrtejrdnCHmciAtmmd^emntjfeeiefrrvitiitis^um  hemtaAntcr  VdffdlUs me» 
r»cr  M>xr«  imftrietO- dlid  jurifUBiene  emnimedé  flend  flemftmâ^eaien  eum  emnAmi  cr fidffe» 

lu  âlni  jurilmf  rdtiemiies  cr  ff'**’**^f*‘*J>***  ^**>^^**’"'J**><1***’*'**ftJ‘*^ 

ipee  cenjifidnt , m frtdtfh  cdjln  Cduderd'^e,  efmi  teruten»,  utfete  vuieis,  tenu  emltn  CT  uieielrù  ,fdp 
<Hittnemeribiit,cr  defenfit  eemftUuccr  fn^dtieniluu  ^mdvfeam^de  rtslAmt  cr  fetfirulibut^five 

mixtu,  erdiddriu  velextrderduuriiSt  tirriteriUt  melendinu , dtfuut  d^Hdrum  deemrSbiu , vendiieni- 
beu  , cr  ^Mibupmm^tee  , netnenfruBibui  âb  mde  m dnted  fereif  tendu  m frtiiHe  Cdfirt  cr 
teniterie  ,fertinentibtu  dd fredi0nm  mebilem  Pdulmm  Chébdudt  fMdeumijHe  ràttent  feu  tdufd  : fretiê 
dudnm  mtünuttUbrdmm  frevineidUiim  reffertidtemm,eemfmtdteliHdte  drgenti  fr*  reffertur.ifmdtHer» 
deeim  enm  ebele  fdrve,  cr  tunmen.  drfenti  fn fixdetim  dendr.  refferttdtemm  fndtBemm*  ^ês  ^mi» 
dem  due  milUd  lArdt  tdem  nebiltt  Pduitu  Cndbéudi  vendtter  teofejfuj  efiffente fi  bdbutjfe  cr  receftffe 
dfredtfle  DemineSemefeélle,0'diHe  Dtmtne  Treeurdtere  ^ trddentibnt  CP'filvemrAns  nemntd 
f réduit  DemiiM nefiri  K^nniuidniffente  crdeejnt  eertdfiientidexeef tient  dtStrum dudrum 

midinm  Ubrérttm  nin hé£itdmm finreeefurum^ eidem  Pdule ntn  nmmerâtdmm^ exeef  fient  deii 
cr  infâilnm,cr  frefirtim  furtditenti  venditienem  refiindi peft/ibideeeftie  ultrd dimidum  fifiifrf 
tu  uutruentre  centuef^tt . fie  cr  tditttrifitedfi  tenttn^eret  dtaum  eéfitum  frefinttdliter  velin  futumm 
flut  vâleremltrddimidiém  jnfii  f têtu, idem  nebilit  Pduiiu  ennnnefreut  exiune  ,cr  tx  tmne  frenr  ex 
nmactetnmiUiUflHt  i^udntmmcum4intfitd»ndvitf»rtcr*^f^**f*  tunle  dtnàtieniihdbite  im/ervive/, 
fredtlfu  Demtnii Sene/fd/U  cr  ^>'*t>*''*tirt  J^ie  frefinttbnt,  c^'^ttifientAut  nemtne  difii  Demini 
mefiri  X^^it , CT  "*Ai  utfrd  fèrifte  Netdrie  téM^udmfnblied  ftrfind  reeifientt , cr  filemnirerfiif»iâ»ti 
nemint  fredifh  Demini  nefirt  » CT beredum Jnemm , CT dlierum  ifnemm  tnierifi  vel  Htterefi  fe» 

tfnt m ftetUTum.  Pnmitteni diHns  nebtlu  PdnlmsÀfrtdiOd  venditiene dtlmm  mdlmmdbefie dbfntit» 
rumine  eÿe.  renfiitneiu  dbinde  im  dnted  fredtlhem  Cdfimm  de  Cdndâr^i^  eum  emntbm  cr  fi’*^lb 
junbm  CT  ftftintntmfiiH  ,4^utcum^ne  cr  ^ndlucnn^ue fiat  CT  ttbienieufite  eenfifiéntf  memme  fre* 
difli  Demintnefirt  l(e^  cr  itttednmfieerum  fretdrte  nemiae  fifiidtrt  db  iffi  Demine  n^e  i^^e  cT 
hetedibm  ejm , ^nenfime  idem  Deminni  ntfitr  ti^x  fin  dlim  fie  eedem  ddtftm  fineut  eerferdlem 
fejffifiientm  fredUli  edfiri , vel  ^udfi  emniurn  ^nnum  frediHemm , jium  dffrthendenti  fer fi  vel  dlintie 
exnnne  idem  nebiUt Pdmtm  Chdbdiedi  ,fredi£fii  Deminu  SenifidUe  CT  Pretardtiri  l(egii  frtfintilm 
CrnttfientibmnemtHejdmdtBeeeneeJsitflendmerlAerdm fdeultdtem.  Premitteni  tnjùttrdtfim 
Pdmlm  fer  fi  cT  heredet  Jùes  frtfdtw  Denuon  SenefidÜe  CT  Pteenrdtert  I^S£ie  fre/entivm  cT  ]*• 
lemiuttrfiifnldKfibnt , fredtilmm  tàfirnm  eum  emnibm  furibm  CT  ftitintnttidjitii  db  emnibnt  CT  fitt* 
^Im  ferfinm  ,Vniverfitdte  cr  CeSe^ie , injure  CT  de  jure , dtfiudtre filvâre  cr  deftnfirt  Um  in  fre- 
frierdteifMdm  in  ftjfipiene  v vel^udfi  ^uedfi  dli^ne  nnnudm  temfere  lii,  ^uefite  dut  tentreverfid  fer  h» 
belU  ebldiitnem  ,eitdtienem , vtidtnuntidtttntm  ^vtï  dite  ^ue^uimede  eidem  Demine  n^et(e^i  fite 
heredibut Jùù  de freiUle  Cdfire  de  Cdnddrd"^ , feu  dlijUd  fdrte  ejm fieret fer ^udmeum^ut ferjenem, 
^nediffiPduluidiBdmeeiUriveifidm,litttcr^i**fitenei  ^uetitnfium^ue,  CT  ^ttdndeenmjue  eidem 
éenuneidtum fuent  tfitfiifere  CT  t»  edufitiffit  cemfdrtrt,five  litibut  éb  iffirum  exerdie  dfitfiert  ejut 

gnu  fumfttbus  CT  txfenfit , neenen  cr  eetfii  dfftÛdftenum  fi  f W4f  tvtQt  detmeeret  fifitre 

te  mfine:^ued  nififdcerttdUhu  Pdnlutt  <frenlififfer  fdflum  filenm  fiifuldiient  v^dtum  fre- 
’ Deminu  SenefidÜe  cr  Preeurdteri  i^ie  frefintibmt  cr  filemniter fitfnldntibm , duflum  diih 
fretii  dudrum  mûlium  librdrum  fxne  niminef  ^ud  felutd  vel  a«M,  frtdtfld  emnid  fufrdcr  "‘fid 
firiftdinfudfirmitdteferfifiént.  pemittensfer  fdûum  filemnt  fiifuUriene  vdÜdtumfrefdtù  Demi- 
mit  SenefidÜe  cr  Preeurdteri  üe^ie  frtfinubmt , ffubd  fi  fiftr  eviBient  fredUh  Cdfitt , fine  fdrtu  dli- 
eufut  ejufiltm  tentrd  fre/dtes  Deminei  Senefidüum  CT  Premtdterem  nemtne  fredUh  fer 

^nemfidm  frenunetdrt  eentinferet , f môW  diBut  Pdultu  venditer fiu  httedet  epei  nen  fifiint  ditere  fr*- 
feutre  fin  ^e^dte  , i7*iwin«  SenefidÜe , fiu  ettdm  Demine  Prtcurdtert  He^ie  neminefâm 

dtÛe  fdââ  futrit  tnfurtd  fiu  mjufittid  ) «m«4  fredtSum  ufintm  , fiu  dlKjud  ejut  fâtt  tnlfd  ejat 

Gij 
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ytune^Uffntutviiiumft»  tvtH* f»«rtnt , Jivt  tmutidem  denttnfiétum  ntn  fuent,  J^tmUttuttx 
f*S$  tx  ctTtéfattHU  ttfltm  DnmtM  SftfcâlU  tz  dtnuntiJiadt , éfft&énds  0“ 

4ffellét$tmrm fmttfmtndt  ntttÿttétem.QjU  •mrntà  nntvt^*  tz Pnmijtt  d$(hu  fdHtmferfi  CZ 
htrtdtt  j»n  frt/étx  dtmimt  Sttttfidi»  (T  frnuftttn  cr filtmnittr fiifnl*ntihÊ$,^tTfttHO 

jlrm4  <Z  h*htrt , ttnert , tkftrvàre  » ty  Àdtmfltrt , ^ a«n  ttntrkftttrt  vel  venirt , ftr Ji 

velftrdlunftdt  'fitrr  vildtfdBdydli^inirdnmrf«»tdnpt,fut  frndduflt  ftttitmtmtrdn  , ^u* 
fient e»mmittâtur , (y  txiei  ^mtnenjferdifhtm  PdmtiÊm ftn  htredei  rjtx  ttntrd  frtmtjfd  ventmm 

futnf‘,feu4ilt^uêdfrtmifimm\^nd  ftn4txdQévelm»n,tmntdt*ntt»rdt»  h$e  in^mmtnf  flendm 
d^rinedntfenirm  nteni firmitéttm.  Prem^  lajitferdifhit  PdtUm  frtdtBm  Demnm  StntftdÜe  CT  Pn^ 
enrdien  retifuntikm  ntmtnt  ]dm  diBe,refdrtirt  ty  tmenddrt  emnid  ddm»d,rxfenfit  fy  iiv* 

tertre  i fwr , ^t*dsjim  ^uddfrefdtei  Déminés tenejiéâmm  fy  Pneuexterem , vrl  dUnm  nemtne  tjufltm 
Demeni  nejhi  ptgm , ty  htredum  (y  Jieetefemm  Jieerum  jiettre  dettngettt , i»  judiei»  vel  extrd , fre 
fervdndis  emni^m  fy fimgnli/fim  dluitee fremijfermm , fiet  ekii^àtiene  (y  hjfethesé  emmmm  tenemm 
JîeermmfreJimtiitm  (y  fiitnnmm.Cepit  ty  trdnÿuht  infufrrtndiBet  Dtmtnet  SeneftiJliem^Preairé^ 
nrem  Hegmm^tBm  Pdnlmt  tx  tdnfit  frediBm  emnU  jtiré,imnêfftee  dRienes  ferfindles,  redit etviltt, 
freteriM  dfijiee  mixtdi,dtreffdt  (y  utiles^uediRePduU  eem^etit  fin  eemftstre  f^unt eentrd  ^ledfirewt- 
f «r ferjinm  etedfient  demme  tdfirt  ftediRitfe»  territerii  tfnf2em,fie  (y  tdhrer  ^uid  idem  Demtni  St* 
meJcdSmcy  PrtttirdrtrJ^m  nemine  fdm  diRe  dgtre  çy  exfertri  vdUdnt  .fient  idem  Pdulm  date  vem» 
dineaem  frefemnmfderrefeterdt.  Ceafiitutnde  fr^étu  DemiaeiSeaefidÜMm  fy  Pretnrdterem  P^mm 
fretnrdterts  m rtm  fndm,  ^nnaemni  lajnpet dtifm  Pdieim^adUtrrfy  txfrtfiijmrt  tdntaieety  te» 
vAt  fnte nenfidintis  (y  U^ilem  mmattifdUym  .friviltnu  Pdfdltkm  dt^ne  pefdUlrm  imfttrdrn,(y 
tmfetrdndxyfet^ne  fremijfd  fin  dli^ned  fremifièmmfijjetrefriajrert  fen  rtvetdre  ^udenmi^nt  rdtieat 
fin  €dnfi.^B^t  emau  mmverfi  fyfin^nld  dttendere  cy  t*"»flere,(y  eeatrdfdttrt,ftr fi  vel  dUnmt 

ddJdaRd  DeiKvdngtlideirferdittermdmnrdRdfitHttfnrdvtt Pdnlmfrtfdtm.  Fnit  tdmtm  dRumez 
teavenfum  infer frefdtnm Deminnm Senefidünm^ diRnm  pe^inm  Preentdterem  tx  fdrtt  nnd,cr 
frefidtam  Pdnlnm  tx  dlttrd , ^n^tfnedddm  vtnddttnm  diRi  Pdmli  fitnm  ta  eivitdte  ÿirir  d^nd  r*r« 
ti vdm  fnxfd  demnm  tffim  Pdnli , ifned  tentent  tyteatn  tenfieevit  fiet  mdjeri  demiaie  Cnrie  J(epe , dd 
firvifinmfixdeadriernmjdavinemmterteditdnnit  fin^lit  fiivtndemm , fie  dtiade  in  dntfd  fid»- 
enm  (y  Unemm  dt  tmni  ^eeie  firvitnne  : fie  (y  tdüttr^çd  idem  Pdnlm  dtRnm  viridumm  fefiit  te* 
nere  (y  fefitdtrt  fidseeum  fy  likemmferfifyheredisjn*t,tydeiffidifi«ntre,tyetdtiure,ntdtrt 
frdntd (y  liherd , fient  eettri eivei eivitdtm  SÎeiedt  ttkmfidatM  fy  liierw  fient fiUnerdiadrt.  Cni 
PdulediRm  Deminm  SenefidÜmnemime  jdmdiReprtdiRtt  fix  dendriti  eenfidlei  ferfetud fiente  rt- 
mtfitffrtdiRnmvindtsmmfrdmenmfyliktrnmàfrediRd  fittie firvitntn  eenfiitnende.  Dejnitm 
emn^m  fieftet  Demint  SenefidMm  fy  Pnenrdter  pegim  fetieneat  nemine  nue Jnfri  fn^lienm fiert  ii». 
fimmentnm..ARnm  Ntett,m  ^ndddm  tdmerd  Cdfiri  Pfj^Uftn  ^nd  jdetkdttdtm  Deminm  Stnrfid&m,in 
frefinttd  ae^ilinmfydifirtternm  vtremm  Demini  .^ndeheru  de  tdirdtie  NuienfiSf  Demiai  Jdeeii 
t(nffi  Pd]nti  Pngtt!  Thevednem , Demini  Petn  Cdrienrüi  tdfnii  Cemitdem  Kiatimilii  miliinm,  Demi* 
niFrdntifèi  Cdyfiijnnfieriti  de  t<fteid  , Demiai  Ddnielà  SSdr/jnefint  eivn  Hitte  pfierti  de  MiUte 
Tkefinfdrii  Previnete  , fy  “feanniedt  Pefere  Netdrti,  de  flnrtnm  dhernm  tefiinm  rej^dtemm.  Sge  Ni* 
eeUm  de  flaRe  Zifhre  fdmilur.  S^ttm , fy  Netdnm  fnklum  nhi^ne  ntt  i^nm  Su  Alt  dt  Cemttdtm 
Ptevtaeie  fy  Fertdt^nerii  JnfrddiR,  Cnnt^ne  diSi  Demiai  SentfidiU , fremifiù  emni^m  nni  enm 
frefittftmtelhim9rtfimtinrtrfHi,eJ^ntfrefridmdanfidtlirerfiriffiffy  im  hdnc  fnhltedm  fermam 
rtdtgi  tmed^nefiUtefignefigndvi  re^dtm. 

Comraft  d'achapc  fait  par  le  Senefchal  de  Provence,  de  laJurifdiûion&Con- 
fulat de  V i Ueftanche loz&delaVigueriedeNice,i3i«. 

An  N O Demini  miUtfime  tftetntefime  vtttfime  fisete  » die  ^drtd  dteimd  menfis  oRehrit . dees* 
mx  ladiRtemitrNeverintnnivetfi frefintti  fdrittrfy  fietnri  tenere  htejm  frtfinti'  fnkUet  tafim* 
mente  : enm  ijneddm  pdtentei  Uttere  d md^ifiee  fy  mteati  vire  Demtae  p^ndlde  de  Sdletd  mi* 

liteCtmitdtnnm  Prmaeitfy  FeredUntrn  Sentjedlle.figilute  mdgae  fy  eemfnete  figiBe  StntfidBie  Ce* 
mifdtunm  frediRerum,  dt  ttidmfifiie  Parue  fyfre^ie  tffim  Demini SenefidÜt , frrfiafdtefnemtitae* 
iiliBni  virm  Deminn SiagnAhtlde  me  FiifitCemiti  Idumme  fy  Tiedrte  Nieie,iertrdnde  dt  s/tyreUs  fte* 
diei,GmiBermeTdfiAi  cUvdTit  itndem,fer  CniBetmnm  Sjmentt Pnenrdterem,fy  Prtenrdttrie  nemine 
heminnmVntvtTfitdtm  F’iUefidnehe.  i^dtnm  ifnidtm  litterdrnm  tenir infrà fi^nimr,fy  efitdlu  Jt^* 
adldm  de  Sedleté  Miltt  Cemttdtnnm  Pnvmttt  ty  Feredl^ntru  StntfidBniJ'ttdrii^ndttiffyCUvdrie 
Curie  P^gte einttdtis  Ntett^  eerum  enilihetfilntem  fy  dmertmfiattfnm,  Seire  vu  enfimni  ifntdex 
m/errndtiiaeneinlitiiri Demini  DdneeluàSdnfnrfiinieivis  Nietr tnreiéximni nehitfdRd himiaei  em* 
fin  KiHtfidnehe  Viedne  iffius/ul  ^et  eertm  fdu  CenfaUtnt  diRi  enfin  nefiitnr  fernntrt  jnrtfiliRiinem 
diRi  Cenjnldtnt  dd iffiifieRdntet  Hegie  Cnne  vtnditiiaii  utnie  trmdere  veüe  ,fiiliert  fretie  dueentm* 
mm  iihrâmm  rrfferttdterum fer  P^*t>t  Caridm filvenddmm  tifilem  : ^nôd^ne friftered  aivifitmè frt 
fdite  diRirnm  bimtnum  dumint frrfinti  de  diRi  etfirt  Fitefiaathe,  md  diRi  CenfiuUmi  venditienent 
frfdiile  Cnne  fdtttndém  f relie  fnfrddiff*  md nefin  frefintum  enmflend  fitefiate fieeidltttr drjhadtit, 
fy  nei  ^me^ne  fer  bnjnfinidt  jnrinm  CenJnUtm  emftiintm fdtienJam  einditiinem  t^epe  Cnne  la  hdt 
fdrtt  metierem fdtert dtrtitdentet, iwfntmmm fnJsRd  jnrd  CtnfnUtusdiRt  Cterit  enm flenm  deUbtrm* 
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ti«Ht  frivtlr^i»  tmfi$»ins*eUl>ttévmmt*{^mtrtudt  f'ff»  mtmtrdtê  : tiiiiUfMt  e»m  frtdtlt.s 

ftrfinêt  *À  nts  tlnmmdr  diQ»  (ffin  *d  f Mi  hHjmJmtd»  ve»dtti0 ^<Bâf,  fy 

$nhitst/frHttittctrdtt,ti>*»démm0d»m$nf*£imMt,  txttftttifnt  ^uid  tfjinum  «maimm 

tiindittrum  vtndtnfum  ta  mtrdffu  hmjmjm*ds  vtndâiitmt  fâtitnd»  ffrfindUs  éjftnfms  mttrvenidt 
finfulamm , dtUhrtti  fnvidimms  frtdtHàm  tmftiftmjurtum  dtflt  Ctn^mUius , atrvt  ntm$me  CT 
fufértt  Cmr$e  ék  t$J2tm  htmint^tu  frttit  Jafrédift»  tu  fer  P»m$m*m  Dânttltm  , qt  fer  et  dè- 

dam  cUv*rt»m^t iafréfirtluear fn  fâMeiffirnt  Cmrie  fetfilvend0,titmeânttl$t  tffertamt  rettfundit 
rxtndt fere  "*eré  ^u*Ukee,f4e$t»dHm  vtdtltett  ^màd  hajufmtdi  vendtttenu  CtafaUuu  fredtfli 

fii€m»iJhfiUdtt*mt,Me etnvtHÎt , eeletrse*  frtdtSu  vtndtttrtbutfidtim  Ittréi  etntam  rrfêrcueemm 
ftrtamdtm  Demtamm  Ddatelem  Cmrtefrtbâe  eéttji  mmtudnde tmi  ette  exindt j^eeiéltt  ntfitM  dirt^ 
mmj  litterm,  tfftnunM,  fr  fer  te  dt&am  CUvâuum  rWif  wr  Itbte  eerntum  rtÿtreuetrum feifmft»  m*~ 
d»fr»f4rtee;mJdemOtrte  uùmt  éd  ta^Âtu ftfium  «MniMW  SémBtmm  ëd  urdiut  filvëwtmr  tmniiit, 
H^ftefter  veimmat  CT  vtits  hëmm Jènte»m.tmm$  txfrtfitnt  jabtm»i,iinërtnu^  immeduti  rtetftie 
frtftnnkut  tidtm  Demiiu  DëMtUejntm  tirtë  betfre  Cwrtt  ëctemmederuvimns  tbfe^Hujum 
etëUm  cnfdtntumëntt  emaië  fëeitnttt^frtdtiiamC^Tttm  Ktit-Frënehe  vetftrjinâlutTtam  mat 
J^ttërtt  $^iu  Cane  ttaferentes,  CT  hmft^tdt  erafntntm  de  jmrtjitifiitae,  cT \ariam  dtÜt  Ctnjmlëtme, 
$m  <iutbmjcmmë»e  ttnfifiâot , atauiu  CT f'* » ^lf^»f'tti»dtffëmm  Ubrëntm  dueentë- 
rmm  ex$»de ftlvtndt , •/  frefcrtbitmr , rettftëttt  ëb  ttjdem  btmimbm fttjtnteëiiftr  emm  tmmt  cëmttU 
/htdtt  CT  dtU^eneië.  Etdeindejmbfi^aeattr  ^fy»t  medttfredUhtmCtnJmhëtmm  ejmfyue 
memt  CT  jmrë  in  ^mibnfcum^ue  (tafi^amt  eâfiëtu  ëd mënms  Carie,  CT  de  etfemfrr  mtdttëtem fifti  tare- 
eu fëeere  tnfau  janbat  ^aëm  ftteruu  mtlttrem,  tteeramfëHan  tadefen  fer  eaadem  Strëriaat  de 
emfeitaem fredïBë fubluë jitat  etavtnte  tafiramentë  dtllëtë  ëd  fleaam , tam  tUafaUt  renaanëtie^ 
aanttfftrtaaii,^atCarfeI^j^eJàffiaëaeëdcëaeelëm.ifae^mtdtm$nftmmtaeëJfëtimferfdaat  nan~ 
tiaat  athu  tartett  dtfitaërt.Tâ^a^rtdiHt  cUvërie  d$Hët  eentam  Ubrët  refftra*etmmde  4jaëtant^ 
JiJêëh  feeantë  dtSt  ta$  ClëVâru  tffat  extfieatt  vel  fatarë  fer  menât  tant  fredtHu  vendutnbat  eaffe- 
ritëte  frtfiaeiam  demi  tmaudtëte  afyae  ëdfrtdUiamfr^m  tauuamSëâiUmmfttfëree  Canefihe» 
rro'tx^fberefrtearttfeateat  CT  i^tf*dtmtaat  tfutë  inttÜextmas 

faid  aiaaaSt  ex  frediàit  vtadtetribat fandtaet  ttndetaaëtunu  cëafë,fane  tffi  Carte  ta  atnnalUt  ^aZ- 
eieëttbat  fttunu  debittret  ,fmbjairad$dttUrëma»,mëndëaeet  txfreffe,  at  eafrtfëte  CUvënede Jàm^ 
atë  etademaëtitnam  iffitram  refertëram  ta  tareaUrtu  Carte  tffiat  emfatamfëttM  dtlteeneer,  CT  di. 
Ht  eeatfari  dili^eaeiài  me fremtenear etmftajëmnemiajilatttne  dtBëram  ceaeam  ItSrëram fëttre 
fràtartifri  fërte  Cane  tam  drbitertbaj Jâfrëdiflit.  EefiCartë  dent(jae  etflem  venditmbat  fiffë  de 
etadtmnëtttnibat  tffa  débité  dedaBttntt  ctmfeafëtttae  dtbitnx  remenebudd  qmd  dtbttar  ttjdem  eis 
Jë/itfëeiëi  iattpëltter  af^ae  ëd famaum  ceatam  Itbrëram  frediB*ram,tiaéd^atJî  ifj!  debittret  ëdhac 
mftfirmm  Cane  dtbtbant , id  ta  ^at  rtmeaebant  Cane  tbli^ëti , extgt  ëb  iffiram  ^aufaëta  frt  fërte 
fiftt  tadtlâtè  frtcmrtt  ,JUat rat  tffat  ëuBtnrës  rtfuirie  ta  hët  fërte , rettftent  infufer de  Ht  ^at  frt. 
ftereë  ftlveru  ë frtfëttt  veadtttnbat  idtaeem  ëftdtxëm,^ae  ttbtjbffttët  ëd  eëatelëm^Q^ëm  ijaidtm 
fetaatëm  ttmftnfëadëm  fer  te  fiajUvemdëm  frt  emftttaefrediBë  vtlmmatCT  mëndëmat  bëram Je. 
rie  ferrëtitaëlem  diBtram  Ctmitëtaam  in  taiteemfatit  ëbjîjat  eiatrëdiBitae  aaëltbetfrt  fërte  Cane 
ëeeef/ëri , mëadëttfatramfaebaie/trre  etaerërtt  exeearieaifrejèntiam  atntl^ëate.  frefeattt  ëa. 
eemUtttrëeftÿtfftrtanëminBeBttnemeëramf mette  frtdtBam  cUvëriam,  Prt  tëattlë  ctntiaa* 
vtlamat  remëaere.DëramSedtnë,ftrviram  n^tlem  CT  DeminumEttram  devlerëmëriau  de  Jeaaë 
CtjtJihëriam  CT  femiUërem,  ët  më]tremcTj*t"^dëram  ëffe&ëtitmam  Judidieem  Ctmttëtai 
frtdiBtt i,dte  ^rtt  oBtbrtt deeiate tadiBitnu.  Cam^ etum  reeeftit dtBu  liteerit fer  offciëlet  M. 
dtBtt , tam  tfaëatë  rtvtrentu  detait,  O"  eëram  teaere  diligenter  ia^tBt,(T  etntentë  ta  ifjît  teleri. 
tereffeBai  débit»  mëndëteatar,  bëbttb^ue  tâter  ifjit  Vemintt  oJfitiëlti,CT  Dtfninam  PënuUm  Mer- 
^aijënide  Nieiëfdàli^entittnfU»  CT  ffëBëta  Jafer  emftitne  CtaJâUtat  f'illefrënthe , crjanaat 
ejmfiem  fëtiendë  frt  fërte  t{e^ie  Carie , de  fwtf  emftitne  fëtiendë,  eam  etnflit  diBiOtmint  Dëaietu 
eijiem  Ojfetëlibat  ta  frejènfttt  Ittttm^dëtam  efi^eeule  mendetam.  H me  efiefuhd  "Jihënnet  de  Cë. 
JlrBt , fetras  Mëarëadi , Caiüermat  Sjmtnit , Terënat  i^ëjmandi , CT  Dt^ntjîat  ^tëjie , htmintt 
de  yiBë^frëatë  Cëjtn  deTiBë  frentë  , CT 

mëftrif fërtit fia^aUram  ferjinërum  Cë^  ejajdem  légitimé  etn^itan  CT  »rdinëii  in  fëtUment» 
fabütt  mtre  Jtlitt  ia  diB»  Cëfir»  FiÜe-frënehe  eengre^ët»  ëuBtritëte  fadieiërtë , CT  'ëemint  dijcre- 
fente  ,bëbtntet  ëd  lafrëjtriftë  ItfuimamftffecT  ^ettele  mëndetam.  De  iimbat  eatdem  frtearë. 
tune  cfetejlëte  cT  mendëtt fteaè  etnjfëttmtre  eajajdem  fabUa  tiijhamenti JeriKi,ar  tn  et  le. 

^iiar,mënu  CmUtrmi  Cë^fiii  Nttëriifabliei.Cajat  ^atdem  inframentt  teatrde  veibt  ëa  verbam  tnfe. 
riàtfteniàr  etatiaetar.  OmaetfimalPrtcarëtirit  nmtae  aniverftëtit  btmmam  tëjhi  frëdtfh  CT ]*>*• 
faUtam fr^aeram  ejaj2em,cTituubefrtramia  filidma  etramfrtfriit  ntminibat  vtleatttcT ttf 
dtntetat ëjferaat etndttttntm  if/mtaniverjitëtit fêter»  melitrem,fT»ttram,CT**'*>yf'ff*f‘fi^’**BiBef 
CTjà*ff*l*'‘*f"  ferfinëtam  eiajatm  ntttfttëttbat  Jàfftrtëndtt^ebitit  txftlvtndtt,a»a  dectftt  dtltjm 
fréeUt,nt<  vi  net  meta  ttëBi,  net  mëtbiaëtitat  ëlt^aë  tntrtdaBi,feàgrëtit  CT^*>f*t  ■*>*  errëhttri» 
féBt  art  tajarejed fitentet  fradeaitf^ae,CT  intrtdaBi/atti^at  ttram Jftnfëaett  vtlantëtibat,CT  v». 
laatëte  diBn  antvttfitëtttdT JtnfftUramferJinëram  tfafdem,*mni  »»jare,mtd»CT  ferme, ^mbmt me. 
Lit  dtBëri  (ta  trdiaeri  ftterit,fr»  atilitëtt  ES^it  Carie  ed  ftajàm  eajafibet  fëfieatit  .vendtdtrant  ft- 
tait  ftrftBe  CT  irrevtcëbiltt  venditunit/redideranr  CT  (tatejftmntjta  ^aep  frediBit  DeminitTieë. 
Ti»,Jadui,CT  ClëVëutfCT  cntitbet  ttram  m JiUdam fifaUntibat  CT  rteifunubat  atmine  CT  frtfëttê 

G iij 


54  PREUVES  DES  DROITS  DU  ROY 

iuâsfâtttt  CtmfrUtm  ÀtBi  tdfiridt  yiHé^frdHtâ  dÀ  iffim  mnivtffitéû ftrtiatuttsX^^ut- 
tum^me  ^urtitâtl$»nk  CT  <»  frtdiil»  CtnffUtt»  diffé  HmvtrfitM  hâhttjrdiertfdtffi  CT  dettiXT" 

m futurum  hélttrt ftftt/fuAufiumtjut  '^uTtkm,Tétttn>ym^<t*jUnt^m fivt  <4Hjû,Bt  f w<oi»fwf  dd  ifft 
mmvtfjitâtt  ftruittt  fp-  ftftiutrt  0"fcrtiMn  dttrtXT  frtmrum  fttrmtrt  tm  CtnfuCum 

fridifhiO"  1*^'^  tjufdrm^n  ttlm  juré  tffimCdnjuUtm  txifiSttfivt  itnJtÿénttH  junj^ 

dtfl»pt,frtminumt»irtiême  f^^HittêXdfdêmiHit^JinhtriAjtêademHéftêntim  Utii  tre'XfXMjiH  U»> 

dntnu,l^dur.m fivt  ftnm,téfthii^u*mnm fim Jirvte$u, l^tidgiispéMuf fivt  ^utfiv^tmikm  frétii  vtntû, 
ttrrtttulim  tT  t»tHUu,  nem»rthus,filttm^eftnfii  fy  féfii»m,ttrrdtttm  trdihkmjfdjfdpitt^lvtrdjii$XT 
éli»  tfdthupHmtfMt  itémuttbtu  Huttcuftotur^nt  videhctt dmttHtdrum  likrérum  PrtvimadUitm  rtf» 
ftTUdttrxm  férv*rnm:^ind  frttium  uutntituutt  frtdtHi  ’jthénntt  dt  Céfitüt^ttrtu  MâitrdMd$,CmtU 
iermus  StmtHM,  ftrêimi  t^jHA$U$,(y  pdjntfiut  ^Idjdtte  vtndtftrts frttttrdtttttxy  fnturdtmt  n«> 
mtnt  nmtvtifitdtd  frt40t<yfi»Jpildmm  ftrj»HdnnH  t'^mJdtm,tmHti  fimul^  ijMltttf  ttrum  i»  filtdi 
ttrmm  ftAfrm  mwisi^mi  tt»ftfit  fntntntjiUmmiter^  ttvttd  rtttfntvrruat  hdifu$jfe  fy  rtttftfit  $ntt- 
grdUttr  zy  ftjftlityttflrm^mt  ummtrdtum ftrt  in  frthd  tt$u  (y  Itgdl*  ftcmnu:vtdtlutt  etntum  Uhm 
mtntte  frtdtnt , d Cmidtrmt  T^tU  cUvdrit  f»fr*di3t filvtnte  tifltm  drftenu$d fiftdU,zy  élm  ttw- 
tü  lihrdt  mtHttt prtdiBtd  Dtmtttt  Dduttlt fiivtntt  (y  trddîtt  ttfiltm  ntmtnt  CT  ff*  fdttt  ThtfdU’drii 
PnvsHCie.  fetiunadurej  prrdtfft  vendittrts  §mi$ti fimul^fttmrdttntt  rntmintltus  i^ui^tu fitfrdxy<f»i* 
Isitf  ttrum  iJi  fiUdnm  t»mm  ^friis  (y  ftrfdâum  txfrtfiitm  J»f<r  htc  hdlntmm filtmni(y 

vdltdd fiifuldtit»*  vdBdrttmytxtefritiit  d$3i  frttu  m*n  hdlntt  ty  ntn  rtttftt,  ttfidinn^ntut»  numdrâtiy 
zy  exetftfHilfm  dtU,mtmt,(y  in  fdBum  (ypetfuturt  rtctfUtnmttrdduttnuzy  nnmtrdiitnit fétitn- 
ddrum  ttfdtm.zy  €9»dtti»nthusfivt  tâufdfrnex  injufidcdnjd,(yf"ft  direnft  anftSitntmfdHdm  tx- 
$Td  fmditinm  ntn  vdltrt  ,zydemum  tmnt  dlu  Jun  tdntmtt  vtl  etviU  frnftt  vtl  ntn finpt» , tmni^me 
exttPtitm  juru  vtl  fd3i,  ftr  tfuU  <y  ftt  ^uâm  ttmtrâ  frtdtÜd  vtnirt  ftftnt,  infnngat  fin  rtvtcdrt  in 
filidum , vtl in  ftrit  dli(ind dt  frediân.  Ftndidtrnnt , tHifndm^tdiâi  vtndtttrts finfrum  ntmtndti, 
dmntsfimni  Prtcnrdttrtt  ntminitm  ^mknsfi*ftd,fy  ^uiUktt  ttmm  in fihdnm  fnftttt  ttmm  ntmini- 
dmdt pértts dt3t  CtnJnUtui , tum  tmmitu  funinsy  rdtiniiinu,  fy  dffitmiBni  dd iffi*m  CtnJnUtum 
ftrtiHtnnknt,  nt fnftrmt  tfi  txjrtJJnm,  frtdtàti  Dtmnit  P'i(ârit,Jndui , fy  CUvdrt»  tmtntUnt  w 
mtnt  zy  f « fdUt  Ptùt  Cnrtt/dlvù  rtftntn  (y  rtfirvâtit  ttfiltm  frtfnrdttriini,  ntmtnitmi  tfuitmf fit- 
ftd , (y  dult  nntvtfitdti , zyfinafidrt^ns  fttfinu  tjnj3tm,tmntynt  (y  finÿtlk  friviU^iit,frdn(lnfiu 
ty  mmunttàtihm , dd  tffitm  Ctnfitld(nmfitndnttknt , tidtm  naivtrfitdtt  ttnctfiu  ftrtntUlt  rtttrdd- 
riinit  VtmtnnmCdrtlnmJitnadum  ^^tm^trufiiUm  (y  Siciltt,  ^tinfirmdtn  ftr fittrdm  Afÿdm 
hujtfidttm.  iluihnt  prtvtltÿtf  frdnthtfim  (y  tmmnnitdttknt  ftr  frtfinttm  vtndttttntm  rtnnnttdrt 
dltifuâlittr  ntn  tattndnnt , nifi in  téntnm  tn  ^mdntnm  jmrd  iffint  CtnfitUtnt  intlndtrtntnr  in  en,  fyfi 
fins  nnnt  Vdltt dt3d  vtndmtdt3tfrtîtt,vtl  tmf^tmm  tdfit  disant  fins  Vdltrtt,  fwvi  tdmtntffi 
ttemdtttrtt  ntn  (rtdnnt,tmt  ttnfittntnr,  (y  dfiitnnt  hdhntjfi ^nfinm  Zy  ttmftttusfrtUHm  dt  tddtm 
tnm  iSnd fins  ^ndntnmtnusfntfit  vtl  tft  ftttrifin futumm , frtdtffi  vtndtttrts  tmntt fimnl fttenrd- 
ttrits  ntmtntym  tfmins  fitftdscy  ^ntltntr  etrnm  tnfiUdnm  frtfriis  ntmintins  ttmmdtm  fredtSts  tm- 
fttrtynsfitfnldntthns  zy  rtaftentiins  ntmine,(y  frt fdrte  Cntit  dtnâvtmnt  fntd  mtrd  (y  me- 

vttdkiltdUndtttnthébtU  tnttrvivis , ^ne dttitnr ferftmtv^tfnrd , ty  tlU dtndsitne ^nt rntltits di* 
Bdri fin  tnttütgt  fttertt  ferdli^ntm  fitfitnfent,  i^tnnneidntes  frtdiBt  vtndtttrts  tmntt  fimnl  frttnrn- 
ttrttt  ntmintlsns  ^ntbntfiàfrd , zy  ^ntltket  ttmm  in filtdnm  ttmm  frtfr'tts  rttmtntyns , zy  ftr fdBnm 
txfrrjfnm fitftr htt  hdktrnmfiltmnt  zy  véUddfiiftHdtttntvéBdtnm  Itri  dittnri , ^ucdfivtndtttrim 
vtnditttnt t^ndm  fdttt , dutftnt fnerit  ultra  dtmtdtdm  jnfii fretti  ^MMtBd  vtndtttt  refitnddtnr , dut 
jnfinm  frtttnm  Jmfflrdtnrxy  jnri  dttrntt  dtndftintm  fdBdm  frtfter  inff'dttfudtnem  rtvtcdn  ftfii,  C7* 
^nudutnts  , fidttuttrver^dtddinoPtdm  rtmdtndUm  ufttertf^tt,  ZT  fitrt  dictntt  dtndtttntm  fd- 
Bdm tBtrd  ^ntnftnttt  dnrttt  ntn  VdUte  nsfi filemnittr  in  dfbs  tnjtnndtd fntrtt  ; fittitntts  dtBi  vend^ 
ttrts  tmnts fimnl  frtcnrdttrtts  ntmtnihns  ^utkns Jnfrd , zy  nnthbtt  ttmm  in  filtdnm  fnfrtis  ntmtnt- 
hnsfrtdtBts  cmfttrtlritt  frtfinttbm  rtopitnttbns  ZT  ^ffnUnttBns  ntmint  <y  frt  fdrtt\Pl^tt  Curie 
de  frtdtBts flnrt  eudntnmenn^nt fit  vtl rjfe fttertt ttt zy  tdntdi  dtndtttnts,  vtrinm  dent  fitftttnt 
refltcdnit  ^ntd dit^nt  iffittnm  ntn  âfienddnt fummem  fredtlldm  À jntt  frtbtbtum  zy  vttttdm.  Pn- 
mttttntti  diffi  vtndittrts  tmnts  cy fimnl  frttnrdttrits  ntmtnibns  tjntlns  fitfrd , zy  ^ntlibet  ttmm 
in filtdum  ttrnm frtfriis  Htmintbnt  ,zyjnl  pptthttd  ZT  tbltgdtttnt  tmnmm  ttntmm  Jittmrn  dtûe 
nmvtrfirdtiszyfiitfnldrtnmfnfindrnm  e^nflem  frtjentmmzyfntnrtmm  ttfiltm  tmfttrtBm,fre- 
finitbnsfitfnldntibntzyTtftfitntibnintmtnttyfrt  fdrte  CnriV  frediBem  vtndititnem , çy 
tmntd  zy  finfftldjurd  ttnttnedin  tdfirvdre  disbri^ert  db  tmnt  ftrfind  zyftrfinis  dtfmdtrt  ^tneri 
tu  fudittt  zy  txtrd , ttmm finmfttlntzy  tseftnfii , zy  evifhtnis feritulum  in fi  ntmintbiis  jutbnt Jn- 
frd tx  fdBt  txftrfiifitntt  Jmfiifttntts  ,tmntm  ntttfittdttm'fnrtt  denttntidndi  ftnitnt  zytn  filtdnm 
rtnnnttdndt  eifidtm.  Prtmtttentes  eridm  dtfft  vtndiitrts  ntmintbus  quibnt  /vfri  ttfiltm  tmfttnhne 
jhfnldnttlmtzyrteifienttbntntmtntzyfrtfdrft  Ht^tt  Cnnt , Jitb  fftrhetd  zy  •bltgdtttne  frtdiBit 
tmnid  ddmnd  tmniqnt  tttttreffir  zy  tmntt  txfenjdtf^ne,  ^ntd  zy  <j"dt  iffi  tmf  ttrts fin  ^ntjvts  dltns  nt- 
mtntP^stCnrtt  ^nt^nimtdtfdeerttvfltttdmjùfitnerttfrt  diBd  vtndiriitit  zy  dtBis  fnrsbns  etnten- 
tts  tn  tdjilveadts  zy  dtftndtndtt  rtfittutrt  zy  tnttÿrdltttr  rtfiretre,  zyjnftrtffisddmnis  tntertfiizy 
exftnfit  etJBem  fin  tntenntfut  ntmint  f^it  Carte  vttbt fimfftei  trtdtre fine  ^nrdmtntt  zy  ttfitbits  , zy 
dlid  frtbdtitne  ^ttdtun^ut , tfutbns  frtidtitnilns  ftr  fdBum  rtnnnetdvemnt exf  refit.  Ctnfittuenttt 
frtdtBt  vtndtttrts  ntmtmlns  ^ntbus Jnfri  frediBts  tmf  ttrts  zy  ^ntmltbtt  ttmm  tn  ftlidnm,fitfnldtt- 
tffzyrtafitnttt  ntmtnt  zy  frt  fdrte  ffg/c  Cnrtt  fttdsBz  vtndititnttzy  tmnin  zyfinfinlemm  furinm 
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•40nftnt$rumimté  vtrts  dtmtn4i  dfUrts  fncurét^rtt , mttn  rtm  tffim  tint  Curte fnfriâm , $$* 

y^mêÀâmtdh  tipitm  ^utkuftttnqut  âlittntmint  K£Zj*  Otrtefn  diflà  vtndttiine  é^trt  cr  txferni 
muUttr ^ dtu&t  juriimJ eiHfiUr»suti,jmuflith0nem txtr(tre,ty  dtmum  tmnu  ^ 

<€rrt  dtctrf  ar  •rdiuârt  dd  ifjiin  Orit  cr  •ffituUmm fmmtm  fn  Umftrt  fuennc  tmnimidsm 

wluHtéiem,  Cta/ttmmfes  fi  diBi  vendifrts  ntmmtinn  ^aihts  Jufré  frediffém  vtndiritnem  cr 
i»r4  n*mi»t  ]^ie  Cunt  t *t  fmArit  ftfiUtrtfi»  ^uéf  tj$t0  mfimttffi 
rmft»rtsfi»0aififts  éi$us  rnm$ne /(^ie  Owtt  ftffifitntm  ftHfUéfiddtfti  fmtrtmt  tttftréîtm , fusm 
dffrtk*âdtndt  tngrtditndt  cr  édtftâm  rttinendt  Anfltntâte  Prtfrtd  Ucenrum  erilmtntni  nfitm,  fn- 
mtftntts dtBtvrndit$rts*mn<s Jtm$U Pnotràt$riif  ntminikut tjasIrMS  fiprÀf  ttrmm  i» 

filtdmm  ttTum fnfrtu  Htmtntbui  fy fui yfttttà  tmamm  ktatram  fiitrum  difft  nui. 

^tt/irât'u  tfin^Urtnm  ferfindmm  mmvtifitâtu frtdiBe , frefinfinm  CT fiumnum  fnuUBu  tmftêtim 

fdrfe  Curie  ^ fi  mtH  fitijfe  dli^uid  vti  dtxifie, 
Xy^uiUt»fmfHmmntnf4aenr,  ne^uedtetntfettfntdfrtrtni  venditie  in  JiUdmm  vrlinfértt 
en  dU^tnnvetdri  ,fid iim'od  ftnti  Utridm  Curum  umdneïtt  frrPe/no  firms  cr  iateffrd  cr  tetdfptr 
«Nr«nc«^.  Pntefidt*  tdmen ferdiHes  vtnduertr  nemintkui  quitus Jà^d  frtfinribtu  cr  dudtentthus 
dmfiertyntdnttdiBii  ,^uàd  frivitefid , tmmnnttdtts  , CT  fienjurfie  ^nt  jnrd  CenJnUtns  ntn  idn- 
^iMir  ,*/im  dtBe  nniverjitdu  {tneejjtfer ficrdm  l(f^tdm  mdjejidrem , ejnfifmefemttrtm  Demiaum  Cd- 
fetMm^reeerddtunismetyfe  f eidem  nniverjtun  rtmdntdnt  intégré  cr  ttefi.  frivilepttf 

fidminrfiii  CT  immunitétt^us  ferfrtfienttm  vendttientm  diu^udUttr itin  mtendnnt , nt  jâim 

Jnfenùj  efi exfreffum.  Ethtc  uninerfi  çy fidpetdjmprdfiriffd  enm  emnilms  tenvenfienitni  (y 
etdfienttms  Jàfrd firiftu  frtdtRi  vtndtteretemne/ fimm  Preenrdtents  ntmimlfut  ^mtut /àfrè,  (y  fMi» 
U\tttttrum  infiïtdnmfreftitinemtniint  eerundem  dttendere  (y  eemflere  ^ firmes  tütkdtdtenere 
ferferuicyinvteldifitttertifirvdre,  (ynum^udm  ttntrdfdtere  vei  ventre  vetlnvtitferetdeitevtl 
exfrefiè^ferfiveldlit^ttdm  mttrfejitdm  ftrfindm  fremiÇtrnnt filtmntter , (y  in  etrnm  dnimdttyfin- 
gnUrnmferfindrnmuntvtrfitdUt  fredine  fiftt  finffdDtt  Evdngtltd  fnrdvemnt , fy  tadntlmt  fre^ 
fritsetrferdlittrtdStlibn.  Stfnit  dBnmfilemntrtrfyeenvrntnm  inter fdrtet frtdiBâi,^m*dh»< fte- 
fins  tnfimmentnm  ftfiit  difldn  , refiei,  ffftg  cr  meUerdri,  tUnfnldt  dddendt  de  nivt , vtl  dffefitd  rr- 
m»vend9,freduRe  tn  jndtae  vel  ntnfnduUe  fimet  tyfUnes  dd finfiem  en'pijlibtt fijieatù  ,fdBd  Jni- 
fdnttd  nen  mutdtd.Tentr  verèinfimmenti  fTetnrdttenu  difftrnm  htminum,  de  f m« fifrd fit  mentit,  té- 
lit  tfi.\H  ntmine  Dtmini  JeJu Cbrifit  ,y<mtn. ^nnt d Hdtivitdte  ejnfilem  i;i6.  ntne  iN^i^iinii  men- 
fit^ngnfii  dte  14.  Stvertnr  nnivttfi cr fi^ptl*  frefint  tnfitnmtntnm  fuhUcnm  infieBuri . i^utd  an- 
mgttdMniverfifdtehtmiaumCdfiridr  f'ilUfi’dned  ,fin  mdjerifdrte  bemtnum  tjnjdem exifitnimm  in 
ttte  tffi,»^nernmhtmtnnm  ttngtgittrum  Mmin4  tnferiUt dtntidninr , tn^tddm  fdtue five  tdrrtrin 
iffini  teet  date  demnm  Dtmint  Ddnielts  iUr^ntfint  (yjdftl't  Simtnit,  ult  htminet  tffimt  nniverfità^ 
tu  étant fdri  ttafaevetnat , (y  de  mdnddtt  orhtnii  de  Ptrtd  Bdjati  cr  CdfitÜdnt  de  P'iUdjrdntd, f refia- 
te  ibidem  ttidm  ntbili  cr  fifitnti  vin  Dtmint  Mertréadtde  ^ynlii  Judice  Itieie  etnftntieattj^dn^ 
Bentdtem  hdbente  dd  tmnid  cr fi”ÿ*^ ^ fi*R'^^>  btnuntt  tffi tnjrdfirifte  unwtfitdtis 

fias  ajferenrtt  de  htmtntbas  anive'fitdtu  tjafiem  frefintidliter  tn  dxmdtd  Éfgd  fi ftadgntd  htminet 
vtl  etred  tjfi  vtl  txifiert  ,JhitfrtfmtntmintbHi , cr  vite  de  fftwisr  tffirnm  ktmtnnm  tn  diBd  drmdtd 
extfittuinm , cr  fMBium  dltimm  cr fingaUtum  htmtaum  nniveffitâttt  efiftem  fetemnt , etrjhtat- 
rnnt,^Jilemniter trdindveraat eeritm  O-  iffimmhtminnm  tmaiam  0'fi”ff*l*ram  (y  univerfitdttt 
iffias  certtt  verts  CT  indubitdtts  Prtenrditres  (y  nnneiej fieeidltt , videlieet  Jtdnnem  de  CtfitÜt , Pe» 
tram  Mdurdndt,CatütTmam  Simtnu,Kerdnam  Jt^ndssdi , (y  Ddjiitfium  ^Ufie  ejufiltm  Itei  dtyiiâ^ 
fi-dnentfrefintes,  ty  mdnddtnm  ta  fi  fitnte  fitfiif  tentes , cr  naemlibtt  etram  in  filtdam,itd  ^abd  nen 
fit  mthtretnditit  ttctsfdntit  ,fitlteetnegttam  fy  ntfttid  ^utdfy  tfat  ter  anum  iffiram  tnteftd fine- 
rint,fer  dliam fin  dites  ferfitt  Vdlednt  cr  ttmflen  ddvtndtndam , trddtndum,  ddHdum,dltendttdamy 
fy  ttneedendMm,frtntmeltitidejurtfieriftterit(ydtbtbtt,fytumttnfiliteajafiibetfifientis:Sgre~ 
rit  fy  fetentt  vire  Dtmint  /(djndldt  de  Sdletd  milite^tmitdtnnm  Prtvincie  (y  Ftrtdléfnerii  Stntfidl- 
%.p-i  mbafinm^ne dltis  t^eidUbasCarte dtBi dtmini  ntfiti  t*gs,  ntmine  iffims  Curie  rege  ttei^ 
funiipai  (yementibut  fdrtem  tttdm  tifiem  htminibnt  fy  dtBt  untverfitdti  fntinentem  (jat^ut  mtdt 
SH  CtnJmUtnltet  efuflem  de  yiüdfidntd,(y  jartbat  ^aibufiam^ue  ejafiltm  Ctnfuldtas^rt  et  fretit'sjut 
eifilem  Prteartttnbat  veldlteri  etmmfldetteritfyvidebttartxfedire,  fyddt^umfrttiamretifitn- 
dam  (y  ttnfitendam  ,fydd  trddtndum  inde  ttnatdm  (y  ttrftrdltm  ftjfefiitnem  ,fia  tfudfi  fy  âdprt- 
eniirtndamdtdtfeafitneltgttmdtffiatfdrtisCtnfitUtasfrtdSi  fyjariMm  tjafilem,  fydd  tMtm 
ctnfittneHtts,fydu<mltbet  etram  de  diRdm  anivttfitdttm  fy  etiam  btnd,frt  frediBa  fy  fredtatram 
^atltbtt  tbliginium  , ntt  mn  cT  ddfétttndum  irddendamxy  erdinardum  ram  itji  dtmint  StneJuBt 
fydifim  âlia  $^ia  tjfietdlibm , fy  sfutlibet  ttrundtm  tmnt  tdfy  ^ate^atd  m N*s*r«Ni  i^ir  Carie 
frtdiile  ttdrm  antverfitdti  fy  A#nmiii^ni  if  fins  anivtrfitdtn , attle  trtdtdtrint  fy  tie  vtdtbirur  exfe- 
dire.Mtdemum  dd  tmnu  (yfinçatd  dietndam fdettndum  trdBdndam  frtmittendam,ty  ttdtndndam, 
r^at  tn  frediBa,  fy  eirtdfrtdiBd,  fy  dutltbet  eerundem  neetjfdtidfutrint,fyetiâmtfftrtund,fyiiae 
eiflem  Ptttardttrtbm,fy  ttram  tasïtbet  exftdire  mtdtdUi^at  videbantar,fy  ^ne iffihtmtnes,fydiBd 
anivtsfifdt  dietre  ,fdetre  ,fy  frteardref  tfient fi ftrfindUter frefintes  effent , eitdm  finunddtam  exi- 
gèrentfietidle.  Dénies  fy  etneedentei  htminet  iffi  ttnfiitaeates  tnfid firifti  ntmtnibm  Jàfrl» 

fisi/,fydiBt  antvtrfitdta  ^fy  htmtnamtmniamfrtdiBtram  dlttram  antvtrfitdftt  eiaflem  tdm  tn 
diBd  drmdtd  Kfgd  extfientium  nuim  dlitrum  ^utramtant^ae  ,diBss  Prteardttrtbas  frejentibas , fy  et^ 
ram  eailibetin  filiinmt  itd  ^abi  »«»  fit  mtlitTttnditittttafântkffiilieeii^atd  ftranam  iffimm 
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incefrum  futritt  fer  élttum fm  dliu  mtâun  vélttt  c?" /*»«>  >»  frtaüim , Cr  dueUket  frediÛ$rmmfle- 
ttdm  (y  Ukenm  ftttfdttm  (y  f'enerdUm  àdmtm^Tttuntm:  et ffmuttmtt  htmtmet  ifjîeenjhfumtts 
tnjri firtfn  rntmtiukm f w^m Jufr4,Jmii^ dtBe  univtfjitâtk  , (y  fniiQtmm  emnmmhemtnmm  élid- 
rum  Hnivtrftuim  t^ufdtm  tém  in  AtÜd  àrmété  txiJfeHtimm,  éUerum  (ji*0ntmaim^ue,mif)t 
<Ji$tüerme  Céjf»  Ntlâru  imfré  jèriftê  tén^Mém  ftrjine  fukUte  fre/eat$ , CT  iegittmt  fiifuUnu  rnemtne 
ÀtÙe!(r^tt  Catu  X>0mui$  SeneJiéÜt  (y  sUeram  rt^t0rmm  0mniam  <f //•mmfiM* 

TumtnttteJit»tertnrJêuintfTeJftf0terttinfntarmm,Ji  fy  elt^ldm  untvtffttditm  ^ fy  dUet  hemiuti 
êm»n€y^gal0i  aatverftdtii  tjajitm  rdtam  O'f '"*""*  ferfetao  hJntunt  ^mtéfati  ftrdtB0t  ff0t%* 
rél0iet,(y  ijaemliket  eerurndem  ta  frtdtfiit,(y  frtdUiâ  çr  fetdtHerum  tjuèdltktt  dBam  dilfum 
fdÜam ^rir  » efmmedeUbtt frecardlam  , de fiferfindlster  fer  sf/is  ejpet  dtSam , (y  ft  ntinl  remêtet  ex 
eûpjîêt  kyfethted^  0kligâU0Ht  emnmm  beneramjaemmfydt&e  amtvttjitdta  O"  keminam  frrdsfh^ 
tum  emaiam  (yjûigaléram,fre/èariam  tyfarareram,  (y  Jai  «mat  rtnanadtiemt  (y  tdattld.  Neme^ 
nd  vtre  tffirum  beminam  een^tmeatiumfitar  bte  :Pttrmy^md$,JdC0bai Sim0nu,^mt0nim  Part,  Brr- 
tTdmdm  K^btrttflmktrtm  Gdratru,  'j0dnntiBi0pemm^tmedtiim  ^demdrtm.Jêdnnes  C0Üdr»iai,j0dm- 
nei  fdan,^angimim  UdntdfiU,  ^d^erndum,  Petrm  Symtrttu,  JdtaHes  Ldngmm,  Lâ»^ 

ftddçm  Cdrlim,  Bdethetemtas  C0afid  ,'Bt^ftidadm  textn,  Heunem  de  TUneid,  GatMtrmm  Mértim$tjd^ 
eelm  de  ttTdndan0,’j0dnnes PdUjcm,  ^ntemim  Prrânm,'j0dmoti  Ceetâd^êdnMtt  P^dndt , Tfadrdeu 
Zdngtriai,  jednnts  ferândtu,  Penttut^d’Umdreas^ednnts  Berrrdadt,j0diu0tt  de  trdV0,CHiUermme 
de  lju,  udagafiidHt  C0afid,$tremfdriai  Camtrmai  tdrv0fni,GaiiUrmai être.  Petras  Bemdrdi,  Jed»^ 
Mes  PaUeam,  Jednaes  Maai,  iemfdeias Symeenssy^atétuas  Ldagertas,  fdymandas  Jerddaas.Jedaatt 
P^Ufiai  f Petras Ceafid ,CatUermat  Mdrttnt , MdrtSMat  ydnearells  ,Jde0mfdmt  ^aeeÜ* , J^^aaa^ax 
Cdraenus  Cleriei^  (yjeénaes  Cdyjias.  De  (jaikas  ^aidem  emnskat  CT fiagaitt fmfrddtffit  ds8t  hemi- 
Mes  (y  tnftd JèrifU  , çy  éjaod feptt  dtffdri , eerrtgt,  mtlttrdts  (y  ttfermdn p neeejft  fuertt  eetifilte  antat 
vet  flunam fiftentamin  fakUeam  ,vtlfT0da3atam  jadies0,vtltt0a  fredst^amJaipdnrtdneama* 
tdtd.  ^8d  UBd  {y  fakltedtd faerant  bte  tmnid  in  dtBe  Uee  de  B'tUdfrdaed  in  diae  pdttae five  edrtt-^ 
rid.ptefiafitd  date  diBdedtmei  dêfferma  Vemiat  Ddnielis  (y  "ideeks  Stmeenu  sa  frefeat^d  demiai 
^«4aa«  Dardndt  Pretkyteri,  if  fias  Itet  de  KtUdfrdaed,  Caiütrau  Bdadi  de  Stced,(yCaillermt  Cdyrdti 
de  PageteTheuedm  SetdTuyefltam  veedteram  dd  bee  emasd^ypeeidUter  r0gdt0ram.Ee  e^CasBermat 
Cdypatetvtt Steie  p/erdtiat fakheat duSerifdte  Eegtd  ernfiitatas  tegétat  hdne CdrUm fififptKyfiga* 
meefigadvi.  De  ijaikat  «ai»;^N.r  antvttfis  (y  Jîagmst  faftddtlim  frediBs  emfi0res  aemtnecr  fr0  fdtra 
J^egte  Carte  fetierant  expert  datfaklttd  eenfmtlid  tafirumened.  .ytffam  PJiete  irt  eferdterit  dtHi  de^ 
mint  Ddniela,  tefikat  frtjênttkat  ^Otbtne  dePertd  CéfielUne  yiÜefrdaehe^dteke  Fdrdudi  .J^deekede 
Cdyrdjee  de  Sietd . Ptmiae  Bertagdrte  de  S^elt  mtUte , E^mattdt  traeti  JûkvudTte  Niete,  Frdaet/it 
ejat fil*0 , GaïUerme  E^ymkerti , ty  flarikat  dUa , et  me  Efymande  Mertim  de  ^(fatt , ptttdrie  ditit 
Carte,  de  in  CtmttdStkas  Prtvtntte et  Ftrtdlsfaeut  daHetitdte  E*gtd  ttnpitaS0,jai  te^aiptas  hdaeedr’^ 
tdm  fertfji,  et Pgat  met Jiltit figjadvt. 

PermiHion  donnée  par  le  Senefchal  de  Provence  à Raymond  Ricardi , de 
conllruirc  un  moulin  fur  un  pré  à luy  appartenant  fis  prés  le  ChaReaude 
AioHo , moyennant  cinq  fols  de  cens  annuel,  l'an  155^. 

IN  aemtat  Demint  aefiitjeja  chriPt,.Ameit.  s/tnnt  Irtedmdtttna  e^aflem  mtlUfime  treeeatefime  tri- 
ctfmt  ijatatt,  régnante  Jérentptmt  Demtat  Dtmtat  ntfire  Eege  E*kertt  Det  grand  laeltte  ferajdlem 
et  Stetlte , Daedtui  .yi faite,  (y  Priaeifdtas  Cdfae,  Prévint  te  (y  Fereal^aent,  de  Pedementa  Cemite, 
Eegntram fattam  Jerajaiem  et  Stetlte  aane  vietfimt fefttmtfelteuer  amen  ,dtefenalttmd  memps  Se~ 
ftemkra  ^aarte  indiBiinà  , Uteie  tenere  frefinta  Jèrifti  fakltes  fâteat  aniverpstam  frefiattkat  t^aàm 
fatark  frefentk Jèrifti iffias feritm  tnj^echtrt  : Slaod fretitaldSt  die  fernaltime  menfis  Seftemkrtt  dtBt 
quarte  indtBttna  tnfrd  i^gtam  Cd^ram  diBetivitata  Pfieie  ante  Salam  ,piUeet  ta  ^aa  mirdtar  Cd- 
peUdnatejaJilem  Cdfirt  tinpttntat,t0rdm  vtrt  mdgiipeityfitenli  Dimiae  pbilifftde  Sangatnere 
itte  difhram  Cemitdfaum  Pr0Viatie,cy  Ftreal^aerÛESV*  SeneftaUe , f'ttdlsedt  Cajh»  .yfirpi  Bdvilie 
Pigae  Preraratir  gaymandi  Kjeardi  de  eidem  Cafirt  ./CUfit , de  eajat  Prttardiieae  ttipint  fer  faié* 
dam  fakheam  i»Pramentam ftrtftam,  at  ta  et  Ugttar,mdna  Petrt  Bartbiltmei  fakliti  daBtritd^ 

te  Nit*rti,nimtae  (y  fn farte  ejajdem  gffmandi  eidem  Dimtnt  Seaejèaüt hamiliterfaffUedndi  ex- 
fijait , at  eàm  iffi  f^mandai  Eteardt  veltt  edspeart  de  aeVKfaaddam  mtlendinam  ta  ^aadam  terra 
Jâd  fea  fratiptt  ta  tentmenti  ejafiem  cafirt  de  .yitipe,Uet  aki  dttttarftrtâ faftttu,  ptxta  terram  he> 
rtdam^iitdamGdafruUPdJèdllMfCy  faxtatter  fakheam  Eyaliispnet  ta  ri  vagit fiiheer  a^aejanehe- 
rit\dt  ta^aimtlenitnt  ttnpta8tine,aet  meleadmie  Carte fitism  eidem  tenimeati , net  alieat  dlteriJS- 
eat tdem  Prtearattr  dpermtt  frt^adttiam  reneratar I dtgnaretar  diflai  Piminai  SenefedBat  frefatam 
mtlendinum  în  dtfia  terra  S^maadi  iffiat,  at  frtmittitaT,einfiratndampki  frt  farte  Carieltteatidm 
imfartiti.Offereas  diBai  Pritarastr  ntmiae  fy  fri  farte  ejafiem  EdymarUtptntaaea  vilantate,  et  de 
keaeflantt  ^ djfeajaiat  dixtt  ,frtfdtt  E^ymandt , Efy^'aadam  frefatam  rentre  veüe  Jak  immédiate 
dtminn Esgie  Cane ftefatammileadinam  ,ey  date  etdem  E*gitCarie  frt  milendine  frediBi fer  di- 
Qum  Eaymandam  fyjats  heredesin  ferfttaam,  anm  ^ailiket  in  fefit  E^rreBnnu  Dimtniee  pjilidit 
ttnnartram  ^Htn^ue,de  iBa fcilttet  fetaaia  ad  ^aam  Caria  fercifit  fy Jatetÿivè  fereifitt  jara Jad.  Et 
dttîas  Diminat  SenefeaBas  eaftens , cr  depderaas  atiltlatem  Cane  friearare  , hakita  fttàs  infirma- 
tune  dtUgtati  ak  OjJitialikai  Efgns  diBe  tivitark , Dtgae  de  mandate Jae  miviter  indefaBa  ^aid  fer 

ciHpraihenem 
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rtnjfrmfiitnrm  mtlfadtm  fndiHt  i*m  tn  tn  t*  tfftrtuitt  tfuim  dhter , tire  Curie,  oc< 

dluut  éireri  ffrejudiriHm  dirtfutU^tntrâtiir.  Imo  tviittu  unltrj$  Curie  i»  éfifuirende  diHmm  entmitm 
rtdditum  fivt  eet^Hmpretmmri  ^fert  vidttur  ;tdmiitens  ntmine  (ypreperte  te^n  Cune tbUn*. 
»em  rt€*^nftit»u  f*" J**virit  prediStrttm , pffjéte  riuii  tumtnt  cr prt  perte diHi  djymnn» 

di  prrfenn  <7  reofiemu  fre  diHe  ^epmmndc  ty  fum  betediiut  fy  tmpt^etHm  Jueer£*nim  ,plfti*m  tu 
centum  (y  ülerdm perejtdtem  etf^rmendi  dtlhtm  mtlendiHum , ipfum ptrpeiunm  heitndi  tenendi  (y 
ptjîtdemdt  éedUendnéi  ^ ««fMiiiftir  tuuU  veluertf , eum  eenjit  (y  nddilu predifl»  Ctirie  enne 

iiirt peifilvemde , mdWH  mtrlm*  (y  élut d jure  prehtbitii  dumtâxtt  excepiit  .pitpérte  pe^it  Cmrte  ftn- 
erjiutfrl'  é»nut predtQt  fetvme  , reddilu five  eenfm prediffemm  ^uin^ue fehdetmm  eétenâtitum,  du 
vent  i^ie  ds3e  eiviutii  1 f»*  tempere , ptt pâtre  l{egie  Curie  in prrpeluum  ânni  ^u»lu 

Uietfilveudêrum  mft^e  Jrihret  Ktjurrtfimni  Vtminire , utptejertmr.  CfdiHusPreeurettrnemm* 
fTpf  pditeipfidi  J(4^muudi J^enrt  fy  velu» f âne  premijtt  per  di!tum  pjymuudum  (yjuej  btredei di~ 
3t  Vtmin»  Seneffâllê  <y  mihi  I^ererit  in^eferipte  ptpuUnnbut  nemme  (y  prt  perte  prediBi  Ptmini 
urfiti  t^^is  Ht^erti  et  heredum  fy  fitettÿêrum  fuerum  1»  Ctmiterittu enredi3it  CT J»t  Curie , fui  hy- 
pithttâ  emuium  itntrum  futrum  felytre  cUverie  pegie  ejujiemttviieni  Ptffie  ifui  erir prt  tempere, 
mtmineCun*  ennuertm  pr»  diàêtiteùte  tieeune,  pitredditufervifiefivttenfu^uiMéfuejUidtten^ 
auts  memereftj.  Ja  eujuj  rei  tefiaitnium , (y  rem  predi3e  J{e^if  Curie , (juèm  prediili  pejmuudt  Jùt» 
ném^ue  heredum  eemtelem  perpttuem  , ed  lafeatiâm  cyreijuipnenem  tirtumpeBi  vin  Pemini  Pétri 
de  f'iHeii  de  Cepue  Ptecuretetu  fy  Jidveteti  inCemitetilut  ipfiat  Prtvtatie  ty  ferieiipueTii 
preatut  * , cr  di3i  Pneurettnt prtfeti  t^ymuadi  pte  eidem  liJiymunde  (yjini  herediiui , perentimm 
feu  puilitd  infirumeniâ,efu*t  zy^uente  de  prtmifii  heietevetuerint  : fd3â Junttifuidem  ptrmeinfi 
feriptum  Ntterium  due puilice  etafnnlu  lafrumtatâ  , prefeai pi»  Curie,  (y  relieuum prt  etdem  pey^ 
mundt,  ^3um  ennt,  die , menfe , Utt , (y  indi3itae premifu  , prefeatiiut ttfiimi  ed  htc  vieetit  (y 
rtj^etii , effe^tt  vtrt  Ptmtai  Jtenue  Jurii  CiviUi  prtfeftre , Aieftrtdi3trum  Ctmttetvum  Pttvin- 
ut  (y  firtel^ueri*  (y  fttuaderum  epptüetitnum'judite , Mepftt’^tennt  de  fltreatu  ,StteritClu 
rif  JÇrçif.  PrefuiBieni  suent  y ^nitait  de  Tn8u  femiltert  iffut  Ptmini  Mejtnijuditit , Jettiu 
Dtmtat  Bretbit  de  rijitrit  f'itent  Puftu  rheneerum  , CÛiSermt  Ceneat  de  Ceteirie  femilieti  ipfat 
Ptmimi  sntfielli , (y  me  SeeptÜt  de  Selle  de  Cyeureat puihet  uiiliiet  per  pef^um  Sirilie  cr  m 
prtdiÜit  Ctmiteriiur  PttviMtie  (y  ftreel^uern  pej^ie  euttntete  Suent  , ^ui  premifii  tmaiiut 
mue  eumprediHu  tefiiuf  imterfui , ed  ftnpfi , CT  ex  tu  beat  puilieem  tdrtemeffumffi,mttfi^n» 
ttmfueit  fjinévi. 

Sxtreàum  À prtprit  Ori^iadU  uafervdtt  in  rurri  thefiuri  pe^ù  Prtvmtie  , fy  ftih  ttÜdUtne  per 
nu  ^yCudutrei  ey  ^/irthiventt  Cemtrt  ttmpufmm  CT  pe^itrum,^rfhivtmm  ejufiem  pefriejûifi~ 

^netu4  Sigi)cz>  Bouilli,  fi.  Albbkti. 

Lctcre  de  Immiflion  de  pofleflîon  de  l’Office  de  Challelain  du  Chaftcl 
de  Nice,  l'an  1341. 

IS  ntmine  Ptmini  nifri  JtJù  Chnfi ^Amen.  ,y(iut4  ei  incerHetitut  ejujSem  miHefmt  treetntrfme 
laedtertfm»  pumt dtt  ultimd  mtnfit  Pteemlfnt  dteime  iudi8itaii,  epud  Sittem  ex  tentrt  bufftt 
puiiifi  inframeuti peteet  univerfs  tem prejinftimt  ifuem  futuruil^id  etnfitutui  ntiilit  tertrendur 
de  Berreeitfliui  ntlilie  vin  Ptmini  ,/Cudeierti  de  gerreeit  mihtuCefeieni  pefii  Cefn  Jeu  Finelitii 
Sieunf  juxte  Pr^ium  Peldtium  fuprddiilum  in preftntie  dijireti  vtri  Mefffiri  Pttn  Isudeierti , Cle- 
verii  pep'it  eivireni  predi3e,  cyprefente  lUdtm  et  ta  lt3»  '^etenfe,  ntt  /«fwj  velente  prtpteriiif imiter 
tel  veriei  teemnenret , ^uet  ti pttduxemnr fihte  inftmmide ftnii , di3t  Dtmint  ^Audreerti  petre  fit, 
prefiutevu  in  ipfimiCUvtru,mti  Suent  cr  tefiimmfihftripttrmm prefentu  ifuefdem peteaiet  hutret 
meuetM  e me^tfit  cy puentt  vu»  Dtmmt  Phiitppt  de  Seuputeft , luilite,  pêfft  Ctmiieiuam  Prévis* 
eiecy  Ftrtel^utni  Sine/rdllt,iH  dtrfi  terumf^tkt  megut  vert  ntet  cy  ftUttStntfteiiteiiStmm  Ctmi* 
tâtuumfgiketdt  eum  iaftrtt  ttnert  ptgeUum  Utteremm  tentru  per  tmnie  lufe  Jcnpri  : philifpui  de 
Senguieie  milei,pej^ntCtmitetuum  Prtvinnt  (y  Ftreel^utuiSenefielluj,  ntbili  PiwietOt  Bettreadt 
de  Berreeit  fUt  mtiilii  viri  dtmuii  ^rndtiem  de  Berreatmiiitit  CefeUeni  pecit  Cefin  eivitetu  Sitie 
htfieni  jâmilurii cy  filtlis pegii,felutemcydilt3itiiem fnettem.  pttftntefli  n^iipridit dum m tu 
vitete  prtdSe  Sitieptiftuelittr  degtnmut  m prefentte  diBi  petrii  tui , ^uefiem  pègie»  litttrm  régit 
megmt pendent i fgiit  in  trre  rubee,  mtrt ftlitt JîpüdtdS , tentru  CT  tuitinturie  fiift^ueaiu  ; Ptitrtut 
Pei gretie  ptxJtrufilrmcySi(Uie,Pucétut  yCpultt  CT  Pnntipetmt  Cepue,  Previntit  cy  Putelt^utni 
et  Ptdtmtnus  Ctmtt,Btrtreudt  de  Berretit  militu  CefitHent  Cejht  Sitît  htfierii femiUdricyfidtli 
fitffrettem fiem  eyienem  vtluutetem.  Pridemde  tadufrte  ,prudentie  CT  legeUtete prtdiHi pétrit 
tu!  plemerit  ttnfidtntet  ftumCâftâdmum  prtdtBi  tefn  Sute  ed  ejufiemvitem  cyregtettnfuete  »r« 
dïnemui.pJtut  inUtteriiatfitisexiBitipfidetufltniutttHtinttur.SuneigtturttnJidentium,cyieuù 
vtltntium  ffMeiedpredtlhimpetrem  tuumftnmat,  ed  teienipul»tpr»pegenrtf,cy  ttujtHure  venfi- 
mili  prefimrntet , ^ûôd pettmu  vefiglU  luiieTendt  ptediBi  Cejhi  ttftdiem  fdtliter  exeretifit , te  ptfi 
mertem  predtîh  perrtt  tut , Ceftüaaum  ejufdtm  refri  Sttie  ed  vitem  tuem  \ygefid  ttnfitu  ,f  ini> 
il  fdtlittrcT  ueae  te  gejftrit  exuaut  teuert  prefentimm  udinemut,  Jdttttt  fitUtetitue preeipi- 
mut  ^uerenu!  ptfi  mutem  prtdiHi  pexru  tut  tefirum  tpfim  recipiet , eum  tmaiiut  fyfitgxiuermu, 
viàudUiui,g4rutmentu  tT  muttiinaiius  ehu,cy  teptivii,  ^ue  CT  fui fucrinrin  etdem.  Pt  ^utntm 
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»mniumtttifùntftn]âum]fruifu^Ut*<utJtmiit*tti^mment*,  ctntiutntt*  dtlfe  rtteft$tnit  d/fft 
Céjhè  ^uéntitéUm,  ^màluâttm  cT  nnmtfum  tmutnm  frtitBtnimt 

r»m  fM  ftttrint  is  fdtm  têjh»:  nn»  ftnti  te  rttentt  tdlttdimtfi  SeueJiêJU 

Frtvmae,tert$mm4d^T(htvitim  nefirum  Ji^tKufimfimdtm dtfiimârt  fr$  cémtelé  n^e Otne  ttmfer* 
e>4ud$tm.  jitjtft  têfijum  iffitm  *d  btnerem cr fideUtéttm  utfhdm  cr  hertdmm ntjhtrum  dente  vixt- 
nifiudtét  dtUftnttr  O'fidthttr  tufieàtrt , tm  nefiré  Curu  ttrfeuUfrtJhttJh  dd f*»flé  Ve$  Evém- 

gtUé  jmrAmetemm, ^uod  fefu  txtnde  merut  eemmenderi.  Ddtmm  tm Càmeré  tufiré , tnnt  Ve» 

tmnt  mJltfime  tretttutjime  viee/me  fieundet  die dtetmé/èftimé  Msrtn  ,^tii»fe  tmdtÜtemit , d£gme» 
piMVfl^rMiN  4IMI  dttiwee  tente,  .ydfftrvtfiifyne  tuey  fêter  tutu  ^4m  diHiei  tnfrefentéUenteérum» 
dem  l^éltnm  Uttetêrum  , ^u«d  frefter  mêximém  CT"  detrtfitêm  ftneHutem  , cr  éiiJi  tnfirmùéttt 
grêvijfimêt,  ^mitm  idem  Dtmtnrn .Audtktnm  eentinme  frernttur ^ tireê  imtêmeu^iêmo'vtgt» 
iêMtiém  dtBiCêjtrt  ^‘•^•deUytt  V4t4rt  nertfetep^  (p’fieftertê  ne  CêfinemftedtBum  débité  exrtét 
etpediê  fy gubtmêtteme , ^U4  dette  » tdm  idem  Deminm  JitUtbtrtm  CéJhlUnm , fuim  tie  nebmfuf» 
flitdpit  êttenfiiei , mt  te  éd dtfium  CêfieBênie  efftti^indiffê  ejujdtm  tni  fêtrm  êdfrtdiffxfzii^à 
fitiftê  eenfintientis tO'pt péri  cre»"*  iofiêntu  jmffhtêntii , fernefirm  litterêt  êdmitti bmigniut 
dtgnêrtmmr,  Net  êtHtm  eufientei  jitfflitêtienibHi  dilh  fétne  cr  tui  fêriterintliuêri , mnpimd 
qniê  tM  hiiittilitét  Curie  freeurdtur,  depde ,Jmfptientu  legêlitête  tmû  fltnêrit  tenfdtntet ,te 
Cêfitüênum  Ceflri  g^ii  frediÜi  avitêt»  Hitie  tum  feivientibm  ^uei  difbei  Deminm  .AudeUrtm  fé» 
ter  tum  êd  if/îm  têfii  tufiedixm  finere  (7“  ftfeereetnjmtvit , édvitêm  tuêm  ,fre»t  nhi  ferdiBmlit- 
ttré»  ttf^m  tfieentefum  , tentre  frefentium  dnximme  erdtuêndum.  Sj^artê  ribi  rt^tê  tiieê/un^imitr 
dufUriféte  mêndêmmtifUàrenm fiàiim  reteftà  frefentibm  éd frediclum  Cêfirnm  te  ferjenéhttr  eexfè. 
rtnj,pt  ifjùmtibi  cemmiJfumC^tSêuie  e^tium  diUj^euttr  (7-  eumemaivi^iUnti4(7’fiUatudtmt, 
freut  M»  ««jfr4  Curiêfrxjiitipt  terferêle  êdfmBê  Dtt  Evêmfthêperêmemtnm  têvtfitidenet  ^dt 
mejhn  mêndête  extrtert  fudeêt , fuod  tâfirt  iffi  éd heatrtmfT’Pdeietêttm  e»Pedite  nuUum  im 

de , fûed  âhpt  » fefitt  evenirt fiuijhum , êffmeni  ttrcé  têftn  if/îm  tutêm  neüuniém  dtunUm^me  ttpe* 
diêm^tutêm  fervigiltm  ^dilifentîêm  petiélemité  ^utdde  diü^tntiê  Vêltét  ment»  eemmendêri.j(^. 
tifiem  in  tepimeeue  fublite  diitum  têPntm  tum  érmk , viBuêUbm,  munitienibm  , CT  rebm  êUm  régit 
Cune  txifiennim  in  etdem,nttnen  t4ftivisfifui4dfrtfenidetinëturiktdem,tMmneim9tbm  ep-te^e» 
minibui  4t  tét^i  dettntienii  iffimm  ,féettnt  de  bufn/mede  reteftienii  têftri  , CT  frtdiffêtum  êliénem 
9trMmfytêfnverumfientri4fubUc4t»»fimili4inpnmeat4t  tentinentiê  beuêifpi,  tum  ifuêntitêtt 
€T  ^Uêhtête  terum,nemin40'  eegnemtnê  Cêftiverum,  CP  têufu  dettntieum  ifferum  fxrtituUnteto* 
difiinfîi,^u»rum  une  ftntt  te  rttenn  êUe  nebm  dimifepertium  êdfegiêm  ^^ueuftm  Cêmertm  fr»  tém 
télé  tenfetvêudum  inibt  defimére  freeurti,  ^p»Mf  i»  diHx  fegiit  litterit  exfnmitur  CP  méndêtur.  tt  ut 
in  eedtm  ojjîtie  ne»  tegêru  frefriujùmftibutléierdrepete  cUveriit  diÛe  eivttêtm  Nieie  frefintifiiiu- 
tet  CP  futur»  ftréUm  u^M  Utteréi  demêndêmut , ut  tibiêdit  f h*  mteferm  diffum  efpeium  extrtert 
ÎMteé  ^uéndm  in  iSeAeerit  cp ftrfiaêliter fervierù  tn  eedtm , géttê  renJÎHté,  cp  débit»  êd  iBêm fie» 
lieet  rêtienem,cp  de  iSê  fteunu  éd  f W4«  CP  de  »u4  Ceptiénif  frelttejfertbut  tum  CP frediRm Jhrvttu» 
tibui  difti  CêPn Jêtipt  Jiu  fétttpen  teujùevit  ,jelvtrt  cp  exhibtre  f reçurent , cP  rétif  iéut  de  htm  f »r 
tibi  felvtrint  fuit  vit  tint  fuxtê  fermêmfervétêm  in  têlibétdebitêm  êfedixtm.  Dêtum  .A^uit  fer 
mirum  nebiltm  Deminum  Frêutipum de  Bêrbâ  Jurtt  avilit  freftpertm,  Mêjertm , CP fecundêrum éf» 
ft&êtienum  Judittm  Cimitêtumm frtdtüerum,  tnne  Demtni  mtdrpme  trecenttpme  ^uédrêgepm» fri- 
me, du  tenté  Detembm,dtamt  indiHientt.  Qu^us  luteni frefeutêin  fer  eundtm  nebiltm  iertr»»- 
dum,fiétimjuxtéifjêrumlitterêrum  mtntem  cp  Cenem  velentdiihem  CéptUêuie  effiaum  extrtrre, 
éttifiende  eUvet  méjenj  fend  rju/Xem  têÊrt , cp  diverfii  éitm  tUves  ejupitm  ttpn  eti»m  de  mènent 
diâi  Demini .yfudtbtrti  fêtrit fui  lÜm pbmt*^  cppfnéependit , tùm  frefter  inprmitéttm  f «4  frt- 
mitur  /«f «I  •«»  véleêt , net  êliijieed  vtrbum  freftrre  ,grétii  cP  liberêliter  épignéutii,  temmiffum pbi 
Cêptdênte  efptium  extrtert  intrfit.  Deinde  inventêrmm  dertb»i,érmu,  CP  munitienibui  Curie  rept 
<*Pre ifpuj,frtputtbui diff» c4av4ri«,a»r  Hetériecp tepibnt  i»pi jèriftitpur fiijuitnrinpê fêta, 
^uiÀtm  rte,  êrmê  CP  mnmiienet Junthet.  PrimètUvetmêgnêrum  ferttrum  intteitui  diSi  têPn  f m4> 
tuer,  /tem  élit  tlévtitérvd  trigintéfix.  Item  bêüpepvt  éffelUtt  de  levé  ,pve  tnme  vifinti  mm. 
feem  êli»  bêlip»  ^Jfe p»ê  de  tumt  un».  Item  éhê  bêùpê pnê  fêrvé  éd  ftdem  hii4.  Item , têl^e  dut 
édftdtm  ,^ueliïetde  unitefupe.  Item, béUpe  ^um^ut  éd  ftdem  hébite  éGuiUerme  dtPetivitié- 
UPérie CP  lerviemte  tffiut  eéPn  fre firvitie  éunuéli,  éd ^med  terne tur  ifp téPte  de  un»  bêhpé  : ^uérum 
dutf^nt  de  unit» fuk»,CP  *ue  trie  ^uthbet  de  dufliti fupe.Ittm  trufui  fre  temdtndii  bélifit  télet  ^uém 
les  tnginté.  Htm  tbumus  nnut férvut fr» ttnderedit  tttémbéUpu.  Item  frtit de léurigie téltj ^uélee 

Iuétuer. Item  turttipvt  fé»ttnt,tntrrîiuéi fient  éli^ut  bent  CP  éiiilue  ftévt  cpferferétt,vigmtt  eemét 
ntpvt  CéffiBi , de  ferre  féSt  éd  medum  4*/ifM«rif  i»  cp  mediti  Vélern , ^mn^uégiuté  trtt  ; put»  in- 
ter bené  cp  frévé  ^uinifitégimté  ifumifue  eervtleret  télet  ^uéltt  vigimti ftx,  msmm  txéup»num  é^ut 
ftrreumfent  terdémm,  éd efut  trébna,  fuétner^uédreUmm , énti^uerum itdmeednm  Fréneigemerum 
énri^Hum  téipie  ^ué/utr  CP  medie,ér»fué  mné  mugn»  télu  ^uéUi„Arebibéneum  uemm  étté  uué  féP»» 
r^é  Tuié  u»étéUs^uélisun»mvétviHériuminttBérte,érté  mné  in  diBe  eeBéri»,im  ^uéfeUté  eréuê 
refeni  tértuUrté  Curtt  Satn.  énti^uéférté  trefedum  de  fuP»  fre  menpt  tffkntndu , ^umnueté- 
buitédtemedenduméfft  enter  weéffue  CP f*rVM,  detem  tttjelkt  pve bénebiédpdtndmm  ,/txgâr» 
be  Léuftérum  dtféve  eftru  de  Cérrévéué  ,ftx  en  f«4niw  ^uélibettéibé fient  lànetd  duedttim,  Dét- 
derum  de  CérréVéUé , gérbe  ^uétutr,  en  f»4r»f»  ^uélihtt  gérbé  jumtdérdi  duedeeim,  fut&umpvt 
Véé  «»wai fre  méU  furgtndé  , enm  fut  mumememte.  Uelendtné  mémutht  dm»  dtfcendaé , 44M^4«« 


SUR  LE  COMTE'  DE-  NICE,  &c. 

1fliffiitfrdfiirrfm^r»Jf^j^tuft*ne^At6jrÈim.  lit<*fftlUj'Âmdt  LâmktrttiàmfÂn*  »nâ  ftrv4,e4liXér- 
in )im*U ftnJtT*nttt  mAt^uAm  mmm  Arf^tutt  vel ctrté,  eruxénu^nA  tlunt  de  Ltmtvt- 
€tnfU0A,tÂdit  éme,iiw»tii*m  nnum  rMJn/f/j  c mAnifniu,  unnm  miJftU,  uhum  tfifi^Artnm, 
freAitATi  JrfUm  tiU*  ^uaUj , /A^deUttê  de  tHfrt  fàrosàd  Mjnm  *lt*nt tUê  ,vtH4gerit due  de 
ne  ,CT  truxmAf^aA  de/nfid , thnid  mndfn  gééhd/^ndd  , dr^ud  nmd  tn  diÜA  réfftlU  , thnntm- 
UmÀttufndntt^nMmeferndeLtmevitimtmnnmddjirvutmm  difieCdfftUt.  De  tfmiims  emtiitut 
faut fiki  j^i  t^d  fuitlud  imfirumtmu.  ^fimm  fftete  ijt  diA  tdfiu  vtdelutt  m tdftkd 

tfpi  ^ff'mdmtdim^udfdtemdeidfnt  Jt^minnSs^m^riferuu^dkdX  Pteftnt^nt  tejhbnt  ddheevttdtu, 
vàlelitet  Dtmin*  fétêk*  Pdmttrtrtt  Jdterdete  tffim  PdUfn,  Cdtijride  Gnfii  de  Piduf  i^icdtde  Dtmi^ 
aIU,Fdydmde  Ijiidrdt , GntÜermeStefbdmi , dlidt  ThnrrtAt , Perret*  ^rdui,  Punit  M*ndrdt,CtHidfrmd  . 
de Pemnit  f Simtaat*  de MdTiem*  Jètvientiimt  iffim  Pdld/ti . Bt  me’jtdame ^Ikertt df  Prdj^intaufn- 
Itiut  4M  Ctrmtdtdtm  PrtvimtieO’FertdLfuem  rejriA  Mmt»rildtey(^  mmme  CmrieB^te  ftmenjh  A’4/4r/«, 
fH4  etfdtnt  cr  retfntfitntde ^riiMjS44«mM4i«4fM^4  frejèntimterfm  , httfrtfttu  fmiltemm  tajirminem- 
HHnfrtfndmdmnJjriffit^jfi^n*  met  etmjnelt yr^«H<« 

iDllrumentum  Caftcllanîx  de  Y/ta , Vicarix  Nicie , etm  îmmiffîone  po0ciïloni$ 
ejurdem  CalldUaix,  & invcncario  bonocum  ia  codem 
caAco  exiftentium. 

An  K O P#il»W4  4 t^nvitdtê  ejmflem  miürfim*  mrtmtrjimi  pftudf^rj^*  terti*  umdeeime  tndi-^ 
Sttnts,die  Vigefimd  t^ldvd  menjit  Mdii.  Httnmfit  tmmbms  UHtvtrfitcrfi’iti**l>t  tdm  fre/èntî- 
km/  jmdmfmtmru  h*<  ftefent  fnklmmm  tmfitmmemtmmt  tnpréluri/f  tiudd tltm  tnpdfetifte  li/tert  frefin- 
tdpt fm/nat  fMitU  ^mgeltde  Ldmkertu  ovt  Stndrmm^^itdrti  nv/fdta  Micte/jndrmm  remtn/ tt:pA 
fi^muntmrtp’  tdlet  efe  dicmmtmr.Et  ttte tentr  Utterdrmm  : ^mtte  td»ipume,tnm  Luthtnnm  Pnem  de 
H/eid  CdjltB4mHn$,Ftrtdlttii  C^rj  de  Tfd  ftrdhé*  m^dt  hf/erd*  fdtemta,^tum  uii  vtlumms  exhikeri, 
mmett  lade  tfutltkte  dlit  CdfitUdmt  vel  drtenttre  mtviterdmxenmu/  «rdtlidiidum , vtlummt  ju~ 

A#r4r4r(.r4^M4i4  f»4  fmmgtmurjidmmt feue  (taummmms^mdmddmn/  exfrejfe  ijndtenmtPdtun  rere- 
ftii  frefent/ktn  dd  diHum  tdfirmm  de  Tfd  te  ferjindïiter  etmferemt , diHum  Lmehinum  C/fitUdm/tm 
tnftffeflitmem  redlernd/Bt  Fertdlitû imdnedt  ,tr  mdmSmm  msnmienedt  crdefemddi  , rteefltfrmtdk 
4ê  mtfri  mtmme,  de  emftdu  dtfii  ftrtdtun  dtlttenfer  çp-  legdUter  fdaendd  tttftrdlt  dd  JÂnffd  Dei 
Bvdugtltd  f^rdmemt*  t tmvtnitnmm  de  ktmit  mepilikms  dtfli  Ftrtdlitit  dd  Cmndim  fe^tmélem  feer 
ttmemnkmt , CT  de  nêmintkm  fp-  (tgmtmtmkmt  (dfttvtrmm  tkiextfdmtdd  frefèm/  celfet  fdttM 

dm*  fukltcd  (enfmiltd  ^•r«i*irM/4 , ^mdrmm  «n«  ^4»4if  dtiimm  Lmtlnnmm  retent*  , dhmd  ^^»m  ntkts 
emret  tn  dnbtvt  B^gtmdU  ^ifme/f  fr*  CdmteU  Cmrid  emfirvdndmm  , jnxfd  ttntemtd  $n  ttmtmfitntkm 
efftomemttdn  dMm  Sif.Jmk  4n«Hi?«  mtfirt feeret»  du  denmd  ^mnld  mrnft  Hditrdnn*  Dtmiai 
mtUefmt  tteeentefimt  feftmégefimt  terti* , mmdeamm  imdtHitmà,  Smkvi<dri*Cmriel(egindiitCtvit4^  .* 
tk  NteU  dma*  ntfdè  cdrtfiim*  N.  Cdmtelldrtm  SietUe  , Prtvtnete  SemefidUm  ,Plietldm  Sfi» 
neUmMilety  legmm  Vtlhr,  C4/i44iS(4nN4  Sialie  BegirndlkyOmitdlmum  Pttvimetd  fp^ftrtdl- 
^meruSemeJidUm,  Prj«ri  de  Nietd  Jdlmtem.  Defdejmffaentu  fp"  l*g*ltf*f*  fl****'^ 

€*nf  dente/ , te  Cd^tüdnmm  tdfrt  Begindlm  de  Tfd  f'udne  Ptteie  tmm  fM4/Hir  fervtenltkni  (pnme 
ddne  dd  tffmtdfrt  eufiedum  dtmmtdlm  nffme  dd  J{tgindle  benefUeitnim , fve  mifrmm  y dmti*  tndê 
^ueliketdùt , /4M«r<  frtftuttnm  âmximm  trdmdndmm.  flmttirrd  vtlnmmt , CT  tikt  fegindU  f m4 /mm* 
^jMH«r4Nr*i’4r4ff  mdmeCmnt  y^ndtenm  fdum  reeeftm  fr^emnirnt,  te  fetfindlirer  dddtffnm  edjimmt 
etmjtremt  ,feiffiim  ftki  etmmigmm  CdfitUdmie  effittum  diligenter  n»M»  tmnt  vigiUmiid  CT ftüttttmdi' 
me.frtmt  tx\Hdttmme^dCmru  ftdfitifii  ttrftrdie dd  fdnfld  Pet  EVdmgelid  furdmemimm  » cp  tdvtfi 
èdemeede  mtjht mdmddtt , txtHtrefimdtdt  ftt  tdfirt  tpj*  ddbtmtrem  CT fideluàtem  BegindltmfdtUter 
tmf  édite,  nmllmm  tnde  ^mtd  dkft  fdfiit  evtnire  fntfrmm,  dfftne»/  (irtd  ifftn  e*fit  tmtdm  tttlfnrmdm 
d/mrmdmijMe  tmfitd/dm  > 4»r4ni  ftrvigilem , CT  diligent idm^etidltm , itd  ^nôd  dilifentu  VdUdt  me- 
Ttt9  temmumddri  .-i^4np44B/f4  reflimtmtfmkltttdiflmmed^mm  emm  dimu,viffudlibitttmiiniri*iiiiiM 
Cp'rtkmdltm  gegiHdluCitra  txiftentikmi  m ttdem  , mec  mm  tdftivm  fi  ^mi  dd  preftiu  dtnnemtmr  ikt» 
dtm  ,(nmn»m/méimt  CT  ftgntmimkm*  dc  (dufit  detemtitnk  ifjtrmm  ,fdtuntdt  hmfufimdi  rreeftitne 
téfiti,*3tnm  ttt  e*  extfientimm  dt  tdfttvtmmtfi^ui  i»  <« fimeunt  ,fitri  dut  fnklitd' ttnfimilid  injhmmem» 
td  ttattmenttd  lemd ifjd,tmm <yw4«X444/<>  w4/i/4fr»i)«iniM4 CT  etgaemind  tdftivtrum  CT  dttentitmi* 
tfjirmmfdrtifuUriterfp'  dijl/Hilè,^mtmifi  mm*  f eut/ te  rtientt^lium  dd  BfgwdUm  tdmtrdm 
jem  frecduteld  emfirvdmdnm  ,mtim  de^indre prtrnres.  Bt  ne  tm  eedemefficit  tegdTU  frtfrt^'umfnkm» 
idk*rdre,etee  CUvdriit  dtffd Civitdti/  Sieie,frtjimtiimt  ftiUtet  ferdUdi  mtprdjlittetd/ de-  • 

mdmddmui  exfreffe , mt  tiki  ^*gid  temjmetd  tdmfrt  ferfimd  tmd,^udm  fn  ^meiiiet  diflernmt  ijUdimerfir» 
*itn/n(m  ernn*  e^e  fredi^le.fu*/  te  imikt  ttutimè  vtlmmut  tetintrt,e*njmeu  crdelutd  d dil  lugrefnt 
tm  dddiHumtffittnm CT **  dmred  f«4NiW/H  fmetm  de  diB»  kenefldàtitnm  difht 
Jèrmitmrikm/CTfA"*  in-diBd  tufiedid , cT firvitritfeffimdiiter  in  ttdem  ,fint  diffieultdte  i^udUhrt  exi- 
kedmtfCT  t*J*^'^*'*f  Be  ^udemmifHe  fifidit  fetmntd  Cut.  extdnte gêna  et/ Jem  fttmo  fmtutd  ,di8t  etmm 
dffitiirdtttme  ,^uikmi  de  hm  ,^md  exmde  rtteftrmfingmlk  vieibu/  fdcimftt  (éuteld  dcbitd  dftdtxidf'. 
Pdtnm  Sifi.ftrvimm  rntbiUm  Dtminmm  letudrdum  de  ,X(fitBt  dt  Stdlti , C7  Jmrit  atnlm  frtfejfe- 
rem  , mdffti  Jf^wdUt  Curie  XUgiJhmm  r4X4«44/rm  mdftrtm , CT  fetmmddrunt  dffrlUtiimum  Judirem 
CtmitdtHiim/rtdiB*rum,m»*  Ptmtni  milUfirnttreetnttfim* feftudgtfimt  terfit  mmdettmd  iiidtûiimu, 
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dit  dttlm*  ^rté  Méu.  Huu  vm  tfi  titm  dtÛm  ntitUt  ^ngtlus  dmteàifim  , wlemt  màuddtit 
frtfâti  Ptmtni  pitvtmeU  StnffidUt  0ktd$n  CT«^rfw//r4rr,  revtrentrr  vt  decef 
yntrtm  dtffm  Urterm  frtffUtufytxhytm  vtU»t  CT  txfitm  âdrtâlem  txKuntutm  fnttntnum  tm 
tmfr0ctd(Tt,ficmtdt(t$  juxté  fthmdm  mdoddmtBri fiit  fnftêttd  ftrfrtfdtum  Dtmtnxm  SftJtdÜump 

u»d  mttum  Jmhliufl»  Uttdtudd  dtSumtd/humdfJjSd,  ftrjindtu$r fi  fxftrtnj  ,mtm«r4tum  lit. 
^mnum  fmxté  ftrmdm  Utterdrmm  {tmmifinim  frd/dU  tmmtfit  çr  tntrUmxit  m rtdUm 

CdfitlLdnut  (djht  frdhkdti  de  7 fié  y txdRt  fr%m  é^dtfit  Lntht—jxrdmenteftrtuxdem 

rtttftt , frefiif^d*  ^€Bt  UgdUttr  de  fidtûttr  JiMdkendt  etrtd  tufitdiàm  fertélttu  memerdft  éd  he- 

^ uertm  H^gimdltm  CT fidtttm  fnjfermmjubjtfhrum  t'fxfitm <7*  nikiUmimut  veltxs  juxtd  texte» fé  in 
tùfeht  diHt  Demtnt  fnvtnttx  SemefidBt  em»u  extern  dtltgenter  , de  reim  mtiilihm  ^ dl$u 
infid  dtSum  fittdlitixm  tnvenrà  etufitt  feUt  tnventduumui  fi(juit$try  tmfnmx  eertetts fix  tdU» 
^lulet , Item  tmbet  ^Mdtntr  tdlee ^udlet , uem  »»dm  mxgeum  vinéridm , item  u»dm  exffidm fine  e$- 
fertxrd.  Item  m»»m  tU»»m fini,  Uem d»dt eéffiét,item d»M  edlhidi fim.  Qt^  m dfitndtd fuemnt 
fini  tefiime»!»  fuiliei  dtB»  Lnehme  memuàte  CdfiteJldm  fer  diBum  ^ytugeinm  fitlviténum  fredi» 
fhim , fient  renvenit , tinfirvéndm fer  e»m frt tmriene  çy  eufiedié  firtdlitti  mtmtrdti , 1»  frefi».  14 
mut Netdni t»fidfirtfti çp- ttfitnmjnifiriftimm,  fe^mrene  dtihmneluln  ^xgeim freOeru 0’,(én* 
ttléetiéMmemêrdtiln^Hinifermtdifinmpretdniim  fitn  dm  fmiflitd  injhtimenrd y ^uirum  nnttm 
dfitgndn  cr  ttmfetvàn  1»  ^rthtvie  Cuué  fegtmdln  ^^uenfis  vIhU  (t frdtifit  dd  exf enfin  iffim 
ùt^Mini , CT  élu  remduettte  fenet  Im^uinnm  frddiBnm  ÇéfieÛénum  jdmdiùnm,  ,yi(Inm  juxtd  fer- 
tdm  tdfiri  frddiBi  de  Tfi»  tn  fiefentu mdgtfit  petn  fpjfi  y Mdgifiri  ^ntenii  Cfdti  SMitUvdrii  Civité- 
tm  Htad  HUéttty  CT  nektUe  Demi»!  Pé»u  de  Pente  Jnnfienti  Jndum  Cnué  Kitut  frélibété,  ttfimm 
édhee  veeuemm  CT  bdtitenem: 

It  ma  fid»»»  uflifendri  Hetérii  fnHiei  énSeritdtihm  K*X‘**^*  Cemitdiil>m  Previneim  cT 
fertél^neni , CT  tmfettéU  nlei^nt  tenemmeenfittntt  y CT  nmme  t(^gindln  Cnnéifieiet,  ^nire^m» 
fitm  CT  ttgétm  hd»e  tértém  fnilttdm  «mm*  mté  ftefrié  fcnffiy  CT  fig—  éfnttemei  TditlUené- 
tm  fiffidvi. 

Silifedtim  ftiie  foJetHnt  Ctmlefe  de  Tnvt»ee  de  U Terme  de  U Çehele  de 
Nifé,  ftite  fer  fi»  Senefeiel,  1378. 

JO  A K X A Dei  grdtid  f^iné  CT<-  ftnert  frefintinm  netnm  fitimm  nniverfie  tdmm  firiem  infit» 
Hnrmumfrtftntilrm^ndmfntnrk  y^nèd  eltmvtr  md^tfitm  fuite  de  ,Age»te  milei  frefint  Ce^ 
«i/^4M»«i  mefirernm  Previnam  CT  Firtdl^nerii  Senefiâm  , diUffm  Cinfilidtim  CT  fidelm  nefier, 
mitent  firé  nifiré  Cnnx  de  bene  t»  meUm  fr*«i*vrr« , vendidit  dt  letdvit  Ingnete  de  Cirdrdinn  de 
PifienecT  ejiu fietm  jnré  emnié  reddttm  CT  fuveutm  CdbeUe  SélmCTfifégu  tivudtm  nefiré  Sitid 
frednnm  dMitm  meifieadit  CT  éumerdndm  fefifinitMmttmfm^udtuerdnnemmyfrefnikmiffifiréy 
CT  redditut  eu  vendité  txtuernnt  ferSenefitâUum  CT  Mégifirei  Hdtiendla  mdgnx  nejfid  Cmut  Cemi» 
tétmnm  eeruadem  fer  JirufiBienem  fetnnu  dehtd  vire  mdgnifite  Cemiti  ^tmd»tdtt  inenreé  fre 
frenecynimine  fréta  fierenemm  dnemm  miÜinm  ftMi^rynj[*»/*rMN>»rr4»RM«i  ; freefuinm^Hrinm 
vendtttene,  Uem  Inguetm  fierenemm  dnri  mtÜe  nebu  fer  mdnmdtfh  frefientu  SenefidlUjrevin» 
tU  de  fiédfrefrid  feennid  de  Vtnditiene,CT  l*térte»e  diHentmjmrutm  fnbliee  infim- 

mente  dtbttu  fiUmmitdttim  reternte»  /•  fw«  bee  CTélid  fmnntterfltnmt  rviirmm.  ftluetfiet- 
eefiie  temftru  difté  vendttte  CT  ludtie  f effet  ffw»iî>*  w6^4  refuteri  t Set  téme»  tenfiderântet  ^ned 
Uem  SemefiâBm  éd  hu  fifmedi  vendirienem  CT  litétiinem  tnm  mdtnrd  nefirt  Cenfilii  delibtmtùaey 
CTfte  temmedeCnrixnefirdfreeefiit’yidtirtedd  ^neUbet  m hdt  fdrte  ehfidtuU  nmevendd,  ^uedifh 
Ingnete  frt fétu  fiait  fin  finfer  vendirienem  CT  ludtienem  hnjufinedi  fdffem  fer  diBum  nefimm 

Prevmeie  CT  fueâLfnerii  SenefiéÜHm  eUem  Lnpeete  dtdiBit  fient  finit  de  ftefidtm  jnnbnt  fre  dtB* 
biennie,  et  ftediBefretie,  ntfrefiertnry  denefird  ttrté  fiienttdinxtd  firiem  infimmenti  femdiBi 
tenere  frefintinm  eenfirmdndém  y de  tenfirmdtienit  neflre  frefidie  reberdmnt.  Et  frefim 

tdm  ^ndntudtem  fetnnie  fierenemm  mille  fer  diBnm  ^rr«MRM  diBiStnefitdSt  ,fie 

Htffred  Ktinr  mutnâte  y idtdm  y CTgtdtém  bébentet , illdm  fibi  m e^m  temfnte  de  diBd  eertd  «4^r« 
fiientiéyVigere  frefintinm  dteefumm,dt  mdnidmnt  ÇT  vdnmm  dteeftdri  fenttrcT  étlrnttu,  ébj^e 
tdnrelit  éliitdb  ee  frefttreé  ifnemidetibet  re^mrrndti  ; (jnibnfimm^neerdindtienibm  y Utrerit , m<f«« 
défit  vel  ediBit  y hmc fierté  téntrdrut  y ««£4/r»«/  ebfiitnrii.  Pdtnm  i»  Cdfire  Ovt  freft  Sedfehtn  té-» 
mtft  nefirddnne  PemmimiBefimeereee»tefimefihtmdgefimeeBdVefiiie vitefimé fiextfioBebrityfietnmdt 
ludiBienit  y \e^emm  «^r^rwm  4»«*  trieefime fiexte. 

K^pgnétUn  de  fenften  fttr  Us  drtits  de  U Cahelle  de  Nice  yfu/e  fer  U Reitte 
Jeàtike  Cemtefife  de  Frêve/tee  em  tfmtsie  iyj%.efi‘executée  tâss  1380. 

FVi  CO  de ^cente Tteetemet tt^Ume.  Cemitdtnnm Prevmtte cT f*Uélifnerii  Senefidint 

giii  ymi  Mdgifirit  S^âtiendlibnt  mdgnn  gegie  Cnrie  y/€ipits  refidentibni , î%efidnrdtti''^ne  Cimttn- 
tnnm  ^gm  , ntt  nen  GdbtBetu  CT  ejnibnfitnm^ne  fetefteribni  /wriMm  , redditnnm  CT  freven- 

snnm gtgieG^eBetivitéttt  Siue  ddfnet  ffeBét , tnthbtty  veileedttntnitbm eemndem  frefiintilm 


SUR  LE  COMTE'  DE  NICE,&c.  “ et 

c»mdiUHi»»eJéiuftm.  ffftrtt  nAduvm  D^miniCutiênt»  mditti futrunt 

»**u  wvuet  ^medâm  fâremter  Ittttrt Kegtmélti  frrpnréte  ,méffnjme  iU'^eftms  Jig^» ftudtnti ,é< 
f4rv$eâdràt« *d  dtfutéf  ^ nttntn  in  tttà  mité  m$ttfiUtê 

iêumumitt , kujm  f<r  tmmtd Jtntt  r "fêtanâ  Dti grétut  K^in*  Jemfitem  C7*  sic$ltt , Dmtdrmt  ^fuUt 
Cr  ?unaf4tus  Céfuf,  Frtvinttt  CT  Ftrtnl^nem  4c  ?tdtm$nw  Ctmitijfé^  StntftàUit,  o‘  lUgtfut 
tinuUtiu  mxgntmejfn  Cmr$t , fy  rbtputr*rnt  Omturunm  ntfinmm  Pnvtncie  cr  Ftrc*ifittrii , vtt 
t$r»m  U(4ttme»ttinÊf,  ntt ntn  Ciévâriit,  4t ^mkmftmn^nt  Pettftmbus  jmr$»m  , rtddirunm^  frtven-^ 
tmmm  OébeBt  tiviunt  ntfire  H$t$t,  Oébtüttttftn  Crtdrntttiu , ^tjènttbnj,  cr  fnturu fidtUhm  tufirit 
^ttun*<rbtnàm  vtlitntdttm.  Sttrt  v*s  fdtimn/^nid  Cêtgtn$  dt  tmliti  d$leBt  CdmbtiUmt, 

j'tmtUdrt  cr^dtl*  ntftn  ,^Attnttt  Utttrns  ntjhm nnftr  ttnttjiimnt  ffitb/trêftt  fenmnu fertn.  fthéu- 
04  Pfigr4/t4  J(fftii4  JemfiUm  (p-Stabe,  bmtdtut ^^lit,çr  PrtnttfdtuiCd^ut^  Pnvintie  cr  Ftr* 
téLtmtrit  4t  Pt^mtntii  Ctmmÿé  ^ nntnerfit  fnfentts  UtterM  in^rBnrû  umfrtfint$hus^ndmfutm^ 
tuXtntmtrttts çréttM  liBenter  tmftndimus  ; iBdfyut  ttt eu ttdxnt  rtdluerjhtibttt}  dd  ifjirumdev»» 
tdt  infidntidt  bbenttretmmmnudmui.  Sdni  eltmdttenrumenfu  ibjè^iijt  dt  frttifntdei^ritnis  (7* 
^dei  OnigMUi  dt  J^gmtbs  miUtu  dtieB$  CdmbeÜdni , fdmüidru  fy- fidtlu  ntfiri^  ntt  ntn  ^ttu  mriUbtit 
fUttdtJijme firvuus  fer  tum  Mdjrjfdtt  ntjfrt fideliterfrefi$tu,  ^t*e  if/îtm  grdtmt0  ntfiu  ttn^tBut  ttd» 
didtrunt ,jibt  in  db^ndltm  fnfitufâtuntmvUtJnfdt  Jufftrtdtunemfidtm  iffims,  de dnnmu untiit 
dutdttim ftndtre  gtnerâlu  $n  drgente  vtt ^trentdurt JttreHu  btni  (y  jujit  fendent  fèftudgintt  due* 
Bnt  ferttf  tendu  fer  e»m  Jnfrd  frtventnt  TrtTtnerum  9*  ttndemndtitHnm,(y  dbit^MibuJiunufuefrt’ 
vtmnbnt  Curie  ntjhe  Pngttt  Tbtnedrmm , (y  ejnt  f'itdrie Jivt  dtjhtflut,  dmximHt  de  ttrtd  nefhd  ftttn- 
tiâfrtvidtndttm^  fdffu  dt^ue  ttnetfu  etdemftrnu  effertttnis  fdrrnltiut  Utterm  nefirttful  idtmm 
lledfU  intdmerdn^ddnnt  DtmintmiÜfJîm»  trttentifme  ftxéfefime  t^nhut , dte  frime  Mdit  ttrtit 
inÀiBienti  , P^gnerum  n^renmdnnevttt/ime  tertie.  Jn  ^utkm  httcrdUà  fennniur  tenrineri.  St^ 
-vuer  dtttem  dttentt  f«oW  idem  Cuip  nthtl  dt  dt8d  frtvijtent  fnâ  nnctdtum  dmedtam  tn  drttnf 
fine  tn  dtâu  fitrenu  fiftttdftntd  duehett  fy  ttrit  frettrue  temfert  "ffnt  nmnt  fttmtjivt  fetejtfer- 
ttfert  vtl  lethere,  net  in  dthttd  tenfdttdtiene  dnttnttt  ftrvtttd  fer  fregeniteret J!ttt(y  tfjnm  fn- 
gentrtnbett  mejhity  fyneku  fdtliierfy  Undà^tUter  frrfittd  tn  dtverfit  fdrttkm  tdm  bit  tn  régné 
51MMI  inCemttdribut  nefirit  Prtvtnat  Ky  Pertdl^ittru  tum  mnltu  tdbertkntfy  exfenjîi  y fyfrtvtdt 
nBtntts  tffitm  Gntgenem  efn/dtm  nnnun frevijîenisjme  tn  tetmm  redit  ftreeftiene  (drere , tfntmfre^ 
rntfit peu  ty petretm  txigenttbtu  ftrvttiit  rtfntdmm  mdjert pt/it  nefitd  dtgnumftretfttentm  dtBâ- 
tmmdnnmdtumuntidmmdttedttimtnérgfntefiveinfiertnu  dtttt pfeutfiuu duebnt , ut  **  deittn 
fmtr  tmfedtmiu firupdt,  dd fierenet  ttntum Jtxdgintd  teduxmtu  » ty  tUerumftrttftienem  diBdrmm 
tintidrum  de  diBtt  frtventikut  dd  jtttd  rtddtnet  fyfrtvtntut  Cdittx  ttieix  et  Cemuditlmt  tntedu 
Bu, dt  ttrtd nejhd Jtttntid  hdrumpne  temmutemut , dt  iBet cy  frep ^ pu berrdiàui  utriupiutfi- 
xmt  ex  pet  terfert  legume  dependeutibut  nttu  etiem  Cr  inentet  ndpiturtt  pfer  ttfdtm  p»  rtiui ÿd^ 
btiimus  fertifiendu  ftrtet  ex  nnnt  tndnttd , pnguUs  vidrlitet  donu  pftr  furtbui  dntediBu , rr- 
nunttdtdfrmt  exnmnetndntedfereundrmOutgentmPtretfrieni  diBdtum  dnnuârumuntidàimdue- 
deeimtn  drftntepve  in  ptrenuduri  pftudpntddmttm/ , ^mee  trtnt  in  tjntvttd  pftrdiBu  fteven^ 
tihuf  dddiUdt  neprdt  littetdi  peut  fredutrur  ferteftmreuy  dt  reppdtù  fer  tum  tn  ne/rd  Cnne  fr^t^ 
Bumtfiru  bttms  tydt  d*Bd  frtvtpene  ttntrpu , ^ntt  Idttrdn  jtptmut , (yderrgipruifpusCmme 
ddnteüdri.  Su  t^utdtm  erutd idem  Cutpdt  frtfdtt fut  hertdet eefiem  tnntiU  ferenet pxdgtntdtm^ 
medtdttfytn  tdfittèmenuO’^PfdCurtdtenednt^fyfepidtdntjnullum^ntdliumfTtrernefdt  he- 
rtdes  <y pttejferet  mefltes  tn  dtBu  Cemtttttbut  tm  frferiertmty  Deminum  eidem  retegnepdnt , de 
prvtrt  ttntdnmrnebudt  dtBuhtrtdtbut  ,(yfuttejfettbus  n^ru  inCemttdtibut  freUVdtu , de  feu- 
ddltprvitie  fref ttrtd  iffi  Cune  nefire  débité  peuttdùm  upm  (y  tenpetmdintm  Cemttdtuum  jdm di- 
Bemm.  Slued  ftrvittum  idem  Cuige  in  n^i  freftnttd  tenpttutut  freptre  ty  fdttrt  nebu  fy  diBit 
heredibus  ,(yj"rt*prubnt  nprit  ebtulttty  fremtpt , tfp  Cuipur  de  frtpntt  h*/M  pdttd ftrnepmm 
dnnulMmfrtftntidltttrinvtptte,^ndminvtpituTdm,  vim  fyvprtmvtprt  dendttenit  dt  retiufer- 
eefttiHu  veiumut  ebtinere.  Jn  eufutrti  teptmenium  frtpntei  Imerti  txtnde péri  CT pndentt  Mdjfn 
Pdtti  nefirt  ppBe  pfimut  temmuntrt.  Ddtum  inCejt  fend  fref  t Ctprum  Màtu  Dtfdbtdftrvnum 
mdptptum  Ltgernum  Lutulnm-dt  Sitdfeb  mtlitem  tegethethdm  cy  Pretenetdruim  ^^ni  Sttilix, 
diliBum  eeKuetdUm , eenplidrium , O" fdtltm  neptum  dnne  Pemint  mttiept^  ttettntrpme pftudge- 
pmepste  ,dtt  dtttme  fefttme  funit  detime  ijudrte  indiBienu , S^eptemm  nepriTum  $4.  Z'tifd^uc 
fdm  dtJhtt  Cuige  dt  ifpjut  btrtdtt  eertemdtm  ditnuentm  pertnetmm  pxdgintd  eufernei , utfrtmtt» 
titmr  ,ee0tepemm  redbftretfttene putntur , veiumut,  cypdebtdti  vtpreéedtBd punrueertd  neprd 
prit  mdnddmmi txfrrjuifmdtenut tenere  frtferiftdrum  neprerum  Ittttidrnm fer ves  diligenter ett en- 
te cy  I»  emrubms  eptdeittrebprvdte  jmxtâ  iBu  veifrediBi  Cldvdrii  dtftrttfterrs,  CdbeUtt pu  Crtdtm^ 
ttruf  réputés  vntiitti(y  futurs, ttdtn.  Cutpui/stdt8iifuitbtrtdibui,vt\ ifferumfreeis P^tureteri 
pu  nunttejdmdtBet  dnuuet  pertnetdtâurejèxdgintddeperenubenicy  pft  fenderu  frevtpieuftr 
net ,velut  fremittitur  ftxbiberi  ifuebi/^t  ptheetdnne  'd  die  ddtefreprtftdTum  nePrdium  littretrum 
tntnttd  numertudeyde  fttuntd  ptium,reddttuum  e?*  freventuumdtBt  CdbeBeSieie pfett  cy  futettd, 
fer  menus  vefhdsfreut  td  vesjheBdvertt  efftierumvepterum,ttmprtbuiytnteptcy pnediuunuttent 
dU^ud  vtgere  frtjèntium,exptvdtti  ,cy  ftttftdtu  âb  eu  de  hiis  ^e  ifpsplvtntis  txinde/nii  vieibus 
mere  pUte  dPedix,  f m«w  vebu  fient  JuJpeere  veiumut  dd  tduttUm , iUdm^ut  uni  tum  Jilutienebujup 
medt  tu  vtjhe  temfute  dttefidtt freur  cy  édmuti  nuBit  teuttlu  dhu,  ^uim  freputibus  neprtt  litte- 
rts  tum  dpdixd  jdmdsBdà  vebit  fref  ttrtd  ijuemedelibtr  rt^uirtndit  : vépuefrediBi  StotpdBi  dt 

H üj  , 


«Si  PREUVES  DES  DROITS  DU  ROY 

fmturt , ntnùnfrJiérism 

éUifHé JiUtuntmtindem , me  cUvdriti  4t  fntefttrtt , CâktÜtnt  jtn  Cttdtn€trf*t,gé $lUm 

fttu  frtdtcitmr fétundtM  Juertt  ,âftiui  r$mftiléfu  : lemihtUmtnmt  tnt^dtHt  Se- 

nejiéüi  vtl  LHttm:tntntes  jifnlftâre  turttu  ftr  hntrétvtptds .cUvârmJrmffurfrtmbmffttHM 
fr^vtittHum  dtHimm  Trt'^ntrMm  ty  e4ademné/i»ntim,4c  4litrt$m  ^p$»rum{um^^^e 

Cmne  ,Cmrié  Fi»gri$rbtn<Ârum  t ^uidaihil  eidrm€mi^*ti$vel  élu tfji  tx nutK  méntré , fnféiu 
âmntt$s  tuuttt  du*dt(ifn  i«  ér^tnt» feu  $m Jl^reuu  éun  ftfiut^mté  duebut  vtfiere  frffététum  , ét 
rumeua^ue  Urterérum  nefirérum,  jeu  Oénfumft*  éflumfr$rum,vtl  êfumtndtnOtéfftrjéH  ex  iHuiput 
Uitr^rt  jufimMj , fy  de  rtgifra  Curie  (dufeBén  ,4jut^H0m*d»  fefjtivtnt , suôd^ue  rettueuéertetfi 
fécurujuts  VKtJmt  diéfumfeudéle  fervttmm  frtftereé  tff  ntfre  Cmn*  detnimmjèeumdùm  mfkmty 
ttéfuetudintm  Cemitétuum  jémdtfitmm , Jùfer  ^u$  v^bisdmximuietéKler  i»emmbendum,fu$bi^ 
eumme  »rdtaéttmti/Hi,  luterst  ,méndétn,veledi8u  i»i$atr*rium  frrte  fi8ii,vtl  mâtueâ  fâae»^ 
dit  jùh  4fué(un<iut  fermé  vel  txfreÿf  ne  verberum  ée  temftrum  crdterumttr  ifuecyiiuétfjftfht* 
ferleniium  imfedin  fefit , tn  éli(fut  vel  differri  , triém  fi  de  iBe  vetéliifmé  tstrum  ,ftn  tiUrum  tU»- 
Jmtê  , de  vtrb^  éd  vt^Aum  effet  hie  ffttiéUt  er firitfâ  me%rie ftaendé,  fy  frejttum  m*ndéntvel  edi^ 
Huntfirit tVeléUeriHS  tufufeum^ue  de  ntn  felvendt  éUeui  de  fttunté  ^utium  fréféteruminté  tef 
édnefirém  Curum  dt8êrumCemttétuum  defituéndé  , vel  in  ufutélitt<envertendd,exeeutieui  fte» 
Jèntium  Bulidtenus  tlfiiturtt.  Prejenfet durem  lirterés  fefieffriuntm  tnfftSientm  tdmm,trdnfumft% 
tffdrum  per  vtt  frédiHei  cUvdrtts  de  fereefttéet,  Cdbtlieff  ,feu  Credtnetrus  tn  fubltté  fnméreeefff 
fneduttU  refinui  velumut prefinunn  fremifft  mtdt  effieéttter  tndnteéVéUtmréi.Ddtum  tn  Céjéfimn 
frtpe  CdfifumMdrtiDifidbutn  Cdmetdn^d,  dnne.Ptmtnt  miBtfimetreetnttfimefrftmégtfimejext» 
die  14.  ’fm»»  decime  ^udHe  indifh^nit,  l^gnttum^  ntfiremm  dunt  frittfim»  ^Xérte.Jn  ijudrum  ^uidrm 
gef^méiium  Urterérum  exeenttemem  rtélem , éd ^Udm ptteedere  eupimut  revereurer  ut  dtbrmut , 
lumui  ,eyvtbit  ,éd^uemJèurfMet  pettineret , ^itginéU  du8eritdte  ^ud  fungimur  tenere  prtjènrtuné 
exprtffe  ménddmut , ifuéfrnut  mente  (y  fermé  freferiftérum  P^tnéUum  Urterérum  drùgenter  ét-- 
tentu  cr  m finrulu fini pdrttbut  effiréater  ebfervétn  iffiu  ferveur , exeriudmim  diligenter , de ftrvdri 
fytxetfui  vejfru  temptribut  invieidlnUtet  féttdtu  ,fr«*t  tn  eifdtm  f/tibrtur,  preeipiturfy  rndudé- 
tur,mhil  exinde  de  ctnimgentibui  ehmitrende  fit  ^uid  inde  frefteTrénefirénenexpediétiteréré 
méndété  frejentibui  effertune  fut  ...  J^étmm  tranfumpte  vtbit  dirtrutiMm  éfiignére  vtlmmut, 
tmptndtétt  reméntn!tb-tt prejenti  mede  ftemtffe  tntntté  vélirunt.  Dtrum  Steté prr  vtrum  ntbiUnt 
S>emtnum  Leendrdum  de  de  StéUt  Juns  Ctviliifréftffertm.mé^e  ^ginéUt  Curie  M^ifiruem 

K^ttendlem  , Mdferem  fy  Jttundérum  éffelUtienumjudteem  Ctmitatuum  frtdiiletum^  rmmeDe* 
tmoi  miilefim*  tretentefime  e8uégtfim$  ,é*e Jèptimé  mtnfit  Seutmbrit  rfUétte  indiâienit, 

SmmatîoH  fùte  fdr  René  Roy  de  Jernfilem  ée  de  Sicile,  Duc  d^ Anjou  é Comte  de 
Provence , tut  Duc  de  Sevoye , âfin  de  luy  rendre  Nice  é fis  opprrtentuh 
ces.  Du  vin^néhfiéme  Novembre  14^4* 

r'ts  uemtne  Demint  dmen.  Préfintit  fublitt  infirumenti Jirie  runBit  evidtnttrféttét  ,eyfitn»tmnt, 
fuedénutéb  Intémdtitne  ejujitm  Dtmint  miüefimt ^uédrtngenttfim» fixdgtfime  ifuârte  , dttverù 
vtfefimdnêndmenfit  Sevembrii  ,indiHitnt  detimétertié  ,mtre  Cdüuéné ,PeUnfitdtutfdnBifitmim 
Confie  Péimey  Pemint  nefin  Pemint  PéuU  dtvinéprevidentié  Pdpe  Jèrundi  énnepnme^  Crdbéni 
^Atitifiiêdertnfis  Dutefit , tn  dtme  videlieet  Jehénnù  Grtnttum  diHe  CréidHit  viBe  edupenu  puhU^ 
Cl  t fW4  tune  extfiehdt  iBufim  ey  petent  Printeps  Deminm  Ludevitut  Pux  Sébéudtu  , tum  fué 
titbtU  temtrivd  hiffitétm , in  nefiiùm  /Cerénerum  pubUterum  lufTéfiriptêrumprefittriéperfinéliter 
eeufiitutus ptevidut  vtr  (y  difiretus  Mdgifirrjthénnrt  Impt  tn  Itgibui  Lictntidtus , fifii  lAdveté- 
tus  ey  Preeurdttr  Serentfiimt  Printtpit  ey  Pemint  Demtnt  Hpiétt  Pet  grdttd  Hegit  Suilié , Pmett 
.Audegévie CT  Odrrt  ^dc  Cemitu  PréfOtneie,  eye.  Utterétertè  depurétur^preutUtteru  dtfh Sertnifirmi 
Pnntipis  tfut  prepri*  mdnut  JiêbJcrtptit , étfigiie  ejur  m ceré  rubeé figiBéttr , 11*^// féflé  tfifider.  Qeû 
^uidem  velent  dtifue  cuTéni  infid  firtprum  negetium  fibid  preféte  Pemtne  t^ge  PUtéifue  eyCemite 
tfmmiffum , juxtd  viruptrégtre  ey  ext^ui , tfufdem  mfignuviri  .^rmigen  érmtgtrte  diQt  POmtni 
Putuperfiném  éppremndit , fin  nettfitévit  Precurdter prediSut , Je  éd  tuujhtm  Pemmétienemprr- 
féti  Demtntebuennulld  fibiex  ey  p^  p*^*  JôprédiBi  Pemint  SiciUe  gegit  rtfrrendé  ttéofiniffum  de 
deputétiim  fert ifLufmt  tidtm  Pemtuepuci  infinuéri  frvtÜe.  Tune  u^rmtger  ipjibeedtttudensprt^ 
fétum  lupi  prtcurdrerem  énre  diBum  JtéUm  éfttndent  ey  ujîfut  éd  témtrém  in  ^ud  tune  exifiebét 
Peminut  Pux  prtfdtutétetdtm  ,ey***  Preturétertm  tllum  éd  hefitum  ferudiBe  temert  rtjfenjkm- 
ébipjèdori  premrffumtxptBdnttmfidrt  fttit , ey  exhertétut  fmt  iArrntgeriffi  , dirent prtnemmn, 
tum  Peminum  Pucem  jdm  in  fue prdndtejidrrt , Jubfungtntem  Pretmétenpttdifîe^ubdipfeéd  efiet 
hejfitium  ire  pettrdt , ey  ibidem  durdutt  dîfli  Pemint préndie  rtfidtre , ey  perdffe préndie  iBue  ir« 

dirr.uttpjè  Peminm  Pux  iBum  Preturétertm  tn  ntgetie  Ltgdtientt fut  henenfitt Jiffiiperer, 
pe^rt.  Smhut  fie  ddht  cdmerdm  prtdiBém  intreivit  ^yCrmifer  ipjt.  Preeurétere  éutempteddh  inibi 
xidtUtet  fuxtd  hefiium  dtfle  edmtrt  perméntnte  ^uéfi per  berdm  tum  dtmtdié  , reffenjun  prtdtSwm 
expfBdnte.  yerumtémen  préndie  diBi  Pemini  Pueii  eyjùe'um per  éBe , ^ntei  ey  familières  ejur, 
eytém  Eceltjiéfiici  ^uàm  Uiti  vink  diBé  réméré pâuUtimeyJuttrjîtve  inehédrunt  exire  é<  txiemnt 
ey  Jùbtnde  peminui  Pux  Sébéudit  prtfdtui  tfudfi  pefiremnt  i nennuBit  fémtUéttbut  Jtui  veluti 


\ 
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^itiéfi$s(yAiiUiS4ttUh$j.  ftretfim^dvuétmicrPnenTâmn^mtnêtut,  xy  fnturA. 

t4m  ntmtnt  4HttdtB$  is  drftth*  diffe  fiéUct  ex$fm  dtHt  témtrt,m  fitu  ménilfHs  uni 
€Hmdt80pr*turàttm^u4udûme4rumJivt  €eduiUmf4firt4m,  O'  f4Ptn  fcriftum^  tff«8um,  CT 
Jidfiuutum  hujufimd*  utf*tn  nUTTUttvt  dt^tfinvijuu  nutmtnttm  : m»iu  vtn  S^fénit  fu^icif fuir^ 
Jeriftm  fer  frm$  cmmuntcutum , Jùh  h*<  verirrum  tenere  (T  fermé  t Cum  À dit  tlnrm  ftttutÿtmi 
Prtuctfu  UtuuëtK^"  Ludêviti  terni  memttte  reteUnde  j ^ui  ntttrie  deetfit  fut  UiirrmtxJ**fr- 
f*rt  frtereétit , Cem/tu/m  Prrvwcte  eum  émut  jure  fut  iy  mtmiru  untvttfit , CT  tté  etvitm  Sine 
eumtmut  findtfrtil»,  véHttetum  BuntUuie  ,(t  ti^e , Ucm  de  Pugtte  Traeérmm  ,tr  etreru  eéjhé, 
emuù^ue  (T fritrAu  ^ue  ulruntifu^mt  temftrt  cy ftmftrfueruutde  dt8*  Ctmttém  Prevtncte , 
mûrit  devrluté  juermi  » mn  ^juidem  hereditunt  memtru/i  Dimiui  l{en  ludtvin , fidfnfut  jureuà 
Strtuipmum  Ptiunftm  Dtmtnum  Dtmiuum  Benutum  Smhe  B*gtm ^verum  O"  tnduyitu* 

tum  cr  funftum  Crmitem  Ctmuutut  frediBi,JeuamifJtHum  Prtvineie  fy  Pmélif^tt  ^ cyh$e 
eumdtiure  tifuiu  hte  tji  diguirut  utmiuutu  cum  freregenvu  Imftriif  etium  ex  uutitfuujid  uu- 

ti^mÇimé  diféfneui  mejirum , tru  fuod  civitM  frfrudtBé  ifiaen,  cy  vuiltt  tum  eufru  cy  tmothm 
allé  CT Jtugulu , velun  merniru , ttru^uidemmtntruf/idfuunfuliu  diHiCemiiétm  Pnvtutte , ex 
dt* fiieutie  mertû  Priunfu  fufrudiBi , CT  fi<juuté  ueeefténtHÙ  ^ fit*  wdeluet  CT  frtfrit  devtlutt 
ptrt  ut  freferturftrnuueruut  » ut  (y  tmfrtftuturum  injilidum  pernntut , cr  ^tBunt  ud  PrtHCtftm 
memer4tûu0.Q^e  rume  nvitutfVulLei  (ycufré.CT  (tteru  4fue jùut CT futruut  dtfrmutunk  ex  éuti^Uê 
diBi  Çemitutm  Pnvtunt  jum  retf  dtveuerunt  ud  munm  Ptmtnt  Dutit  Suidudie  fr*  ttmfere , çy  de- 
indt  4 Juetejftnym fuk  uU^ut  temfnadeteuiu feu  verikt  recufutu  extirtrunt , frefirtim  ex  mtrte  me- 
merun  BSg"  ludeuid  terni,  c^fiwute  ufccftuntuu  ftrStrtuifimumBtgemSitiUe  BigemBenu» 
tum fut  frtfnt  CT  utfreftrtur  devtluti  jure  fucttdtnne  : Bu  vtdtUtet  runtne , f«i4  tùm  terré  fredi- 
Béfukjuetret  rejbtutitni , ufr  ttdtm  Bsge  Iridtvtct  rtrtit ftuift  dtfututk  uUeuun  utufitmtjiut^uf 
mtde  fguuuttr  im  frtfudieium  fueeedtntk  fut,  crntu  bereditun*  jureéüeuuutk  : tté  tjuid  eidtut 
ulteuuneui  ^ue  uÛtgun  ftfet  f (y  ijuuttumde  tudtm  uffurere  vUeretur,  Uxrejhtit,  CT  evUenttr 
CT  ttufe^uenter  uffuret  tlunfim't  diBui  nvitutem  ,vullet , CT  CT  •>"***  ultufinptlé^utfuut 

CT  futruut  ukéun^ut  CT  énn^ufimt  temftre  defemuentitt  diBi  Omitutm  prtvineie , eujm  vtrm 
CT  rtrtttm  Dtminm  fuit  CT  rf  mtmttutm  ftrtutÿmm  Dtmtuut  Bf*  B^uutm , fulémcT  utttrii fer  vu 
idufufimum  Pnuafem  Dtmtnum  pueem  Sukuudie  ludebite  rttmeri  feu  veriùt  tceufuu  defuBt  CT 
fumutrt  utufuté  fuiffi,  Cum  éutem  fuftritrtym  unuM  mtmtrétut  fireuifimm  PtmiumBsx  "f- 
dum  euuuUitm , ftd  Itnge  mujtrtkm  CT£révitniue  negtnu  tmftditm , CTfrtnfutfrt  ufft^uuntue 
Berut  fut , ud  reftnntntm  diHe  terre  fer  vtitcevfute  tnteudtre  utu  vutuenr,in  unme  tumtn  CT  Pr«- 
^ftt  huitut  ftrrum  hujujmtdi  uli^uuudt  CT  ^uumfrimumuftrtuuitm  fe  tjferrtt  ttftttndi , CT  ilkim 
muieudi fut  Cemitutui  Prtviune  juxfu  ,CTé^ut  Ctmitutufitemt , dividt , feu  frfururi  ttrru  iSu  ntm 
fttuit  éuteiutmtde  \ CT  tum  de  jute firtftt , ^uùm  ex  uunnutftmk  dtf^tjtntudtm  Pnncif  um  difmrm- 
ktutt  feu  uUis  uUtnun  frtbtktunkue^  tu  frtfttr  tu  frèfeunu  ejufdem  itufnfime  Deminufitnè 
“Tufre  ,egt  Jthunnti  luft  iu  Legtkm  Ltttnnuem  nufitutm  Prteuruttr  cyfrtcuruitrit  utmtnr  tjuf 
dtm  Sennifitmt  Dtmtnt  B^m  Bfuun , SitilttBS^  ,fieut  dtfttefiute  met fdtm  funt  futennim  literit 
ujm , ^mut  exhikettfett  creum  ^uuutu  fiffuuriHfuutiu,JummtCTre^uirt,tHttrfellé^uevttiltu- 
fuftmum  Dtmtnum  Putem  Suhuudte  ,CT  frtuudt  terne  CT  fertmfterie,  cfruttum  nvi- 

fétem , vuSet , (yeiflré,  CTtuem  terrum  frtdiBém  iiuumfulviifemftrhtntrtCTf*^trentiuvftrm 
teuttn  tudtkite CT  ueufétit  de  fuBe,  ttnutfu  ttiémcT»tf*f*fi^*  \*ruretrt,tidemSertutfimtDt- 
miut  Bsgi  Sitiite , Cimin  prtvtucit  irudunt  CT  exftduns  iiktie  CT  *»  tttum , feu  trudi  CT  exfedtri 
muudunt  CT fueiunt  tum  tftBu , uUus  CT  *î*ttr  videliett  tu  tufum  retufutitnit , vel  frterujhnutitnis 
femftr  tum  htnert  CT  reverenttu  dekim  pTicuruttritnemine  nutjufrùfrtttftrctutréxüujhiftmém 
Ptminuntnem  vefhum  ,dedumuit,iuterefe,  cT  f*f**fi^ *^  <*"!*"*  CT  ettuftue tteufutttnn frudd 
Be  fuân  CT fuBtutu  ufnte  mtdi  ,féneudifyue futicudu  CT futfineudit  extenfut  iufuturiim , CT  de 
frtftdeudt  luhtt  medtielntt  fy  fermifft , fuuttfue MujefiuttmtUmvidtkttmt exftdne.  Bs^ntuttr 

ftuuftxtidufrtPtmiuuntut  frtfutt  Dtmini  Ducit  Sébundie  fitfjum  re^utCT  fetturuterem  frtdi- 
um  ud  frtftutndu ^er  eum  uudtri  ^ukeutn  efftBum  CT  fkhfÂnttum\tutttitgiytliyus , fitUttt  Suütnt 
verbit  emitttudt  infuuuvit , fuilituvit  ut^ut  uttiftévit.  Ditent  vtdelictt  CTfrefertut  tultu  veriu, 
fiu  vtiktmm  j'ukjetfueunum  eftBum , crfu^fieutium  etdtm  PtmiuePuadttigtndtxtxttÜtunft- 
meCT  feteut  PnrKtft , ttdtm  txttdtnnftme  Demiuéttentvtfire  fUctutpirt,  ^u'ed  txttUtnnÿtmut 
Pnueefi  Ptrumut  B*uutm  Bex’ftmjultm  CT^^fdte,  Pux  y/fndeguvte , CT  Ctmtt  Prtviuete,  me 
géuuuum fkum  pttruruttrem , CT  uuunum ui  et  Uttruttne  ttufittutum  txfrtjfe  ^utud  hteud  rundem 
jëmjhem  Ptmiuuntntm  truufuift , eidemvefrePtmtuétituifgniftururum,  ^ued  iep  Bex  Dux^ue 
CT  Ctmtt  luttr  fuét  ttrrue  Juipue  Ptmiuutut  fuit  ef  futtftut  Ptminut,  cT  éiput  dnlittutit 
fu^ttie  Ctmtt  utus  Previutie  i^uifeButfiki  ex  mert  jure  fke  À ttmfere  tiitut  defuuHt  Ludtvin^um- 
dum  Bjegtt  Bsguerum , Ptmtniijue  Ptminitrum  fufrudtBerum  , cT  txfutttfttut  tjut  : CT  utkf 
iumiuutvet,  Dtmtnt  Pux,  Ctvttutem  Ntnetum  tmutfutdtfuHu,véiettném  tureiütuit , Itemm 
de  Pugftt  Teuurum,  éliéujue  efftdu  CT  rethertdttértét,^ue  ubunti^ue  temftTtfununtCTfùuttx 
dith  Cemttutu  Prevtutte , CT  ^u*  ulituurt  ue^utveruut,  CT  netfueuut,  utteutt  muximè  ^ued  iSe 
iilû^ue  futruut  CT  f»ut  ex  ftrnntntiu  diBt  Cemitutut  Pttvtutie  ,^i  Cemttututeumjûit  fertmeu- 
eut  ù temftre  fm  dtttffut  fredtBt  ifutudum  Dtmiut  Ludtvttt  B^tt  frtfutt, udfreutmiuun  Dtmtui 
Bguun  Mt  Dueipue  CT  Cemuit  éuttdiHi  ntttnum  fervtutt , ftr  utceftutitntm  ex  tffit  ukttcrB^ 
eum  fuaum  ex  jute  fikt  devilute  , CT  htttditurte  ftBuvit  CT  ^tBut  tffi  Demtitt  B^Uétt  Bs^i 
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ftiv^oifuuumm  f ici  PMttm  SéiduJif 

nUrkiU  dtttnmjft  (Ttttufâÿt , (y  êKkfâit  kufi>fm$éi  Civifdttm  Ni€ie,  Vélla  Ttt»^ 

, cr*^dt  rtsbtrtittdTtés  dk  ut  fnftftür  fuftnHt  O"  [•>»*  de  ftrtmrnnu 

itÜt  C»mit4t»i Tnvtnot.  yttùm  ^uu  ifjè  PimiHmt l^uéfut  Kfx  fy  Fttnttfs  dntedtBus ,tn^fn 
rtcuftrdtitHt  jMi,  éhijéfxe  me^ttnijmu  tfUéni^lMumtim  frtped$f$$s  éttrndtTt  nt^Mivii  àdrt- 
fttendmm  rtiHferMHUiim^meâVéku  tts JtifrédiSdi , jtiftrvtsdttfiftét  fêlât  ^ ^me  mi»  vdime- 

runiâhS»  Ftâvinttt  CtmUélttftfârâTt  Ctmiléim  reumuKétt  (p"  refineitdit  btte~ 

ttfyiâ*  bâbutt , <7*  bâbtt  iHteimtntm  DtmtM/  ^^fx  fy  Pnniffi  éniidiHmt  ; tâfrtfttr  PtHurâitr 
tf  PnitâTéitu*  Htmtnt  ifjtm,  vt  Jûmmê  fttt  fy  rt^um  fttmit  fitumdd  ly  imiiâKfUâridftrem^ 
fftni , cy  ixm  tnjlântid , ^uâ  detir, ^mâttMHi Ovtidttm  Suie eum tut Jnt dt^réii»,  vd&tt , tdprâ^ty 
dUé*  rts  btridudrui  JmfràdtBdt  dtBt  Ctmitâtui  Privinctt  extjftnrn  , f moi  fy  ynr  vtt  tndibite  drti^ 
xetit , ttimfdtts  dt  fdittf  etdem  Sirtni^imt  Ptnutfi  Ptuttfur  (y  Ctmut  frtdtBt  irâdêtit  C7“ 
dxftduut  lilnrttftu  tràdtfy  txftdm  fdtulii  tum  ifftB»  -.dUét  videluef  inidfttm  dtUtitHts  dut 
reemfdtunis  vtfitdTum  tn  ntuuat  fruurdttrit  dntt  diBt  fnitjltr  ttutrâ  vtt  de  dâmait , mtjîit 

bûj^ut  (y-  intertffe  tia^tite  detttHituucy  •teufdtttHu  hufufmtdt  fdBufy  «/foe  runejieiidtt ,Jit» 
fdtttndu  àt  jùftintndu  m f»tutum,-fy  de  frtiedendt  fufrrhtc  ddvtrjùm  vtt  tmiubut  mtdii  (y  vue 
dehititi  ty  frtutjme  Mdjrjfâit  mtUut  td  videintur  exfedire.  tt  but  fie  diHis  , dt^ne  fttUtu  fél- 
ttm  ta  efftdm  (y Juifidaiu Jufrddtffm  DtmiamDux  Sdldudte  bec  ftemiJJ'd  vtrbd  dudtent , çrdtten- 
dent,  frtd/Bt  Pniurdttn  etnfefiim  c^i£jr*  refitndtt  vnhit  tUdm  ÇdÜttu  fer  vtrbd  ffjuenttddut 
equivdleatid  tfftBu  tyfitbfidnftd  Egi  nttt  tenet  lajufie  tivitdttm  (y  terrât Jûfrddiffjt  ^ fervtt i 
frtfdtt  P^^t  Sttilte feu  ^uecumifut  dUd fibt  dut  dlttn  fiefldnttd  , ntt  vtÜtm  tenere  , fy  mtttr  e^t  eur 
uuae  ifiât  ru  fetit  tUtt  turue^t  db  tflud^tntd  dunu  ttnttnuu  tliâtftrmtcymtti  frtdttrfitrtt  ,jmfii 
ttnm  tyftfiidt,  (yftrbtndttrdn/dHunejJùferbtefdSdt.  fy Jubfuaxil  mtm  e^ut  duimty  ut  txve^it 
lUtm  dffdrtrt  ftterdt  : Hieatatfi  btnm  mtdm  d^pedttadi , frefierbâc  fi^mificdadddd  méfié  fer  bât 
fdrttt  tttcâuium  reetdere  fy  fdrdtum,  fyfitbmtt  rtttÿufy  txfrefiii  Ldtinifiiue  verbb  , nin  tfihte 
Itettt  ta  dtvtrftrt*  f dlti^ut  vtrbd  dtxtt  ,td  dirt^tus  dd  Pttturdltrtm  frtitlluni , fy  tt  ^ubentemut 
$fje  Prêturdtir  ftfi  tum  dd  dltum  tnfignmtm  Utum  frtfietjit  difitntret,fy^Mtd  ibidem fuftrhte  rtfitm- 
Jum  dârtt  :^ui  fiifuidtm  Pttturdfr  fitttm  tiduldm  fretmftriâm  ,dftrtâmrfitttdtns  fy  exhibent  tffi 
Ptmiat  Dut!,  fie  la  tfftSu  dixit-.Dtmine  ^dm  fer  muUtt  dite  rttudBtt^fy  frr  fiurd  Utd  frtfter  btt  nt^ 
fâttum  fit  mihi  defutâtmm  fy  injunlium  d ftdfdtt  fy  Dtmiat  ^\dftfirt  met  vtt  fer^utfivi* 
Jedetee  in  btt fdfiTi  ftlitftriftt  eenfifiit  exttmtitu  tttim  JnfrddiBt  negttti  mihifiettmmifii , fym- 
fua(iittatr,ifutmtirdm  vtbu  Itfdm  jmteiHBè  ,fivtbu  libtdt  iBimlefiurdm  dudire , ^uifuxtd,  fyjt- 
tundum  hufut  eeduU  ttmirtm  Jummdtitaet  fetititnet , fy  inttifrildiitatt  hujujmtdi  vtbàfdtit  fy, 
ttttimi tfy  lumhte  t&dm  vtbu  dure  me  iffert  ddfintm  ut vditdiu fi deleBtt  JuPerfremifiit  jmfhmt  dt 
mtliùt  laftrmdrtf  fyCentibm  vefiri  Ctnfilii  btt  etmmuaitdre  » frtut  de  fdBt  Prteurdttr  frtdiBue 
UButdm  difle  etdule,dt  ilidm  frtfdtt  PtmiHt  Duti  ftrrtBurum  ddturum  dt^ue  dimiffurum  und  tum 
ttftd  diSi  fut  Prttuidttrit  jdmjeriftt  rtddBdfi  rtdltttr  tbtulit  : fed  ttduUm  frtdiBdmfuJtiftrefèm 
fuCuft  fdteri,dt  tjm  UOurdm  dudirt  itta  eurdVit,  ifuinimt  reauit  fy  ne^texir  idem  Dtminm  Dux 
ditbi  diftedent , fyfldHdm  frediBdm  dejeendtut.  De  fy  fufer  ^utbm  frtmifiu  tmmbm  fy  fingulit 
frentmiHdtm  Prttmdttrdt  Tttturdttrtt  ntmmt  dntedUit  fetiit  d ntbu  Nttdrtit  fubtieu Jubfiriftm , fy 
i^utUbttinfimmentumfubiKumunumvtlflmrdfibt,  fyfreUbdttfttenifitmt  Priutifi  pegt , Duti- 
^mtfyCtmiti  frtfdtt  mdgifirtfut  etmfitri  fy  ddti.  ^Sd  fueruntbtejub  duntdit  meaji ladiBitut 
Ptntifitdtu  fyltet  f feu  Itfu  ijuibm  juPri  refitHtvt  fyfutetfiive  : frefintibm  ibidem  ^udmflurimu 
ntbiiibm  vtru  tum  eleritu  fy  Eetiefitfiitu  ijudm  Uieu , atbu  duttm  Nitdiitrum  fubjinfttrum  utKjue 
atminibui  etrum  ignttû. 

Et  ^utd  tgt  Miihdtl SdnB'u  cltriem  MdtUvienfit Ditetfit Eidgifitt  iu  drtibm , fy  Mdttdldnm 
ta  Detretm  , fubliim yfftfitUtd , fy  ImftridliduÜtritd/ibm  Sttdeimftrfindrum  dffrtbtnfitai 
Jûfrddi8drum,nttifitdtitmi,  infinudtttai , fublitdrum  litterdiumre^nfitui  ,txhibititni  ^ ft- 
tititni  ,fummdti»ni , re^uifititai  ^ inttrfiûdtitui , frttefidtitni , rtfftufitai  , ibldtitm^ue  , fy 
teterie  tmaibm  j fy  fingulu  frtmifiu  dum  fit  ut  frtmtttiturdittmtur  fy  fièrent  und  tum  vt~ 
nertbili  virt  Sttdnt  fyt.  fnblut  fuberifttt  frtfint  luterfui,  ti^ut  fit  dm  fy  fitn  du* 
divi fdTitet  fy  vidi , dtianttdm fumffi tdtirttbuit frefeutifubliet  inffrumentt  extridt  mdnu 
dittrim  mihi  ntti fideliterfirifftfigaum  meum  bit  me fubjtribeadt  dfftjùt  etnfuitum  , i* fidem 
fy  ttfiimtnium  veritdttt  frumifitium  tmaium  fyfiugrUtrum  reifuifitm  fy  ngdtut. 

Ettgtjultdom  Cddtr  cUrieut  ,pedtuenfit  Dttitfii , iu  Dteretit  Lieeatidim  » fubliem  s/ffu^ 
fitlitdfylmftrtdU  duBtntdttbm  Httdnm  fyTdbtUtt  ^ ^uid  frtmifiu  tmntbmfy fingulu  fit- 
frdjiriftii  f dum fit  ut  fremitliturditeifutur,  dgertntur , fy  fierrat , un*  tumdtferett  vnt  Md- 
gifinMitbdUt  SduBu  Ntidritfyt.fubltttfuftdfiriftt  tu  hu^mfmtdt  negtttt  ttnfirtt  met  ,fre^ 
feus  iaterfui\  eddue  fyfiuguU  fitfitri  fy  dm  vidi  fdriterfyrtfitBivtdudtvi,  dtianttdm 
fumffi ^d ^ud frtfint funUtum infimmeatum , mduipdlteriutme  dlut uegttiit  tteugdtt firiftum 
und  tum  etdem  Sdnétti  Nttdrit  ^ty  ttnfirte  met  jufrdfcrtftt fidthter  txtrdxt , fignole  fy  ntmi- 
ut  mtit fiUittfigndVi  hit  me  jubfmbtudt , tu fidem  fy  tefitmtninm  tmaium  fy  finguUrum  fr$- 
mijfuum  re^uifitut  fy  rtgdtut. 


Dcmandct 
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Demandes  faites  en  l'an  iftta.  par  les  Commiffaires  député*  du  Roy  à ceux  de 
Monlieur  le  Duc  de  Savoye  en  1a  ville  de  Lion , fuivant  & pour  l’accom- 
plijQcment  du  traitd  de  Paix  de  l'an  1559. 

Lts  DtfUet,  </»  Rtj  Tm-Chriflitn  , fuivMt  le  Inu'té  Je  P*ix  fût  â»  Chijlel  Cm- 
breju  4M  mois  tC Avril  1559.  é"  /»*'■  tteemflijfemext  iUelny  fent  1er  demtnêet 
eJUmeeiure  der  Defnte\de  Mtnjîexr  le  Due  de  SMveje,  relies  j»<  s'enfut. 

PR  1 1*  c I P I O rcmonftrcnt  que  les  terres  Sc  Seigneuries  de  Nice , Villefranchc  & aurred 
dépendances  font  duvray  & ancien  pattimoine  du  Comed  de  Provence  , & en  ont  les 
Comtes  de  Provence  de  tout  temps  elle  reconnus  Seicneurs  fous  cette  qualité'  de  Comtes  de 
ProTence,&üen  ont  jouyen  tous  droits  de  fiefs,  dejuftice,  dcrelTort,  de  tentes,  dereve> 
nus , gabelles , & autres  profits  quelconques. 

EtmermementURetne  Jcant»e  fille  de  Roben  Royde  Sicile  & Comte  de  Provence  en  a 
toujours  jouyjulques  en  fan  i)8o.  qu’elle  fit  don  de  Tes  biens  â feu  Louis  !•  Duc  d'Anjou  t le- 
quel Louis,  dcparaprésluy  la  Reine  Marie  fa  vefve  pourdc  au  nom  de  Louis  II.  Duc  d'An- 
jou en  vertu  de  ce  don  en  ont  paifiblcmcnt  jouy. 

Avenant  les  troubles  qui  font  nocoites  delà  Maifon  d’Anjou  pour  les  guerres  de  Naples , 6c 
pendant  ces  troubles  la  Maiion  de  Savoye  fans  titre  6c  fans  couleur  Vcmpaie  des  terres  de 
Nice , Ville-franche , & autres  icncs  en  dependans. 

Ont  efié  les  Ducs  de  Savoye  fouvent  requis  6c  intetpellea  par  les  Ducs  d'Anjou  pour  vui* 
der  dcfditcs  terres , i quoy  ils  n’ont  voulu  entendre. 

Et  venant  à mourir  Charles  dernier  Duc  d'Anjou,  qui  fiic  eq^n  1480.il  firfon  heritier 
univerfcl , le  Roy  Louis  XL  apres  luy  Charles  VIII.  ficconfecutivement  leurs  fuccefli^ts  vc- 
luns  i la  Couronne  de  France. 

A ce  titre  le  Comté  de  Provence  avec  tous  & chacuns  fes  droits  appartient  à la  Couronne 
de  France.  Sont  les  terres  de  Nice,  Ville-francbc , 6c  autres  en  dçpendaos,  membres  du 
corps  6c  Comte  de  Provence.  Pour  ce  concluent  les  députez  du  Roy , à ce  que  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye  fe  defifte  des  terres  de  Nice , Villc-franchc , 6c  autres  en  dépendans , 6c  qu’il 
en  rende  la  polTeflton  6c  jouiïTance  au  Roy  avec  les  fruits  du  palTé  jufqu'à  huy. 

Secondement  remontrent,  que  la  Principauté  de  Piedmont  et  pareillement  du  corps  & 
ancien  patrimoine  du  Comté  de'  Provence , 6c  en  ont  les  Comtes  de  Provence  de  tout  temps 
etc  reconnus  Seigneurs  fous  cette  qualité  de  Comtes  de  Provence,  6c  en  ont  jouy  en  tous 
droits  tels  que  dclfus,  6c  mefmemenccnfaniiod.yaunc  union  faite  de  la  Principauté de 
Piedmont  avec  le  Comté  de  Provence* 

Etant  la  Reine  Jeanne  en  polTeinon  de  ce  païi  de  Piedmont,  elle  en  fur  en  Fan  i)tf).vio> 
lentement  expul&'e , auquel  temps  elle  fit  airtmbler  Les  crois  Etaisde  fes  pais  de  Provence , 6c 
leur&  entendre  U vtblcncequi  luyetoic  faite,  &îufurpation  comme  elle  difoit  par  tyran- 
nie , & pour  ce  fit  ccqneric  les  crois  Etats  de  foa  Comté  de  Provence,  i ce  qu'elle  fut  fecouruc 
ii'argent  pour  rccoomr  fon  pais  6c  Principauté  de  Piedmont. 

Depuis  elle  a donné  6c  donna  commedefTus  tous  fes  biens  i Louis  I.  Duc  d’Anjon,  6c  Char* 
les  dernier  Duc  d'Anjou  i la  Co^nne  de  France.  Pour  ce  concluent  les  députez  du  Roy  pour 
le  pais  de  Piedmont , comme  deflm  ont  conclu  pour  Nice  6c  Villefranchc. 

rertio,  remontrent  que  en  Fan  i)86.Jcan  Galcas  Duc  de  Milan,  parle  traité de  mariage 
de  Valemine  h fille  avec  Monfieur  le  Duc  d'OrIcans,  donna  i icelle  Valencineen  dot,  6c 
pom  eftre  propre  i elle  & aux  fietu  le  Comté  d' At  avec  toutes  fes  appanenances.  A ce  titre 
tes  defeendans  du  mariage  en  ont  paifiblemcnt  jouy  comme  de  leurchofepropre,jufqucsi 
ce  que  fea  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  en  a entrepris  la  jouilfance.  Et  le  Roy  iffu  en  droite 
ligne  de  ladite  Valencine , & i ce  dire  cenainement  le  Comté  d'At  luy  appaciicnt.  Pour  ce 
concluent  les  députez  du  Roy  k ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  fc  déporte  de  la  jotuffance 
du  Comte  d’At , 8e  ^partenances , 6c  en  rende  la  polTclfion  vacuc  au  Roy  avec  les  feuirs  du 
pâlie  Jofqu’i  huy. 

i^rfo , remontrent  que  le  Roy  Tres-Chretien  et  Seigneur  JouYfTant  & pofTeneur  du- 
MarquifatdeSalaceSj&luyappanicnnenttous  les  dtoîrs  qui  en  dépendent.  Setrouve  Ar- 
rêt coniradiéloiiedonrié  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  désfan  1 490.  par  lequel  Monfieur 
le  Duc  de  Savoye  apres  fubmiflion  faite , 6c  ony , 6c  défendu , et  condamné  rendre  8c  rcticuer 
au  Marquis  de  Saluces  plufieucs  tenes  8c  Sctgocuries  i plein  defigncesparFAcret,  les  unes 
pour  être  le  propre  Domaine  du  Mar^uifàt , les  autevpooretrc  tenues  par  les  Sujets  du  Mar* 
quis  fous  la  roy  6c  hommage  deué  audit  Marqutfat. 

Ont  les  Ducs  de  Savoye  prins  plufieurs  delaizcn  Fexecution  de  cet  Arrêt , tant  que  depuis 
par  autre  Arrêt  de  Famtoj.yaderechef  condamnation  avec  retirudon  de  fniits  8cimcrcts. 
Pour  ce  concluent  les  députez  du  Roy  i ce  que  Mqpfieur  le  Duc  de  Savoye  fboeniflé  aux 
AcrefU  félon  leur  forme  8c  teneur. 
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rcmonftrcnc  que  par  les  traitez  dVntic  la  Couronne  de  France  & la  Maifonde 
Savoyc , Monûeur  le  Duc  de  Savoyc  doit  la  foy  & hommage  au  Koy  icaui'e  du  Dauphiné 
pour  les  terres  de  Geneve  & Foflîgny  autres  delîgne'cs  par  iceux  traitez , fuivantlclqueU 
traitezy  areconnoinances  faites  parles  Ducs  de  Savoyc  } pour  ce  concluent  les  députez  du 
Roy , i ce  que  Monficui  de  Savoyc  force  les  foy  & hommage  qu'il  doit  au  Roy  à caufe  du 
Dauphiné  pour  icelles  terres. 

Sixi»,  lemondrem  que  des  fao  1471.  feu  Monheur  PhclippeDuc  de  Savoye,  &Dame 
Marguetite  de  Bourbon , forent  conjoints  par  mariage , apporta  icelle  Dame  hlargueritc  en 
dota  Moniteur Phelippc pour  eiledc  les  liens  la  fomme  dofoixante  mil  elcusavecplulîeurs 
meubles  ptetieux,& par  le  traité  de  ce  mariageya  don  au  premier  malle  yfl'ancdudir  mariage 
des  Comtez  de  Bauge  & ChaAellenie  de  Bourg  en  BceU'e  en  precipui  de  avantage  par  deilus 
tous  autres  enfans  malles  oufcmellcs,  & cA  accordé  que  Iclditsenfans  d’iceluy  mariage,  & 
les  delcendans  d’eux  reptefenterone  la  perlonne  de  Taifné  apcc's  luy , de  fuccedetont  auldit^ 
terres  de  fcigneurics  félon  fordre  d’aifnetre  de  primogcniturc. 

Mourut  ladite  Dame  Marguerite  dclallTant  de  ce  mariage  deux  enfans  fetdement,  Monlieur 
Philebcrt  de  Dame  Louïfequi  fut  mere  du  Roy  François  1.  de  ce  nom.  Convolle  ledit  fieuc 
Phelippc  en  fécondés  nopces,  dont  eAÜl'u  entre  autres  une  Bile,  laquelle  depuis  cAdecedée 
l^s  enfans,  comme  eAauili  décédé  ledit  lieuiPhilcbenfans  hoirs  de  Ion  corps , furvlvant  la* 
dite  Dame  Louïfe  fa  feeur  unique  du  mariage  dcfdits  Phclippc  de  Marguerite. 

Pour  ce  concluent  les  Députez  du  Roy  en  cette  6.  pétition  pu  cinq  înltances  ; que  Mon* 
deuc  le  Duc  de  Savoyc  ceconnoiire  icelle  Dame  Louïlé  beritictepar  moitié  de  Dame  Margue* 
rite  fa  mere  ; qu’il  larcconnoifle  hcritiere  de  Moniteur  Phclippc  ton  pcrc , és  biens  efqucls  elle 
a peu  fuccedet } qu’il  la  reconttoilTc  héritière  de  Monlieur  Pbilbert  Ion  fiere  par  pccciput  és 
terres  de  Baugé  Sc  Bourg  en  Btelfe , jouxte  la  loy  dudit  ConcraCf  de  mariage } qu'il  la  tccon- 
notAe  encore  heriiicrc  dudit  Philebcrt,  d(  autres  bicnsdcluyefquclscUca  peulucceder  ; £c 
CO  dernier  lieu , qu’il  Ja  teconnoilTc  hcritiere  de  la  Bile  dudit  Phclippc , le  tout  pour  fa  part  dc 
porciotuontingentci&mcctaoc  ccitc  recconnoiüàncc  i cxccution,ii  face  promptement  raifon 
de  tout  ce  qu’il  doit  du  chef  d’iccUe  Dame  Louife  tant  en  fonds  qu’en  fruits. 

txtrailf  ttun  grami  Mémoire  du  Greffer  dm  Tiüet , icrit  d U nuiit , dr  dddrejft 
4M  Roy  Henry  JL  p§nr  monfirer  U droit  qnit  dvoit  fir  Ufrovence, 

Nice , Sdvoye,  Pihnont,  Brejfe,  d’C, 

SU  r M K A d'ajouAer , putfque  te  droit  du  Roy  for  le  Comté  de  Provence  eA  A notoire,  que 
le  Comté  de  Nice  cA  des  appanenances  dudit  Comte  de  Provence:  ce  qui  fe  juftifie  par 
pIuAcuis  nircsdcdocumcnseAansen  la  Chambre  des  Comptes  de  Provence,  & dclquclsFin* 
ventaire  eA  au  Trefor  des  Chartes  du  Roy  à Paris , ont  les  deux  nuifons  d’Anjou  tenans  ledit 
Comte  de  Provence,  polFede'  celuy  de  Nice  comme  membre  de  Provence  , jufqucs  i ce 
que  le, Duc  de  Savoyc  pefehant  eneaue  trouble  s'en  empara  de  fait,  cAant  la  Reine  Yoland 
mere,  &:  fonBU  Louis  iécond  Roy  de  Sicile  & Naples , cropefchezâtirecouvccmeiKdudic 
Royaume. 

Outre  le  partage  deu  au  Roy  Henry  U.  espays  de  Savoye , Pic'monr&  BrelTe,i  caufe  de 
feue  Madame  Ton  ayeule,  Bile  de  feu  Moniteur  Phtdippc  de  Savoye,  audit  Roy  appantenc' 
tout  f EAat  de  Savoye , qui  lors  eAoit  en  cette  Maîfon.  Car  Edouard  Comte  de  Savoye  laîfla 
fa  Bile  & heritiere  unique  Jeanne  de  Savoye,  femme  dejeanlll.  du  nom , Duc  de  Bretagne: 
de  pourcc  que  après  le  décès  dudit  Edouard  Amé  de  Savoye  ufurpa  rout  fon  EAat , & en 
desncrita  la  vcaye  heritiere  ; pour  le  rccouvremenc  d’iceluy  fut  fiit  un  traité  fao  i^ay.  entre 
ledit  Duc  de  Bretagne,  & Guygon  Dauphin  de  Viennois',  lur  lequel  pluBcurs  terres  avoicnc 
cAé  ufurpées  par  ceux  de  Savoye , aBn  de  guerroicr  ledit  Amé  de  Savoye , & le  contraindre  1 
vendre  le  leur  aufdits  Duc  & Dauphin.  Ayant  ledit  traité  eu  peu  d'cAet , ladite  DuchcAè  de 
Bretagne  donna  Ton  droit  i Monlieur  Philippe  Duc  d'Orléans  trere  du  Roy  Jean,  qui  mourtic 
fanscnfansjdc  luy  fucceda  fon  oeveu  le  Koy  Charles  V.&  fuccrüiTemcnccedtoiccAvcna 
audit  Roy  Henry  11. 

Lc<|ucl  a autre  droit  en  la  Principauté  de  Plc'monc  tenue  par  lefdircs  deux  mailba s d’Anjou, 
ofurpee  par  voye  de  fait  fur  1a  féconde  par  le  Duc  de  Savoye , lors  qu’il  la  vit  empefehée  au  ie> 
couvrement  des  Royaumes  de  Siciledc  Naples. 

Le  Roy  Louys  XI.  & fcsfuccelTcurs  Rob  deFrance  fan  1481.  furevmAicuezhcriciersuni* 
verfcls  de  ladite  fécondé  Maifon  d'Anjou,  confequemment  en  ladite  querelle  de  Piémont; 
de  auparavant  ledit  Roy  Louis  XI.  y prétendant  auitc  droit.  Pan  147^.  avoitptiscolamain, 
dçfaillIefditesPtincipautcde  Piémont,  Comté  de  Nice,  & pays  de  Vercci,  comroeà  luyap* 
pattenans , & au  gouvernement  d'iceuxcAabli  CommiÂaire  ledit  MonBcur  Phclippc  Comte 
de  Brcllc, 

Encore  a ledit  Roy  Henry  autre,  droit  au  Comté  de  Bccffe  prétendu  par  les  Ducs  de 
Bourbon  contre  ceux  de  Savoye  duran^  ladite  fécondé  Maifon  d'Anjou.  Les  moyens  en  fe- 
ront deduiu  en  temps  de  Uc'u.  Ledit  Koy  de  pat  feu  Madame  Sufanne  DuchciTc  de  Bourbon 
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lèulc  fille  & herlricrc  du  Duc  l’trrre  de  Bourbon , & par  la  contilcacioadc  lieu  McÛîie  Charles 
de  Bourbon  : ledit  Roy  a tous  fes  droits  & querelles. 

Davantage  leldiis  Dues  de  Savoye  par  raccord  fait  enjanvicr  1)54.  entre  ledit  Roy  Jean  3c 
Monlîcur  le  Dauphin  Ion  his  d’une  part , & ledit  Aîné  Comte  de  Savoye  d’autre,  dcvindrenc 
vall'aux  dudit  lîeur  Dauphin  .pour  plulIeOrs  terres  & Seigneuries  nommées  audit  traitd,de< 
laillcesaufdttsDucs.  à la  charge  d'en  faire  hommage.  &dc  les  tenir  du  Dauphiné  tant  qu'il 
Jeroit  en  la  mail'on  de  France.  Longues  anoccs  aque  icfdits  Ducs  ne  firent  leur  devoir.  Par* 
quoy  les  Rois  de  France  adminiflratcuis  de  Melleigncurs  leurs  fils ailnez  Dauphins,  ont  pu 
ufec  des  droits  ordinaires  qu’ont  tous  Seigneurs  de  fief  fur  leurs  vallaux»  mefmcsdu  droUde 
commifcsderdics  fiefs,  auquel  lefditsDucs  pour  le  regard  defdites  terres  tenues  du  Dauphiné 
font  encourus.  Par  ce  que  defius  chacun  connoiftra  que  les  querelles  du  feu  Roy  François  I. 
& dudit  Roy  Henry  fon  fils  fur  FLlUyle  la  Maifondc  Savoye  font  bien  fondées  dcartcicnucs^ 
& u'y  a matières  d en  déclamer  conuc  Icfdits  Rois. 

7>mts  fretendm  par  U Vue  de  Siveye  fur  le  Cmté  de  Niee , ViUefranche, 

(dr  Autres  terres  du  Comté  de  Proveuee  : Avec  U refptujè 
éufdites  prttemftons^ 

Le  s Ducs  de  Savoye  fe  prétendent  vrais . Incommutables  3c  fouveralns  Seigneurs  da 
Comte  de  Nice , 3(  autres  terres  dudit  Comte'  de  Provence . qu’ils  détiennent  de  ptelcnt» 
fans  qu’ils  fuient  aucunement  tenus  dercconnoidrelc  Roy  Comte  de  Provence  pour  raifoa 
defdites  terres,  ny  qu’il  y puillc  prétendre  aucun  rachapc  fur  Icelles. 

Et  fe  fondent  (ur  une  rranlactlon  faite  3c  palfce  le  cinquicfme  Odobre  1419.  entre  lc« 
Procureurs  de  Dame  Yoland  Reine  dcjctufalcro  3c  de  Sicile.  Duchclfc d’Anjou.  Coratclle 
de  Provence  . du  Maync  3c  de  Piémont . au  nom  3c  comme  tutrice  3c  adminidrairice  de 
Louis  fon  fils  aifnc  Roy.  Duc3cComicdes  Royaumes . Duchez  3c  Comtes  fufdits,  3t  au- 
tres fes  enfans  puifncz . 3c  Amedc'  Duc  de  Savoye.  Par  laquelle  les  Procureurs  de  ladite  Rei- 
ne 3c  dudit  Louis  fon  fils  Roy  cèdent  3c  dclailTent  àperpccuiiéaudicfieurDuc  ledit  Comté 
de  Nice,  3c  autres  terres  y mentionnées.  3c  les dememorent  à perpétuité  dudit  Comté  de 
Provence . 3c  ce  pour  demeurer  quittes  pat  ladite  Dame  Reine  & fes  enfans  de  la  fomme  de 
cent  foixante  3c  quatre  mille  francs,  que  ledit  Ducpictcndoiiluy  efite  deuc  pour  les  gages 
de  défunt  Amedc  Comte  de  Savoye  Ion  ayeul  pour  les  fervices  qu'il  avoir  faits  au  mary 
de  ladite  Yoland  aux  guerres  de  Sicile  :3c  outre  Icfdits  Procureurs  audit  nom  promettent 
d'abondant  faire  payée  à deux  ceimes  audit  Amedé  la  Comme  de  quinze  mille  àorins  d'or 
PapaL 

" ' . .ReJ^ufe  AU  fosuUyuent  fufdith  ' ' 

La  DITæ  ttanfaéHoucoticiencânAiationdubien  immeuble  de  Mineurs . êcparunetutrU 
ce  n’ayant  pouvoir  de  ce  faire  .'-veu  Face  de  fondit  fils  ailjic'  qui  cfioit  ^uplUe  comme  lés 
autres  fieres.  La  qualité  tienne  qui  e(l  de  Roy.  Duc  3c  Comte.  &laqua1ité3c  dignité  dudit 
Comté  de  Nice,  au  démembrement  duquel  font  tequifcsplus  defolcmnitcz  qu’en  d'autres 
biens  n'cRant de cctce  condition; 3c contient dcmctnbrcmcnt de  fief  fouverain ; ccqui  oefe 
peut  faire  fans  le  conrentement  du  pays. 

Ladite  alienation  a efié faite,  fans  qu’il  foit  para  aufdics  Procureurs  que  la  fomtne  que  Fon 
demandoit  fuit  deué  pat  bdite  Rcync  Yoland  3e  fes  dhfans . 3c  la  cedullc  dont  a eflé  parlé  pat 
ladite  tranfaâion  n'a  illnais  efte  veuc  pat  Icfdits  Procureurs.) 

Le  pouvoir  des  Procureurs  de  bdite  Reine  Yoland  3c  LouVt  fon  fils  ne  s’ellendoitd  faîte 
alienation  fi  defadvantageufe . tK7nant  dc'membrcmem  defdites  lâefes  dudit  Comté  de  Pro-< 
vence.fansqa’il  ycu(leuunrculvalTak>ccfent.  Ladite  ttaofaâion  n’f|îainais clic' confirmée 
patbditcYolandRcine.nyparfcsenâaisvcnusenâgc.  " 

La  plufparf  des  habitans  des  terres  comprifes  en  ladite  trlnfaâîo'n . 3c  Sci  wcurs  d’icelles 
ne  fe  font  jamais  voulu  airujcttic  audit  ficut  Duc  de*Savoye . comme  n’ayant  ladite  tranfaâion 
pùefite  faite  p.trles  Procutcutsde  ladite  Reine.  Louis  fon  fils  aifnécfiant  tors  mineurd'ans 
3c  en  pupillarité,  comme  font  aujourd'huy  les  Seigneurs  dcCcntal.  Rochefparviel  3c  autres 
qui  ne  reconnoillcnc  ledit  Duc . ains  feulement  ledit  Comte  de  Provence  ; 3c  quand  les  Ducs 
de  Savoye  les  ont  voulu  an'ubiettir  à eux  comme  compris  en  ladite  tranfaÂion . s'en  font  en- 
fuivis  contre  Icfdits  Ducs  pluueuxsjugemcns  donnez  par  les  Ducs  de  Milan  clleus  du  confen- 
tement  des  parties. 

Ladite  tranfaClIon  prouve  évidemment  que  les  Comtes  de  Provence  cftoicDcComiesde 
Piémont. 

Et  fl  Ton  vouloir  dire  que  pat  Icelle  ledit  Amedé  Duc  de  Savoye  fe  dit  3c  nomme  Prin« 
ce  de  Piémont,  y a réponfe  que  b principale  partie  de  ladite  Principauté  ne  s'cfietid  qu'aux 
vieilles  terres  du  Bailliage  d’ Aveilbnc  prenant  a Sure  venant  i Avciilane  jufques  i Rivolles. 
3c  de  là  vers  le  Canavois  . 3c  fe  nomtnoit  ancienDcmcm  Mâr(hi$  tm  ne  s'eilend 
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ry  julqucs  à Turin , ny  julques  au  Po , & le  Comte  de  Piémont  commence  à Turin  tirant  vert 
les  Langues  8c  pays  de  Provence. 

Emanue)  Phili^rt  Duc  de  Savoye  craignant  que  le  Roy  veuille  faire  querelle  & deman- 
der les  terres  qu'il  tient  & polTede  de  prefent  du  MarquiCat  de  Saluces , Provence  6c  ancien 
Comte  de  Piémont,  comme  Coni,  Saviüandc  autres  pays,  depuis  dix  ou  douze  jours  en  çi 
contraint  par  fotee  tous  les  Gentils-hommes  6c  Communautez  defdirs  Marquifat  6c  Comtd 
& defadvouet  pour  leurs  Seigneurs  Icfdits  Marquis  de  Saluces  6c  Comte  de  Provence,  avec  dé- 
claration qu'ils  n'encendenr  avoir  pour  leur  Seigneur  fouverain  autre  que  ledit  Seigneur  Duc 
de  Savoye , 6c  que  les  ftdelicez  6c  obeïlTances  qu'eux  ou  leurs  predecelleurs  ont  par  cy-devane 
faites  6c  preftees  aufdits  Marquis  de  Saluces  6c  Comte  de  Provence , ç’a  efte  pu  force  6c  im- 
preflion  : comme  Pon  pourra  voir  par  les  copies  envoyées  avec  ces  prefens  mémoires. 

Plus  craignant  ledit  Duc  qu’il  ne  fe  trouvaft  6 Archives  des  Communautez  de  ce  pays  au- 
cuns documens,  fervans  pour  monlbrec  que  lefdites  terres  appartiennent  de  tout  temps  aufdits 
Comte  de  Provence , 6c  Marquis  de  Saluces,  a ledit  fieur  Duc  envoyé  pat  deven  lefdues  Com- 
muaautez  pour  retirer  d'eux  6c  prendre  pu  force , en  cas  de  refus , cous  les  documens  & chu- 
ges  defquels  on  fc  pourroit  aider  contre  luy. 

t»  Cet  extrait  efl  tiré  d'un  plus  ample  mémoire , qui  a pour  titre  : Recueil  des  droits  que  le 
„ RoyTrcsChre(Hena&  peut  prétendre  fur  les  terres,  pays,  & Seigneuries  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  tient , poflede  & prétend  deçà  les  monts  : lefquels  ont  efté  recueillis  de  plufîeun  titres  & 
papiers  trouvez  6 Archives  des  Communautez  de  Piémont  du  temps  que  Cz  Majcllé  tenoii  le 
” pays  6c  y coramandoit , 6c  fpecialcment  des  papiers  rrouvez  au  Chaileau  de  Revel  Fan  1 5 48. 
» lors  que  le  Roy  Henry  11.  fit  faite  le  procès  cnminci  au  ficui  Gabriel  Demies  Muquis  pu  le 
» Prcfidcnc  de  Bidlay  6c  aunes  députez. 


VES 

POUR  MONSTRER 

LES  DROITS  DU  ROY 

SUR.  LA  CITE'  ET  COMTE'  DE  LUCQUES. 

Ci  font  Us  lettres  de  Jekdt$  R$y  de  Bêéme  , eemmetst  il  trastjferte  4M  Riy  de 
frdnee  Philifpe  de  Vêleu  nefire  JSre , U Cité  à"  Comté  de  Zjtetjmes, 
denmées  Cen  mil  treis  cetts  trente-quatre, 

E H A N s paria  t^race  de  Dieu  Rois  de  Boemc  & de  Pollaine , & Contres 
de  Lucembouren , pour  nous  & cane  comme  ioiaus  admîniftreres  de  oâabM 
Charle  M arquis  de  Morave , noftre  tres-cher  & ainfod  fiU , faUbns  fça-  t » a ^ 
yoif  \ tous  prefens  & aTenir  , que  nous  de  noftre  bon  grc  , & vouleme  * ^ ^ 
pourveus  & bien  certefîez  de  noftre  droit  fans  tour  erreur  de  droit , 3c 
de  fait  > 6c  fans  coure  deccvance  avons  pour  nous , nos  hoin  & nos  fuccef- 
feurs , tranfpoac'&ccflc  parjuftetiltrc  i trcs-noblc&  tres-excdicnc  & 
^puiftant  Princenoftre  trcs-chicr  Seigneur  & coufin  Moiifieur  Philippe 
par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , prefent  & recevant  pour  luy , fes-hoirs  6c  /es  fuccelTcuni 
6c  pour  celuy  ou  ceux  qui  U ont  & auront  caufe  > route  la  Seigneurie  de  la  Citrf  &:  du  Comtrfe 
deLucques»  Secoures  les  appartenances dcappandanccs, territoires  demandemans d'iceux, 

& de  chacun  d'eux  » avec  tous  honneurs  mere  6c  mixte,  impere , jurîfdiélioR  diftride  6c  co* 
benion , fiefs, rierefiefs,  hommages,  ccnftvcs,  rentes,  revenus, prouhts,  émolument  r^r- 
dinaircs , extraordinaires,  indireâ , fufîndireâ,  Jufticcs  hautes  moyennes  & baffes , Scigneo* 
ries  dircâes  6c  profitables , 6c  meithes , chafteanx , fonereires , ports , maifons,  champs,  prez, 
terres , aigues  de  cours  d’aigues , peaiges , toulens , guiaigei , conduits , regalic  6c  patrona- 
ges, & tous  autres  droits,  raifonsde  actions  reelles  perfonnelles  & mixtes,  & gcncralcmenc 
toutes  les  chofes  corporelles  & incorporelles , umverfes , publiques  & privées , que  nou^ 
avons , pouvons  & devons  avoir  cfdites  Cité  6c  Comte'e,  appartenances,  appandanccs,  6c 
territoires  d'iceux , de  en  toutes  de  chacunes  defdites  chof»  tranfportees  de  à ycelles  de  quel- 
conque eftac  de  condition  que  eulx  de  elles foienc,  depuilIencciireditcs,deenqueIconquè 
ferme  de  maniercquecefoit  ,|a^ic  ce  ^celles  foienc  oufuflent  de  plus  grands  dignité  hon- 
neur deeftarque  les  chofes  dcfruscxpreflccs.  Et  defdites  chofes,  droits,  aéHûns  de  réclama- 
dons,  que  nous  avions,  pouvions  de  devions  avoir  efdires  chofes,  de  à icelles  ou  pour  caufe 
d’icelles.  Nous  avons  fait  de  faifons  audit  Roy  de  France  pure , vraye  de  perpétuelle , non  ré- 
vocable cefllon,  tranfport  pour  luy,  fes  hoirs  de  fes  fuccelfeurs,  de  ceux  qui  de  luy  auront 
caufe,  defquellcs  cho(«,  droits  de  aâions , tranfports,  deceffe,  comme  dit  eft,  nous  pour 
nous,  nos  noirs  de  fucceffeurs,  nous  femmes  déveftis , dedéveftons:deledit  Roy  de  France 
prefent,  de  recevant  pour  luy,  fes  hoirs,  de  fes  fuccefl'eurs , de  ceux  qui  de  luy  ont  de  auxonr 
caufe , en  avons  revefti , 6c  reveftons  prefemement , fans  y rien  retenir  de  droit  de  Seigneurie 
direâe,  neproiîcable,de  polTcftion,  propriété',  ne  autre  droit  on  réclamation  quelques  y 
feient , de  avons  conneu  de  connoiflbns  nous  tenir  de  poffeder  dés  maintenanr  lefdites  ^ofes 
ou  nom  dudit  Roy  de  France , de  pour  luy  jufquesi  ce  que  il  ait  prife  de  fait  la  faifine  de  pofl'ef- 
üon  corporelle,  ou  aulli  d'icellet  : laquelle  faifine  de  pofTcllion  ou  aufti  nous  voulons  dés 
maintenant  qu'il  puilTe  prendre,  occuper,  retenir  de  recouvrer  de  fa  pr^re  pure  de  franche 
autorité  fans  toute  peine , de  icelle  faifine  de  poflêflion  corporelle  ou  aum  tour  en  la  forme  de 
manière  que  nous  les  tenons  de  polfedons , par  nous  de  par  autres , li  promettons  nous  bailler 
de  délivrer,  faire  bailler  de  délivrer  de  fait,  entièrement  de  parfaitement , d fes  meftages  de 
Procureurs  que  U envoyera  là  pour  ce  toute  morofe  dilarion  de  comradiéUon  ceifans , de  avons 
momisde  promettons  audit  Roy  de  France  prefent  de  recevant  en  bonne  fby , de  par  noftre 
ilermcnc  donné  corporellemenc  tus  fains  Evangiles  touchiez,  de  par  ftipulatiun  folennelle, 
pour  nous  nos  hoirs  de  fueccifeun,  dcfuslaypotcquc  de  obligation  de  tous  nos  biens  nuicblcSj 
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non  mucbtcs , prcicni  ôc  avenir , lcl<^uieU  nous  obligeons  à ce  garder  & tenir  cfieâuelle- 
mcnicnbonncioyrans  malengin -toutes  ces  chofes  dellufdites  & chacune  d'icelles,  & toute 
la  teneur  defdiies  lettres  Tans  aller  encontre  pat  voye  diieâeouindtreâe,  taifiblen-ent  ne 
nprelTcment,  en  jugement  ne  dehors,  ne  conrentir  que  autres  y viengne,  & rendre  tom 
CouAs , dcfpcns , dommages , Sc  intereftsque  lidis  Rois  les  hoirs  & (cslucceilcursydcccuxqui 
de  iuyont  ou  auront  caulc  fcroienc,fouraenâ[cmcDt,  ourneourtoient  pour  le  defaut  deldiies 
chofes , de  de  la  teneur  de  ces  pre/èmes  letaes  , non  tenues  & non  gardées  entièrement , ea 
la  maniéré  dcirufditc  de  nous,  oos  hoicê> .&  nos  fucccfliuirs , & de  iceux  croire  celuy  qui 
fait,  fouAenu  ou  encouru  les  autoit  par  fa  Ample  parole , dite  en  jugement  ou  dehors,  fans 
libelle  demande  Utis  contcAation,  de  fans  tout  plaiA,  de  lans  avoir  recours  de  de  lue  teeux,  i 
diâncaarbicredejugeou  prud'homme , renon^ans  de  noAre  cenaine  feience  de  parnoAre* 
dit  fercment  dercchcl  fait  de  donne  fur  fains  Evangiles , i la  aâion  de  déception  de  mal  barac 
de  paour  de  en  fait,  ila  condition  faits  caufe  defaos  juAc  caulc,  à tout  erreur  de  fait  de  de 
droit , de  3 toute  deccvance , de  IcAon , de  à la  loy  qui  ^t  que  ceux  qui  font  de  ceux  outre  la 
moitié'  de  juAe  prix  peuvent  cAre  rc  Aablis  au  bcnence  de  quatre  ipois  donnez  aux  condamnez, 
de  à tout  droit  écrit  de  non  écrit,  couAume  generale  ou  efpcciàl  ufase  de  lieu  de  de  pais  par 
lefqucls  les  chofes  deÂufdifes  pourroîent  eAre  erapefchccs  ou  annuités  en  tout  ou  en  aucune 
partie,  de  au  droit  qui  reprouve  la  generale  renonciation  mcfmemcnt  fe  fclpccial  ne  va  de- 
vant, veuillans  cAre  contrains  à ienir,gardcr  de  accomplir  les  choiesdeAufdites  par  les  Court 
de  ooAredIr  Seigneur , de  pat  la  Cour  de  noArc  faind  Pcrc  le  Pape  qui  eU , de  fera  pour  le 
temps,  de  de  f Auditeur,  ouViccaudiieutdc  fa  Chambre,  de  par  toutes  autres  Cours  Eccle- 
AaAïqucsoufeculietcs,  par  pure  execution, couiecontradiéHoD  de  nous,  nos  hoirs,  ounot 
l'ucceUcunccAant,  de  tout  ainA  comme  il  plalraauRoydcFranccquieA,dciccIuyquipoüc 
le  temps  fera.  A la  jurifdidion  defquellcs  Cours  nousfoumctionsnous,  nos  biens  mucMcs, 
de  non  mucbles  prefens  de  avenir,  de  nos  hoirs , de  fucccAcurs,  fans  décliner  icelles  ou 
aucunes  d'hcllcs  par  ouclconqucs  voye  oucaufe  que  ce  foit>  En  témoin  desquelles  chofes, 
& à plus  grand  feurié  diccUcs  nous  avons  fait  mettre  noAre  fccl  à ces  prefentes  lettres.  Fait 
au  Bois  ^ Vinclciuies  prés  de  Parts , fan  de  grâce  mil  trois  cens  trcntc-quacrc  ou  mois  de 
Oélembie. 


£4  Lfttre  de  U vendith»  de  U Cite  Cmté  de  Lucijius  , fiite  âu  JUj 
Philifpe  fAr  Mefire  JeheM  Rey  de  Boeme , detmée  Cam  mil 
trois  cens  trente-ijuAtre* 


NOus  jehans  par  la  grâce  de  Dieu  Rois  de  Boéme , faifons  f^avoir  a tous  prefens  de  ave- 
nir , que  nous  de  noAre  bon  çré  de  voulcnié  pourveus  de  bien  ceneficz  de  noArc  droi^ 
fans  toute  erreur  de  droit  de  de  fan , de  fans  toute  deccvance  avons  pour  nous , nos  hoirs  de 
nos  fuccedeurs  vendu  de  par  titre  de  pute  de  parfaite , de  perpétuelle  vendidoononrappetla- 
ble  baillé , delivre , vendons , baillons  de  délivrons  i tres-noble,  ttes-excellent,  de  puiAanc 
Prince,  noAre  trcs>ehcr  Seigneur  de  CouAn,  MonAeur  Philippe  de  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France , prefent  de  recevant  pour  luy , fes  hoirs  de  fuccelTeuts , de  pour  celuy  ou  ceux  qui  de 
luy  ont  de  auront  caufc,pour  le  prixdenuef  vingts  mil  petits  fleurinsdeFlcurcncedetrânde 
loyal  pois , dcfqucls  nous  avons  eu  de  receu  dudit  Roy  de  France  foixante  mil  Florins  en  bon- 
ne pecune  bien,  de  loyalement  nombree,  de  de  laquelle  nous  nous  tenons  de  cognoilTons 
nous  tenir  pour  bien  loyaumenc  payez,  & en  quittons  luy,  fes  hoirs  de  fes  fucceircurs,  de 
ceux  qui  deli  auront  caufc,dc  Icuren  faifons  paéUons  de  convenances  lecllcs  deperperuellcs 
dejamais  rien  non  endemander;  de  le  furplui , c'eA  i f^avoirAx  vingt  mil  Florins  que  nous 
li  devions  pour  la  doc  vulgaument  appelle  mariage , de  Bonne  noArc  Aile  DuirhcAc  de  Nor- 
mendie , ComteAe  d'Anjou  de  du  Maine , femme  de  MonAeur  Jean  de  France  Duc  de  Noc- 
mendie  de  Comte  d’Anjou  de  du  Maine,  nous  a compté  de  rabatu  dudit  prix,  defquieUAx 
vinets  mil  florins  It  dis  Rois  de  France  nous  a quittez , de  s'en  cA  tenus  bien  apayez  pour  cette 
caulc  : toute  la  Seigneurie  de  la  Cite  de  du  C^mcée  de  Lucque , de  toutes  les  appartenances 
de  appendances,  territoires  de  mandemens  d'iceux , de  de  chacun  d'iceux  , avec  tous  honneurs» 
mcrc  de  mixte  impere,jurifdiâioo  diAriâcde  cohertion,  Aeb,  tiereAcfs , hommages  ,cenA- 
ves , rentes , revenus , profis , emolciu  ordinaires  exrcaordioaiics , indircâ  fubindircét , Ju- 
Aices  hautes  moyennes  debalfcs,  Seigneuries  dircéles  de  profitables , demcithes,  chaAeaux, 
forterefles, ports ,malfons, champs prez, terres, aigues dccoursd' aigues , peaiges, toulcns, 
guiaiges  , conduis , regalie  de  pationnages , ^ à tous  autres  droits , caifons  de  atrions  réelles, 
pcrfonnclles  de  mixtes  : de  généralement  toutes  les  chofes  corporelles  de  incorporelles,  uni* 
verfes,  publiques  de  privées,  que  nous  avons,  pouvons  de  devons  avoir  efdites  Cité  de  Comtée, 
appartenances,  appendances  de  territoires  d’iceux , de  en  toutes  de  chacunes  defdites  chofes 
vendues , de  à icelles  de  quelconque  cAat  de  condition  ^ue  eulx  de  elles  foient  de  puiflent  cAre 
dites , de  en  quclcon<^ue  forme , de  manière  que  ce  foit , iaçuit  ce  <pjc  elles  foient  ou  fuifenc 
déplus  grandcdigniic,  honneur  de  cAatquc  leschofes  dcll'us  expreUces  j de  defdites  choies, 
droits,  aérions,  de  réclamations,  que  nous  avions, pouvions  de  devions  , poons,  devons 
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avoir  cfidites  chofes , & à ycellcs  ou  pour  caufe  d’iccUes  : Nous  avons  faic  & taifons  auctic  Roy 
de  France  pure, vray  & pcrpcrucl  non  révocable,  ceflion,  tranfport  pour  luy , Tes  hoirs  & Tes 
fuccelTcurs  ceux  qui  de  luyauronc  caufe  tderqucllcs  chofes  droits  & avions  vendus  ft  com- 
me dit  eR,  nous  pour  nous,  nos  hoirs  &fucce(Tcurs,  nous  fommes  dcvcilts  &dcvcftons,  & 
ledic  Roy  de  France  prefencfic  recevant  pour  luy,  fes  hoirs  &fesfucceilcur$ , &ccuxquideli 
ont  & auront  caufe,  en  avons  reveRi  de  révélions  prclentementfansy  rien  retenir  de  droit  de 
Seigneurie  direcle  ne  profitable,  de  polTcnion,  propriété',  ne  autre  droit  ou  icclamatlon 
quelques  il  foyent , & avons  conneu  & connoUIons  nous  tenir  Si  polfeder  des  maintenant 
lefdites  chofes  ou  nom  dudit  Roy  de  Fancc,  Si  pour  luy  jufquesà  ce  qu'il  aitprife  de  fait  la 
faiiine  Si  poircHion  coiporclie  ou  aulH  de  icelles.  Laquelle  laillne  & polfcOlon  ou  aulG  nous 
voulons  dc's  maintenant,  que  il  puifle  prendre,  occuper,  retenir  & recouvrer  de  fa  propre 
pure  de  franche  autorité,  (ans  coure  peine,  de  icelle  faiitne  de  polTclUon  corporelle  ou  auiH 
cour  en  la  forme  de  manière  que  nous  les  tenons  de  polfcdons  par  nous  de  par  autres,  li  pro- 
mettons nous  bailler  de  délivrer , faire  bailler  de  dclivterde  fait  entièrement  de  parfaitement 
à fes  MeHaiges  de  Procureurs  que  il  envoyé  U pour  ce,  toute morofcdilation de contradi- 
diions  cefTans:  de  avons  promis  de  promettons  audit  RoydcFrance,  prelcnt  de  recevant  en 
bonne  foy,  de  par  noRre  ferment  donné  corporellement  (ut  fains  Evangiles  touchez , de  par 
Ripulation  folcmnelle  pour  nous , nos  hoirs  de  fucceircurs , de  fur  la  ypoteque  de  obligation  de 
tous  nos  biens  muebles  de  non  muebles  prefens  de  avenir:  Lefquels  nous  onligcons  i ce  garder 
de  tenir  clfccluellemenc  en  bonne  foy  fans  malengin  toutes  ces  chofes  dcflufdites , de  chacune 
d'icelles  , de  toute  la  teneur  dcfdites  lettres,  fans  aliet  encontre  par  voyc  direde , ou  indlrceie, 
caiRblemenc , ne  expccllèmenc,  en  jugement  ne  dehors,  ncconfciuir  que  autre  y vienne,  de 
rendre  cous  cuuRs,  dcfpens,  dopmuges,  deintcrcRs  imc  ledisRois,  les  hoirs  & fes  fuccef- 
feurs,  de  ceux  qui  de  U ont  ou  auront  caufe  feroient  fooRendroient  ou  cncourroicnt  pour  le 
defaut  dcfdites  chofes  , de  delà  teneur  de  ccsprcfcmcs  lettres  non  tenues  de  non  gardées  en- 
tièrement en  la  manière  delTufdirc,  de  nous,  nos  hoirsde  nos fuccclfeurs , de  de iceux croire 
celuy  qui  fait  fouRcnu  ou  encouru  lesaurolt  paria  lîmplc  parole  dite  en  jugement  ou  dehors, 
fans  linellc  demande  litifcomcltation  de  fans  tout  puitv de  fans  avoir  tccoursdcdc  fur  iceux 
à dit  ne  i arbitre  déjugé  ou  ptoudomme  « lenon^ans,  de  noRre  certaine  fciencc,  de  par 
noRredit  ferment  derechief  fait,  de  donné  fur  lains  Evangiles,  alaaâion  de  exception  de 
mal  barat  de  paouc  de  en  fait , à la  condition  fans  caufe , de  fans  juRe  caufe  , à tout  erreur  «Je 
droiâ  de  de  laie , de  i toute  dccevance , de  lcRon , a Fcxception  de  ladite  pccune  non  payée , de 
non  nombréc,  de  non  trouvée  en  noRtcproâc,  de  ircRitutiou  en  entier  par  claufc  general  de 
efpecial,  au- bénéfice  de  quatre  mois  donnez  aux  condamnez,  de i tout  droit  eferiedenon 
cicrit , couHume  genêt  al  ou  elbccial , ufagr  de,^cu , de  de  pais  par  lefquels  les  chofes  dclVuf- 
diccs  pounotent  cRrc  empefcnces  ou  annullcescntoutouen  aucuncpanic,  de  au  droit  qui 
reprouve  la.gcncrale  renonciation , mcfmemcnt  fc  fcfpecial  ne  va  dev^t , vueillans  cRic  cun- 
craints  à tenir  garder  de  accomplir  les  chofes  dcn'ulducs  par  les  Cours  de  noRredit  Seigneur, 
de  par  la  Coût  de  noRre  Saint  Perè  le  Pape  qui  eR  de  fera  pour  le  temps  ; de  de  FAuditcut  de  fa 
ChanRire,  dci  toutes  autres  Cours  EcclcliaRiqucs  ouiccullercs  par  pare  Aecution , toute 
conttadiéHon  de  nbus,  nos  hoirs,  de  hosfuccelleursccflant,  détour  ainfi  comme  il  plaira  au 
Roy  de  France  qui  cR , de  i ccluy  qui  pour  le  ce^ips  fera , à la  jurifdi«Rion  dcfqulcls  Cours 
nous  nous  foufmettons  nous  nos  biens  muebles  & non  muebles  prefens  de  avenir , de  nos 
hoirs  fie  fuccciTeurs , fans  décliner  icelles  ou  aucunes  d'icellcs , par  quelconque  voyc  ou  caufe 
que  ce  foit.  En  tefmuio  defqucllcs  chofes , de  a plus  grant  feutté  d'icellcs  nous  avons  fait  met- 
tre noRre  fccl  à ces  prefentet  lettres  ; Fait  au  Bois  de  Vincennes  prés  de  Paris , fan  de  grâce 
mil  crois  cens  uenie-quaire , au  mois  d'Oélobte. 

Extrêit  iun  Mmtirt  du  Cufffr  du  TiStt , four  moujircr  U droit  du  ti$j 
fur  U Proveuff,  Nice  c^c» 

JE  R A N Roy  de  Bohême  de  Pologne  en  0^obrei;)4.  vendit  au  Roy  Philippe  de  Valois  les 
Cité  de  Comté  de  Lucques  ; de  le  Roy  Charles  VI.  en  Décembre  i407.tranfporTa3uficur 
d Albrec  ConncRable  de  France,  le  droit  qu’il  avoic  efdites  Cité  de  Comté  de  Lucques  pour 
demeurer  quitte  de  mille  livres  de  rente  rcRans  de  quatre  mille , fur  lefquelles  le  Roy  luy  avoic 
baillé  le  Comté  de  Dreux  pour  crois  mille.  Depuis  ledit  fieur  d’Aluret  y renonça, de  prie 
Sainâ  SupliceauThouloulan  pour  FaRiectedcfdics  mille  livres  de  rcmcj  païquoy  ledit  droit 
de  Lucques  cR  demeure  au  Roy  de  France. 
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DU  ROY 


SUR  LE  DUCHE'  DE  MILAN-  ^ 


Uparavant  que  de  de'duire  particulièrement  quel  a eftd 
le  droit  de  la  Maifon  d’Orléans , & celuy  de  nos  Rois  fur  l’Eflat 
de  Mifan , il  femblc  qu’il  cHàproposdc  dire  quelque  chofe  des 
Vifcomtcs  fuivantee  qu’en  a écrit  Bernardin  Cocio  en  fou  hi> 
ftoire  de  Milan.  U dit , prenant  la  chofe  trop  haut  & fans  preu- 
ve , Q^’il  y avoit  d’ancienneté  à la  ville  de  Milan  un  Duc  qui 
tenoit  fon  pouvoir  de  l'Empire } mais  que  par  un  privilège  dnguUer  la  ville  de 
Milan  élifoit  deux  Confuls  qui  ne_  reconnoilj'oient  point  le  Duc , mais  l’Empe- 
reur. Que  ces  deux  Confuls , qui  avoient  comme  ancanry  l’autorité  du  Duc^ 
s appcUoient  Comtes , égaux  en  la  fonélipn  de  leur  employ.  Le  premier  avoit  le 
departement  de  la  guerre  iceftoit  proprement  le  Comte.  Le  fécond  cxerçoit  U 
Juftice  civile  âccrimmcllc , ic  fut  appellé  Vmronuc  parce  qu’il  cftoit  le  collègue 

du  Comte , & pour  avoir  le  pouvoir  d’exercer  la  charge  du  premier  luy  malade 
ou  mort. Que  ces  charges  de  Comte  elloient  annales, & quelquefois  pour  moin- 
dre temps, pour  empefeher  l’ufurpation  de  la  liberté  pubhque.L’Hiflorien  ajou- 
te, que  le  changement  fi  frequent  de  ces  Magiftrats,  fit  qu’il  fe  trouva  beaucoup 
de  perfonnes  dans  les  villes  del’ElUt,qui  avoient  exerce  ces  charges  de  Comtes 
ic  de  'Vifeomtes , qui  retenoient  neantmoins  ces  titres  quoy  que  leur  pouvoir . 
fiill  expire.  Que  par  la  fuite  des  temps  le  feul  Empereur  ne  creoitpas  lesVif- 

comtes , mais  aulü  les  Ducs  en  creoient , les  Archevefques  aufli  ,&  la  Commu- 
nauté mcfme  de  Milan,  comme  il  y en  a un  exemple  de  l’an  iiÜ8.  de  ces  Vifeom- 
tes des  Archevefques  & de  la  Communauté  elloient  ptincipalcmenr  cftablis 
pour  juger  les  affaires  criminelles.  De  là  l'Hiftoricn  remarque , que  pluficurs 
perfonnes  des  villes  d’Invorio  MafUmo,  Seyono,  Garbagnato,Poliatc,  & autres 
retindrent  le  nom  de  Vifeomte  pour  en  avoir  exercé  la  charge , & que  plufieurs 
familles  qui  pottoient  ce  nSn  avojent  paru  dans  les  armées  de  eftoient  parvenus 
qux  haute^gniiex.&patdefliis  tous  )es  autres  : il  4it  qu’il  fortit  de  la  ville 
d Invorio  Thibaut  Vifeomte  pere  de  Mathieu  le  Grand,  de  en  fuite  toute  cette 
grande  de  illuflrc  famille  des  Vifcomtesi  en  telle  forte  que  )e  futnom  deVifeom- 
te  qu’ont  eu  ces  Seigneurs  qui  ont  dominé  fi  long-temps  dans  Milan , eft  de- 
meuré propre  à cette  famille  privativement  à tous  les  autres. 

Cette  obfctvation  de  Corio  mal  prouvée , de, ce  femble,  peu  vetitable , a in. 
duit  en  erreur  ceux  qui  ont  écrit  que  r£fiat  de  Milan  a ellé  gouverné  premie-  . ^ 
rement pardes  Vilcomtes , puis  par  des  Ducs , fans  confidercr  que  ceux  de  la  ' 
^illc  des  Vifeomtes  ont  toûjouts  retenu  ce  nom  eftans  Vicaires  généraux  de  . y , 
ltmpirc,ouPrincçsdcMilan,ouGouvçrneotsdcMilan,dtdepuisqu’ils  ont 
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cllé  créez  Dues  « & <iue  dans  routes  les  Bulles  des  Papes  & Patentes  des  Empe- 
reurs & aûes  de  ces  Seigneurs  V ifeomees  Us  font  toûjou  rs  nommez  Vifeomtes, 
avec  la  dignité  qui  leur  elloit  conférée  ; comme  par  exemple , Mâximil'umMs  tU- 
•v'nu  cltmentU  Henu/ttr.  Rex , Hlnjlri  Frixcifi  Ladnic»  Mérix  Sfirtù  yùtccmiti, 
Dxci  MedioUxi  &c.  & Ntijuxgts  CtUtcixs  yieeetmes  Drid’  finxipmi  D.  yi». 
gefUi  RomtHtr.  Regû grdiiâ  Dmx  M<dhU»i ét-  & ainli  en  tous  les  aéles , qui  eft  un 
témoignage  que  ce  nom  n'eft  point  en  ce  cas  un  nom  de  dignité  & office , mais 
particulier  k cette  famille. 

Après  cette  obfetvation  Corio  ajoulle  qu’il  y en  a qui  veulent  fans  aucun 
fondement , que  les  Vifeomtes  foienc  defeendus  des  Comtes  d’Angleria , & que 
la  ville  d' Angleria  a efté  baftie  parleTtoyen  Anglus  apres  la  mine  de  Troye, 
& que  fur  ce  fondement  les  Vifeomtes  prennent  le  furnom  Anglus , comme  il 
fc  voit  en  plufieurs  de  leurs  aâes , & particulièrement  dans  le  tcllament  dejean 
Galeasl.  Duc  de  Milan,  car  nommant  (es  enhDs  üdk,Cit» MtridJxglefi frixu- 
grxiu , Phitiff  Mtrid  Axglt , & GdhritU  Axglt.  Pour  ce  qui  eft  de  cet  Anglus  de 
Troye , c’eft  une  pure  fable  : mais  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’ils  ont  retenu 
Corio  p.  177.  ce  furnom  Anglus  de  la  ville  d’ Angleria , d’où  cette  famille  eft  fortie  ; & ce  qui 
le  fait  juger  ainfi,eft  que  les  aifhez  de  ces  Ducs  de  Milan  prenoient  la  qualité  de 
Comtes  d’ Angleria.  Angleria  eft  une  ville  baftie  fur  le  Lac  Major,  qui  a eu 
fes  Comtes. 
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Pour  venir  au  particulier  de  ceux  de  cette  illuftre  Maifon  des  Vifeomtes, 
l’on  commence  d’ordinaire  i Matthieu  Vifeomte  dit  le  Grand,  que  Araoul 
Roy  des  Romains  eftablit  Vicaire  Impérial  en  l'année  IZ94. 

En  l’année  I313.  la  Communauté  de  Milan  éleut  Matthieu  Vifeomte  Sei- 
gneur &Reâeur  general  de  Milan  fà  vie  durant.  Ilmoumtrani3zi. 

Galeas  Vifeomti  fon  fils  aifné  luy  fucceda , ainfi  appellé  par  fa  mere , qui  ac- 
couchant de  luy  gfr  U gdmtixmi  cdm$i  the  ix  ^xfSd  htrd  /üvdXd  i GdB  gîgtidxiUxe  hme- 
X»  dxgxric  d GÀdnm  ctxtx  gU  xtife  xme  CdlcdC^  , comme  dit  Corio  p.  138.  Il 
moumt  l’an  1318. 

Azzo  ou  Accius  fils  de  Galeas  prit  qualité  de  Vicaire  general  au  Comté  de 
Milan  ; il  moumt  empoifonné  par  Luchino  fon  oncle , qui  fiir  éleu  Gouverneur 
de  Milan  avec  Jean  fon  frere.  Cejean  qui  eftoit  Archevefque , prit  le  gouver- 
nement fpirimel  de  l’Eftat , & laifla  le  temporel  i Luchin  fon  ftere. 

Luchin  fut  mé  par  les  liens  l’an  1349. 

Jean  prit  alors  tout  le  gouvernement , cappella  d'exil  fes  neveux  Barnabo  & 
Galeas  enfans  d’Eftiennc  Vifeomte  , que  Luchino  avoir  bannis.  Jean  Arche- 
vefque & Cardinal  mourant  l’an  1354.  fit  heritier  de  fes  Eftats  fes  trois  neveux 
enfans  de  fon  firere  Efticnne. 

Matthieu  1 1.  eut  pour  fon  partage  Lodi , Plaifance , Boulogne,  Lugo,  Mafla, 
Bobio , Pontremoli , & Borgofandonino. 

Barnabo  eut  Cremone , Creme , Soncino , Bergame , Breffe,  Valcamonica, 
Lona  avec  lariviere  du  Lac  de  Garde,  Ripalta  & Caravaggio  avec  le  pont  de 
.Vaure.  • 

Galeazzo  eut  Corne , Novate , Verfel , Aft , Alfae , Alexandrie , Tortone, 
Caftel-novo,  Bafignana,  Vigevano  avec  lePoncduTelin,S.  Ange,Monte- 
bono  & Mairano. 

Gènes  demeura  aux  trois  par  indivis , & ils  mirent  à Milan  un  Prêteur  pour 
rendre  Juftice. 

L’Empereur  Charles  IV.  l’an  1353.  confirma  le  Vicariat  aux  trois  frétés , pour 
Milan,  Gènes , Savonne , Vintemile , Albenga  & Locamo. 

Matthieu  mourut  l’an  1358.  ne  laifla  que  deux  filles , les  deux  frétés  reftans, 
fçavoir  Galeas , & Barnabo , partagèrent  les  Eftats  de  Matthieu  leur  frere. 

Galeas  II.  moumt  l’an  1378.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frere  Barnabo , qui 
eut  pour  femme  Beatrix  de  la  Scala  , qui  prenoit  la  qulité  de  Reine.  Mou- 
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tant  en  l’année  1384.  il  laifla  un  grand  nombre  d'enEins,  cinq  légitimes,  & 1384. 
vingt  tant  baltards  que  ballardcs  de  diverfes  concubines.  Pour  les  légitimes , ils 
n’ont  point  eu  de  fuite. 

Son  neveujean  Galeas  luy  fucceda , qui  mit  en  prifon  fon  oncle  Bamabo  Sc 
fes  deux  enfans  Louis  & Rodolfe.  Il  &t  fait  & créé  fils  de  l’Empire , il  époufa 
ifabellede  France  fille  du  Roy  Jean  ,qui  eut  pour  dot  le  Comté  deVertusen 
Champagne. 

Il  maria  fa  fille  Vaicntine  à Louis  de  France  Duc  d’Orléans  firere  de  Charles 
VI.  auquel  elle  apporta  ledit  Comté  de  Vertus,  &le  droit  qu’a  eu  la  Maifon 
dX)rleans  au  Duché  de  Milan.  Le  Contrat  de  mariage  efi  du  vingt-fept  Jan- 
vier mil  trois  cens  quatre-vingts  fix.  Les  propres  termes  du  Contraâ  de  mariage  138s. 
font  tek  ; 

Ilem  cji  éûiim  ^ im  fàChtm fiUnKi ftifuMnt  vâlUtum  txfrtfè  iednOxm , ^iii J i» 
uf»  D.  Jt.  Câltiu  Viceumes  Cmts  yirntMm  Dtmixat  MedhUni  dteetUt  fine 
JUiù  mtfcÊdii  de  fut  fnfrit  cerf  en  cf  leptime  metrimenie  frecreelù , dUle  Demi/u  ye- 
ItMliiiâ  xetd feu fmccedM  é- ficctdere  deheet  i»  felidem  i»  me  deminie pie  frefenti  é-fu- 
ture  feecx/i^ee  ,ehp[Me  ee  qned  ferviemtefieineHtè,  cediciBerMmtfemeiicujiueUeriiis 
Mltauvelumtetit eut  deitetiemie ixtervives  iffeeli^xid fechtpxfecm fe^il ix  eextn^ 
rixxe  ^xevà  rxede.  à-  fxfer  iec  deiitpue  linerxi  eiiiÿUerixe.fxetiet  fxerit  re^xifaxs, 
d" fuie!  âfirixpre  jxrexetxte  fdeUc  piei  d fxiditer  ix  cefx  predilte , frefecext  yiUxti- 
XXXI  d ejx‘ l'xerei ,veres d xeexreles derxixes  rtcegxefeere.  Que  G leditjean  Galeas 
veooit  à deceder  Gins  enfans  malles  ilTus  de  luy  en  loyal  mariage , ladite  Vaicn- 
tine luy  fuccedetoit  ix  felidxm  en  tous  fes  Efiats  prefens  & i venir , & que  ledit 
Duc  de  Milan  ne  pounoit  venir  contre  cette  claufe , par  teftament  ou  autre 
difpofition  de  derniere  volonté , par  donation  entre  vils  , ou  autre  forte  que 
ce  foit. 

Par  ledit  Contraâ  de  mariage  le  pere  afligna  d ladite  Valentine  le  Comté 
d'All , & autres  villes  en  Piémont  pour  fortir  namre  de  propre  i ladite  Vaicnti- 
ne, & à fes  enfans  mafles  k femelles  qui  viendront  de  ce  mariage.  Le  Pape, 
l’Empire  vacant , confirma  ce  Contraâ  de  mariage  pour  cftre  exécuté  félon  fa 
forme  k teneur.  Jean  Galeas  le  confirma  aulli  de  fa  parc.  Ce  Contcaâ  de  ma- 
riage cil  le  fondement  du  droit  qu'a  eu  la  Maifon  d’Orlcans  au  Duché  de  Milan, 

& en  fuite  nos  Rois. 

Ce  lut  ce  Jean  Galeas  , qui  fit  ballir  la  cres-magnifique  Chartreufe  de 
Pavie. 

L’an  1393.  l’EmMreuc  Vcnccflaus  erigea  la  ville  de  Milan  avec  le  territoire  1 3 $ 3.' 
en  titte  de  Duché  de  Milan  en  faveur  de  Jean  Galeas  Vifeomte  ,ddefes  defiex- 
dxx>  xujles  leplixtet  i ferfeixilé.  Le  Duché  confifiant  aux  villes  de  BrelTc , Ber-  uuu  ■.  u. 
game , Corne . Novate , Veteel , Alexandrie,  Tonone,  Bobio , Plaifance,  Reg- 
gio , Parme , Ccemone , Lodi  .Trente , Crème , Sonzino , Burmio , Borgofan- 
donino , Ponccemoli , Maflanova,  FiliOan,  Arazzo,  Alt, Socavalle , Vecone, 
.Viccncc.Fclcro.Belluno,  Vaflino,  Saezana , Laventina, Carrara, S.SteGano, 
de  les  villes  du  diocefe  de  Lune.  Ce  font  les  villes  données  dans  les  Ictttes  de 
ladite  cceftion. 

Le  3.  Mars  1397.  le  mefme  Empereur  Vencellaus  efiantàPrague  changez  1397, 
par  leccrcs  patences  le  titre  de  Duc  de  Milan  en  celuy  de  Duc  de  Lombardie , en 
faveur  dudiejean  Galeas  de  de  fes  defeendans. 

Ledit  jean  Galeas  mourut  l’an  t40Z.  1 4 o Z. 

Jean  Marie  fut  Duc  après  fon  pecc  Jean  Galeas  : il  fiit  alIàlCné  dans  l’Eglifc 
1411.  de  mourut  fans  enfans.  1411. 

Philippe  Marie  fucceda  i fon  frerejean  Marie  ; il  n’eut  point  d’enfiins  de 
BcatciccTcnde  fa  femme  qu’il  fit  décapiter  pour  adultéré;  mais  il  eut  de  façon- 
cubiiie  Agnes  Maina  une  fille  namccllc  nommée  Blanche  Marie , qu’il  maria  à «aopHtig.. 
FrantjoisSforcc. 

Ce  Duc  Philippe  n’ayant  point  d’enfans  Icgicisnes  adopupour  fonfik  ce^^,,^'^ 
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nia .cnüi-  gendre  Fcin^ois  Sforcc,  de  voulut  qu’il  fuft  tepuce  de  la  MaiTon  des  Vifcomces 
S::J?;‘n”acfcsdcfccndans. 

à(  Ce  Philippe  piouiut  l’an  1447. 

Alfonfc  V.  Roy  d’Aragon  fut  inftitué  heritier  au  Duchede  MiUnpar ledit 
'^447*  Philippe  Marie.  Ce  Fran<,ois  Stbree  cfloic  hlsdc  Sforcc  le  Grand  du  heu  de 
Coiignola  , & ce  Sforcc  le  Grand  eftoie  fils  deJcanActcndolo  Cordonnier  6c 
de  £hlîa  de  Pecracini  : il  nafquic  l’an  156p.  fut  nomme  Jaques , puis  Mucio  : il 
quitta  U maifon  de  Ton  pere  fore  jeune  pour  prendre  les  armes , où  il  fie  de  gran- 
des 6c  belles  allions.  P.Joveaccrit  parcicuhcrcmencfa  vie.  Corio  a cent  le  fu- 
jet  pour  lequel  il  prit  le  nom  dcSforce^&dicqu’cn  rannccz384.ccSforcéle 
p.  up  b*  Grand  portoit  les  armes  pour  le  Comte  Albrigo  de  Zacconara,  6c  qu’efianc  aile  à 

la  guerre  il  fie  un  grand  butin  fur  les  ennemis  qu’il  fallut  partager  avec  fes  corn» 
paguons:  du  Corio,  chcdSffrT^ajffjèdatAUiUbitâforthHe , lamentAn- 

dfji,  âf$d'9  ddl  CoMte,  U ferche  fdre/idfilf  , che  Uy  mm  imdimaffe  âl  dehit9  , c$n  aUa 
^9ce  di^f»  V9t  mi  f*tc  $9tÎ9,  Omd<  im  frfftmtU  di  tutti  fijy9fi;  il  C9utf,  J9  credê 
tbe  du  qHA  é p9C9  mi  wrrai  Sfùrtdre  > micmtedtmeu9  i m9M  dei  bellic9f9  Gi$vâue 
rigmrddndé  verfê  di  lui,  (ùuceppe  grande  amere  & gU  dijfe,  I9  Vûglh  ehe  dé  qui 
imml^  tu  fei  dimandatû  Sfe/U , ^ per  élire  mme  mem  re/pemderéi  : il  ehe  efèquemdt 
prefe  il  ccypeme  di  SfefU.  Apres  ramonquiarrivarani4i4.quifucmirerablc, 
car  il  Ce  noya , Ton  us  ^am^ois  qui  n’avoit  lors  que  vingt-trois  ans  cRoic  défia  en 
grande  réputation , en  forte  que  la  Retnejeanne  de  Naples  le  prie  à Ton  fcrvicc, 
6c  luy  conferva  les  biens  6c  les  honneurs  qu’elle  avoic  donnez  à fon  pere,  ^ yelfe, 
»J*J‘  dit  Corio,  f/j-r  per  cenjervére  fi  eeleherrime  meme  ehe  fréueefee  cT  i frételii,  ^ egni 

lùre  defeemdemte  él  meme  preprie  eggimmgfjfere  il  meme  di  Sferzm  : pn  forte  qu’il  ne 
prit  point  le  nom  d’ Anendolo  de  fon  ayeul , ^ putermi  ce^emimu  titulmm  g<tmti‘ 
litimm  fecit , dit  P.Jovc. 

Quittant  le  fervice  de  la  Reine  de  Naples  où  il  avoir  monfircun  grand  cou- 
rage , U vint  en  Lombardie  ou  il  fiit  fait  Seigneur  de  Milan , 6c  puis  quatrième 
1430.  Duc  de  Milan , Pan  1450.  apres  bcaucoupdc  pemes  6c  de  viâoires.  Ce  fut  luy 
quifit  baftir  le  chaficau  de  Milan. 

1466.  11  mourut  l’an  1466. 6c  fa  femme  peu  apres , qui  fut  empoifonnée.  Ils  laiflie- 

renc  deux  enfans  Galeas  Sforcc , 6c  Ludovic  Sforce. 

1 476.  Galcas  fut  Duc  de  Milan  après  fon  pcrc  ,6c  fit  un  traité  l’an  t4ya.  avecle 
Roy  Louis  XII.  à Tours  : il  prend  qualité  de  Galcas  Marie  'Sforcc  Vifeomee 
Duc  de  Milan  Comte  de  Pavic6c  d’Anglicra  Seigneur  de  Gciincs  6c  Crémone: 

1 477.  6c  fùtaflailiné  dans  l’Eglifc  l’an  1477. 

Jean  Galeas  fon  fils  luy  fucceda  au  Duché , mais  à caufe  qu’il  efioic  fore  jeune 
Ludovic  Sforcc  fon  oncle  dit  le  More  ( à caufe  qu’il  avoit  un  Meuricren  fa  de- 
vife]  ufurpa  l’autorité  du  gouvernement  fur  fon  neveu,  6c  prit  la  qualité  de 
Gouverneur  de  l'Eftat. 

L’ambition  6c  la  tyrannie  de  Ludovic  forent  à un  tel  excez  qu'il  ufurpa  toute 
l’autorité  fur  fon  neveu , 6c  pour  couvrir  fon  ufurpacion  il  propofa  au  Confeil 
de  faire  Duc  Fram^ois  S%ce  fils  de  Jean  Galeas  fon  neveu,  qu’il  faifoit  croi- 
re eftre  trop  imbccillc  pour  un  fi  grand  Gouvernement , 6c  en  fuitte  le  fit 
empoifonner.  Le  Confeil  conclud  pont  Ludovic  le  tyran , difant  que  le  bien  de 
l’ElUt  ne  vouloir  pas  un  enfant  tel  qu’cftoit  ce  petit  Fran<;ois  Sforce. 

L’Empereur  Maximilian  pour  fon  inccrefi  prit  la  caufe  de  Ludovic  contre 
Jean  Galeas,  car  il  donna  Pinveiliture  du  Duché  de  Milan  i ce  Ludovic  pour 
149^.  luy , fes mafles légitimés, 6c  autres  defeendaas  malles  qui  naifiront  defesen- 
».  cuo»  P *rj  ^ pQuj.  çe  jç  ^ 5^  Seigneur  dudit  Duché  de  Milan, 6c  de  fes  dé- 

^ pcndanccs.  Cette  inveltiturc  cfi  du  3.  Septembre  1494.  6c  Ludovic  l'accepta 

avec  une  grande  folenuutc.  L’on  voit  par  cette  invcRiture , que  Jean  Galeas 
v.joYîia.  focfpoliéduDuchéde  Milan  fur  cette  maxime,  que  le  Duché  apparcenoic  àce- 
luy  des  enfans  qui  cfloic  né  après  que  fon  pere  avoir  cfic  Duc  de  Milan, 
t.  mcfoie  Empereur  confirma  le  Duché  audit  Ludovic  fur  ce  prétexte, 

que  Jean 
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3uejean  Galcas  s'ciloit  tait  reconnoilhe  Duc  par  ceux  de  Milan  au  ptrtjüdicc  1 4 9 
c l’Empire  que  la  coiilhimcdc  l Empire  cftdc  n’invcftir  jamais  unufurpa- 
ccur , ou  qui  prend  rmvclEcurc  de  celuy  qui  ne  la  doit  pas  donner.  cono  ÿ.472. 

Ce  Ludovic  le  tcnanc  fort  dans  fon  Ellat  envoya  vers  Louis  Duc  dXDr- 
Icans  , pour  luy  dire  qu’il  n’cuft  plus  à prendre  Je  titre  de  Duc  de  Milan, 
comme  ion  père  avoir  £aic  depuis  ia  mort  de  Philippe  Marie  Vifeomte  Duc  de 
Milan. 

Le  Roy  Charles  VIII.  fit  paix  avec  Ludovic  Duc  de  Milan  au  préjudice  dû  i49<>. 
Duc  d'Orléans  qui  quercÜoit  le  Duché.  Ludovic  obfcrva  mal  ce  traite. 

Le  Duc  d’Orléans  entreprit  la  conqueAc  du  Duché  de  Milan  en  fon  particu- 
lier , parce  que  ledit  Duché  luy  appartenoit. 

Ledit  Duc  Ludovic  fc  prépare  de  recevoir  ledit  Duc  d'Orléans , qui  cftoit  1 4^^* 
devenu  Roy  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

En  Septembre  1499.  Milan  fe  rendit  à Louis  Xil.  de  Gènes auifi.  Trivulfe  14^^» 
Lieutenant  general  du  Roy  dans  le  Milanois. 

Ludovic  fc  retire  dans  les  Grifons,  & de  là  vers  l’Empereur  Maximilian. 

Le  Roy  Louis  XII.  retourne  en  France , de  Ludovic  retourne  dans  le  Mila- 
nois  qui  fc  révolta  en  fa  faveur,  de  les  François  chaffez. 

Le  Roy  reprit  le  pais , Ôc  Ludovic  fc  fauvant  en  habit  deguifé  fut  arrefté , luy 
de  le  Cardinal  Alcagne  Sforce  fon  frère  dirent  amenez  en  Fiance , Ludovic  mis 
dans  le  chaileau  de  Loches. 

Le  Cardinal  Afeagne  delivre  quelque  temps  apres  le  Cardinal  d’Amboife 
ViccroyàMilan. 

Aâede  ceux  de  Milan  portant  le  pardon  par  eux  demande  àcaufe  de  leur 
rébellion  i ce  qui  leur  cft  accordé  par  le  Cardinal  d’Amboife  le  dixfcpticmo 
Avril  1500.  15001 

Traité  fait  à Trente  entre  l’Empereur  Maximiliah  Lie  treiziéme 0£lobrc*“^J^‘*^jj 
1501.  par  lequel  rEmpcrcur  promet  qu’à  la  première  dicte  il  donneroic  au  Roy 
Louis  Xil.  l’invclliturc  du  Duché  de  Milan  en  luy  rendant  les  hommages  ordi* 
naires , de  promet  auili  d’airillcr  le  Roy  en  la  jouiü'ance  dudit  Duché. 

Autre  traité  fait  à Blois  le  vingt‘dcux  Septembre  1504.  entre  le  Roy  Louis  1504» 
XII.  de  Maximilian  i.  de  fon  fils  Philippe  Roy  d’Efpa&nc.  L’Empercür  promet 
de  bailler  dans  trois  mois  au  Roy  Louis  XIL  l’inveltiturc  du  Duché  de  Milan 
pour  luy  de  Tes  heritiers  mades,  ou  au  defaut  pour  fa  fille  aifnéc  de  le  Duc  de^^^  ^ 
Luxembourg  fon  futur  epoux  conjointement , ou  pour  un  autre  fils  dudit  Roy 
d’Efpagnc , de  eux  n’ayans  point  d’enfans  pour  les  heritiers  nAdes  dudit  Roy  de 
France  , qui  donnera  deux  cens  mil  francs  pour  ladite  invelliturc  fans  préjudice 
des  droits  dcfdits  heritiers. 

Autre  traité  fait  à Blois  de  merme  datte  que  le  precedent  de  encre  tes  mcfmes 
perfonnes , qui  contient  le  Contrat  de  manage  entre  Charles  Duc  de  Luxem- 
bourg,  depuis  Empereur,  de  Madame  Claude  de  France  fille  aifnéc  du  Roy 
Louis  Xli. 

Ledit  Roy  Louis  XII.  par  ledit  traite  ed  content  au  cas  qu’il  n’aii  point  de 
mades,  qu’apres  qu'il  aura  eu  rmvcftiturc  du  Duché  de  Milan  , les  Gouver- 
neurs dudit  Duché , de  Gennes , 5c  de  Bretagne , de  des  Conuez  d’Aft , de  Blois 
de  autres  terres  de  fon  patrimoine  après  U confommation  de  ce  mariage,  ou 
qu’il  n’aura  pas  tenu  audit  Duc  de  Luxembourg  qu’il  n'aie  eu  fon  eftet,  met- 
tront és  mains  de  ladite  Dame  Claude  de  dudit  Duc  de  Luxembourg  Icfdies 
Duchez  de  Comtez.  de  au  cas  que  par  la  faute  du  Roy , de  la  Reine , ou  de  la- 
dite Claude  ce  mariage  ne  s’accompliR , le  Roy  veut  que  les  Duchez  de  Bour- 
gogne de  de  Milan , de  le  Comté  d’Aft  demeurent  audit  Duc  de  Luxembourg, 
de  leur  en  fait  cranfporc.de  s’il  tient  à l’Empereur  , il*  Archiduc,  de  au  Duc  de 
Luxembourg  que  ledit  mariage  n’aie  fon  efi'ec , l’Empereur  renonce  à toutes 
les  prétentions  qu'il  a au  Duché  de  Milan , de  autres  terres  que  le  Roy  de  France 
tient  en  l’Empire. 


1505. 
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En  execution  <lcs  prcccdcns  traitez  l’Empereur  cftam  à Haguenau  le  7. 
Avril  1505.  donna  l’inveilicurc  dudit  Duché  de  Milan  au  Roy  Louis  XII . & pour 
Tes  héritiers  maAcs  légitimes , & à defaut  d’eux  à Claude  fa  hile  aifnéc , & à 
Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  du  Roy  de  CaRille  mary  de  ladite  Qaude , ou 
à l’autre  hile  du  Roy  de  France  qui  épouTcra  leditCharles , ou  un  autre  fils  du> 
dit  Roy  de  CalHllc  : & en  defaut  d’enfans  il  donne  auiU  ladite  inveftiture  pour 
les  heritiers  mafles  dudit  Roy , qui  lors  demanderont  l’invehiture  : mais  en  cas 
que  l’Empereur  la  refufe  aufdits  heritiers , il  promet  rendre  les  deux  cens  mil 
livres  baillez  par  le  Roy  pour  ladite  inveftiture , leur  droit  demeurant  entier, 
de  ce , nonobhant  l’invcftiture  baüice  â Lou  is  Sforce,  ou  autre , que  l’Empereur 
cafTe  & annuUe.  En  mefme  temps  le  Cardinal  d’Amboife  fit  ferment  de  hdelitc 
pour  le  Roy  àTEmpercurenlatorme  ordinaire.  llyaauTrcforLaycttc  Mi- 
lan. n.  9.  une  quittance  de  l’Empereur  de  cent  mil  livres,  faifant  parue  des  deux 
cens  mil  livres  pour  cette  inveftiture. 

L’Empereur  donna  en  mefme  temps  eftant  audit  lieu  de  Haguenau  l’in- 
vefhture  du  Duché  de  Milan  en  confcquence  du  traité  de  Blois  , à Charles 
Duc  de  Luxembourg , au  cas  que  le  mariage  encre  luy  & Claude  de  France 
s’exécute. 

Louis  XII.  Roy  de  Duc  de  Milan , par  un  »£kt  qu’il  fit  à Blois  le  dernier  May 
1^05.  déclara  qu’en  cas  qu’il  decede  fans  enfans  légitimes , qu’il  veut  que  fa  fille 
aifnée  Claude  ait  par  droit  d’hoirie  fes  Duchez  de  Milan  de  de  Genes,  de  les 
Comeez  de  Pavic  de  d’ AA , dec. 

Le  mefme  Roy  fupplié  par  les  EAats  generaux  de  France  alTcmblez  à Tours 
I50d.  de  par  les  Princes  de  Grands  du  Royaume , fit  le  mariage  de  ladite  Claude 
avec  François  Comte  d’Angouleûne.  Ce  qui  fe  fit  avec  une  grande  ceremo- 
nie , où  le  mariage  fut  conclu.  Le  Roy  en  abntïi  aufii-toft  avis  au  Roy  de  Ca- 
Aille,  de  aux  Gouverneurs  de  fes  EAats,  lesafleurant  qu’il  demeuroit  en  refo- 
lution  de  continuer  en  la  bonne  amitié  qui  choit  encre  eux  : Que  lors  qu’il 
promit  le  mariage  entre  le  Duc  de  Luxembourg  fils  dudit  Roy  de  Caflillc , de 
ladite  Claude  ,il  avoir  des  conhderations  qui  celTent  à prefent , dequefadite 
fille  ne  pouvoir  efire  lors  obligée  n’ayant  pas  l’àge  requis , ny  ledit  -Duc  de  Lu- 
xembourg: Que  s’il  en  ufoit  autrement  qu’il  concrevicndroit  au  ferment  qu’il 
a fait  à fon  Sacre , qui  cA  de  faire  tout  ce  qu’il  connoiAra  cArc  pour  le  bien , leu- 
retc  de  confervation  de  fa  Couronne. 

En  l’année  1508.  le  dixiéme  Décembre , traité  de  Paix  fait  a Cambray  entre 
l’Empereur  Maximilian , de  Charles  Prince  d’Efpagne  fon  petit  fils , de  le  Roy 
Louis  XII.  L’Empereur  promet  de  donner  l'invclbture  duDuchéde  Milan, 
du  Comté  de  Pavic  dcd’Angleriaau  Roy  Louis  XII.  fes  enfans  dcdcfcehdans 
mades , de  en  defaut  des  mafles  à Madame  Claude  de  France  fa  fille , de  à fon 
futur  epoux  , dc|ux  mafles  defeendans  d’eux  : de  au  defaut  de  ladite  Claude, 
ladite  invcAiture  aura  lieu  pour  l’autre  fille  aiAice  dudit  Roy , ou  autre  qu’il 
plaira  audit  Roy  étire  pour  ledit  Duché  , depourccluy  quiTcpoufera  , de  leurs 
enfans  mafles.  L’Empereur  renonce  au  mariage  traité  entre  ladite  Claude  de 
France , de  le  Prince  Charles,  de  le  Roy  baillera  cent  mil  écus  d’or  pour  ladite 
inveAiture. 

Par  un  autre  traité  de  Cambray  de  Itf  mefme  datte  que  le  precedent , il  eA  Ai- 
pulé  que  l’inveAiture  du  Duché  de  Milan  fe  donnera  par  l'Empereur  au  Roy 
Louis  XII.  le  mefme  jour  qu’il  commencera  la  guerre  aux  Vénitiens. 

Ludovic  Sforcc  mourut  cette  année  1508.  ayant  cAé  prifonnier  cinq  ans  dans 
lechaAeaudc  Loches. 

En  confcquence  des  prccedens  traitez  l’Empereur  Maximilian  I.  cAant  à 
Trente  le  quatorzième  Juin  1509.  donna  l’inveAiture  du  Duché  de  Milan  au 
Roy  Louis  XII.  pour  luy  de  fes  heritiers  mafles  légitimés  iffus  de  fon  corps , de 
en  defaut  de  mafles  pour  fa  fille  Claude  de  fon  futur  époux,  de  les  enfans  maOes 
qui  fortiront  de  leur  mariage  } de  au  cas  que  ladite  Oaude  dcccdc  fans  enfms 
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mufles,  & ledit  Roy  de  France  ait  d’autres  filles, ladite  inveftiture  fera  pour 
Taifnée , ou  celle  que  ledit  Roychoifira,  dcpourceluy  qui  l’cpoufcra  & leurs 
enfaqsmafles  i fit  eux  defaillans  pour  les  heritiers  mafles  dudit  Roy  de  France, 
iccprincipalement  pour  Frani;oi$  Duc  de  Valois  Comte  d’Angouleûne  & fes 
heritiers  pour  le  Duché  de  Milan  ; 5c  nonobflant  quelque  inveititure  donnée  à 
Louis  Sfbrce , à fes  heritiers , 5c  autres , qui  cft  révoquée , 5c  annullce  : avec  dé- 
claration , que  s’il  avenoit  que  ledit  Roy  Louis , ladite  Claude , fon  futur  mary, 

5c  autres  filles  ou  leurs  maris  allaflcnt  de  vie  à trépas  fans  enfans,  l’Empereur  fe- 
roit  tenu  de  rendre  aux  heritiers  du  Roy  où  il  ne  leur  feroie  baillée  invefliture 
par  l’Empereur , cent  mil  francs  d’une  part,  5c  cent  mil  efeus  d’or  d’autre , mon- 
tant lefdites  deux  fommes  cent  cinquante  cinq  mil  cent  feptante-deux  efcui 
d’or,  refervé  toutefois  aufdits  heritiers  le  droit  qu’ils  avoient  audit  Duché. 

Quittance  de  cent  mil  efeus  donnée  par  l’Empereur  au  Roy  pour  ladite  in-  **''“■ 
veftiture  ,1509. 

En  l’année  1511.  le  R oy  Louis  XII.  eftoit  maiftre  de  Milan,  • 1 5 1 1. 

En  ifia.  l’Empereur  Maximilian  prit  la  querelle  du  Milanois  pour  Maximi-  i ; i zt 
lian  Sforce  fils  de  Ludovico , qui  fe  difoit  Duc  de  Milan , par  les  menées  du 
Pape  Jules  II. 

Les  François  quittent  Milan  ù la  diferetion  du  peuple , mais  le  Roy  tenoit  les 
chafleaux  de  Milan  5c  deCremone.. 

L’an  1513.  le  Roy  entreprit  la  conquefle  du  Duché  de  Milan , y envoya  Mon-  > 51 7' 
fleur  de  la  T rimoiiille. 

Maximilian  Sforce  fe  défendit  : le  Roy  perdit  la  bataille  de  Novarre  : les 
Milanois  furent  derechef  fous  la  domination  de  Maximilian  Sforce.  Mais 
le  chafleau  tenoit  pour  le  Roy  qu’il  perdit  peu  de  temps  après  , 5c  celuy  de  Cré- 
mone. 

Le  Roy  Louis  XII.  le  feiziéme  Novembre  1515.  eftant  à Paris  donna  par 
donation  entre  vi6  ù Renée  de  France  fa  fille  le  Duché  de  Milan  5c  le  Comté  ÎSiJ‘îf’,1 
de  Pavie , 5c  à fes  defeendans  àperpemité,  préférant  lesmaflesaux  filles, 5c  en 
leur  defaut  il  veut  que  Icfdits  Eflats  viennent  à Madame  Claude  fa  fille  aifnée, 
à fes  defeendans  comme  defl'us , 5c  à leur  defaut  il  entend  que  lefdits  Eflats 
, viennent  à François  Duc  d’Orléans  5c  Comte  d’Angoulefmc  5c  à fes  defeendans, 

5c  eux  defaillans  il  appelle  ceux  de  la  parenté  de  Madame  Valentine  de  Milan. 

Cafl'e  tous  contraâs  & donations  faites  pour  ce  regard. 

LeprcmierDecembredelamefme  année  il  y eut  un  traité  fait  àBlois  entre  1313. 
le  Roy  Louis  XII.  5c  le  Roy  Catholique , où  font  les  articles  du  mariage  entre 
Madame  Renée  de  France , 5c  Charles  Prince  de  Caftille , ou  de  fon  frere  : ces 
articles  portent,  que  le  Roy  donnera  à ladite  Renée  le  Duché  de  Milan,  pour 
eux , leurs  enfans  mafles  5c  femelles. 

La  conquefle  de  Milan  faite , le  Duché  demeurera  és  mains  du  Roy  Catho- 
lique , pour  le  garder  à fes  enfans , jufques  à ce  qu’ils  foient  en  âge  de  confom- 
mer  ledit  mariage. 

Les  fujets  defdits  Rois  promettront  de  faite  accomplir  ce  mariage , 5c  de  fiii- 
le  contraindre  celuy  qui  ne  le  voudra  pas  executer. 

• Ladite  Renée  mourant  avant  la  confommation  de  ce  mariage , le  Duché  de 
Milan  fera  reflitué  au  Roy  fon  pere. 

Mort  du  Roy  Louis  XII.  1514.  le  premier  Janvier.  IJIÏJ 

Le  Roy  François  premier  luy  fucceda , qui  renouvella  la  querelle  de 
Milan. 

L’Empereur , le  Duc  de  Milan , Maximilian  Sfbrce , 5c  les  Suifles  fe  liguèrent 
pour  empefeher  fon  paflage  en  Italie. 

Traité  folennel  fait  à Paris  le  14.  Mars  1514.  entre  François  1.  5c  Charles  ■ 
Prince  d’Efpagne , qui  contient  le  contraâ  de  mariage  ducht  Charles  Prince 
d’Efpagne  avec  ladite  Renée  de  France  , où  il  n'eft  parlé  en  aucune  façon  du 
Duché  de  Milan , ny  du  traité  de  Blois  de  l’an  1513, 
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Le  Roy  François  I.  entra  dans  le  Milanois , où  il  gagna  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Le  Duc  MaximiUan  fe  retira  dans  le  chaRcau  de  Milan,  le  Roy  eilanc 
maiftre  de  la  vdle , le  cbatleau  alCege  & rendu  au  Roy , & ccluy  de  Crémone 
aullI,Maximilianprisccda3uRoyiesdroitsauDuclic  de  Milan.  Le  Roy'pro- 
met  de  le  taire  faire  Cardinal , avec  trente  tix  mil  efeus  de  rente  en  bénéfices , Sc 
jufques  à ce  luy  baillera  penfion , & luy  donna  la  fomme  de  quatre-vingts  qua. 
ronce  mil  efeus , de  fix  mil  pour  payer  les  gens  de  guerre  : ledit  Maximilian  fe  re- 
tirera en  France  en  bbertc , ou  ü fera  bien  traite.  Ce  traite  fut  fait  à Pavic  le 
quatorzième  Oâobre. 

£0  la  mcfme  année  enjuin , Claude  Reine  de  France  Duchcfl'e  de  Milan  cé- 
da & donna  par  donation  entre  vifs  au  Roy  François  I.  Ton  mary , fon  Duché  de 
Milan  de  fes  dépendances,  de  tout  ce  qu’elle  avoir  en  Italie  ; de  ce  en  cas  qu’il  la 
furv'ive  fans  hoirs.defccndans  de  leur  mariage, ouiceuxdccedcz  s’il  les  furvit. 
Cette  donation  fut  faite  en  confideration  de  ce  que  le  Roy  avoir  donné  à ladite 
Dame  les  Duchez  d'Anjou  dcd’Angoulefme^lcsComtczdu  Maine  de  de  Beau- 
fort  , de  qu'il  s’cRoit  chargé  de  marier  Madame  Renée , de  en  déchargea  ladite 
Dame  de  fon  Duché  de  Bretagnt , de  aufli  pour  rccompcnfer  le  Roy  des  frais 
qu’il  avoir  faits  à la  conqucRe  dudit  Duché  de  Milan.  Dans  cet  afre  il  efl  dic 
que  ladite  Dame  fait  cette  donation  ufant  du  privilège  écrit  en  droit , par  lequel 
les  Reines  ne  font  fujettes  aux  conRitutions  de  couRumes , difant  les  donations 
faites  par  les  femmes  à leurs  maris  durant  leur  mariage,non  valoir.  Le  Roy  eRoit 
prefent , de  acceptant  Monfieurle  Chancelier. 

Le  Roy  François!,  delà  Reine  fa  femme  obtiennent  Bulle  du  Pape , par  la- 
queUe  il  lés  abfout  du  ferment  par  eux  fait  d’accomplir  le  mariage  contenu  au 
traité  de  Paris  1314.  fur  ce  qu’ils  avoientreprefente  au  Pape , qu’ils  avoient  trai- 
té de  marier  leur  fille  Louïfe  avec  Charles  Roy  d’Efpagne  i ce  qui  avoir  cRc  fait 
de  negotié  par  le  traité  de  Noyon , l’an  içid. 

£n  cette  mcfme  année  le  Roy  retourna  en  France, laiffancpour  Lieutenant 
general  en  Italie  le  CooneRable  de  Bourbon. 

L’Empereur  Maximilian  vint  en  Italie,  fomma  les  Milanois  de  fe  rendre  i 
luy,  de  d’en  chaûér  les  François.  L’Empereur  fe  reura  fans  rien  faire,  de  mou- 
rut peu  après. 

Le  Roy  eRoit  feigneur  de  maiRre  du  Duché  de  Milan  en  l’année  1518.  où  eRoit 
pour  luy  Monfieurdc  Lautrec- 

Le  Marquis  de  Pcfquaire  poux  l’Empereur  Charles  V.  prit  Milan  fur  Mon- 
fîeur  de  Lautrec , de  le  pilla. 

Profper  Colonne  dedans  Milan  pour  l’Empereur  fortifie  la  ville , qui  fut  af- 
liegée  par  Monfieur  de  Lautrec  , mais  fans  rien  faire  : il  retourna  en  France 
ayant  perdu  la  bataille  de  la  Bicoque. 

Le  chaReau  de  Milan  tenoit  toujours  ponrle  Roy. 

En  cette  mcfme  année  il  fe  tint  une  grande  confercce  àCalais,où  prefidoit  pour 
le  Roy  d’Angleterre  le  Cardinal  d’Y  orkila  querelle  pour  le  Duché  de  Milan  y fut 
fon  agitéc,dt  les  moyés  des  uns  de  des  autrcsdifcutcz,dc  lesinvcRiturcscxaminées 
par  les  deux  Chanceliers  du  Roy  de  de  l’Empereur  : mais  il  n’y  fut  rien  terminé. 

En  1543.  le  chaReau  de  Milan  rendu  aux  Impériaux.  1544.  le  Roy  François  I. 
paflc  en  Italie. 

François  Sforce  fécond  fils  de  Ludovic , qui  fe  difoit  Duc  de  Milan  quitu  la 
ville  de  Milan , de  fe  retira  au  chaReau.  Le  fieur  de  la  T runouille  eRoit  Gouver- 
neur pour  le  Roy  dans  Milan. 

Le  Roy  aâlcgc  Pasde , où  la  bataille  fur  donnée  que  le  Roy  perdit , de  où  il  fut 
pris. 

Les  François  lots  quittèrent  Milan. 

François  Sforce  voyant  ce  bon  fuccés  pourfuivit  l’Erapercur  de  l’inveRir  du 
Duché , ce  qui  luy  fut  rcfufé  en  luy  demandant  une  trop  grande  fomme , dont  il 
témoigna  grand  mécontemement.  . 
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Il  fut  traite  de  l’affaire  de  Milan  aux  Conférences  tenues  par  les  miniftres  de 
l’Empereur  avec  ceux  du  Roy , pour  la  délivrance  du  Roy. 

Enfin  futfait  le  traité  de  Madrit , pat  lequel  le  Roy  renonce  & quitte  à l’Em-  1516. 
percur  fesEllats  de  Milan  , Gènes  & A(V  <n  quelque  fotte  qu’ils  luy  appar- 
tiennent i promet  de  délivrer  à l’Empereur  tous  les  titres  éc  papiers  qu’il 
en  avoic. 

Le  Roy  fe  voyant  contraint  à faite  ce  traité  pour  fottir  de  ptifon , eftant  pti- 
fonnierfitune  proteftation  le  aj. Janvier  1515.  contre  le  traité  qui  fe  negotioici 
Madrit  »où  il  y a cette  claufe  •.  ionche  le  Duché  de  fàiUmûJj'reaHi.mpereHr 

d'en  Allendre  lejn^emenl  des  Purs  dssdit  Emfereur,  tjset  fûts!  les  BleCtessrs  de  t Empire. 

L’Empereur  refiife  derechef  de  faire  droit  à François  Sforce  duDuchede 
Milan , & promet  d’en  invertit  le  Duc  de  Bourbon.  k 

Traité  entre  le  Pape  Clement  VU.  le  Roy  François  I.  le  Roy  d’Angleterre,  """1.  i'  u 
Venife,  & François  Sforce  Duc  de  Milan  : Que  l’Empereur  ne  fera  compris  vî'S^swÎ! 
en  ce  traité , s’il  ne  laillé  le  Duché  de  Milan  libre  audit  Sforce  ( qui  ertoitafliegé 
dans  le  charteau  de  Milan.)  Le  Roy  promet  de  ne  point  troubler  ledit  Sforce 
dans  l’Ertat  de  Milan , au  contraire  le  protéger.  Que  ledit  Sforce  fe  mariera  de 
la  main  du  Roy,  4c  le  Roy  s’oblige  d’entretenir  Maximilian  "force  frété  dudit 
François  co.inne  il  avoir  fait. 

Milan  faccagé  par  les  Efpagnolséc  Italiens  : le  Duc  de  Bourbon  y for. 

Le  charteau  de  Milan  rendu  aux  Impériaux , 4c  François  Sforce  en  forcit. 

Les  Impériaux  tiennent  Milan.  Nouvelle  ligue  du  Roypourl'Icalie,o{ien-  jrr.7, 
tra  le  Duc  de  Milan , le  Comte  de  S.  Paul  General  pour  le  Roy  en  Lombardie,  ' ’ 
auquel  fe  joignit  le  Duc  François  : ils  ne  firent  rien. 

Traité  de  Cambray , oh  il  n’eft  point  parlé  de  Milan , parce  qu’il  fe  rapporte 
i ce  qui  en  ert  rapporté  au  traité  de  Madrit.  I j i 8. 

L’Empereur  fut  en  Italie.FrançoisSforcetraitaavecluy  ,&  fut  reftably  dans  i jiÿ. 
l’Ertac  de  Milan  , 4c  luy  en  bailla  l’inveftitnre  ) mais  il  retira  les  charteaux  de  1530, 
Milan  4c  de  Cremone  , 4c  fit  époufer  Chrertienne  de  Dannemark  fa  niece  audit 
Duc  de  Milan. 

Maximilian  Sforce  Duc  de  Milan  frète  aifhé  dudit  François  mourut  à Paria 
enjuin. 

Alors  François  Duc  de  Milan  tourna  le  dos  au  Roy  François  1. 4c  fe  joignit 
du  tout  au  parry  de  l’Empereur , 4c  fit  mourir  le  fieurde  Merveilles  Milanois 
Ambafl'adeur  du  Roy  prés  ledit  Duc , dont  il  y eut  de  grandes  broiiilleries.  * 53  3- 

En  l’année  1534.  le  Roy  refolut  le  voyage  d’Italie  que  l’Empereur  tafehoie  de  I 5 3 4- 
détourner,  4c  difoic  par  tout  qu’il  ertoit  abfolumenc  mairtre  du  Milanois  , 4c 
qu’il  avoic  intention  d’en  difpofer. 

FrançoisSforceDucdeMilanmourucenOéfobcedel’annéeiç33.4cnelailfa  1333. 
point  d’enfans.  Par  fon  tertament  il  fit  l’Empereur  Charles  V.  fon  hcririer  4c  fuc- 
cefl'eur  au  Duché  de  Milan.  p«ti.  >.  p.  m. 

£ni33^1’a£airedu  Duché  de  Milan  entre  l’Empereur  4c  le  Royfuemifeen  1334. 
traité. 

L’Empereur  accordoit  l’invertiture  de  Milan  à Monfienr  d’Orléans,  poiirveu 
que  l’on  croiivartun  party  fortable  pour  la  niece  de  l’Empereur  veuve  du  Duc  de 
Milan  : Mais  le  Roy  jugea  que  l’Empereur  le  vouloir  tromper. 

Le  Roy  fur  cela  entreprit  la  guerre  contre  le  Duc  de  Savoyc  .fit  pafferfon  ar- 
mée en  Piémont  qui  y fit  grand  progrez.  L’Empereur  jugea  que  le  Roy  pafferoit 
outre , 4c  iroic  jufques  dans  le  MIanois , 4c  ainfi  la  guerre  (ut  déclarée. 

L’Empereur  Charles  fe  trouva  lors  à Romc,il  avoic  auprès  de  luy  un  Ambaffa- 
deur  de  la  parc  du  Roy  nommé  Mt  de  Velly.  Le  fait  de  Milan  s’agita  devant  le 
Pape,cet  Ambafladeur  prefenc.L’Empereur  dit:  Je  see  fereis peine  de  aiffenlsépeurle 
bien  deUpei.e  dedesueer  /diljsi,vreji  efisjne  U perfemte  dn  Dne  ePOrletns  nefipm  i prepes, 

(jrnevep  remedeijne  de  ce  cefiépnifiens  prendre fémrelé,  <4-  nesrenvemejen  i penrveir 
en  cela  que  du  tranfpen  qui  n’aura  aucun  effet , parte  que  leEejés  Iraite^de  Madrit  (^Cam- 
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bny  quittâ  tiutce  if  mil  fêmvoit  pretenihe  k Milam,  en  Italie  far  ferment  Je  fl 
faraU  mefme  {fni  ejl  flm  J importance.  Anfl  t Admirai  me  dit  à Plaifance  ^ne  le  Roy 
neftoit  p.u  délibéré  s'entremettre  pim  des  chofes  (t  Italie , ^ qu’il  U donnait  an  Dia- 
ble, parce  quelle  ejloit  canfe  de  U ruine  des  franfoù  > ^ maintenant  t on  vois  non- 
obftant  cela  le  Roy  de  nouveau  prétendre  aux  chofes  <C Italie  \ mais  neantmoins  quU 
ferait  content  de  donner  Milan  au  Duc  d An^oulefine  troiftéme  fils.  Et  fur  ce  que  le 
fieur  de  Velly  répliqua  que  fa  Majcllé  Impériale  avoir  fait  dire  au  Roy,  qu^il 
cRoic  content  de  donner  le  Duché  de  Milanà  Mr.  d’Orléans , pourveu  qu'il  fuft 
afléuré  que  Ton  obferveroit  les  capitulations  qui  feroient  faites  : l’Empereur  ré- 
pondit  h cela  & dit , A parier  clairement , le  Duc  et  Orléans  ejl  marié,  a pour  fem- 

me une  niece  du  Pape  Clement  , fi  luy  donnoit  Milan  luy  non  ayant  autre  bien  que 
cela  de  moy , il  ferait  du  tout  Franfoù , nt  moy , ny  mes  autres  confédéré^  nom  ny 
auferions  jamau  fier.  Mass  en  la  donnant  au  Duc  dAngoulefine  qui  ejfoufera  une 
mienne  niece,  U fera  demy  François  (jr  deny  Impérial,  chacun  en  pourroit  demeurer 
content. 

Le  Pape  fembla  approuver  l'opinion  de  l’Empereur , difant , Je  ne  vis  onques 
une  pim  bédé  chofe  ,^ue  de  prier  le  Roy  de  prendre  Milan  pour  un  fien fils. 

En  1537.  le  Roypafic  en  Italie  ,où  l’ontraita  une  trêve,  derevint  en  France. 
Efcrit  baille  par  l’Empereur  Charles  V.  le  premier  Février  1538.  cftant  àTo- 
lédc,  par  lequel  ayant  déclaré  qu'il  trouvoit  à propos  de  convertir  cette  treve  en 
une  paix,  il  promet  de  traiter  le  mariage  de  Mr.  d’Orléans  avec  l’Infante  fa  611e 
aifnee  , ou  avec  la  fécondé  Hllc  du  Roy  des  Romains , qui  s’accomplira  les  par- 
ties eRans  en  âge , de  que  lors  il  difpofcra  du  Duché  de  Milan  en  faveur  de  ce 
mariage. 

L’an  1339.  rEmperenrvoulantalleren  Flandre  pour  chafHcr  ceuxdeGand, 
demanda  le  palTage  par  la  France,  de  pour  l’obtenir  plus  facilement  il  offrit  de 
fon  bon  gré  d’invcRir  l’un  des  enfans  du  Roy  du  Duché  de  Milan. 

En  1540.  l’Empereur  fommé  de  tenir  parole , ayant  rcceu  du  Roy  toute  U 
courtoific  qu’il  pouvoir  defirer  pour  fon  paflage,  il  dit  qu’il  n’avoit  rien  promis, 
to*  *H4‘  en  septembre , le  traité  de  Crepy  entre  l’Empereur  de  le  Roy  Fran- 

tti.p.  }••.&  çois  I. 

ER  convenu  du  mariage  entre  Charles  Duc  d'Orlcans  fécond  Hls  du  Roy,  de 
. de  Marie  fille  aifnee  de  l’Empereur , ou  de  la  fécondé  fille  du  Roy  des  Romains: 
moyennant  ce  mariage  de  les  conventions  d'iceluy,  le  Roy  tant  en  fon  nom  que 
de  Monfieur  le  Dauphin,  dudit  Duc  d’Orlcans.dc  de  Marguerite  fa  fiilc,renonce 
à tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  au  Duché  de  Milan , de  au  Comté  d’AR  i de 
fi  ladite  Marie  meurt  fans  enfans , les  droits  demeureront  entiers  au  Roy,  de  à 
fes  enfans  comme  avant  le  traité,  de  à l’Empereur  fes  droits  tant  en  vertu  des 
hauteurs,  conRitutions , de  prccminencesde  l’Empire,  que  par  les  traitez  paf- 
fez  entre  le  Roy  de  luy. 

Et  fi  le  mariage  fe  fait  avec  la  fécondé  fille  du  Roy  des  Romains , l'Empereur 
baillera  le  Duché  de  Milan  audit  Duc  d’Orléans,  de  en  fournira  l’invcRiturc 
pour  luy  de  fon  époufe  de  les  maQesdefccndans  d’eux.  Et  fi  ladite  fille  meurt 
fans  hoirs , ou  que  ledit  Duc  d’Orléans  les  furvive , l’inveRiturc  fera  pour  luy  de 
les  hoirs  maRes  qu’il  pourra  avoir  d’un  autre  manager  pourvxu  qu’il  faflecet  au- 
tre mariage  au  gré  de  contentement  de  l’Empcrcur,ou  du  Roy  des  Romains,  ou 
Prince  des  Efpagnes. 

Le  fécond  Décembre  de  la  mefme  année  Monfieur  le  Dauphin  fit  une  folen- 
nelle  proteRation  contre  ce  traité , à caufe  de  la  renonciation  que  le  Roy  pro- 
mcttoit  de  luy  faire  faire  au  Duché  de  Milan,  de  au  Comté  d’AR. 

L’an  154^.  l’Empereur  Charles  invcRitfon  fils  Philippcsll.  Royd’Efpagnc 
du  Duché  de  Milan,  fur  cette  confideration  que  les  Royaumes  deCalhlledc 
d’Aragon  avoient  fait  de  grandes  dépenfes  pourlaconfervationde  ce  Duché; 
mais  l’Empereur  s'en  referva  le  gouvernement  de  l'adminiRration,  quoy  qu'il  en 
9uR  rcceu  le  ferment  de  fidélité  de  fondit  fils. 


1557- 

1538. 


iS^9. 


M40. 


1344, 

Tot  tj4. 


vot  17^. 
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H fcmblc  que  l’Empereur  ne  le  fouvenottpas  en  baillant  cctcc  invellirureà 
fon  fils , de  ce  qu’il  avoicpromis  par  écrit  fous  le  nom  de  cette  Capitulation  Im- 
périale de  l’an  1520.  lors  qu'il  fiinPbronnc  à Aix , de  ne  point  conférer  les  Du- 
chez  & autres  Seigneuries  de  l’Empire  vacantes  par  forfaiture , ou  faute  d’hoirs, 
mais  de  les  reiinir  au  corps  de  l’Empire.  Aufii  rÊleâeur  de  Mayence  de  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg , quand  il  fut  quelUon  d’élire  ledit  Empereur , prédit  que  fi 
les  Efpagnols  recouvroient  par  armes  le  Duché  de  Milan  fur  les  Fran<;ois, 
qu’ils  le  retiendroient  pour  eux , & au  profit  de  l’Efpagne , & ne  le  rcndroienc 
pas  à l’Empire  : voi«  comme  l’écrit  blcidan  au  premier  livre  de  fon  hiftoirc 
(bus  le  nom  de  cet  Éleûeur.  Ega  iji4fàte9r,feddiim  âttentiùs 

mtveor  aiom  ^ inhorrefeê.  Nam  ^ h$c  mihi  vtnit  in  mentem  ,Js  (juéndfi  C>f 
firiratui  vtmiet  im  GermAnUm , ^ WjpAi$9S  âdducdt  , lihtrtâti  néjhd  mA^nm  fore 
fr^judictHm,  Coffto  enim  pojfè  ferit  ut  Impertf  di^itAtem  honc  vix  e^e  nobu  aU- 
tfMâfrdo  refhêééMt  HifpAtti»  (^fivirtute  viribitf^Me  (iiis  }éedi$Unum  recdperent , 
tHTum  Ht  fihi  retincAnt.  Ce  Prince  Eleéleur  connoilToic  bien  l’humeur  Efpagno- 
le , & l’ambition  de  la  Maifon  d’Aufiriche. 

Le  Roy  François  I.  mourut  l’an  1547.  Le  Roy  Henry  1 1.  fon  fils  luy  fucce-  i J47, 
da , qui  fe  monfira  refoluàpourfuivre  le  droit  delà  Maifon  d’Orléans  au  Duché 
de  Milan. 

Enfin  l’Empereur  en  faveur  du  mariage  qu’il  faifoic  de  fon  fils  Philippes  II. 
avec  Marie  Reine  d'Angleterre , luy  céda  du  tout  le  Duché  de  Milan , luy  en  155 1. 
donnant  une  nouvelle  inveftiture  par  fes  lettres  données  à Bruxelles , qui  por- 
tent qu’il  donne  ladite  inveftiture  àfon  fils  fans  en  avoir  eu  le  confcntemcnc  des 
Eftats  de  l’Empire.  Depuis  ce  temps  les  Roys  d’Efpagne  ont  joui  comme  pro- 
prietaires dudit  Duché , & en  ont  pris  le  titre  : de  ledit  Empereur  par  fon  tefta- 
ment  déclaré , qu’il  cft  important  pour  le  repos  de  l’Italie  de  de  la  Chreftienté, 
que  le  Duché  de  Milan  foiepoffede  par  un  puilTanc  Prince  pour  refifter  à cous 
ceux , qui  de  tout  temps  ont  penfé  d’envahir  cet  Eftac. 

En  l’année  I55Î-  fc  fit  une  cclcbrc  conférence  à Marc  prés  Ardres,  en  prefen-  i j, 
ce  du  Cardinal  Polus  Légat  du  Pape,  entre  les  députez  de  l’Empereur  Charles 
V.  qui  eftoient  fept , donc  eftoit  chef  le  Duc  de  Medina-celi , de  les  députez  du 
Roy  Henry  II.  qui  eftoient  cinq , donc  eftoit  chef  le  Cardinal  de  Lorraine , de 
le  Conneftable  dd  Montmorency  apres  luy.  Là  il  fut  traité  à plein  du  fait  du 
Duché  de  Milan , donc  le  Roy  demandoit  la  reftitution , mais  rien  ne  fut  refolu. 
L’Empereur  Charles  V.  mourut  1558. 

En  l’année  1581.  le  vingt-deux  Juillet  le  Roy  Henry  III.  traita  avec  les  Suif-  i jg2. 
fes , où  il  fut  ftipulé , que  daucant  que  toutes  les  terres  de  feigneuries  qui  avoient 
efte  pollcdécs  par  le  Roy  François  1.  en  l’année  1521.  delà  de  deçà  les  Monts , ( de 
par  confequent  le  Duché  de  Milan  ) n’eftoient  encore  en  la  poûcfilon  du  Roy: 

Que  Icfdits  Cantons  cependant  ne  pourroient  donner  aftlftance , faveur , ny 
gens  de  guerre  à ceux  qui  les  pofiedoient  contre  la  volonté  dudit  Roy  i mais  au 
contraire  fcroienc  obligez  de  refufer  tout  fccours  de  ayde  pour  quelque  confide- 
ration  que  ce  nuft  cftre. 

Philippes  11.  Roy  d’Efpagne  par  fon  Teftament  infticua  Philippes  III.  fon  fils 
fon  heritier  au  Duché  de  Milan , tout  ainfi  qu’en  fes  autres  terres  de  feigneuries;  * î ^ 4-* 
ordonnant  qu’il  feroicuny  à perpcniicc  aux  Royaumes  dcCaftillc  de  d’Aragon 
de  fes  au  très  Eftats , fans  en  pouvoir  cftre  defuny  àjamais. 

T)ES  DROITS  DV  ROT  SVR  LE  COMTE'  D'AST. 


A R le  Concraâ  de  mariage  de  V alentine  de  Milan  138^.  fon  perc Jean 
Galeas  luy  afiîgna  de  confticua  en  dot  la  ville  de  Seigneurie  d’Aic  de- 
puis Comte,  avec  aucunes  villes  de  Seigneuries  de  Piedmonc , pour 
cftre  propres  à ladite  V alcmine,  de  à fes  fils  de  filles  qui  naiftront  dudic 
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mariage  » pour  valoir  le  tout  trente  mille  florins  thtcacs  de  rente  annuelle  & 
perpétuelle,  comprenant  fous  Icfdites  terres  de  Seigneuries  entre  autres  les 
villes  de  places  de  Sainâ  Damian , de  de  Ch4|^  , outre  ce  que  les  Marquis  de 
Monticrrat,de  Savonne,  deCareâo,  deCeve  de  de  Saluflcs,  les  Comtes  de 
Savoye , de  autres  grands  Seigneurs  en  cfloient  valVaux , à caul'e  de  plulicurs  pla- 
ces qui  en  relèvent. 

A ce  titre  ladite  Dame  Valentine,  de  Louis  Duc  d'Orléans  Ton  mary  en  ont 
jouy , de  apres  eux  leur  fils  Charles  aufll  Duc  d’Orléans , de  en  fuite  le  Roy  Lou  is 
Xll.  fils  dudit  Charles , de  enfin  le  Roy  François  I.  jufques  à ce  que  ledit  Com- 
té fut  conquis  par  armes  fur  ledit  Roy  François  L par  l’Empereur  Charles  V.  qui 
donna  ledit  Comte  d’All  en  l’annc'c  1530.  à Charles  111.  Duc  de  Savoye. 

A ceicul  titre  IcsDucsde  Savoye  pofl'edent  ledit  Comté.  Ce  qui  obligeale 
Roy  François  I.  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  l’an  1336.  de  le  fpolia  de  la 
Savoye  de  d’une  bonne  partie  du  Piedmont.  La  plus  grande  partie  de  cette  con- 
quête fut  rendue  avec  trop  de  facilité  à fon  fils  en  l’année  1559.  par  le  Roy  Hen- 
ry IL  en  faveur  du  mariage  de  fa  focur  Marguerite  avec  le  DucPhilbcrc  Emma- 
nuel fib  dudit  Charles. 


U Cf m/ereftee  ttftmé  âC^4Ü  tan  i^ii.  ckfrcpdfit  le  Cardinal  iXerk  :.le  Chamcelier 
du  Fras  farlant  pour  le  Roy  François  /.  ^ pour  t Empereur 
Charles  K.  fin  grand  Chancelier. 


£ Chancelier  du  Prat  parlant  du  droit  du  Roy  au  Duché  de  Milan, 
allégua  les  invetiturcs  obtenues  à prix  d’or  par  le  Roy  LouïsXll.  de 
l’Empereur  Maximilian,dc  dit  que  le  vray  titre  du  Roy  et  fondé  fur 
le  contrat  de  mariage  de  Valentine , qui  ponc  que  ü le  pere  de  ladite 
Valentine  dcccdoit  fansnutes , le  Duché  de  Milan  appartiendroit  à ladite  Va- 
lcntine,&  à Tes  derccndans,dc  pource  que  lors  l’Empire  etoit  vacant,la  Puitance 
Impériale  refidoit  au  S.  Siégé  qui  autorifa  ledit  traite , nonobtanc  que  les  fiefs 
Impériaux  fuflent  mafculins  : Que  de  cette  Valentine , le  Roy  Louis  XII.  def- 
cendoit,  qui  en  a obtenu  rinvcticurepourluy,  de  Madame  Claude  fa  fille,  & le 
Roy  François  I.  fon  mary. 

A cela  le  Chancelier  de  l'Empereur  répondit , que  le  pere  de  ladite  Valeruine 
ne  pouvoit  valablement  faire  ce  qu’il  fit  par  ce  contradi  de  mariage,  car  il  ne 
luyctoitpaspermisdc  changer  la  nature  du  fief,  fans  le  confcntcmcnt  du  Sei- 
gneur fou  verain  qui  et  l’Empereur  : que  la  validation  du  Pape  etoit  inutile  i car 
bien  qu’il  fottjuge  competent  de  l’Empire  le  fiege  vacant  es  chofes  dejutice, 
il  n'apasi’aucoritc  d’altcrcr  la  nature  du  fief  Imperia],  ou  oter  le  droit  d’autruy 
fans  connoiflfancc  de  caufe. 

Le  Chancelier  de  l'Empereur  ne  répond  point  à l'invctiturc  baillée  par  l’Em- 
pereur au  Roy  Louis  XII.  ce  qui  couvre  le  defaut  qu’on  prétend  être  en  l’ap- 
probacioa  du  Pape,  de  à cela  il  o’y  a point  de  reponfe. 

ExSrait  dm  difiours  fait  par  leCbancelierOliviert  des  dijfttens  tjmifontentrele 
t Empereur,  remenjlrant  t iniguhé des  traite^ de Madrit , Camkfgy  & 

SU  R la  rctitution  du  Duché  de  Milan  les  Impériaux  ont  cy-devant  dit  deux 
chofes , donc  l’une  fut  objcâée  en  Efpagnc  au  feu  Prefidcnc  de  Sclve  par 
le  Chancelier  Çatinara , qui  ne  voulue  fouflirir  que  ledit  Prefidenc  répondit. 
C’ctquc  rinvctirurc  du  Duché  de  Milan  oétroyée  par  l’Empereur  Maximi- 
lian,  etoit  condicionclc  de  faite  pour  Madame  Claude  fille  aifnée  de  Louis  XJL 
de  pour  le  Duc  de  Luxembourg  lors  fon  fiancé , de  en  faveur  de  mariage , lequel 
n’ayant  forcy  cflicc,  i’iovetiture  etoit  nulle. 


Le 
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Le  fécond  objet  fiu  fait  au  Chancelict  lots  qu’il  eftoit  en  Flandre  par  Mon- 
(îeurde  Granvclle.  C'eft  que  le  feu  Roy  Franqois  I.  avoit  ^uitc  tout  le  droit  par 
luy  prétendu  au  Duché  de  Milan  tant  pour  luy  que  pour  fes  enfans , avec  pro- 
mefle  de  leur  faire  ratifier , & que  les  enfans  heritans  de  leurs  peres  font  tenus  de 
leurs  faits  & promenés. 

Au  premicrobjet  fut  répondu, que  rinveftiturede  l’Empereur  Marimilian 
de  l’an  1505.  eft  pour  le  Roy  Louis  XII.  icles  madesdefeendansde  luy  ,&en  de- 
faut de  mafles  pour  Madame  Claude  fa  fille , Sc  Charles  Duc  de  Luxembourg 
fou  fiance.  Mais  il  y a autre  fuivantc  inveftiture  de  l’an  1509.  pour  laquelle  fut 
payée  la  fonuue  de  cinquante  mille  écus, outre  deux  cens  mille  francs  payez  au- 

Jtaravant , qui  ellfaiiepour  Louis  XII.  Sc  les  mafles  defeendans  de  fon  corps  en 
oyal  mariage , Sc  en  defaut  d’eux  pour  Madame  Claude  fa  fille  aifnée , Sc  pour 
celuy  qui  viendroit  à l’époufer , Sc  pour  les  mafles  defeendans  d’eux  1 Sc  eft  ladite 
invefliturc  pure  Sc  fiinpic  Se  fans  condition. 

Au  fécond  objet  efl  répondu  , que  par  le  traite  de  Madrit  le  Roy  François 
quire  feulement  le  droit  par  luy  prétendu  au  Duché  de  Milan , tant  par  les  inve- 
ftitures  Sc  conceflions  faites  à fes  prcdecefl'eurs,  comme  par  hoirie,  fucceffion  ou 
autrement.  Vtay  eft  que  pat  le  dernier  traité  fait  à Crefpy,  eft  dit  qu’en  cas  que 
le  mariage  fe  fift  de  Monfieut  d’Orléans,  Sc  de  la  fille  de  l’Empereur,  Sc  aptes  que 
ledit  fieurd’Orlcans  Sc  fa  femme  auroienc  cfté  confticuez  regens  ésPaVs  bas , Se 
que  l’adminiftratlon  leur  en  auroit  efté  baillée , en  ce  cas  le  feu  Roy  en  fon  nom 
Sc  celuy  de  Mrs.  fes  enfans  renonceroient  à tous  droits  Sc  querelles  prétendues 
au  Duché  de  Milan,  Comté  d’Aft,  Sc  fes  appartenanees , Sc  fetoit  ratifier  cette 
renonciation  par  fefUits  enfans  ; lequel  cas  parce  qu’il  n’eft  avenu , il  n’eft  point 
befoin  de  difputcr  de  la  promell'c  contenue  audit  anicle  , ScaufEpeude  la  cef-. 
fion  faite  par  le  traité  de  Madrit.  Car  pat  l’inveftitute  de  l’an  ifôj).  qui  eft  la  der- 
nière , appert  clairement  que  François  1.  ne  pouvoir  lors  rien  prétendre  au  Du- 
ché de  Milan,  fors  l’admmiftration  Sc  les  fruits  durant  la  minorité  de  Mrs.  fes 
enfans,  aufqucls  ledit  Duché  appartenoit  parla  fufdite  inveftiture  : Sc  partant 
quand  le  feu  Roy  François  auioit  cédé  tant  pour  luy , que  pour  Meffieurs  fes  en- 
fans tout  le  droit  qu’il  pretendoit  audit  Duché  , aveepromeffe  de  leur  faire  rati- 
fier , Sc  que  Mcflieurs  fes  enfans  fuivanc  ladite  promcile  auroienc  ratifié  ladite 
cefllon , elle  ne  leur  fetoit  pas  prejudiciable  : car  par  là  on  ne  pourrait  inferet 
autre  chofe , finon  qu’ils  auroienc  renonce  au  droit  qui  leur  compecoic  Sc  com- 
pcce  de  leur  chef  Sc  par  la  loy  de  l’invcftitute  î non  par  hoirie  ny  fucccflion , Sc 
pour  raifon  duquel  droit  ledit  Duché  leur  appartenoit , comme  encore  appar- 
tient au  Roy  ( Henry  II.  ) vtay  Duc  Sc  Seigneur.  Davantage  en  quelque  façon 
mic  le  feu  Roy  François  l’euft  promis , le  Roy  qui  eft  à ptefent  n’en  feroit  tenu. 
Car  il  ne  vient  pas  àla  Couronne  comme  heritier  de  feu  fon  pere,  mais  par  liHoy 
du  Royaume , Sc  ne  feroit  pas  moins  Roy  quand  il  auroit  rcnoncéà  la  fucccflion 
de  fon  feu  pere.  Outre  ce  droit  d’inveftiture  de  l’Empereur  Maximilian , on  die 
que  ce  Duché  luy  appanient  auflî  par  droit  d'hoirie  ; catjean  Galcas  Duc  de 
Milan  eut  trois  enfans,  Valentine  aifnée,Jean  Marie,  SePhilippes  Marie.  Ladite 
Valcntine  fuc|Dariéc  à Louis  Duc  d’Orlcans , elle  eut  pour  dot  le  Comté  d’Aft. 
Le  conttaû  povK,  qu’au  cas  que  ledit  Galcasdeccde  fans  hoirs  malles  légitimes, 
ladite  V alcntiné  luy  fuccederoic  en  toutes  fes  terres  Sc  féigneuries , fans  que  par 
teftamenc  ou  donation  il  en  peuft  difpofcr  au  contraire.  Sc  combien  que  ledit 
Jean  Galeas  mourant  aiclaiflé  deux  malles  qui  ont  efté  Ducs  fucceflivement, 
toutefois  leditjean  feroit  decedé  fans  enfans  légitimés,  comme  aulfi  ledit  Phi- 
lippes  qui  ne  laifl'a  qu’une  baftarde  femme  de  François  Sforcc.  Par  la  mort  de 
Philippcs  qui  fut  dernier  mafle  du  nom  Sc  de  la  Maifon  des  Vifeomtes  ,prr/;f  Fr- 
trctmiinmfdmilij.  Rcftoit  feulement  la  ligne  venue  de  Louis  d’Orléans,  trois  fils, 
Chatles,Philippes,ScJean.  Philippes  mort  fans  enfans;  de  Charles  vint  Louisqui 
a efté  Roy  de  France,  XII.  du  nom,  ayeul  maternel  du  Roy  Henry  II.  qui  eft  à 
prefentiÂ  de  Jean  eft  auili  defeendu  en  ligne  mafeuline  le  Roy  àprefent  régnât. 


1,0  DES  DROITS  DU  ROY 

Charles  donc  apres  la  moredefa  mère  Valcmine , tant  comme  le  plus  pro- 
che parent  de  Philippes  dernier  Duc  de  Milan  à caufe  de  fa  mère , qu'aufli  en 
venu  du  contrat  de  mariage  fufdit , parce  qu’il  n’y  ^voit  aucuns  maGesreftez 
dudit  Jean  Galeas , ny  autre  maGc  quelconque  de  la  Maifon  de  Vifeomti  ^ vint  à 
la  rucccGîon  des  Ducs  de  Milan , & entreprit  la  conquefte , mais  j[l  mourut  avant 
que  d’avoir  tout  achevé } ce  que  Ht  Louis  Ton  Hls  Roy , car  il  conquit  ledit  EGat 
fur  les  Sforccs , qui  s’en  eGoient  emparez  Tans  droit  aucun , n’cGant  lÛus  que  ‘ 
d’une  Hile  baGarde  qu’avoit  cpoulé  François  SHxcc. 

Ledit  Roy  Ht  l’hommage  dudit  Duché  à l’Empereur  ^Sc  prit  de  luy'l’inveGi- 
turc  l’an  150p.  voila  comment  le  droit  d’hoirie  cG  fonde.  Surquoy  il  faut  conli- 
dererqu’il  y agrande  diGerence  > entre  les  Hefsdc  l’Empire , de  ceux  de  France, 
les  Hets  de  France  font  patrimoniaux  & viennent  par  droit  d’hoirie  en  fuccef- 
(ion  comme  les  autres  héritages , fans  bénéfice  du  Seigneur , de  s’aliènent  fans 
fon  congé  , de  les  femmes  en  font  capables.  Au  contraire  les  fiefs  Impériaux 
font  bénéfices  , aufquelson  ne  vient  point  par  droit  hcrcdical  quelque  proche 
que  l’on  foit , mais  par  la  loy  de  l’invcGmirc  de  félon  Tes  termes.  Ceux  qui  n’y 
font  point  compris  n’y  peuvent  prétendre  fans  nouvelle  invcGiture , que  l’Em* 
pereur  n'cG  pas  tenu  de  bailler  fi  bon  ne  luy  femblc , quelques  prochains  maGes 
qu’ils  foient  du  dernier  décédé.  De  plus  Icfdits  fiefs  d’Empire  ne  fe  peuvent 
aliéner  fans  le  confcnccment  de  l'Empereur , autrement  ils  tombent  en  com- 
mife.  Les  femmes  en  font  incapables  par  difpofition  du  droit  commun , de  G 
l’Empereur  par  grâce  eGcnd  l’invcGiture  jufques  aux  femmes , il  fouille  fi  avant 
dans  la  bourfe  de  l’impétrant , qu’il  s’en  fouvicnc  long-temps  { témoin  celle  de 
Louis  XIL  qui  luy  couGa  compris  les  allées  de  venues  de  en  prcfcnsplusdequa* 
tre  cens  mille  livres. 

Par  ce  que  deGus  il  appert , qu’il  n’y  a qu’un  fcul  moyen  d’acquérir  des  ficG; 
Impériaux,  quieGrinvcGirurc.  SilcRoy  Louis  XIL  euG  penfé  cGrc  aû'ezfort 
par  le  moyen  du  droit  d’hoirie , il  n’y  euG  pas  fait  la  dépenfe  qu’il  fie , ny  la  peine 
qu’il  en  prit  i car  il  ne  pourfuivic  jamais  chofe  fi  vivement  que  ladite  invcGiture. 

Ortjue  ledit  Duché  de  Milan  ne  foit  fief  d’Empire , nous  ne  le  pouvons  nier, 
puifque  nous  avons  eu  recours  à l’Empereur  pour  en  avoir  l’invcGiture. 

ExtréJt  du  Prêtés  verhâl  de  U Confere»ee  teuu'é  4 Mm  frés  Ardres  t m 1^55.  entré  les 
de^nt€X,dé  CtmfereurClusrltty.  é"  du  Rty  Henry  11, .ledit  Prêtés 

verbal  fait  pér  Charles  de  Marillae* 

APRES  plufieurs  contentions  nous  difmes  que  nous  nous  contentions  pour 
le  prefentde  mettre  en  avant  le  fait  de  l’EGatde  Milan , comme  la  chofe 
la pKis  claire , de  où  il  n’y  avoir  aucune  réponfe  fulfifantc  pour  nous  exclure  de 
noGrc  demande.  Car  outre  ce  que  de  fucccGion  l’EGat  appartenoit  au  Roy  com-> 
me  defeendu  de  Madame  V alencine  fille  de  Jean  Galeas , duquel  la  ligne  mafeu* 
line  eGoit  faillie , noGre  droit  eGoic indubitable  par  les  inveGitures  dudit  Duché 
que  l’Empereur  MaximiLian  avoir  données  au  Roy  Louis  XII.  defqucUes  la 
dernière  fUt  leqc. 

Le  Chancelier  d’Angleterre  (qui  eGoit  l’un  des  arbitres)  fit  lors  deux  argu> 
mens.  Le  premier  eGoit,  que  nous  cGans  en  querelle  de  Milan  par  le  moyen  d’u- 
ne invcGiture  , il  appert  qu’il  y en  avoir  un  autre  qui  en  avoir  une  pareille  Fran- 
çois Sforcc,  lequel  cGantcnDoGélTion  nous  nous  devions  addrefler  à l’Empe- 
reur pour  en  avoir  raifon,  afin  que  devant  le  Seigneur  du  fief,  qui  eGoit  l’Em- 
pereur , la  caufe  fuG  décidée  t cane  y a que  nous  confcGîons  par  U , que  nous 
n’cGions  pas  en  poGcGIon. 

A quoy  fut  répondu  que  nous  avions  toujours  retenu  la  poGcGîon  depuis  la 
dernicce  invcGiture,  & ne  l’avons  jamais  perdue  que  par  le  fait  & force  de  l’Em- 
pereur , parquoy  avons  caufe  de  la  ravoir  par  armes , comme  il  cG  permis  à ceux 
qui  font  fpoUez  par  voyc  de  fait , & mefmcs  que  c’cGoic  l’Empereur  qui  nous  en 
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avoic  chillcz.  Car  bien  que  FranqoisSfotcc  eull  l'Eftat  dudit  Seigneur , c'eftoic 
aine  poQcflion  imaginaire,  dautanc  que  l'Empereur  cenoit  toujours  les  places 
fortes,  & avoic  charge  l'Eltac  de  tant  de  charges  i qu’il  en  elloitpius  jouïdânc 
que  Sforce , lequel  il  pouvoir  chaHer  lÿcs  que  bon  luy  femblcroii , par  le  moyen 
des  forts  qui  elloienc  en-la  puiflTance. 

Le  Chancelier  répliqua  ,difant  que  nous  avions  fait  ligue  arvcc  Sforce,  les 
Vénitiens  de  les  Anglois  contre  l'Empereur , lors  que  MelEeiirs  les  enfàns  du 
Koy  elloienc  prifonniers  en  Efpagne  : par  où  il  paroiflbic  que  nous  n'ellians 
point  en  pofl'eiEon  de  lait , mais  encore  que  nous  nous  eftions  dépanis  de  la  pof- 
lelEon  de  droit , confcfl'ant  Sforce  polTencur  en  ce  que  nous  avons  fait  ligue 
avec  luy  pour  recouvrer  fon  Ellac , & nuire  à l’Empereur. 

A quoy  hic  répondu , qu'il  n’apparoiflbic  point  de  cette  ligue  i à l’aventure  v.  >s.adr,i 
pourroic  avoir  elle  faite  parSforce  contre  l'Empereur , afin  que  travaillant  d’u-  ' " ^ ^ 
ne  parc  pour  avoic  ce  qu’il  precendoic  de  luy , nous  le  courmencallions  ailleurs  ^ 
comme  au  Royaume  de  Naples.  Mais  ores  qu’ainli  iùll,  que  le  fait  du  Roy 
Ftani;ois  ne  pouvoic  préjudicier  au  Roy  fon  fils , dautant  que  l’inveHicure  elloïc 
baillée  à la  Reine  Claude  pour  elle  & fes  hoirs  malles , laquelle  Dame  chant  de- 
cedée  lailTa  nohre  Roy  qui  ch  ù prefcnc , heritier  de  Milan  : parquoy  le  droit  luy 
ehanc  acquis , le  Roy  fon  pere  ne  luy  pouvoic  nuire , quelque  capitulation  5c 
ligue , quelque  renonciation  ou  autre  traité  qu'il  fceuil  faire.  Car  combien  que 
ledit  feu  Roy  fùft  auifi  invehi  de  Milan , c’ehoie  en  confequcnce  de  la  Reine 
Claude  fa  femme , dautanc  qu’elle  ehoit  invchic  pour  elle  4c  celuy  qui  l’cpoufe- 
roic , mais  principalement  pour  fes  hoirs  mahes , comme  heritiers  de  la  Maifon  ^ 
d'Orléans , qui  avoic  fuccedé  ^ Milan  par  droit  d’hoirie , 4c  au  moyen  de  ladite 
invchicucequi  ehoit  pure , limple  4c  nette. 

Le  Chancelier  dit  que  nous  nous  laiflahlons  un  peu  plus  avant  entendre  : i 
quoy  fut  répondu  que  nous  en  avions  aflez  dit  en  demandant  Milan  comme 
nohre  propre  héritage.  Et  alors  il  repUqua  qu’encre  ces  deux  excremicez  il  con- 
venoic  adjouhcc  quelque  moyen.  Car  nous  maintenons  Milan  nohre , les  Im- 
périaux maintiennent  y avoir  autant  de  droit  que  nous.  Qn'ii  apparoiflbit  que 
nous  avons  perdu  la  polTclfion  : Que  le  feu  Roy  Franqoisl.  avoic  tranfigé  de 
Milan  avant  que  recouvrer  la  poflelUon  pour  fon  fils  , il  la  pouvoic  auhi  perdre. 

Car  entre  Princes , 4c  pour  le  bien  de  la  Paix , le  pere  pouvoic  craniiger  du  bien 
du  &\s,finu/iimmtjiirr,iâmtmtxdfiiiliue.  Au  rehe comme  nous  aileguonaune 
invehure  pour  nous , les  Impériaux  en  pouvoient  monhrer  une  precedente  k la 
nohre  , faite  par  Maximilian  à fon  fils  Philippcs , 4c  d’ailleurs  une  nouvelle 
faite  au  Prince  d’Efpagne  pour  l’Empereur.  A quoy  hic  répondu  par  l’un  de 
nous , que  nous  n’avions  jamais  perdu  la  pofl'ellionde  Milan  que  parfbrce , 4c 
partant  toujours  retenu  celle  du  droit  > que  les  Impériaux  ne  fqanroient  alléguer 
aucun  droir  1 4c  que  nohre  invehicure  ehbit  de  Maximihan  ayeul  de  l’Empe- 
reur. Que  le  feu  Roy  ne  pouvoic  craniiger  du  bien  de  fon  fils , auquel  il  n’avoic 
rien , 4c  davantage  que  ce  n’ehoic  pas  cranfiger  que  ceder  4c  quicer  pcrai^  déli- 
vrance ce  qui  ne  luy  apparcenoir  en  rien.  Q^e  Louis  Xll.  avoit  acquis'fa  pof- 
fehion  , non  pas  le  Roy  François , qui  en  avoic  ehé  dehonrbé  4c  deshencé , 4c 
quand  il  l’auroif  recouvré,  que  c’ehoic  1a  pohclEon  de  &ic qu’on  luy  auroic 
auparavant  tollie.  Au  rehe  qu’on  n’avoic  jamais  ouy  parier  de  l’invefnKire  de 
Philippes , outre  ce  que  Philippcs  fils  de  l’Empereur  Maximilian  n'avoir  jamais 
ché  en  poflclEon , 4c  que  le  pere  euh  ehé  trompeur  4c  fiiux  vendeur  de  prendre 
nos  deniers  d’une  chofe  qu’il  avoic  baillée  4 un  autre.  £c  quant  i celle  du  Prin- 
ce d’Efpagne  , que  l’Em|iïceor  ne  luy  pouvoic  cransfoter  plus  de  droit  que 
luy-mehne  yen  avoit , 4c  partant  n’y  en  ayant  point  il  ne  nous  pouvoic  avoir 
nuy. 

Monfieur  d’Arras  dit  qu’ils  n’entendbienc  traiter  de  ce  qui  ehoit  décidé  hi^4, 
par  les  traitez  , comme  de  Milan  , auquel  avions  renoncé.  A quoy  hac 
répondu , que  celuy  qui  y avoic  renoncé  n'y  avoir  aucun  droit.  Car  le  Re^ 
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y venoit  du  chef  de  Madame  Claude , non  du  feu  Roy  Ton  pere. 

Monlicur  d’Arras  maincenoic  que  le  feu  Roy  eftoic  le  plus  prochain  à fucce*> 
derau  hcf  comme  cllant  maOe»  pourquoy  luy  appartenoit  Milan  plûtoU  qu*à 
Madame  Qaude.  ce  qui  fuc  rabbatu  comme  argument  fort  inepte.  Car 

Louis  XII.  eftoic  le  vray  heritier,  qui  eut  rinvcfticarepour  fa  Elle  & pour  ceux 

qui  defcendronc  d’elle. 

Monlîeurd'Arras dit auHi que  l’invelUcure  avoir cflé  auparavant  baillée  par 
rEmpereur  par  le  traire  de  mariage  de  Madame  Claude.  Répondu  que  cecte 
inveltiture  ne  fortit  point  d’eft'ec  > davantage  qu’elle  elfoit  promife  en  contem> 
plation  de  Madame  Claude  , de  que  l’Empereur  en  contemplation  qu’il  dévoie 
cfhre  Ton  époux  la  devoir  avoir  de  non  autrement } ce  qui  n’avoit  point  foity 
edet.  Nous  adjouftâmes , que  l’on  ne  parla  oneques  de  paix , fans  que  l’Empe- 
reur nous  baillail  les  Pais-bas , ou  l’ERat  de  Milan , comme  il  s’eft  veu  après  la 
I trévede  Nice,  de  par  le  traité  de  Crcfpy.  A quoy  ils  répondirent  que  l’Empe* 

reur  en  avoir  depuis  difpofé. 

Il  ne  fut  obmis  à dire,  que  l’Empereur  avoir  dit  fouvent  aux  Minilbres  du 
Roy  refidens  prés  de  luy , qu’il  ne  tiendroit  à bailler  Milan  pour  un  Ci  grand  bien 
quclaPaixi  mais  ayans  Milan  nous  voudrions  avoir  Naples  dcle  demeurant  de 
* V ce  qu’il  a en  Italie  : lequel  foupçon  elfoit  maintenant  purge  , puifque  nous 

eftions  concens  de  prendre  recompenfe  $ ce  que  Moniteur  d’Arras  confefla 
eftre  vray , maisquê  l’Empereur  en  avoir  difpofc , dcn’cftoit  plus  lien,  de  qu’il 
n’en  falloir  plus  parier. 

fei.  Monlicur  le  Cardinal  de  Lorraine  ( fur  ce  que  le  Légat  avoir  propofe  nos 

differens  de  Milan , de  Bourgogne  de  de  Savoyc  ) dit  que  nous  elbons  prefts  de 
croire  le  Concile  general  fur  tous  les  dilTerens  d’entre  nous  de  l’Empereur:  à 
quoy  les  CommilTaires  du  Roy  perlîftcienc  toujours. 
if-  A la  fin  Monlicur  d'Arras  dit  au  Cardinal  de  Lorraine,  que  fans  écrire  à l’Em- 

pereur il  nous  eufi  bien  déclaré  l'intention  dudit  Seigneur , qui  cfioit  qu’il  ne  Ce 
vooloic  remettre  en  aucun  jugement  pour  Milan , que  les  autres  chofes  ne  fiif- 
fent  remifes  en  l’cftat  qu’elles  cfioienc  auparavant  la  guerre. 

ExfrdJt  de  t écrit  de  ?•  Jeve  teuchâtit  le  dreit  de  U Mdifi»  d" OrUâns  mm  DMcèé  de  MiUte, 

PH  I L I P P E s Marie  Duc  de  Mibn  mort  fans  enfans , la  race  des  Vifeonti 
defeendans  de  Matthieu  le  Grand  vint  à défaillir. 

Tous  les  enfans  de  Barnabe  morts. 

Jean  Marie  n'avoit  point  lailTé  d’cnfàns. 

Blanche  Marie  bafiarde  du  Duc  Philippes  Marie  qui  époufa  François  Sfor- 
ce  : fa  naiflancela  fit  déclarer  indigne  de  fucceder  au  Duché,  qui  regardoit  di- 
reâemenc  Valcncine  fœur  dudit  Philippes , & fille  de  Jean  Galcas. 

Vaicntine  avoir  époufe  Louis  de  France  Duc  d’Orlcans  fils  de  Charles  V. 
Elle  «me  le  Comté  d’Afi  en  doc.  Son  contrat  de  mariage  porte , que  fi  fes  freres 
mourôient  fans  enfans , ladite  Valcncine&  fes  enfans  légitimés  fucccderoienc 
au  Duché  de  Milan. 

L’on  a remarqué  que  l’Empereur  n’a  pas  ratifié  ce  contra£b , luy  qui  cil  le  Sou- 
r veraiiftc  qui  en  baille  les  invefiitures.  L’on  répond  que  l’Empire  eftoit  lors  va- 

cant , & que  le  Pape  y a facisfait , éc  confirmé  ledit  contrafl  de  mariage. 

Valencine  eut  Charles  Duc  d’Orléans^  pere  de  Louis  XJI.  Ce  Charles  fça- 
chant  la  mort  de  Philippes  Duc  de  Milan  Ton  oncle , paiTa  en  armes  en  Italie, 
où  il  ne  fit  rien  : car  il  trouva  que  François  Sforcc  qui  avoir  époufe  cette  bailar* 
de  de  Philippes  s’efioit  rendu  maifire  de  l’Efiac  par  fa  valeur. 

Ce  Sforec  demanda  à l’Empereur  la  confirmation  de  fa  polTefiion  i maie 
voyant  qu’il  luy  demandoie  trop  d’argent,  ils’enpafla&fc  maintint  fans  cela. 
Son  fiUaifnc  Galeasn’cnufapas  ainfi,  non  plus  que  Ludovic  fon  fécond  fils  qui 
bailla  quatre  cens  mille  efeus  à l'Empereur  Maximilian , i l’cxclufion  dejean 
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Galcâs  Ton  neveu.  L'invcdtcure  porte , que  ledit  Ludovic  6c  Tes  enfàns  legtei* 
mes  l'croicnc  appeliez  Ducs  de  Milan. 

L’Empereur  Ht  un  autre  aâc , par  lequel  il  appelle  à la  fucccinon  dudit  Eftat 
les  ballards , au  defaut  des  légitimes.  Cec  a£le  ne  fc  voit  plus , 6c  Ton  croit  que 
les  enfans  de  Ludovic  l’ont  fupprime. 

LouïsXII.  Roy  de  France  conquit  l’Eftat  de  Milan , prit  Ludovic,  l’amena 
en  France  obtint  une  mvcRiture  de  l’Empereur,  qui  porte  que  Louïs,  6c 
François  Comte  d’Angoulcrme  Ton  gendre  pour  avoir  epoufe  fa  Aile  Claude, 
6c  leurs  enfans , 6c  leur  poAcrité  fcroicnc  Ducs  de  Milan. 

Cette  invelliture  porte  cette  claufe ,(  fans  préjudice  des  droits  d’autruy  ) qui 
femblc  conferver  le  droit  aux  Sforces  en  vertu  de  leur  invelfiture. 

Le  Cardinal  d’Amboife  fiit  averti  de  l’importance  de  cette  claufe  , 6c  que  le 
droit  des  Sforces  y cAoit  afl'cz  dénoté  : Mais  il  pafla  pardeffus  toutes  fortes  de 
conüdcrations,difant  que  Ludovic  qui  cAoit  lors  pnfonnicr  à Loches , & Tes 
enfàns  qui  eftoient  en  Flandre  mifcrablcs,nc  feroient  de  long-temps  de  lapei* 
ne  au  Roy. 

Cette  claufe  neantmoins  donna  fujet  au  Papejule  II.  de  rétablir  Maxiinilian 
Sforcc  dans  Milan , & Leon  X.  prit  ce  mcfmc  prétexte. 

Le  Roy  François  1.  quitant  quelque  chofe  de  fon  droit , foui&it  que  Sforce 
fuft  réiably , qui  fur  invefty  par  Charles  V. 

Sforce  mort , de  en  luy  la  race  des  Sforces  éteinte , le  Roy  François  I.  deman- 
da à l’Empereur  que  l’Eilat  de  Milan  luy  foll  rcftitué , qui  luy  appartenoit  à luy 
6c  à fes  enfans  par  l’invcditurc  de  l’Empereur  Maxinulian.  L’Empereur  luy  re- 
fufa  i’invcftiture  jufqucs  à ce  qu’il  euil  rendu  le  Piémont  au  Duc  de  Savoycî 
mais  il  n’eut  jamais  defTcin  de  le  faire , 6c  brouilla  le  Roy  de  tous  les  collez  de 
fon  oyaume  pour  luy  faire  oublier  l’Ellat  de  Milan  ,a£n  de  s’en  rendre  le 
maiilrc  dt  le  laillér  à fa  pollcntc. 

Pour  foullcnir  le  droit  du  Roy  l’on  dit. 

Que  le  contraâ;  de  mariage  de  Valentine  de  Pan  138^.  portoit  fubRitution 
cnfaveurdesfcmmes,antcneurdedixansàl’cRabliircment  du  Duché  de  Mi- 
lan en  Hef  mafculin , qui  fut  en  l’année  1395-  6c  ainû  cccellabliÛ'cmcnc  n’oRc  pas 
le  droit  à Valentine. 

Louis  XII.  n’avoic  autre  fondement  de  fon  droit  que  ce  concrad  de  ma- 
riage. 

Louis  XII.  pour  conArmer  fon  droit  prit  invelliture  de  l’Empereur  Maxi- 
milian  l’an  1505.  de  paya  beaucoup  d’argent  pour  cela , & par  ce  moyen  il  cou- 
vrit le  dofaut  que  l’on  luy  objeâoit  que  l'Empereur  n'avoit  pas  ratiAé  le  contrat: 
de  mariage  de  Valentine.  il  creut  auiC  par  là  exclure  à jamais  la  Maifon  de 
Sforcc  dudit  Duché. 

En  cette  invelliture  elloit  compris  Louis  XII.  & fes  enfans  , mclîfies  les  fe- 
melles, & parce  qu’il  n’avoiclors  que  deux  Ailes , Claude  6c  Renée,  Claude  y 
fut  nommée  pour  elle  6c  fes  defeendans.  11  eA  vray  que  l’on  Aipula  en  mclme 
ce  > ps  le  n^Tiagc  d’elle  6c  de  Charles  depuis  Empereur. 

Le  mariage  de  ladite  Claude  avec  François  1.  fafeba  l’Empereur , qui  dit  que 
fon  invelliture  n’cAoit  que  conditionnée , 6c  amfi  nulle.  Mais  l’on  à dit  que  le 
mariage  n’avoit  cAé  Aipuié  lors  de  l’invcAiturc  i qu’il  y avoir  d’autres  caufes. 

Davantage  l’Empereurdonna  une  autre  invcAiture  l’an  1509.  après  mefmc  le 
mariage  de  Claude  avec  François  1.  ladite  inveAiture  Ample  6c  qui  conArme 
l’autre. 

A Claude  fucceda  Henry  II.  fon  Als  au  Duché  de  Milan , 6c  qui  le  reiinic  à la 
Couronne  parle  droit  de  reunion  tacite.  6c  ainA  les  Rois  de  France  fucccHeurs 
dudit  Roy  Henry  ont  cAc  invcAis  dudit  Duché  en  mcAne  temps  qu’ils  ont  cAc 
faits  Rois  de  France. 

1^5  Efpagnols  oppofent  les  traitez  qui  portent  une  renonciation  audit  Duché» 

M lij 


J4  DES  DROITS  DU  ROY  SUR  LE  DUCHE’DE  MILAN. 

L4  réponfe  generale  comte  cet  traitez,  qu'tk  ont  efté  forcez , te  contre  les  loix 
du  Royaume.  La  fcponfc  particulière  pour  ledit  Duché  cft,  que  François  I. 
n’avoic  nul  droit  de  fon  chef  audit  Duché , qu’il  n’ciloie  pas  compris  dans  les  in- 
vclbthres  de  LoiiisXIl.  parce  qu'il  eftoit  collateral  audit  Louis  XII. 

Quand  bien  le  traité  de  Madrit  feroit  conlideré , le  Roy  François  I.  n’auroit 
pù  quitter  que  fon  droit  qui  luy  venoit  de  Valeniine  fabifayeule.  Mais  le  droit 
acquis  à Claude  fa  femme  & à fes  enfans , il  n'avoit  pû , ny  entendn  le  quitter, 
puifque  c’eRoit  le  bien  de  fes  enfans,  duquel  il  n’efloit  pas  le  maiflre.  ce  fiii  là 
le  moyen  par  lequel  il  fe  défendit  ;n  la  déclaration  de  Cognac  après  fa  prifbn. 


Par  le  traité  de  Crefpy  1^44.  il  cR  die  que  Monfieur  d'Orléans  époufe  la  fille 
du  Roy  des  Romains,  l'Empereur  baillera  l’inveRiture  du  Duché  de  Milan  audit 
Duc  d’Orléans  pour  luy  & fon  époufe , & les  mafles  : mais  fi  ladite  fille  du  Roy 
des  Romains  meurt  fans  enfans,  ou  que  ledit  Monfieur  d’Orléans  les  fur^e, 
rinvcRiture  fera  pour  luy  & fes  hoirs  mafles  qu’il  pourra  atoir  d’un  autre  maria- 
ge : Qui  eR  un  grand  témoignage  que  l’Empereur  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  ce 
droit , car  s’il  l'euR  tenu  boh , il  euR  voulu  que  Milan  tuR  retourné  en  tout  cai 
à fa  Maifon. 

ExirMt  Je  Cerrit  MiUieeù  J»/  4 écrit  cmtre  ZiUetMi. 


ÏL  fouRienc  que  le  Duché  de  Milan  a toujours  cRé  refervé  pour  les  mafles  te- 
gitimes,  par  l’inveRitnte  donnée  par  l’Empereur  Venceflaus  àjean  Galeasl. 
”’''^“'“Duc.  Qii’aprés  la  mort  de  Philippes  Marie  les  enfans  de  Valentine  vindrent 
pour  prendre  pofleflien  de  l’ERat , les  Milanois  s’y  oppoferent , difanr  que  les 


aiv  a■•<••ls^aw  ww  < y r.y,,,  » ,44  ««.aaaaea^.  a^vtaa.  wvrzav/ 

1 écrit.  Q^c  par  l’invciVicure  de  Maximilian  i Ludovic  le  More,  il  dit  ^ue 
hé  de  Milan  eftoic  dévolu  à l’Etnpire , Philippes  Marie  eftanc  mon  fans 


L*m  p 
fc  voir,  (. 

Dnehn  fie 
Comtei  ie 

rCmPiK  . , . . . . - , 

femmes  elloienc  exclufes  par  l’invefticure  de  V cnceflaus.  Que  Ftam^ois  Sforce 
confié*  aadit  Pk  rendit  niaidre  de  l’Ellat  par  la  force , non  il  caufe  de  fa  femme.  Bern.  Corio 
fmlictrucec- 1 a ainü  c 
t%S£‘^leX)uchéc 
mafles. 

Il  dit  que  par  les  inveRimres  de  Maximilian  au  Roy  LoUisXII.  U a toujours 
en  égard  à ceux  de  fa  Maifon , non  aux  filles  dudit  Roy , de  qn’ellct  ne  fe  don- 
noiene  qu’à  cette  condition. 

Q^e  l’Empereur  priva  Loüis  XII.  du  Duché  comme  fchifmati(|ue , à caufe 
du  Concile  de  Pife , dt  le  bailla  fans  inveRiture  à Maximilian  Sforce. 

Quand  l’inveRiture  du  Roy  François  I.  feroir  bonne , elle  n’eR  que  pour  fes 
mafles , qui  ont  finy  à Henry  III.  Qu’il  faut  confiderer  les  inveRimres. 

Il  y en  a qui  ont  écrit  que  le  Duché  de  Milan  appanicm  au  Roy  Loiiis  XIV. 
comme  cRancdcfcendudeJcan  Galeas  Duc  de  Milan,  pere  de  Valentine  qui 
epoufa  Loiiis  Duc  d’Orlcans. 

Par  cette  confideration  ledit  Duché  appartient 
^ 1.  Au  Duc  de  Savoye. 

Z.  Au  Priheo  Thomas  de  Savoye. 

3.  Au  Prince  Maurice  'de  Savoye. 

4.  Au  Duc  Charles  de  Lorraine  de  à fa  femme.  “ 

{.  Au  Duc  François  de  Lorraine. 

6.  Au  Grand  Duc  de  Tofeane  Ferdinand  II. 

?'  Qui  tous  font  ifliis  dudit  Jean  Galeas , de  de  Charles  Comte  d'Angoulefme. 

7.  Au  Doc  de  Guife,dt  à fes  frères  vivans  à prefem,dc  à ceux  de  cette  Maifon. 

8.  Au  Duc  de  Nemours. 

Qui  viennent  de  font  iRus  du  Roy  Louis  XII. 

Il  femble  que  le  plus  afl'euté  moyen  cR  celny  là,  de  dire  que  Loiiis  XII. 
Erançois  I.  de  Henry  II.  ont  pofledé  ledit  Duché,  de  que  par  leur  pofleflion  il  a 
cRé  tacitement  uny  à la  Couronne  de  France , de  qu’il  ne  peut  cRte  pofledé  pat 

autre  au  préjudice  de  ladite  union  tacite. 
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ARAGON. 

Ramikes  I.  more  1014. 

I 

Sancho  Ramires  more  1094. 
\ 


RAMiREt  Moiae 
Evcfque. 


Pierre  I. 
more  109;. 


Al  FON3E. 

_J 


Alfonse  I.  époufe  Urraca ln£uite de CaItiQe« 
more  1155. 


Il  Tl  104.  un  « 
depuis  lUtni* 
fC1  I.  4|<'C  ce 
Hi>nim<e  vin* 
|*f  munsKi 
luaCumterdt 
Bmelooc. 


f(.  AM  1 Rt  s II;  le  Moine  âcu  Roy  après  lamott  d* 
4bn  {rcie.cueebrpeorc  da  Pape  de  fe  marier,  mon  U48. 
I 

Petroeiilie epoufa  Rémond Berengec IIII. 
du  nom.  Comte  de  Parcclapc.moiE  U4S. 

Alfonse  II.  more  119s. 

. I 


Pierre  II.  more  1115. 
Ma^ , .cint  de  Hicrufalcm. 


Alfonse  Comee 
eUPeoresce. 


J A qj]  E s le  Conquerane , more  layd., 


Pierre  III.  more  liSj. 
dpoufa  Confiance  tille  de  Manlroy 
& Rie  Roy  de  Sicile. 


J A Q_ii  E s. 


Alfonse  III. 
more  1291. 


Federic  III.  Roy 
deSicile,duquel  lune 
iflus  les  Roys  de  Sici- 
le. 


J A Qji  e s II.  more  1317. 

Marie  fœur  du  Roy  de  Cypre. 

Blanche  fille  de  Robere  Roy  de  Naples. 


A 


Pierre. 


Pie  K.  Kl. 


A L F O N s E IV.  mort  i33tf. 

Leonor  fille  du  Roy  de  CÜlille  i3eS, . 


ALFONSECom-  AifonseDuc 
te  de  Prades,  un  de  Gnndic , 
prétendant.  mort  1411. 

I 

Alfonse 
Comte  de 
Dénié. 


P I E K K E I V.  mort  1387. 

1.  Marie  fillç  du  Roy  de  Navarre  1337. 

1.  Leonor  fille  d'Alfbnfe  Roy  de  Portugal 
1347.  mort  1348. 

3.  Leonor  fœur  du  Roy  de  Sicile,  mort  1574, 

4.  Sicilia  de  Forcia  1379. 


Leonok 
Jean  I. 
Roy  de 
Calhllc. 


F e K D I- 
NAND  de 
Callille , 
éleuRoy. 


M 4 RT  IN.  J E A N I.  mon  1395.  ISABELépou-  CoN; 

1.  Maihe  d’Arma-  fa  Jaques  stan- 

gnac.  Comte  d’Ur-  CE. 

i.  loland  de  Bar.  gél , un  pre- 

1384.  tendant, 

I 

Jeanne  delai,  fem-  loLANodeUrecon* 
me.  Mathieu  Comte  de  femme, 
de  Foix  mort  fans  en.  Louis  II.  Roy  de  Si* 
6ns , un  prétendant,  cile,  un  prétendant. 


I 

'Martin  Roy  aprcsjean 
fon  &ere , mort  1410. 


Ferdinand  de  Callille  éleu  Roy  d’Ara  gon  141a. 
mon  141g.  [ . 


Te  AN. 

L 


Alfonse  V.  ici.  Roy  de  Sicile, mpn  1438. 


Jean  IL  mon  1479. 

Ferdinand  II.  Roy  d’Aragon. 
Ifabelle  Reine  de  Callille. 

Jeanne  epoufa  Philippes  Archiduc 
d'AuAriche , mort  ijos. 

I 

Charles  V.  Empereur. 
Philippes  II.  ^ ’ 

Philippe!  III.  &c. 


Henry  II.  Roy  deCallilie,moni377.  ballard. 

Jean  I.  Roy  de  Callille , mort  1388. 
Leonor  fille  de  Pierre  Roy  d’Aragon. 


.4>. 


r'.  ■» 


Castillb. 

Henry  III.  Rojrdc 
Calhllc  mon  1404. 


Jean  II.  Roy  de 
Olblle,  mort  1455. 
Marie  fille  de  (bn 
oncle  Ferdinand. 


Isabel- 
le epou- 


^ 

Henry 

IV.  Roy 

de  Callil-  fa  Fer- 
le, mort  dmarid 
I474.fans  Roy  d’A- 
enfans.  cagpn. 


1 


Aragon. 

Ferdinand  Roy  d'Aragon 
cleu  141B.  mon  141S. 


JL 


Jean  II.  Roy  d’Ara- 
ragon  aprea  la  mort 
d’Alfonfe  I.  du  nom 
Roy  de  Sicile  de  de 
Navarre. 

, I 

.Ferdinand  Royd’Ara- 
dir  le  Catholique , Roy 
oe  Callille  par  Ton  mariage 
avec  IfabcUc  Reine  de 
CaRiUc. 

Jeanne — tHiiippE» 
d’AuRriebe. 

^ I 

CharleiV.  £mpeccur. 


Aleonse  V.  Roy 
d’Aragon  , & I. 
Roy  de  Sicile, 
mort  J458. 


ANJOU- 

« 

L O U 1 1 1.  Duc  d’Anjou  Roy  de  Sicile  mon  1384. 

Louis  II.  Roy  de  Sicile  mon  1417. 

I O L A N D d’Aragon  mon  1435. 

I 


Marie 
époufa  Char- 
les VII.  Roy 
de  France. 


Louis  XL 


Charles 
Comee  du 
Maine. 


Charles 
IV. -Roy 
de  Naples, 
mourut  1481. 
fit  LoiiisXI. 
fon  besiticr. 


Charles  VIII. 
Roy  de  France. 


.8»»r 


Louis  111. 
mourut 
fans  enfans 
•4J4- 


Rene'Duc 
de  Lorraine 
mort  1480. 
Ifabelle  Du- 
cbefle  de 
Lorraine. 


■ * ■ 


Jean  d’An- 
jou Duc  de 
Calabre 
moumt 
1470. 

I 

Nicolas 
Duc  de  Lor- 
raine mou- 
rut 1473. 
avant  René 
fon  ayeul. 


loLANoDuchefi 
fe  de  Lorraine 
fucceda  i Nico- 
las fon  neveu, 
mourut  1483. 

J * 

Rene  DuciR 
Lorraine  preren- 
dit  au  Royaume 
de  Naples. 
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Us  filles  forjt  cd^Mes  de  fiuceder  au  Kayeume  etArego»* 
CHAPITRE  PREMIER. 


£ s Efpagnols  pour  maintenir  le  droit  du  Roy  d’Efpagne  vx  v.  ?.  jc  ai- 
Royaume d’Aragon,  de  aftbiblirceluy  du  Roy , fc  fonteftbreez a"|*U  oi** 
en  toutes  occofions  de  faire  voir  que  les  filles  ont  efte  perpétuel* 
Icmcntexclufcs  de  la  Couronne  d'Aragon.  Ncanemoins  ils  ne  «'•«***  ^ 
peuvent  pas  nier , car  eux*mcfmes  l’ont  écrit , que  Ramires  II^<Wi>rir:«i^ 
Roy  d’Aragon  eut  une  fille  unique  nommée  Pétronille , qui 
epoufa  en  l’année  1137.  Rémond  Bérenger  Comte  de  Barcelo- 
ne; qu’elle  fut  Reine  d’Aragon,  fucceda  à cette  Couronne  ,&  gouverna  l’Efiat 
futques  à Ci  mort,  Ton  mary  prenant  le  titre  non  de  Roy , mais  de  Prince  d’Ara- 
gon. Preuve  certaine  & indubitable , que  les  filles  (uccedent  à cette  Couronne. 

Pour  ruiner  ce  fondement , duquel  les  Rois  de  France  fe  fontfervis  pour 
fonder  le  droit  légitimé  de  loland  fille  du  Roy  Jean  Mes  Efpagnols  ont  écrit, 
que  cette  mcfrne  Pétronille , condamnant  fon  fcxedclc  droit  qui  l’a\*oit  appel- 
lée  àla  fuccefiion  du  Royaume  d’Aragon,  avoit  fait  un  tefiament , par  lequel 
elle  exclut  de  la  fuccclCon  d’Aragon  les  filles  ; & ordonna  davanuge  que  fi  elle 
venoit  àdeceder  fans  entans  maües,  que  Ton  mary  coUoqueroit  fes  filles  félon 
leur  qualité , de  conferveroit  pour  luy  le  Royaume,  ce  qui  efi  contraire  à toute 
force  d’apparence , de  penfer  qu’une  femme  euft  cfté  li  dénaturée  que  de  priver 
Tes  filles  en  haine  de  leur  fexe , d’un  droit  qu’elles  avoicnc  à caufe  d'elle , pour 
Je  tranfporter  à une  autre  famille , dcàfon  mary  qu’elle  avoir  exclus  de  fon 
vivant  de  la  P oyaucé  de  du  titre  de  Roy.  AuiliZunca  quandilaécfit  cette  ex* 
travagance,  n’a  pu  fe  tenir  de  dire  pour  tacitement  prévenir 

l’objeâion  : de  un  autre  a die  comme  voulant  fonder  le  droit  du  Rhy  d’Éfpagnc,  ÎT 
fMefre  eu  émrn  KfimM(r^cxc\üzc\cs  filles  de  1a  fucceifion  du  Royaume  d’Aragon. 

Alfonfc  II.  Roy  d’Aragon  fils  de  ladite  Perronille  dérogea  à ce  prétendu  te-  p.a«  Ai^hxi» 
Rament  de  fa  mere  j car  par  fon  teftament  il  y appcUa  les  filles  en  defaut  de 
mafles.  1148. 

Le  Royjacques  fon  fils  fumommé  le  Conquérant  faifant  fon  tcRamenc  ap-  r p- 
pella  fc5  enfuis  mafles  à U fucceflton  du  Royaume  l’un  après  l’aurre , de  après  A.n<h!i>L 

jj  conSL  jjp. 


loo  DESDROITSDUROY 

eux  leurs  mades , au  dc£iuc  dcfqucls  U leur  rubdicuclcs  cnlàns  mânes  de  loUnd 
Ta  fille  femme  d’Alt'onrc  fils  du  Roy  de  CalHIc , à la  charge  que  les  Royaumes 
de  Cadilie  Se  d’Aragon  ne  fcroicnt  jamais  unis. 

Le  Royjcan  I.  eue  deux  femmes  : la  première  Mathe  d’Armagnac , de  la- 
quelle il  eue  une  fille  nomméeJeanne»qm  cpoufale  Comee  de  Foix.  Ce  Comte 
apres  la  moredejean  Lfoutinc  contre  le  i'  oyMareinfrcrc  dudit  Jean  perede  fa 
femme , que  le  Royaume  d'Aracon  luy  appareenoïc  à caufe  de  fa  femme , p4tce 
que  parle  contrat  de  mariage  de  ce  Royjean  1.  il  avoic  elle  convenu  que  les 
nllesfuccedcroientau  oyaume,  ou  cas  qu’il  n’y  euft  des  enfans  mafics.  Le 
Comte  de  Foix  fit  la  guerre  pour  faire  valoir  Ton  droit  : il  fiitailidé  parle  Duc  de 
Berry , entra  dans  la  Catalogne  avec  une  armée  i mais  avant  que  de  faire  pro- 
grez  il  mourut  l’an  159p.  fans  enfans  : ce  qui  fit  que  tout  le  droit  au  Royaume 
d’Aragon  fut  dévolu  à loland  fécondé  fille  dudit  Royjean  I.  fsur  de  la  femme 
dudit  Comte  de  Foix , mais  du  fécond  lie. 

Le  droit  de  cette  loland  ne  fut  pas  fi  peu  confiderable , que  le  Roy  Martin 
avant  que  l’envoyer  à fon  mary  Louis  11.  Roy  de  Sicile  de  Comte  de  Provence 
de  d’An/bu  ne  tirall  d’elle  une  renonciation  en  fa  faveur  de  tous  les  droits  qu’el* 
le  pouvoir  avoir  en  vertu  de  fa  légitime  » des  fubliitucioas,  donations,  fuccef- 
fions , tefiament  du  Royjean  fon  pcrc , de  des  autres  Rois , aux  Royaumes  d’ A* 
ragon  , Valence , Maliorque  , Sardaigne  de  Corfegue,  de  aux  Comtez  de  Rouf- 
fillon  de  Certaigne.  Les  Hitloncns  ont  écrit , que  loland  de  Bar  mere  de  ladite 
7t  loland  d'Aragon  apporta  fon  confentemencàcectc renonciation, de  qu'il  luy 
fut  donne  en  doc  cent  foixance  nulle  florins. 

Cette  PrincefTe  mariée  dés  l’an  1590.  fit  cet  a£be  fans  l’autorité  de  fon  mary, 
r|u  Igce  feulement  de  dix-fepeans  : car  fa  mere  fut  mariée  en  l’année  (384.  Ma^  il 
s’en  cire  une  preuve  certaine , que  le  Roy  Martin  rcconnoifibic  que  le*s  drbits 
d'lolandefioicncbons,quclcsfilics  cfioicnc  capables  de  la  Couronne  d’Ara- 
gon , pmfque  pour  fe  confirmer  en  fon  droit , ou  plucofi  en  fon  ufiirpacion , il 
prit  ceffion  de  Tes  droits , par  un  aâc  defticué  de  fes  formes. 

Ces  exemples  font  allez  forts  pour  monllrcr  que  les  filles  ne  font  point  inca« 
pablcs  de  la  L ouronne  d'Aragon , comme  les  Efpagnols  ont  voulu  dite  s car  à 
toutes  occalions  ils  ont  perpétuellement  écrit , que  les  filles  n’y  pouvoicnc  rien 
prétendre,  pour  de  U exclure  du  roue  la  pollcrité  de  ladite  loland  fille  dudit 
Royjean,  de  laquelle  pat  moyens  le  Roy  a les  droits.  Mais  ils  fc  gardent  bien 
d’en  exclure  les  malles  lÛ'us  des  filles  d’Aragon,  car  Ferdinand  Infant  deCa- 
fiiile  n'y  a jamais  prétendu  qu’à  caufe  de  là  mereLeonor  fille  de  Pierre  IV. 
Roy  d’Aragon } Sc  en  cela  Us  efiablifient  Sc  confirment  le  droit  du  Roy  qui 
tire  fon  droit  de  ladite  loland  d’Aragon  , lors  plus  proche  du  Roy  dernier 
mort , que  n'elloïc  pas  1a  mere  dudit  Ferdinand , comme  il  fe  peut  voir  en 
U Généalogie. 


Dedu^ion  des  droits  du  Roy  fur  U Royj^ume  djiragon. 
CHAPITRE  IL 

CE  T T E maxime  ellablie , que  les  filles  font  capables  de  la  Couronne  d’A- 
ragon par  les  divers  exemples  cy-dcÛ'us  alléguez , U 6>ut  maintenant  voir 
quel  cil  le  droit  du  Roy  en  ce  Royaume. 

Parla  Généalogie  U cfi  clair , que  Pierre  IV.  Roy  d'Aragon  eut  un  fils  Jean  I. 
d.  nomquifut Roy  aprésluy , âc Martin ,ÔcLconorqui époufajean  1. Roy  de 
CafiiUe. 

Ce  Jean  I.  Roy  d’Aragon  eut  deux  femmes,  de  la  première  il  eut  une  fille 
quimourucransenfàns,de  la  féconde  loland  de  Baril  eucunc  feule  fille  aufiî 
nommée  loiand,qui.cpoura  Louis  IL  Roy  de  Sicile  Duc  d’Anjou.  Ccuc  loland 


SUR  LE  ROYAUME  D’ARAGON.  loi 
êc  Louïs  Ton  mary , fans  la  violeiKC  donc  ufa  le  Roy  Martin , devoîenc  Tucce- 
dcr  à la  Couronne  d’Aragon , ou  au  moins  la  Couronne  ne  devoir  dire  con> 
tcAcc  à ladite  loland  apres  la  mort  dudit  Martin  Ton  oncle,  car  elle  cftoicla  plus 
proche. 

Ce  Louis  II.  & ladite  loland  curent  quatre  enfans , Louïs  III.  ne  avant  l'ou- 
verture à la  fucceflion  d’Ara^n , c'elt  à dire  avant  la  mort  du  Roy  Martini 
Rcnc,  qui  fut  Duc  de  Lorraine  ne  l’an  140B.  Charles  Comte  du  Maine  idc 
Marie , qui  epoufa  le  Roy  Charles  VIL 

La  mort  de  Martin  qui  avinc  l’an  1410.  fut  cauCc  de  grands  troubles  j car  tel 
a’avoit  jamais  penfc  à la  Couronne  <4’ Aragon , qui  Ht  valoir  Tes  droits  par  des 
avis  de  Doâcurs  qui  Hâtent  ordinairement  ceux  qui  les  confultenc. 

Les  Elfatsdu  Royaume  d’Aragon,  & de  toutes  les  autres  Seigneuries  lailTces 
par  le  decez  du  Roy  d’Aragon , furent  aH'cmblez  pour  procéder  à l’éleâion  d’un 
Koy. 

1.  Ilyeuc  AlRmfeDuc  dcGandie  Hls  de  rinf.\nc  Pierre  d’Aragon , lequel 
cHoit  Hls  dejaques  IL  qui  pretendoit  ellre  le  plus  conHdcrablc  venant  dç  maÛc 
en  rnaOc. 

X.  Le  fécond  prcccndanc  fut  Ferdinand  Infant  de  CaHille  , Hls  de  Leonor 
femme  deJeanL  Roy  deCalUlle,  defoeur  des  deux  derniers  Rois  d’Aragon 
Jean  de  Martin;  cetuy-cy  parvint  à fes  deü'cins  appuyé  qu’il  fut  des  forces  du 
Roy  de  CaHille  Ton  neveu , duquel  il  eHôic  tuteur , de  qui  cHoic  aux  frontières 
d'Aragon  avec  une  purlTance  armée  : luy  fans  attendre  i’aâe  de  l’éleélion  qui 
fut  en  fa  Civcur , déclara  par  un  aâe  du  croiHéme  Septembre  1410.  qu’il  cHoic 
le  vray  de  légitimé  Roy  des  Royaumes  laüTczparle  Roy  Martin. 

3.  Le  troiHcme  prétendant  fut  loland  Reine  de  Naples , de  fon  Hls  Louïs  UL 
alCllcz  du  Roy  de  France , du  Dauplün , des  Ducs  de  Guyenne  de  de  Bourgo- 
gne qui  Hrcnc  reprcfcnccr  leurs  droits. 

Le  quatrième  prétendant  fut  Fedcric  d'Aragon  Comte  de  Lune. 

Le  cinquième  le  Comte  d’Urgcl. 

Les  Eftats  nommèrent  neuf  pcrlbnncs  pour  procéder  à rélcûion  d'im  Roy.  i 
Le  Roy  de  France  de  la  Reine  loland  en  reeuferent  quatre  pour  des  caufesH  z»r 
fortes , que  leurs  voeux  ne  dévoient  cHre  confiderez  1 mais  la  brigue  de  Ferdi- 
nand  Hit  telle  que  l’on  n’euH  égard  à ces  reeufations , de  fut  ordonne  qu’il  feroie 
palfé  outre  i ce  qui  obligea  le  Roy  de  France  , de  la  Reine  loland  de  ne  plus 
comparoiHre  devant  ces  neuf  arbitres  Jugeans  bien  qu'ils  ne  pouvoient  atten- 
dre d’eux  aucune  juHice. 

EnHn  ils  nommèrent  Ferdinand  Infant  de  CaHille, dcdeclarcrenc  fon  droit 
le  plus  légitime.  Lès  principaux  moyens  qu'il  avoïc , furent 

U De  dire  quePctroniUe  n’cHoit  de  droit  commun  capable  du  Royaume. 
Ce  qui  cH  ridicule  de  ne  mérité  reponfe , comme  li  les  femmes  n’cHoicnc  pas  ca- 
pables de  régner  en  quelques  Royaumes. 

2.  Qu’Altbnfe  Hls  de  ladite  Pctronille  ne  prit  pas  fon  droit  de  la  donation 
qu’elle  luy  en  Ht , que  fon  droit  cHoit  en  luy  comme  le  plus  proche  du  fang  du 
RoyRamircs  fon  aycul.  Ce  qui  cH  fort  foiblc.  Car  d’où  venoit  cet  Alfonfe 
que  de  Pétronille  fa  merc  ? d'où  avoic-il  le  Royaume  Hnon  de  ce  qu’il  cHoic  fon 
Hls } fut-il  Roy  H-coH  qu’il  fuH  né  ) fa  merc  fut>elle  pas  Reine  jufques  à fa  mort, 
de  luy  Roy  apres  elle  de  par  qùc  I 

5.  Q^e  ce  qu’avoic  ordonné  ledit  Alfonfe  par  fon  tcHament , appcllam  les 
Hiles,  n’cHoit  pas  valable.  A cela  l’on  répondit  qu’il  ne  pouvoic  mieux  faire,- 
luy  qui  avoit  fuccedé  à un  H grand  Royaume  par  le  moyen  d’une  Hile  qui  cHoic 
fa  mere. 

4.  Q^e  loland  Hile  de  Jean  I.  & fes  defeendans  cHoienc  exclus,  puifque  Mar- 
tin avoit  cHc  reconnu  à leur  cxcluHon.  i quoy  il  fut  répondu  que  l’admilTion  de 
Martin  maHc  n’exclut  pas  Louïs  Duc  d’Anjou  capable  de  la  Couronne  pab 
fa  merc  , mais  plùtoH  fa  merc  capable  de  la  Courorme , qui  devoit  exclure 
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Ferdinand  , contre  lequel  la  mefme  raifon  peut  fervir  |)lus  fortement  que  l’ad* 
mifllon  de  Martin  l’avoïc  exclu . car  quelle  raifon  de  diflcrencc  ? Ferdinand  veut 
rcprcfentcrfamcre  Lconor,  loland  veut  fuccedcr  à fonpcre  , ouàfon  oncle, 
de  Louis  ni.  veucreprerenter  auin  ladite  loland  famerc.  11  y a plus  de  raifon  de 
dire , que  le  Âls  de  la  BUe  du  dernier  Roy  doive  fuccedcr  & reprefenter  fa  mere 
au  Royaume , que  le  Hls  d'une  Bile  du  pere  de  ce  dernier  Roy.  Au  premier  cas 
c'eB  la  ligne  direâe , qui  cR  toujours  plus  confidcrablc  > en  i‘autrc  c’eR  la  colla* 
tcralc  moins  favorable. 

Ferdinand  ne  fut  pas  B coft  paifiblc,  car  le  Comte  d'Urgel  l’un  des  pretendans 
luy  Bt  la  guerre  $ mais  foiblcment.  Louis  II.  Roy  de  Naples  ne  témoigna  pour 
lors  aucun  ceffentiment  de  ce  Jugement,  carilavoit  afl'ez  àfaire  àfe  conferver 
le  Royaume  de  Naples  , où  ny  luy  ny  les  François  n’eurent  pas  de  l’avantage. 

Z 4 1 7.  Ce  Louis  mourut  en  Tannée  1417.  de  fon  Bis  aifné  & fuccclTcur  Louis  III.  legiu* 

1434.  me  Roy  d’Aragon  mourut  en  l’année  1434.  fansenfans. 

Alfonfc  V.  Bis  de  Ferdinand  de  Caftillc  après  avoir  régné  long-temps  mou- 

1458.  rutran  1458.  lailfa  fon  frerejean  II.  Roy  d’Aragon  : de  ce  fut  fous  ce  Roy  que 
ceux  de  Barcelone  rcconnoiffans  le  droit  de  ceux  de  la  Maifon  d’Anjou  appelle* 
rent  René  Roy  de  Sicile  frere  de  Louis  111.  de  fon  fuccefleur  en  tous  fes  Royau- 
mes de  Seigneuries , envoyèrent  vers  luy , devers  fon  Bis  Jean  d’Anjou  Duc  de 
Calabre , pour  les  preûcr  de  venir  prendre  poflelTion  duRoyaume  d’Aragon. 

Le  Duc  de  Calabre  entreprit  de  maintenir  fon  droit,  prit  qualité  de  Lieute* 
nant  General  pour  fon  pere  és  Comtez  de  Rouflillon  de  Certaigne,  Duc  de  Cala- 
bre de  de  Lorraine , de  premier  né  du  Royaume  d’Aragon , qualité  que  prennent 
les  fucccfleursdelHnez  au  Royaume  d’Aragon.  CeDuc  miclcBegedcvancqueU 

1470.  places , fut  rcccu  à Barcelone , dey  mourut  en  Tannée  1470.  reconnu  d’une 

l^nnc  partie  du  Royaume. 

Nicolas  Bis  dudit  Duc  prit  aulfi  le  titre  de  premier  né  du  Royaume  d’Aragon, 
de  de  Duc  de  Calabre:  mais  il  ne  pourfuivit  pas  les  genereux  deû'cins  de  fon  pères 
B bien  que  Jean  II.  Roy  d’Aragon  demeura  paiBble,  de  ceux  de  Barcelone  luy 
obcïreht. 

Jean  Duc  de  Calabre  de  fon  Bis  Nicolas  moururent  avant  René  leur  pere , car 

1473.  le  dernier  mourucTan  1473. 

Ce  René  Roy  de  Hierufalem,  de  Sicile , d’Aragon , Duc  d’Anjou  de  de  Bar, . 

1 474.  & Comte  de  Provence , Bt  fon  teftamenc  en  Tannée  1474.  par  Icc^uel  il  infotua 
Charles  d’Anjou  Duc  de  Calabre  Comte  du  Maine  fon  neveu  hls  de  Charles 
Comte  du  Maine  fon  frere  puifné , fon  principal  de  univerfel  heritier  en  tous  lef- 
dits  Royaumes , au  Duché  d’Anjou  , de  au  Comte  de  Provence , au  cas  que  luy 
ccBatcur  n’euR  enfans  légitimés. 

1480.  Ce  René  mourut  fort  âgé  en  Tannée  1480.  Charles  fon  neveu  de  fon  heritier 
prit  le  titre  de  tous  fes  Royaumes  de  Scigneurids  : des  uns  il  en  eftoic  en  pofTcfliô 

1481.  de  fait  de  de  droit , des  autres  de  dooic  feulement } de  Bt  fon  tellament , par  lequel 
il  inBitua  fon  heritier  univerfel  en  tous  fes  Royaumes , Comtez  de  Seigneuries 
Louis  XL  Roy  de  France,  fon  couBn  germain,  de  après  luy  Charles  fon  Bis 
Dauphin , qui  fut  depuis  Charles  VIII.  Roy  de  France,  de  en  fuite , cous  fes  fuc- 
ced'eurs  defeendans  de  la  Couronne  de  France , c’efi  â dire  les  Rois  de  France. 
Ce  tellamcnc  fut  conBrme  par  deux  codicilles  de  en  mefmcs  termes. 

Depuis  ce  temps  les  guerres  d’Italie  occupèrent  tellement  les  François , qu'il 
ne  leur  fut  poBible  de  penfer  ailleurs  : tellement  que  les  droits  fur  le  Royaume 
d’Aragon  demeurèrent  comme  enfevelis,  jufquesàlacoQforcnce  tenue  â Ma- 
drit  en  Efpagne  pour  la  délivrance  du  Roy  François  1.  où  Monfieur  de  Selve 
Premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris  déduifanc  les  prétentions  du  Roy  fur 
aucuns  EBacs  poBedez  par  TEmpereurCharles  V.  coucha  un  mot  de  ceux-cy. 

I J44.  Depuis  pat  le  traité  de  Crefpy  de  l’an  IÇ44.  l’Empereur  rira  du  Roy  François 
I.  une  ccflion  exprefle  des  droits  qu’il  avoit  fur  TAragon  1 qui  cB  imc  conieBfon 
a0cz  claire  des  droits  du  Roy. 
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OBSERy^tTION  SVR  L’ESCHANCE  FAIT 
tntn  U Rcy  S.  Louït  &•  le  Roy  <lAr*ÿm  1158. 

[I’Eschange  que  tic  le  Roy  S.  Louis  avec  le  Roy  d’Aragon  cft  duly. 
I des  Calendes  d’Aouil  1158.  Le  Roy  S.  Louis  céda  au  Roy  d’Aragon 
I cous  les  droits  de  feudalicé , de  jurifdiûion  , & autres  qui  luy  pou* 
■ voient  appartenir  des  les  régnés  des  Rois  Pépin  & Charlemagne , le 
Louis  le  Débonnaire  , aux  Comeez  de  Barcelonne , Urgel , Bifuldun  ( Befalu), 
RoulEllon  , aux  ^paries , 1 Cenaigne , ConHans , Gironne , & à Üfl'one  ou 
Vich  d’Oflbne  en  Catalogne.  Et  le  Roy  d’Aragon  cede  au  Roy  S.  Louis  les 
droits  qu’il  precendoiti  Carcafl'onne  & au  Comté  de  Carcaflez,  iRedez&i 
Razez  ( diocefede  Narbonne)  » à Laurac&üLauraguais,  à Termes  ( audit  dio- 
cefe) , i Beziersde  au  VicomcédcBcziccs,^  MincrbcicàMinervez(diocefe  de 
Carcaflbnne  ) , 1 Agde  & au  pais  k Alby  & à l’Albigeois , à Rhodez  & au  Comté 
de  Rhqdez , au  Comte  de  Foix , à Cahors  & au  Cahorfin , à Narbonne  & au  Du- 
ché de  Narbonne  , à Puylaurcns , à Karbuz  ( ol.  Catbonne  diocefe  de  Rieux  ) i 
Challcaufiel  (W.  Sainte  Foy  ) , i la  terre  de  Sault  ( duacefc  d’Alct  ) , à Fenouïllet 
(audit  diocefe  ),  i Pierre  Pertufe , à Millaud , & au  Comté  de  Millaud , au  Ge- 
vaudan , d Credon  & au  Vicomté  ^ Credon , au  pays  de  Fezanfagucl,  i Nifmcs 
& au  Nemaufois , i Touloufe  & au  Comté  de  Touloufe , & à S.  Gilles , bref  en 
tout  ce  qu'il  precendoic  en  toute  la  terre  âc  jurifdiéiion  de  feu  Raimond  Comte 
de  Touloufe. 

Il  eftquellion  d’examiner  quels  pouvoienteftre  les  droits  que  le  Roy  d’Ara- 
gon cedoit  au  Roy  S.  Louis  : mais  avant  que  d’en  venir  là  il  faut  fçavoir  que  nos 
HiRoires  font  fort  defcéhieufcs  en  ce  point  ,que  ces  droits  pour  cftre  avant  l’an- 
née iz(8.  ne  fe  peuvent  que  cres-difticilemenc  découvrir,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  pat  les  Hiftoriens  de  la  Maifon  d'Aragon , qui  ont  en  cela  mondré  avoir  peu 
de  curioficé. 

Neanemoins  l’on  voit  que  ceux  d’Aragon  ont  prétendu  au  Comté  de  Carcaf- 
fonne  à caufe  d’Almodie  femme  de  Rémond  Bercnger  Comte  de  Barcelonne. 
que  depuis  ce  temps  les  Comtes  de  Barcelonne , & après  eux  les  Rois  d’Aragon 
le  font  maintenus  feigneurs  deCarcalfonne.il  cft  vray  que  ce  Raimond  Bcrcngef 
eut  de  grandes  guerres  avec  Raimond  Trincavel  Vicomte  de  Bcziers.qui  avoir 
époufé  Ermcngardfe  fille  Stheritiere  de  Raimond  vray  Comte  deCarcaffonne: 
mais  les  Hiftoriens  d’Aragon  difent  qu’ils  tranfigerent  enfin  l’an  io£8.  &quc 
T rincavel  Sc  fa  femme  cederent  au  Comte  de  Barcelonne  leurs  droits  au  Comté 
de  Razez , à Conferans , Conaminge , & CarcaQbnnc.  Delà  fans  doute  cft  le  fon- 
dement des  droits  du  Roy  d’Aragon. 

Mais  l’on  voit  pat  l’Hiftoite  & trcs-ccrtainement,  que  la  pofterité  de  ce  Trin- 
cavel Comte  de  Beziets  & de  fa  femme  Ermengarde  Comtcll'c  de  Carcaflbnne 
a joui  & pofledé  le  Comté  de  Carcaflbnne  & de  Béziers;  &quc  Raimond  Ro- 
ger Comte  de  Carcaflbnne  & de  Beziers  iflu  d’eux  en  ligne  dircûe , ayant  fuivy 
le  party  des  hérétiques  Albigeois  y fur  tué , fes  Eftats  occupez  & donnez  à Si- 
mon Comte  de  Monffort  ; ce  qui  fut  confirmé  par  le  Pape  Innocent  III.  telle- 
ment que  le  fils  de  ce  Roger  nommé  Raimond  Trincavel  céda  en  l’an  1111.  au- 
dit Simon  fes  droits  au  Comté  de  Carcaflbnne,  au  Vicomté  de  Beziers , à Alby, 
Razez  & Agde , fans  que  ceux  d’Aragon  s’y  foient  jamais  oppofez  1 foit  lots  que 
l’on  extermina  les  Albigeois  ; foit  lots  que  le  Pape  confirma  le  don  qu’il  en  fit  au 
Comte  de  Montfort  ; foit  auffi  lors  de  la  celEbn  qu’en  fit  le  fils  de  ccluy  qui  avoir 
efté  fpolié  ; foit  aufli  lors  qu’Amaulry  Comte  de  Montfort  fils  de  Simon  céda  en 
l'année  1113.  au  Roy  S.  Louis  le  droit  qu’il  avoir  au  Comté  de  Touloufe,  au  Vi- 
comté de  Bezters , ér  en  toutes  fes  conqueftcsfurles  Albigeois  : bref  quand  Rc- 
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mond  Trincavcl  Hb  de  Roger, par  aûc  de  l’an  i247.dcclara<]u’ii  n'avoic  plus  de 
drôle  au  Viconuc  de  Çeziers,  Se  au  Comte  de  Carcàfl'ounc  : les  ayant  cédez  à 
S.  Louïs  ; Se  tout  cela  avant  rechange  dontedqueUion , qui  eft  de  l*an  1258. 

Pour  le  Lauraguais  Ton  voit  un  traite  de  l'an  mil  1179.  entre  lldcfonle  Roy 
d'Aragon  Comte  de  Barcelonne , Se  Roger  Vicomte  de  Béziers  Se  de  Catcaflbn- 
ne  ; par  lequel  ledit  Roy  donne  à ce  Roger  la  ville  de  Carcaflbnne  , non  pas  le 
Comte , le  chaReau  de  Laurac  & tout  le  Lauraguais , if  la  charge  de  luy  en  faire 
latoy.  Par  rechange  donc  le  Roy  d’Aragon  ne  céda  que  la  directe  furie  Laura* 
guais , pmfqu'il  l’avoit  quittée  par  ce  traité  à cel'uy  dont  nous  avons  les  droits. 

Voila  pour  ce  qui  eft  du  Comté  de  Carcaflbnne , du  Vicomté  de  Beziers , da 
Comte  de  Lauraguai.s , d'Alby  Se  de  l’Albigeois. 

Pour  les  Comeez  de  Rhodez  & de  Foix  l’on  ne  voie  pas  quel  droit  ceux  d'A* 
ragon  y avoient  avant  l’année  1258.  non  plus  qu’au  pais  de  Fczanfagucl  , ayant 
eflé  toujours  poflfcdez  par  des  Seigneurs  paniculiers } poflible  y pourroicm*ils 
avoirquelqucs  droitsàcaufe  de  quelques  mariages. 

Pour  le  Qucrcy  eftant  furvenu  différend  entre  le  Roy  & le  Comte  de  Tou- 
loufc  fur  i’cxccution  du  traité  de  paix  de  l’an  1228.  intervint  fentenec  arbitrale 
donnée  par  le  Légat  du  Pape , Se  le  Comte  de  Champagne  exécuteurs  du  traité: 
par  laquelle  le  V icomté  de  Cahors  Se  les  tiefs  qui  en  dépendent  font  adjugez  au 
Roy , & depuis  le  Roy  en  a elle  reconnu  Seigneur.  A cela  les  Rois  d’Aragon  ne 
s’y  oppoferentpas. 

Pour  le  Vicomté  de  Narbonne  , il  eft  vray  qu’il  eft  tenu  du  Comté  dcTou- 
loufe  ,écl'onenadesaûc$dc  foy  des  années  1240. 1242.1247.  lly  adcsaâes 
qui  monftrent  que  nos  Rois  eftoient  Seigneurs  dircéb  de  Narbonne , non  pas  les 
Rois  d’Aragon. 

Pour  le  Comte  de  Touloufe  cédé  par  cet  échange , l’onn’a  jamais  veu  que  les 
Comtes  de  Barcelonne  de  les  Rois  d’Aragon  fe  foicnt  intitulez  Comtes  de  Tou* 
loufe.  Ils  ont  veu  la  guerre  dans  le  Languedoc  faite  par  les  Croifez  contre  les 
vrais  Comtes  de  Touloufe , ils  ont  veu  ccsComtesdépouillc^,  ont  veu  ce  Com* 
te  cranfporté  en  une  autre  main  aux  Comtes  de  Montfort  par  des  difpoütions 
'publiques  connues  de  tout  le  monde,puirqu’clles  fe  faifoient  dans  des  0>nciles: 
ils  ont  veu  comme  ceux  de  Montfort  en  ont  difpofc  comme  ils  ont  voulu , fans 
alléguer  leurs  droits  ny  fur  le  total  ny  fur  Tes  parties. 

Il  faut  donc  conclure , que  ces  droits  prétendus  par  les  Rois  d'Aragon  cédez 
par  cet  échange,  n’eftoient  que  Amples  prétentions  ,1a  plufpart  vaincs,  puif* 
qu’ilsn’cftoiem  en  poÛcfUon  d’aucune  terre  de  feigncuric  qu’ils  ccdoicm. 
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DROIT 

DU  RO  Y S LOUIS 

ET  DE  SES  SUCCESSEURS 

ROISDEFRANCE 

AU  RÔŸAUMÈ  DE  CASTILLE- 


i ' 


I- 


• 


Alphonse  VI.  Roy  de  Callille  & Leon. 


U R R A <iu  E Reine  de  Callille  & Leon  Terese  fille  naturelle  , femme  de 
femme  dcRaimonddc  Bourgogne, puis  Henry  de  Bourgogne  Comte  de 
d’Alplionfc  1.  Roy  d’Aragon , St  i caufe  Portugal, 
d'elle  VU.  dcCallillc  St  Leon. 


Alphonse  Vlil.  Roy  de  Callille  & 
Leon , fils  d’Urraque  St  de  Raimond  de 
Bourgogne,  mary  de  Bercngcrc  de  Bar- 
cclonne , mort  1157. 


Alphonse  I.  du  nom  Roy  de 
Portugal  mary  de  Macilde  de  Savoye. 


S A N c E III.  Roy  de  Callille  mary  de  Ferdinand  IL  Roy 
Blanche  de  Nava[[ï,  de  Lego, 


Urra- 

t^UE. 


Alp  honseIX-  R.oy  ic  Callille  Alphonse  IX,  Roy  de  Leon  ma- 
mary  de  Leonor  d’Angleterre  , mort  ry  de  Bercngete  fille  aifnée  d’Al- 
Vap  mé-  I plipnfe  IX.  Roy  de  CaftiHj. 

H EN  g Y B ER  E N c E g E fepime  B L A N C (1 E femwe  de  Louïs  VIIL 

I.mort  d’Alphonfc  IX.  Roy  de  Roy  de  France , morte  l’an  1151. 

l’an  1117.  , mort  l’an  1445.  j 

F E R D 1 N A N D lll.  Roy  de  S.  1.0uïs^oydeFranceIX.  dunom  fub<> 
Leon  ufurpaceur  de  CaitjUe  (Utuc  par  AlpKonfc  IX-  Ton  aycul  macernei 

fils  de  Bercngcrc  df  1144.  ^ replace  à fçn  droù  Tan  12^5.  en  fa- 

Bcacrice  de  Suaube.  véurde  Madame  Blanche  fa  fille  & des  liens. 


AtFHQNEiX. 
Roy  de  Caftillc  & 
Leon , mary  d'lo> 
land  d'Aragon. 


fcmivc  pHiurrE  I|I.  I^ary  d*l(iiMlc  d>rag. 
de  Ferdinand  de  (ubftituc  Tan  1284.  par  AlphonfeX.  à 
la  Cerda.  Alphonfe  de  Fcrdinanddc  la  Cerda Tes 

petits  fils.  j 


Ferdinand  dit  SanceIV.  ufurpateur delà, Çouronne fur  Philippe  IV. 
de  U Cerda  mort  fonpere  qui  le  déshérita  » a efté  mary  de  qui  a Tan  1290. 
devant  Ton  pere,  Marie  de  Molina  fille  de  Ton  grand  on-  tranfigé  avec 
a clic  mary  de  de,  de  a traité  avec  le  Roy  Philippe  le  Bel  SancelV.  fous 
Blanche  de  Fran-  l’an  1290.  mais  les  conditions  n’ont  pas  des  conditions 
cfié  accomplies,  de  par  cela  mefme  le  crai-  qui  iv’onc  pas 
té  a elle  infirme.  clic  accomplies. 


Alphonse  qui  a pris  le  titre  de  Roy  de 
Cafiiile , a epoufe  Matildc  de  Lunay. 

Louïi  Prince  des  If- 
Ics  Fominces  mary 
de  Leonor  de  Gaz- 


FbrdinanB  mary  dejeanne  de  La- 
ra Dame  de  Bifcaye. 


Marie  femme  de  Charles  de  Blanche  femme  de 
Valois , Comte  d’Alençon , de  Jean  Manuel  de  Caftii- 
laquellc  tous  les  droits  font  de-  le  Prince  d'Efcalona. 
volusauRoyTres-Chrefiien.  | 


12.  Isabelle  femme  de  Bernard  de 
Foix,  de  laquelle  fontfortis  les  Ducs 
de  Mcdioc^ch. 


Jeanne  femme  de  Henry  1 1.  Roy 
de  Callille , de  laquelle  les  Rois  d’£f- 
pagncfonc  fortis. 
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DROIT 

DU  ROY  S LOUIS. 

ET  DE  SES  SUCCESSEURS 

ROIS  DE  FRANCE 
AU  ROYAUME  DE  CASTILLE. 

'LfonseIX.  Roy  de  CiftiUc  ent  de  ù femme  Eleonot  d'An- 
’ gleterre  plulieurs  en£im  i entre  autres  un  fils  appelld  Henry  pre- 
; mier  du  nom  entre  les  Rois  d’Efpagne , qui  fucceda  i fon  perc , & 

; mourut  fans  enfans  en  l'année  1217.  Il  eut  aulli  plufieurs  filles,  1117. 

S dont  l’ailhce  Betcngere  fut  femme  d’Alfbnfe  IX.  Roy  de  Leon, 

& de  ce  mariage  vint  Ferdinand  111.  dit  le  Saint  Roy  de  Caftille  & de  Leon. 

Une  autre  appcllée  Blanche  époufa  Louis  VIIl.  Roy  de  France,  & d’eux  naf- 
quit  le  Roy  S.  Louis. 

Alfonfc  IX.  Roy  de  Caftillc  récent  des  mécontentemens  Cgnalez  d’AI- 
fnnfe  IX.  Roy  de  Leon  fon  gendte , tant  parla  répudiation  qu’il  fit  de  fa  femme 
Berengere , la  traitant  avec  tant  de  rigueur , qu’elle  fat  contrainte  de  fc  retirer 
chez  fon  pere  avec  fon  fils  Ferdinand  III.  environ  l’an  1210.  qu’aufli  par  le  re-  j ^ j q. 
fas  qu'il  fit  de  fc  joindre  aux  interdis  de  fon  beaupere  & coufin  germain , Si  de 
l’aiTiller  contre  le  Roy  de  Maroc  qui  paffa  en  Efpagne  l’an  1212.  En  cette  ren- 
contre Alfonfc  Roy  de  Callille  ellant  fecouru  en  perfonne  par  les  Rois  de  Na- . 
varre  & d’Aragon , défit  le  Roy  d’Afaique  en  1a  fameufe  journée  de  las  Navas 
de  Tolofa. 

Tous  ces  mépris  deinjures  11  atroces  receucs  du  Roy  de  Leon  obligèrent  ce- 
luy  de  Callille  à s’en  reffentir , & produifirent  les  effets  d’une  juile  infagnation: 

De  forte  qu’il  difaofa  de  la  facceflîon  de  fon  Royaume,  & fabllicua  à fon  fils 
Henry  I.  Louis  fon  petit  fils , iflu  du  Roy  de  France  Louis  Vlll.&de  la  Reine 
Blanche  fa  fille  puilhcc  s Berengere  fon  aifnée  femme  du  Roy  de  Leon  & leur 
fils  Ferdinand  demeurans  exclus  parce  moyen  de  1a  fuccefifon  du  Royaume. 

Les  marques  de  la  jullc  colere  d’un  beaupere  irrité  s’ellendans  fur  fa  fille  de  fon 
petit  fils. 

En  faite  de  cette  fubflitution  du  Royaume  de  Callille , Henry  I.  fils  d’Al- 
fonfelX.  moumt  l’an  1217.  n'aqrant  furvéen  fon  pere  que  deux  ans  huit  mois, 
de  régné  autant  de  temps.  Apres  fon  decezles  Seigneurs  de  Callille  fe  trouvè- 
rent partagez  de  divifez  fur  la  fuccelEon  du  Royaume  : Neuf  dos  principaux 
adhetans  i l’intention  du  Roy  Alfonfc  IX.  de  i l’ordre  qu’il  avoir  étably  pour 
fa  fuccefaon  après  la  mort  de  Henry  I.  fon  fils , de  reconnoilfans  le  droit  de 
fubllitution  écheu  à Louis  fils  de  Blanche  , écrivirent  chacun  une  lettre  ay 
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Prince  Louis  fon  pcre,  depuis  Roy  de  France  huiricme  de  ce  nom , par  laquelle 
ils  decUrerent  que  Ton  üls  elloit  leur  légitimé  Roy , qu’ils  le  renoient  pour  tel, 
& odrirem  de  le  fervir  li  toft  qu’il  fecoit  au  pais  i adjoullans  qu’Alfonfe  IX.  du 
nom  leur  Roy  par  fa  dernière  volonté  avoir  ordonné  que  fl  fon  fils  Henry  ve- 
noit  d deceder  fans  enfans , que  le  fils  de  fa  fille  Blanche  luy  fuccedaft  ; & pour 
ce  fujee  le  fupplioient  de  leur  envoyer  leur  Roy , & afleuroient  qu’ils  le  feroienc 
bien  obéir. 

Ce  Louis  petit  fils  d’AlIbnfe  & appellé  par  fon  ceftamenr  à la  Couronne  de 
CalHIle  h’avoit  lors  que  crois  ans , & la  France  elloit  occupée  i la  guerre  contre 
les  Albigeois  i raifons  qui  empefeherenc  que  ces  Seigneurs  de  Caltille  n’obeinf- 
fentee  qu’ils  demandoienc , & par  cecce  rencontre  leur  parti  demeurant  lâns 
chef,  il  fiicfacile  aux  autres  Seigneuts,&  d Berengere  Reine  de  Leon  qu’ils  fa vo- 
rifoient,  de  fe  mettre,  & fon  his  Ferdinand  III.  enpofl'efiion  du  Royaume  de 
Callille , ic  fe  prévaloir  du  bas  âge  & de  l’abfence  du  Prince  â qui  il  apparcenoit. 
Garibay  au  livre  la.  de  fon  hilloire  chap.4a.  fonde  le  droit  de  Bercngere  & le  pré- 
texté de  fesparcifans  fur  cecce  feule  raifon  , qu’ils  ne  pouvoienc  fou&rirquele 
Royaume  de  Callille  venant  à la  Reine  Blanche  ou  â fon  fils , full  incorporé  à la 
Couronne  de  France , & fournis  â la  domination  des  François.  Ainfi  Bercngere 
de  Ferdinand  fon  fils  forent  ufurpaccurs  de  la  Couronne  de  Callille  fur  le  fils  de 
Blanche  depuis  Reine  de  France , de  fur  fa  poRericé. 

Leurs  defeendans  reconnoifians  la  valide  du  droit  de  ce  Princc,rechercherenc 
les  moyens  de  les  occalions  de  l’acqucrir  , de  d’en  obtenir  la  cellion  i Et  de  fait 
pat  la  confeflion  mefme  des  Hilloticns  Espagnols , Alfonfe  X.  Roy  de  Callille 
fils  de  Ferdinand  III.  de  petit  fils  de  Berengerc  Reine  de  Leon , traitant  le  ma- 
riage de  Frdinand  de  la  Cerda  fon  fils  aifoé  avec  Madame  Blanche  de  France 
fille  du  Roy  S.  Louis , qui  avoit  ellé  fobllicué  au  Roy  Henry  1.  fon  oncle  mater- 
nel, termina  les  contentions  qui  pouvoienc  naillrc  de  lapourfoite  d’un  droit  fi 
certain , apnc  obtenu  du  Roy  S.  Louis  par  le  concraâ  de  mariage  fait  l’an  iiSf. 
la  renonciation  exprcll'e  aux  droits  légitimés  qu’il  avoit  fur  la  Couronne  de 
Callille , en  faveur  des  enfans  qui  naillcoienc  de  ce  mariage,  duquel  cil  ifliië  une 
pollcrité  qui  dure  encore , de  fur  laquelle  les  Rois  d’Efpagne  qui  font  aujour- 
d’huy  uforpenc  la  Callille. 

Alfonfe  X.  furvefeut  fon  fils  aifoé  Ferdinand  de  la  Cerda  , dt  confiderant 
que  fon  fils  puilhé  appellé  Sanche  luy  elloic  plus  proche  que  fes  petits  fils  ilTut 
de  fon  aifoé  Ferdinand  , il  le  déclara  fon  fuccefleur  en  fes  Royaumes  â leur 
exclufion , au  préjudice  de  la  condition  fous  laquelle  S.  Louis  avoit  cédé  fes 
droits  fur  la  Callille  â ces  Princes  defeendans  de  Madame  Blanche  fa  fille  i de 
faqon  que  la  condition  ayant  ellé  violée , la  cefiion  des  droits  fous  laquelle  elle 
avoir  ellé  &ite  ell  demeurée  nulle , de  la  pollerité  du  Roy  S.  Louis  maintenue 
en  i’enticrc  confervacion  de  fes  droits. 

Mais  de  plus  encore  l’aélion  fobfcquence  du  Roy  Alfonfe  X.  a confervé  i 
nos  Rois  les  droits  qui  leur  elloienc  acquis.  C’ellque  ce  Prince  fit  deux  tella- 
mens , le  dernier  confirmatif  du  premier , par  lequel  il  dit , que  par  la  loy  d’Ef- 
pagne , les  Royaumes  jufqucs  au  nombre  de  huit,  dont  il  prenoit  les  titres, 
devoienc  venir  à l’aifné  feui  s que  neantmoins  voyant  que  fon  fils  aifoé  Fer- 
dinand elloit  mort  avant  luy,  il  avoit  jette  les  yeux  fur  Sanche  fon  puifoé  pour 
luy  fucceder,  comme  plus  proche  que  les  enfans  dudit  Ferdinand  t mais  que 
depuis  ledit  Sanche  avoir  commis  de  grandes  rebellions  contre  luy , jufqucs  là 
qu’il  l’avoic  chafle  de  fes  Ellais,  & réduit  â relie  extrémité,  qu’abandonné  des 
Princes  Chrellicns  il  avoit  eu  recours  au  Roy  d’Afirique  qui  l’avoïc  fecouru 
en  perfonne.  Que  neantmoins  le  Roy  de  France  luy  avoir  promis  de  l’aflillet 
fouscertaines  conditions.  Enfin  ce  Roy  difpofant  de  fes  Ellats  & Royaumesde- 
clare  fes  petits  enfans  fils  de  fon  aifoé  Ferdinand  fes  heritiers  fuccelfivcmenc  les 
uns  après  les  autres  s &en  cas  qu’ils  u’euD'ent  point  d’enfans , il  donne  lefdits 
Royaumes  au  Roy  de  France  Philippe  die  leHardy,qui  ell,pone  ledit  cellamenc. 


SUR  LE  ROYAUME  DE  CASTILLE.  109 

fifu  en  droite  ligne  d’un  Roy  d’ECpagnc , comme  luy  celVaceur  ) à U charge  que 
iefdics  Royaumes  feront  infeparablemcnc  unis  à ccluy  de  France.  Ce  tcllt- 
ment  fi  notable  cll  date  fuivant  la  fupputationd’Efpagnc  le  ao.  jour  d’ Avril  de 
VÆtc  1311.  qui  cft  l’an  de  grâce  1 184. 

Voila  doneques  encore  par  un  aÛe  cres-authentiquc  les  droits  confervez  aux 
defeendans  de  Blanche  de  France  & de  Ferdinand  de  la  Cerda , qui  les  avoienc 
cusparlaccifiondb  Roy  S.  Louis  (de  les  CaftiUans  n’ayans  pas  obfcrVc'  ladif> 
pofition  d’Altbnfe  X.  dcayans  maintenu  Sanchc  rufurpatcur»  ont  rendu  nulle 
de  de  nul  eâ'ec  la  celHon  tauepar  S.  Louis  avec  la  condition  appofde , Que  Ici 
droits  qu’il  ccdoit  fcroienc  confervez  aux  enfans  de  defeendans  de  Madame 
Blanche  fa  fiUc,dc  deFcrdinand  de  la  Ccrda.Ec  confequetmnet  il  n’y  a nul  doute» 
que  celsdroitsncfoientdcvolusimeautrcfoisauxdefcendans  de  Sainâ  Louis, 
de  qu'ils  ne  leur  appartiennent  légitimement.  Et  de  fait  en  l’anndc  1x90.  le 
Roy  Philippe  le  Bel  crairanctouchanc  ce  Royaume  de  Caftille,  tant  pour  luy» 
que  pour  AUbnfe  de  Ferdinand  ( cnfiins  de  Ferdinand  de  la  Cerda  fils  aifnc  d’AN 
fonfeX.  Roy  deCaltillc)  avecSanchc  IV.  Icuroncledc  l’ufurpaccur»  diedans 
le  narre  du  traité»Qu’iladroit  audit  Royaume  deCaitiUed  caufe  dcfcsperc  de 
mere , de  fes  predccedeurs  Rois. 

llcflvray  qucla  France  ne  pourroit  avoir  aucune  prétention  audit  Royau- 
me » h les  Éfpagnols  faifant  droit  aux  Ducs  de  Mcdina-Celi»  hcncicrs  légiti- 
mes de  Ferdinand  de  la  Cerda  » accomplifibient  la  condition  appofee  par  Saindb 
Loiiis , de  qu’lis  les  rcinccgralTcnc  dans  la  pt^eiTion  du  Royaume  de  Cafiille» 
faute  de  quoy  ifj9  ftûê  ^ dejtÜM  (fifidhiaitu  , la  renonciation  de  cefUon  fiiite 
par  S.  Loiiis  eft  nulle  ( de  tant  que  les  Ducs  de  Medina-Celi  ne  feront  point 
iclhblis  dans  le  Royaume  de  Callille  » les  preccncions  de  la  France  fubfiileronc 
toujours. 

C’eft  fur  les  difpoficions  faites  par  les  Rois  de  Caftille  cy-de0us  expliquées^ 
que  le  droit  de  nos  Rois  efl  fonde  $ de  non  pas  fur  la  primogeniturc  de  Blanche 
de  Callillc  mere  du  Roy  S.  Louis»  comme  jufqucs>icy  la  plufpan  l’avoienc  cllav» 
bly.  llellvrayquc  les  Flidohcns  Efpagnols  ont  donné  fujet  à cet  erreur»  de 
entre  les  autres  Hicrome  Zurita , François  T arapha , Manana,  de  Garibay , qui 
accordent  le  droit  d’aifncÜ'e  à Blanche^  de  non  à Bercngcre.  Ce  qui  n’avoit 
pas  cite  afl'cz  examiné  à caufe  de  l’obfcurité  qui  fe^encontroicdansTHiBoire» 
de  dans  l’explication  de  alfercion  des  droits  de  nos  Rois  contre  les  ufurpations  de 
ceux  de  Cahillc.  Les  Auteurs  contemporains  de  Bercngcre  Reine  de  Leon 
prouvent  afl'cz  qu’elle  cfloit  l’aifnée  de  Blanche.  Rodenc  Ximenes  Arche* 
vcfque  de  Toiede»  qui  a toujours  cfté  à la  Cour  de  CalUlle»  le  dit  exprefle* 
ment  » de  Lucas  Tudenfis  auiTi  » comme  auflfi  Albcricus  auteur  contempo- 
rain , de  quelques  autres  drcondances  le  confirment  ( à fi^avoir  le  mariage  dd 
Bercngcre  célébré  avec  Conrad  Duc  de  Suaube  fécond  fils  de  l’Empereur  Fré- 
déric Barberoufl'd  l'an  1188.  auquel  Blanche  fœurde  ladite  Berehgcrc  nafquir. 
Ce  mariage  fiic  diflbus  de  caflé  quelques  années  après  parle  Légat  du  Pape^  de 
par  Gonzalvc  Archevefque  deTolcde  » à la  pourfuitc  de  ladite  Bercngcre  qui 
ne  voulut  pasquicer  fon  pays  pourpafler  en  Allemagne.  Elle  fiit  en  fuitte  ma- 
riée l’an  1197.  àfoncoufin  Alfi>nfc  Roy  de  Leon»  duquel  mariage  nafquit  Fer- 
dinand l’an  1199.  ce  qui  fc  demonllre  par  l’agc  de  dixhuit  ans  que  luy  donnent 
les  Hifloriens  l’an  1117.  auquel  mourut  Henry  I.  Roy  de  Cafiille  j dcconfe- 
quemment  la  naifl'ance  de  Ferdinand  devance  le  mariage  de  Blanche  d’une  an*^ 
née  entière.  Et  déjà  Bercngcre  vivoic  dans  fon  fécond  mariage  de  en  avoir  U* 
gncc  devant  l’an  izoo.  auquel  ladite  Bbnchc  fa  focur  fut  mariée  au  Prince 
Louis , qui  depuis  a efte  le  huitième  de  ce  nom  encre  nos  Rois  : de  cela  mcfme 
qui  cfi  remarque  par  nos  Hiiloriens , qu’elle  n’avoic  lors  que  douze  ans  » juflifie 
qu’elle  ne  pouvoir  efive  ratfncc.MatthicuParis  en  l’an  ixi6.  remarque  qucLouïs 
mary  de  ladite  Blanche  ayant  clic  efleu  Roy  d'Angleterre  envoya  des  Ambafla- 
deucs  vers  le  Pape  Innocent  Ill.pourfoûcenirU  validité  de  fon  droit  concrejeau 
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no  DES  DROITS  DU  ROY  SUR  LE  ROYAUME  DE  CASTILLE, 
oncle  irutcrncl  de  Ta  femme , qui  avoic  efté  condamné  & dcpofé  parles  Bacons 
du  Royaume,  mais  eftoic  foultenu  parle  Pape  comme  fcudauire  de  l’Eglife.  Le 
Pape  répondit  aux  allégations  des  Ambafl'adeurs  de  Louïs,&  pofaen  fait,  Qu’en- 
corc  que  le  droit  de  rucccllion  au  Royaume  d’Angleterre  fiift  dévolu  à Eleonor 
Reine  de  Caltille , & à fa  pofterite  i neancmoms  Blanche  femme  de  Louis  ne 
pourcoit  prétendre  cette  fucceflion , veu  qu'il  y avoir  un  malle  > & pofé  mefme 
qu’il  n’y  euR  que  des  filles , Blanche  femme  de  Louis  n’y  pouvoir  venir  qu’aprét 
la  Keine  de  Leon , qui  elloic  (a  fcxur  ailiiée.  £i/i effr:  mjjtmlm , dic  le  Pape, 
ftAfrni  dihnt  digiju  Ufiemim  Les  Ambafladeucs  fans  mer 

l’aifneire  de  la  Reine  de  Leon  cephquecenc  iéuiemenc  au  Pape , Que  lots  que 
ceux,  qui  efioienc  les  premiers  heritiers  de  avoient  droit  i une  ehofe , negli- 
geoient  de  t’en  fervir , ceux  qui  venoient  en  fuite  d tel  droit  de  fuceelEon  le 
pouvoicHt  pourfuivce , de  s’en  faire  invellic , félon  que  les  couRumes  l’approu* 
vent.  De  laquelle  coiicellacion  entre  le  Pape  de  les  Amballàdeucs  de  Louis  l’on 
recueille,  qu'en  ce  temps-ld  les  Frani,ois  n’ont  jamais  difputé  l'aifnell'e  d la  Rei- 
ne de  Leon , pour  l’attribuée  d fa  foeuc  Blanche  femme  du  Roy  Louis  VllI.  U 
femble  tres-ventable  de  dire  que  les  Auteurs  Efpagnols , qui  dans  l’enumera- 
tion  de  dénombrement  des  enfans  d’Alfbnfe  IX.  Roy  de  Caftille  de  d’Eleonot 
d’Angleterre  ,,ont  toujours  mis  en  premier  lieu  Blanche  Reine  de  France  ont 
eu  feulement  égard  d la  majeRé  de  dignité  de  la  Couronne  de  Franee , par  eut 
reconnue  pour  la  première  de  la  ^lus  iIluRre  de  l’Occident , reverée  parles  Rois 
fes  voifins , mel'me  par  ceux  de  GiRiUe , qui  dés  ce  temps-ld  prenoient  les  titres 
de  plufieurs  Royaumes  i de  cependant  n’ont  jamais  penfé  d’oppofer  au  titre  uni- 
que de  .-.oy  de  France , la  multiplicité  de  ces  pences  Couronnes  dont  ils  poï- 
toicnt  le  nom . pour  marcher  du  pair  de  comme  égaux  avec  nos  Rois , bien  loin 
de  penfeidlcs  précéder,  comme  ptctendenc  aujourd’huy  les  Rots  de  cetta 
pution. 
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CONTRE  LES  PRETENTIONS 


DES  ESPAGNOLS. 


t.  £ V R B a X. 

Chrrlbs  III.  Roy  de  Navarre, 
mon  I 


*1«  vM«n 
ce  Jen  I f. 
^•ogfa  T«aanC 
filc^ncàe> 
OcAmirafie^ 
Calbllc  donc 
il  tM  P«rdi- 
•udkCatlM^ 
0^Rord*A* 
ri|r^  le  i» 
OAilk. 


1.  Aragon. 

6 L A N c H B Reine  de  Navane  mounic  1441. 

* Jean  II.  Rojr  d’Aragon , mort  1479.  mariez  l’an  1410. 


3.  Foix. 

EtEONOR  Reine  de  Navarre,  morre  1479> 


Blanche  ailnce , morte  1444. 

Henry  IV.  Roy  de  CalliUc,  mariez  Gallon  de  Foix , mort  1471. 
l’an  143$.  I 

I 


Jean  Vicomte  de  Narbont  mort  1300. 
Marie  d’Otleans  foeur  de  LouïtXU. 


4- 


Gaston  Prince  de  Viane,mon  1470. 
avant  fes  pere  & mere. 

Magdelene  de  France  fille  de  Char- 
les VII.  morte  1495.  I 


y 

Gaston  de 
Foix  Duc  de 
Nemours, 
more  1 3 1 Z. 
fi  Ravenne, 
üuuenfans. 


y 


Germaine  Cate-  François  Phoeeus  Roy  de  Navarre 
deFoixepou-  RiNEde  fuccede  au  Royaume  fi  Eleonor  Ton 
fc  l’an  1303.  Foix.  aycule, mon  1483.  fans enlàns, Ta focilt 
Ferdinand  Caterine  luy  fucceda. 

Roy  d’Ara- 
gon , mon 
1318.  Elle  dé- 
céda fans  en- 
fans. 


3.  I AlBRIT. 

Caterine  Reine  de  Navarre , morte  1317. 
Jean  d’Albret  mon  1314.  mariez  1484. 


H E N R T 1 1.  Roy  de  Navarre  lAon  1333. 
Marguerite  de  France  futur  du  Roy  François  I. 

7.  { Bourbon. 

J E A N N B d’Albret  Reine  de  Navarre. 

Antoine  de  Bourbon. 

8.  I 

H E N R T III.  Roy  de  Navarre , de  IV.  de  France. 
Marie  de  Medicis. 


I 

L O U ï s XIII.  Roy  de  France  & de  Navarre. 
Anne  d’Aullciche. 


i 


LE  DROIT  DU  ROY 

AU  ROYAUME  DE  NAVARRE, 

CONTRE  LES  PRETENTIONS  DES  ESPAGNOLS. 


CortfderatioBS  fur  U ftuation  du  V<oyAume  de  'Nayârre,  de  tmyafon 
dicelky  faite  f ar  le  Koy  Ferdinand  eC dragon. 

CHAPITRE  PREMIER.' 

I £ droit  du  Roy  au  Royaume  de  Navarre  eR  Eclair  & fi  legtci- 
^ me  y qu'il  n’a  befoin  d’autre  preuve  que  de  cette  Généalogie. 

[ L’ufurpauon  qui  en  fut  faite  en  l'année  1511.  parle  Roy  de 
* Caflillc  &d*Aragon , n'a  autre  fondement  que  celuy  de  la  bien- 
Mcancc&de  la  force,  que  l’on  a ncantmoms  depuis  .voulu  ap- 
__  _ ^ puyer  par  des  prétentions  fl  foibles  des  titres  E peu  conü- 

derablcs,  que  la  limple  déduâion  du  fait  peutTufEre  pour  y répondre. 

Le  Royaume  de  Navarre  doit  cRre  fort  conûderal>le  aux  deux  Rois  de  Fran* 
ce  & d’Efpagne  pour  fa  ütuation  i car  du  coRé  d'Onenc  il  conEne  à la  France, 
dans  laquelle  il  entre  en  partie  par  les  monts  Pyrénées}  du  coRédu  Midy  il  tou* 
che  au  Royaume  d'Aragon  ,&cR  un  petit  angle  de  la  province  d’Efpagnc. 

Les  ElUts  de  CalIUlc  tenus  à Valladolid  en  l’année  iyi8.  confidcrans  l’im- 
portance  de  cette  Etuaiion  , fupplierent  leur  Roy  de  vouloir  conferver  le 
Royaume  de  Navarre , à l'exemple  de  Tes  predecefléurs , comme  eRant  difent* 
ils  la  principale  clef d'Efpagne } jugeans  bien  que  par  là  le  chemin  eR  ouvert 
aux  Fran^jois  pour  entrer  dans  r£fpagnc,dc  que  le  Roy  d’Efpagne  parce  moyen 
peut  fans  beaucoup  de  peine  entrer  dans  la  France  occupant  le  haut  des  monts 
Pyrénées. 

Les  HiRoriens  Efpagnols  ne  font  nulle  difficulté  de  dire  que  cette  picce  de  Ami»,  kc- 
terre  ,parlansde  la  Navarre  ,eRoit  fiort  commode  aux  Rois  d’Efpagne  ,éc  qu’il 
y avoit  longtemps  qu’ils  avoicnt  les  yeux  delfus  pour  l'envahir.Fcrdmand  & Ifa- 
bellc  Roy<3c  Reine  de  CaRille  Sc  d’Aragon  n’ont  perdu  un  feul  moment  pour 
parvenir  à ce  but  } cartantoR  ils  en  ont  demandé  quelques  places  voifincs  de 
:’Ar;^on  , tantoRdes  contrées  entières  fur  divers  prétextés:  enfin  en  l’année 
ifia.  ils  entrèrent  à main  armée  dans  ce  Royaume,  fe  rendirent  maiRres  de  la 
meilleure  partie , en  telle  force  qu’il  n’en  reRa  que  la.lixiéme  & la  moins  confi- 
derable  à Catherine  de  Foix  Reine  de  Navarre , de  à Jean  d'Albrec  Roy  de  Na- 
varre Ton  mary , Rois  Icguimcs  de  ce  Royaume. 

Les  couleurs  que  l’on  a données  à cette  violente  ufurpation , ont  cRcdiver* 

Tes  félon  les  temps , & félon  que  les  Efpagnols  ont  creu  avoir  befoin  de  pallier 
cette  injuRe  détention. 


f: 
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Cinq  moyens  des  Bjjia^ols four fe  mantenir  en  U fojfejjun  du  * 

Kytiumt  de  Nuvture. 

CHAPITR'E  II. 

Le  premier  & l’unique  moyen  qui  fut  mis  en  avant  Iprs  jle  rufurpation , fiit 
la  Bulle  d’excommunication  fulminée  par  lep3^3“'®^^-  contre  les  Rôy 
4c  Reine  de  Navarre , portant  privation  de  leur  Royaume , pour  avoir  ailillc  le 
Roy  Louis  XII.  4c  avoir  refufe  le  paffage  à l'armée , que  Ferdinand  Roy  d’Ara- 
gon difoit  vouloir  envoyer  en  France  pour  aflifter  le  Roy  d’Angleterre  à la  con- 
quede  de  la  Guyenne. 

Le  fécond  moyen  allégué  quelques  années  après  l’invafion , eiUbndé  dir  ce 
qu’ils  difent  que  Blanche  fille  aifnce  de  Blanche  Reine  de  Navarre , 4c  de  Jean 
II.  Roy  d’Aragon  , laquelle  avoit  époufé  Henry  IV.  Roy  de  Caftilie , céda  au 
Royjean  fonpere  le  droit  qu’elle  avoit  au  Royaume  de  Navarre  > qu’il  jouit  de 
ce  Royaume  jufques  il  fa  mort  > que  cejean  eiloic  pere  de  Fcrdmand. 

Le  troilléme  moyen  ell  ,que  GallonPrincedeVianeedantmorcavancGa- 
llon  4c  Eleonor  fes  pere  4c  mere  Roy  4c  Reine  de  Navarre , fon  frere  puifnéjean 
Vicomte  de  Narbonne  luy  ayant  furvefcu.il  y eut  débat  entre  cejean  puifné,  4c 
Franijois  Phœbus  Roy  de  Navarre  , 4c  enfuite  contre  Catherine  focur  dudic 
Frani^ois  , enfans  dudit  Gadon  Prince  de  Viane,  pour  raifondu  Royaume  de 
Navatre.que  cejean  pretendoit  luy  appartenir  i l’exclufîon  de  fes  neveux.  Que 
dudit  Jean  edoit  iû'uë  Germaine  de  Foix  fécondé  femme  du  Rojr  Jctdiaaod, 
feule  heritiere  dudit  Jean  Vicomte  de  Narbonne  fonpere , laquelle  cedafe» 
• tu  U ente-  droits , * les  uns  difent  i fon  mary , les  autres  t au  Roy  d'Efpagne  Charles , 

reace  de  C»-  • r*  ■ ■ • i ^ * o 

puis  empereur  cinquicmc  du  nom. 

Le  quafricme  moyen  cft , fuppofant  le  droit  de  François  Phœbus  bon  6c  lé- 
gitimé contre  fon  ondejean  Vicomte  de  Narbonne,  que  ledit  François eilanc 
more  fans  enfans , ledit  Jean  luy  devoit  (ïicceder  comme  maÛc  de  plus  proche 
du  trône , à i'exclufion  de  Catherine  (à  niepce  fœur  dudit  François  : Que  mef- 
mes  Gallon  de  Foix  fils  dudit  Jean , qui  fiit  tue  à la  bauillc  de  Raveone , euft  pu 
exclure  comme  maOe  ladite  Catherine. 

Le  cinquième  de  dernier  moyen  ne  tend  pas  à debatre  le  droit  de  Catherine 
Reine  de  Navarre  en  fuite  des  droits  de  Jean  cy-defius  alléguez  { mais  va  à 
dire  , que  les  Roy  de  Reine  de  Navarre  elloient  decheus  oc  leur  Ellat  en 
vertu  de  la  claufe  du  traite  fait  entre  le  Roy  Ferdinand  dclefdits  Rois  de  Na- 
varre, par  laquelle  ilsfe  foûmettent  à la  perte  de  leur  Royaume  au  profit  du- 
dit Ferdinand;  pouravoicrcceu  des  François  à leur  fccours  dans  le  Royaume 
deNavarre. 


Pourfuttes  inflanccs  des  Roi/  de  France^  des  Roù  de  "Niroarre , four  tirer 
raifort  de  t ufurpation  du  Royaume  de  Fiayarre. 

CHAPITRE  III. 

VOitalcs  moyens  dont  fe /ont  fervis  les  Efpagnols,  pour  donner  quelque 
couleur  à leur  ufurpation. 

Mais  avant  que  de  les  refiiter  de  point  en  point , il  faut  voir  les  pourfuites  que 
nos  Rois  ont  fait , tant  par  armes  que  parnegotiadons*,  pour  faire  rendre  jullice 
aux  Rois  de  Navarre , de  les  infiances  mefmes  des  Rois  de  Navarre  pour  ren- 
trer dans  leur  Royaume. 

Les  Rois  Louis  XIL  François  I.  de  Henry  ll.ont  ï plufieurs  reprifes  envoyé  des 
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trtnées  dans  la  Navarre  pour  en  chafler  les  ECpagnols  : les  unes  onc  bien  fuccedé 
pour  uncerapsyles  autres  mal  } mais  toutes  n'oncpû  une  faire  que  de  reftablir 
les  Rois  de  Navarre  en  leur  Eftac. 

A cette  Bn  le  Roy  Louis  Xll.  Bt  un  traité  en  Tan  151a.  François  I.  en  Bt  deux 
és  années  1514.  & 15x3.  avec  Jean  d’Albrct , & Catherine , Roy  ôt  Reine  de  Na- 
varre , qui  portent  exprcBcment  que  Icfdits  Rois  de  France  aûlficront  le  Roy  de 
Navarre  au  recouvrement  de  leur  Eftac. 

Sous  le  mcfmc  Roy  François  I.  en  l’année  1314.  fur  ce  que  Tes  Ambaffadeurs 
durant  le  traité  de  Paris  avoient  dit  que  le  Roy  leur  maillre  elloit  refolu  d'aiH- 
fter  le  Roy  de  Navarre , il  fut  fait  un  aûe , par  lequel  il  fut  arrefte  que  dans  un  an  ‘ 

le  Roy  & le  Prince  d’Efpagnc  Charles  depuis  V.  du  nom  Empereur»  envoyé- 
roient  le  Roy  d'Aragon  Ferdinand  » qui  avoit  envahy  ledit  Royaume  de  Navar- 
re » pour  le  perfuader  de  venir  prendre  jour  pour  terminer  ce  diBerend  » ou  faire 
en  Ibrte  que  les  Roisd'Aragon  & de  Navarre  nommeroient  des  arbitres  pour  les 
juger  i autrement  le  Roy  pourroit  aflifter  le  Roy  de  Navarre  en  fes  prétentions. 

Cet  ade  eft  d’autant  plus  conüderable , qu’il  cil  fait  par  l’Empereur  Charles  Bis 
de  la  Bile  de  l’ufurpatcur. 

En  l’année  151$.  au  traité  de  Noyon  le  mcfmc  Charles  promit  que  B toB  qu’il  15^^' 
feroit  cnEfpagne,  âcque  la  Reine  de  Navarre  luy  aurou  fait  voir  fon  droit» 
qu’il  la  conccntcroitécfcscntans  porte  le  traité»  fokrcctà/utUU  Rty 

de  Frenct je  de^rte  du  treite  fâh  evee  le jtu  Key  de  Naverre, 

La  Reine  de  Navarre  ne  manqua  pas  de  faire  voir  à l’Empereur  rufurpation 
injufte  de  fon  Eftat  j mais  inutilement  : car  fes  AmbaÛàdcurs  s’en  retournèrent 
fans  rien  faire  » & leur  fut  dit  que  l’union  de  la  Navarre  à la  Couronne  de  Caibi- 
le , n’avoit  pas  eBc  faite  fans  grande  juAicc. 

La  Conférence  tenue  à Montpellier  en  l’année  1^18.  en  execution  du  traité  1 5 > 
de  Noyon  » fut  tenue  en  partie  pour  traiter  exaâcment  de  cet  affaire  » & juBifie 
les  droits  desuns  & des  autrcs»éc  à quel  titre  la  Navarre  avoit  cBc  unie  à la  CaBil- 
le  : mais  1a  mort  foudainc  du  Crand  MaiBrc  de  France  eBanc  furveouë , l’aü'cm» 
blée  fe  rompit  fans  rcfolution. 

Par  le  traité  de  Madrit  de  l’année  1515.  traité  le  plus  injuBe  & forcé  qui  fut  ja-  U ^ 
mais  » l’Empereur  Charles  ne  put  cirer  autre  chofe  du  Roy  François  1.  quoy 
qu’en  captivité  ,Bnon  qu’il  promit  de  faire  <c  qui  feroit  en  luy  pour  induire  le 
Roy  de  Navarre  à laiûer  le  nom  » & le  titre  de  Roy  de  Navarre  » & renoncer  à 
tout  ce  qu’il  y pouvoir  prétendre  » au  profit  de  l’Empereur  Charles. 

L’Empereur  extorqua  la  mcfme  chofe  parles  trairez  de  Cambray  15ZP.  & de  x T 
Crcfpy  1544.  marques  notables  & certaines  de  la  défiance  de  fon  droit.  X 3 44. 

Mais  la  plus  cfl'cntielle  » & à laquelle  il  n’y  a point  de  réponfe  » cB  l’écrit  que 
fit  ledit  EmpercurCharlcs  en  forme  de  codicile  l’an  1548.  Par  lequel  il  comman-  15  4^* 
de  à Philippcs  fon  Bis  de  commettre  l’afiâirc  du  Royaume  de  Navarre  àdes  per- 
fonnes  de  fçavoir  & de  confcience  » pour  rechercher  à quel  titre  le  Roy  Ferdi- 
nand l’avoic  pofledé  » le  tout  pour  décharger  fa  confcience  éc  celle  de  fon  fils. 

Et  par  l’inBruébon  dudit  Empereur  à fondit  fils  en  la  mcfme  année»  article  38. 
il  luy  donne  confeil  de  faire  tous  fes  efforts  pour  époufer  la  Princeffe  Jeanne 
d’Albrcc»  & qu’elle  luy  quitte  fes  droits  au  Royaume  de  Navarre»  ou  de  i’enle- 
verde  force  » afin  de  Bure  cefifer  toutes  fortes  de  difficultcz. 

Le  Roy  Philippcs  IL  Bt  cous  feseftbrcscnl’annéei5é4.  d’execuccr  ce  dernier  15^4, 
commandement  de  fon  pere  i car  apres  la  mort  du  Roy  Antoine  il  tenta  pa( 
mauvais  moyens  d’enlever  la  Rcincjcannc , & fes  deux  enfans. 

En  l’annee  1545.  le  Roy  François  1.  prefTanc  cet  affaire  envoya  vers  l’Empe-  15  43* 
reur  Charles  V.  le  Beur  de  RoiBi  MaiBre  des  RcqiitBes  » pour  faire  inBance  fur 
cctcc  reBitucion  : &le  Roy  Ficnry  11.  fuivanc  en  cela  les  dcfléins  du  Roy  fon 
pere  » en  l’année  1558.  donna  charge  audit  Beur  de  RoiBî  de  fc  trouver  en  l’af-  U 5 
fcmbléc  de  fes  députez  & de  ceux  du  Roy  d’Efpagne  » qui  fe  cenoïc  en  l'Ab- 
baye de  Cercamp»pourrcmonBrccl'injuBc  fpoliation  du  Royaume  de  Navarre, 
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je  les  foibles  raifons  que  l’on  allcguoic  pour  rautorifee  : ce  qu’il  fie  fore  doâe* 

mené , mais  fans  eâce , cane  il  crouva  de  ducecc  aux  depueez  de  l'Empereur. 

' En  l’anibée  1559.  il  fe  pafl'a  un  aâe  allez  remarquable.  Le  Roy  de  N avarre  Ana 

eoine  eue  ordre  du  Roy  Henry  II.  de  conduire  la  Reine  d’Efpagne  Elifabeehfut 
xc  Zc  hw.  la  frontière  d’Efpa  gne , fuivane  ce  qui  avoie  efté  convenu  parle  traité  de  maria- 
M.*''  °°  ge.  Le  Roy  de  Navarre  ayant  fait  fa  charge , dit  que  l’on  n’avoirpas  obfervé  ce 

quiavoïc  clic  convenus  car  le  lieu  où  avoie  elle  fait  la  eradicion  de  la  Reine, 
n’clloie  pas froneicec  d’Efpagne , mais  le  milieu  du  Poyaume  de  Navarre  quiluy 
appanenoie  legieimemene  s ce  qui  l’obligea  de  faire  une  protellation , que  ce 
qu’il  avoir  fait  ne  luy  pourroïc  préjudicier  1 à quoy  il  fiic  aü'cz  froidement  répon- 
du delà  part  de  l’Efpagnol. 

Le  Roy  de  Navarre  mal  faeisfaie  de  ceeee  deeniere  aâion , envoya  exprelTé- 
rnene  vers  le  Roy  d’Efpagne  luy  demander  raifon  de  fon  Royaume  1 à quoy  d’a- 
bord l'on  ne  voulue  pas  encendreimais  enfin  après  avoir  bien  peefl'é,l’on  luy  parla 
de  prendre  rccompcnfc  1 ce  qu’il  accepta , pourveu  qu’elle  ne  fiift  ny  en  Efpagne 
ny  aux  Indes , je  ce  que  l’on  luy  baillcroit  full  tenu  en  Souveraineté , je  propofa 
luy-mcfmc  le  Royaume  de  Sardaigne.  A quoy  le  Roy  d’Efpagne  ne  fembla  pas 
rcfiller,  mais  demanda  temps  pour  délibérée , je  d’en  prendre  l’avis  defes  Eftatss 
qui  elt  la  forme  donc  iis  ufcnc  en  Efpagne  pour  ne  pas  faire  jullicc. 

Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  vray  je  légitimé  Roy  de  Navarre , rejetta  l’uni- 
que propolition  qui  luy  fut  faite  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  par  le  General  des 
Cordeliers , je  par  le  Cardinal  Aldobrandin  neveu  du  Pape  Clément  VIH.  de  / 
tendre  la  ville  d’Amiens  je  quelques  autrcs'viUcs  en  Picardie , s’il  luy  vouloir  cé- 
der fes  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

I JS  8.  Le  Roy  d'Efpapie  fuivant  les  aâions  de  l’Empereur  fon  pere , pat  fon  tella. 
ment  en  fuite  de  l’éent  en  forme  de  codicilc.dôc  ell  parle  cy-defliis,dit  qu’il  croit 
. que  le  Roy  f erdinand  avoit  jullement  conquis  le  Royaume  de  Navarre  , je  que 
fes  fucceücurs  le  poll'cdoicnt  à jufte  titre  je  de  bonne  tby  s que  neantmoins  pour 
plus  grande  feurecé  de  ù confciencc , il  commandoit  à Ion  fils  Philippes  111.  fon 
fucccflcur , de  faire  linccrcmcnt  examiner  s’il  clloit  obligé  à la  rcAiiucion  dudit 
Royaume , de  la  faire , ou  d’en  donner  une  recompenfe  valable , s’cxcufanc  de 
n’avoir  pû  accomplir  en  ce  point  la  demiere  volonté  de  l’Empereur  fon  pete,  1 
pour  avoir  eu  de  grands  afiàires  pour  la  confervacion  de  fes  Ellais. 

1 50  J.  Lors  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  envoya  le  fleur  de  Barraut  en  Efpagne 
pour  y reflder  fon  Ambafladeur  ordinaire , il  le  chargea  par  fon  inflruélion  de 
ptcirec  inllamment  la  rclbtution  de  la  Navarre  i je  Monfleur  le  Duc  de  Nevers  à 
r5o8.  Duc  fie  Msntouc.cllanc  envoyé  en  l’année  1608.  pour  faire  l’obedicn- 

ce  de  la  part  du  Roy  au  Pape  Paul  V.  eut  ordre  p,ir  fon  inllrutJion  de  faire  l’obe- 
dience  non  feulement  pour  le  Royaume  de  France , mais  pour  ccluy  de  Navar- 
re , je  mefme  d’en  retirer  un  aflc  du  Pape  pour  la  confervacion  de  fon  droit  audit 
A«t.  Royaume , comme  il  fut  fait  du  temps  de  Clément  VIII.  Ce  qui  luy  fut  fl  expref- 
fément  enjoint,  qu’il  avoir  ordre,  au  cas  de  refus,  de  fe  retirer  fans  faire  l’obe- 
dience. 

1 5z  J.  En  fuite  de  cela  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  en  l’année  I5ij.  vérifiant  les 
Bulles  des  faculcez  de  la  Légation  du  Cardinal  Barberin , aufquelles  le  Roy  n’é- 
toit  qualifié  Roy  de  Navarre  .ordonna qu’il  feroit  déclaré  par  le  Pape , que  la 
qualité  de  Roy  de  Navarre  avoir  ellé  obmife  par  inadvenence  aufdices  Bulles; 

Ôc  jufques  i ce,  que  l’ Acreil  de  vérification  ne  feroit  delivre,  je  les  Bulles  feroient 
làns  execution  en  France. 

..  ' Voila  en  peu  de  pages  plufleurs  aâes,  qui  font  voir  clairement  que  les  Rois 
B'Elpagne  ne  croyent  pas  pofl'eder  à bon  je  légitime  titre  le  Royaume  de  Na- 
varre, je  comment  de  temps  en  temps  les  Rois  de  N avarre  ont  interrompu  cetre 
injuflc  poflcllion. 
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Rt'pwfe  tM  premier  mryen  des  EjpegncU  fondé  fur  [Excommunication 
du  Pape  fuies  U.  • 

CHAPITRE  IV. 

REfle  maintenant  à réfuter  les  moyens  dont  fc  fervent  les  Efpagnols  pour  fe 
fortifier  i prtfenc  en  leur  polTeflion  autant  par  la  juftice , comme  ils  le  font 
par  les  armes.  Ferdinand  lors  de  l’invafion  & durant  fa  vie , n’a  eu  que  le  feul 
moyen  de  l’excommunication  pour  jullificr  fesarmes.  Depuis,  leiempsafaic 
juger  à fes  fucccflcurs  que  c'elloit  un  trop  fbible  fondement  que  ccluy  11 , de  fe 
font  advifez  de  quatre  autres  moyens  tirez  de  plus  loin , mais  auüi  peu  conlidc- 
cables,  que  nous  réfuterons  l’un  après  l’autre. 

En  l’annee  1513.  Ferdinand  eftant  prell'c  par  le  Roy  de  Navarre  de  luy  faire  rai-  1 5 • î- 
fbn,  ne  défendit  fepolfeilion  par  autre  titre  que  de  celuy  de  l’excommunication. 

Et  en  l’année  1313.  lemefme  Ferdinand  parfon  teflament  donna  le  Royau- 
me  de  Navarre  ijeanne  fa  fille  Reine  de  Callille , âc  au  Prince  Charles  fon  pe- 
tir  fils , 8t  au  mefnie  temps  il  fit  l’union  du  mefrae  Royaume  1 la  Couronne  de  r i»* 
Callille.  Par  ces  deux  ailes  il  eft  porté  exptellcment  quejean  d’Albretic  Ca- 
therine fa  femme  avoient  elle  privez  du  Royaume  de  Navarre  parle  Pape , pour 
avoir  adhéré  au  fchifme  fait  par  le  Roy  de  France  contre  le  Papejulesll.de 
qu’il  luy  avoir  donné  ce  Royaume  pour  en  difpofer  il  fa  volonté. 

En  fuite  de  cela  l’Empereur  Charles  V.  nouvellement  entré  en  la  pofTeflion  SanJovtl  viJj 
des  Royaumes  que  luy  avoit  laiflcz  le  Roy  Ferdmand , aux  premiers  Eftats  qu’il 
tint  à Valladolid  en  Tannée  r^iS.  il  fut  Tupplié  par  tous  les  Ordres  de  Tes  Royau-  1 5 1 R 
mes , de  confervcrlc  Royaume  de  Navarre  qui  avoic  eRé  acquis  à la  Couionne 
parle  moyen  du  Schirmc , Teul  & unique  fondement  qu*ils  aUeguerent. 

Jean  Lupi  de  PalatioS  Rubio8,&  Antoine  de  Ncbnflc  qui  ont  écrit  cette  ma- 
tière à plein  fond  du  temps  de  Ferdmand  & ifabelle  de  parleur  commandement, 
quoy qu’ils  s'embaralTcnten  des  difeoursextravagansdebors  dufujet^ilsn’oQC 
autre  moyen  que  ccluy-cy.  Tousles  Hiftoriens  non  fculemenc  d’Italie,  mais 
de  quelque  nation  que  ce  foie,  n’ont  jamais  donné  d’autre  titre  àFcrdinanddc 
àCesCuccelVcurs:  Les  Erpagnolsjurques-U  ncs’elloienr  pas  avifez  d'autre  meil- 
leur moyen  : ils  ont  dit  meunes  que  Ferdinand  avoic  pris  polTeflion  de  ce  Royau- 
me par  des  Commiflaires  ApofloUques. 

En  France  de  partout  ailleurs  où  il  y a eu  quelque  libertc^de  dire  la  vérité  des 
choses,  on  a toùjoun  rejette  ce  premier  moyen  : mais  parce  qu’il  efl  inutile 
d entrer  plus  avant  en  cette  queftion,  ilTudira  de  Te  fervircn  cet  endroit  de  ce 
que  le  Chancelier  du  Prat,  depuis  Cardinal  de  Lceat,  dit  de  1a  part  du  Roy  Fran-  . 

» a - I ^ a • I ta  ® s a.  • ■ ÏB  U COai«« 

«(Oisl.cnla  conférence  de  Calais  de  Tan  1511.  ou  Ion  traita  cctanairc.  LantKt  «w  c». 
frivithn  (dit-il  ) du  Pape  ne  eJirevaiAbU  » n^aydnt  puijfance  far  telles  vtyes  efojler^ 

C’  tr4fi(p0ntr  Us  Rcyaumts  ntn  tmênvjMJ  de  t B^ife  ets  Fief»  Le  fleur  de  Roifll  en 
dit  autant  en  Tafl’cmblce  de  Cercamp  de  Tan  15^8.  de  le  Roy  Charles  IX.  au  Pape 
PicIV.Tani5d3.  lorsqu’il  voulut  déclarer  Jeanne  Reine  de  Navanc  décheue 
de  Ton  Royaume  de  de  Tes  Eflars  à caufe  d'herefle.Aufli  cnTaflêmbice  de  Mont- 
pellier de  l’an  1519.  le  Chancelier  d’Efpagnc  ne  trouva  pas  bon  qu’aucun  des  Mi- 
nières de  fonMaièrc  fc  fccviftdc  ce  moyenne  tenant  peu  conliderablc  de  munie. 

Mais  avant  que  de  Bnirlarcponfcàce  premier  moyen,  il  efl  à propos  de  re- 
marquer quelques  confldcracions  tirées  du  fait  particulier  » qui  le  dccruifenc 
du  tout. 

il  faut  conflderer  les  dattes  de  la  Bulle  d’excommunication , du  traité  fait 
avec  le  Roy  Louis  X U.  de  le  temps  de  Tinvaflon  du  Royaume  de  Navarre* 

Pour  la  Bulle , elle  ne  fc  voit  pas  ny  dans  les  Bullaires,  ny  dans  les  Hifloi- 
resd'Efpagnc  : mais  feulement  les  uns,  comme  Ztirica  de  Mariana,la  daccent 

P iij 
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du  i8.  Fcvriet  ijii.  & Sandoval  en  la  vie  de  l'Empereur  Charles  V.  du  premier 
jour  de  Mars.  Ilsdifent  queparcerre  Bulle  du  Pape  Jules  II.  IcsRoy&Rcinc 
de  Navarre  fiirent  privez  de  leur  Royaume , & qu’il  fut  donne  au  Roy  d’Ara- 
gon Ferdinand , pour  avoir  fait  un  traité  avec  le  Roy  Louis  XII.  fehifmatique, 
de  adhéré  avec  luy  contre  l’Eglife  i deneantmoins  le  traité  cftdu  17.  Juillet  de 
la  mefme  année , quatre  mois  après  la  Bulle , de  l’invafion  du  Royaume  le  mef> 
me  mois  de  Juillet , de  Pampelone  capitale  du  Royaume  , prife  le  Z5.  jourdudic 
Z.IU.  mois  : de  ce  qui  eft  à noter , l’armée  Angloifc  fufeitée  par  Ferdinand  elloit  au 
mois  de  Juin  en  Guipufeoa,  de  fur  la  En  du  mois  pafl'ala  rivière  d’Endaye  pour 
entrer  en  Guyenne. 

En  quoy  paroiR  une  furprife  maniféfte , une  précipitation  aveugle  de  Ferdi- 
nand, qui  avoir  énoncé  faux  au  Pape  : auiU  les  Hilionens  Zurita  de  Mariana  ne 
fontpoint  de  difficulté  de  dire  que  cette  Bulle  avoir  ellé  obtenue  i la  pourfuite 
II.  I.  de  Ferdinand,  de  qu’il  l’avoir  fupprimée  pour  un  temps,  ne  l’ayant  ffiit  voit  qu’a- 
pjjj  jg  traité  fait  avec  le  Roy  Louis  XII. 

Dans  ce  traité  l’on  y remarque  de  notables  circonRances  : i.  Qu’il  y avoir  eu 
jufques  alors  non  pas  amitié  entre  le  Roy  Louis  XII.  de  le  Roy  de  Navarre,  mais 
une  mauvaifc  intelligence  , de  des  fujets  de  guerre  enue  eux , pour  l’aflcélioa 
’ que  le  Roy  pottoit  à fon  neveu  Gallon  de  Foix  tué  i la  bataille  de  Ravenne  le 
i;iz.  onzième  Avril  de  lamelmeaiméeijli.  qui  pretendoit  aux  terresde  la  Maifon 
de  Foix. 

Z.  On  voit  par  le  texte  de  ce  traité , que  l’Armée  Angloife  elloic  lors  dans 
les  ports  du  Roy  d’Aragon , comme  en  lieu  feur  de  amy , pour  prendre  le  temps 
I difoient-ils  d’entrer  en  France.  Armée  appellécpar  Ferdinand  long-temps  au- 

paravant, de  pour  donner  couleur  à fon  dell'ein  de  la  Navarre.  Tous  les  Flillea- 
riensle  difcntdifertcment:  auffi  ilfefoucia  fort  peu  de  fe  joindre  avec  cette 
armée  pour  entrer  en  Guyenne  , fe  voyant  maillre  de  Pampelone  idc  de  fait 
l'armée  fe  retira  fans  faire  autre  chofe , que  d'aOeurer  la  couquelle  de  Ferdi- 
nand. 

Inin  «>1.4.  }.  L’oppolicion  que  6t  le  Roy  de  Navarre  U’Armée  Angloife  de  icelle  de 

Ferdinand , elloit  neceflaire , de  il  y elloit  obligé  par  tous  les  traitez  faits  avec 
Ferdinand  mefme , de  par  celuy-cy , qui  porte  en  termes  formels  : ,g»e  tiniele 
Linvoi.a.  traiter  faits  entre  Us  Rets  ue  Navarre  cr  ^Araffn  fera  esstretennt  far  teqnel  Us 
Rats  de  Navarre  ne  dannerant  faffage  far  Unr  Rtyanmeicenx  tjni  vandrant  fafferets 
gnerre  fanr  entrer  dans  la  CafiiUe , ^ ne  ferme! trent  anfi  an  Raj  de  Caflilte  an  antres 
de  fajfer  far  U Navarre  fanr  venir  faire  la  gnerre  en  fronce.  Tellement  que  tres- 
jullcmentdeparobligation, le  Roy  de  Navarre  avoir  relufé  lepaflage  aux  An- 
glois  de  aux  Callillans , voulans  entrer  en  armes  dans  la  France , n’ellant  point 
là  queftion  du  fait  du  fchifme , ny  de  Jules  II.  dont  il  n’ell  parlé  un  feu)  mot , ny 
du  Concile  de  Pife , ny  d’adherer  avec  le  Roy  Louis  XII.  pour  la  guerre  d’Ita- 
lie , pour  laquelle  l’on  ne  demeure  pas  d’accord  en  France , qu’il  ffill  fclüfma- 
tique. 

Voila  ce  qui  fe  peut  fommairement  dire  contre  le  premiermoycn. 


Réfmfe  gentnde  tmx  qtaeare  derniers  moyens  des  Ej^ngstls. 

C H A P I T R E V. 

LEs  quatre  moyens  qui  fuivent,  quoy  que  fondes  iur  des  caufesplus  ancien- 
nes, ont  ellé  mis  en  avant  long-temps  depuis  la  Bulle  d'excommunicationi 
lesEfpagntols  nes’enellant  pas  advifez  mefmes  après  le  mariage  de  Madame 
Germaine  de  Foix , qui  lut  l’an  150;. 

G^MHraT.  Lj  preuve  de  cela  en  ell  claire.  Sans  doute  Ferdinand  ic  Ifabelle  ignoroienc 
J J,  leur  droit,  lors  qu’en  l’armée  1493.  ils  furent  nommez  arbitres  avec  le  Roy 
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Charles  VIII.  pour  juger  le  différend  du  Royaume  de  Navarre  entre  la  Prin- 
cefle  de  Viane  & fa  iîlic  Catherine  d’une  part , &Jean  Comte  de  Foix  d’autre; 
arbitrage  qu’ils  acceptèrent  , envoyant  leurs  AmbaHadeurs  en  France  pour 
aflîftcr  à cejugement  : lors  auflî  qu’en  l’annee  1494.  lU  envoyèrent  à Pampe- 
lonc  leurs  Ambafl'adeurs , pour  Te  trouver  au  Couronnement  de  la  Reine  Ca* 
thcrinc  6c  dejean  d’Albrct , ceremonie  célébré  de  publique , & en  prcfcncc  de 
tout  le  Royaume. 

Es  années  1497.  1499.  Si.  1504.  les  Roy  de  Reine  de  Navarre  demanderenc 
au  Roy  d'Aragon  non  feulement  la  rellicution  des  villes  de  la  Carde , Arcos*, 
S.  Vincent , Bermedo , la  Braça,  Toro  dcHerrera , de  autres  lieux  de  laSodcr* 
ra , qui  cfloient  des  appartenances  de  la  Navarre , baillez  en  depoR  à Henry  IV. 
Roy  de  Cahillc  ; mais  auüi  les  Duchez  de  Candie  de  de  Montblanc»  le  Comte  de 
Ribagorre  ,dc  les  villes  de  Balagncr,  qui  font  en  Aragon , l’Infantafgo  de  Ca* 
ihllc , le  Duché  de  Peuafiel , les  villes  de  CucUar,CaftroXcris , ViUalon , de 
Haro , de  la  Seigneurie  de  Lara  de  autres  lieux  qui  font  en  Calhllc  ,que  les  Rois 
de  Navarre  prcccndoient  leur  appartenir  en  vertu  du  contrat  de  mariage  de 
Jean  Roy  d’Aragon  de  de  Blanche  fa  femme  F cine  de  Navarre  de  raiince  1420. 
de  en  fuite  aufli  dudit  contrat  Icfdits  Roy  dcRemc  de  Navarre  infiftoicntpour 
la  rcllitution  de  la  fomrne  de  quatre  cens  vingt  mille  cent  d:  douze  florins  tir 
fols  huit  deniers  d’Aragon , que  ledit  Royjcan  rcceut  en  dot. 

A toutes  CCS  demandes  iifouvent  rcitcrces,  dt  qui  fe  peuvent  juftement  fai- 
re encore  aujourd’huy  par  le  Roy, Ferdinand  de  Ifabclle  ne  fe  defcndireot  pasde 
leurs  prétentions  depuis  inventées  fur  le  total  du  Royaume  de  Navarre , ny  fur 
aucune  partie  ; maisavoicnc  recours  aux  artifices  pour  ne  pas  faire  raifon , allé- 
guant les  guerres  contre  les  Mores  où  ils  eftoient  occupcz,donnoicnc  cfpcrance 
do  venir  en  conférence , bref cludoienc  comme  plus  puifTans,ces  demandes  par 
des  moyens  du  tout  difi'crcns  de  ceux  dont  l’on  le  fert  aujourd’huy. 

Apres  mcfmc  le  mariage  de  Germaine  de  Foix  avec  le  Roy  Ferdinand  , les 
Rois  de  Navarre  prelTcrentaucant  que  devant  la  rcfiitucion  de  toutes  ces  villes. 
Car  en  l’année  1^10.  ils  y employèrent  rincervemion  de  l’Empereur  Maximilian 
I.  qui  écrivit  à Ferdinand  une  lettre  qui  fe  trouve  entière  dans  Gahbai , l’exhor- 
tant de  faire  raifon  fur  cette  demande  fi  jufie.Cetce  entremife  ne  fervic  qu’à  tirer 
parole  , qu’il  cfioïc  preR  d’entrer  en  conférence  pour  vuider  cet  affaire , <Sc  qu’il 
feroic  cequi  cRoic  de  la  raifon.  En  l’année  fuivance  les  Rois  de  Navarre  voyans 
que  la  conférence  precedente  n’avoit  cuaucun  effet, prcfTerenc  plus  quedevant, 
mais  inutilement  ; car  Ferdinand  ne  fie  ^siufticc , ny  nc.fe  défendit  pas  des 
droits  du  chef  de  fa  femme , ny  de  fes  prcdecefTcurs. 

C’cR  ce  qui  fe  peut  dire  en  general  contre  les  quatre  derniers  moyens  des 
Efpagnols. 


Keportfe  particultcre  au  fécond  nuyytn  des  EjfagnoU , fonde  fier  U 
• eejfon  de  Blanche, 

CHAPITRE  VI. 

MAis  ce  qui  fe  peut  dire  contre  chacun  d’iceux  en  particulier  eft  beaucoup 
plus  fort  dt  fans  réponfe.  ILsdifcnt  donc  pour  fécond  moyen  ;Que  Blan- 
che hile  aifnccde  Blanche  Reine  de  Navarre  & dejean  Roy  d’Aragon , laquel- 
le avoir  epoufé  Henry  Prince  de  CaRillc  depuis  Roy  IV.  du  nom,  avoir  cédé  fon 
droit  au  Royaume  de  Navarre , au  Royjean  fon  pere , qui  en  a jouy  long-temps 
à ce  titre  s que  ce  Jean  cRoic  pere  de  Ferdinand.  ^ 

Ce  moyen  fut  allégué  par  le  Chancelier  de  l’Empereur  en  la  Conférence  de 
Calais  de  l’an  1511.  c’eR  luy  feul  qui  l'a  touché.  Car  Zurita  en  parle  autrement, 
■de  du  que  la  cefUon  de  Blanchcfut  faire  à Henry  fon  mary. 
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Gcttc  ceÆon»  foie  à Jean , Toit  à Henry , ne  Ce  voie  point , fie  n’y  en  eut  jamais: 
ceux  qui  Tont  alléguée  n’ont  eu  autre  fondement  que  la  joüinancc  qu’eut  Jean 
Royd'Aragondu  Royaume  de  Navarre  fa  vie  durant  > ce  qui  fut  ftipulc  par  Ton 
contrat  de  mariage  avec  Blanche  fa  femme  Reine  de  Navarre.  Car  il  fut  con- 
venu que  ü Charles  Roy  de  Navarre  perede  ladite  Blanche  venoit  à deceder 
fans  maûes,  ladite  Blanche  fa  fille  fuccederoità  la  Couronne  de  Navarre,  fie 
que  Cl  elle  mouroit  avant  fon  mary  ayant  enfans  ou  non , il  regneroit  fa  vie  du* 
rant  en  Navarre;  ce  qui  arriva. 

D’ailleurs  l’on  apprend  par  l’Hilloire  , que  cette  Blanche  fut  fort  mal  traitée 
par  Henry  fon  mary, jufques  là  que  l’ayant  accufcc  d’irapuiflance , fie  mal  trai- 
tée, fit  diÛbudre  leur  mariage  par  fencence  du  Pape  Nicolas  V. l’an  1455.  fiç 
mourut  avant  fon  pcrc  Jean  qui  gouvemoit  la  Navarre  en  vertu  de  fon  con- 
trat de  mariage. 

Mais  ce  qui  tranche  toute  la  difficulté , efi  la  fa^on  dont  fe  gouverna  le  Roy 
Jean  pendant  fon  adminiftracion  du  Royaume  de  Navarre.  Carilconfideroic 
toujours  fa  fille  Elconor  comme  rhcheierc  de  cet  Efiat  $ fie  elle  voyant  le  peu  de 
foin  que  fon  pere  en  prenoitjS’cn  plaignit  fouvent  ficiluy  fie  aux  Grands,  juf- 
ques-là  qu’enfin  elle  s’addrelVa  à tout  le  Confeü  pour  y mettre  l’ordre  fie  la  paix 
qui  efloit  troublée  par  lesdivilions  inteftincs  ,protcliant  qu’elle  feroitexeufée 
envers  Dieu,  fie  les  hommes,  fi  après  leur  avoir  demandé  fecours,  elle  s’ad- 
drcfibit  ailleurs  pour  la  confcrvation  de  fon  Royaume.  AuilIlcRoy  Jeanpar 
fon  tcllamenc  après  avoir  déclaré  Ferdinand  fon  fils  heritier  univerfcl  en  tous 
fes  Royaumes , reconnut  la  Princefle  Eleonor  fa  fille  heriticrc  du  Royaume  de 
Navarre  à caufe  de  Blanche  fa  mere.  Preuves  indubitables  fie  certaines,  qu’il 
ne  pretendoit  nen  au  Royaumede  Navarre , puifqu’il  ne  le  laillbit  pas  à fon  fils, 
ne  pouvant  luy  laiflcr  autre  chofede  la  Navarre  que  les  places  d’Arcos  fie  au- 
tres , dont  nous  avons  parlé  cy-deÛus , dont  il  avoit  ellé  depofitaire , fie  qu’il  re* 
cenoitde  mauvaife  foy. 

. Aufli  apres  la  mort  du  Roy  Jean  fon  pcrc,  les  Hiftoriens  Efpagnols  remar- 
quent qu’elle  fut  couronnée  Reine  de  Navarre,  mais’que  fon  régné  dura  peu, 
ayant  furvefeu  fon  pcrc  peu  de  femaines , fie  prenoir  en  fes  titres  non  feulement 
Ja  qualité  de  Reine  de  Navarre  qu’elle  avoit  par  fucceffion , maisauffi  celles 
d’infante  d’Aragon  fie  de  Sicile , Duchcfic  de  Nemours , de  Gandie , de  Mont- 
blanc,  fit  de  Penafiel,  Dame  de  Béarn , Comtefle  de  Bigorce,  de  Ribagorce,  fit  de 
Balagner,  qui  font  les  terres  ufurpées  par  les  Rois  d’Aragon  furla  Navarre. 

Cette  Reine  par  fon  tefiamenc  infhtua  ouplûtofl  defigna  François  Phœbus 
fon  petit  fils  fon  fuccefTeur,  non  feulement  au  Royaume  de  Navarre,  mais  en 
toutes  fes  autres  Seigneuries  5 preuve  cenaine  du  droit  de  François  Phœbus  à 
l’exclufiondejean  Vicomte  de  Narbonne  fils  de  cette  Reine  Eleon^,  auquel 
elle  ne  penfa  jamais  pour  ce  regard. 

En  l’aac  de  l’inftitution  de  fon  petit  fils , elle  adjoufta  en  haine  de  la  Maifon 
d’Aragon , que  s’il  avoit  befoin  de  fecours  pour  fa  manutention  qu’il  le  dévoie 
attendre  trcs-ccnain  du  Roy  de  France  s ce  qu’ellrcommanda  à tous  fes  fujets, 
comme  une  chofe  qui  ne  leur  dévoie  jamais  manquer , fit  cela  fans  parler  un  fcul 
mot  de  Ferdinand  Roy  d’ Aragon  fon  frcrc  s tant  elle  avoit  peu  d’atfeôion  pour 
luy , ou  plûtoll  tant  elle  avoit  bonne  connoifl'ance  des  defteins  de  Ferdinand  fur 
le  Royaume  de  Navarre.  Chofe  trcs-nocable , fie  qui  pourroicfufBre  à répon- 
dre à toutes  les  prétentions  des  Efpagnols,  pour  lesexclure,  fie  de  la  préten- 
due donation  de  Blanche  ,fic  des  droits  de  Jean  V icomee  de  N arbonne. 
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"BJponfe  AUX  troijtémti  fjUAtneme  moyens  des  EfpAgnob  y qui  fintles  droits  de 
J<A»  yteomte  de  HAihonnCy  ^la  cejjion  de  Germaine  de  Eoix* 

CHAPITRE  VII, 

L£s  crois  âc  qüatrc  moyens  font  fondez  fur  les  prétentions  dejean  Vicomte 
de  Narbonne  pere  de  GaAon , & de  Germaine  de  Foix  fécondé  fi:mmc  de 
Ferdinand.  Ce  Jean  foudenoic  qu’apres  la  more  de  Fran<jOi$  Phoebus  Roy  de 
Navarre  fon  neveu  üls  de  fon  frété  aiüié , la  fucceillon  du  Royaume  de  Navar- 
re luy  appartenoic  » non  à Catherine  Reine  de  Navarre  fa  niepee  fœur  dudit 
François  Pheebus , difanc  qu’en  tels  Royaumes  les  Hiles  ne  fucccdenc  point  tant 
qu’il  y a des  maHcs.  de  de  plus  il  adjouRoic , que  puifqu’il  eftoie  qucRion  de  fuc- 
céder  à Elconor  Reine  de  Navarre  fa  mer: , que  luy  comme  Hls , quoy  qu’il  tuR 
le  fécond , elloic  plus  procliainen  degré'  que  n'ciloienc  Fran«^ois  Phœbus  & Ca- 
therine Tes  neveudcmepce,dc  partant  préférable  au  Royaume  de  Navarre  de 4 
toute  la  fuccdCon. 

Voila  en  peu  de  mots  les  prétentions  dejean  Vicomte  de  Narbonne , à quoy 
il  ell  aifé  de  répondre. 

11  faut  premièrement  remarquer,  qu’avant  Icrcgnedu  Roy  LouïsXII.Jean 
Vicomte  de  Narbonne  n’avoit  pas  prelVe  l’adaire  du  Royaume  de  Navarre,  com- 
me il  fit  depuis , appuyé  qu’il  iut  par  ledit  Roy , dont  il  avoir  époufé  la  fœur , les 
enfans  de  laquelle  il  aimoit  fi  paüionnément , qu'il  les  voulut  élever  au  préjudi- 
ce mefme  du  droit  legirime  de  la  Reine  Catherine,  comme  il  paroiRparic  traite 
de  l'an  1512.  la  claufc  duquel  cR  cy-deflus  cranfcripce. 

L’on  voit  donc  que  Magdelcne  de  France  apres  la  morr.de  GaRon  fon  mar)% 
dcdcGaRonde  Foix  Roy  de  Navarre  pere  dudir  GaRon,  aRiRéc  dejean  Vicom- 
te de  Narbonne  fon  bcauRcre , prefenta  requcRe  au  Roy  Louis  XI.  du  mois  de 
Février  de  l’année  1472.  le  fuppliant  de  vouloir  pourvoir  de  tuteur  à fes  cntâns, 
François  Phœbus , deCatherme  heritiers  légitimes  par  reprefentation  de  GaRon 
leur  ayeul  Roy  de  Navarre.  Cette  rcqueRe  fut  dcliberce  au  Confeil  du  Roy  en 
prcfence  dudit  Vicomte  de  Narbonne , où  ladite  Magdelcne  fur  déclarée  tutri- 
ce de  fes  enfans , en  fit  le  ferment  folcnnel  au  grand  Confeil  (ans  aucune  oppoR- 
tion  duditjean , au  contraire  luy  prefent  6c  de  fon  confentement. 

En  fuite  d’un  aé^c  fi  célébré  6c  important , ladite  Magdelcne  tutrice  fit  la  foy 
& hommage  au  Roy  Louis  XL  des  terres  qui  relevoient  de  la  Couronne  de 
France , en  la  prefence  dudit  Vicomte  de  Narbonne  } preuve  certaine , qu’il  ne 
pretendoit  rien  à tous  lefdits  biens,  puifqu’il  ne  fit  aucune  protcRation.  Sept  ans 
apres  au  mois  de  Février  de  l’an  147p.  Elconor  Reine  de  Navarre  ^fontcRa- 
ment , par  lequel  elle  inRitua  François  Phœbus  fon  petiefils  heritier  pour  fuccc- 
derau  Royaume  de  Navarre , 6c  autres  Seigneuries  \ depuis  fit  un  legs  par  droit 
d'inRitution  particulière  àjean  Vicomte  de  Narbonne  fon  fils  fuivant  la  couRu- 
me  du  pais , pour  monRrer  que  ledit  Jean  par  le  jugement  de  fa  mere  ne  pouvoic 
rien  prétendre  au  rcRc  de  la  fucccR'ion. 

NonobRant  ces  forces  confiderations  après  la  mort  de  François  Phœbus  Roy 
de  Navarre , ledit  Vicomte  de  Narbonne  mit  en  procès  Catherine  fa  niepce  en 
1a  Cour  de  Parlement  de  Paris,  pour  raifon  fetilcmenc  des  Comtez  de  Foix  6c 
autres  terres  relevans  de  la  Couronne  $ car  pour  la  Navarre , Royaume  fouve- 
ram , le  Roy  Charles  VIII.  6c  Ferdinand  6c  Ifabelle  furent  nommez  arbitres. 

Neantmoins  Catherine  plus  proche  en  degré  que  Jean  fon  oncle , fut  appel- 
lée4ccttc Couronne,  n’cRantcn ccfait'queRiond’allcgucr la'Loy  Salique,qui 
cR  toute  pamculicre  a la  France , mais  bien  la  loy  generale  qui  appclloit  ladite 
Catherine  audit*Royaume  ; aulVt  fut-elle  reconnue  incontinent  après  la  mort  de 
foQ  Rere , fc  maria  àjean  d’Albrct  en  l’année  14B4. 6c  furent  l’un  6c  l’autre  cou* 
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des  DROIT  S DU  RO  Y 
493.  tonnez  à Pampclone  en  prefence  des  Ambafladeurs  de  France  , 6c  de  ceux  de 
Z.,  I»|.  Ferdinand  Roy  d’Aragon  & de  Caftille , fans  tju’il  y euft  aucun  trouble  de  U 
pattdu  Vicomte  de  Narbonne,  qui  avoit  l’année  precedente  tranfigé  avec  U 
Reine  de  Navarre  fa  niepce  pour  quelques  terres  de  1a  fuccedîon  de  Foiz 
fituécs  en  France. 

Outre  cette  loy  generale  ,qui  appelloit  Catherine  I l’exclulion  de  Ibn  oncle, 
il  y en  avoit  une  fanuliere  ic  domeftique , qui  eftoit  le  contraâ  de  mariage  de 
I a.  fil  ' Magdelene  de  France  avec  Gallon  Prince  de  Viane , pete  ic  tnerc  de  François 
^ ‘ Pht^us  & de  ladite  Catherine , pat  lequel  il  ell  convenu  en  termes  exprès  p y le 

pere  dudit  Prince  de  Viane , & pat  le  Roy  Louis  XI.  frété  de  ladite  Dame , qui 
contrafroient , qu’aptes  le  décès  de  fondit  fils  Prince  de  Viane , les  enfans  qui 
a ipi  is  viendroient  de  ce  mariage , (ans  dillinâion  aucune  de  fexe,  luccedecoienc  au 
» Royaume  de  Navarre  6c  aux  autres  Seigneuries  de  la  Maifon  i & ell  remarque, 
iK’mMp.  qyj  J £jtte  claufe  le  mariage  n’eull  cftè  fait.  Le  Roy  Louis  XI.  autorilà  ce 
coniraâ  en  toutes  fes  parties,  & fi  cxpccfl'cmcnt,  que  defon  vivant  les  defeen- 
dans  de  Magdelene  ne  furent  aucunement  troublez. 

Et  quant  à l’autre' moyen  dont  fe  fervoit  Jean  Vicomte  de  Narbonne , difant 
qu’il  clloit  fécond  fils  de  ladite  Eleonor , & partant  plus  proche  en  degré  qile 
ledit  François  Phoebus  fon  neveu  fils  de  fon  frété  aiûiè , il  y avoit  encore  moins 
d’apparence.  Car  c’cll  un  différend  tant  de  fois  décidé  par  de  grands  & illullrcs 
exemples , que  le  neveu  ilTu  de  l’aifné  par  reprefenution  de  fon  pete  exclnd  fon 
oncle  en  la  fucccllion  de  fon  ayéul,  qu’il  frefr  pas  belbin  des’yacrellec  da- 
vantage. 

Aulfi  ledit  Jean  reconnoillànt  qu’il  eftoit  mal  fonde  tranfigea  en  l’année 
1498.  avec  fa  niece  la  Reine  Catherine , 6c  renonça  à tout  ce  qu’il  pouvoir  pré- 
tendre tant  au  Royaume  de  Navarre  6c  Beam,  qu’aux  autres  biens  fituez  en 
France , moyennant  quatre  mil  livres  de  rente  en  alliette  i à la  charge  qu’où  le- 
ditjean,  6c  Gallon  fon  fils  Duc  de  Nemours  decedetoienc  (ans  enfrns  malles, 
comme  il  ell  arrivé  , que  lefdites  teires  baillées  en  alliette  feront  rachetablesi 
perpétuité  de  la  fomme  de  quarante  mille  efcus.i  ce  qui  fiiit  voir  le  pen  de  droit 
qu’avoit  leditjean  au  Royaume  de  Navarre  6c aux  aucccsbicns  de  la  Maifon, 
puifqu’il  les  quittoit  pour  fi  peu  de  chofe. 

Cette  tranfailion  quoy  que  julle  6c  faite  parle  confcil  diaditjean  Vicomte  de 
Narbonne , n’empefeha  pas  que  fon  fils  Gallon  de  Fois  Duc  de  Nemours  ap- 
puyé de  la  faveur  de  fon  oncle  le  Roy  Louis  XII.  n’obtinll  lettres  pour  la  faire 
cafter  3 fit  adjourner  la  Reine  de  Navarre  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , où 
l'on  ne  contefta  que  pour  les  biens  de  la  Maifon  de  Foix  fituez  en  France,  6c  non 
pas  pour  le  Royaume  de  Navarre. 

Cette  pourfuite  fiit  longue , pendant  laquelle  Gallon  fiicmc  zlabataillc  de 
Ravenne.  Sa  foeur  Germaine  de  Foix  Reine  d’Aragon  reprit  le  procès , 6c  par 
IS 1 7.  Arreftdonné  l’an  1317.  en  Odobrc,ellc  fut  déboutée  de  l’effet  defdites  lettres  de 
refeilion,  6c  ordonné  que  la  tranfa&ion  feroit  gardée  6c  entretenue  en  cous  fes 
points , 6c  elle  condamnée  aux  dépens.  Cet  Arrell  eut  tant  de  force , que  ladite 
Dame , quoy  que  femme  de  Ferdinand  Roy  d'Aragon  grand  6c  puiftinc  Prince, 
exécuta  ladite  cranfaâion  és  années  1519. 6c  ijao.  ce  qui  fortifia  d’autant  plus  lez 
droits  de  la  Reine  de  Navarre , quoy  qu’elle  n’en  euft  pas  befoin. 

Mais  l'on  dit  que  ladite  Dame  Germaine  de  Foix  céda  fes  droits  au  Royaume 
de  Navarre  à fon  mary  le  Roy  Attdinand , ou  comme  a écrit  Zuriia , à l’Empe- 
r<^es,"<uct  reur  Charles  V.  Cette  diverficé  qui  tend  l’aâe  fort  incertain , flic  juger  qu’il  n’a 
jamais  efté  fait , aufti  ne  le  dateent-ib  point,  6c  ne  l’onc  jamais  fait  voit , 6c  quand 

il  fe  crouverroic , ileft  du  tout  inutile , car  elle  ne  cedoit  rien  ,puifqu’elle  n’avoit 

tien  audit  Royaume.  C’eft  un  artifice  plus  mineux  qu’utile  pour  ceux  qui  s’en 
fervent , car  à quoy  bon  une  accumulation  de  tant  de  droits , s’ib  en  reconnoif- 
foient  un  aftez  julle  6c  légitimé  ! Audi  1e  Chancelier  du  Prac  en  la  Confetcnce 
de  Calais  de  l’an  ijzi.  après  qu'on  luy  euft  déduit  toutes  cet  prétentions  6c  ceC- 
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fions , il  ne  fie  autre  rc'ponfe , finon , uHn  ctfuus  nefnvtiiiu  nirt  ânx  fiuftj- 
fi»rsUptimef. 

A cela  il  faut  joindre  une  ptefomption  fort  violente  tirée  de  l’Hiftoire,  qui  eft, 
que  Germaine  de  Foix  fc  retira  d'Éfpagne  aflez  mal  contente  & en  fort  petite  p«,.  um. 
confideration , à caufe  du  fécond  mariage  qu’elle  proictcoic  de  faire  avec  le  frere  '*'■ 
de  l’Elcéteur  de  Brandebourg , de  bien  moindre  qualité  que  fon  premict  mary, 

& s’en  retourna  en  Ftancé.où  le  Roy  luy  adigna  quelques  terres  pour  fon  entre-  • î*  5- 
tenement  i ce  qu’il  n’cuft  fait  û elle  euft  fait  la  cedion  dont  fe  vantent  les  Efpa- 
gnols , & qui  euft  efté  un  témoignage  d’une  grande  animofité  courte  Margueri- 
te Reine  de  Navarre  focur  du  Roy  François  1.  lors  régnant. 


'Réfanfe  au  tUrnitr  moyeu  des  EjpAgnols  tiré  des  tnutcayntre  Us  RoU 
'f  d Aragon  ^ les  Roii  de  NartArre, 

CHAPITRE  VIII. 

R Elle  le  dernier  moyen  fondé  fut  l’article  des  traitez  entre  Aragon  de  Na- 
varre , qui  porte , difent  les  Efpagnols  , Que  les  Rois  de  Navarre  fe  font 
obbgez  à la  perte  de  leur  Royaume  au  profit  de  Ferdinand,  au  cas  qu’ils  appcl- 
laifcnclcs  François  â leur  fecours. 

Les  Efpagnols  font  voir,  puifqu’ils  fe  fervent  de  ce  moyen , qu’ils  en  ont  peu 
de  bons,  parce  que  fuppofé  que  ce  traité  foit , de  cet  article,  il  n'operera  rien  ; car 
telles  peines  ne  font  que  comminatoires , de  doivent  eftre  réciproques  aux  deux 
Princess  de  qui  traite  autrement  fe  rend  ridicule  : d’ailleurs  il  eft  certain  qu’il  eft 
hors  du  pouvoir  des  Princes  de  faire  de  telles  paéhons  qui  puiOent  avoir  effet. 

Mais  qui  confiderera  diligemment  lesHiftoires  d’Efpagne  ,il  y verra  plu- 
(ienrs  traitez  entre  ces  deux  Couronnes , mais  aucun  qui  pone  une  celle  claufe. 

Zurita  Hiftorien  Efpagnol  de  fort  aficâionné  i fon  pais  les  infece  tous  fort  exa- 
âement , aucun  n’a  cette  claufe , ce  qu’il  n’cuft  pas  oublié.  L’audace  Efpagno- 1.  L>.  1. 

le  eft  merveilleufe  en  cet  endroit , d’avoir  avancé  une  telle  impofturc  refotée  c’4 
pat  eux  mcfmes.  " 

Au  refte  quand  l’on  voudrait  faire  valoir  cette  claufe  , de  qu’elle  fiift  ainfi 
qu’elle  eft  alléguée , il  faut  voir  fi  le  Roy  de  Navarre  y a contrevenu.  Ferdinand 
a-t-il  pas  efté  l’aggreCfeuc  ! eft-il  pas  encré  dans  le  Royaume  de  Navarre  ‘ cftoic- 
il  pas  maiftre  de  la  ville  de  Pampelone  avant  qu’il  y euft  un  fcul  François  dans  la 
Navarre,  avant  mefme  que  ce  pauvre  Roy  euft  penfé  i appelles  le  Roy  Louis 
XII.  avec  lequel  il  avoir  toujours  efté  en  mauvaife snielligence! 

Dira-c-on  que  le  Roy  de  Navarre  après  avoir  eRé  ainfi  mal  traité  foie  obligé 
par  cette  claufe , ait  eu  les  mains  bées  pour  endurer  toutes  fortes  d’oppreflions 
parceluy  mefme  qui  luy  devoit  la  proceâion  î Au  contraire  ne  doit-on  pas  dire 
qu’il  cftoit  en  fa  libené  de  chercher  toute  forte  de  fecours  d’où  qu’il  pouvoir  ve- 
nir! Y a-t-il  rien  déplus  ridicule  de  trouver  mauvais  qu’un  hommequi  aefté 
volé  appelle  fon  voilin  ù fon  fecours  pour  retirer  ce  qui  luy  a efté  pris  ! Peut-on 
dire  qu’il  n’a  plus  rien  à fa  chofe , parce  qu’il  eflaye  de  la  cccicer  par  le  miniftere 
d’aucruy! 

Pour  finir , que  n’a-t-il  point  efté  fait  pat  le  traité  de  l’an  1511.  entre  Louis  XII. 
de  le  Roy  de  Navarre  pour  conferver  le  Roy  d’Aragon  : l’article  y eft  exprès,  qui 
porte , Que  les  Roy  de  Reine  de  Navarre  ne  bailleront  palfage  au  Roy  de  Fran- 
ce pour  encrer  dans  l’Efpagne,  non  plus  qu’à  qui  que  ce  foie  pour  entrer  en  Fran- 
ce î y ont-ils  contrevenu  î 

Ferdinand  pouvoic-il  attendre  plus  de  juftice  d’un  am^ , qu’il  en  a receu  en 
ce  traité  de  l’an  151Z.  où  il  ne  fut  point  appellé  , de  ou  d’une  part  le  Roy 
Louis  XII.  trairait , qui  avoit  guerre  ouverte  contre  luy  en  Italie , de  de  l’autre 
les  Roy  de  Reine  de  Navane  pr-fts  à voit  leur  Eftac  envaby , ayans  deux  armées 

.Q_« 


M4  DES  DROITS  DU  ROY  SUR  LE  ROYAUME  DE  NAVARRE, 
àleuis portes, l’uftc  AngloiTc , l'autre Erpagnole s &ncanimoins il fcmble  qu’ils 
eurent  fi  peut  de  l'oSenfcc , ou  plûtoft  ils  eurent  tant  de  foin  de  leur  réputation, 
que  la  confervation  du  Royaume  d’Aragon  fut  patticulieremantllipulce. 


ftur  tdjnjkr  *m  srtité  de  Nevem. 

Le  fepticme  Avril  ijiS.  en  la  villedeArranda.oùeftoicntleRoy  Catho- 
lique , la  Reine  d’Aragon , le  Prince  de  Calldlc  & autres , fut  baille  au. 
dicnce  à M.  d’Andoins  Senefchal  de  Beam  , à Bernard  de  Lotdat  Abbé 
de  Luc , à Pierre  de  Biaxs  Doâeur , & à MelUre  Gallordon  de  Montefquiou 
lieurde  Gelas , Ambafladeurs  tant  de  Heniy  Roy  de  Navarre  leur  maiftre , que 
du  Sire  d’Albret  grand  pete  dudit  Roy  de  Navarre,  envoyez  vers  ledit  Roy 
Catholique  pour  demander  entre  autres  chofes  la  reftitution  du  Royaume  de 
Navarre.  Le  Doâeur  Biaxs  porta  la  parole,  & demanda  l'execution  de  l’art,  du 
traité  de  Noyon , qui  porte , Que  lors  que  le  Roy  Catholique  fera  averti  du  bon 
droit  qu’a  le  Roy  de  Navarre  audit  Royaume , qu’il  luy  en  fera  raifon  , c’eft  à 
dire , qu’il  le  luy  rellituera  ; Dit  que  ce  Royaume  luy  appartient  jureficc^ieMÙ: 
de  voicy  comme  il  en  déduit  la  genealogie. 

Sancho  le  Sa^e  eut  pour  fils  Sancho  le  Fort  qui  mourut  fans  enfans;  aucuns 
ont  écrit  qu’apres  le  décès  dudit  Sancho , Blanche  femme  du  Comte  de  Cham. 
pagne  régna , ce  qui  eft  faux , mais  Thibaut  fon  fils  qui  époufa  Marguerite  fille 
du  Comte  de  Foix , qui  euteni  deux  enfàns  Thibaut  St  Henry.  Thibaut  fucce* 
da  à fon  pere , St  époufa  Marie  fille  de  S.  Louis , & mourut  fans  enfans , fi  bien 
que  fon  frété  Henry  fut  Roy , St  époufa  la  fille  du  Comte  d’Artois.  D’eux  vint 
Jeanne  Reine  de  Navarre  qui  époufa  Philippe  le  Bel  , de  là  furent  unis  les 
Royaumes  de  France  de  de  Navarre.  D’eux  fortit  Louis  Hutin  Roy  de  France 
de  de  Navarre:  de  luy  vintjeanne  qui  fut  Reine  de  Navarre , de  époufa  Philips 
pes  Comte  d’Evreux  qui  fut  Roy.  De  ce  mariage  vint  Charles  1.  de  puis  fon  fus 
Charles  II.  qui  époufa  la  fille  du  Royjean.  D’eux  vint  Blanche  qui  époulâjean 
Roy  d’Aragon.  D’eux  fortit  Alienor  qui  époufa  Gallon  Comte  de  Fois , de  fut 
Reine  après  la  mort  de  fa  mere , de  efloit  fœur  du  Roy  Dom  Ferrand  d’Aragon 
ex  ferle  fetru Jilim.  De  ce  mariage  fortirent  neuf  enfans , de  fucceda  au  Royau* 
me  Fram;ois  Phoebus  fils  du  Prince  de  Viane  Gallon,  qui  efloit  l’aifné,mort 
avant  Gallon  fon  pere , de  ainfi  ledit  François  fucceda  audit  Royaume  repiefen* 
tant  fon  pere  à l’exclufion  de  fes  oncles , St  mourut  fans  enfans , de  luy  fucceda 
Catherine  fa  Cxur  fille  duditPrince  de  Viane.  Ladite  Catherine  époufajean 
d’ Albret,  couronnez  Rois  de  Navarre  : d’eux  nafquitent  Henry,  Charles,  Anne, 
Catherine , de  Ifabeau. 

L'Inflruâion  de  ces  AmbalTadeurs  eft  donnée  au  Mont  de  Marfan  le  zp.  Jan- 
vier i;i8.  lignée , C a T A M N A. 

L’an  1518.  à Montpellier  il  y eut  une  grande  alfemblée  pour  ce  fait  : les  Am« 
balTadeurs  du  Roy  elloicnt  l'Evefquc  de  Paris  Poncher  , Monfieur  de  Boili 
Grand  Maillre  , Olivier  Premier  Prefident  de  Paris,  Monfieur  dcRochebeau. 
court  de  autres.  Le  Chancelier  de  Foix  Ambalfadeur  du  Roy  de  N avarre. 

Un  desdeputez  du  Roy  d’Efpagne  dit , que  le  Royaume  de  Navarre  appar* 
tenoit  à fon  Roy  par  donation  faite  par  Madame  Germaine  de  Foix  Reine  d’A- 
ragon , laquelle  avoir  fait  traniporc  dudit  Royaume  au  Roy  Catholique. 

Un  des  députez  du  Roy  dit , que  cette  donation  avoir  ellé  calTcc  par  Arrcfl 
du  Parlement  de  Paris. 

Le  Doâeur  Carvaial  Efpagnol  dit , qu’ils  avoient  un  autre  droit  «m  i fetUxeù 
judiciiiu , fed  eh  ee  hehett  eexferendi  feemtieiemjeil.  è Kem.  Peeiifce.  L’Évtfque 

de  Paris  , de  le  Premier  Prefident  Olivier  dirent  eu  colere , que  le  Roy  efloit  Ca- 
tholique de  T res-Chreftien,  non  fehifmatique.-  Sur  quoy  le  Chancelier  de  Flan- 
dre dit  audit  Carvaial,  Demixe  deûer^ex  ejf  tihi  ixjuaûe  frtvixcîe  hec  ditexdi.  Di- 
fent  en  general,  que  jamais  le  Pape  ne  communiqua  de  l'affaire  aux  Cardinaux. 
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ROIS  D’ANGLETERRE. 


Robert  Dac  de  Noimandi^euc  d’Helene  fille  de  Foubeic  fon 
valet  de  Chambre, 


Guillaume  Ballaid  dit  le  Enquêtant  I.  du  nom  Roy  d'An- 
gleterre , Duc  de  Normandie , qui  cpoufa  Mahaut  fille  de  Bau- 
douin Comte  de  Flandre.  | 


a.  3. 

Guillaume  dit  Robert  Duc  de  H e N r t I.  il  fuc- 
le  Roux  II.  Roy  Normandie  fut  fpo-  céda  i fon  irere 
d’Angleterre; il  fut  lié  du  Duché  par  Guillaume  auRoy- 
couronné  du  vi-  Henry  fon  frere,  aume , mort  1 1 3 J. 
yant  de  fon  pere,  mort  1134.  Duc  de  Norman- 

mort  iioi.  fans  en-  die.  | 

fans.  I 


Blois. 

A D E L E.  Ellienne 
Comte  de  Blois. 


Guillaume 
Duc  de  Norman- 
die , mort  fms  cn- 
fàns. 


Anjou. 

M AH  AUD  Impé- 
ratrice. Geo&oy 
Plante  gencft  Com- 
te d’ Anjou, Tourai- 
ne,de  du  Maine. 


î- 


Estiennb  Roy 
d'Angleterre  Duc 
deNormandie  113$. 
il  fut  Roy  pat  ufu- 
fhiit  au  préjudice 
de  Henry  I.  fbn  on- 
cle de  de  fa  coufme 
Mahaut. 


Henrt  il.  Roy  EuSTACHE,mort 
d’Angleterre,  mort  1153.  fans  enfans. 
118$.  Eleonor  Du- 
cheficdeGuyemic. 


«•  7-  «. 

G E o E R o Y époufa  Jean  Sans  cette  Richard  I.  Roy  Eleonor  d’Angle 
Confiance  fille  de  Roy  d’Angleterre  d’Angleterre  , dit  terre. 


Conan  Comte  de  Duc  de  Norman- 
Bretagne.  die,d’Anjou, Tou- 

raine de  du  Maine, 
époufa  Ifabeau  fil- 
le du  Comte 
d’Angoulcfme. 


Cœur  de  lion,  mort 
119».  fans  en^s. 


Alfonfe  VIII.  Roy 
de  Caflille. 


8. 

ARTusComtede  HenrtIII.  Roy  RiCHARDCom-  BLANCHEdeCa- 
Bretagne  tué  par  d’Angleterre,épou-  tedePoUlou,  puis  Aille.  Louis  VIII. 
Jean  Sans  terre  fon  fa  Eleonor  de  Pro-  Empereur.  Roy  de  France, 

oncle.  vence,mort  1x74. 

S>-  J 

EdoüardI.  Roy  d’Angleterre , mort  1303. 

Eleonor  de  CaAille. 

10.  I 

Edouard  II.  Roy  d’Angleterre , mort  131s. 

Ifâbeau  de  France  ^e  de  Philippe  le  Bel. 


S.  Louis. 


A 


10. 


IL 


U. 


«J- 


York 

H^UâtKht. 


'S- 


EB-oitAiiB-IïI.  Rojré’Angl«ene,»ort  1577. 

Philippe!  de  Hainaulc. 


1.ANC4STRÏ 
Sijf  rnÊget 


Edmond  Duc 
d’York. 

IfabeUe  de  Ca- 
mille. 


Bichamv  I.  Duc 
d'York.  Aanc  de 
la  Marche  fille  de 
Roger  de  U Mar- 
che petit  fils  de 
Leonel  Duc  de 
Qarcnce. 


i.  I.  * J. 

LeomelDoc  ED-oiiARDPrin-  J E A N fiirnonamé  de  Gand 
de  Clarence-  ce  de  Galles  Duc  Duc  de  Lancafire. 

Elifabeth  de  de  Guyenne.  i.  Blanche  de  Lancafire. 

rjarrnre.  Jcaoncdc  Keiu.  Catherine  dc  Suinfbrt. 

I ».  [ ' 

Rjcharo  II 


Roy  d’Ai». 

^terre. 

Tfabeau  de 

France, 

mort 

1359.  fans 

enfans. 


Richard  H. 
,Duc  d’York  dit 
Plantcgeneft. 
Cécile  Dame  dc 
Clarence. 


Phiiif- 
?ES  de 
Clarence. 

Edmond 
de  Morte- 
mat  Corn* 
te  de  la 
Marche 
de  Galles.  r.»—. . 

I H-  1 

Rocer  de  Henry  V.  Roy 
Mortemer  d'Angleterre. 
Comte  de  Catherme  de 
laMarche.  France  fille  de 
Leonor  Charles  V I. 
fine  de  mort  142». 
Tliom.  de 
Hollande 
Comte  de 
Kent.  I 


13- 


Henry  IV.  Roy  jEANdeLan- 
iFAngleterce  dit  de  callre  Cômte 
Lancaâre,iUiirpt'fiii  dc  Sommer- 
Richard  II.  mort  fet.  Matgue- 
141a.  Marie  de  Hcr-  rite  fille  dc 
ford  dc  d’Ell'ex.  Thomas  de 
I Hollande 

I Comte  de 

■ . Kent.  I 


Jeanne 
de  Som. 
mcriei.  Ja- 
ques Stuart 
1-Rayd.'£l« 
cofle. 


iKl 

UC 


SAN  II. 

Juc  de  Sony. 
fflcrfet.  Margue- 
rite de  Beau- 
champ. 


15.  18 

Edouard  Richard 
IV.  Roy  York  Duc 
d’Angle-  de  Gloce- 
ierre,mort  ftre  III. 
1483.  Eli-  Royd’An- 
fabeth  de  gleierre, 
Riviere.  mort  1485. 

[ufirrpa  fisc 
Edouard 
V.  fon  ne- 
veu. 


Anne  de 
Mortemer 
de  la  Mar- 
che. Ri- 
chard Duc 
d’York  fon 
coufin. 


HenryVI.  Jaques  II. 
Roy  d’An-  Roy  d’Efeof- 
gleicrcc.  fe.  Marie 
Marguerite  d’Egmond. 
d'Anjou, 
deftitué. 


Edouard V. Roy  Elisabeth 
d’Angleterre  re-  d’York.  Henry 
gnaa.  mois  , tue  VII.Royd’An- 
par  (bn  oncle  Ri-  glctc'rre. 
Chardin. 


MaRCuERite 
de  Sommerfet. 
Edmond  Ten- 
det  Comte  de 
Richmont. 


>9- 

Edouard  Jaques  III.  HENRvComte 
Prince  de  Roy  d'Efeof-  deRichmôtVII. 
Galles, mon  fe.  Maegue-  du  nom  Roy 
lànscnfims.  rite  de  Da»  d’Angleterre. Eli- 
nemarc.  fibcth  fille  aif- 
nee  du  Roy 
Edoiiard  I V. 


I.  ... 


r 


16-  Jaques  IV.  Roy- 
d’Efcoflc.  Mar-“ 
giicricc  Hlle  de 
Henrv  VII. 


VJ.  J A Q_ii  E s V.  Roy 
d’Efeofle.  Marte  de 
Lorraine  lîlle  de 
Claude  de  Lorraine 
CucdcGuifc. 


• 

zo. 

* 1 

-Margue- 

Henry  VIII. 

Marie,  i.  Louïs  XII. 

'RITE-Jaqucs 

Roy  d’Anglccer- 

Roy  de  France.  z.Char» 

IV.  Roy 

rc.  1.  Cathccinc 

les  Brandon  Duc  de  Suf- 

d’Eftofl'e. 

d’Efpagne.  z.  Aa- 
ne  de  Boulcn.  3. 
Jeanne  Scymcc. 

! 

fiole. 

II. 

Edouard  VI. 
Roy  d’Angleter- 
re , mort  fans  en- 
fans.  . 


»3- 

Elisabeth 
Reine  d’Angle- 
terre , mort^ns 
enfàns. 


II. 

Marie  Reine 
d'Angleterre, 
mort  fana  en£ins. 


iS.  Marie  Reine  j 

d’EfcolTe.  / 

I.  François  II.  Roy  deFtance,  mortCins  enfins,  > | 

a.  Hcniy  Stuart  fleur  d’Arlay. 

I *'4- 

JS.  Jaques  VI.  Roy  d’Efeoffe,  puis  Roy  d’Angleterre  intitulé  Roy  de  U Grande 
Bretagne.  Anne  de  Dannemark. 

I 


ao.  Elisabeth 

d’Angleterre. 
Frideric  V. 
Comte  Palatin. 


Charles  I.  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 
Henriette  Marie  fille  de  Henry  IV.  Roy  de  France; 


k ' 


ORIGINE  DE  NENKT 

R^  dAn^tem. 


VII. 


Catherine  de  F r a n c e fille  de  Charles  VI. 
» veuve  de  Henry  V.  Roy  d’Angleterre , e'poula  en  fe-. 
confies  nopces 

.Ovin  Thiederic , on  Seigneur  de  Galles; 


Edmond  Comte  de  Richmont. 

Marguerite  fille  de  Jean  Comte  de  Sommerfitc. 


H E N K T y II.  Roy  d’AngIctette, 
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TRAITE  DES  DIFFERENS 

ENTRE 

LES  ROIS  DE  FRANGE^ 

ET  D’ANGLETERRE. 


Sommaire  tiré  de  tüijloire  de  France^  contenant  t origine,  U fuitte  des 

dtfferens  qui  ont  efié  entre  les  Eoie  de  France , 0*  les  Koù  d Angleterre* 

CHAPITRE  PREMIER. 

ïUiLLAuME  le  Baftard , die  le  Conquérant , pour  ax’oîr  con-  . * 

) quis  l’Angleterre  en  l’année  10^7.  eAoit  Duc  de  Normandie. 

> Scs  enfans  luy  fucccdercnt  tant  au  Royaume  d’Angleterre» 

‘ qu’au  Duché  de  Normandie. 

Mahaud  611e  de  Henry  i.  du  nom  61s  dudit  Guillaume , fur> 
nommée  l’Impcratricc  , parce  qu’elle  avoir  premièrement 
cpoiUc  Henry  V.  du  nom  En  pcrcur  , époufa  Geofroy  Plantagencft  Comte 
d’A  njou . de  Touraine  de  du  Maine . 

Cette  Mahaud  après  quelques  dilFerens  qu’elle  eutavec  Eilienne  ffls  d’Adele 
611e  dudit  Guillaume  le  Baftard,  Htenfoneque  non  Teulcment  Henry  Ton  61s 
fuR  Roy  d’Angleterre , fécond  du  nom  » mais  aufli  Duc  de  Normandie  de  par 
clic  deparfon  perc  Geofroy  il  fut  Comte  d’Anjou , de  Touraine  6tdu  Mai* 
ne , de  par  fa  fcmme'qui  6it  ]a  Reine  Eleonor  6Jle  de  Guillaume  IX.  Duc  de 
Guyenne , répudiée  par  Louis  Icjeunc  Roy  de  France , fut  Duc  de  Guyenne,  de 
Comte  de  Poitou , de  avoir  quelque  droit  au  Comté  de  Touloufe. 

Richard  I.  dit  Ccetir  de  lion , 61s  aifnc  dudit  Henry  II.  a jouy  dcfdits  Duchez 
de  Comtezi  Con  6erc  Jean  furnomme  Sans  terre  Juyfucccda  en  tout. 

Ce  Roy  Jean  eut  de  grand^  dift'erens  avec  Artus  Comte  de  Bretagne  Con  ne* 
veu  i qui  furent  tels , que  ledit  Jean  l’ayant  furpris  en  un  chaRcau , le  6t  enlever 
de  conduire  à Falaifc,  où  Ces  gardes  rehiCerem  de  le  tuer  par  Con  commande* 
ment:  mais  en6nl’ayantfait  conduire  à Rouen,  de  entrer  dans  un  navire , le  tua 
luy  mcfme  au  milieu  de  la  rivière , de  Ht  jetter  le  corps  i une  lieue  de  demie  au 
dcA'us  de  Rouen  > puis  il  Ce  retira  en  fa  Cour , d'où  il  s’eRoit  dérobé  pour  mieux 
cacher  Ton  crime  cruel  de  dctcRable. 

ConRance  .mcred’ Artus  pourfuivitenlaCourdu  Roy  Philippes  AuguRela 
vengeance  de  la  mort  de  Con  61s , avec  un  6 bon  fuccés , qu’en  l’année  1101.  par  1 1 0 z. 
ArreRdu  Parlement  gamy  de  Pairs,  cous  les  Duchez,  Comeez  de  Seigneuries 
que  tenoic  leditRoyJcan  Sans  terre  , relevans  de  la  Couronne  de  France , 
reoc  déclarez  conHCquez , de  par  droit  de  reverHon  iciims  à la  Couronne. 

R 


a 


liîP. 


ijo  DES  DIFFERENS  ENTRE  LES  ROIS 

Dieu  favorifa  l’cxccution  de  cet  Arreft , car  le  Roy  Philippcs  Augufte  con- 
duit tout  te  Duché  de  Normandie , prie  une  bonne  partie  du  Comté  de  Poiâou, 
conquit  tout  l’Anjou , la  T ourainc  de  le  Maine , de  quelques  villes  en  Berry  de  eu 
Auvergne. 

Henry  III.  Roy  d’Angleterre  Sis  de  ce  Jean  ainû  juftemenc  fpolié,  portant 
impatiemment  de  fc  voir  réduit  à peu  de  choCc  en  France , envoya  vers  le  Roy 
Philippcf  Augufte  luy  demander  tout  ce  qu'il  avoic  conquis  en  vertu  de  cce 
Arreft. 

La  réponfefutpromte^que  la  conquefte  avoit  efté  faite  en  fuite  d’un  Arreft 
de  conBl'cation , reverilon  des  Sels  à la  Couronne  , donné  par  la  Cour  des 
Pairs  de  France,  fie  que  pour  ce  quireftoit  à exécuter,  la  main  armée  y feroic 
employée. 

Louis  VIII.  fils  du  Roy  Philippcs  Augufte  pourfuivit  l’cxccution  de  cet  Ar- 
reft , prit  la  plus  grande  partie  de  la  Guyenne , prit  la  Rochelle  de  autrçs  villes 
de  grande  cogftdcration.  Ce  Prince  paifible  de  jouïûant  de  ces  grandes  Provin- 
ces Ht  fon  teftàment  en  l’année  i2.X5.  donna  à Charles  Ton  troifiéme  fiU  les  Com- 
tes d’Anjou  de  du  Maine,  de  i Ton  quatrième  fils  le  Comté  de  Poitou  de  l’Auver- 
gne, dont  ils  jouirent  de  furent  inveftis  par  le  Roy  S.  Louis  leur  &ete  après  le 
décès  de  leurpere  commun. 

Le  Roy  S.  Louis  fie  quelques  conqueftes  en  fuite  de  celles  de  fon  père  : il  ne 
rcftoitplus  aux  Anglois  que  Bordeaux  de  Bayonne , de  quelques  petites  places  de 
facile  garde  par  le  moyen  de  la  mer.  Mais  en  Pannée  12551.  îans  y eftre  contraint 
par  la  force , par  une  je  ne  f<^ay  quelle  foiblefTe  blaûnce  par  ceux  qui  ont  écrit 
fon  Hiftoirc , traita  avec  Henry  111.  Roy  d’Angleterre , en  telle  forte  qu’il  fc  dé- 
pouilla de  ce  que  Tes ptcdeccflcuts  luy  avoient  juftement  acquis,  de  icttalesfe- 
mcnces  d’une  longue  de  pcrilleufc  guerre  dans  fon  Royaume. 

Par  ce  traite  donc  ledit  Roy  S.  Louïsdonna  au  Roy  d’Angleterre  de  auxfiens 
trois  pais  ou  diocefes,  le  Limolln,  leQuercy  , de  le  Périgord,  retenant  à luy 
les  hommages  de  Tes  frères  s’ils  y tenoient  quelque  ch'ofe  , fc  chargea  de  re- 
compenferlc  Roy  d’Angleterre  de  ce  qu’il  ne  luy  pouvoir  bailler  aufditspais, 
promit  rendre  i’Agenois  delà  Sainébonge.  Le  Roy  d’Angleterre  promit  tenir 
le  tout  de  b Couronne  de  France , cnfemt^lc  Bordeaux , Bayonne , de  tout  ce 
qu’il  tenoit  auparavant  dc^à  la  mer , y comprifes  les  Iftcs  cftans  du  Royaume, 
à hommage  lige  ,Pairric  de  France,  de  a- titrede  Duché  d’Aquitaine  : moyen- 
nant ce  ledit  Roy  d’Angleterre  quita  tout  le  droit  qu’il  pretendoit  aux  Duché 
de  Normandie , Comtez  d’Anjou , Touraine  de  le  Maine , de  Poitou , de  autres 
chofes  quelconques  feituées  en  France.  Ce  traité  futrolcmncUemcnt  juré  de 
part  de  d’autre. 

Depuis  ce  temps  les  Rois  d'Angleterre  s’intitulèrent  feulement  Dnes  d’Aqul4 
raine , de  laiftcrent  les  autres  titres  des  terres  de  France. 

Le  lieur  de  Joinville  parlant  de  ce  traité , dit  que  le  Roy  S.  Louis  fit  feul  cette 
fiiute  contre  l'avis  de  fon  Confcil  i qu’il  n'avoit  autre  fi3ndement  que  le  défie  dé 
la  paix , qu’il  croyoic  cftablir  en  fon  Royaume  par  ce  moyen } ce  qui  luy  fuc- 
céda  tout  autrement:  car  il  y fortifia  Ces  ennemis,  fans  confidercr  que  tout  ce 
que  le  Roy  d’Anglctcrrp  eut  de  luy  fuft  une  pure  de  franche  libéralité , de  que 
ce  que  le  Roy  d’Angleterre  luy  quitoit  ne  luy  apparcenoie  plus , par  la  confif- 
caDon  ou  reverfion  de  fief  execurée  en  tout  ce  que  ledit  Roy  d’Angleterre  qui« 
ta , de  en  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  luy  fut  donne.  L’on  a remarqué , que 
depuis  ce  temps  les  peuples  de  ces  trois  diocefes , indignez  d’avoir  efté  mal  crai^ 
tez  par  S.  Louis  en  les  aliénant  ainfi  de  la  Couronne,  n’ont  point  célébré  fa  fefte, 
comme  ont  fait  leurs  voifins. 

Philippcs  III.  fuccedant  à fon  pere  le  Roy  S.  Louis  confirma  ce  traité  de  l’an 
1259.  de  par  un  autre  qu’il  fil  avec  ce  Henry  III.  Roy  d’Angleterre  en  execution 
éa  precedent , il  luy  bailla  la  terre  d’Agenois  pour  1a  tenir  fous  fon  hommage 
lige  de  en  P^irtie  avec  le  Duché  de  Guyenne.  7 
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LcRoyPhilippcslcBdcn  exécutant  cc  mefmc  traite,  par  un  autre  qu’il  fie 
avec  le  Roy  Edouard  I.  laStf.  bailla  la  terre  de  Sainâonge  delà  la  hviere  de 
Charente. 

En  Alite  de  ce  en  Tan  12.93.  grandes  guerres  en  Guyenne  entre  Phi<» 

lippes  le  Bel , de  ledit  Edouard  I.  Le  Roy  Phitippes  le  Bel  protelb  par  deux  fois, 
que  le  titre  de  Duc  de  Guyenne  pris  par  le  Roy  d'Angleterre  aux  traitez  des  an* 
nées  129p.  130Q.  1302.  dci303.  ne luy pourroic nuire  ny  préjudicier , ny  à Tes 
ruccefleurs. 

Par  le  traite  de  l'ft  1303.  il  fiic  convenu  que  le  Roy  Philippes  le  Bel  rendrott 
au  Roy  d’Angleterre  tout  ce  qu’ît  tenoit  du  Duché  d’Aquitaine , de  en  bailleroic 
Finveftiture  au  Roy  d’Angleterre , qui  en  feroit  purement  de  fimplemenc  la  foy 
de  homnuge.  Ce  traite  hic  exécuté , de  tout  fut  rcAitué  à i’Anglois. 

Edoüaâ  I.  mort^  ronfilsEdoüardil.luyfucccda.  Il  avoit  époufé  Ifabeau 
de  France  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel , la  fource  des  milcres  de  la  France.  II 
demanda  la  Guyenne  en  rouwrainctc , difant  n’avoir  rien  eu  cnmariage.  L’on 
luy  répondit  qu’il  avoic  eu  en  mariage  la  Guyenne  confifquéc  : il  en  fit  l’hom** 
mage  au  Roy  en  perfonne  en  l’année  1303.  en  la  ville  de  Boulogne. 

Le  Roy  Charles  le  Bel  irrité  de  plufieurs  derobeïflanccs  de  mépris  de  Ton  au- 
torité faites  en  Guyenne,  fit  faifir  le  Duché  faute  d'hommage  non  fait,  de  de- 
voirs non  payez  $ y envoya  une  armée  conduite  par  Charles  Comte  de  Valois 
fon  oncle , qui  reduifit  toute  la  Guyenne  fous  l’obeîiTance  du  Roy , fors  Bor- 
deaux , Bayonne , S.  Sever , de  la  Rcole.  > 

Enfin  fut  fait  un  traité  en  May  1325.  par  lequel  ü fut  dit  que  la  terre  que  le 
Roy  de  France  tenoit  audit  Duché  de  Guyenne,  deraeureroitenfamain  pour 
la  gouverner , de  commettre  des  Gouverneurs  aux  places. 

Le  Roy  d’Angleterre  s’eftantobligé  par  ce  traité  de  faire  hommage  en  per- 
fonnedu  Duché  de  Guyenne , après  s’eltreex^cufcdonnaàEdoüard  fon  fils  aif> 
né  depuis  Roy  d’Angleterre  111.  du  nom , ledit  Duché  de  Guyenne , le  Comté 
de  Ponthicu , de  Monllrcuïl , à la  charge  de  retour , au  cas  que  fondit  fils  dece- 
daft  avant  luy. 

Cet  Edoüard  vint  en  France , fit  la  foy  de  hommage  dudit  Duché , de  efianc 
Roy,  enjum  1 329.  en  fit  la  foy  fort  folennellement  à Amiens. 

Cette  paix  dura  peu , car  ce  Roy  Edoüard  111.  infiigué  par  Roben  d’Artois 
malcontcnt  du  Roy  Philippes  de  Valois , prétendit  le  premier  au  total  de  la 
Couronne  de  France , comme  filsde  la  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel.  Les  Fia- 
mens  furent  débauchez  par  ce  Roy  qui  le  reconnurent  pour  leur  Seigneur  de 
pour  Roy  de  France , de  en  fuite  de  cela  la  guerre  commença  plus  forte  que  ja- 
mais entre  ledit  Roy  Philippes  le  Bel  de  Tes  enfans , de  ledit  Edoüard  III. 

La  guerre  s’enflamma  davantage  fous  Philippes  de  Valois,  qui  avoit  empor- 
té la  regcnce , de  en  fuite  la  Couronne  contre  les  prétentions  dudit  Roy  d'An- 
gleterre $ ce  qui  continua  du  règne  du  Royjcan  qui  fut  pris  à la  bataille  de 
Poiûicrs  135^. 

Ce  malheur  mit  la  France  en  un  tres-miferable  efiat.  Le  traité  de  la  déli- 
vrance du  Royjean  fur  faicà  Brecigny  le  8.  May  1360.  Il  fut  convenu  que  le 
Roy  d’Angleterre  Edoüard  III.  auroir  comme  le  Royjean  ou  aucuns  de  fespre- 
deceû'eurs  Rois  de  France  avoient  tenu,  fçayoir  e(b  ce  qu’en  fouverainecé  en 
fouvcrainccé , ce  qu’en  domaine  en  domaine  , le  Poiflou  , les  hommages  de 
Thoüars,  la  terre  de  Bcl!evilIe,Sainâongedcçàdc  dciàlaCharante,rAgcnois, 
le  Perigort , le  Limolin , Quercy , les  Pais  de  Tarbe  de  de  Roüerguc , l’Angou- 
mois , les  Comeez  de  Bigorre  & de  Gaure. 

Le  Roy  d'Angleterre  promit  de  renoncer  au  nom  de  droit  par  luy  prétendu  à 
la  Couronne  de  au  Royaume  de  France,  auxDuchez  de  Normandie  de  dcTou- 
raine , aux  Comtez  d'Anjou  de  du  Maine , de  à toutes  autres  demandes.  Ct  Roy 
donna  le  Duché  dcGuycnnc  fous  le  titre  de  Principauté  à fon  fils  le  Prince  de 
Galles,  de  retint  pour  luy  le  titre  de  Duc  de  Guyenne,  de  cc  Prince  y commanda 
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fouveraioement , combien  que  le  Roy  Jean  n'y  cuR  renoncé. 

1 5 fi  ».  Par  un  autre  traité  de  l’an  156».  fait  à Londres  par  les  Ducs  d’Orléans , d’Anr 
iou , de  Berry , Se  de  Bourbonnois , il  fut  bien  fait  pis  > car  outre  plulïcurs  arti* 
•les  qui  n'cfloicnt  au  precedent  traité  de  Bretigny  , il  fut  convenu  que  lesletcres 
du  dclailfement  des  pais  fait  aux  Rois  d'Anglctccrc,  feroient  renouvellées , de 
coniiendroicnt  que  Icfdits  pais  efloicnt  baillez  en  fouverainece  fans  cctcntioa 
de  reflbrc  i ce  qui  n’eftoir  point  convenu  par  ledit  traire  de  Bretigny. 

Mais  le  Regcnt  fils  du  Royjcan , les  Pairs  , Prélats  & Seigneurs  François  im- 
p.itf.  prouvèrent  du  tout  ce  traite  comme  inique  i c’cR.ce  qu’a  rdtaarquéHu  Tillqr. 

Le  Roy  Charles  V.  ayant  fuccedé  au  Roy  Jean  , le  gouverna  de  telle  forte 
qu’il  rcRablicen  partie  ceqile  fonpere  avoir  galbé  i il pritfbn temps , recom- 
mença la  guerre  en  Guyenne  & par  tout  où  il  p^it , fur  plulïcurs  inexécutions' de 
inanquemens  de  parole  de  la  parc  des  Anglois  : enfin  par  Arrell  de  la  Cour  des 
1570.  Pairs  du  14.  May  1370.  le  Duché  de  Guyenne  de  autres  terres  que  lefdits  Roy 
Edouard  111.  de  Prince  de  Galles  fon  fils  cenoient  deçà  la  met,  furent  déclarées 
^onfifquécs  au  profit  dudit  Roy  Charles , de  fut  commandé  aux  valTaux  de  venir 
en  fa  foy. 

Le  Roy  conquit  le  PoiAou , la  Sainâonge , l’Angoumois , de  la  Rochelle.  La 
mort  du  Prince  de  Galles , fuivie  peu  après  de  celle  d’Edoiiard  111.  fon  pere , ar- 
rivèrent heureufement  pour  la  France  > car  Richard  II.  leur  fucceda , Prince 
jeune  de  mal  conduit  : fi  bien  que  le  Roy  Charles  V.  recouvra  furluy  plus  que  le 
Royjean  fon  pere  n’avoit  perdu. 

Ix  tegne  de  Charles  VI.  confus  de  divifé  de  guerres  inteftines  donna  de 
grands  avantages  au  Roy  d’Angleterre , car  il  fe  rangea  avec  un  des  partis , de 
fiic  pour  les  Bourguignons.  11  fc  fit  pendant  ce  regne  de  confufion  une  infinité 
de  propofitions  d’accommodemens  i mais  l’ Anglois  demandoit  pecpctuelle- 
ment  que  le  traité  de  Bretigny  appellé  la  Grande  Paix  fùfl  entretenu.  Le  temps 
donna  des  occafions  aux  Anglois  de  tirer  de  grands  avantages  de  nos  divifions, 
qui  furent  telles , que  Pbilippes  Duc  de  Bourgogne  , furieux  de  la  mort  de  fon 
pere  tué  par  le  commandement  du  Dauphin , s’allia  du  tout  avec  l’ Anglois  -,  de 
1419.  convenu  par  le  traité  d’Arras  de  l’an  141p.  que  le  Roy  d'Angleterre  Henry 
V.  prendroic  à femme  Madame  Catherine  de  France  fille  du  Roy  Charles  VI. 
de  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière  : promit  ce  Roy  de  porter  reQieA  au  Roy 
Charles  VI.  de  à ladite  Ifabeau  comme  fes  pere  de  mcrc  > de  de  ne  les  empefeher 
deleurvivantenlajouilfancedcla  Couronne  > dcqu’aprésle  décès  du^t  Roy 
Charles , la  Couronne  de  France  demeurera  de  appartiendra  à perpétuité  audit 
Roy  d’Angleterre  de  à fes  hoirs  i que  deOors  neanrmoins  il  auroit  le  gouverne- 
ment du  Royaume  par  le  confeil  des  Grands  de  France. 

I4»0.  Suivant  ce  traité  en  l’année  14x0.  ledit  Roy  d’Angleterre , de  ledit  Duc  de 
Bourgogne  furent  à Troyes,  oùelloit  le  Roy  Charles  VI.  où  fut  fait  ce  traité 
tant  detelFé  dans  l’Hilloire  i car  celuy  d’Arras  y fut  non  feulement  confirmé  en 
tout  de  par  tout  par  le  Roy , mais  il  fut  adjoufté  qu’il  feroit  pourveu  à la  perfon- 
ne  du  Roy  Charles  VI.  félon  fà  dignité , que  le  Roy  d’Angleterre  conferveroir 
les  droits  de  les  hbertez  du  Royaume  de  France,  les  offices  remplis  de  perfon- 
nes  félon  les  loix  du  Royaume , remenroit  en  obeilTance  les  villes  de  places  te- 
nues par  les  partifans  du  Dauphin  ou  des  Armagnacs , toutes  lettres  dejuflicc, 
de  dons  de  grâces  feroient  expédiées  fous  le  nom  Se  le  feau  dudit  Roy  Charles, 
lefervé  au  Roy  Henry  en  aucuns  cas  de  défendre  ou  de  mander  de  le  faire  par 
lettres  tant  dudit  Charles,  que  dudit  Henry  comme  Regcnt  ; mais  qu’il  s’ab- 
ftiendra  du  tout  du  nom  de  Roy , de  luy  écriroit  le  Roy  Charles  ainC  : yl  mftn 
tm-cher fis  Hsmy  Rêj  J’ AmfUtme  hirisier  Je  frence.  Après  que  ledit  Henry  fera 
venu  à la  Couronne  de  France , les  deux  Couronnes  de  France  Se  d’Angletetie 
demeurcroient  en  une  m«line  perfonne , tant  en  luy  que  fes  hoirs , fans  pouvoù 
cfbre  tenues  par  deux. 

Suivant  ce  aaité , cas  avenant  que  leÿf  Roy  d’Anglctcne  n’cuft  enfans  de 
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ladite  Catherine  de  France , la  Contonne  de  France  venoit  de  fon  droit  au  plus 
pioch.iin  Prince  de  la  Couronne  d'Anglecerrc , £ins  retourner  à ceux  du  l'ang 
de  France. 

Charles  VI.  mourut  deux  ans  apres  avoiriait  ce  honteux  traité.  Son  hls  Char- 
les luy  fucceda , qui  fut  d’antant  plus  heureux  que  {on  petc  avoir  miné  tout  Ion 
Eftat.  Car  citant  vihMemcnc  allîité  de  Dieu,  il  chadà  les  Anglois  de  la  Normaa- 
die  de  de  la  Guyenne  ,&  puis  de  tout  le  refte  de  la  France , Ibis  de  Calais. 

Après  luy  Louis  XI.  fut  Roy , qui  fit  un  compromis  arec  Edouard  IV.  Roy 
d’Angleterre  en  l'année  148a.  la  peine  efioïc  de  crois  millions  d’efeus , pour  for- 
rirde  tous  leurs  didtrens  par  l’avis  de  quatre  aihittes  i de  pour  d’autant  plus 
eftrcindre  leur  an^^' , fut  accorde  le  mariage  de  Monfieurle  Dauphin  Char- 
les fils  unique  du  Roy  LonïsXl.  avec  Madame  Ehfabet  d'Angleterre  fille  aifnée 
dudit  Roy  d’Anglctene  i de  outre  ce  ledit  Roy  Louis  XL  conftitua  au  Roy 
d’Angleterre  cinquante  mille  efeus  de  penfion  annuelle. 

Ce  traite  fut  confirme  par  le  Roy  Louis  XII.  l’an  1498.  de  par  les  Eltats  du 
Royaume.Depuis  ledit  Roy  fit  un  autre  traite  en  t’anncc  1314.  arec  Flenry  Vlll. 
Roy  d’Angleterre  , où  il  fut  flipule  que  la  paix  duicroit  la  vie  durant  defdits 
Rois , de  un  an  apres  i ce  qui  fut  confirme  par  lefdiis  Rois  de  les  Eaflts  de  Ictus 
Royaumes. 

Ce  traite  futconfirmé  par  le  Roy  François  L de  ledit  Flenry  VUI.  enlamef- 
me-fbrmc  que  le  precedent. 

Ces  deux  Rois  firent  pluficurs  traitez  enrcmble  1 un  entre  les  antres,  qui  elF 
de  l’an  1317.  porte  que  leur  amitié  de  confédération  durera  entre  eux  de  leur 
pollcriic  jufques  à la  fin  du  monde  t ce  qu'ils  jucereuc  avec  non  moindre  obli- 
gation ( porte  ledit  traité  ) que  la  loy  qu’üs  jutent  en  leur  Sacre  de  Couron- 
nement. 

En  tous  ces  traitez  depuis  le  Roy  Louis  XII.  il  n’elF  plus  parlé  d’ailcunc  prea 
tention  des  Anglois  fur  la  moindre  des  Provinces  de  France. 

Le  Roy  Henry  II.  en  l’année  1337.  par  la  conduite  de  MonCenc  deGuife  afi 
fiegcalavillede  Calais,  de  la  prit  en  vingt  jours,  de  en  fuite  Guines , Hames , de 
toi.t  ce  que  les  Anglois  tenoicnc  deçà  la  merfiit  remis  en  l’obeïflancc  du  Roy, 
de  reiiny  à la  Couronne. 


Réponfe  aux  mcytns  employtzj>ar  les  Anglois  pour  fmflenir  le  droit  de  leur 
Roy  furie  Ktyaumt  de  France. 

CHAPITRE  IL 

PAr  ce  difeours  fommaire  l’on  peut  recueillir  quelles  ont  elle  les  prétentions 
des  Rois  d’Angleterre , fur  le  total  du  Royaume  de  France , de  fut  aucunes 
parties  dcl’Ellat. 

La  principale  prétention  ,non  la  plus  ancienne , mais  bien  la  plus  impertinen- 
te ,quoy  que  tres-unponante,efl  celle  par  laquelle  ils  ont  foullcnu  que  la  Cou- 
ronne de  France  leur  appartenoit , en  fuite  de  laquelle  ils  en  ont  pris  le  nom  de 
les  armes , qui  leur  rcftent  encore  à prefent. 

Voicy  quel  elHeur  fondement  : Edoiiard  II.  Roy  d’Angleterre  avoit  époufe 
Ifabelle  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel  : de  ce  mariage  vint  Edouard  ilL  Philip- 
pes  le  Bel  décédant,  la  Couronne  vint  à Louis  Hutin  fbn  fils  aifhé , lequel  eftant 
mort  fans  enfans  malles , Philippes  le  Long  fon  frere  luy  fucceda , qui  ne  laiiTa 
que  trois  filles , voila  pourquoy  la  Couronne  fut  dévolue  à Charles  le  Bel  le  troi- 
fiéme  des  malles  dudit  PhÛippes  le  Bel,  qui  ne  lailfa  non  plus  qu’une  fille  qui 
epoufa  le  Duc  d’Orléans. 

Ce  Roy  d’Angleterre  Edoiiard  III.  fils  de  ladite  Ifabelle  fille  du  Roy  Philip- 
pes le  Bel,  focui  defdits  trois  derniers  Rois,  voyant  que  lcRoy  Charles  le  Bel  qui 
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13  2.7.  mourut  l'an  13x7.  avoitlaiflc  la  Reine  fa  femme  groffe  .prétendit que  la  Regeu- 
ce  du  Royaume  luy  appartenoit  comme  neveu  du  Roy  dernier  decedd.i  l’exclu- 
fion  de  Philippes  Comte  de  V alois.qui  n’eftoit  que  couCn  germain  i que  fa  mere 
luy  avoit  fait  pont  & planche  pour  venici  la  Couronne  ( ce  font  les  termes  donc 
CCS  gens  ufccent  ) , & qu’il  eftoit  le  plus  proche  en  degré.  La  Regencc  ncanc- 
moins  fut  adjugée  audit  Philippes  Comte  de  Valois,  comme  au  plus  capabledc 
plus  proche  de  la  Couronne , de  laquelle  le  Roy  d’Anglctccre  cfloit  exclus  pour 
ellre  iflii  d'une  fille  incapable. 

Philippes  de  Valois  ne  demeura  gueres  Rcgent,  la  Reine  accoucha  d’une 
fille , & il  fut  Roy.  Le  Roy  d’Angleterre  nonobllant  un  Jugement  fi  foicnnel,  & 
la  raifon , ne  laifia  pas  de  maintenir  que  la  Couronne  de  fiuncc  luy  apparte- 
noi  t , en  prit  le  titre  & les  armes , & les  Flamans  par  leur  leg^cé  ordinaire  le  re- 
connurent pour  leur  Roy. 

Voila  donc  l’origine  de  cette  prétention , fi  mal  fondée  & fi  inique , que  le 
droit  mcfme  de  nature  y rcfifle , & la  couftume  de  la  Maifon  de  France.  Mais 
avant  que  de  toucher  ce  point  qui  eftfculfuffifanr,  ilfemble  qu’il  n'cllpasmal 
à propos  de  fiiirc  quelques  remarques  tirées  des  traitez  & des  aâesmefmes  des 
Rois  d’Angleterre , qui  les  condamnent  du  tout. 

13x7.  Nous  avons  dit  que  le  différend  commcmja  en  l’année  13x7.  aufli-toll  après 
le  décès  du  Roy  Charles  le  Bel.  Le  Roy  Edoiiard  111.  qui  aVoit  conteffé  la  Ré- 
gence ,&  la  Couronne  i Philippes  de  Valois,  en  l’année  13x9.  fc  voyant  fuc le 
point  de  perdre  fesfiefii  de  France  .vint  en  perfonne  à Amiens  : IcsConfeils  des 
deux  Rois  eurent  de  grands  débats  fur  la  forme  de  l’hommage , s’il  cfloit  lige  ou 
non  à enfin  ils  demeurèrent  d’accord  qu’il  feroit  receu  tel  qu’il  cfloit  deu  par  les 
precedens  traitez.  Cet  hommage  fiit  fait  & receu  au  choeur  de  l’Eglifc  Cathé- 
drale d’Amiens  avec  toutes  fortes  de  formalitez  : là  il  ne  fut  nullement  parlé  de 
la  prétention  fuc  la  Couronne  de  France. 

, , J Q Ce  mefme  Roy  d’Angleterre  fit  aufE  deux  traitez  és  années  1330.  & 1331.  avec 

, J J J le  Roy  Philippes  de  V alois , où  il  fiic  parlé'de  la  Guyenne  de  de  la  Sainâonge, 

rien  du  tout  de  la  Couronne  s au  contraire  s’y  fournit  comme  vallâl.  Et  comme 
l’on  penfoit  que  toutes  chofes  fùlTent  en  cflat  de  demeurer  long-temps  en  paix, 
Robert  d’Artois  furieux  d’avoir  cflé  condamné  pour  une  faulTcté  qu’il  avoir  fai- 
te pour  fc  faire  adjuger  le  Comté  d’Artois  au  préjudice  de  fa  tante  Mahault 
Comtefle  d’Artois , fe  retira  en  Angleterre.  Ce  Prince  perfuada  facilement  à 
Edoiiard  111.  qu’il  cfloit  Roy  de  France , que  fon  droit  étroit  bon , fon  ennemy 
foible  i fans  confiderer  que  par  fon  avis  ce  Roy  d’Angleterre  avoir  perdu  la  Ré- 
gence , qui  cfloit  un  fort  préjugé  ; fans  confiderer  la  coullume  de  la  Maifon  de 
France , qui  cxclud  de  la  Couronne  les  filles  & les  defeendans  d’elles  i que  cef- 
fant  cette  couflumc  qui  ne  s’cfl  jamais  enfreinte , les  trois  enfans  de  Phihppcs  le 
Bel  Rois  de  France  avoient  laiffé  des  filles , & ces  filles  des  maûes  qui  cfloienc 
en  ce  cas  préférables  audit  Roy  d’Angleterre. 

Et  pour  monflrcr  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  cette 
j.gn  vafle  prétention , par  le  traité  deBrctignyde  l’ani3do.  leditRoy  Edoiiardlll. 
' ’ de  fon  fils  le  Prince  de  Galles  renoncèrent  au  droit  qu’ils  pretendoient  à la  Cou- 

ronne , au  nom  & aux  armes  de  France  s ce  qu’ils  n’eulfent  fi  Icgereinent  fait , fi 
leur  droit  eufl  eflé  légitimé , veu  les  grands  avantages  qu’ils  avoient  en  cette 
conjonâure,  laviâoirc  fignalée  qu’ils  avoient  emportée  fur  nous,  la  captivité 
du  Royjean , la  foibleflc  qui  efloit  lors  en  France. 

Le  fécond  moyen  des  Anglois , le  premier  leur  manquana  comme  il  ne  peut 
autrement , confiflc  au  traité  fait  à Troyes  l’an  14x0.  par  lequel  le  Roy  Charles 
VI.  renonça  à la  Couronne  de  France  en  faveur  de  Henry  V.  Roy  d’Angleterre, 
auprejudice  de  fon  fils  Charles  Dauphin  depuis  Roy  de  France. 

Ce  fécond  moyen  efl  encore  plus  foible  moins  confiderable  que  le  premier, 
& fi  il  le  deflruit  i car  à quel  propos  une  nouvelle  ceflion  fi  le  premier  droit  efloit 
bon  ! de  de  plus  par  ce  traité  le  Roy  Phihppes  de  Valois  efl  nommé  cxpreffiémenc 


■ 


DE  FRANCE,  ET  D'ANGLETERRE.  155 

Roy  de  France,  ce  qui  ne  devoir  pas  cftrc  fait,  fi  la  prétention  dudit  Edouard 
2V.  euftefte  jufte. 

Mais  pour  parvenir  au  particulier  de  ce  traité,  il  n*ya  perfonne  qui  ignoré 
l’cHac  oùdlûtt  lors  le  Roy  Charles  VL  Des  l’année  1395.  il  fut  furpris  d’une 
maladie  qui  luy  troubla  le  fens,  en  telle  forte  qu’il  ne  put  jamais  entièrement 
recouvrer  fa  fanccifi  bien  qu’approchant  de  fa  Hn  il  hit  moins  capable  ou  plu* 
cofl:  du  tout  incapable  du  maniement  de  Tes  affaires  { ce  qu'il  montra  évidem- 
ment en  ce  traite  fait  ï Troyes  deux  ans  avant  fa  mort , où  il  y a un  article  qui 
icmoignc  alïez  l’cftat  de  fon  efprit  : voicy  ce  qu’il  porte , Hem  pro  (9  t^uod  dnfm 
fncérijiimm  pAttrH9jitr[  c’eftlc  Roy  d’Angleterre  qui  parie  du  Roy  Charles  VI.) 
tcMctur,  ^Md  doUnttr  rrferimm , & pr^peditur  sdverja  v4etudint , cÿ*  per  eum  mê- 
dnm  <juoà  cfimmtdc  non  poUtàt  in  pesons  fn4  in/endere  Jen  vacare  difpo/lendo  ffgni 
mtgotits. 

La  maladie  du  Royainff  confeflee  ,& telle  qu’elle  donnoit  à refprit,  marque 
parconfequent  fon  inhabilité  à traiter  ou  contraâcr , principalement  au  dom- 
magcécàlatotaiefubverffondefon  Effat , duquel  iln’clloit  qu’adminlllraceuf; 
de  quand  il  euh  eu  le  plus  fain  entendement  qu’on  fe  peut  imaginer , il  n'euh  ph 
priver  foniUs  de  laCouronnc,luy  quicn  choit  heritier  ncccflairc,  ne  le  pou- 
voit  en  aucun  cas  priver  de  ce  que  la  nature  & fa  naifl'ancc  luy  avoient  donné. 
Car  en  France  le  Roy  ne  peutoherla  Couronne  à fon  iils  ou  plus  prochain  he- 
ritier, s'il  ne  luy  ohe  la  vie,  encore  luy  more  elle  viendra  à Tes  enfans  malles 
s’il  en  a. 

Les  Pères  du  Concile  dcBaÛc  nonobhant  ce  mifcrablc  traité  reconnurent 
Charles  VIL  Roy  légitime  j fes  Ambafiadeurs  furent  ouïs,  qui  rcprcfcntcrcnc 
les  inccrehs  de  leur  Roy  ; £c  jamais  ces  Peres  ne  permirent  que  l’on  pariah  de 
cet  infâme  traite,  porte  au  Concile  par  les  Ambahadeurs  Anglois  pour  le  fairti 
approuver. 

Le  Parlement  pour  preuve  de  la  violence  exercée  lors  fur  le  Roy,&  de  la  nul- 
lité de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  l’année  1435*  les  25.  de  18.  May*  défendit  de 
mettre  en  avant , que  ce  qu’avoit  fait  le  Roy  Charles  VL  chant  en  la  puiffance 
de  fes  ennemis  depuis  l’cnttce  des  Bourguignons  à Paris,  euh  force,  de  pnft 
ehre  ehime  valable. 


DE  LA  LOY  SALÎ^VE. 

CHAPITRE  IIL 

LEs  conffderations  du  Chapitre  precedent  femblent  ruperfiucs  6c  fe  pou- 
voient  obmettre  ^ puifque  nous  avons  ce  grand  6c  puiffant  moyen  de  la 
couhumcéc  ancienne  obfervance,  par  laquelle  les  Princeffesde  France  6:  les 
mafles  iff'usd’cllcs  ne  fuccedent  point  à la  Couronne  s ce  que  l’on  appelle  tuU 
gaircmcnc  Lot  Saliqjic. 

Ce  mot  de  Loy  Salique  ch  perpétuellement  en  ht  bouche  des  Fran<;ois , lors 
qu’il  ch  quehion  de  la  fucccflîon  du  Royaume.  Le  Confcil  de  Philippcs  de 
Valois  couHn  germain  deCharlesle  Bel,  lors  que  la  Couronne  hiy  fut  contehee 
par  Edouard  111.  Roy  d’Angleterre,  dit  qu’ilyavoic  une  ancienne  Loy  nom- 
mée Salique , par  laquelle  les  femmes  choient  déclarées  incapables  de  la  fuc- 
cehion  du  Royaume.  L’Anglois  fiiidécheu  de  Tes  prétentions , 6cla  couhume 
confirmée.  Avant  ce  temps  l’on  n’avoit  point  ouï  parler  de  cette  Loy  Salique, 
mais  bien  de  l’effet  d’icelle. 

Depuis  cous  les  Hihoriens  & Jurifconf«Itcs  ont  appliqué  i cet  ufage  le  texte 
qui  ch  au  Code  de  la  Loy  Salique  , dont  voicy  les  mots  : pe  tend  SjUcj  n»lU  por- 
tio  hureditâW  nutUeri  venUty  jed  âd  virilem  (exnm  totd  tend  hdredîtM  pervenUt» 
En  fuite  de  cette  application  ils  fe  fontimagmez  mille  abrorditcz,&  fait  des 
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erreurs  fon  groflîcrs , donc  ccluy»cy  cft  le  principal  » Qu*ils  ont  crû  que  ccc  orci* 
de  de  la  Loy  Salique  regloic  laruccclTion  héréditaire  du  Royaume  de  France, 
ce  qui  n’ell  pas  { car  l’on  voie  que  toutes  les  loix  de  ce  Code  ne  parlent  point  Sc 
ne  le  peuvent  entendre  de  la  rucceiEon  du  Royaume , bien  loing  de  la  rcgler; 
mais  traite  Ceulcment  des  fucceflions  des  particuliers  : ceU  ell  cres-manifefte,  de 
d’autant  plus  que  cet  article  cil  fous  le  titre  de  Atêdiù , c’elià  dire  des  biens  pa- 
trimoniaux nonfeodauxqui  font  pofledez  par  les  particuliers.  Puis  donc  qu’ea 
ce  Code  de  la  Loy  Salique , auquel  d'autres  (ont  joints  de  qui  turent  rédigez  par 
écrit  du  temps  de  Charlemagne  , il  n’ell  point  queftioii  de  la  fuccelEon  du 
Royaume  de  France,  mais  Emplemcnt  des  panicuiiers,  il  eft  ridicule  de  ly 
qliercher. 

Les  loix  de  la  ruccellion  des  Rois  dépendent  plus  de  l’ancienne  obrervance, 
que  non  pas  de  rcllabliiremcnt  par  cent  » & cette  antiquité  cft  de  plus  grand 
poids,  de  Ton  origine  incertaine  plus  augullc  de  vénérable,  pour  élire  col- 
ligée par  une  immemoriale  obfervance  inviolablement  gardée  durant  tant 
dcEcclcs, 

Les  exemples  s’en  peuvent  tirer  des  trois  lignées  de  nos  Rois,  voicy  ce  qui  cft 
de  la  première  race. 

Clovis  I.  eut  Childcbert  Roy  de  Paris,  Clodomir  Roy  d'Orlcans,  Clotaire 
Roy  de  Soiübns , de  Thierry  Ballard  Roy  d’Auftraûc  i Tes  hiles  Récurent  aucun 
partage. 

55  a.  Chiidebert  Roy  n’eut  que  deux  hiles  qui  ne  furent  pas  heritieret  de  leur 
pcrc , mais  Clotaire  leur  onde  frere  dudit  Childcbert.  Agathias  qui  vivoit  du 
temps  de  l’EmpereurJuHinian  a remarqué  cette  hiftoirc>car  parlant  de  ccRoy: 
Mu/ü , dit*il , à tTAt  frôles  méfeuU  , qtiÂ  jnceeâeret  in  regnum , Jèd flins  unis$0  hé- 
kenf  eonfennerat. 

Clotaire  laiiTe  quatre  fils  légitimes , de  une  hile  nommée  ClodeEnde  mariée  à 
Alboin  Roy  des  Lombards.  Ces  quatre  fils  paRtgerent,  quant  à la  fille  elle  ne 
fut  aucuneioent  conlidcrée. 

3 f 3.  Charibert  Roy  de  Paris  fils  de  Clotaire , n’eue  que  des  filles  qui  ne  luy  Tucce- 

r MittUc  p.  dcrcnc  pas , mais  fes  frères. 

Contran  Roy  d’Orléans  n’ayant  qu’une  fille  nommée  Oodiclde  , adopta 
iChildcbcrt  fon  neveu  fils  de  Sigebert  Roy  d’Auftrafic. 

Ce  Sigebert  Roy  d’Auftrafic  laifla  deux  filles,  Ingondc  de  CloCndc,  mariées  à 
des  Rois  Wifigoths:  Childcbert  fut  fcul  heritier  de  Ton  pcrc  au  Royaume. 

Chilpcric  Roy  de  Solfions  fils  de  Clotaire  I.  eut  une  fille  nommée  Rigunce 
mariée  en  Efpagnc.  Les  Royaumes  d’Auftrafic  de  d’Orlcans  demeurèrent  à 
Clotaire  II.  fcul  mafte , qui  n'avoic  que  quatre  mois. 

Ootairc  eut  deux  fils,  Dagobert  de  Aribcrt,  de  une  fille  Blitildc  mariée  au 
Duc  d’Auftrafic.  Lafille  n’eut  aucune  pan  au  Royaume.' 

Voila  en  peu  de  lignes  beaucoup  d’exemples  de  cette  ancienne  couftume.  Il 
faut  voir  ce  qui  en  a cftcobfcrvc  durant  la  féconde  race. 

Chai4emagne  eut  plufieurs  filles , elles  n’eurent  aucun  partage. 

Pépin  Roy  d’Italie  fon  fils  laiü'a  un  fils  de  cinq  filles  ; le  fils  luy  fucceda , les 
filles  non. 

Louis  le  Débonnaire  ne  donna  rienàfafiUcqu’unc  Abbaye  en  commande, 
de  quoy  qu’elle  euft  laifle  des  mafte^  ils  n’eurent  rien  au  Royaume. 

Clotaire  Empereur  fils  aifné  dudit  Louis  laifla  de  l'on  fils  Louis  auifi  Empe- 
reur, une  petite  fille  nommée  Ermengarde  mariée  à Bofon  Roy  de  Provence, 
& un  fils  nommé  Louis  j de  cftant  ce  Louis  chafle  par  Charles  le  Chauve , l’on 
Jugea  que  la  poftcricé  mafculine  dudit  Clotaire  faillie , toute  lafuccefilon  de 
Louis  le  Débonnaire  cftoit  à panager  entre  Louis  le  Germanie,  de  Charles  le 
Chauve  furvivans. 

Charles  le.phauve  maria  fa  fiilejudith  en  Angleterre, de  n’eut  rien  en  France. 
^Louis  le  Beguefon  fils  fut  Roy  ; Charles  fon  autre  fils  fut  Roy  d’Aquitarne. 

Voila 
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Voila  pour  cc  qui  cft  de  la  féconde  lignée  dice  des  Carlovingiens. 

Pour  la  croiiicme  race , depuis  Huguc  Capet  jufqucs  au  Roy  Louis  Hucin , U 
Couronne  a c(ic  direÛemenc  Ôc  fans  interruption  de  pere  en  fUs. 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  mourant  en  l’année  1514.  laifla  trois  fils , & une  fille. 

L’aifnc  fut  le  Roy  Louis  Hucin , qui  laifla  une  fille  Jeanne  de  France  Reine 
de  Navarre,  femme  de  Philippes  Comte  d’Evrcux,&dcparellc  Roy  de  Navar- 
re. Ce  Roy  Louis  Hutin  laifla  fa  femme  grofle,  il  futqucftionde  bailler  un  eu* 
ratcur  au  ventre , il  euft  fembic  que  le  Comte  d'Evreux  beau-frere  & qui  crtoiÉ 
Prince  du  fang  de  France  deuft  avoir  cette  charge  5 mais  les  Barons  de  Fran- 
ce ordonnèrent  que  ce  feroit  Philippes  le  Long  frère  du  défunt  ôc  oncle  du 
ventre  i Se  comme  l'enfant  fut  ne  qui  ne  vcfquic  que  huit  jours , cet  oncle  Phi- 
lippes le  Long  fucceda  à la  Couronne  , fans  avoir  égard  aux  prétentions  du 
Comte  d’Evreux. 


Philippes  le  Long  décéda  en  l’année  13x1.  il  ne  laifla  que  trois  filles  Jeanne 
de  France , qui  epoufa  Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne  Prince  du  fang  : Margue- 
rite de  France , mariée  à Louis  Comte  de  Flandre  : de  Ifabeaude  France  , qui 
epoufa  le  Comte  d’Albon  : de  toutefois  la  fuccefflon  de  la  Couronne  ne  vint  à 
aucune  de  ces  filles , mais  k Charles  le  Bel  frère  dudit  Philippes  le  Long. 

Ce  Charles  le  Bel  mourut  en  l’année  mil  trois  cens  vingt-fept , ne  laiffa  qu’u- 
ne fille  nommée  Blanche  , mariée  à Philippes  de  France  Duc  d’Orléans.  La 
Couronne  vint  â Philippes  de  Valois  , qui  n’efloit  coufm  en  ligne  mafcuiine 
qu’au  croificme  degré. 

Il  avoit  piemicrcment  contre  luy  cette  fille  unique  Blanche  Princeflepuif- 
faute  de  de  grands  biens. 

En  fécond  lieu  il  y avoit  Charles  Roy  de  Navarre  fils  de  Philippes  Comte 
d’Evreux,  de  de  Madame  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  Hutin,  car  à caufe 
de  fa  mere  il  efloit  neveu  de  Charles  le  Bel , de  ainfi  au  quatrième  degré } il  efloie 
arricrc-rils  du  Roy  Philippes  le  Bel , de  par  confequent  plus  proche , que  non 
pas  Philippes  de  Valois  qui  prenoitfon  extraéhon  Royale  de  plufhaut,àfça- 
voir  de  Philippes  le  Hardy  : d’ailleurs  il  cftoit  mafle , de  mcfmc  du  collé  pater- 
nel de  mafle  en  mafle  il  cfloit  Prince  du  fang  coufin  au  cinquième  degré  dudit 
Roy  Charles  le  Bel , de  toutefois  il  ne  prétendit  jamais  rien  à la  Couronne,  dau- 
tant  que  du  codé  de  fon  pere  il  n’cfloit  qu’au  cinquième  degré , de  du  codé  de  fa 
mere  il  n’y  pouvoir  rien  prétendre , l’accumulation  de  droits  n’eftant  nullement 
conlidcrablc  en  ce  fait.  Donc  cc  Charles  de  Navarre  n’eftant  Prince  que  du 
cofté  de  fa  mere , il  ne  pouvoir  afpirer  de  ce  chef  à la  Couronne.  Mais  cftant 
Prince  du  cofté  de  fon  pere , il  n’y  pouvoir  venir  qu’au  rang  de  fon  perc,dcainli 
cftoit  plus  efloigné  que  Philippes  de  V alois  qui  fut  Roy. 

En  troifiéme  lieu  il  avoit  Philippes  Duc  de  Bourgogne  qui  fembloit  y avoir 
droit , car  il  eftoit  defeendu  dejeanne  de  France , fille  de  Philippes  le  Long , de 
d’Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne , de  ainfi  en  pareil  degré  que  Charles  Roy  de 
Navarre:  iispouvoient  faire  une  forte  oppoficion  au  Roy  Philippes  de  Valois, 
neanemoins  ils  ccdcrcj^t  à la  loy. 

Le  dernier  dt  le  moins  raifonnablc  prétendant , mais  le  plus  nuifiblc  à la  Fran- 
ce, fut  ccluy-cy  qui  donne  fujet  à cc  traité.  Edouard  III.  Roy  d’Angleterre  fils 
d'ifabellc  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel , pretendott  dcvoirfucccdcr  au  Royau- 
me , tres-injuftement , veu  que  notoirement , ores  que  le  Royaume  deuft  venir 
par  les  femmes , il  n’cuft  pas  elle  le  plus  proche  , veu  que  les  crois  derniers  Rois 
fes  bcaux-frcrcs  avoienc  laiflc  lignée  de  une  longue  fuite  de  Princes  cres-puifl'ans, 
qui  ne  prétendirent  jamais  rien  à la  Couronné , fi^acha'ns  la  loy  du  Royaume  qui 
cxclud  les  filles  de  leurs  defeendans  mafles  ou 'femelles. 

Louïs  Xll.  fuccedaà  Charles  Vlll.^n  l’année  1497.  ils  eftoicnc  coufins  au 
fcpcicmc  degré  , cc  n’eftoic  pas  qu’il  n'y  euft  des  perfonnes  plus  proches  que 
luy,  car  ledit  Charles  avoit  laiflc  deux  fœurs  filles  du  Roy  Louis XI.  Annd 
de  France  femme  de  Pierre  IL  Duc  de  Bourbon , d’où  nafquit  Sufannç  dft 
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Bourbon  mariée  i Charles  Duc  de  Bourbon , ny  l’un  ny  l’autre  ne  prétendirent 
au  Royaume.  Quant  il’autre  fille, le  Roy  Louis XII.  l'avoit  cpoul'ée , mais  ilia 
répudia , monfttant  bien  par  là  qu’il  n’entendoit  pas  eftre  Roy  à caufe  d’elle , & 
en  Ton  lieu  cpoufa  Anne  Ducheïlé  de  Breugne. 

Quand  le  Roy  Louis  XII.  mourut  en  l’année  1514  le  Roy  François  I.  luy 
fucceda  qui  n’eiloit  fon  coufin  germain  qu’au  cinquième  degré , il  avoit  néant- 
moins  des  heritiers  plus  proches.  Car  ce  Roy  laiB'a  deux  filles , l’une  Madame 
Claude  de  France  femme  du  Roy  Françou  I.  l’autre  Renée  de  France  donc 
les  enfans  font  encore  vivans  i le  Roy  François  neantmoins  comme  mafle  fut 
préféré. 

Et  pour  monftretque  ledit  Roy  François  I.  n’entendoit  pas  elire  fuccefleur 
de  fon  beau-pere  à caufe  de  fa  femme , il  prit  du  vivant  de  Louis  XII.  lettres  du 
dixhuit  Septembre  1514.  portans  déclaration  qu’il  cftoit  le  plus  proche , de  com- 
me tel  eut  privilège  de  creer  mellicrs , de  autres  prérogatives  attribuées  à la  fé- 
conde perfonne  de  France. 

Audi  le  mefme  Roy  Frahçois  ellant  parvenu  à la  Couronne , donna  de  fem- 
blables  lettres  de  proximité  à Charles  Duc  d’Alençon  , qui  n’edoit  fon  parent 
qu’au  treiziéme  degré  ; de  ce  Prince  fiift  venu  à la  Couronne, fi  le  Roy  François  L 
n’euil  laifl'é  des  enfans  mafles. 

Le  Roy  Charles  IX.  mourant  laifle  une  fille , petite  fille  de  l’Empereur , de  ap- 
puyée d’une  infinité  de  grands  Princes , qui  ne  firent  jamais  la  moindre  inllancei 
au  contraire  il  n'y  eut  aucun  Royvoifin,  aucun  Prince  François  qui  n’approu- 
yall  le  retour  de  Pologne  du  Roy  Henry  III.  pour  eftre  Roy  de  France. 

Lors  que  le  Roy  Henry  IV.  fucceda  à la  Couronne  au  Roy  Henry  III.  quoy 

3ue  tres-éloigné , l’on  ne  confidera  nullement  Marguerite  de  France  foeurdu- 
it  Henry  111.  qui  avoir  époufé  ledit  Roy  Henry  I\^  au  contraire  faifant  voir 
qu’il  ne  tenoit  pas  le  Royaume  du  chef  de  fa  femme  , fur  de  grandes  de  im- 
portantes confiderations  , il  fit  dtfl'oudre  fon  mariage , dt  fe  remaria , vivante 
ladite  Marguerite  de  France,  avec  Marie  de  MediciS,  d’où  cftiIl'ulcRoy  àpre- 
fent  régnant. 

Voila  à peu  prés  les  exemples  qui  fe  peuvent  remarquer  depuis  l’eftablifle- 
ment  de  cette  Monarchie,  par  Icfquels  l’on  peut  fonder  cette  réglé.  Que  les 
filles  de  les  defeendans  de  filles  foit  mafles  ou  femelles  font  incapables  de  fucce- 
deràla  Couronne  de  France. 

Les  raifons  de  cette  Loy  ou  plûtoft  de  cette  couftume  obferVée  par  un  fi 
grand  confentement  ifes  Princes  de  des  peuples  , font  fi  conlidetables  , que 
noos  pouvons  dire  que  cet  eftabliffement  eft  comme  un  chef-d’œuvre  de  la 
Nature  , donc  elle  a voulu  honorer  la  France  paideflùs  les  autres  nations  du 
monde. 

Il  eft  certain  que  la  Royauté  ou  Monarchie  eft  un  fouverain  pouvoir  en  une 
feule  perfonne , de  défendre  par  armes , de  de  juger  les  peuples  : ny  l’un  ny  l’au- 
tre ne  convient  par  nature  aux  femmes , la  pudeur  de  la  vertu  particulière  àleur 
fexeles  ayant  retirées  de  ces  fondrions  : donc  le  régit  ou  commander  fouve- 
rainement  ne  leur  convient  aufli. 

Aux  Republiques  oligarchiques  ou  populaires  les  femmes  n’ont  jamais  eu 
part , de  eft  certain  qu’aux  Monarchies  életrives  les  éleâeuts  n’éliront  jamais 
une  femme. 

Des  Royaumes  héréditaires  les  commencemens  naiflent  ordinairement  de 
l’éleérion  ou  confentement  volontaire  des  plus  forts,  qui  élifans  un  Souverain 
entendent  éhre  aufli  en  là  perfonne  fa  race  de  poftenté , pour  régner  après  luy 
fur  eux , de  y confeneent.  Si  lors  ils  cftoient  interrogez  fur  ce  doute , ils  ne  de- 
tneureroientd'accotdque  de  fapofteriœmafculine. 

Aux  Monarchies  gouvernées  avec  quelque  douceur  de  humanité  , ef- 
quelles  il  y a quelque  focieté  ou  communication  entre  le  Roy  de  fon 
peuple  , le  fouhaïc  fecrec  de  commun  des  fujeés  eft  le  mefine  vœu  de  la 
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Nature  , à £;avuir  que  les  hommes  régnent  fur  les  hommei. 

Aux  autres  Monarchies  qui  font  les  Seigneuriales , où  il  n'y  a nulle  com- 
munication & focieté  entre  le  Souvcraiittc  le  peuple,  au  contraire  où  le  Souve- 
rain difpolc  do  fes  fujets  à fon  plaUin  tant  s'en  faut  que  telles  fouverainctez. 
puin'ent  fupporcer  une  femme  commandant,  qu'elles  ne  peuvent  pas  foulftir  im 
rnade  qui  Idit  enfant , comme  ellans  cet  âge  & ce  fexe  trop  toibles  pour  garder 
cette  ngueur  : il  y a des  exemples  de  ce  en  Mofcovie  & ailleurs. 

. Audi  en  tout  le  temps  qui  a paflé  depuis  la  mémoire  des  lettres  jufques  au 
déclin  de  la  race  de  Charlemagne , on  ne  voit  point  de  femmes  capables  des 
Royaumes.  Hors  les  temps  fabuleux , il  y a une  Reine  deSabacn  Ethippic  ,une 
Clcopatreen  Egypte  ,6c  h peu  d'autres,  que  leur  rareté  conjointe  à la  raifon  de 
la  vertu  propre  à leur  fexe , monllre  combien  c’cll  chofe  contraire , violente  6c 
extraordinaire  à la  Nature» 

Le  droit  que  leurs  femmes  ou  leurs  defeendans  fuccedent  aux  Couronnes  i 
faute  de  maOesoude  leur  polleritc,eltun  moyen  bien  aile  pour  drefler  de  gtan. 
des  Puiifances  par  l'union  de  plulieurs  Ellatsi  car  les  Princes  fouverains  s'al- 
lians  par  mariage  comme  tous  antres  avec  leurs  femblables,leut  polie  tué  porte, 
unit  6c  raflcmblc  parce  droit  leurs  Ellats  ordinairement  6c  naturellement  indi- 
vidus aux  Maifons  les  uns  des  autres,  dont  fefùn'cnt  dtelfées  quelques  grandes 
Monarchie^ , li  l'antiquité  euft  approuve  cette  fucccRion. 

Depuis  le  declm  de  la  race  de  Charlemagne  feulement  on  a veu  en  qùclques 
parties  de  l'Occident , fe  relafchant  la  valeur  6c  virilité , les  feepttes  6c  les  efpées 
fouveraines  fe  chingeren  quenouilles, 6c  par  les  fucceflions des  femmes  plu- 
fieuts  de  telles  dignitex  fe  raflemblet  en  un  corps  i qui  a élevé  l'Ellac , 6c  la  Mai- 
fon  d'Efpagne  à la  gtandeurqu'elle  tient  : efpece  d'accroiffement .inconnu  au- 
paravant en  toute  autre Maifon 6c Souveraineté, pource  que  ce  droit  n'élloit 
point. 

Quand  donc  nos  voifins , autresfois  les  Anglois , 6c  puis  les  Espagnols , de'- 
mandent  aux  François  la  preuve  6c  le  fondement  de  la  Loy  Salique , c'ell  i eux- 
mefmes  i monllter  l'origine  6c  le  commencemeijt  du  droit  de  leurs  Courqpnes 
féminines , puifquc  la  France  a gardé  6c  continué  l'ufage  de  l'antiquité,  6c  qu'ils 
oncfait  chez  eux  le  changement. 

Ils  ont  raifon  de  dire  que  l’on  ne  trouve  ny  commencement  ny  écriture  de 
cettftLoy  Salique  ou  Fram;oife  : car  la  loy  de  Nature  efl  née  avec  les  hommes, 
6c  ell  un  droit  non  écrit.  . . 

Arillotc  au  récit  qu’il  fait  fi  exaû  de  tant  de  fortes  6t  . différences  de  Rcpubli, 
qnes  6c  Monarchies , de  leurs  changemens , dcchn , cheutc , 6c  de  leur  fin , n'a 
point,(aic  de  mention  du  régné  d’une  femme,  6c  ne  s’cfl  point  advifé  qu’une  fem- 
me peull  régner.  ’î 

Partant  ce  droit  que  l’on  appelle  communément  en  France  LA  Lot 
Sali  q.u  e , mefmes  depuis  les  guerres  quFéùrcnt  du  temps  de  Wtilippes  d« 
Valois  pour  la  fucceflion  de  la  Couronne , n'efl  autre  que  la  loy  de  Nature  gar- 
dée en  la  Maifon  de  France. 


Charles  IV.  du  nom  Empereur  fils  de  Jean  Roy  de  Bojicme, 

* en  fa  vie  faite  pat  luy-mefme. 

An  N O 1317.  ohiit  Ctnlus  Trianrum  Stx , rtliSt  xxift  frxffixKtt,  qux  ft- 
ferit  filixm,  & dm  de  nrnfrclxdixc  riÿti  plU  ne»  , (rmihu  ef 

rhilipfui  flim  ficeti  * met  in  Regçm  TrtneU , q,itfn/)inqiiiir  erll  in  linet  tnajinitn*.  ‘ 


Albertus  Argentinenfis  in  Chronico. 


C(t  Foi]>^ 
te«r  «mit 
,,-ufé  Blin> 
chc  sic 

Jiltc  ^ Cb«r* 
1(1  de  V*1oi* 
le  de  PhU 


• V I»  V*‘* 

■'U  M frâneit  i nuUo  ijieri  dicalur  in  fenâxm  , qnemvie  e eentrn  nnùns  fer  ’*■ 
J féminin  tm  linetm  fncee^ffe  dieelxr,  ?««■«■ 
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it^n  JeéM  FntJÂrt,  i.vtL  (tuf.  4. 

Le  Roy  PhilipMS  nommé  le  Bel  Roy  de  France  eut  trou  fils , 8c  fiirene  fond 
trois  Rois  de  France  après  la  more  du  Roy  Philippes  leur  pere  par  droits 
fuccciSon  légitimé  , l’un  apres  l’aucre , fans  avoir  aucun  hoir  malle  de  leur 
corps  engendré  par  voye  de  mariage  : lî  ({u'aprés  la  mort  du  dernier  Roy  Char- 
les , les  douze  Pairs , 8c  les  Barons  de  France  ne  donnerenr  point  le  Royaume 
i leur  f«ur  (]ui  eftoit  Reine  d’Angleterre  , pounanc  qu’ils  vouloicnt  dire  8c 
maintenir , 8c  encore  veulent  que  le  Royaume  de  France  ell  bien  fi  noble , qu’il 
ne  doit  mie  aller  à femelle , ne  par  confequenc  au  Roy  d’Angleterre  fon  aifné 
fils.  Car  ainfi  comme  ils  veulent  dire , le  fils  de  la  femelle  ne  peut  avoir  droit  ns 
fuccellion , de  par  fa  mère  venant , là  où  fa  meie  n'a  point  de  droit,  fi  que  par 
ces  raifons  les  douze  Pairs  8c  les  Barons  de  France  donnèrent  de  leur  commun 
accord  le  Royaume  de  France  à Monfeigneur  Philippes,  neveu  jadis  au  beau 
Roy  Philippes  de  France  deflufdit , 8c  ollcrcnt  la  Reine  d’Augleterrc  8c  fon  fils 
de  la  fucccfilon  du  dernier  Roy  Charles. 


Réfanfe  aux  autns  f mentions  dts  An^loit  fur  aucuns  Duchc^^  Comm^,  <>• 
Seigneuries  de  ce  ‘Royaume. 

CHAPITRE  IV. 

OVtre  cette  grande  prétention  que  les  Rois  d’Angleterre  ont  eu  fur  le  total 
de  ce  Royaume , que  nous  avons  fait  voir  eftre  vaine  8t  fans  fondement 
légitimé , ils  en  avoienc  beaucoup  d’autres  ttes-juftes  à leur  origine , qu’ils  ont 
rendues  par  leurs  aâions  injufies  8c  illégitimes. 

Le  Duché  de  Normandie  efioit  le  vray  héritage  de  Guillaume  le  BaRard  qui 
conquit  l’Angleterte , 8c  de  fapofiericé. 

Les  Duchez  d’Artjou,  8c  de  Touraine,  8c  le  Comté  du  Maine  elloient  le  vray 
patrimoine  de  Henry  11.  Roy  d’Angleterre  8c  de  fa^ofterité , à caufe  de  Geo* 
froy  Plantagenefl  Comte  d’Anjou  fon  pere. 

Le  Duché  de  Guyenne , 8c  le  Comté  de  Poiâou  cAoient  l’hericage  dc  Ri- 
chard 1. 8c  dejean  Sans  terre,  8c  d»fa  pollerit^,à caufe  de  la  Reine  Eleonorièut 
mere  répudiée  par  Louis  le  Jeune  Roy  de  France. 

LeComtédePonchieu,8cMonftreuUfur  la  mer  cdoientPheritageduRoy 
Edoiiard  II.  à caufe  de  la  Reine  Eleonorfa  mere  , fille  de  Jeanne  Reine  de  Ca- 
Aille , fille  8c  hericiere  dc  Simon  Comte  de  Ponebieu. 

Les  Seigneuries  de  Nogent  l’Actault , 8c  Beaufort  en  Champagne  vindrenc 
aux  enfans  d’Edouard  Comte  de  Laqcallre  puifné  d’Angleterre , 8c  de  Blanche 
d’Artois  Reine  de  Navarre , mere  de  la  Reinejeanne , femme  du  Roy  Philip- 
pes le  Bel. 

Tous  ces  grands  Duchez , Comtez  8c  Seigneuries  ont,  comme  nous  avons 
dit , légitimement  appartenu  auxRoisd’Angletccrei8conc  fait  les teconnoif- 
fances  8c  hommages  à diverfes  fois  aux  Rois  de  France , ont  fouvent  traité  avec 
eux  en  qualité  de  Ducs  8c  Comtes  defdits  Duchez  8c  Comtez.  Mais  comme 
d’un  collé  nos  Rois  les  ont  reconnus  pour  leurs  valTaux,  à caufe  defdires  Provin- 
ces , eux  auin  ont  reconnu  nos  Rois  pour  leurs  fouverains  Seigneurs. 

Or  la  Loy  eflablie  non  feulement  en  France , mais  en  toutes  les  Monarchies 
bien  réglées,  veut  que  lors  que  le  fujet  commet  un  crime  de  leze  Majellé  11 
confifque  le  corps  8c  les  biens  au  profit  de  foo  Seigneur  fouverain.  De  meline 
la  Loy  des  fiefs  veut  que  lors  que  le  vafial  commet  quelque  infidélité  ou  fé- 
lonie contre  fon  Seigneur  de  fiefs,  il  y a revetfion  8c  réunion  du  fief  fervant 
au  dominant  , 8c  le  Seigneur  peut  appliquer  à fon  domaine  les  Seigneuries 
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mouv»otes  de  luy , & les  eonfifquer  à fon  profit  > l’on  & l’autre  de  ces  crimes  ic 
rcnconcrem  en  ce  fait.  Car  les  Rois  d'Angleterre  lesont  commis  comme  fujeii 
ft  comme  vaSàox , non  nne , mais  plufieurs  fois.  Le  Chapiue  prcmiet  de  ce  dif- 
coon  en  fournit  un  bon  nombre  d’exemples.  Le  premier  aâe  i l’avantage  de 
nos  Rois , eft  ce  célébré  Arreft  donne  en  la  Cotir  des  Pairs  P an  ixoi.  par  Philip- 
pes  Augufte  contre' le  Roy  Jean  Sans  tenc,  par  lequel  tout  ce  qu’il  tenoïc  du 
Roy,  fijavoirla  Normandie , la  Guyenne  > le  Poiâou , l’Anjou , Li  Touraine  de 
le  Maine  furent  acquifes  & confifquces  au  Roy , & unies  à la  Couronne. 

Depuis  ce  temps  dcaprc's  quelques  traitez  faits  par  accommodement  pour 
entretenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes,  les  Rois  d’Angleterre  impatiens  de 
vivre  en  repos  avec  lents  Souverains  ont  fait  mille  damnables  enteeprifes  con- 
tre eux, ont  manqnélnille  fois  aux  traites  qu’ils  avoient  jures,  ont  ^éliavant 
en  leurs  deifems , qu’ils  ont  non  feulement  tafehe  de  ravir  la  Couronne  de  Fran- 
ce i leurs  Rois,  mais  l’ont  ravie  en  effet,  en  ont  traite  frauduleuficment  avec 
eux , en  ont  joüy  avec  tant  de  honte  X de  mifere  de  leur  vray  & légitimé  Sei- 
gneur , qui  eftoit  Charles  VU.  qu’à  peine  avoit-il  une  des  moindres  villes  de  fon 
Effat  pour  fa  retraite. 

Mais  Dicujufte  vengeur  de  l’innocent  opéra  pat  miracles  en  faveur  de  ce 
Prince,qui  chafl'a  en  peu  de  temps  les  Anglois  de  la  France  : tellement  que  par  fa 
Valeur  il  rciinit  à fa  Couronne,  non  feulement  ce  que  l’ Arreft  donnd  contre  Jean 
Sans  terre  avoit  confifqué  au  profit  du  Roy , mab  aulfî  tout  cc  que  les  Anglais 
avoient  envaby  pendant  la  foiblcffe  atlcadivifionsdel’Eftat,forsquelqiies  vil- 
les de  peu  d’imponancc  au  regard  du  icfte  , d’où  ils  ont  efte  depuis  juftement 
cbaffez. 


De  U conf^étian  des  biens  peur  aime  Je  les^  MtjejU. 

CHAPITRE  V. 

TOus  fujets  de  quelque  qualité  de  condition  qu’ils  foietat  qui  confpirent  dt 
attentent  contre  la  perfoimet  majefté  de  autorité  des  Rois  de  de  leur  Eftai, 
de  qui  s’eflevent  en  armes  contre  leur  commandement , font  coupables  de  cri- 
minels de  Icze  Majefté  au  premier  chef. 

- Ce  crime  pat  le  confentement  univerfcl  eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, 
ceux  qui  le  commettent  perdent  non  feulement  la  vie , mais  les  biens  qui  font 
confifquez  au  profit  du  Seigneur  fouverain. 

La  plus  notable  dt  plus  exafte  conftitution  que  nous  ayons  fqr  cefti  jet , eft  des 
Empereurs  Atcadius  de  Honorius  auCodedeJuftinian.  ÿeifjeùeam  miiiiiitu 
feetrflem  imierit  ftS  'unem  , a»/  feOimu  iffim  fnfuferil  jurtmtnsum  , vei  JeJeris , Je  joi. 

»f«  etiem  virenm  Ma/lritm , jti  cenfiliu  à"  etnfiferie  nq|?xa  iaterfnKt  tepenterit , if[e, 
m file  Mejrftdiis  rem , ^âdiiferiaUr,  hexü  mmUmrpfce  meftre  eiJiifù  ère- 

Cette  Loy  quoy  qùe  fort  fevete  en  plufteuis  de  cheS , a efté  oblèrvée  pat 
tout , voire  les  peines  augmentées  en  plufieurs  Royaumes  pur  l’enormitc  des 
crimes. 

L’Empereur  Jiiftinian  en  la  Novellc  154.  c.  ij.  l’a  fiaivie  ; voicy  ce  qu’il  dit:  ^ 

Vtiirem  non  [itam  eirfirites  fn/id  ,Jèei  eiidmfeeanidrid  meàinres feus  ^feneimm  eet 
fmi  M trimiaÀm  duafantar  , im  qaibad  Um  atortem  daS  fiejerifttiaem  defaiaas , jf 
caaviacenlurdat  ciae/mmealari  edramfab^dasim  nan péri iaetam jadieibm , dm!  eeram 
affeeuiféd  aejae  JeeaaJàmvtterer  kfespfci  eai  dffÛeari.  Se  J p ^ijemhdbedatjef 
eenJeneet  à-  afceadeaiei  aft/ae  dd  teitiaai  grddam , eai  hdbere  à « Htj^dtie  vert  erimim 
eiadimadlà  velerer  lefei  fénidri jahmm. 

A fon  imitation  l’Empereur  Frideric  I.  lih.x.feadir.iü.^6.Sj;efa'*^eS‘^ 
mer  an  nombre  des  droits  Royaux  had  tiataiitteaiiam  crimea  L^a  itdjePdtù, 

Davantage,  ce  qui  eft  fon  tenu  rquabte,  cette  Loy  fs  tttmve  nqipoaée  dans  1* 
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Droit  Canon,  & l’Empereur  Charles  ÏV.  Fa  inCcrcc  tout  au  long  dans  la  BuUfi 

d’Or,  la  plus  cclcbreconihcucion  d’Allemagne. 

9’  Donc  fcite  Loy , qui  cil  comme  commune  de  generale  pour  tout  le  mondcj, 
a auin  elle  cxccuccc  par  tout  autant  de  fois  que  les  occaûons  s’en  font  ptefea- 
tées.  La  France  ne  nous  en  a produit  que'trop  d’exemples,  de  en  tant  de  fortes» 
que  nous  avonsaugmentc  de  beaucoup  les  chefs  ou  articles  ce  <;omc , donc 
les  autres  nations  ne  fc  font  pas  advifces , jufqucs  là  que  Ton  les  a rccucillq 
comme  en  un  Code. 

Il  fuiHra  en  ce  lieu  de  faire  voir , que  les  autres  nations  ont  pratique  la  peine 
de  ce  enme , c’cil  à dire  la  confifcacion  du  corps  de  des  biens. 
ftft.  Le  Pape  Honorius  111.  ainfi  que  rapporte  Mathieu  Pans  en  l'an  ixi6.  recon^ 

nut que  lijcan  Roy  d'Angleterre  avoiç  commis  crime  de  Icze  Majcild.  coptre  le 
Roy  Philippes  AuguHc , fes  biens pouvoient  eüre  coadiquez,  de fes enfans  prir 
vez  d’iccux. 

Hunp.*  Ellicnnc  Roy  de  Hongrie  en  l'Ordonnance  de  l’an  1055.  ch.  5J.  Pro  nrnüim 
Cduft  rejfM  deirirntHium  Jiiêrum  pâtitur  ^mu,  mtfi  (t/tjji/diMJ  m»r/cm 

dut  trddiiidftem  ngnr  feterit,  vel  in  a/iam  fugtrit  prfivhadm  , fuite  vtre  bend  illîm 
i»  reffdt»  'vettidut  pdtejidtcm. 

Sigifmond  Empereur  de  Roy  de  Hongrie  en  l'Ordonnance  de  l’an  1404; 
Oppiddf  pejf/^êMes  cuM&ét  boufrum  mdneries , tanqudm  pernêtiminfdelitdtishur^ 
jujmcdi  rebedium  êd  mdum  ndjirst  rt^éU  âtvolutés  cr  redtûdi , de  diii^^ue  rnanibm 
mefins  regm^  ntnnuÜü  fideltbm  bdrdftibm , ^ mMibm  nofins  pdttem  mejhdm  dnime 
(êujldnti  tenuttibuit  juxu  Idkddbilium  Jervitionm  i/^êrum  mérita  vigerf  cfrtarum 
ihterdrum  nofirarum  exinde  coufeifarum  jure  peretthdti  dedijfe,  dedéfft  ^àifirihm^e 
perhibemur  ^ recoràamur* 

Et  en  un  autre  article  : iBerum  duterH  injiâeîium  peffrpones  , quorum folùm  eapi* 
ùbtUtfjr  non  poÿi/ionibm»  grjfUm  fecijfe  perhibtmnrtnobù  retinemm,  dutficuitun* 
que  ipfi  mdluerimm  doaare,  idin  nojlra  confidt  ^ confdre  poterit  voi^tate. 

Mathias  Roy  de  Hort'gric  en  l’Ordonntfncc  de  l’an  1462.  art.  i.  Articuli  qui 
eoncernunt  notam  infddiiàtit  in  quibne  cr  non  dlits  pofmt  per  dominum  Rcoem 
pojftfiiones  {ÿ*  bona  delinquentium  dlicui  doneri  Jeu  eouferri,  Bxddenterfeer^nPl^r^ 
trd  fidtum  publicum  Regu'fjf- Corenu 

Et  en  l’Ordonnance  de  l’an  148$.  art.  47.  Contlufume/i  qu'oânemo  Relies  in^»' 
deles  dd  cadrât  munitionej , civitdtet , vei  dlia  loté  fué  dccrpture  , cr  fbi  eonjervate 
dtque  defendere  dudedt.  ^od  ft  qui  forte  dUter  facere  dttentarent  » hujufmodi  c.füênt 
munitio  fCivitdJ  » fiveioius\  dd  quem  JciUcet  tdlis  infdeUt  dtceptdretur , eo  facia  éd 
regium  jifeum  devolvatur,  ^ ex  nunc  devotktm  iutt^Üifdtur^  iU que te^ Md^fnsvit 
goreprxfentü  fm^ionu  tiberdm  pro  fuo  arbitrdtu  dijffonendi  hdbcdS  fdcuîtdtem* 

Les  Rois  d’Angleterre  ne  poHcdent  pas  à autre  titre  que  de  confifcacion 
pais  de  Galles  de  les  environs.  Les  Roys  d’Efcoilc  p^cdotent  les  Corniez  de 
HuntigtCbi^^Hortonbcrland , de  autres  grandes  Seigneuries  en  Angleterre , qui 
ont  efte  cohEfquces  fur  eux  par  les  Rois  d’Angleterre. 

En  l’annce  ipo.  le  Papedcclaralc  Duché  de  Ferrare  confifquéàl’EgUfcpouc 
la  félonie  du  Duc  de  Ferrare. 

En  l’an  Aldobrandm  Advocat  fifcal  du  Papeconclud  contre  l’Empe- 
reur de  le  Roy  d’Efpagnc , que  Je  Royaume  de  Naples  cftoit  confifquc  à l’Eglifc 
pour  félonie. 

Les  Papes  ont  prive  pluficuis  fois  du  Royaume  de  Naples  les  Rois  des  Ma;-r 
fons  deSueve , d’Anjou  de  d’Aragon , de  le  Roy  Louis  XII. 

En  Allemagne  Henry  le  Lion  Duc  de  Bavière  de  de  Saxe  fut  en  l’anocc  iiSo. 
prive  defdics  Duchez  par  l’Empereur  Fcdcnc  1.  qui  en  difpofa  en  faveur  de 
ceux  dont  font  Kl'us  les  Ducs  de  Bavière  de  de  Layembourg  qui  font  au* 
jourd’huy.. 

L’an  1259.  l’Empereur  Fcdcric  IL  déclara  Raimond  Comte  de  Provcnc^ 
ctunincl  de  ieze  Majeftc  pour  s’eftre  voulu  rendre  maiibicde  1a  d’Arles^ 
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rujete  à l’Empire , le  priva  de  cous  Ces  biens , de  donna  à Raimond  Comte  de 
Touloufe  le  Comte  de  Forcalquier. 

* L’anijoo^^lbcrtl.EmpcrcurprivaJcanComtcdcHainautdesComccz  de 
Hollande  de  Zélande , de  de  la  Seigneurie  dcFrife,  comme  profchpcde  conti- 
nuant toujours  en  fa  rébellion , de  les  adjugea  de  unit  i l’Empire. 

De  nollre  mémoire  l’Empereur  Charles  V.  priva  Jean  Frideric  ElcÛcurdc 
Saxe  à caufe  de  fa  rébellion , de  toutes  les  terres  de  Scigneunes  qu’il  tenoic , de 
en  invcHic  Maurice  de  Augufle  Ducs  de  Saxe. 

Ce  qu’à  Ton  exemple  l'Empereur  d’aujourd’huy  a fait  contre  Fedcric  Ele- 
veur Palatin  , qu'il  a dépouille  de  Ton  Eftac  de  de  la  dignité  Eleûorale , de  en  a 
inveHylcDucde  Bavière. 

Philippes  II.  Roy  d'Efpagne  conHTqua  fur  le  Prince  d’Aurenge  Guillaume 
deNaU'au  toutes  Tes  terres  de  Seigneuries  Hcuccsaux  Duchczdc  Brabancdede 
Luxembourg , de  au  Comte  de  Bourgogne,  ce  qui  a dure  jufqucs  au  traite  de  la 
Trêve  avec  les  fepe  Provinces  unies  des  Païs-bas,  par  lequel  il  ftit  convenu 
que  les  heritiers  dudit  Prince  d’Aurenge  Ccroicnc  celiablis  dans  lcrdices  terics  de 
Seigneuries. 


De  U reütjwn  du  fief fèrvant  au  fief  dominant  par  U félonie 
du  fuafiaL 

CHAPITRE  VI. 

R Elle  à parler  un  mot  de  la  re  vcriïon  ou  réunion  du  fief  rervant  an  fief  domi- 
nant , par  iafelonie  du  vjflal  envers  Ton  Seigneur  de  fief. 

Parle  livre  des  fiefs  l’on  remarque  vingt  cauics , pour  lefquelles  le  Seigneur 
de  ficfpcucicgitimcmencconfirqueràron  profit  le  fiefde  Ton  vafial. 

Le  vafial  perd  Ton  fief  pour  avoir  machiné  la  mortdcfon  Seigneur , pour  l'a- 
voir mal  traité , pour  luy  avoir  fait  1a  guerre , pour  avoir  afiicgé  fes  villes , pour 
l’avoir  abandonne  en  péril, pour  avoir  attente  à la  vie  de  Ton  hls  ou  de  fon  tiere, 
pour  ne  l'avoir  pas  alURc  > pour  avoir  refufé  de  luy  faire  ferment  de  fidelité, 
de  pour  n’cftrc  pas  comparu  aux  aiCgnaiions  qui  luy  ont  efié  données  par  le 
Seigneur. 

Toutes  cescaufes  fc  rencontrent  en  faveur  du  Roy  contre  les  Anglois.  Car 
par  1.1  longue  fuite  des  guerres  qui  ont  efic  encre  ces  deux  Couronnes , l’on  voit 
que  les  Rois  d’Angleterre  onr  acccncémille  de  mille  fois  à la  vie  des  Rois  de 
France  en  tant  de  batailles  de  rencontres  qu’ils  ont  donné  contre  euxen  France^ 
ont  pris  un  de  nos  Rois  en  une  bataille,  l’ont  retenu  long-temps  prifonnier, 
l'ont  rançonné  lies  ont  abandonnez  lors  qu’ils  lesdevoicnc^  pouvoienc  fecou- 
rir , ont  envahy  tout  leur  Efiat , ont  fait  déclarer  le  Dauphin  Charles  dccheu  de 
la  Couronne,  fe  font  fait  déclarer  Seigneurs  du  fief  dominant,  eux  qui  n’cfioienc 
que  vafi'aux , ont  beaucoup  de  fois  rc^fé  de  rendre  leurs  devoirs  à nos  Rois,  mé- 
prife  de  comparoifirc  à nombre  d’afiignacions  qui  leur  ont  efié  données  pour 
venir  rcconnoillré  leurs  Seigneurs. 

Après  cela  pciit«on  nier,  que  nos  Rois  n’ayent  jullemcnt  dclcgitimcmcnt 
ufe  de  leur  droit  de  de  leur  autorité  ? Ce  qui  leur  efi  commun  non  feulement  à 
touslcsRoisdc  la  terre,  mais  aux  moindres  Seigneurs,  qui  en  ufenc  à toutes 
occafions. 

Aufli  les  Anglois  depuis  Louis  XII.  n’ont  refervé  par  leurs  traitez  aucune  de 
leurs  prétentions  quelle  qu’elle  foie,  finon  qu’ils  retiennent  le  fimplcnom  de 
Roy  de  France  de  les  armes  i ce  quiellfi  ridicule,  que  le  feu  Roy  d’Angleterre 
Jaques  propofa  en  pleins  Efiacs  de  quiter  ce  titre  de  ces  armes  \ ce  que  quelques- 
uns  ne  voulurent  pas  confcncir. 
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f N Tanncc  liitf . la  NoblclTc  d^Anglctcrrc  mircrablc  & affligée  ï i t tf» 
jdc  ce  qu*avoicfaitlc  Royjcan  contre  eux  & contre  fon  Elïat, 

* de  l’avoir  rendu  cnbutaire  de  l’Eglife  de  Rome , de  d’avoir  vcn« 

^ dulcurUbcrtdÔclaCcnnc  , refolurcnt  enfin  de  fc  tirer  de  cette 
; mifere  , & de  déclarer  i ce  Roy  Jean  qu’il  n’eftoïc  plus  leur 
[ Roy'*,  puifqu’il  les  avoir  ainfi  abandonnez. 

En  fuite  de  cette  forte  rcfolution  ils  eleurent  Louis  de  Fran* 
ce  fils  ailhé  de  Philippes  Auguffe  Roy  de  France  , envoyèrent  une  célébré  arn» 
baflade  vers  le  Roy  fon  perc , poür  le  fupplier  de  permettre  que  fon  fils  fuft  leur 
Roy , & qu’il  luy  donnait  les  moyens  de  fe  m^inccnir> 

Le  Roy  ne  creut  point  de  feurccc  pour  fon  fils , qu’il  n’cuft  vingt-quatre  ofta* 
ges  de  cette  Noblefle  de  desprincipaux  s ce  qui  fut  accordé  fort  librement , de 
CCS  odagçs  forent  mis  dans  Cotnpiegne.Louïs  de  France  prit  rcfolution  de  faird 
cette  entreprife , d’autant  plus  volontiers  qu’il  cRoit  appelle  é cette  Couronne 
fans  l’avoir  briguée.  11  envoya  donc  en  Angleterre  quelques  Seigneurs  pour 
reconnoillre  l’eRat  de  cet  affaire , de  s’il  y avoir  une  franche  difpofinon  de  le  re« 
cevoir.  Ces  Seigneurs  forent  bien  rcceus  à Londres. 

Le  Pape  avoitcn  Angleterre  des  Commifl'aires  qui  eRotent  contraires  aux 
defleins  des  Barons , de  qui  publièrent  des  fentcnccs  d’excommunication  contre 
eux  de  contre  les  François,  ce  qui  fit  fi  peu  d’effet , qu’ils  forent  obligea  d’écrira 
au  Pape  que  l’entreprife  s’avançoit  de  qu’il  y falloic  mettre  ordre.  Le  Pape  en* 
voya  un  Légat  en  France  au  Roy  Philippes  Augufie  » qu’il  trouva  à Lion  » pour 
luy  dire  qu'il  ne  permift  que  fon  fils  pafiaR  en  Angleterre  pour  troubler  ce 
Royaume  fief  de  i’Eglife  Romaine.  Le  Roy  Philippes  Augullc  intcrrompic  le 
•Légat  de  luy  dit.  Que  le  Royaume  d’Angleterre  n’avoit  jamais  efte  patrimoine 
deS.Pierre.qu’ilncrefioicpasdcne  le  (eroit  jamais  : Que  le  Roy  Jean  voulant 
envahir  le  Royauniefurle  Roy  Richard  fonfrere,  avoit.elfé  aceufé  de  trahifon, 
convaincu  de  jugé  par  luy  en  fa  Court  qu’ainfi  il  n’avoit  jamais  elle  Roy  légi- 
timé, de  n’avoic  pu  difpofer  de  fon  Royaume,  de  ajoufta, qu’il  n’elfoit  pas  au  Uætbnt 
pouvoir  d’un  Roy  de  donner  fon  Royaume  fans  le  confcntcmcnt  de  fes  Baronsî 
que  fi  le  Pape  vouloir  introduire  de  foufienir  cette  propofition,  cela  donneroit 
un  très-mauvais  exemple  à cous  les  autres  Royaumes.  Les  Grands  de  France 
dirent  tout  haut , blamans  cette  propofition , qu’ils  foufiiendtoient  ce  point 
jufques  à la  mort , qu’il  n’efioic  pas  au  pouvoir  d’un  Roy  de  fon  fimple  mouve- 
ment de  difpofer  de  fon  Royaume , ou  le  rendre  tributaire , en  telle  force  que  U 
Noblefle  devienne  cfclave  d’autruy. 
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Loiù'jile  France  encra  dansU  chambredu  RoyfonpcreoùeftoitlcLegat, 
auquel  il  6c  mauvais  vifage.  Le  Légat  en  fa  ptefence  ptefla  le  Roy  de  ne  pas  per- 
mettre que  fou  61s  paflaft  en  Angleterre , que  c’eftoit  pour  envaliir  le  patrimoi- 
ne de  l’Eglifc  de  Rome.  Le  Roy  répondit  ; J’ay  toujours  clic  fort  devotieux  en- 
vers le  Pape  & l’EgUfe , & ay  avancé  fon  bien  le  plus  qu’il  m’a  cfté  poffible , mon 
61s  ne  fera  rien  par  mon  confcil  contre  l’Eglife  i mais  s’il  a quelque  droit  an 
Royaume  d’Angleterre  il  le  faut  ouït , Æc  6 c’eft  jullice  il  le  faut  aider.  Sut  cela 
Ce  Icvaun  Gentilhomme  qui  avoir  charge  de  Louis  de  France  , qui  dit  au  Roy: 
Chacun  fçait  que  Jean  Roy  d’Angleterre  pour  avoir  fait  mourir  Artus  fon 
neveu , a cfté  par  jugement  de  fes  Pairs  condamné  à la  mort , que  depuis  il  avoir 
efté  privé  de  la  Royauté  pour  fes  énormes  crimes  par  les  Barons  Anglois , que 
ce  Roy  contre  l’avis  des  Grands  du  Royaume  avoit  donné  fon  Royaum'e  au 
Pape*  à l’Eglifc  Romaine  , pour  le  tenir  du  Pape  en  payant  un  grand  tribut. 
Que  les  Bacons  voyans  le  grand  préjudice  fait  i Icurlibetté , & i tout  le  Royau- 
me qui  eftoit  vacant , avoienc  élcu  Monfteur  Louis  de  France  à caufe  de  fa  fem- 
me Blanche  de  Caftille,  la  mere  de  laquelle  nommée  Elcnor  d’Angleterre  eftoit 
fœur  unique  de  ce  Royjean.  Le  Légat  répliqua,  que  le  Roy  Jean  s’eftoit  croifé, 
que  par  le  Concile  il  avoir  quatre  ans , pendant  Icfqucls  il  eftoit  en  la  proceaioiî 
du  Pape  & de  l’Egüfc , par  confequenc  ce  Prince  ( parlant  de  Louis  ) ne  pouvoir 
pendant  ce  temps  luy  faite  la  mette  en  Angleterre.  Ce  Gentilhomme  répliqua’ 
que  le  Royjean  avoit  attaque  le  Roy  & fon  61s  avant  que  de  prendre  la  croix  ’ 
Le  Légat  voyant  cette  refolution  réitéra  les  defenfes  d'aUeren  Anglctèrcfi 
futpeme  d'excommunication.  Ce  Prince  fe  leva,  &s’addtcnanc  au  Roy  fon 
p^te  luy  dit . quoy  qu’il  ftift  fon  vaffal  lige  pour  quelques  terres  qu’ü  tenoit  que 
neantmoms  il  n’avoit  que  voir  au  Royaume  d’Anglcterto,  que  fes  Pairs  juM, 
roient  s'il  le  pouvoir  contraindre  à ne  pas  faire  valoir  fon  droit,  qu’il  eftoit 
queftion  de  la  fucceffion  de  6i  femme,  qu'd  eftoit  refolu  de  la  poucfmvre  jufqucs 
à la  mort.  ' 

L’affcmblée  rompue  , le  Légat  demanda  au  Roy  un  faufeonduit  pour  aller 
en  Angleterre.  ’ ‘ 

Lou  is  de  France  preffa  lors  le  Royfonpere  de  luy  donner  congé  de  palTcr 
en  Angleterre , ce  qu’il  obtint  avec  peine.  Cependant  U envoya  à Rome  pour 
remonftret  fon  droit.  & voulant  prévenir  le  Légat  aUa  à Calais , où  il  trouva 
gTind  nombre  de  navires  pour  fon  paflage. 

Le  Royjean  attendoit  ce  Prince  à Douvres,  & fqaehant qu’il  avoit  fait  fa 
defeente  ailleurs  n'ofa  l’attaquer , fe  retira  dans  le  pays , alla  de  ville  en  ville  ic 
le  Prince  fut  bien  rcccu  à Londres  où  tous  les  Barons  luy  firent  la  fby  & homma- 
ge , & fut  proclame , facrc  & couronne  Roy , confirma  les  Loix  de  TEftat  5c  fe 
rendit  maifire  du  pays  autour  de  Londres.  * 

Le  Légat  du  Pape  pafla  en  Angleterre , fe  rendit  près  le  Rovjean  qui  n’efpe- 
loit  qu  en  luy.  Il  renouvella  fes  excommunications  contre  le  Pnnee  & ceux  qui 
1 aOiftoient  s ce  qui  fervit  lors  fort  peu  à ce  Roy  qui  fUt  abandonné  des  6ens,&  le 
Roy  Louis  faifoit  de  grands  progrez. 

Le  Royjean  moumt  en  cette  peine  fut  la  6n  de  l’année  tais.  Cette  mort 
eltoma  toute  l’Anglctette , car  ceux  qui  n’avoient  point  appellé  le  Prince  Fran- 
çots  fc  Virent  fans  Roy , 5c  les  autres  fe  trouvèrent  pcrplex  jugeans  que  le  temps 
produiroit  de  grandes  nouveautez  dans  r£fitt»  ^ 

^uVs  doncayant  avis  certain  de  la  mort  de  ce  Roy , quita  le  6cge  de  Dou- 
vre  at  alla  a Londres , où  il  apprit  que  quelques  Grands  avoient  pris  comme  en 
eur  protection  Henry  61$  de  ce  Royjean  âgé  feulement  de  neuf  ans  pour  le 
taire  couronner  Roy  d’Angleterre , ce  qui  hit  fait,  le  pour  mettre  le  Pape  de 
leur  coite.  Ce  jeune  Roy  Henry  111.  du  nom  6t  hommage  du  Royaume  d’An- 
gletetrc  à l’Eglife  Romaine  entre  les  mains  duXegat  du  Pape  Innocent  III. 

« jura  de  payer  le  tribut  de  mille  marcs  d’argent  , â quoy  fon  pere  s’eftoic 
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NonobUanc  cela  le  Roy  Louis  ne  laifla  de  pourTuivre  Tes  premières  viâoires» 
mais  il  demeura  coure  lors  qu’il  reconnue  que  les  Anglois  commen<;oienc  à Te 
refroidir.  D’autre  cofte  fes  AmbalTadcurs  qu’il  avoit  en  Cour  dt  Rome , luy 
donnèrent  avis  que  s’il  ne  fortoit  d’Angleterre  , le  Pape  confirmeroit  les  Cen- 
fures  fulminées  contre  luy  par  le  Légat  i ce  qui  l’obligea  de  faire  une  treve  avec 
Henry  pour  quelques  mois.  Pendant  ce  temps  il  Btun  voyage  en  France , d’où 
il  retourna  en  Angleterre  avec  nouvelles  forces  { mais  il  trouva  qu’un  bon  nom- 
bre des  Grands  avoientquité  Ton  party  pour  fuivre  ccluy  du  Roy  Henry. 

Le  Roy  Louis  ne  laifla  pas  d’a(ficger  Lincolne , mais  il  fut  contraint  de  lever 
le  Eege  avec  perte  tres-grande  des  Tiens. 

Ce  coup  cflonna  ce  Prince  de  ceux  qui  Taflifloient , fl  bien  qu’il  Ce  retira  dans 
Londres  où  il  fut  aflîcgc , & écrivit  au  Roy  Ton  pere  ce  qui  s’eftoit  pafle , & qu’il 
avoit  bcToin  de  Tccours.  Le  Roy  qui  avoit  d’autres  defleins , renvoya  cet  affaire 
ù la  femme  de  Ton  fils , qui  s’acquita  genereurcmenc  de  cette  charge , car  elle  luy 
envoya  un  bon  Tccours , qui  fût  neantmoins  Turpris  à Ton  debarquement , Sc  dé- 
fait , fl  bien  que  le  Roy  Louis  Te  trouva  en  plus  mauvais  efrat  que  devant  : ce  qui 
le  Ht  penTer  à quelque  accommodement  avec  le  jeune  Roy , de  flrent  un  traité, 
par  le  moyen  duquel  ce  Prince  François  s’en  retourna  en  France  , Te  voyant 
abandonné  par  ceux  mcTmesqui  Tavoicnt  appelle  de  rcceu  pour  leur  Roy. 

Le  Tcrupulc  frit  fl  grand , que  ce  Prince  de  ceuxqui  avoient  Tuivy  Ton  party  re- 
quirent ablblution  des  CcnTurcs , qu’ils  croyoient  avoir  encouru  en  cette  guerre 
faite  contre  l’ordonnance  de  la  Tcntcncc  du  Pape , fur  ce  qu’il  pretendoit  que  le 
Royaume  d’Angleterre  cftoit  le  patrimoine  de  l’EgliTe  de  Rome  , de  furent  ab- 
Tous  par  le  Légat  qui  impoTa  pénitence  à ce  Prince  de  payer  deux  ans  la  décime 
de  Ton  revenu,  aux  lais  de  Ton  armée  le  vingtième , pourle  Tccours  de  laTcrrc 
Sainte , de  aux  clercs  d’aller  à Rome , où  pat  le  Pénitencier  leur  fut  impofé  que. 
d’an  en  an  es  fefres  de  Noël , de  Tix  autres  principales  fefles  deflgnces , ils  Te  trou- 
veroient  en  l’EgliTe  cathédrale  du  lieu  où  chacun  d’eux  Teroic  > que  là  devant  la 
Mcfl'c  iis  paflcroicnc  déchauflez  de  en  chcmiTc  depuis  le  grand  autel  par  le  milieu 
du  choeur,  de  porteroienc  des  verges  aux  mains,  dont  ils  Tcroicnc  bacus  par  le 
Chantre , de  cependant  ils  confcflcroicnt  publiquement  leur  faute  d’avoir  ccle* 
bré  durant  l’Interdit. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  cette  entreprife  ; de  quel  cft  le  droit  qu’avoit  ce  Prin- 
ce fur  U Couronne  d’Angleterre , lequel  il  a tranfmis  à Tes  Tucccflcurs  Rois  de 
France , avec  plus  de  raifondcplus  jufre  titre,  que  non  pas  Henry  V.  Roy  d’An- 
gleterre à fes  Tui^efTcurs  Rois  te  titre  de  Rois  de  France  qu’ils  ont  ufurpe  juf- 
ucsàprcfenc.  Carie  droit  du  Roy  efl  fonde  furun  confentemem  des  Eflats 
'Angleterre , de  la  Noblcflc , du  Clergé , de  du  Peuplo  : ccluy  des  Anglois  n’a 
* pour  fondement  qu’un  injufre  traite  fait  avec  un  Roy  troublé  de  fens  ,^incapa- 
l>le.d’affaircs , avec  un  Roy  qui  n’a  pas  le  pouvoir  d’aliener  la  moindre  partie  de 
fbn  domaine  , bien  loin  de  tranfportcr  en  main  effrange  le  total  au  préjudice  de 
l'héritier  du  Royau  me , de  de  cousfes  fujets. 
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COMTES  DE  FLANDRE. 


i.  Comte. 

* Baudouin  I.  Bras  de  Fer,  mort  877. 
Judith  fille  du  Roy  Charles  le  Chauve , morte 


1.  B A u D O il  I N II.  dit  le  Chauve , mort  sij. 

Elllrude  fille  d’£l£rede  Roy  d’Angleterre , motte  su; 


A K N O U t dit  le  Crandou  le  Vieil , mort  96S.  II  céda  le  Comte  à fon  fils. 
Ahx  fille  de  Herbert  Comte  de  Vetmandois,  mort  sto. 


* et  la- 
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Xy  Cigrlet 
UCiémrefir^ 
imm  ds  fids» 
ItsiitUifng 
«««  tfi  mire 
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•ur,  £Vft  /• 
Mr«  dt  Csm. 
U dt  FfiMK». 

Ct  fâh  dtmmé 
i et  B<m. 
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dniiit  tfftU 
UlUndst. 


Baudouin  dit  le  Jeune , piort  ÿfiy. 
Mahault  de  Saxe. 


A a N O U L II.  dit  le  Jeune  , mort  588. 
Lutgarde  fille  de  Bérenger  Roy  de  Lombardier 


Baudouin  IV.  i la  Belle  Barbe,  mort  1034. 
Oginc  de  Luxembourg,  morte  1050. 


Baudouin  V.  dit  le  Bon  ou  de  Lille , mort  1077. 
Ahx  de  France  fille  du  Roy  Roben , morte  1070. 
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1077. 
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noul  1 1 1. 
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VIII. 

Baudouin  VI.  dit  de  Mons  de 
le  Bon , mon  1070. 

Richildc  Comtefle  de  Hainaulc 
fille  de  Renier  IV.  Comte  de 
Hainault,  mourut  1084.  elle  gou- 
verna la  Flandre  pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils. 


Mahault  de 
Flandre. 
Guillaume  le 
Ballard  Duc  de 
Normandie  Roy 
d’Angleterre. 


C 


Philip- 

F ES  de 
Flandre 
Vicomte 
H’Yprc. 


Guii- 
L An  ME 
Vicomte 
d’Ypre. 
il  préten- 
dit au 
Comte 
«prés  la 
mon  de 
S.  Char- 


Alix.  Gee-  Robert  Arnoul  B a u-  Robert  Henrt  f 


Canut  TRUDB.  le  Jeune  III.  le 
Roy  de  Thictry  Comte  Simple, 


DoiiiN  I.  1 1.  Duc  II.  Roy 
-,  - - Comte  de  Not-  d’An- 

Danne-  d'AUace  de  Flan-  mon  de  Hai-  mandie  gletec- 

mark.  Duc  de  dre  dit  1071.  tue  nault  : il  dit  te. 

Loaai-  de  Jeru-  i la  ba-  fut  chaf-  Courte- 

ne.  falem,  taille  de  Cé  de  heufe. 

mortini.  Cailcl.  Flandre. 


DaK  M *• 
M A A k. 


M A A k. 

XII  r. 

leAAAlNt. 

XIV. 

' XII. 

S.Char- 

T HIBR- 

Baudouin 

LES  le 

R V d’Al- 

Comte de 

Bon,  Co- 

face Cô- 

Flandre dit  la 

te  de 

te  de 

Hache  ou  Ha- 

Flandre. 

Flandre, 

pkin.  Agnès 

Margue- 

mourut 

fille  du  Com- 

rite de 

IldS. 

te  de  Breta- 

Cler- 

I. Mar- 

gne , morte 

mont, 

guerite 

1119.  fans  en- 

mourut 

de  Cler- 

fins. 

liay. 
fans  en- 
fans. 

mont. 

2.  Sibylle 
d'Anjou. 

XV. 

BAuDoüm  Guillaume  la- 
II.  Comte  hetitierdeNor- 
de  Hai-  mandie  Comte 
nault.  lo-  de  Flandre  a- 
land  de  prds  S.  Charles. 
Gucldre.  Louis  le  Gros 
luy  adjugea  le 
Comté  , mon 
IIE9.  fans  en- 
fuis. 


Philippe d’Al-  Marguerite  BAUDOüiNlII.Comte  11. 
face  Comte  de  de  Flandre  ef-  de  Hainault. 

Flandre  , mort  poufa  Baudoüin  Alix  de  Namur  hetitiere 
119a.  fans  en-  1 V.  Comte  de  de  Namur. 
fins.  Hainault.  I 


Baudouin  IV.  ComtedeHainault&deNamur, Comte 
de  Flandre  à caufe  de  fa  femme  Magucrite  fille  de  Thierry 
d’Alface , par  le  moyen  de  laquelle  le  Comté  de  Flandre  re- 
tourna aux  heritiers  légitimés,  luy  mourut  1195.  & elle  1194. 


XVII. 

Baudouin  V.  Comte  de  Flandre  & de  Hainault , Empe- 
reur  de  Conftantinople  , mourut  1103.  en  Grece. 

Marie  de  Champagne  fille  de  Henry  I.  Comte  de  Champagne. 


Bourbon 


»9M  AftCMAMtAUlT. 

XIX. 

Marguerite  de  Flandre 
Comcc0e  apres  rafoeur.  Guil* 
laumc  de  Bourbon  Sire  de 
Dampierre , moiiruc  12.41.  el- 
le régna  avec  Tes  fils , & mou- 
rut 


XVIII. 

Jeanne  ComtcfTc  de 
Flandre.  1.  Ferrand  de 
Portugal , mon  1131. 

Z.  Thomas  de  Savoyc. 
elle  mourut  1x41.  fans 
cnfans. 


XXI. 

G U T de  Dampierre  Comte 
^ de  Flapdre  , mourut  1504. 
en  prifon  \ Compicgnc. 
Mahaut  de  Bechune. 


XX. 

Guillaume  de  Dam- 
pierre Comte  avec  fa 
mcrc , mourut  1x51. 
Beatrix  de  Brabant  ^ mou* 
rut  fans  cnfans. 


XXII.  I 

R O BE  RT  dit  de  Bechune  Comte  de  Flandre,  mourut  1321* 
loland  de  Bourgogne  ComtcBc  de  NeVers. 


Louis  de  Flandre  Comte  de  Nevers,  Robert  de 
mort  131p.  avant  Ton  pere.  Cafl'ch 

Jeanne  Comteû'e  de  Rctcl. 

XXIII.  I 

Louis  Comte  de  Flandre , dit  de  Crc0y , mort  134^»  i U 
bataille  de  Crefly. 

Marguerite  de  France  fille  de  Philippes  le  Long. 


XXIV.  I 

Louis  Comte  de  Flandre  dit  de  Male , mort  1383, 
Marguerite  de  Brabant,  morte  13^8. 


XXV.  Bourgogne. 

Marguerite  ComtcÛc  de  Flandre , epoufa  1333. 

1.  Philippes  Duc  de  Bourgogne,  le  dernier  des  Ducs  de  Bour- 
gogne , mort  1361.  fans  cnfans. 

2.  l’an  13^^.  Philippes  le  Hardy  fils  du  Roy  Jean , mort  2404. 


XXVI.  I 

Jean  Duc  de  Bourgogne  Comte  de  Flandre , mort  1423». 
Marie  de  Bavière  fille  d’Albert  de  Bavière  Comte  de  Hai- 
nault , Hollande  de  Zclande.  • 


Ai:  .fi.. 
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- 
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ÏIVII.  J 

Philippe*  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  mon  I4«7. 
Kàbeiu  de  Portugal,  morte  147}. 

' •• 

ij- 

xxviii.  1 

Charles  Duc  de  Bourgogne , mon  1477. 
ifabel  de  Bourbon. 

1 

ï4- 

XXIX.  1 A u s T *.  I C H«. 

Marie  de  Bourgogne , morte  14S5.'' 

Maximiban  d’ Autriche  I/du  nom  Empereur , mourut  i;i9. 
1 

4 

y . 
« 

% 

XXX.  1 

Philippes  Archiduc  d’Aullricbè  Comte  de  Flandre , de 
Roy  d’Efpagne  I.  du  nom,  à caufede  fa  femme  Jeanne  fille 
de  Ferdinand  de  llâbelle. 

1 

IS. 

XXXI.  1 

C H A R L E s V.  Empereur.. 

17. 

XXXII.  I ' 

Philippes  II.  Roy  d’Efpagne  Comte  de  Flandre. 

9 

28. 

XXXIII.  1 

PhilifpesIII.  Roy  d’Efpagne. 
1 

2ÿ. 

XXXIV.  j 

PhilippesIV.  Roy  d'Efpagnc  Comte  de  Flandre., 
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Comté  de  Flandre , fa  conflflance , O*  comr/ie  il  a efié  dèyife\ 

CHAPITRE  PREMIER. 

A FUndre  avoir  anciennemenc  pour  limites  TOccan  » & Ici 
rivières  de  Somme  6c  de  LEfeaule,  6c  pourvûtes  principales, 
Gand , Bruges , Arras , Ypre , Sainâ;  Orner , Uilc , Doiiay  6c 
aurres. 

Le  Comte  d’Artois  ayant  efté  démembre  de  cette  grande 
Province , Ton  Ta  bornée  de  cccte  fone.  Elle  s’cRend  du  eollé 
du  Septentrion  jufqucs  i la  mer , le  rcRe  Te  joint  avec  le  bras 
de  rErcault , que  ceux  du  pais  appellent  Hont , qui  la  fepare  de  la  Zelande  : au 
Midy  le  Comte  d’Artois^  le  Hainault  6c  le  Vcrmandois  luy  iervent  de  limitest 
du  colle  du  Levant  elle  a PErcault  6c  une  partie  du  Hainauc  : 6c  i l*Ocddent 
elle  a l’Oceanqui  regarde  l’Angleterre  ,6c  en  partie  lariviere  Aa^ 

Ce  pais  tant  en  long  qu’en  large  a trois  journées  d’ellcnduë , 6c  a efte  diviCé 
en  crois  parties  fort  inégales.  La  première  a efté  appcllée  Flandre  Flamande 
ou  Flamingante  , parce  que  les  habitans  y parlent  Flamend.  La  fécondé, 
Flandre  Gallicane,  parce  que  l’on  y parle  Walon  ou  François  : 6c  la  troiiîcme, 
Flandre  Impériale , parce  que  cette  petite  partie  a reconnu  l’Empire , comme 
les  deux  autres  ont  toujours  reconnu  les  Rois  de  France  pour  leurs  fouverains 
Seigneurs. 

La  Flandre  Fiamcndc  qui  eft  bornée  vers  le  Scpt«ncrion,de  l’Occamau  Midy 
delà  rivière  du  Lis  6c  de  la  Flandre  Gallicane  ^ au  Lcvant,dcr£lcaulc6cdeU 
Flandre  Impériale  ) 6c  au  Ponant,  de  ta  FoH'e  neuve  6c  de  l’Artois  : cil  compoféc 
de  pluûcurs  bonnes  villes,  donc  ces  crois , Gand , Bruge , 6c  Ypre  font  les  princi* 
pales , 6c  de  CCS  quatre  porcs,  Lefclufe,Oilende  ,Nicupoic,6cDunkcrkc. 

La  Flandre  Gallicane  cft  jointe  à la  Flamende  vers  le  Septentrion  : au  Midy 
elle  a le  Cambrelîs , au  Levant  1a  rivière  de  l’Efcauc , 6c  au  Ponant  le  Lis  6c  le 
Comte  d’Anois.  Les  principales  villes  font  Lille,  Doiiay,  Orchies,Tournay, 
Morcagnc,6c  S.  Amand. 

Pour  1a  Flandre  Impériale,  elle  e(l  de  fort  petite  e(lendué,ntuée  entre  les 
fleuves  de  l’Efcauc  6c  d’Euder  fur  les  limites  du  Brabant,  6c  s’appelle  vulgaire* 
ment  le  Comte  d' Alofl;  de  la  ville  capitale  dudit  pais.  Les  villes  principales  (ont 
Nmovc-Hulfl; , Teneremonde , Rupelmonde , AlTel , 6c  quelques  autres. 
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Us  KoU  de  Frdnee  ont  eflé  reconnus  par  Us  Comtes  de  Flandre  peur [ourverainsi 
Seigneurs  , O*  leur  ont  fait  hommage  Itge, 

CHAPITRE  11. 

L£s  deux  premières  parties  de  ce  païs , H^avoir  la  f Undre  Flamande , & Gal« 
licanc,  fiiivanc  les  anciens  limites  cy-deffus  remttqucz,  ont  de  tout  temps 
reconnu  nos  Rois  pour  leurs  fouverains  Seigneurs. 

La  première  marque, équine  peut  e{lrcplusancicnne,c(Herermenc  de 
délité  que  fit  Baudouin  1.  dit  Bras  de  Fer , époufantjuditii  fille  du  Roy  Charles 
le  Chauve , lors  qu’il  receut  ce  païs  avec  le  titre  de  Comte  , qui  fut  depuis  ap> 
pelle  Flandre. 

En  confcqucnce  de  cette  inféodation  Ôc  reconnoifîance  de  Souveraineté , les 
Comtes  de  F landrc  fuccefleurs  de  ce  Baudouin  ont  clW  du  nombre  des  douze 
Pairs  de  France,  & le  premier  des  Comtes,  honneur  Ion  le  plus  grand  du  Royau- 
me. Nos  Rois  ont  efte  fucceflivcmcnt  reconnus  pour  Souverains  de  la  Flandre, 
ontreceudes  Comtes  les  devoirs  ordinaires  de  vafl'aux , & ont  exercé  tant  fur 
eux,  que  fur  leurs  fujets  & dans  le  pais  toute  forte  de  fuperiorité. 

Voicy  fommaircment  & par  l’ordre  des  temps  les  aûcs  qui  nous  en  reftenc. 
En  l’année  ii92>.  Baudouin  V 11.  Comte  de  Flandre  & de  Hainault , qui  avoir 
fuccedé  àfon  frere  Amoul  III.  qui  furent  dépouillez  deleur  Ellat  par  leur  on- 
cle Robert  le  Frifon  , fit  la  foy  de  hommage  du  Comté  de  Flandre  au  Roy 
Philippes  Augufte  : de  en  l’année  itp6.  promit  aider  le  Roy  contre  tous  comme 
fon  Seigneur  lige  à cauCe  du  fiefde  Flandre , de  en  fuite  fit  la  iby  911  Roy. 

L’an  izii.  Ferdinand  de  Portugal  qui  avoir  époufé  Jeanne  Comtcfl'c  de  Flan- 
dre , par  un  iCte  qui  nous  relie , déclara  qu’il  droit  homme  tige  du  Roy  contre 
touS}  l’aétc  dl  au  nom  de  luy  de  de  fa  femme. 

En  l’année  1136.  Jeanne  veufve  de  ce  Ferdinand  traitant  avec  le  Roy  Saine 
Louis  à Peronne , appelle  le  Roy  fon  Seigneur  lige } de  en  l’année  fuivante  'Chô- 
mas de  Savoyc  fon  fécond  mary  de  elle  fe  prefentenc  au  Roy  pour  faire  la  foy 
pour  leur  Comté  de  Flandre , offrirent  le  rachapt  qui  luy  dioit  deu.  Ce  mefmc 
Comte  Thomas  déclara  qu’il  dloit  prdld’cxecutcr  certaines  conventions, fî  les 
Pairs  de  France  l’ordonnoicnt.  Le  Roy  le  trouva  bon , les  Pairs  l’ordonnercnr, 
de  le  Comte  lit  la  foy  de  hommage  au  Roy  telle  que  fes  predeccÛ'curs  avoienefair. 

En  l’année  IZ44.  Marguerite  Comtefle  de  Flandre,  qui  avoir  fuccedé  àjean- 
ne  fa  faur  dccedée  fans  enfans , vint  voir  le  Roy  S.  Louis  pour  luy  faire  u foy, 
de  l’ayant  trouvé  foit  malade , elle  fit  un  z£tc  i la  Reine  mere  du  Roy , qu’elle 
dloit  prdle  de  faire  le  ferment  au  Roy  fon  Bis  lors  qu'il  le  dcfircroit,  &promic 
de  recevoir  les  hommages  de  Flandre  en  telle  forte , que  le  Roy  n’y  auroit  au- 
cun préjudice. 

En  l’année  114^.  Guillaume  de  Dampierre  Comte  de  Flandre,  Bis  de  laCom- 
teû'e  Marguerite , déclara  par  un  aâe , que  le  Roy  S.  Louis  l’avoit  reccu  à la  foy 
pour  le  Comté  de  Flandre. 

Guy  Comte  de  Flandre  frere  de  ce  Guillaume  en  l’année  iifi.  rendit  les  de- 
voirs pour  fon  Bef  de  Flandre  au  Roy  S.  Louis  abfent,  en  lapcrfonne  de  la  Reine 
Blanche  fa  mere. 

Marguerite  Comteflfe  de  Flandre  qui  régna  avec  fes  enfâns  Guillaume  de  Guy, 
de  de  l’dloc  de  laquelle  ils  eftoient  Comtes  de  Flandres,  déclara  l’an  1x54.  qu’el- 
le tenoit  la  terre  de  VTaife  dcRupclmonde  avec  le  Comté  de  Flandre  du  Roy 
S.  Loiiis  à une  feule  foy. 

Louis  Comte  de  Flandre  dit  de  Crefly  en  fuite  de  l’ Arrefl  de  la  Cour,  duquel  il 
fera  parlé  cv-aprés , en  l’an  131Z.  Bt  la  foy  de  hommaec  de  fon  Comté  au  Roy 
Charles  le  Bel. 
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En  l’année  1)6^.  Louis  Comte  de  Flandre  dit  de  Male  fit  au  Roy  Charles  V. 
deuï  hommages  noubles , l’un  pour  la  Pairtie  de  France , l'autre  pour  l^Comtc 
de  Flandre,  nous  en  avons  les  aûes.  . 

Ce  mcline  Comte  en  rani3£ÿ.  fit  le  ferment  de  fidelité  & rendit  audit  Roy 
tous  les  devoirs  entreles  mains  du  fieurde  Chaftillon. 

En  l’an  137a.  le  Comte  de  Flandre  ayant  fait  faite  une  violence  au  fieut  de 
Longueval  pour  avoir  artefté  la  ComtclTe  de  Bar  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 
du  Roy,  & jugeant  bien  que  le  Roy  en  feroit  quelque  reffentiment,  le  Comte 
envoya  vers  le  Roy  trois  Amballadeurs  pour  luy  juftifier  fon  aélion.  Ccluy  qui 
porta  la  parole  dit  au  Roy , que  nul  ne  devoir  penfer  que  le  Comte  qui  eftoit  du 
fang  du  Roy , fon  homme  lige , & fon  fujet  & Pair  de  France  vouluft  faire  chofe 
qui  luy  ftift  defagrcable  : fupplierent  le  Roy  de  vouloir  remettre  de  grâce  cette  itTOi»  d> 
faute  , alfurans  que  le  Comte  de  Flandre  le  vouloir  fervit  & obéir  comme  fon 
fouverain  & droiturier  Seigneur,  fon  Pair  de  France  : cette  aâion  comme  ce- 
lcbre& notable  fut  mifc  dans  les  tegifttes  de  la  Cour  de  Parlement. 

Une  autre  grande  marque  de  fuperiorité  eft  celle-cy.  Marguerite  Comtefie 
de  Flandre  fille  de  Thierry  d’Alface , en  l’année  iijiy.  promit  par  aéle  folennel  & ’’ 
particulier  au  Roy  PhilippesAugufte  de  ne  point  fe  marier  fans  luy  en  donner 
avis  i qui  eft  une  fubmillion  qui  ne  fe  doit  faite  que  par  un  vaûal  à fon  fouve- 
rain. 

Voila  poutee  quieftdesaaesdefoy&hommage. 


J^e  le  Koy  de  France  ejlju^ , quand  il  y a débat  pour  la  [uccejfton  du  Comté  de 
Flandre , des  partages faits  par  les  Comtes  entre  leurs  enfans. 

CHAPITRE  III. 

CE  fondement  eftably  Sc  trcs-vetitable  tire  après  foy  d’autres  confequences 
necclTaires , dont  voicy  les  pdncipales. 

Le  Comte  de  Flandre  n*avoit  autre  Juge  que  le  Roy , quand  il  cftoit  queftioft 
du  corps  ou  des  membres  de  Ton  Comid , âc  de  la  fuccclUon  à iceluy. 

En  i’anncc  iizy.  apres  la  mort  de  S.  Charles  Comte  de  Flandre, 

Gros  manda  tous  ceux  qui  prccendoient  au  Comte  de  Flandre  pour  comparoi*  c.  «t.  7». 

devant  luy  : où  apres  une  longue  difcuûîon  des  droits  des  uns&dcsaiitresv 
le  Roy  adjugea  le  Comte  k Guillaume  fils  de  Robert  II.  Duc  de  Normandie  dic 
Courcchcufc , qui  en  jouit  i mais  enfin  fut  chafle  par  la  force. 

Eft  Tan  1146.  y ayant  débat , qui  penfa  caufcrla  ruine  de  la  Flandre  , entre 
Jean  & Guy  d'Avefnes  freres , enfans  de  Marguerite  Comtefl'c  de  Flandre  pour 
raifondudic  Comte  : le  Roy  S.  Louis  appcllanc  avec  luy  au  jugement  le  Légat 
du  Pape , adjugea  le  Comte  audit  Guy , qui  fut  rcceufans  contcftacion  } & fa 
pofierité  a joüy  dudit  Comte. 

En  l’année  ijiz.  le  Roy  ordonna  des  Commiflaires  au  Conwc  de  Flandre 
pour  le  régir  par  main  fouveraine  pendant  le  débat  pour  la  fucceflîon  , & en 
fuite  y a eu  Arrcft  de  la  CorfFdc  Parlement  de  Paris  en  la  mcfinc  année , qui  ad-  ^ 
jugea  le  Comté  de  Flandre  à Louis  Comte  de  Flandre  dit  deCrefly  : promet-  a,  î* 
tant  en  outre  ledit  Comte  de  mettre  fon  Comte  entre  les  mains  du  Roy  tant  de 
jours  qu’il  luy  plaira  ordonner , & de  faire  tout  ce  à quoy  il  le  condamnera. 

En  confcquencc  de  ce  droit,  vient  ccluy  de  confirmer  les  partages  que  IcsnMdieîwr. 
Comtes  de  Flandre  faifoient  entre  leurs *cnfans.  Il  y en  a un  exemple  de  l’an  ® 
1320.  Robert  Comte  fit  partage  entre  fes  entans  , fuppliale  Roy  Philippes  le 
Long , comme  l'on  Souverain  ( porte  l’aftc  ) de  le  trouver  bon , & le  vouloir 
confirmer. 
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> — ■ ■ . — 

les  Comtes  de  VUndre  ejhient  jugCT^  par  le  ajjijié  de  fee  Pairs, 

poieveient  efirt decUmt^relfcIles  ^ cnmsntls  de  lei^  Majeflé, 

^ leurs  hiens  confifques^^ 

CHAPITRE  IV. 

runtowf.i.  T^N  Tannée  iii€.  au  fnoisdc  Décembre  le  Roy  S.  Louis  traitant  à Parii 
tK|.  n.  f.  14.  r^vec  Ferdinand  fiejeanne  Comtes  de  France , il  fut  convenu  que  les  entre- 
prifes  qui  avoient  cflé  ùices  en  Flandre  au  préjudice  de  la  fouverainecé  du  Roy, 
Feroient  réparées  en  la  Cour  du  Roy  par  le  Jugement  des  Pairs.  Les  villes  delà 
KobleÛ'e  du  Comté  de  Flandre  Erenc  la  me^e  promelTe. 

Les  députez  du  Comcc  de  Flandre  envoyez  en  Tannée  lap^.  au  Roy  Philip* 
, déclarèrent  que  le  Comte  leur  maÜlre  ne  pouvoitpius  eftrejugé  par 
le  Roy,  mais  feulement  par  les  Pairs  de  France  fesjuges , le  diâerend  eftanc 
entre  le  Seigneur  de  le  valTal.  Cet  affaire  pafla  jufqu’à  la  divîEon  de  la  Bdelité 
que  devoir  le  Comt^,  car  il  déclara  au  Roy  qu'ü  elfoit  délivré  de  toutesTortes 
d’obligations  de  de  fervices  qu’il  luy  devoir.  * ^ 

En  Tannée  1311.  Robert  Comte  de  Flandre,  ditde  Bethune,  fiit  adjourné  pour 
comparoir  en  la  Cour  garnie  des  Pairs , pour  rendre  raifon  de  Tes  aélions.  Cec 
adjournement  eut  une  telle  fuite , que  les  Pairs  alTcmblez  par  les  formes  ordi> 
naires  contenues  dans  TArrcE , donnèrent  Tan  1514.  leur  Jugement  fort  cele* 
J*  •’ bre,parlequel  il  fut  dit  queledit  Comte  avoir  contrevenu  aux  traitez  de  Paix, 
qu’il  pouvoir  cRre  légitimement  excommunié , de  les  forfaitures  { porte  lejuge- 
ment } mifes  ï execution  fur  tous  les  lieux  dudit  Comté. 

Deux  ans  apres , f^avoir  1517.  le  mcfme Comte  foc  adjourné  pour  fe  trouver 
r£&*i.*^àParis,  pouraviferàcequ’il  pretendoit  faire  en  fuite  des  traitez,  de  luy  foc  dit 
qu’à  certain  jour  la  Cour  (croit  garnie  des  Pairs  qui  luy  feroient  juftice.  Les  vil- 
les de  Flandre  curent  une  mcfme  aillgnation. 

1505.  150^  le  Roy  de  Caftille  Comte  de  Flandre  de  d'Artois , de  Tes  Offi* 

tiers  ayans  commis  pluficurs  defobeïO'ances  de  rebellions , il  fut  ordonné  par 
Arrcif  de  la  Cour  que  ledit  Roy  deCadille  Comte  de  Flandre  feroit  adjourné 
Amplement , de  fes  Officiers  adjournez  à comparoir  en  perfonne  en  la  Cour, 
pour  répondre  au  Procureur  General  du  Roy , de  ledit  Comte  tenu  de  reprefea* 
ter  en  ladite  Courfe$Officiers,furpeine  de  dix  mille  maresd’or  àappliquerau 
ixtnjt  iet  ff  ^ outre , que  les  Comtez  de  Flandre  de  d’Anoit , de  autres  terresgue  le* 
pftTes'<ittp!Ü!  dit  Comte  tient  de  la  Couronne , feront  faiûes  de  mifes  en  la  main  du  Roy*  juf* 
ques  à ce  que  les  Arrells  de  ladite  Cour  couchant  TEvefché  de  Toumay  foieqt 
exécutez , de  defenfes  font  faites  à tous  les  fujets  defdics  pays  de  Flandre  de  d’Ar* 
rois , de  relever  les  appellations  des  gens  du  Confeil  en  Flandre , de  des  Officiers 
d’Artois , ailleurs  qu'en  la  Cour. 

i^zu  de  ce  premier  Arreft,  en  Tannée  1511.  le  Roy  feant  en  fa  Cour  de 

Parlement , où  eftoient  les  Pairs  de  France , le  Procureur  General  ayant  repre* 
iimit  Att  n-  footé  Ics  rcbellions  de  Charles  Comte  de  Flandre  contre  le  Roy , il  fot  ordonné 
que  ledit  Comte  feroit  adjourné  par  un  fcul  edit  attendu  la  notoriété , à com- 
paroir par  devant  luy  dans  un  cenain  temps , pour  répondre  aux  fins  de  conclu- 
rions du  ProcureurGcncral:  s’il  foit  defaut,  fera  déclaré  contumax,dc  cepen- 
dant les  fujets  de  valTaux  dudit  Comte  de  Flandre  abfous  du  ferment  de  fidelité 
qu’ils  luy  ont  fait } de  leur  font  faites  Jefenfes  Taider  de  fecourir.  ] . • 

En  execution  de  cet  ArrclUc  Procureur  General  fit  adjourner  ledit  Comte, 
qui  ne  comparut  pas  ny  par  luy  ny  par  autre  $ qui  fut  une  autre  fone.  de  félonie, 
pour  laquelle  les  îoix  des  fiefe  privent  le  valTal  de  fon  fief  : au  moyen  dequoy  foc 
donné  defaut  au  Procureur  General  contre  ledit  Comte,  pour  le  profit  duquel 
il  prit  conclufions  afin  de  déclaration  de  commife  reve^on , de  rciinion  à la 
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Couronne  derdics Coincez,  terres  & Seigneuries  tenues  de  la  Couronne.  La 
caufc  fiic  pUidée  en  prercnce  du  Royr , des  Princes  & Pairs  de  France  le  dernier 
Juin  1511.  & fur  ordonne  que  le  Procureur  General  baillcroic  fes  conclulions  ' 1 5 z a. 
par  écric , & qu’il  informeroit  defdices  rebellions. 

Les  exemples  de  conHfcacion  ont  efte  audt  ordinaires  & Telon  les  occafions. 

EnPanncciXiitf.  la  ville  de  Bruges  l’une  des  capitales  de  la  Flandre  fut  con- 
firquee  au  profit  du  Roy  Pliilippcs  le  Bel , par  la  rébellion  de  Guy  de  Dampierre 
Comte  de  Flandre.  Et  en  l'année  12.99, 1^  merrne  Roy  déclara  que  ladite  ville 
luy  appartenoie  de  plein  droit  par  confircacionrurleComtc  de  Flandre. 

En  î’an  1505.  les  Flamcns  payèrent  au  Roy  une  amende  notable  pour  luy  FiandK  i.<au 
avoirfaic  la  guerre, 

Le  mefmc  Philippes  le  Bel  l’an  1514.  déclara  Robert  Comte  dcFlandrc,&n«^,,,.^ 
les  Flamens  criminels  de  Iczc  Majcllc , rebelles,  craiftres,  & fes  ennemis , les  de-  *•  "• 

pouTlIa  de  toutes  les  dignicez  & honneurs  qu’ils  tcnoienc  de  luy , les  ofia  de  fa 
garde,  abandonna  leurs  perfonnes  à cous  ceux  qui  les  pouvoient  perdre,  déclara  ^ 

abfous  de  route  foy  âc  loyauté  ceux  qui  la  leur  dévoient. 

En  l’annce  1554.  Philippes  de  Valois  confiiqua  les  biens  des  Flamens,  qui  Fimar« 
avQicnc  ponc  les  armes  contre  luy  à lajournee  de  Caflcl.  ^ 

Et  l’an  1557.  ceux  de  Bruges  acceptèrent  en  grâce  du  mcfmcRoy  ,Ia  pro- 
meû'c  qu’il  leur  donna  de  rcllablir  les  portes  de  leur  ville,  qui  avoicnc  elle  de- 
molics  pour  Icurrcbcllion. 

• Comme  le  Roy  a Ic  droit  de  chafiier  & punir  le  Comte  rebelle , il  luy  doit 
auiliproteéHoncn  cas  qu’il  foie  opprime.  L'an  1325.  Je  Roy  Charles  le  Bel  fi^a-runarceer.i. 
chant  la  rébellion  des  Flamcns  contre  leur  Comte  qu’ils  avoientemprironne, 
envoya  en  Flandre  pour  le  faire  obéir  & le  délivrer.  Les  villes  de  Flandre  en- 
voyèrent vers  le  Roy  pour  propoter  leurs  exeufes,  & rendre  raifondc  Icun 
allions. 


Kejfort  du  Comte  de  VUndre  au  Parlement  de  parts.  Autres  a&es  df^ou* 
yeraincté  exerceT^par  nos  Rois  au  Comté  de  Miandre, 

• CHAPITRE  V. 

POur  le  reffort , qui  e(l  la  principale  marque  de  Souveraineté , les  regifim 
de  la  Cour  font  pleins  des  procedures  de  A rrelb  donnez  fur  des  appellations 
des Juges  dudit  Comte.  L’aûc  qui  fc  pafl*a  apres  le  traité  de  Cambray , & en 
execution  d’iccluy , du  tranfporc  de  tous  les  procès  pendans  en  la  Cour  rcib> 
voyez  en  Flandre , en  fait  une  ample  preuve. 

Le  débat  pour  les  limites  entre  les  Comtes  de  Flandre  & d’Artol»,  qui  fut  o<iacr{ea.c. 
difeute  au  Parlement  de  Paris  l’an  1196.  cft  fort  confidcrablc. 

Il  y a Arrcft  de  l’an  izpo.  qui  fait  defenfes  au  Comte  de  Flandre , de  n'cm-  Ctppel  ea  To* 
pefchcrlcshabitansdc  Bruge  d'avoir  rccours^uRoy  &à  fa  Cour  s’ils  veulent 
ic  plaindre  de  luy. 

Autre  Arrcll  de  l’an  1180.  par  lequel  il  cft  dit , que  le  Comte  de  Flandre  ne  iz 
pourra  faire  d’un  roturier  un  Noble  ou  Chevalier  fans  Pautoricc  du  Roy.  L'Ar-  ' 
reft  porte  ces  mots,,  ée  villano  milittm. 

Il  y a aufti  un  Arrcft  de  l*zn  1^99.  par  lequel  fut  dit , que  l'Ordonnance  faite 
par  le  Roy  fur  le  lait  des  monnoyes  auroit  lieu  audit  Comte  de  Flandre , de  en- 
ioint  audit  Comte  de  la  faire  garder. 

Les  trente-neuf  de  Gand  appcllcrcnc  au  Roy  d'une  Ordonnance  faite  pat  leur  ®t»actgctt.c, 
Comtefte  touchant  le  gouvernement  de  leur  ville.  Ce  qu'elle  avoir  fau  fut 
calVc,  & les  anciens  privilèges  confirmez  en  l’année  1x75.  ^ 

Ceux  de  Bruge  l’an  1x3x5.  fc  plaignirent  au  Roy,  que  le  Comte  de  Flandre 
avoit  change  leurs  loix  contre  l’ordre  du  pays , le  fupplietem  de  leur  en  vouloir  r+,  "* 
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donner  d*auires  fur  les  anciennes.  Le  Kof  déclara  nul  tout  ce  qui  avoir 
cllé  fait  par  le  Comte  , de  rcHablic  les  habitans  de  Bruge  en  leurs  anciens 
’ privilèges. 

oiUciitHi.  e.  Guy  Comte  de  Flandre  eut  pouvoir  du  Roy  par  lettres  de  l’an  iiy9.  de  fiurc 
**1'“^*  rendre  compte  à cous  IcsEfchcvinsdc  adminiftraceors  des  deniers  communs  des 

villes  de  Ton  Comte  qui  refufoienc  de  ce  faire , à quoy  ils  obéirent  ayant  veu  les 
lettres  du  Roy.  Et  le  mefmc  différend  s’eftanc  renouvelé  l’an  1184.  le  Roy  don- 
^ *•  na  Ibnjugement , qui  eft  fort  notable , pour  eftrc  une  marque  fort  lingulierc  de 

cette  Tupcrioritc. 

Tour  ce  qui  concerne  les  places  forces , nos  Rois  en  ont  fait  comme  bon  leur 
afemblc. 

rundrei.coT.  L’an  H14.  Jeanne  Comtefle  de  Flandre  promit  au  Roy  de  ruiner  les  places 

fortes  de  Valenciennes,  Ypre  jAudenardc,  ÔcCaücl,&dc  ne  les  rcftablir  qu'à 
fa  volonté. 

^2'té  de  l’an  laatf.  entre  le  Roy  S.  Louis , & Ferrand  & Jeanne  fa  fem- 
me Comtes  de  Flandre, Icfdics  Comtes  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoienc  conRrui- 
re  aucune  place  force  dans  leur  Comté,  ny  foniHcrles  anciennes  fans  le  con- 
fcncement  du  Roy.  , 

Marguerite  ComceOede  Flandre  en  l’année  12.54.  déclara  parun  ade,  que 
Icsforcjlicacions  qu’elle  avoit  fait  faire  à Rupclmondc  avoicnccftc  faites  par  1a 
pcrmillîon  du  Roy. 

riândre  t.  cof.  En  l’année  1305.  Philippes  le  Bel  traitant  avec  Guy  Comte  de  Flandre,  les 

Jslobles,  Ôc  les  bonnes  villes  du  pays,  il  fut  (Hpulé  que  les  forterefles  des  cinq  bon» 
nés  villes  de  Flandre,  Doüay,  Lifle,  Ypre,  Bruge,  &.  Gand,  feroienc  démolies. 
o^iCTgtft.  c.  Four  le  f^t  des  levées  fur  le  pais , il  refte  un  aéke  de  l'an  1196.  de  Philippes  le 
•J'*  Bel  qui  Ht  une  levée  d’un  ayde  fur  la  Flandre*  en  general. 

permit  à ceux  de  Bruge  de  faire  alHette  de  fon  autorité 
dans  leur  ville , pour  payer  quelques  debtes  donc  ils  elfoienc  prcÜez. 

Randtcj.coC.  Lc^oy  Philipocs  de  Valois  l’an  1328.  permit  auili  à ceux  de  Bruge  la  levée 
*“**  d'une  Qpalcoute  , iansen  cela  conlidcrer  l’autorité  de  leur  Comte.' 

Les  Coinces  de  Randrc  Ducs  de  Bourgogne  de  la  Maifon  de  France  ont  à la 
vérité  reconnu  nos  Rois  pour  ledit  Comté , mais  quelques  fois  afl'ez  mal  volon- 
tiers : félon  que  Icurpuiflance  s'eft  acrcuc  l'on  a eu  de  la  peine  de  cirer  d'eux  ce 
donc  leurs  predeceOeurs  s’acquicoient  û librement  ,onc  mefmc  tafchédcl’af- 
franchir  par  toutes  fortes  de  moyens  violens  Ôc  iniques. 

1458.  L’adion  de  Peronne  eft  mémorable , qui  fc  paflà  en  l'année  1458.  oii  fe  fit  le 
traité  encre  le  Roy  Louis  XI.  & Charles  Duc  de  Bourgogne,  qui  extorqua  du 
Roy  prifonnier  entre  autres  chofes  injuftes , que  les  quatre  loix  de  Flandie , qui 
font  Gand , Bruge,  Y pre,  & le  Franc,  feroient  à l’avenir  exemptes  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  & de  fes  Officiers,  & qu’elles  ne  pouvoienc  efVre  évoquées 
< par  droit  de  reflbre , duquel  le  Roy  Ht  don  audit  Duc  & à fes  fucceÛ'eurs  Comtes 

de  Flandre. 

1481.  Ce  mefmc  Duc  traitant  avcclc  Roy  à Arras  en  l'année  1481.  fes  Eftats  de 
Flandre  &luy  reconnurent  que  la  (buvcrainccé  au  Comté  de  Flandre  apparte- 
noie  au  Roy. 

1 4^p.  Et  en  l’année  14pp.  feficcec  aÛc  de  foy  & hommage  fi  folenncl  par  l’Archi- 
duc d’Auftrichc  Philippes  au  Roy  Louis  XII.  en  la  pcrfonnc  de  Guy  de  Rochc- 
fon  (bn  Chancelier , qui  fut  à cet  effet  en  la  ville  d’Arras.  Les  paroles  que  die 
K ledit  fleur  Chancelier  audit  Archiduc,  furent  telles  : Vous  devenez  homme 
«du  Royvoftrc  fouverain  Seigneur,  de  luy  fiiicesfi3y&  hommage  lige  pour  rai- 
((  fon  des  Paierie  de  Comté  de  Flandre , de  aufli.dcs  Comeez  d’Artois  de  de  Cha- 
c<  roldls , de  de  toutes  autres  terres  que  tenez,  & qui  font  mouvantes  de  tenues 
((  du  Roy  à caufe  de  fa  Couronnes  luy  promettez  de  le  fcrviriufques  à la  mort 
,*  inclufivemcnt  envers  de  contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  de  mourir,  fans 
({ nul  referyer,  de  procurer  fon  bien,  de  éviter  fon  dommage  > de  vous  conduire 

de  acquicer 
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acacquitcr  cnncrs  tous  comme  envers  voftre  fouvetuin  Seigneur.  A quoy  tue  » 
répondu  par  ledit  Archiduc  ; Par  ma  foy  ainli  le  promets , Se  ainfi  le  feray.  « 

Le  mciVnc  Archiduc  PhBippcs  par  une  lettre  de  ladite  année  r49ji.  déclara 
de  vouloir  garder  les  droits,  renbreée  Couverainetéappartcntnsd’ancicnnetc 
au  Roy  ton  Seigneur  éefadite  Cour  : déclara  auiE  qu'il  ne  voudrait  avoir  cm- 
pefehe  i'execuuon  d'aucuns  Arrefis  de  la  Cour , entend  que  les  cas  Royaux 
pour  le  Comte  d'Artois  accordez  entre  luy  & les  députez  du  Roy  foient  entre- 
renns  & obTcrvcz  : que  pour  le  regard  d'autres  ditfetens  dont  ils  ne  s'eftoient  pfi 
aocetdcri  il  dit  que  ton  Procureur  mettra  au  Cîietfe  de  la  Cour  de  Parlement 
la  mémoires  & titres  fervans  1 la  juftitication  de  Tes  droits , & le  Procureur  Ge- 
neral du  Roy  les  titres  du  Roy , pour  le  tout  veu  y elire  ordonne  par  ladite  Cour 
einlï  qu'il  appartiendra. 

Voda  Ibmmaircracm  quelques  marques  fort  cflcmielles  delà  fouvetainecd 
fcdes  droits  du  Roy  fur  le  Contre  de  Handre. 


Offtfimns  fûtes f tries  Miniflrts  dEfj/tgne  imx  Jnits  du 

CHAPITRE  VI.  * 

L£s  remarques  de  ranc  de  fi  beaux  droits  du  Roy  ^ur  le  Comed  de  Flandre 
onrefté faites,  pour  taire  voir  de  quelle  importance  a cité  au  Royaume 
la  cclTion  qu’en>£c  le  Roy  Fram^ois  I.  par  les  traitez  de  MadrirficdeCambrayÿ 
dont  il  fera  parle  cy>aprcs  \ Si  aulli  pour  montrer  combien  eR  impertinent  le 
difeours  que  £t  Mercurin  GaccinaraChancelicr  de  TEmpereur  Charles  V.  en  la 
confcrence  de  Calais  l’an  1521.  Voicy  ce  qu’il  dit:  Que  au  regard  des  rctlort  de» 
fouverainetc  des  Comtez  de  Flandre  de  d’Artois , fi  nous  voyons  les  Chartes  an-  c« 
ciennes , il  n’apparoiilra  aucunement  du  droit  defdits  reUbrtdcrouverainecd.  de  c< 
advint  Ton  commencement  du  temps  de  Monfieur  l^Duc  Philippeslc  Hardy  <( 
£ls  du  Roy  de  France , qui  pour  aucune  caufe  le  mouvant  l’incroduilît  de  mUu 
fus  :mcfme$  pour  parrautoriccdepuillance  dudit  Rdy  de  France  mieux  4om*a 
ter  de  tenir  en  fujetion  dcobeïtlânce  ks  vaÛauxderujccsdefditsComcee^quiluy  u 
eftoient  nouvellement  avenus  par  alliance  de  mariage,  de  neanrmoins  ne  le  Ht  ce 
fi  tranchement , qu’il  ne  Ce  recinfr  de  refervafi  plutieurs  cas , efqucls  iceux  leflbrc  c< 
de  fouveraincté  ne  s’efiendroient , ny  auroient  lieu , comme  aufiî  ils  n’om  eu,  c« 
l'uppoic  que  l'on  fc  foie  fouvcnc  cfibrcc  de  la  tirer  de  ufurper , à quoy  l'on  a )oili>  <c 
bicmcnc  obvié.  <« 

■ Le  Chancelier  du  Prat , qui  efioit  en  cette  confcrence  de  la  pan  du  Roy  Fran- 
çois l.  répondit  aifezfoiblemcnt  en  ces  termes.  Et  quant  au  refibre  de  fouverai-<« 
nctc  de  Flandre  de  d'Artois  > l'on  trouve  par  Chroniques  qu'ils  n'ont  eu  leur  ce 
commencement  à Philippes  le  Hardy, ains  que  plus  de  30O.  ans  devant  ikee 
avoient  lieu , de  que  lefdits  Comtez  de  Flandre  de  Artois  efioient  renusen  fief  de  ci 
fouverainetc  dcFrance:dcs'ilaefic  remis  par  les  traitez  de  Confiansde  de  Pe-  » 
ronne,  je  n’enfçaurois  que  dire  , non  ayant  veu  iceux  traitez.  Neanrmoins u 
depuis  autres  traitez  ont  cfié  fiiits , efqucls  feu  le  Roy  Dom  PRiÜppes  de  Cafiilie  <c 
a reconnu  leidits  relTort  de  fouverainetc  des  Rois  de  France,  de  ne  doicladigni-  « 
IC  Impériale  exclure  la  fouveraincté  de  ce  qui  n'efi  mouvant  de  l'Empire.  Par-  u 
qnoy  ne  fe  peut  exeukr , qu’en  déniant  ou  empefehant  ledit  refibrt  8e  fouverai-  <« 
nctc  par  ledit  Empereur , il  n’ait  violé  de  enfraint  lefdits  traitez,  dont  aufii  re-  ci 
fuke de s’cniuitcommile  Couverture  de fid*.  g. 
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ConjideMioas  fOHrmonftnr  tinjupce  [Initjiiitt  des  miteT^de  Madrit,  de 
Cambrey,  (s-  de  Crefpy , unes  du  fuit  piertKulier  defdits  treites^ 
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CHAPITRE  VU. 

Ufques  Icy  les  droits  du  Roy  fur  la  Flandre  eftoient  demeurez  en  leur  entier. 
Car  le  difcours  Tans  raifon  ny  fondement  du  Chancelier  Gattinara  ne  les 
pouvoir  pas  détruire.  Mais  la  prifon  du  Roy  François  1.  & en  fuite  celle  de  Mef- 
üeursfcscnfans,  durant  Icfqucllcs  les  traitez  de  Madrit, & de  Cambray  furent 
foiis , & en  fuite  ccluy  de  Crefpy , y ont  donné  une  telle  atteinte , que  l’on  s’ima- 
1^44.  gine  qu’il  n’y  ait  plus  Heu  de  concefter.  Car  le  Roy  céda  à l’Empereur  Charles 
V.  fes  hoirs , fucccfïcurs  de  ayans  caufe , les  fieft , hommages  de  Pairrie  de  Fran- 
ce, ferment  de  fidelité  , de  toute  fujetion  ,*jurifdi£ïion  , fupcrioriié  , rcflbrt  de 
fouveraincté  , dt  cous  autres  droits  aux  Rois  de  France  appanenans  fur  le 
Comté  de  Flandre , Prélats , Nobles , vafl'aux , villes  de  Communautez , fans  rien 
rcfcrv'cr. 

Depuis  Ve  temps  les  Rois  d’Efpagne  n’ont  jioint  reconnu  nos  Rois  pour  le 
Comté  de  Flandre , de  ont  exaâemcnt  exccucc  les  traitez  pour  ce  regard. 

Ce  neanemoins  quand  l’on  viendra  à examiner  de  presde  félon  la  vérité  ce  qui 
cR  de  ces  traitez  , de  comment  ils  ont  cRé  négociez , de  quel  a cRé  leur  fonde- 
ment , l'on  iugera  tout  autrement  de  la  juRice  des  precennons  du  Roy. 

Le  Roy  François  I.  ne  fut  pas  fi  coR  pris  à la  bataille  de  Pavie , qu’il  fut  mené 
à Pifiquicon , où  l’Empereur  Charles , qui  eRoit  en  Efpagne , l’envoya  vificer  par 
le  fleur  de  Reux  qui  îuy  pona  quelques  articles  d’accommodement  cres-inju- 
Res.  Car  il  demanda  que  le  Roy  inveRiR  Monfieur  de  Bourbon  du  Comté  de 
Provence  de  du  Dauphiné  , pour  joindre  ces  terres  aux  Rennes  avec  titre  de 
Royaume  indépendant  d^aucun } outre  cela  il  demandoie  le  Duché  de  Bourgo- 
gne : ce  que  le  Roy  refofa  avec  paroles  d’indignauon. 

Le  Roy  fut  depuis  conduit  en  Efpagne  où  il  tomba  malade  jufques  à l’cxtre- 
mitc.  L’Empereur  le  Rc  vificer , non  par  charité  , mais  appréhendant  que  par  (à 
morcilncperdiRiefruitdefa  viRoirc.  Madame  d’Alençon  fœur  du  Roy  fut  en 
Efpagne , parla  à l’Empereur  qu’elle  trouva  auRi  injuRe  qu’auparavant , horR> 
mis  qu’il  ne  parloit  plus  de  faire  Monfieur  de  Bourbon  Roy.  Cette  Dame  fc 
retira  en  France , de  rapporta  pouvoir  du  Roy  de  remettre  le  gouvernement  du 
Royaume  à Monlîcur  le  Dauphin  fon  Ris  aifné , avec  permiiïion  de  le  faire  cou- 
ronner , fe  délibérant  plùtoR  de  mourir  prifonnicr,  que  de  faire  chofe  qui  por- 
taR  préjudice  à fon  Royaume. 

Il  fe  Rt  enfuite  plulicurs  conférences  entre  les  députez  des  deux  Princes. 
LancceflicéreduiRc  ceux  du  Roy  d’accorder  quelques  articles  fort  prejudicia- 
bles: mais  avant  que  de  les  Rgner , le  Roy  fut  informé  pat  les  Rens  desdiRicul- 
cez  qu’ils  faifoient  à Rgnerpour  luy  ces  articles.  Sur  quoy  le  RoyRc  un  aûe 
fort  conRderable , par  lequel  ayant  déduit  par  le  menu  tous  les  partis  propofez 
tant  par  luy  que  pat  fes  Ambaffadeurs  pour  fortir  de  prifon , de  pour  demeurer 
amy  de  l’Empereur  i qu’il  avoir  dit  fort  ouvertement  lors  de  fa  prife , que  s’il 
cRoit  contraint  par  l’Empereur  de  quiter  foie  le  Duché  de  Bourgogne  ou  au- 
tres droits  de  fa  Couronne , que  cccce  renonciation  feroie  nulle  , de  qu’ayanc 
recouvré  fa  liberté  qu’il  tafeheroit  à recouvrer  tout  ce  qu’il  aurait  ainR  cédé  : il 
protcRa  devant  Dieu  de  en  prcfence  de  fes  AmbafTadeurs  qu’il  n’cnccndoit  ny 
ne  pouvoir  faire  aucune  chofe  contre  l’honneur  de  Dieu , ny  contre  fon  hon- 
neur , ny  au  préjudice  de  fon  Royaume  > de  que  le  traité  qu’il  luy  falloit  ligner  le 
mcfme  jour  de  cette  proteRacion  au  profit  de  l’Empereur , il  le  faifoit  pour  évi- 
ter les  maux  de  inconveniens  qui  pouvoienc  avenir  à fon  Royaume  i que  c’e- 
(oit  par  force  de  par  la  longueur  de  la  prifon , de  que  tout  ce  qui  eRoïc  contenu  en 
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iceluy  feroic  & dcmcurcroic  nul  fie  de  nul  effet,  cftanc  délibéré  de  garder  & 
pouriuivre  les  droits  de  fa  Couronne , protcftanc  de  nullité  de  toutes  conven- 
tions , renonciations , ôc  promefles  qu’on  luy  feroit  faire  contre  Ton  honneur, 

Zi.  le  bien  de  fa  Couronne , foit  au  profit  de  TEmpereur  ou  d’autres.  Apres 
cette  proccftaiion  fort  célébré  , il  commanda  à TArchcvefque  d’Ambrun,  au 
Premier Prefident  de  Paris , & au  fieur  de  Brion  fes  Ambafl'adeurs , qu’ils  euf- 
fentàfignerâciurcr  le  contenu  en  ces  articles,  proteftant  contre  eux  de  tous 
dommages  6c  inconveniens  qui  en  pouaoient  avenir  à luy  6c  à Ibn  Royaume 
£aure  de  les  ligner  6c  accorder. 

Enfin  le  traite  de  Madrit  fut  conclu  , qui  porcoit  la  délivrance  du  Roy  ,1a 
ccûlon  du  Duché  de  Bourgogne , 6c  de  tout  le  relf e contenu  audit  traité.  Le  ^ >4- 
Roy  pour  feureté  de  ce  qu’il  promciioit , partant  de  Fontarabie  devoit  mettre 
entre  les  mains  des  députez  de  l’Empereur  MeiHcurs  fes  enfans  , le  Dau- 
phin , 6c  MonficurlcDuc  d’Orléans.  Le  Roy  alla  à Fontarabie , où  fut  fait  l'é- 
change de  luy  6c  de  fes  enfans.  L’Empereur  Ht  conduire  le  Roy  jufques  à Bayon- 
ne par  les  Ambafl'adeurs , pour  luy  faire  ratiHer  en  liberté  6c  dans  fon  Royaume 
ce  qu’il  avoipfaic  en  captivité.  Chofe  ridicule , car  c’elloic  révoquer  en  douce 
Je  fcrmcrvrlju’iUvoit  tiré  de  luy  en  Efpagnc , c’eftoit  mettre  au  plaifir  de  ccluy 
qui  efloicpnfonnicr,dc  garder  ou  non  ccqu’ilavoic  promis. 

Le  Roy  qui  fl^avoic  qu’il  ne  pouvoit  pas  légitimement  ny  jugement  aliéner 
Je Domainede l.i Couronne, fit icponfc qu’il ciJoit  befoin  qu’il  feeuft  premiè- 
rement l’intention  de  fes  fujets  de  Bourgogne,  dont  il  ne  pouvoit  difpofer  fans 
Jeur  confcnccmcm  , 6c  qu’il  feroit  appcllcr  les  Eftats  du  pais  pour'fl^avoir 
leur  volonté. 

Cette  aûion  fit  voir  que  le  Roy  n’ignoroit  pas  les  droits  6c  les  loix  de  fon  juin. 
Eftat.  Il  entra  donc  plus  avant  dans  fon  Royaume , vint  à Cognac , où  il  aflem-  i î ^ 
bla  les  Princes  6c  autres  principaux  du  Royaume,  pour  avifcrfur  Icspropofi- 
tions  des  fieur  de  Lannoy6c  Alarcpn  agens  de  l’Empereur  nouvellement  arri- 
vez en  fa  Cour.  Pc;rdanc  que  le  Roy  cftoit  en  cette  aflemblcc , les  députez  des 
Eflacs  de  Bourgogne  ariivtrcnt , qui  fuppUcrent  le  Roy  de  ne  point  exécuter  le 
traite  i que  la  Couronne  n’efloicpasàluy  fcul,  maisà  tout  le  Royaume  1 6c  que 
l’alienation  d’un  des  membres  ne  s’en  pouvoit  faire  cotre  la  volonté  des  fujeess 
que  1a  violence  faite  au  Roy  cftoit  manifcftc  } que  le  ferment  qu'il  avoic  fait  ne 
l’obligcoit  pas , moins  fes  fujets , 6c  qu’il  avoic  cfté  forcé.  Les  agens  d’Efpagnc 
voyans  la  force  rcfolution  de  ceux  de  Bourgogne , fommerent  le  Roy  d’cxccu- 
ter  le  traite.  Le  Roy  leur  ferma  la  bouche , leur  rcmonftrant , qu’ils  fi,avoicnc 
bien  comme  il  avoic  cfté  traité , 6c  avec  quelles  inhumanitez , quelles  procefta- 
rions  il  avoit  faites  pour  fc  venger  de  rmjuftice  qu’on  luy  faifoit  ) qu’il  eftoic 
preft  neantmoins  pour  délivrer  les  enfans , de  bailler  deux  millions  d’or. 

Le  Roy  demeurant  ferme  en  cette  rcfolution  traita  une  ligue  en  Italie , qui  vur- 
fut  fuivie  d’une  grande  guerre  > Rome  fut  ptifc  6cfaccagcc  pat  l’armée  de  l’Em-  * î 7* 
pcrc'ur,  le  Pape  captif,  6c  toute  l’Italie  en  guerre,  les  uns  cenans  pour  le  Roy, 
îes* autres  pour  l’Empereur. 

Cependant  le  Roy  fie  une  folcnnclle  aflemblcc  dans  fon  Parlement  de  Paris,  i<.D«een*. 
pour  avifcrfur  le  fait  du  traite  de  Madrit,  6c  de  U dchvrancc  dcMeflicurs  fes  *î^7- 
enfans.  Cette  aflemblcc  cftoit  compoféc  de  Princes  du  fang,  de  Ducs,  Pairs 
de  France,  de  grand  nombre  de  Cardinaux,  Archcvcfqucs 6c Evcfqucs , de 
tout  le  corps  du  l^arlcmcnt  de  Paris,  6c  des  députez  de  tous  les  Parlcmcns  de 
France.  Le  Roy  aflisen  fon  litdc  Jufticc  propofa  (bmmairement  ce  qu’il  avoic 
fait  depuis  fon  avènement  à la  Couronne , ce  qu’il  avoit  fait  en  Italie , 6c  com- 
me le  repos  qu’il  s’cftoii  propofé  avoit  cfté  troublé  par  Charles  de  Bourbon  qui 
avoit  confpirc  contre  luy  avec  fes  ennemis  j qu’ayant  cfté  pris  i la  bataille  de 
Pavie,  la  première  çhol'c  qui  luy  fut  demandée  fut  le  retour  dudit  de  Bourbon, 

6c  le  dclaifl'cmcnt  du  Duché  de  Bourgogne  à l’Empereur  i qu’il  déclara  qu’il  ai- 
moit  mieux  demeurer  captif  toute  fa  vic,quc  de  démembrer  ainfi  fon  Royaume^ 
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qu’ayant  cité  conduit  en  Efpagne  il  éprouva  tant  de  mauvais  traitemens , qu‘ü 
en  tomba  malade  avec  pcvil  de  ia  vie  > ce  qui  émeut  fort  l'Empereut,  crainte  de 
perdre  ce  qu’il  pretendoit.  L’on  luy  propofa  de  faire  venir  Madame  d’Alençon 
iafeeur,  mais  avec  fi  peu  de  feurcté,que  peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  demeurait  pri- 
fbnmere,  tant  l’Empereur  procedoit  peu  finceremeni  : que  Madame  Regente 
luy  envoya  le  lieur  de  Brion.Iuy  confeillant  de  traiter  de  fa  délivrance  i quelque 
pnx  que  ce  fuit  s qu’il  demeura  ncantmoins  refolu  de  mourir  pluftoll  que  de  dé- 
^ membrer  aucune  chofe  de  fon  Royaume  ; qu’il  avoit  fait  drcll'ec  un  Ediét , refi- 

gnant  fa  Couronne  à fon  fils  Monlicur  le  Dauphin  fous  la  regcnce  de  Madame 
fa  mere.  Que  les  Efpagnols  fe  voyans  hors  d’efperance  de  paix  le  relferrerenc 
plus  que  devant  ; ce  qui  fut  caufe  que  le  traité  de  Madrit  fut  conclu , & luy  deli- 
’ vre  i condition  que  fes  enfans  feroient  mis  en  fon  lieu.  Que  les  Efpagnols  le 

traité  fait  s’adviferenc  que  ceux  qui  avoient  négocié  n’avoienc  pas  de  pouvoir 
fuAifanc,  en  ce  que  les  inllruftions  n’elloienc  aucorifées  des  Cours  de  Parlement 
, & des  Eflacs  de  France.  Que  pour  ce  manquement  il  fiic  contraint  de  promet- 

tre de  retourner  en  Efpagne , au  cas  que  le  traité  ne  fiill  exécuté  i ce  qu’il  fir, 
fçaehant  bien  qu’il  ne  faifoic  tien  de  valable  eftant  tres-écroicemenc  gatdé. 
f^’eftant  à Fontarabie  preft  i repafleren  France,  les  Efpagnols  luy  demandè- 
rent de  nouveau  fa  foy,  ce  qu’il  refiifa  ayant  pafl'e  l’eau , fçaehant  que  le  premier 
ferment  ne  l’obhgcoit  pas.  Qu’il  avoïc  fait  de  grandes  dillîculcez  de  fe  liguer 
aveclesPrincesd’Italie.jufquesicequ’ileuftfceu  que  l’Empereurne  fevoui 
loit  pas  contenter  de  la  raifon.  Qu^à  la  vérité  depuis  que  l’Empereur  avoir  feeu 
l’accord  fait  avec  le  Roy  d’Angleterre , il  s’eftoit  defillé  de  fa  demande  du  Du- 
ché de  Bourgogne  : mais  qu’il  pretendoit  retirer  fes  enfans  : que  pour  ce  luy  & 
le  Roy  d’Angleterre  avoient  envoyé  défier  l’Empereur , & dénoncé  la  guerre. 
Que  cette  all'emblée  avoir  efté  convoquée  premièrement  pour  trouver  deux 
millions  d’or  pour  bailler  i l'Empereur,  au  cas  qu’il  vouluft  accepter  la  paixt 
qu’il  tecireroitMelEeurs  fes  enfans  en  baillant  prefcntemenc  douze  eens  mille 
efeus  ; En  fécond  lieu , qu’il  y avoit  d’autres  points  dont  ils  n’elfoienc  pas  bien 
d’accord , pour  Icfqucls  il  faudroit  de  neceflité  venir  î la  guerre  fi  l’Empereur  ne 
fe  meicoit  à la  raifon  s qu’il  ne  pouvoir  tien  faire  fans  argent,  ny  exécuter  le  trai- 
, té  fait  avec  l’Anglois.  Enfin  le  Roy  pria  l’affembléc  de  regarder  fi  le  Royaume 

pouvoit  porter  les  frais  de  cette  guerre , finon  qu’il  eftoit  preft  de  retourner  en 
Efpagne , & ainfi  finir  fa  vie.  Qu’il  eftoit  preft  de  faire  ce  qui  fetoit  refolu,  mais 
qu’il  fumiioit  de  penfer  à la  délivrance  de  fes  enfans.  Le  Cardinal  de  Bourbon 
pour  le  Clergé  : le  Duc  de  Vendofme  pour  la  Nobleffe  ; ic  le  Premier  Prefident 
de  Paris  pour  tous  les  Parlemens  de  France ,'  & pour  le  Prevoft  des  Marchans  de 
Paris , remercièrent  le  Roy  d’une  fi  familière  communication  de  fes  affaires , te 
promirent  de  faire  tout  ce  qui  leur  feroit  poflible  pour  fon  contentement. 

Cette  première  alfemblée  finit  de  la  forte.  Le  lendemain  le  Chancelier  du 
Prat  vint  au  Parlement , ou  eftoient  afl'emblez  les  députez  de  tous  les  Parlemens 
de  France  avec  le  Parlement  de  Paris.  Là  il  fit  lire  l’Edit  dont  le  Roy  avoit  parlé 
le  jour  precedent,  par  lequel  il  tranfportoit  la  Couronne  à Ibn  fils  le  Dauphin, 

► de  puis  il  exhorta  la  Compagnie  de  délibérée  promptement , que  le  Clergé  avoir 

* déjà  pris  refolution  de  ce  qu’il  avoir  à faire,  que  les  affaires  du  Roy  ne  pouvoienc 

pas  permettre  de  plus  longs  difeours.  Ils  opinèrent  donc  pat  chambres , & d’un 
commun  avis  fut  arrefté , que  le  Premier  Prefident  de  Paris  diroit  au  Roy  qu’il 
n’eftoit  obligé  de  retourner  en  Efpagne  en  vertu  de  la  foy  qu’il  avoit  donnée  en 
prifon  , que  le  ferment  eftoit  nul , qu’il  ne  devoir  pas  non  plus  bailler  le  Duché 
de  Bourgogne  fuivant  le  traité , & pouvoit  juftement  & fainélcment  lever  fut 
fes  fujets  les  deux  millions  d'or  pour  la  delivranoe  de  Mcllieurs  fes  enfans. 

Après  ce  célébré  Arreft , non  du  Parlement  de  Paris  feiil , mais  de  tous  les 
Parlemens  de  France , le  Roy  vint  au  Parlement  pour  fçavoir  la  refolution  de 
la  Compagnie  fur  fes  propofitions.  Le  Cardinal  de  Bourbon  pour  le  Clergé , & 
le  Duc  de  V endoûne  pour  la  Nobleffe  firent  leurs  offres.  Celle  du  Clergé  fut  de 
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treize  cens  mille  francs,  & celle  de  U Nobleflc  fur  de  cous  leurs  biens  de  de 
leurs  vies. 

Le  Premier Prefident  de  Paris  dit  premièrement,  que  le  peuple  ne  pouvoir 
pasfoulVnrd’ouirparlerdurecourduRoyenErpagne.  £0  fécond  lieu, que  la 
foyquelcRo/avoicdonnceàMadric  ne  Pobligcoïc pas i de  parle  tc'moignagc 
de  pluEcurs  Doétcurs  qu*il  allégua , il  fit  voir  que  celles  promciVes  cfioicnc  nul- 
les:  Que  le  Roy  n'avoïc  pascu  une  heure  de  bbercé  pour  valablcmcnc  donner 
fa  foy  : Que  fa  confcience  eRoit  en  fcuretc  de  ce  coRc-là , de  qu’il  n’cRoit  obli- 
ge à rcntreccnemenc  du  traite  de  Madrit  : Que  le  Parlement  en  Tannée  1455. 
les  zR  de  19-  May  défendit  de  mettre  en  avant  que  ce  qu’avoïc  fait  le  Roy  Char- 
les VI.  eRaotenlapuiÛance  defes  ennemis  depuis  Tentrce  des  Bourguignons 
à Paris , cuR  tbrcc  de  peuR  cRre  cRime  valable  : Qi^e  pour  le  Duché  de  Bourgo- 
gne , il  ne  fe  pouvoir  démembrer , qu'il  cRott  oblige  de  garder  les  droits  de  la 
Couronne , laquelle  cRoic  à luy  de  à fon  peuple , y ayant  comme  un  mariage 
entre  le  Roy  de  fes  fujets , par  le  contraét  duquel  le  Roy  eR  tenu  confcrvcc  les 
droits  de  la  Couronne , qui  cRThcricage  des  deux  unis  & conjoints. 

Au  troifiéme  point  il  traita  de  la  délivrance  de  Meilleurs  les  enfans  de  Fran- 
ce, dit  qu’il  falloir  tout  contribuer  pour  les  cirer  de  captivité  1 qu’il  avoir  cRc 
conclu  que  le  Roy  pouvoir  juRcment  lever  fur  les  ERats  de  France  les  deux 
millions  d'oc.  Le  Roy  remercia  TaRcmblcc , qui  avoir  pris  de  fi  genereufos 
rcfoiutions. 

La  délivrance  de  ces  Princes  ne  fuivit  pas  fi  coR  après.  La  guerre  continua 
en  Italie  jufqu’cn  Tannée  15x9.  que  fut  fait  le  traité  de  Cambray.  les  uns  de  les 
autres  lafi'cz  d’une  fi  longue  guerre , de  épuifez  de  moyens  de  la  faire. 

CccraitéyoRélefaitdu  Duché  de  Bourgogne , cR  aufil  forcé  de  injuRe  que 
celuy  de  Madnc.  Les  enfans  de  France  cRoient  en  prifon  cres-eRroitc  en  £fpa- 
gne , la  fouveraincté  de  la  Couronne  démembrée  par  la  cefiion  des  droi^  de 
ibuveraineté  furla  Flandre  de  l’Artois,  parla  ceilion  faite  par  le  Roy  de  fes 
droitsau  DuchcdcMiian,deparpluûcucs  autres  circonRances  notables,  qui 
témoignent  la  force  de  la  necefiitc  du  temps. 

L’Empereur  pour  s'aûcurer  en  fon  traité , Ripula  qu’il  feroic  publié  en  tourec 
les  Cours  fouveraioes  de  France  : fon  Confcil  jugea  aficzles  diRicultezque  Ton 
y pouvoir  faire.  Le  Roy  qui  Tavoit  promis  pafl'a  pardeÛ'us  toutes  forces  de  rè- 
gles, car  il  envoya  à cous  fes  Procureurs  Generaux  des  lettres  patences,  leur 
donnant  pouvoir  de  comporoiren  fon  nom  en  fes  Cours,  pour  confentirTenre- 
giRremcnt  des  deux  traitez  de  Madric , de  de  Cambray , pour  fe  foumetere  pour 
luy  à i’obfervacion  d’iceux  , de  pour  faire  qu’il  y fuR  condamné  par  ArrcRs  de 
cous  fes  Porlemcns. 

Ces  lettres  forent  exécutées  par  tout , mais  avec  un  tel  déplaifir  de  toutes  ces 
Compagnics,qucparcous  les  ades  qui  en  furent  expédiez  il  n’y  a terme  qui  ne 
reficnce  la  force  de  la  violence  dont  il  fallut  ufer  pour  exécuter  la  volonté  da 
Roy. 

Audi  f^avoient-ils  bien  qu’un  Roy  ne  peut  rien  faire  au  préjudice  de  la 
Royauté , ny  difpenfcr  fes  C5fociers  du  forment  qu’ils  ont  fait  pour  la  confer* 
vation  des  droits  de  la  Couronne , cntancqu’ils  font  en  cctcc  coniidecacion  Of- 
ficiers du  Royaume,  de  defonfeurs  de  fes  libcrccz  d:  de  fos  droits , de  non  du  Roy 
conlideré  en  fa  foule  perfonnc,qui  en  ce  rcfpcâales  mains  bées,  de  ne  peut 
coherader  ou  difpofer  du  domaine  pour  Talicncr  à perpétuité  en  main  cRran* 
gère , que  par  Le  conléntement  des  membres  de  tout  le  corps , duquel  il  cR  le 
chef. 
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VrotepAtiom  éiutres  nSîts  fort  [oUnnels  faits  contrt  Us  traite\de 
Matins , de  Cambray  ^ O*  de  Crefy, 

CHAPITRE  VIII. 

£ Procureur  General  au  Parlcmenc  de  Paris  apres  avoir  execucc  par  force 


le  commandement  du  Roy  » 6c  une  procelHcion  fort  notable  contre  ces 


deux  traitez  de  Madric , & de  Cambray.  Car  elle  porte  ces  mots  j Qu’il  protefte 
que  quelque  leâure,  publication  & vcriHcacion  qui  fera  faite  par  ladite  Cour 
defdics  traitez , & condamnation  dudit  Seigneur  Roy , qu’elle  ne  pourroic  nuire 
ny  préjudicier  au  Roy  ny  au  Royaume , & que  ce  foie  fans  déroger  aucunement 
aux  droits  dudit  Seigneur  & de  fa  Couronne  i & que  nonoblVant  fon  afliRance 
ÂlaleÛure  dcfdits  traitez , ôc  volontaire  fubmüCon  pour  la  condamnation  du 
Roy , il  entendoie  cy>aprés  Sc  en  temps  opportun  debatre  lefdics  traitez  d’inci* 
vilité , de  de  nullité , 6 befoin  eft , & tout  ce  qui  s’en  enfuivta , Sc  iceux  faire  caf- 
ferdc  afvauller , comme  nuis , frauduleux , faits  fans  caufe , par  force , violence 
dcconcràinte , par  le  vaflal  contre  fon  fouverain  Seigneur,  de  comme  derogeans 
entièrement  à la  Loy  SaliqiAl , de  autres  conllitutions  de  droits  de  la  Coiuonne 
de  France, de  concenans  pluîieurs  obligations  , renonciations  , promefles  de 
autres  points  que  le  Roy  n’euR  jamais  accordé  fans  force  de  violence , de  pour 
parvenir  à la  délivrance  de  Meilleurs  fes  enfans  détenus  captifs  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  de  pour  autres  caufesderaifonsqui  feront  plus  amplement  par 
luy  déduites  lors  que  le  temps  s’y  oârira  pour  le  bien , pro6t  de  utilité  du  Roy  de 
du  Royaume. 

Le  Procureur  General  du  Roy  au  Parlement  de  Touloufe  6tau6t  fa  prote* 
ûaeion  : où  en  la  préfacé  il  fait  comparaifon  de  ces  deux  traitez  de  Madrit  de  de 
Cambray  avec  celuy  de  Tro/es  de  l’an  14ZO.  fait  par  le  Roy  Charles  VI.  avec 
le  Roy  d’Angleterre  i ne  les  eftime  pas  moins  prejudiciables  que  celuy-cy,  quoy 
qu’il  allail  à tranfporter  la  Couronne  en  une  Maifon  elVrangcre , de  troubler  l’or* 
dre  edably  de  tout  temps  en  ce  Royaume.  EnHn  il  déclaré  qu’il  ne  pouvoir  con* 
fentirce  démembrement  fi  important  d’une  des  douze  Pairries  de  France  i au 
contraire  s’yoppofe  formellement , demande  aétc  de  fon  oppoftion  qu’il  re* 
quiert  cllre  rcgillrée , de  jour  luy  dire  aÛigné  pour  la  pourfuivrc  au  temps  qu’il 
le  pourra  faire  fans  troubler  l’ElIat.  Et  dautant  (porte  l’aûe)  que  par  lefdits  trai- 
tez il  y a fubmiiTion  aux  cenfurcs , il  en  appelle  : Sc  parce  qu’il  avoir  charge  ex* 
preû'c  du  Roy  de  prefemer  ces  traitez  à la  Cour , déclaré  que  pour  le  bien  de  la 
paix , recouvrement  du  trefor  ineilimable  des  perfonnes  de  MonOeur  le  Dau- 
phin de  Monüeurd'Orlcans  , de  par  mandement  exprès  de  non  autrement,  de 
comme  Procureur  ümple  de  paniculier  i ce  ordonne , il  entend  prefenter  les  ar- 
ticles defdjrs  traitez,  de  d’iceux  requérir  la  publication  en  la  forme  qu’il  luydb 
comm.indé,  de  non  comme  Procureur  General  du  Roy  : dcfqucllcsprotcfta- 
tions  il  n’entend  par  quelque  a£te  qu’il  fafl'e  au  contraire  fe  départir , ains  y per- 
6Aer  de  demeurer  en  fes  oppoHtions  de  appellations. 

il  ûit  auHI  befoin  pour  appuyer  tant  déchoies  6 extraordinaires  contenues 
en  ces  traitez , que  le  Pape  y intcrvinlV , de  qu’il  obligeai!  par  une  Bulle  ces  Prin- 
ces contraâans  à les  obfcrver,  fur  des  peines  eccleliaftiques , les  difpenfant 
auin  du  ferment  qu’ils  avoienc  fait  à leur  lacre  de  n’alicner  leur  Domaine.  Cette 
Bulle  fut  pourfuivic  par  l’Empereur , qui  ne  donnoit  rien  du  6cn  par  ces  traitez, 
au  contraire  extorquoie  du  Roy  une  cedlon  de  pluiieurs  grandes  fcigneurics 
qui  clloicnt  du  Domaine  de  la  Couronne , de  de  beaucoup  de  grands  droits  de 
Souveraineté. 

La  plus  ccicbfc  de  la  plus  forte  oppofition  qui  fc  pouvoic  faire  contre  ces 
deux  traitez,  de  quifcmble  defavoucr  tous  les  confentemens  de  veriâcations. 
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dont  nous  avons  parle  cy-deflus,  fut&ite  parle  Roy  Fran(;oisL  mcfmecn  Tan* 
née  1535.  dans  Ton  Parlement  ailUlc  des  Princes  de  fon  fang,  dcsPaii-s  de  Fran- 
ce Grands  du  Royaume  :où  il  donna  audience  à Ton  Procureur  General  de- 
mandeur en  matière  de  déclaration  de  félonie  , commiûlon  âc  revcrûon  de 
fiefs  contre  Charles  d'Auftrichc,  détenteur  des  Comtez  de  Flandre  , d’Ar- 
tois & de  Charolois , ôc  autres  feigncurics  mouvantes  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. Maifirc  Jacques  Capel  Advocat du  Roy  reprefenta pour  le  ProcurcurGe- 
ncral , Que  les  Comtez  de  Flandre  fle  d’Artois , & autres  feigncurics  avoicnc 
cRé  anciennement  tenues  & poflTedccs  par  les  Rois  de  France  : Que  le  Roy 
Charles  le  Chauve  en  avoir  invcRy  Baudouin  Bras  dcFerencpoufant  fa  fille; 
Que  depuis  ce  temps  les  Comtes  de  Flandre  ont  cRé  toujours  vafiaux  5c  fujets 
de  la  Couronnne  de  France , 5c  ont  toujours  reconnu  nos  Rois  pour  leurs  Sei- 
gneurs fouverains,  leur  ont  fait  la  foy  5c  hommage  lige  , 5c  ont  cRé  Pairs  de 
France.  Que  Philippes  Archiduc  d’AuRrichc  en  l’an  1493.  avoir  cufouffrance 
à caufe  de  faminontedeporter  lafoy  5c  hommage  defdits  Comtez  : Q^’cn  l’an 
1499.  il  fit  hommage  lige , 5c  tout  ce  qu’il  cRoit  tenu  taire  au  Roy  Louis  XII. 
en  la  perfonne  de  fon  Chancelier  : Que  les  vaflaux  defdits  Comtez  ont  toûjdurs 
refibrty  en  la  Cour  de  Parlement  ; Que  Icfdits  Comtes  ont  roûjours  eu  en 
ladite  Cour  un  Advocat,  5c  un  Procureur  pour  l^cfenfc  de  leun  droits  : Qu’en 
l’année  1300.  il  fut  ordonne , les  Chambres  aflcmblécs , que  le  Comte  de  Flan- 
dre de  d’Anois  fcroic  adjourné  fimplement , de  fon  Chancelier  de  Prefident,  fur 
peine  de  dix  mille  marcs  d’or , de  que  Icfdits  Comtez  feroient  faifis  de  mis  en  la 
main  du  Roy  , jufqucs  à ce  que  l’ArreR  de  la  Cour  touchant  l’Evcfché  de 
Tournay  de  autres,  dcfqucls  ledit  Comte  avoit  empefehé  l’cxccuiion  , fe- 
roient entièrement  exécutez  : Qi^e  neantmoinslcdit  Charles  fujet  de  vafTal  du 
Roy  de  de  la  Couronne,  l’an  1520.  s’efton^a  de  faire  plufieurs  entreprifes  furla 
France , y entra  à main  armée  ,àMoufon,Mcziercs,  en  Provence,  en  Italie  de 
autres  lieux  : Q^c  par  ce  moyen  Icfdits  Comtez  tombèrent  en  commife , pour 
raifon  dequoy  l’année  fuivantc  le  Roy  en  fon  Parlement  aRîRé  de  fes  Pairs, 
ordonna  que  ledit  Charles  feroit  adjourné  en  la  Cour , pour  répondre  au  Pro- 
cureur General } ce  qui  fut  exécuté  à fon  de  trompe  par  toute  la  Picardie , de 
autres  lieux  de  feur  accès:  Que  ledit  Charles  ne  comparut  pas  ny  par  luy,  ny 
par  autre  : Que  fur  cette  contumace  le  Roy  donna  defaut  contre  luy , pour  le 
profit  duquel  le  Procureur  General  conclut  afin  de  déclaration  de  commifc,re- 
verfion  de  réunion  des  fiefs  de  feigncurics  tenues  de  la  Couronne  } ce  qui  fut 
plaidé  enjuin  1512.  de  ordonné  que  le  Procureur  General  donneroit  fes  con- 
clufions  par  écrit}  de  informeroit  des  rebellions  de  dcfobcïRanccs  dudit  Charles: 
ce  qui  fut  fait.  Ç^e  ledit  Charles  perfeverant  en  fa  rébellion  avoit  fufeite  une 
forte  guerre  en  I talie , où  le  Roy  avoit  cRc  pris  prifonnicr , de  en  fuite  extorqué 
de  certaines  conditions  de  paix  tres-iniques , ayant  contraint  le  Roy  de  luy 
tranfportcr  plufieurs  grandes  principautez  de  feigneuries , comme  Naples,  Si- 
cile , Milan , le  Comté  d’AR , Icsdroits  fur  le  Royaume  d’Aragon , la  fou  verai- 
nctc , refiort , Pairric , régale , de  tous  autres  droits  fur  les  Comtez  de  Flandre 
de  d’Artois  de  autres  lieux , outre  la  fomme  de  deux  millions  d’or  : Que  ces  trai« 
tcz  font  iniques , à l’accompliRcment  dcfqucls  le  Roy  n’eRoit  tenu  en  ce  qui 
couchoit  la  renonciation  à tant  de  fi  beaux  droits , de  particulièrement  à la  fou- 
verainetc  de  firodalitc  appartenant  au  Roy  fur  Icfdits  Comtez.  Que  tout  ce  qui 
avoit  cRé  fait  avoit  cRc  fait  par  force  pArpan’cniri  la  délivrance  du  Roy  de 
de  Meilleurs  fes  enfans.  Que  tout  ce  que  l’on  promet  fur  ce  fondement  , cR 
nul  de  invalide.  Qu^un  Roy  ou  autre  quel  qu’il  foit  cRant  en  captivité  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  n’a  point  de  volonté , tout  ce  qu’il  fait  de  dit , cR  réputé 
contraint  de  forcé.  Que  le  Roy  pouvoir  dire , comme  difoit  cét  ancien  fur  un 
pareil  afiaire  taji  dit  t nuu  je  /te  tày  pat  pr$/nu»  Que  le  Roy  par  la  loy  de 
i’ERat  de  de  tous  les  Royaumes  bien  réglez  ne  pouvoir  pas  faire  une  celle  aliena- 
tion. Que  ces  traitez  font  nuis  en  ce  regard.  Que  nonobRant  les  aftes  faits 
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|)Our  les  valider , ils  ne  peuvent  arair  aucun  effec  valable  , & n’ont  force  (J’obli» 
gerle  Roy  qui  les  a faits,  moins  fes  fuccelTeurs.  Q^e  l’Empereur,  quoy  que 
ces  traitcï  fuflent  du  temt  à fon  avantage,avoit  le  premier  rompu  la  paix,  Sc  folU- 
citc  les  vafl'aux  du  Roy  de  fe  foûlever  contre  leur  Seigneur,  cÂoit  entré  en  Pro> 
vcnce  avec  une  puiflante  armée  ,&  enmefme  temps  en  Picardie  avec  quarante 
mille  hommes  pour  divertir  d'autant  plus  les  forces  du  Roy.  Qu’ainli  ledit 
Charles  avoit  rompu  Icl'dits  ttaitci  fans  taifon  ny  caufe  valable.  Qu’il  eft  cer- 
tain que  les  traitez  de  paix  font  vrayes  tranfaâions , qui  n’obligent  les  contra- 
élans  qu’entant  que  l’ou  les  veut  tenir  4c  garder  i tellement  que  s’il  y a rupture 
ou  contravention  par  l’une  des  panies , elle  ne  s’en  peut  plus  aider , 4c  n’elb  tenu 
l’autre  qui  n’a  contrevenu  d’entretenir  lefditl  traitez.  Que  ce  qui  avoit  meu  le 
Roy  à faire  ces  traitez , elloit  pour  tirer  MeiEeurs  fes  enfans  de  là  dure  prifon 
où  ils  clloicnt , 4c pour  faire  une  bonne  paix , à laquelle  ledit  Charles  avoit  con- 
trevenu. Conclud  donc  le  Procureur  General , qu’il  pleufl  au  Roy  à raifon 
defdites  premières  rebellions  dudit  Charles , de  la  rupture  de  la  paix  , 4c  autres 
derniereshoftilirez  notoires  à tout  le  monde,  ordonner  que  lefditsOimtczde 
Flandre,  d’Artois,  4c de  Charolois  , 4c  autres  terres  4c  feigneurics  cy-delfus 
mentionnées , tenues  4c  mouvances  de  la  Couronne  , foienc  déclarées  retour- 
nées, commifes  4c  acquifes  au  Roy  4c  à fa  Couronne,  non  feulement  en  droit 
de  féodalité,  refl'orc , direâc  feigneurie,^  fouveraineté , 4c  autres  droits  qui 
luy  apparcenoienc  avant  lefdices  guerres;  mais  en  plein  droit  de  propriété  4c 
pofléllion , pour  cflrc  lefdics  fie&  réunis  4c  incorporez  à la  Couronne  4c  Domai- 
ne de  France.  Q^e  s'il  ne  plaifoit  au  Roy  d’adjuger  audit  Procureur  General 
ces  conclufions , qu’il  luy  pleull  au  moins  luy  donner  commiiEon  pour  faire 
adjourner  ledit  Charles  détenteur  defdics  Comcez.à  certain  jour  en  ladite  Cour, 
pour  répondre  aux  concluEons  qu’il  voudra  prendre  contre  luy.  L’Arrefoqui 
intenint  fur  cette  playdoirie  eft  du  quinziéme  jour  de  Janvier  i^6.  qui  porte 
que  Charles  d’Auftriche  détenteur  des  Comeez  de  Flandre , d'Artois  4c  de  Cha- 
rolois , 4c  d’autres  terres  pat  luy  occupées  4c  tenues , mouvances  de  la  Couron- 
ne , fera  appcllé  par  un  feul  Edit  aux  lieux  de  feur  accès  defdits  Comeez , pour 
tepondre  aux  conclufions  du  Procureur  General  du  Roy , 4c  procéder  à l’adju- 
dication delà  commife,  reverüon  4creünion  defdits  Comeez  4c  autres  terres 
tenues  en  fief  du  Roy  4c  de  fa  Couronne.  4c  cependant  le  Roy  par  ptovifion  dé- 
clara tous  les  vafl'aux  defdits  Comeez  4c  Seigneuries  eftre  quiccs  4c  déchargez 
de  leurs  fcrvices,  foie  de  foy  4c  hommage  i leur  enjoignit  de  le  fervit  contre 
leur  Seigneur  naturel 4c  fouverain  , 4c  leur  Et  defenfes  de  luy  donner  aucun  fe- 
cours;  4c  en  outre  donna  CommifEon  au  premier  Confeiller  de  la  Cour,  pour 
informer  plus  amplement  de  la  notoriété  defdites  rebellions. 

Cette  aâion  avec  fes  circonftanccs  contient  une  déclaration  expreffe  di, 
Roy, qu’il  n’entendoit  point  obferver  ces  traitez  : fait  voir  que  l’Empereur  de 
fon  colle  avoir  manqué  à tout  ce  qu’il  avoir  promis  ; que  le  Roy  n’eftimoit  pas 
avoircedé  valablement  à l’Eropereut lefdits  Comtez,  puil'qu’il  les  reiinifl'oic  it 
ta  Couronne , puifqu’il  les  coniifquoit  par  la  rebeUion  , 4c  les  defobeilTances 
dudit  Empereur. 

En  fuite  de  ces  deux  traitez  de  Madrit  4c  de  Cambray  vient  eehiy  de  Crefpy 
de  l’an  1544.  tout  femblable  aux  precedens  , 4c  quoy  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Roy  ny  de  Prince  en  prifon , la  force  4c  la  necelEté  furent  telles , que  l’on  peut 
dire  qu’il  fut  aulE  contraint  que  Idk  deux  autres.  Car  l'Empereur  eftoit  en 
France  d’un  collé  avec  fon  armée , avoit  pris  Ligny , S.  Dizier,  4c  Virry  ; le  Roy 
d’Angleterre  tenoit  Monftreüil  afEcgé , avoit  pris  Bologne  : brefle  Roy  avoit 
lors  chez  luy  fes  deux  plus  puill'ans  ennemis  pillant  4c  ravageans  fon  Royaume: 
enfin  il  avoit  l’Allemagne  contre  luy  qui  contribuoit  à fa  ruine. 

AulE  faUut-il  que  le  Roy  autorifaft  fes  Procureurs  Generaux  pour  faire  veri- 
£er  ce  traité , de  la  mefme  fiqon  qu'il  avoir  fait  pour  parvenir  ù la  vérification  de 
Celuy  de  Cambray. 

Les 
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Lésons  du  Roy  du  Parlement  de  Touloufc  firent  une  celebrc  protdlacion 
pour  la  confervation  des  droits  de  la  Couronne.  Elle  porte , qu’ils  approuvoienc  * î 4 
ledit  traite  en  ce  qu'il  concerne  la  paix  univerTelle , mais  en  ce  qu’il  tait  preju* 
dice  aux  droits  de  la  Couronne  de  France , fouveraineté , hommages , droits  de 
Régale  inaliénables  de  ta  Couronne , & tranHation  des  fujets , dccUrencquc 
quelque  aâc  qu’ils  ayenc  fait  & feront  cy-apres , ils  n’ont  entendu  prefier  aucun. 
conTcntemcnt  volontaire  à la  fublHlance  dudit  traité  i au  contraire  s’oppofent 
formellement  à la  vérification  d’iceluy  pour  pourfuivre  leur  oppofition  lors 
qu’il  plaira  au  Roy  de  leur  permettre , Ôc  qu’ils  le  pourront  faire  pour  le  bien  du  % 
Royaume. 

Cette  proteftation  fut  fuivie  d’un  a£fe  fort  confiderable  fait  par  Moniteur  le 
Dauphin  Duc  de  Bretagne  tUs  aifné  du^oy , qui  porte  qu’ayant  fccu  que  te 
traité  de  Crcfpy  fait  encre  le  Roy  fon  Seigneur  ficperc,  & l’Empereur,  contc- 
noicplufieurs  articles  grandement  prejudiciables  non  feulement  à luy  ,mais  au 
general  du  Royaume , mefmcmcnc  la  renonciation  de  la  fouvcrainccé  de  Flan- 
dre , des  droits  aux  Royaume  de  Naples , Duché  de  Milan , Comté  d’Aft , & au- 
tres , & qu’il  fera  obligé  par  le  Roy  de  le  ratifier } de  craignant  que  fon  approba- 
tion ne  ferve  à l’avenir  à ceux  en  faveur  defqucls  elle  fera  faite , déclaré  que  tout 
ce  qu’il  fera  en  cette  occafion  contraire  à cette  proteftation , eft  pour  la  crainte 
& rcverence  paternelle  , de  pour  n’encourir  la  mauvaife  grâce  dudit  Seigneur 
Roy  qu’il  fi^avoit  eftre  mal  content  de  luy , de  qu’il  n’entend  que  tout  ce  qui  fera 
fait  par  luy  luy  porte  préjudice  , de  veut  que  cette  protcftation  demeure  en  fa 
force  pour  U confervation  de  l’Ellat  de  ce  Royaume  de  duficn,  de  qu’il  foie  en 
fon  entier  pour  pourfuivre  fes  dioitsentempsde  lieu,  comme  il  cuftfaitoupû 
faire  avant  ledit  traité  de  paix.  Cctaftc  eft  du  a.  Décembre  1544.  paflcpardc- 
vanedeux  Notaires  en  pcefcnce  de  trois  Princes,  d’Antoine  Duc  de  Vendof* 
mois,  François  de  Bourbon  feigneur  d’Enguicn,  de  de  François  de  Lorraiaq 
Comte  d’Aumale. 

Voila  quels  ont  elle  ces  trois  traitez , de  les  oppofirions  qui  s’y  font  faites  par 
ceux  qui  avoient  droit  de  l'autorité  légitime  de  les  faire.  En  un  mot  l’on  peut 
dire  véritablement , que  ces  trois  traitez  ne  font  en  effet  que  le  traité  de  Madrit, 
elle  le  fait  du  Duché  de  Bourgogne , car  le  l'clle  en  quoy  ils  different  cfi  de  peu 
de  confequence  : tellement  qu’ayant  monftré  l’cvidentc  iniquité  du  premier  en 
toutes  fes  panies , les  deux  autres  ne  peuvent  fubfiRcr. 

Le  Roy  par  ces  traitez  baille  en  argent  comptant  deux  millions  d’or , cede 
fes  droits  fur  la  Couronne  d'Aragon  de  fes  dépendances , fes  droits  au  Royau- 
me de  Naples  tant  en  propriété  que  pcnfions  & arrerages  d’icelles , fes  préten- 
tions tres'jufies  au  Duché  de  Milan  de  Seigneurie  de  Genes , de  au  Comté  d’Afl. 
Davantage  le  Roy  çede  les  fiefs , hommage , Pairric  de  France  , reffort  de  fou- 
veraineté,  de  cous  autres  droits  àluy  appartenans  aux  Comeez  de  Flandre , de 
d’Artois  > renonce  au  droit  de  ràchapc  qu’ii  avoir  és  villes  de  Lille , Doüay  de 
Orchicsj  cede  la  ville  de  Comté  de  Tournay,  MortagnedeS.  Amand,  tout  le 
droit  de  rcgale  de  nomination  aux  Evefehez  de  autres  ^ncfices  dudit  pais  ; cede 
auûi  l’aydc  ordinaire  d’Artois , qui  efloic  de  quatorze  mille  livres  de  rente  i cedo 
aufTi  les prccenciorisfur  les  Comtez  de  Gueldre  de  Zucpbein , de  abandonne  hon- 
tcufcmcnc  la  caufe  du  Royaume  de  Navarre  iniquement  envahy  : de  l’on  per- 
mCi  a l’Empereur  la  referve  de  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Bourgogne , fur 
les  Comtez  de  Mafeon , de  Auxerre,  Seigneurie  de  Bac  fur  Seine,  fur  le  Vicomte 
d'Auxonne , de  refTort  de  S.  Laurent. 

L’Empereur  au  contraire  que  fit-il  ? Il  renonça  à tout  ce  qu’il  pretendoie  à Pc- 
ronne , Monedidiee  de  Roye , a Boulogne , Guines  de  Ponchieu , de  autres  villes 
afTifesfurUriviere  de  Somme  i ce  qui  luy  fut  fort  facile  d’accorder,  tant  parce 
qu’une  partie  de  ces  droits  avoient  cfté  rachetez  parlcRoyLouïsXI.  fuivant 
les  traitez,  moyennant  la  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  que  parce  qu’il  n’avoit 
rien  au  ccHe  : de  comment  fc  peut-on  imaginer  que  l’Empereur  en  l’avantage 
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3u’il  avoit , ait  cède  des  chofes  qui  luy  apparcenoient , lu/  qui  avoiè  enorque 
U Roy  ce  qu’il  ne  devoit  ny  ne  pouvoic  pas  prétendre! 

Le  Chancelier  Olivier  en  un  difeours  qu'il  ht  fur  le  fait  de  ces  traitez , a dir 
fort  bien , qu’il  y a une  grande  diSctencc  entre  ceder  une  querelle  & un  droit 
prétendu &debatu  ,donton  ne  jouit  point,  & ceder  des  choies  dont  l’on  jouît, 
qui  Tout  claires  & indubitables , ic  qui  ne  jurent  oneques  en  diCpute , comme 
font  celles  qui  ont  cité  cedees  par  le  Roy  dépendantes  de  la  Couronne.  U 
ajoufle  puis  apres  ces  conlidetations. 

« Un  traité  inique , Sc  par  lequel  l’un  des  contraâans  eft  iniquement  fpoUc  &: 
« oppteflé,  n’eft  jamais  feur.  La  feule  équité  eft  celle  qui  fait  les  traitez  durables, 
«de  ne  faut  point penfer  qu’entre  deux  grands  Rois  qui  commandent^  desna- 
c,  tions  bclliqueufcs , on  puifle  jamais  ^rc  une  paix  aiTcurce  linon  par  traitez 
« équitables , ou  approchans  d’équité , dautanc  que  ccluy  qui  fe  fendra  traité  in- 
„ jutieufement  & contre  raifon  reprendra  facilement  les  armes  à la  première  oc- 
,,  cafion , & s’il  ne  le  fait , fon  fuccelTeur  le  fera. 

„ Si  on  veut  dire  qu'il  n’y  aura  jamais  rien  de  feur  paffé  entre  les  Prince*  ; l'on 
„ répond  qu’il  eft  vray  qu’un  traité  évidemment  inique  ne  fera  jamais  feur  : Dieu 
„ ne  le  permet  point , qui  eft  le  jufte  vengeur  & vrayjuge  de  toutes  injures  & op- 
„ ptcilions , & ne  veut  point  que  celuy  qui  a injuftement  ravy  i fon  voilin  ce  qui 
„ juftcmentluyappatienoit,  en  ait  longue  jouïfl'ance , afin  que  ceux  qu’il  a ele- 
„ vez  en  de  li  éminentes  dignitez  n’en  abufent  point,  & viennent  i connoiftre  que 
la  jufticc , & non  pas  la  violence  ou  puifl'ance  abfoluc , conferve  les  Royaumes 
<,  de  les  Principautez. 

„ Les  Scythes  après  avoir  efte  vaincus  par  Alexandre  le  Grand  , interrogez 
„ par  luy  s’ils  obfervcroicnt  de  bonne  foy  la  paix  qu’il  leur  vouloir  bailler , ils  ré- 
„ pondirent  hardiment  : Si  tu  la  bailles  équitable , nous  la  garderons  i jamais: 
„ linon , nous  l’obfetvetons  tant  que  les  moyens  nous  manqueront  de  nous  met-i 
„ tre  en  liberté. 


Autns  coafidemions , four  manfinr  que  lefdits  tnûtre^font  cojitrùrts  eux 
loue  fjf)  aux  anciennes  maximes  de  ce  Royaume. 

C H A P I T R E IX. 

A Prés  ces  confiderations  tirées  du  fait  particulier  de  ces  traitez,  il  eft  i pro- 
pos de  toucher  quelque  chofe  du  fait  de  la  France  en  ce  point. 

Il  eft  certain  que  1 Êftat  de  cette  Couronne  confifte  principalement  en  la  con- 
fervadon  du  Domaine  Royal , qui  eft  dédié  â rcntretcncmcnt  de  la  paix , pour 
fournir  aux  frais  de  la  ^erre , pour  foulagcr  les  peuples , pour  fervir  au  repos 
de  a la  tranquillité  publique.  De  là  vient  que  l’on  tient  le  Domaine  lâcro-fainét 
de  inaliénable  : de  là  les  defcnfesfi  efttoitcs  de  l’aliener:  de  là  auffi  le  ferment 
folennel  que  les  Rois  font  à leur  Sacre , qui  eft  tel , qu'il  femble  qu’ils  pren- 
nent  la  Couronne  à cette  condition.  Voicy  ce  qu’il  porte , Suferitriiatem , jura, 
dr  mhUiutti  Coroua  tiaucia  iuvulatililer  cujloium  , dr  iHa  ucc  traufiortabo , nce 
alitnaha. 

Sait,  in  t.  fi  Cette  maxilne  de  réglé  de  noftre  France  a cfté  remarquéepar  les  Jurifconful- 
. qui  ont  suffi  reconnu  que  cette  confervation  du  Domaine  Royal 
SionlnK:  “ux  moindres  parties , eftoit  un  fectet  d’Eftat  de  une  loy  generalc^dc 

SiMratn  fao.  commune  a toutes  les  Monarchies  de  Républiques  bien  réglées  i ce  qui  fait  que 
Rois  ne  font  point  tant  nommez  Seigneurs  de  proprietaires,  que  gardiens  de 
ïf  & t^onfervateurs  de  leurs  Eftats. 


ne.  4tfar€iur,  l^.4€  ia lai. BtL  h fMtil  ntC  St4  pene  Be»  ticfli*.  aePtivil.  SehoL  i».  CadLM. 
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lu  ont  auflî  paflc  pim  avant  i car  iis  ont  foullcnu  qu'il  clloit  permis  au  Prince 
de  retirer  les  biens  & droits  aliénez  par  Tes  prcdeccû'eurs , pour  les  rcufiir  au  N^p.  «»<«. 
Domaine  Royal.  4c  pk«  c«w 

Anpliui.  CiBM»  fc  Albw.  4ijMwC.4el«gtb**.  ibnti* , »ctC. 

De  li  cil  venue  ccrtc  règle  vulgaire  de  certaine,  qu*il  n’eftpas  permis  iun«*i‘J!"<*5- 
Prince  Touveram  maigre  fesrujccs  d’aliéner  les  villes  de  Ton  Royaume , ôcque  marr.  Fcbc'S. 
telles  aliénations  n’obligcnt  point  les  fujets  de  garder  la  foy  à celuy  qui  les  auroicÇk*j|*i-JÎ;^ 
acquifes.  Nous  en  avonsun  exemple  allez  récent  & notable  en  France,  lors  qu’il 
fut  qucllion  de  l’abcnacion  de  la  ville  de  Moncargis  à la  Duchefle  de  Fcrrarc: 
la  caufe  fut  plaidée  fore  cclcbrcrpcnt  par  Moniieur  du  Mefnil  lofs  Advocac  des  an.  ».  fiôr.L 
parties,  qui  traita  amplement  cette  matière , de  fouftint  cette  maxime  par  plu- 
licurs  raifons  de  pluficurs  autoritez  j de  fa  principale  confideration  fut , que  cette 
puidancc  fouvcrainc , que  les  Rois  avoienc  fut  leurs  vaïlaux , de  cette  mutuelle 
obligation  de  vaflal  à Seigneur , ne  pouvoicnc  fe  refoudre  fluon  par  un  mutuel  de  cir.^ctborwe. 
réciproque  conrentcmcnc. 

Philippcslc  Bel  mariant  fa  fille  Ifabcl  à Edouard  I.  Roy  d’Anglctcn:c,luy  vou- 
l«t  coder  le  droit  de  fouvcrainccc  qu’il  avoit  fur  la  Bretagne.  Le  Duc  de  Brcca- 
gne  s’y  oppofa  avec  toute  1a  Noblcflc  duPaïs.  Azojurilconfultc  Italien  ayant  ocmtcic*. 
elle  lors  confulcc  fur  ce  fait  repondit,  que  les  Rois  ne  pouvoicnc  céder  les  dr<ÿtSi«iJ?t  aL** 
fouverains  du  Domaine , de  que  telle  ccilion  clloit  nulle  de  de  nulle  valeur. 

En  l’année  1354.  le  Royjcan  fit  un  échange  avec  le  Duc  de  Savoyc  î il  bailljL 
au  Duc  U Baronic  de  Foucigny  de  autres  challcaux , au  lieu  des  challcaux  de  laT 
Coilc , S.  André , S.  Syphonan  de  autres , avec  la  rcraifc  de  ccBIon  de  rhomma- 
gc  de  feigneurie  direéle  du  Comté  de  Genevois. 

Les  Ellats  du  Dauphine  par  le  Parlement  de  Grenoble  en  firent  leurs  plain- 
tes au  Roy  fuccclléur  du  Roy  Jean , de  foudindreue , que  telle  alienation  de  fof 
de  hommage , de  de  fouverainecc  ne  fe  dévoie  point  tolérer  au  préjudice  des  fu- 
jets  du  Roy  : ce  qui  a cfté  remarqué  par  Marcus  Confcillcr  au  Parlement  de 
Grenoble. 

Le  mcfmc  Roy  en  l'anncc  I3t9.  cftant  prifonnier  en  Angleterre  fie  ün  traite 
fort  defavantageux  pour  en  fortir^^envoya  en  France  le  traité  par  deux  Seigneurs 
au  Duc  de  Normandie  fon  fils , qui  aflcmbla  les  Prélats , les  Nobles  de  les  Con- 
fuis  des  villes  capitales  des  Provinces.  L'àÿembUe  trêMVâ^Me  cet  accord  ejieittrof 
dur»  die  Froifl'ard , cr  répendirent  tom  à’ une  Wx  ûmx  deux  ChevMUrs , U lettre  miAtra  no. 
Atfû/efft  uppertce , qu’ils  âvoiext  plue  cher  etidurer  enceresle  ffAndmefchtf  eu  ilsejUient^  **'* 
yare  le  pejAumede  VrAncefnfi  éixft  Am»indry,(y  que  U Rey  demeuraji  encore  en  Angleterre» 

Enfin  le  Roy  traita  en  l’an  1561.  avec  l’Anglois  î il  fortiede  prifon.  Les  dépu- 
tez du  Roy  d’Angleterre  vindrenten  France  pour  prendre  poflcflîon  des  terres, 
paisdcfcigncurics  qui  dévoient  eftrc  baillées  par  le  traité  de  fa  délivrance  » ce 
qui  ne  fut  pas  fi  toll  fjitt  Car  { du  froifl'ard  ) pluftcurs  Sei^euri  du  LAnguedoe  ne  vou^  rtaîiftrf  wi. 
lurent  mie  obéir  du  premier  À eux , ny  eux  rendre  ou  Roy  d Angleterre , quey  que  le  Roy  de  *' 
Rrance  les  quit.tji  defoj  dr  hommoge , CT p^'^  ejpecUl  es  lointoihes  morchts , les  Comtes  de 
U Marche , de  Périgord , é" plujieurs  autrèi  s’emerveilleient  fort  du  reffort  dont  le  Roy  de 
T rance  Us  quitoit , ^ difoient  aucuns  qutl  ne  luy  appert enois point  4 Us  quiter , ck'  q^( p-^f 
droit  Une  U pouvoir  faire , car  ils  efioient  en  la  Cafeoffte  trop  anciennement  charteT^ 
priviUgt(7,jU  grand  CharUmagte  Roy  de  France,  qu'il  ne  pouvoit  mettre  U rejfort  en  autre 
Cour  qu  en  là  ftenne , dr  pour  ce  ne  voulurent  ces  Seigreurslrgrement  obéir  a luy. 

Au  plaidoyé  fait  au  Paclcmcnc  en  l’année  1448.  entre  ceux  de  Gand-dc  de  Bru- 
ges contre  un  qui  avoir  appelle  d’eux  à la  Cour,  ceux  de  Gand  difoient  qu’il 
cftoit  non  recevable , attendu  que  le  Roÿ  avoit  baillé  lettre  au  Duc  de  Bourgo- 
gne Coodtc  de  Flandre  touchant  le  rcflbrt.  Le  Pweureur  General  foullinc  que^m'ir*  corn 
l’inccrcft  du  Roy  de  de  fes  fujets  cftoit  fi  grand  en  matière  de  rcflbrt , qu’il  ne  le  *•  *■  *^  “■ 
pouvoit  ceder , de  que  les  fujets  pouvoicnc, toujours  en  cas  d’appel  appell  er  à luy 
dcàfaCour,dcquc  le  Roy  ne  pouvoir  uanfporcv*  uy  delaiflcrle  droit  de  fou-, 
vcraincit. 

y ü 
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£nranncei456>  il  fut  donné  un  Jugement  par  des  Commiflaire$  du  Parle* 
ment  ; & de  la  Chambre  des  Comptes,  fur  un  grand  différend  entre  le  Roy  de  le 
Trefortiytnefircd’Albrct.  Lc  Ptocureur Genctal  du  Royl'ouftint,  que  le  Royne  pouvoic 
A*c«t  «a.  14.  jjçn  aliéner  de  fon  domaine , & que  l’alienation  cftoit  nulle , & cftoit  tenu  lare* 
voquer , de  qu’ainfi  le  juroient  les  Rois  à leur  Sacre. 

Apres  CCS  exemples  il  eft  bon  de  mettre  en  fuite  le  lieu  de  Jean  Juvenal  des 
Urlîns  Evefque  de  Laon , depuis  Archevefque  de  Rheims , qui  a:voit  effe  Ad?o 
cat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris , au  traite  qu’il  a fait  contre  les  precenuons  da 
Roy  d’Angleterre  fur  cette  Couronne.  Voicy  ce  qu’il  dit  : Mjù  v»mkéif 
arntunement  rif^Hdre  fâr  ânirè  âu  traite  de  Bretigay  , e»  fourrait  dire  fue  h 

r Jiwy  'Jean  le  Due  de  Normandie  font  la  délivrante  dn  Roy  euffent  fn  eng^r  nne 

f ortie  dn  Royaume , voire  U fpnvoit  vendre  en  ^ant  grâce  de  retraUf,  Tontefon  alie-’ 
ner  de  ton*  foins , il  femkleroit  tfue  non , car  Us  terres  ^ fii^tearies  rte  fintfm  ften* 
rots  t t*t*u  font  i U Couronne , dons  il  a feulement  U gouvernement  ^ adminiftratian , (ÿ* 
k fon  Sacre  il  jure  non  rien  aliéner  t éfr  fi  aucune  chofe  efiét  alicnie  tjuil  U recomurt* 
’ ra  : toutefois  four  lors  tout  confideré  il  efioit  necefiaire  etainfi  U faire,fonrfisefcie* 

» ver.  Mat*  an  regard  des  refftrt  fouveraineté , il  nefi  doute  e^ne  le  Roy  nj  fofvoH 

renoncer  ny  k fhtmmage  lige  ^ue  doit  le  Duc  de  Guyenne  k la  Couronne  de  Rrastee, 
& fictif  tellement  annexTl^  eir  conjoints , qu'ils  ne  fe  fenvent fefarcTt  ^ntfe  fentfairt 
^ue  quiconyne  efi  Roy  de  fronce»  (fuil  n’ait  U reffort(J>  fouveraîneti » foy  & hornma^ 
lige  des  don1{e  Pairs , efui  foufiiennent  la  Couronne  de  France  , efi  mefmement  U 
^%itthe  de  Guyenrtt»  (fi  fi  nefi  f.u  le  reffort  efi  fonveraineté  an  Roy  , mats  k U terré 
efi  aux  fnjets , tellement  annexe  » ^uU  ne  s’en  feut  ofier.  Et  firffop  sjue  U Roy  efi  Uf 
fujets  U confentiffent  »fi  ne  ferait  ce  ejue  ferfenel,  ^ au  fréjndice  feulement  de  censt 
nui  tauToierrt  confenty  » ne  H ne  faffe  en  feut  f effet  aux  fucceffenrs  \ efi  y e un  nota^ 
oie  DoBenr  nommé  Pierre  de  Bellefercht  »Usfnel  on  dit  avoir  efié  Chancelier  de  Frânee^ 
qui  dit  (fi  récité  que  jk  fief  a y eut  accord  fonrfarlé  entre  Ut  Roû  de  France  efi 
gUterre,  on  efioit  fait  mention  de  lasffer  thommag;  de  Breta^te  an  Roy  dlAn^crrei 
mais  il  fut  dit  efi  déclaré  que  U Roy  fourUscaufes  deffufdites  ne  le  fouvoit  faire. 

Après  ce  c avis  d’un  grand  Prélat  5c  Advocat  du  Roy , il  femble  eff re  h pro* 
pos  de  faire  fuivre  celuy  du  (leur  Capel,.  qui  avoir  la  mefme  charge  du  temps 
du  Roy  François  I.  Voicy  ce  qu’il  dit  au  plaidoyé  qu’iV  6t  devant  le  Roy  en 
l’an  1536.  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus.  Sont  aufii  Ufdits  traitez,  ( de  Madric 
de  de  Cambray  ) entièrement  seuls  (fi  isevalides  , farce  qt*e  far  icenx  von»  aurie^ 
cédé»  renoncé  ^ aliéné  flnfieurs  beaux  droits , frofrîeu^êfi  héritages  eftans  du  vray 
efi  ancien  domaine  de  voftre  Couronne , mefmement  Ufdits  ComteZ  de  FUndre  efi 

l-  Ivcnn  «bi  . »»•  • /•  t . i „•  n . 

ÿor.  O.  de  ton  t qut  far  ladite  fremterr  felome  (fi  reoelliosê  ejlosent  relou  f net,  a vojtre  Couronne, 
**  (fi  avaient  refrü  fareiûe  nature  (fi  qualité  que  ladite  Couronne  qui  efi  inaliénable» 
Et  combien  que  ladite  fetonU  (fi  reverfion  de  fiefs  eufi  fi  efhe  remife , attendu  qu  il 
ny  avoit  encore  decUratlon  ne  aélneüe  incorforation  audit,  domaine,  qui  n aurait  fA 
ffire  quité  ny  aliéné  » U fèndalitê  » invefiitnre  , feignenrie  .direéle  finveraine  , rega- 
Us  » refforts  efi  autres  droits  feignenrianx  padoux  efi  fatrimoniaux  k vom  efi  voflre 
dite  Couronne  offartenans  far  droits  de  vray  efi  ancien  domaine  , ny  la  eomfofitioso 
efArtou  montant  far  chacun  an  U fomme  de  quator^  miffe  livres  tournois , ny 
au  fi  Us  terres  de  Hortaigne,  S.  Amastd  ,7ounoay  » 'Tontnefis  efi  autres  qui  font  de 
f ancien  fatrimotne  de  France  » efi  que  U Roy  Philiffes  U Hardy  fils  de  Monfieur 
S,  Louis  en  tan  ityq.  acquit  far  Baudouin  de  Mortatgne  » car  far  U loy  de  France 
qui  P nomme  Salique  » efi  far  Us  droits  commun , divin  fi  fofitif»  U facri  fatrimoine 
de  U Couronne  fi  ancien  domaine  du  Prince  ne  tombe  an  commerce  des  hommes  » efi 
h’ efi  convenabU  k autre  quan  .Ier  qui  tfi  mari  fi  éfonx  foUtique  de  la  thofe  fublU 
S^Ititl^^qne , laquelle  on  luy  af forte  k yW  Sacre  fi  Couronnement  ledit  domaine  en  dot  de  fit 
C^fttonne,  Uquel  dot  Us  Roù  k leur  Sacre  fi  Couronnement  jurent  filenneHemenf 
^ "t  jamais  aliéner  four  quelque  camfe  que  ce  fiit  » comme  anfi  il  e(l  inaliensAU.  Et 
cosnhien  que  cela  ait  lien  en  tonies  Couronnes  qui  ne  fenvent  fouffrU  démembrement, 
far  ejfecîal  en  U tres-nobU  fi fkerée  Couronne  de  France,  de  UquelU  difoit'ïnnocent 
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lien  eftrhtnt  4»  Rty  Phitiffei  de  Fr4»ce  in  c.  novit  dejudiciis , .g»f  U refervetitn 
des  dnits , friviUfei , frcemiiienees  à-  fréngitives  de  Udiie  Cenreniie  ^eit  lextl- 
têtiott  eir  ejUhliJfemeKt  de  tB^ifi , 4M  mejen  de  ce  ijtie  te)  Red  de  France  eut  toijnr) 
ejté  vrai)  friteOenr)  é"  defeUfeMn  de  U Ftj  d-  de  tF^ifi  ■'  & fi  ^ alienatit»  dM  pa- 
irimeiite  de  Udiie  Curtniie  efi  defendMC  , CMCere  [efi  ptm  t alieMathn  de)  lieMX  (fi 
plaeei  limitrephei , cemme  fex)  U)  terre)  , Camtex,  (fi  fiipieMriei  dam  efi  qarfiin, 
mfim  JMC  U)  fin) , lennei  (fi  limite)  de)  RépaMmei  (fi  Empire)  ne  ftietU  eetifirndm. 

Fai)  denc  ejaii  y a praMitiea  de  U Ity , y»/  aea  fealemeat  affeûe  U perfiaae  de)  n 
Rti)  de  aaa  alteaer,  mai)  aafii  U ehtfe  patrimeaiale  aa  dcmiaiale  de  a'efire  4lieaée,]ày,. 

(fi  y«  telle  pnhikitica  regarde  (atilili  patli^ae  , il  efi  cler  cemme  le  jaar  tfae  lefi 
dit)  Iraile^ea  ce  tpa'H)  eeatieaaeal  talieaatiaa  devant  dite  feat  aal)  , (fi  n'oat  pi 
efire  fait)  ne  eeajeatu , (fi  fi  n'eat  pi  efire  valideg^par fiermeat  : tellement  tpae  aaa- 
ehfiaat  let  ceafrautieai , fermeat , reaeatiatitat , aeaehfiaat  antre)  ctaafi)  appefée) 
en  ieeax  paar  U)  (aider  faire  valair , il)  feat  demearee,  prehibev  (fi  aea  valable)-, 
car  par  la  raifea  efcrite.le)  ceatraFh  defeadaa  pear  t alilité  pabli^ae , cemme  feat  le) 
atienatien)  da  Deauiae  de  laCeareaae , ne  Je  ceafirmeat  par  fermeat. 
celay  aufme  ^ai  aarait  ceatraCii  il  peat  ceatreveair. 
presbytcro  p.  de  rcb.  Ecclef.  non  alicnand. 

Voila  quelles  font  les  maximes  de  la  France,  contre  lefquelles  le  temps  ne 
peut  rien  : la  longue  poflcflion  eft  inutile , ayant  un  fondement  fi  foible  & li  rui-  * 
neuxi  au  contraire  tant  plus  que  la  force  a dure' à l'occafionde  la  guerre,  tant'*‘j“'j«‘*>. 
plus  l’aflion  fe  rend  injufte  î le  temps  ne  couvre  pas  le  mal,  mais  l’augmente  : un 
poffeflTcut  violent  ne  peut  pteferire  mefme  par  mille  ans  de  poflcllioni  c’eft  une. 

«gle  infaillible  qui  a fon  fondement  fur  l’dquitd  naturelle. 


Eamaatm^aei^TS^'Jl 
1. 1.  de  liber,  caufa.  c.fi  quis  iiop 
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SUR  LE  COMTE  D’ARTOIS- 


COMTES  D’A  R T O I S. 


•Philjppes  d'AU 
fâce  Comte  de  Flan- 
dre , more  npx.  fans 
enfans. 

Ce *  * Philiffes  Comte  de  TUn- 
dre  oncle  nuternel  de  cette  ^ /• 
fdbeüe,  Iny  donnâ  lefeys  i Ar- 
tois tel  ^dil  efi  aujouûC hnj^ 


Marguerite  de  Flandre  ^poufa  Bau- î^* ® *7“ 
douin  IV.  Comte  deHainault&dc  Flandre ^ 
à cauCe  de  Ta  femme  j par  ce  moyen  la  Flan- 
dre retourna  aux  heiiciers  légitimes , elle 
mourut  11^4.  luy  mourut  u^y.  v 


France. 
^ Isabelle  de  Hainaulc  epoufa  Tan 
1180.  le  Roy  de  France  Philippcs 
Augufte  , elle  mourut  iiSÿ.  luy 
ia.25. 


* L ouïs  VIII.  iiiy./f 

farto^e  entre  fes  enfsns.  il 
bmlU  âce^  Robert  t Artois  cji> 
U terre  ^uil  nvoit  dm  eojii  de 
fi  mere  Ifibelle  : au  casqnii 
deced/^  fins  heritier , le  tout 
retOHmeroit  i fin ficcejfenr  dn 
Rejdnmt% 


* Louïs  VIH.  Roy  de  France. 
Blanche  de  Caftillc, 

I -i.  Comte. 

^Robert  de  France  I.  Comte 
d*Artois , dit  le  Bon  de  le  V aillant, 
mourut  1149.  Mahaut  de  Brabant 
fille  de  Henry  II.  Duc  dcBra&anr, 
mourut  12.88. 

I II.  Comte. 

Robert  II.  Comte  d'Artois  le 
Bon  & le  Noble , mourut  1302.  à U 
bataille  de  Courtray  : epou  fa  Ami- 
cieide  Courtenay  fille  de  Pierre  d^ 
Courtenay  fîeur  de  Couches, mou- 
rut iiyy. 


Y 


Philippes  d*Arcois,mourut iz^8. 
avanc  Ton  perc. 

Blanche  de  Bretagne , mourut  132.7. 


♦ ,*  . » ■ A ■ . f r'. 
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iri.  Bourgogne. 

M A H A U T Comtefle  d’Artois, 
mourut  1330.  Othon  Comte 
de  Bourgogne. 

r— I I A,,  — — ~ i > 

France.  iv.  Robert  d’Anois  Comte  de  Bcau- 

Jeanne  Comtefle  Blanche,  mont  le  Roger,  mourut  i343.Jcannc^  7. 
d’Artois  & de  Bout*  Charles  le  Bel  de  Valois  fœur  du  Roy  Philippes  de 
gogne,mouruci330;  Roy.  elle  fut  Valois.  Il  perdit  Ton  procès  pour  le 
Philippes  le  long  dematiee.  Comte  d’Artois  contre  fa  tante  Ma- 
Roy  de  France.  haut. 


Cette  Mjt* 

rme 
taon  ne 
IHulippct  £c»n 
petit  acTCu, 
otu  moarut 
tj<i.  Iicr.u 
Comté 
4'Anou. 


Jean  d’Artois  Coince 
d'Eu , mourut  i jStf. 

Ifabel  de  Mclcuu. 


VII.  Flan  DRE.  v.  Bourgogne. 

Marguerite  de  Je  an  n e de  France 
France  mourut  1383.  Comtefle  d'Artois  & 

Louis  Comte  de  Flan-  de  Bourg,  mourut 
dre  dit  de  Creffy.mou-  1347.  Eude  IV.  Duc 
rut  I34«.  de  Bourgogne,  mou- 

j rut  1348. 

VIII.  1 1 

Louis  Comte  de  Philippes  mourut  Philippes  d'Artois Com- 
Flandre  dit  de  Male,  134$.  avanc  fon  pere,  Sc  te  d'Eu , Connellable  de 
moumci383.  Margue-  ne  fiii  Duc.  Jeanne  de  France,  mourac  1397. 
rire  de  Brabant.  Boulogne  , qui  epoufa  Marie  de  Berry. 

depuis  le  Roy  Jean.  | 


Pue  de  Bourgogne.  de  Flandre. 

'y.  U rtfie  e»  U Cexetlt- 
gie  des  Cessstes  de  f Un- 
ité. 


Icun. 


gne. 


«J 


IX. 

Marguerite  Philippes  Duc  'Charles  Bonne 
Comtefle  de  Flandre  de  Bourgogne  Comte  d’Artois  Comte  d’Artois. 
& d’Artois,  epoufa  d’Artois , mourut  I3«i.  d’Eu.Connefta-  Philippes 
i.  Philippes  Duc  de  fans  enfans.  Margue-  blc  de  France,  le  Bon 
Bourgogne,  mort  13S1.  cite  de  Flandre  fille  mourut  I47i.  Duc  de 
3..  Philippes  le  Hardy  de  Louis  III.  Comte  Hclenc  de  Me-  Bouego- 


* Pat  la  mort  de  ce  Char- 
les la  branche  mafeuline 
des  Comtes  d’Artois  , Sc 
d’Eu  prit  fin , Sc  dura  envi- 
ron Z50.  ans, 
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DU  ROY 

SUR  LE  COMTE  D’ARTOIS 


I A prétention  du  Roy  fur  le  Comte  d'Artois  eft  double. 
‘ La  première  va  au  fonds  & à la  propriété , que  le  Roy 
' prétend  contre  le  Roy  d'Efpapnc  en  vertu  du  droit  des 
' Appanages,  & de  reverfion  a la  Couronne  en  defaut 
[ de  mafles  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne. 

La  féconde,  le  premier  droit  ceffant,  vaàlôuftenir 
pour  le^Roy , qu’il  eft  Seigneur  fouverain  dudit  Comte , nonobRant 
la  renonciation  expreife  du  fief, hommage , Painie, droit  de  rcflcJrc 
ic  de  fouverainetc , & de  tous  autres  droits  quels  qu’ils  puUfent  dire, 
^ contenue  aux  traitez  de  Madrit,  de  Cambray^  de  Crefpy, 


\ 


^ Droit  du  'Roy  dE^tgnt  tu  Comté  dArtoà. 

CHAPITREPREMIER. 

La  première  ^eftion  a efté  traitée  en  plnfiems  conférences  du  temps  du 
Roy  Louis  XI.  qui  s’empara  de  1a  maillcure  partie  dudit  Comte  apres  1a 
mort  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne. 

Les  CommifTaires  de  Madame  de  Bourgogne  difb&ncque  le  Roy  de  France 
n’a  voit  januis  dit  qu'il  euil  droit  audit  Comte  d’Artois , Tauf  l’hommage  fc  le 
reHbtt , k la  compolicion  d’Artois , linon  en  l’année  1478.  lors  que  l’on  traiu 
une  tréro  d’un  an  entre  le  Roy , de  Maximilian  d’Auilriche , & ladite  Dame  fa 
femme. 

Qu’avant  ca  temps  U l’on  n’aroit  iamais  douté  que  le  Comté  d'Artois  n’euÆ 
toujours  eRé  l’heiicagc  des  Comtes  de  Flandre. 

Qu’en  l’an  1180.  Philippes  Comte  de  Flandre  fe  voyant  fans  enfant  fil  le  ma- 
riaged’lfabeau  de  Hainault  fa  niepcc , fille  de  BaudoUin  Comte  de  Hainault, 
avec  le  Roy  Philippes  Augufte  > qu’en  faveur  de  ce  mariage  ledit  Comte  donna 
i fa  niepee  les  villes  d’Arras , S.Omcr,  Ayre"&  autres  villes , qui  compofent 
le  Comté  d’Artois , pour  en  joiiif  après  fon  décès , qui  avint  en  l'année  nsi. 

Que  de  ce  mariage  fortit  Louis  VIII.  Roy  de  Fra/ice , qui  fucceda  à fa  mere 
au  Comté  d’Artois , avant  qu’il  fuft  Roy. 

Que  ce  Roy  eut  plufieurt  enfans  de  £1  femme  Blanche  de  CaRille,  doncl’aif- 
né  fut  le  Roy  S.  Louis  ,&le  dernier  Robert,  qui  lut  Comte  d’Artois  premier, 
non  feulement  du  nom,  mais  des  Comtes  d’Atiois. 
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Que  S.  Louis  erigea  en  faveur  de  fon  frère  l’Artois  en  Comté. 

De  ce  Robert  I.  vjnt  Robert  II.  Comte  d’Anois,  de  ccftuy  cyPhilippea  d*AN 
tois , de  Mahaut  qui  epoufa  Ochon  Comte  de  Bourgogne. 

(Reparla  mort  de  Robert  II.  qui  fut  en  l’an  130a.  ladite  Mahautluy  fucceda' 
audit  Comte , non  fans  grande  contcftation , parce  que  Robert  d’Artois  Comto 
de  Beaumont  le  Roger  fis  de  l?hilippcs  frète  de  ladite  Mahaut  pretendoit  l’ex- 
clure , tant  parce  qu’il  eftoit  mafle , que  fils  de  l’aifnc , fie  qui  le  rcprcfcntoic , de 
qu’elle  cftoit  fille.  Mais  elle  l'emporta  par  Arreft  de  l'an  119p.  donne  par  le 
Roy  PhilippcslcBel^cnvercudc  laCouuumc  du  Comté  d'Artois  qui  n'admcc 
en  aucun  cas  la  reprefentation. 

.Qu’en  confequcncc  de  cet  Arreft  ily  en  eut  un  fécond  de  t’ao  1518.  contre 
ledit  Robert  en  faveur  de  la  mefmc  Mahaut , de  dejeanne  fa  fille  ComtcÛ'c  d’Ar- 
tois, qui  avoir  cpoufePhilippeslc  Long. 

Qu’en  l’an  133a.  IcditRoocrtd’Artoisquiavoitcpoufélafocurdu  Roy  Phi- 
lippes  de  Valois,  voulut  continuer  *fc$  premières  pourfuites  $ mais  par  de  û 
mauvais  moyens , quil  intervint  Arreft  contre  luy  en  faveur  dejeanne  de  Fran- 
ce Comrefte  d’Artois  fille  de  Philippes  le  Long , qui  avoit  epoufe  Eudes  III. 

Duc  de  Bourgogne. 

Cettejeanne  eut  un  fils  nomme  Philippes  qui  mourut  avant  elle , fi  bicoque 
fon  petit  fils  nommé  PhÜippcsluy  fucceda , lequel  eftant  mon  jeune  de  fansen*^  ' 
fans  en  l’année  13^1.  fa  fuccciUon  fut  divifee  en  plufieurs  parties  : mais  le  Comté 
d’Artois  vint  à Madame  Marguerite  de  France  Comtefl'c  de  douairière  de  Flan-  \ . 
dre , grande  tante  dudit  jeune  Duc  , de  focur  de  l’aycule  dudit  Duc. 

Mirent  en  fait  lefdits  CommilTaires , que  le  Royjean , à caufe  de  Madame 
Jeanne  de  Boulogne  fa  femme  eut  le  bail  du  Comté  d’Artois  pendant  le  bas  âge^^^  * 
de  ce  jeune  Duc  : adjoufterent  qu’ils  avoient  des  titres  où  le  Roy  prenoit  la  qua- 
lité de  Bail  dudit  Comté  > que  cette  qualité  faifoit  voir  clairement  que  léRoy  ne 
pretendoit  aucune  chofe  audit  Comte. 

Adjoufterent  lefdits  CommilTaires,  que  Louis  de  Male  Comte  de  Flandrtf 
fucceda  audit  Comté  à fa  mère  Marguerite  de  France, de  à ccluy-cy  fa  fille  Mar-  ^ 
guerite , mariée  premièrement  à ce  jeune  Duc  Philippes  mort  en  l'an  1351.  de  de- 
puis à Philippes  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne  puifné  du  Royjean.  A ce  Plylip- 
pes  le  Hardy  fucceda  fon  fils  Jean,  à cejean  fon  filsPhilippes,dcàce)iÿ'Cy 
Charles  fon  fils , de  à ce  Charles  Marie  fa  fille  unique  de  herkicrc  univerfeUe. 

Ils  remarquèrent  que  ledit  Comté  d’Artois  eftoic  efeheu  à plufieurs  femmes,  * 
àlaComtclTe  MahaucpardeuxArrcfts,àJeanncde  France  Duehefte  de  Bour- 
gogne, à Marguerite  de  France,  dcenfii  a Marguerite  de  Flandre,  de  puis4  la- 
dite Marie.  , 

Que  depuis  la  mort  duefit  Duc  Charlès  le  Roy  Lou  is  XI.  déclara  qu'il  ne  vou- 
loi  t pas  prendre  ledit  Comté  d'Artois  en  fes  mains , que  par  faute  d’hommage  de 
autres  devoirs  non  faits. 

Que  durant  tout  ce  temps , c’eft  à dire  à toutes  les  mutations  des  Comtes 
d’Artois , de  autant  de  fois  que  ledit  Comté  eft  venu  à femme,  jamais  les  Rois 
de  France  n’ont  réclamé , ny  allégué  le  droit  des  Appanages , au  contraire  ont 
reconnu  toutes  les  Comceûcs  d’Artois  de  leurs  defeendans. 

- Voila  en  fommatte  les  moyens  du  Roy  d’Efpagne,  qui  eft  iHù  de  cette  Prin- 
cefl'e  Marie. 


lUifons  dont  Ion  {eft  ferçy  pour  répondre  aux  moyens  du  Roy  dEjpa^e. 
CHAPITRE  II. 

CEux  qui  ont  voulu  répondre  à ces  moyens , qui  femblent  forts  de  recevoir 
peu  de  réponfes,  ont  dit  que  le  Roy  Charles  le  Chauve  mariant  fa  foeurju- 
dich  avec  Baudouin  d’Ardenne , leur  bauUa  en  mariage  1a  tciie  que  l’on  nommç 
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Flandre  : l’Artois  faifoic  lors  la  meilleure  partie  de  ce  pays , & y demeura  uny, 
jufqucs  à ce  que  Philippcs  d’Alface  donna  en  mariage  à fa  niepee  Ifabeati  de  1 1 8 ex 
Hainault  la  terre  d’Artois , lors  qu’elle  epoufa  le  Roy  Philippcs  Augufte. 

Cette  terre  ain/i  poATcddc  parle  Roy  Philippcs  Augufte,  acatilede  fa  fem- 
me , vint  à Louis  VIII.  fon  fils , lequel  en  l’an  ÜI5.  faifant  fon  tcftaincnt,  qui  1x25. 
comiencun  partage  entre  fes  enfans  ^ ordonna  que  Robert  fon  fécond  fils  au- 
roK  l’Artois  ,&  la  terre  qu’il  avoit  eu  du  cofte  de  fa  mère  Ifabcau , à la  charge 
que  s’il  venoit  à dcccdcry/>»e  httedt , voicy  les  mots  du  teilament , icta  Urru  Jtre^ 
hdtenfts  libère  intégré  ad  flinm  nojlrnm  rt^i  nojlri  Jnccejjerem  redeat.  Que  le 
troüicme  fils  aura  les  Comtez  d’Anjou  de  du  Maine  i de  le  quatrième  les  Com* 
cez  de  Poiâou  de  d’Auvergne. 

Que  ce  partage  cftoitvraycment  un  Appatiagc,  que  la  loy  du  Royaume  ne 
permettoit  point  qu’autre  fuit  fa  forme  : de  encore  que  cette  forme  ne  fuH 
Ipccialemcntcxprimccpourlcrcgard d’Anjou, du  Maine,  PoiÛoü  & Auver- 
gne t toutefois  elle  futjugce  telle  au  profit  du  Roy  Philippcs  III.  par  Arrclfdit 
Parlement  de  l’an  1281.  duquel  il  c(b  parle  au  traité  du  Duché  de  Bourgogne  au  ilSi^ 
Chapitre  des  Appanages. 

Chanta  l’Anjou  de  au  Maine,  qu’ils  eftoient  retournez  deux  fois  à la  Cou- 
ronne fans  aucune  difiicultc  par  le  defaut  de  ligne  mafeuhne. 

Que  pour  ce  qui  conccrnoic  l’Artois,  le  retour  clloit  cxprcflcmcnt  (Vipnté  au 
rucceffeur  du  Royaume,  au  cas  que  le  donataire,  ce  RobcnlII.  fils,  dcccdall 
fanshcritier,dccncorc  voulut-il,  que  cette  terre  retourneroitau  Roy  fon  fuc- 
cefi'cur  au  Royaume  librement  de  franchement , ce  qui  cil  l’ordinaire  des  Ap-> 
panages. 

(^e  par  ce  mot  d’heritiers  en  fait  d’Appailagcs , l’on  entend  feulement  les 
maflcs. 

Qu’ainfi  l’Artois  avoit  efte  laiffc  à Robert  premier  Comte  parfonpere,  dei 
luy  delivre  l’an  1257.  par  fon  frère  le  Roy  S.  Louis  pour  fon  paitage.  dede  fait 
Roy  S.  Lou  is  ayant  change  l’adignac  du  dot  de  la  Reine  Blanche  leur  mere  qui 
cfioit  fur  l’Artois , afin  que  fuivant  l'intention  du  Roy  leur  pere , Robert  en 
jouill  franchement  de  entièrement,  Robert  déclara  par  un  a£fe  de  l’an  123^1 
qu’il  fc  tenoit  pour  fatisfait  de  la  terre  qu’il  dévoie  avoir  de  fa  parc  héréditaire. 

Qu’ainfi  de  le  teflamcnc,dc  encore  plus  l’execution  d’iccluy  clloïc  véritable^ 
ment  une  efpece  de  parcage,  lequel  clfanc,  fur  ccquidcnorsfaifoitparcdudo’t  / 

maine  Royal , baillé  à Robert  pour  ce  qui  luy  apparcenoie  en  iccluy , comme 
Icportc  cet  aâe , ne  pouvoic  en  coiifcqucnce  de  la  loy  des  Appanages  qui  exclue 
les  filles , cfire  que  pour  Robert  de  fes  defeendans  maÛcs , par  defaut  dcfqucls  il 
tctournoic  à la  Couronne. 

Qucncantmoins  cet  affaird  pafla  tout  autrement,  car  ce  Robert  I.  Comte 
d'Anois  laiffa  un  fils  nommé  comme  luy  fécond  du  nom  «duquel  forcirent  deux 
enfans  , Phibppcs  qui  mourut  avant  fon  pere  , de  Mahauc  niance  à Ochon 
Comte  de  Bourgogne.  De  ce  Philippcs  fortic  un  fils  nommé  Roben.  Que  cct- 
tuy-cy  qui  fucCamte  de  Beaumont  le  Roger , apres  la  monde  Robert  II.  Com* 
tcd’Artois  fon  aycul,  foufiinc  que  le  Comté  d’Artois  luy  apparcenoie  : Mahaut 
Comtefle  de  Bourgogne  fa  tance  prctcndoitlc  contraire,  alléguant  qu’en  Ar- 
tois la  reprefcncacion  n’avoiclieu  en  ligne  dircÛe  ^ de  que  c’cBoïc  l’héritage  de  U 
Reine  Ifabcau , duquel  les  femmes  clloient  capables. 

Que  Robert  ne  répliqua  rien  à cette  barbare  couftumcîmaisdift,  que  bien 
que  l’Artois  euft  efte  la  dot  de  la  Reine  Ifabcau,  fi  cft-ce  que  le  Roy  Louis  VIII. 
l'avoicpar  fon  advencmcnc  à la  Couronne  apporte  au  domaine  Royal,  joint 
de  uny  à iccluy  parla  poflclTion  Royale, de  déclaré  tel  pour  avoir  cfiç  baillé 
en  parcage  à un  puifné  de  France  pour  ce  qui  luy  apparcenoie  fur  le  domaine 
Royal. 

Que  Robert  ayant  de  fi  bons  moyens  s’en  remit  au  Tugcmcnc  du  Roy  Phi- 
lippes  le  Bel , le  fécond  fils  duquel  nommé  Philippcs  le  Long  avoïc  époufç 
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Jeanne  fille  de  Maliaut  panic  de  Robert  i qu’aufii  intervint  Arreft  du  9.  Oâo- 
tre  1309.  par  lequel  Robert  d’Artois  perdit  ton  procès , & fut  le  Comte  adjuge  à 
Mahaut  fa  tante. 

Que  cejugement  qui  étroit  au  fait  de  au  droit , ne  fut  nullement  au  gré  de 
Robert , car  fous  le  régné  de  Louïs  Hutin  il  renouvella  fes  pourfuites  au  Parle- 
ment de  Paris  i mais  le  régné  de  ce  Roy  qui  fut  bref,  fit  que  la  dccifion  de  ce 
grand  différend  fe  rencontra  devant  le  Roy  Philippes  le  Long  gendre  de  U 
Comteffe  Maliaut , de  laquelle  la  Reine  fa  femme  efioit  hehticrc  prefomptivé. 

Que  l’honneur  que  le  Roy  devoir  au  Jugement  de  Ton  père  , l'interefl  de  fa 
belle-  mere , ou  plùtoll  de  fa  femme  de  de  luy-meTme , firent  qu’il  s’enfuivit  Ar- 
reft liiy  feant  en  fon  Parlement  en  l’année  1317.  par  lequel  le  premier  Arreft  fut 
confirme. 

Ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Roy  en  ce  fujec , ont  remarqué  que  bien  qu'il  fuft 
queftion  en  ce  procès  d’une  Paierie  comme  eftoic  le  Comté  d’Artois , qu’aucun 
Pair  n'y  aififta , qu’au  contraire  il  ne  fe  trouvera  pas  qu’un  procès  de  ü grande 
importance  ait  efté  jugé  par  un  fi  petit  nombre  déjugés , ny  qu’un  Roy  feaot  en 
fon  ParlemcDt  ait  efté  fi  peu  accompagne. 

Que  Robert  d’Artois  voyant  que  tous  les  moyens  légitimés  pour  recouvrer 
fon  héritage  luy  manquoient , eut  recours  aux  illégitimes  : il  fit  fabriquer  quel- 
ques faux  aâes,  parlefquels  moyennant  la  faveur  du  Roy  Philippes  de  Valois, 
duquel  il  avoir  epoufé  la  foeur , de  qu’il  avoit  fervy  en  de  tres-grandes  de  impor- 
tantes occafionsjl  penfoit  recouvrer  ce  que  les  precedens  Rois  luy  avoienc  ofté. 

Mais  il  en  arriva  tout  autrement,  car  Robert  n’ayant  pas  grande  cfpcrance 
d’avoir  juftice  félon  qu’il l’entendoit , offenfa  , dit-on,  tellement  le  Roy  par 
quelques  reproches  injurieux  , que  non  feulement  il  luy  fit  perdre  le  Comté 
d’Anois,  mais  fon  honneur,  l’ayant  banny  de  fon  Royaume,  de  confifqué  fes 
biens  : l'Arrcft  eft  du  19-  Mars  1331.  Ce  qui  caufa  de  grands  troubles  en  t rance, 
s’eftant  range  du  cofté  de  l’Anglois. 

Que  les  enfans  de  Robert  furent  après  tant  d’Arrefts  hors  d’efperancc  de  ja- 
mais pouvoir  prétendre  au  Comté  d’Artois,  ayant  efté  porté  en  la  Maifonde 
Bourgogne  puift'ante  de  en  grande  autorité. 

Que  les  maftes  UTus  de  ce  Robert  durèrent  jufques  à Charles  d’Artois  Comte 
d’Eu  Conneftable  de  France , qui  fut  pris  en  la  bataille  d’Azincoun,  de  trente- 
deux  ans  prifonnkr  des  Anglois,d’où  Ibrtaoc  il  mourut  fans  enfans  enjuillcc  de 
l’année  1472. 

M.  éc  ucwr-  Par  cette  mort , difent  ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Roy , le  droit  de  la  Couron- 
^ ne  fur  la  propriété  de  l’Artois  commen<;a  a fe  reprendre  à caufe  du  retour  de 
l’Appanage  par  la  fin  des  malles  de  la  branche.  Mais  l’cftac  du  Royaume  plein 
de  troubles , de  les  guerres  contre  les  Anglois  ne  permirent  pas  d’en  ufer } té- 
moins les  traitez  d’Arras  de  l’an  1435.  de  de  Peronne  de  l’an  1468.  où  il  femble 
que  ce  fait  fut  du  tout  abandonné. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  Charles  ayant  par  fes  ambitions  dcmefurces 
1 4 7 d.  Lrouillé  tous  fes  voifins , de  enfin  cftant  mon  dans  la  guerre  : Je  Roy  Louis  XL 
Com  iiK<  Jic  Pnnee  qui  n’ignoroic  pas  fes  droits , voyant  que  ledit  Duc  cftoit  mon  fans  enfans 
mafles  fe  rendit  maiftre  du  Comté  d’Artois , de  s’en  empara , difcnt-ils , par  droit 
Sme  de  reverfion , de  ne  fut  pas  moins  foigneux  de  le  réunir  à fa  Couronne , que  le 
^ Duché  de  Bourgogne.  Mais  que  Ce  voyant  fur  la  fin  de  fes  jours , de  qu’il  laiffoic 
fa  Couronne  à fon  fils  en  fore  bas  âge,  en  l’année  1482.  il  entendit  à une  paix  de 
au  mariage  de  Marguerite  fille  de  l'Archiduc  Maximilian  de  de  Marie  de  Bour- 
gogne , avec  fon  fils.  Que  par  ce  traité  qui  fut  fait  à Arras , le  Comté  d’Anois 
demeura  pour  dot  à l’accordée.  Mais  ce  mariage  ne  fortic  pas  fon  effet,  fi  bien 
que  le  Roy  Louis  XI.  demeura  en  poflcilibn  dudit  Comté , qu’il  laifVa  à fon  fils 
Charles  Vlll.  qui  le  céda  à l’Empereur  Maximilian  I.  par  le  traité  de  Senlis  de 
l’an  1493.  à la  referve  des  droits  Royaux , refibre  de  Ibuvcrainecé. 

y oila  quels  font  lei  moyens  de  les  raiibns  dont  fe  font  fervis  les  Commifiaircs 
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SUR  LE  COMTE'  D’ARTOIS.  itt 

de  DOS  Rois , & aucuns  de  leurs  Procureurs  Generaux , pour  fouftenir  ce  droit 
de  propricic  fur  le  Comte  d’Artois. 


’Du  droit  de  Souvertmeté  qmont  eu  de  tout  temps  les  Rois  de  Trame 
au  Comté  d Artois, 

CHAPITRE  III. 

Le  fécond  point  regarde  le  droit  de  fouveraineté,  que  nos  Rois  ont  toujours 
eu  U exercé  au  Comte  d’Artois. 

Ce  droit  cft  fi  certain  pour  le  Roy  , que  tous  ceux  qui  en  ont  traité  pour  les 
Comtes  de  Flandre  & d’Artois , ne  l’ont  jamais  révoqué  en  doute  : auili  ne  leur 
cftoit-il  pas  poifible  de  venir  au  contraire  de  tant  & tant  d’aâcs  que  l'on  en  pour- 
roit  alléguer , tant  avant  que  le  Comté  d'Artois  fuit  démembré  du  Comté  de 
Flandre , que  depuis  : ce  qui  eft  abfolumcnt  fupetflu , veu  la  notoriété  reconnue 
& avouée  de  tout  temps  , écle  confentement  de  ceux  qui  avoient  intereft  de  le 
conteller. 

Seulement  il  fufiit  de  remarquer  le  dernier  hommage  rendu  en  l’année  14pp. 
par  l’Archiduc  Philippes , tanr  pour  la  Flandre  que  pour  le  Comté  d’Artois , au 
Roy  Louis  XII.  en  la  perfonne  du  Chancelier  de  Rochefort.  Voicy  ce  qu’il 
porte  ( l’Archiduc  parle  audit  Chancelier  J : Mt>ifieiir,je  Juui^veHudcveri-voM 
f tar faire  thtmmjge  que  UiiiiJêiu  faire  a Maiifieiir  te  kof  teuthaut  mei  Fairrie  (jr  Ccmtet> 
Je  flauJre , eCArteu  à-  Charolau , tefqueltei  tiens  de  Mtufteur  le  Rey  à eaufe  de  fa  Cou- 
renne.  Lors  le  Chancelier  luy  dit  : rem  devener,  homme  lige  du  Mef  •veftre  Jeuverai» 
Seipieur,  (jr  luy  faites  fej  é"  hommage  tip  feur  raifen  des  Fairrie  (jr  Comté  de  Flandre, 
à-  aufi  des  Comteu  i Artois  dr  de  Charelois , (j‘  de  toutes  autres  terres  que  tenee,,  (j- 
qui  font  mouvons  ér  tenm  du  Roy  a eaufe  de  fa  Ceurtnne-,luyfrtmettes,delefervir  juf- 
ques  à la  mors  incluftvement  envers  ej-  centre  tons  ceux  qui  feuvent  vivre  à"  mourir 
fins  nul  rtferver,  de  frocurer  fin  bien , dr  éviter  fin  dommage , (jr  vom  conduire  (fi 
aquiter  envers  luy  comme  envers  vofire Jeuverain  Seigneur.  A quoy  fiit  pat  ledit 
fieur  Archiduc  zéfCsnàw.Farmafeyainfilefrtmeit(fiainJilefiray.St\e Chancelier 
luy  dit  ces  mots , cr  je  vom  y refoy  fiuf te  droit  duRr/en  autres  cbefes,  ^rJautruy  en 
toutes. 

Ce  dernier  hommage  eft  confirmé  parles  traitez  de  Madrit, de  Cambray,4c 
deCtcfpy:  car  l’Empereur  Charles  V.  teconnoiflant  qu’il  eftoit  obligé  d’en  faire 
autant , ht  tant  par  toutes  fortes  de  mauvais  moyens , que  le  Roy  Framjois  I.  lujr 
céda  les  fiefs , hommages  ,Pairrie , 4c  ferment  de  fidelité,  relTort  4c  fouverainete, 
4c  toute  fujetion  appartenant  ü la  Couronne  de  France  fut  ledit  Comté  d’Artois, 
reIfons4cenclavemens  d’iceluy , 4c  fut  les  Prélats , Nobles  ,vall'aux  4c  fujetsdu- 
diepays,  4c  tout  droit,  relTort  4c  fouveraineté  fut  la  cité  lez  la  ville  d’Artas,  4c 
habitans  d’icelle  , avec  le  droit  de  Regale  , 4c  nomination  fut  l’Eglifc  d’Arras , 4c 
appartenances,  les  droits  de  gardienneté  fur  les  Eglifes  fituées  dans  ledit  Comté, 
encore  qu’elles  foienc  de  fondation  des  Rois  de  France  ) 4c  en  outre  luy  céda 
l’ayde  ordinaire  d’Artois  de  quatorze  mille  livres  de  rente , que  les  Rois  de  Fran- 
ce avoient  toujours  levé  furies  habitans  dudit  Comté  en  Cgne  de  fouveraineté. 

Comme  l’article  de  ces  traitez  confirme  d’un  col^é  au  profit  du  Roy  ce  point 
de  la  fouveraineté  ; aullidc  l’autre  part  il  l’abolit  4c  luy  ofte  par  cette  ccfiTion  qui 
femble  folennelle,ayant  pafle  pat  trois  traitez.  Mais  quand  l’on  confidccera  com- 
ment ils  ont  efté  faits , 4c  par  quels  moyens  l’Empereur  y eft  parvenu , 4c  les  aües 
que  l’on  a pour  les  détruire , l’on  y aura  peu  d’égard  ; ce  que  nous  avons  fi  claire- 
ment monftté  au  ftiit  du  Comté  de  Flandre , qu’il  eft  fuperflu  de  le  repeter , n’y 
ayant  rien  de  particulier  eiy,cc  fait  du  Comté  d’Artois , qui  mericç  un  plus  long 
diicours. 


i8i  DES  DROITS  DU  ROY  SUR  LE  COMTE'  D’ARTOIS. 


Ve  ou  compojïtîon  ^Artois.  i 

CHAPITRE  IV. 

CEt  ayde  a toujours  cllé  éralué  par  les  trairez  à 14.  mille  livres  de  rente. 

Les  Commiflaircs  qui  traitèrent  pour  le  Comte  de  Flandre  avec  les 
Comtninaires  du  Roy  Louis  XL  divifetent  captieufement  ce  droit  en  dcuxpai* 
ries.  L’une  concernant  l’emolument  de  l’ayde,  l’autre  l’autorité  d’en  faire  la  le- 
vée. Les  Commiflaires  du  Comte  de  Flandre  dirent  que  l’emolument  appartc- 
noit  à leur  Comte,  mais  reconnurent  que  l’autorité  de  l’impofer  ic  deje  recueil- 
lirtons  les  ans , &l’inllitution  des  Officiers  pour  faire  la  levée  dudit  droit,  ap- 
partenoient  au  Roy.  L’on  peut  en  peu  de  mots  faite  voit  que  l’un  & l’autre  de 
ces  droits  appartient  au  Roy , Sc  que  ce  n’eft  qu’un  droit. 

L’article  du  traité  d’Arras  de  l’an  145;.  porte  ces  mots  : DtUfmd»  Keyjiré 
deUijJè  i Motifienlt  Duc  de  Sâurgtgue , (#•  a ceinji  de  fei  heritiers  nu^iiel  il  dehàjferâ  le 
Comté  i Artois,  U comf  option  des  ojdes  tudit  Comté,  mentint  i frefent  i 14.  mille  l 'tvres 
fârtti,fssts  ce  que  ledit  Bue  ou Jondit hoir  oprés  luj  durent  leurs  vies foUnt  ohpreins 
d’en  tvoh  outre  don  d-ellriy  du  Kiy  uy  dtfesfuecejpeurf,  <jr  nommero  mondit  fleur  de 
Bourfrofne  tels  Opflciers  queion  luf  jemhlerofourle  fuit  de  lodite  compoption,lefquels  ànp 
nommes,  le  Roy  jero  tenu  et inflituer  d-  cornet tre epiits ofpces,  (pleur en perà  huilier  lettres. 

Cet  article  prouve  & confirme  beaucoup  plus  ce  que  les  Commiflaires  du 
Comte  de  Flandre  n’accotdoient  pas  i carilelîditdifenement,quc  non  feule- 
ment le  Roy  levoit  à fon  profit  ladite  compofition , puifqu’il  la  cede  s mais  aulli 
qu’il  nommoit  & infiituoit  les  Officiers  pour  faire  la  levée. 

Cela  eft  fi  certain , que  par  le  traité  de  Cambray  il  eft  expreffémentporté,  que 
le  Roy  François  I.  cede  à l’Empereur  i perpétuité  toyde  ordinoire  d Artois , que  te» 
nomme  t uncienne  compoption  et  Artou , montons  ehoeun  on  à lo  fomme  de  quutorte  mille 
livres , que  ledit  Roy  tres-chrepien  (p  fit  predecejfiurt  Rois  de  Fronce  ovoient  occoupumi 
prendre  (pleverchuun  on  furtoutes (P chocunes  tes  bonnes  vides  ,vituges ,motiens (p 
hohitons  dudit  Comté  d Artois , reports  (p  enclovemens  d iceluj. 

Après  ces  deux  articles  il  n’y  peut  relier  de  difficulté  pour  ce  regard , finon 
celle  de  la  ceffion  abfoluë  de  ce  droit  contenue  audit  dernier  traité  : les  nullitez 
duquel  ayant  ellé  déduites  au  long  au  difeours  fur  le  Comté  de  Flandre , il  eft 
fuperflu  de  s’y  arreftet  davantage. 


Ve  [qyde  ordittettre  uppelle'  Cemcienne  compofition  d Artois. 
CHAPITRE  V. 

’ I 'Raité  d’Arras  1455.  Conflans  1485.  & Peronne  1458. 

«otoddd.  Jl  L’ayde  & compofition  ordinaire  fur  les  villes  d’Artois , Boulenois , 8c 
Saint  Paul , a de  tout  temps  appartenu  au  Roy. 

ConcclEon  dudit  ayde  Éaite  par  le  Roy  aux  Duesde  Bourgogne  pour  un  téps: 
Traité  148a.  le  Roy  remet  à la  ville  de  Saine  Omer&  autres  leur  portion  de 
ladite  ayde  ordinaire. 

Traitez  1493.  1508.  t5i4.  iji«.  par  lefquels  les  Rois  de  France  ont  accorde 
aux  Comtes  d’Artois  à certaines  années  la  levée  dudit  ayde  ordinaire  d’Artois^ 
en  prenant  lettres  de  confirmation  de  dix  en  dix  ans  du  Roy. 

Cet  ayde  fe  levoit  non  feulement  fut  le  Comté  d’Anois,mais  fur  le  Boulenois, 
Guines , S.  Paul , furDoullcns,  Rcgalede  Teroiicnne  ,8cplufieurs  villages  du 
Comte  de  Ponthieu,  Prevoftez  de  Monftreuï),  Beauquefne , Gouvernement  de 
Peronne , 8c  -autres  lieux  des  Bailliages  d’Amiens , Peronne , 8c  S.  Quentin. 

Cet  ayde  eftoit  fort  léger,  chacun  village  neportoit  pas  que  dix,  douze, 
quinze  ou  vingt  livres  au  plus. 
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SUR  CES  TROIS  VILLES 

LILLE,  DOUAY,  ET  ORCHIES. 


Traitez^  lettres  trMifa£liom , tUfquelles  le  Roy  tire  U preuye  de  [on  droit  fur  ^ Jjf- 
ees  troie  uillcs,  ùUe,  DoSty,  &•  Orchies.  *■  »• 

CHAPITRE  PREMIER. 


aE  Roy  Philippes  le  Bel  ayant  gagné  cette  memorablejoumée  1 3 o 4; 

contre  IcsFÎamcnsprcsdc  Monts  en  Peule  cnTanncc  1504.  le  ChroBÎi 
Comte  de  Namur  ne  laifla  pas  de  rallier  une  panie  de  l’armée.  1211!',. <i. 
Mais  le  Comte  de  Savoye  parent  des  uns  & des  autres  mit  le  fu- 
jet  de  cette  guerre  en  traité  ,&  firt  convenu  que  jufques  à ce 
que  les  Flamens  euflênt  afligné  au  Roy  vingt  mille  livres  de 
rente , ils  luy  bailleroient  Lille , Doiiay , le  chadeau  de  Caffel , & Courtray , Sc 
qu’ils  payeroient  au  Roy  trois  cens  miUe  livres  an  cas  qu’ils  fe  rebcllaffent  con- 
tre luy  ,&encoureroient  la  fentence  d’eacommunication  donnée  pat  le  Pape 
Honorius  i la  pourfuite  de  la  Comteflyeanne. 

En  l’année  fuivante  il  fe  fit  un  autre  traité  fur  le  pied  du  precedent , où  il  fut  130  }. 
de  nouveau  arrefté  que  l’on  affignetoit  au  Roy  les  vingt  mille  livres  de  rente  au 
Comté  de  Retel , 4c  quatre  cens  mille  francs  en  deniers  i l’on  ftipula  aufll  le  rafe- 
ment  de  quelques  places , 4c  que  les  villes  de  Lille , Doiiay , Betliune , CalTel  4c 
Courtray  demeuterôient  au  Roy , jufques  à ce  quel’alCecce  des  vingt  mille  li- 
vres de  rente  eu(t  edé  faite. 

En  l'année  1309.  il  fe  fit  un  autre  traité  entre  le  Roy  Philippes  le  Bel , 4c  Ro-  1309. 
bett  Comte  de  Flandre  4c  les  Flamens , pat  lequel  il  fut  accordé  que  des  vingt  oua<.j. 
mille  livres  de  terre  que  l’on  devoir  alSgner  au  Roy  au  Comte  de  Retel , le  '■  '**■ 
Comte  4c  fes  fujets  en  racheccroienc  la  moitié  pour  fix  cens  mille  livres  en 
payant  les  arrerages  > pour  l’autre  moitié  le  Comte  céda  4c  trânfpotta  au  Roy  1 3 1 x. 
purement  4c  fimplement  les  villes  de  Lille , Doiiay , 4c  Bethune , n’edant  plus  nu.iie 
quedion  de  Cafl'el  ny  de  Courtray.  tÿ.  OuJcig. 

Depuis  ledit  Comte  par  un  z£tc  (c  referva  la  faculté  de  retirer  ces  villes , ï '=•  *«• 
quoy  U rcnon<^a  depuis , déclarant  qu’il  entendoit  que  ledit  ttanfpon  euft  lieu. 

Louis  Comte  de  Nevers  fUs  ailhc  du  Comte  de  Flandre , en  l’année  131^.  1 3 1 ç, 
conBrma  de  ratifia  le  tranfport  defditcs  trois  villes,  de  les  Flamens  furent  cx-Fi*»dfeeof.  1 
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i}ie.  En  l’année  i ji5.  peu  après  la  more  de  Louis  Hutin , les  Flamens  pour  termi< 
ner  tant  de  brouilleries  envoyèrent  leurs  députez  vers  Philippes  Comte  de  Poi- 
Ûiers  lors  Regent  le  Royaume  de  France , lequel  commit  l’Evefque  de  S.  Malo, 
& Araé  Comte  de  Savoye  pour  traiter  cet  affaire  i qui  fut  ainil  terminé , que  le- 
dit  Comte  de  Flandre  icfon  fils  viendraient  trouver  le  Regent  pour  le  prier 
o2^.îia.c.  qn*  Iny  ^ S''®  les  villes  de  Lille , Doüayfc 

MI-  ' Beihune  demeureroient  à perpétuité  au  Roy,dc  que  les  Flamens  payeroitat 
deux  cens  mille  livres. 

1 3 Z O.  En  l'année  15ZO.  plufieurs  Princes  Sc  autres  principaux  Seigneurs  & Officiers 
mndnriC  du  Royaume  certifièrent  le  Papejean  XXII.  que  peude  mois  auparavant  Louis 
»“•?'  ' ’ Comte  de  Neversic  eux  aulli  avoient  promis  d’obferver  le  traité  de  paix  fait 

entre  le  Roy,&  le  Comte  de  Flandre  & les  Communautés  de  Ton  païs,&  de  plus 
confenty  que  fi  le  pourparlé  du  mariage  entre  Marguerite  fille  du  Roy  Phi- 
lippes le  iông  lors  Regent  , avec  ledit  Louis  Comte  de  Nevers  ne  s’execu- 
toit , que  ledit  Comte  n'eftoit  obligé  à ce  qu’il  promettoit.  En  fuite  de  ce  il  fur 
fait  un  autre  aile  au  Louvre  à Paris  en  prefcnce  du  Roy , dudit  Comte , & des 
Procureurs  des  Communes  de  Flandre,  de  du  Nonce  du  Pape,  où  fiirabfolu- 
ment  approuvé  & ratifié  le  tranfport  fait  au  Roy  defdites  villes  de  Lille , Doüay 
& Bethune  i ce  qui  fut  ratifié  par  Louis  Comte  de  Nevers , par  Robert  fon  frere 
enfans  du  Comte  de  Flandre,  depar  toutes  les  villes  de  Flandre  paraâes  fepa- 
ro£,  qui  ratifient  non  feulement  ledit  tranfport,  mais  promettent  payer  au  Roy 
Finatu.coT.  trente  mille  livres  un  an  après  ledit  mariage. 

«.ui.  a.  <.  mariage  fut  confommé , de  en  fortit  Louis  Comte  d(  Flandre  dit  de  Male, 

de  fa  pofterité  qui  dure  encore  à prefeoi , fi  bien  que  ce  qui  avoit  effé  promis  à 
condition  que  ce  mariage  s’accompliroit , devint  pur  de  fimple  moyennant  l’ac- 
complilfement  d’iccluy , en  fuite  dequoyy|cs  trois  villes  de  Lille , Doüay  de  Be- 
thune furent  délivrées , de  les  bornages  de  leurs  dépendances  faits  de  arreftez. 

Après  la  mort  de  Robert  Comte  de  f landre , qui  décéda  en  I3iz.  ce  Louis 
fon  petit  fils , qui  avoit  epoufe  Marguerite.de  France , luy  fucceda  au  Comté  de 
Flandre , ratifia  au  mcfme  temps  les  traitez  de  l'an  1305. 1309. 1315. 13x1%  de  les 
iaS8.  lentes  de  l’an  131Z. 

mb.r.  Le  Duc  de  Bourgogne  Philippes  frere  du  Roy  Charles  V.  le  mariage  d’éd- 
it' tte  luy  de  de  Marguerite  de  Flandre  fille  de  Louis  de  MsJc  Comte  de  Flandre 
s’accomplifl'ant,  de  fon  beaupere  Louis  Comte  de  Flandre  venant  ù deceder  fans 
hoirs  malles , de  la  fuccefiion  de  Flandre  venant  à ladite  Marguerite  fa  femme, 
promit  au  Roy  fon  frere  de  luy  reftiiuer  les  deux  villes  de  Lille  de  Doüay  : il  n'é- 
toit  plus  lors  quellion  de  la  ville  de  Bethune , de  laquelle  il  n’cA  point  parlé  de- 
puis l’an  13x1.  de  la  ville  d’Orchies  fut  baillée  au  Roy  lean  quelques  années 
apres  au  lieu  de  Bethune. 

Après  cette  lettre  vient  la  tranfaâion  faite  à Gand  le  iz.  Avril  i}69.  Les 
lilüo'ic;  Commifl'aires  du  Roy  furent  l'Evefque  d’Auxerre , le  fleur  de  Chaftillon,  de 
Arnaud  de  Corbie.  Ils  accordèrent  avec  le  Confeil  de  l^ou'is  Comte  de  Flan- 
FMsvuSn-  dre , que  pour  faire  raifon  au  Comte  de  Flandre  tant  des  dix  mille  livrées  de  ter- 
î!““îîi£  tes  à héritage  qu’il  demandoitauRoy  pat  lettres  du  Roy  Jean  fon  pete,  dtpar 
c.«.iinti.  lesfiennet,  concernant  lesatrerages  de  ladite  rente,  &deccnt  milledeniers 
d’or  pour  la  recompenfe  de  fa  monnoye  de  Qamery , ils  baillèrent  de  la  part  du 
Roy  audit  Comte  pour  luy  de  fes  fuccelfeurs  Comtes  de  Flandre , les  villes  de 
Lille , Doüay  de  Orchies  1 à condition  que  fi  le  Comte  de  Flandre  n’a  hoir  malle 
de  fon  corps , lefdites  villes  feront  héritage  de  Madame  1a  Duché Ife  de  Bourgo- 
gne fille  dudit  Comte,  de  des  hoirs  malles  procreea  de  leurs  hoirs  malles  def- 
cendans  en  ligne  direâe  : de  au  cas  que  ladite  Ducheffe  n’a  hoir  malle  dudit 
Duc  fon  mary , de  que  la  lignée  defeendant  des  hoirs  malles  dudit  Comte  de 
Flandre , de  de  ladite  Madame  de  Bourgogne  vienne  à fitillir,  en  telle  forte  que 
le  Comté  de  Flandre  vienne  à fille  ou  à d’autres  hoirs  malles  de  femelles  1 le 
Roy  de  fes  fucccficurs  Rois  de  France  pourront  en  ce  cas  retirer  lefdites  villes 
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<n  baillant  dix  mille  livrées  de  terre  à Heritage  à afl'eoir  aux  lieux  fpecîHez  par 
cette  cranfadion.  Le  Roy  fc  referve  la  fby , hommage , reflbrt  6c  Ibuveraincté, 

Ht  cous  droits  Royaux  aurdices  villes,  6c  leurs  dcpcndcnccs , ainUque  les  Rois  les 
avoient  eu  de  tout  temps.  ty6$: 

Le  mariage  fut  arrefte  le  mefme  jour  de  cette  tranfaûion , 6c  les  nopccs  fo- 
lennifccs  à Gand  au  mois  de  Juin  fuivant  de  la  mclmc  année.  Lors  Louis  Com-^-^c  r«  i« 
te  de  Flandre  entra  en  podeilion  de  ces  crois  villes  , en  fit  le  ferment  de  fidelité 
au  Roy  J qui  cA  une  aflez  ruffifance  ratification  de  la  tranfaé^ion.  La  PrincefTe  Sitî'iïii.** 
femme  dudit  Pue  de  Bourgogne  en  6t  autant,  comme  aulll  les  villes  de  Lille 
Doüay. 

Au  mois  dejanvierde  l’année  138^.  le  Roy  Charles  VI.  eftdhti  Paris  fit  une 
autre  tranfaétion  avec  Philippes  Duc  de  Bourgogne  & fa  femme , & avec  Jean 
de  Bourgogne  Comte  de  Nevers  leur  fils  aifnc  : par  laquelle  après  une  dedu^ion 
aflez  particulière  des  moyens  des  uns  & des  autres , mcfmes  la  fubllance  des  let- 
tres du  iz.  Septembre  1368.  & de  la  tranfaâion  faite  i Gand  le  iz.  Avril  1389.  il 
cfi  accorde  que  fi  ledit  Philippes  Duc  de  Bourgogne  & fa  femme  dccedent  fans 
mafies , ou  leurs  enfans  fans  enfans  malles , les  villes  de  Lille , Doüay , & Orchies 
retournerontà  la  Couronne  de  France  , fuivant  5c  conformement  audit  traité 
de  Gand  du  douze  Avril  1^69.  Que  s’ils  ont  un  malle  comme  ils  avoient  lors , le 
Koynyl'esfucccil'eursne  pourront  retirer  Icfdites  villes  du  vivant  defdits  Duç 
& de  fa  femme  ,ny  de  leur  fils  aifnc  heriter  au  Qjmtd  de  Flandres  mais  apres  le 
deccs  des  dcllüfdits  les  pourront  racheter  eri  baillant  dix  mille  livres  de  rente  au 
Comte  de  Ponthicu , y compris  la  ville  d’Abbeville  i 5c  où  elle  ne  fuffiroit , le 
furplus  fe  prendra  en  la  ville  5c  Challellcnie  de  Peronne.  EU  au  choix  du  Roy  de 
lain'ct  la  ville  d’Orchies  pour  ellre  moins  chargée  de  recompenfe , au  cas  que  le 
Comté  de  Ponthieu  ne  vaille  dix  mille  livres  de  rente.  En  un  mot  le  retourà  la 
Couronne  de  ces  trois  villes  ne  fe  pouvOic  efperer , qu’en  defaut  de  malle  def- 
cendant  en  ligne  direâe  dudit  Philippes  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne  fuivant 
ledit  traite  de  Gand  ; 5c  il  elloit  au  pouvoir  du  Roy  d’en  faire  le  rachapt  après  la 
mort  de  Jean  Duc  de  Bourgogne.  C’cll  en  peu  de  paroles  la  fubllance  de  ces 
iranfaûions , qui  font  d’ailleurs  fort  embrouillées  de  difeours  5c  claufes  allez 
fiiperlluës  5c  inutiles. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  fa  femme , 5c  fon  fils  catifiecent  cette  tranfaâion  le  Z5. 
jour  dejanvicr  fuivant , & le  Roy  en  confequence  d’icclle  jetta  au  feu  l’original 
de  la  lettre  du  iz.  Septembre  1358. 

Depuis  ce  temps  5c  fuivant  cette  tranfaâion  les  fuccefieurs  de  Philippes  le  % 

Hardy  Duc  de  Bourgogne  ont  joüy  de  ces  trois  villes  , f^avoir  les  Ducs  Jean, 

Philippes , 5c  Charles. 

La  mort  dudit  Charles  avenue  en  l’année  1477.  fit  ouverture  à la  reverfion, 
n’ayant  lÿilTc  qu’une  fille.  La  qiiellion  lut  traitée  par  des  Commillaices  de  part 
5c  d’autre  : les  uns  pour  le  Roy  Louis  XI.  qui  s’elloit  rendu  maillre  du  pais  : les 
autres  pont  la  fille  unique  de  ce  Duc.  Mais  comme  il  n’arrive  jamais  aucune  de- 
cifionde  ces  conférences,  celle-cy  demeura  fans  aucun  fruit,  5c  fc  termina  en 
de  fimples  contcllations. 

En  l’année  148Z.  cet  affaire  lut  agité  de  nouveau,  car  par  le  traité  d’Arras  le 
droit  du  Roy  fur  Icfdites  villes  luy  fiit  confervé , pour  elrre  décidé  en  un  autre 
temps  plus  à propos.  5c  par  le  traite  de  Parisde  l’an  1498.  il  fiat  Ilipulc , que  du  vi- 
vant du  Roy  Louis  XII.  ny  la  vie  durant  de  l’Archiduc  Philippes  Comte  de 
Flandre , il  ne  ferait  fait  aucune  pourfuite  pour  raifon  des  droits  prétendus  par 
l’un  5c  l’autre  de  ces  Princes  lue  Icfdites  trois  villes,  nypacvoyedcJullicc,ny 
par  voye  de  fait  i mais  par  voye  amiable. 

Jufques  icy  les  droits  du  Roy  ellotcnt  demeurez  entiers  5c  non  violez , mais 
la  prifon  du  Roy  François  I.  ruina  ce  femble  5e  décida  toutes  foncs  de  diâércnsi  1 5 z 4. 
car  elle  fiit  fuivie  des  traitez  de  Madrit , de  Cambray , 5c  de  Crefpy , qui  portent  1 5 z 9. 
exprclfémcnt  que  le  Roy  renonce  si  tout  tel  droit  de  rachapt  qu’il  avoir  es  1344. 

A a 
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villes  de  Lille  ^Doüay , & Orchics , à quelque  titre  qu'il  peuft  cftrc , 3c  conftnt 
qu’elles  foient  à perpétuité  unies  au  Comte  de  Flandre  , comme  elles  cHoienc 
avant  qu’elles  fuflent  tranfporcccs  par  le  Comte  de  Flandre  au  Roy  , nonob> 
flanc  le  traite  de  Paris  du  i,  Aoufl  mil  quatre  cens  quatre  vingts  dixhuic , 3c  au- 
tres traitez. 


Inâu^tons  0*  confetjuenm  tirées  dts  titres  du  Roy  , pour  monjher  en  peu.  de 
paroles  fon  droit  fur  iefdites  trois  n,’tlles. 

CHAPITRE  II. 

P Ai- la  precedente  dcduÛion  l’on  peut  juger  quel  cft  Je  droit  du  Roy  Tur  ccî 
trois  villes. 

Il  y a premièrement  les  traitez  de  l’an  150^.  3c  de  Tan  1509.  qui  comprennent 
Lille, Doüay, 3c  Béthune,  qui  furent  délivrées  au  Roy  Philippes  le  Bel,  aux 
conditions  qui  font  cy-dcfliis  exprimées. 

En  fuite  de  ces  traitez  vient  celuy  de  l’an  131Z.  qui  cranfporte  purement  3c  ab- 
folumcncau  Roy  ces  trois  villes  fans  condition  : ce  traité  ratirié  l’an  1315.  par 
Louis  fils  aifné  du  Comte  de  Flandre , 3c  l’année  fuivance  par  les  Communes  de 
Flandre , qui  confencirent  à l’altenacion  de  ces  villes  à perpétuité. 

Quatre  ans  après , fçavoir  en  l’année  1310.  il  fc  fie  un  ade  all'cz  cclcbrc  oii  le 
Pape  interpola  fon  autorité  : par  lequel  lefdits  traitez  font  confirmez  tant  par 
Lou  is  Comte  de  Ne  vers.que  par  fon  frété  Robert, 3c  par  les  Flamcns  i 3c  de  plus 
foc  convenu , que  fi  le  mariage  d’entre  ledit  Louis  3c  Marguerite  de  France  fille 
du  Roy  Philippes  le-Longs’accomplifibic , comme  il  foc  fait , 3c  donc  la  poflericç 
dure  encore , que  ledit  cranfport  feroit  fans  aucune  condition. 

Louis  Comte  de  Nevers  ayant  fuccedé  à fon-  aycul  au  Comté  de  Flandre; 
ayant  époufé  cette  PrinceÛ'e  Marguerite , ratifia  en  l’an  tous  ces  traitez  3c 
tranfporcs  des  années  1305. 130p.  1313. 1310. 3c  13x1. 

La  lettre  du  tz.  Septembre  1338.  efl  de  nulle  confideration,  tant  parce  qu’elle 
pechc  en  la  forme , que  parce  qu’elle  cil  annullce  parla  tranfaâion  de  l’an  1383. 
' Mais  les  deux  tranfaêlions,  l’une  paficc  à Gand  l’an  1335».  l’autre  i Paris  l’an 
1383.  font  fort  confiderables  en  cet  affaire  pour  le  Roy  i car  pat  la  première  le 
Roy  peut  non  feulement  retirer  les  villes  de  Lille  3c  Doüay , mais  aufii  la  ville 
d’Orchies , ( fans  plus  parler  de  Bechune  comme  auparavant } au  cas  que  la  Du- 
chcd'c  de  Bourgogne  3c  fon  mary  u’eufTcnc  hoirs  malles , 3c  que  la  ligne  defeen- 
dant  des  mafies  de  ladite  Duchefic  vienne  à fallir,  en  telle  forte  que  le  Comté  de 
Flandre  échaie  à fille , en  donnant  les  affîgnacs  portez  par  ladite  cranfaâion. 

Par  l’autre  cranfaâionde  l’an  1383.  la  lettre  du  iz.  Septembre  1338.  ejlfpccia- 
lemenc  caficc  j mais  ladite  cranfafBon  de  Gand  y cil  confirmée  en  ce  qui  efl  du 
retour  à la  Couronne  de  ces  crois  villes , Lille , Doüay  3c  Orchics , au  cas  que  la 
ligne  dircâc  vinil  à manquer  , comme  il  cil  arrivé  par  le  décès  du  Duc  de 
Bourgogne  Charles. 

Ainfi  il  n’y  a nulle  difficulté,  que  la  caufe  du  Roy  Lou  tsXl.  clloic  la  meilleure 
contre  la  fille  unique  dudit  Duc  Charles , par  confequenc  le  droit  de  fes  fuccef- 
feurs  tres-jufle, droit  recônu  parles  traitez  d'Arras  de  l’an  1482. 3cdc  Paris  149B. 

Auffi  le  Confeil  de  l’Empereur  Charles  V.  qui  fçavoit  le  droit  de  la  Couron- 
ne de  France  en  ce  point  , fopula  par  les  traitez  de  Madric , 3c  de  Cambray , une 
exprefie  renonciation  du  Roy  François  1.  à tout  le  droit  qu’il  pouvoir  prétendre 
aufdites  trois  villes. 

Donc  la  principale , 3c  fi  faut  dire , la  feule  difficulté  qui  fc  peut  faire  aujour- 
d’huyen  cet  affaire , fe  cite  de  ces  derniers  trairez,  i laquelle  il  a cllé  fuffifam- 
ment  répondu  au  difeours  concernant  le  Comté  de  Flandre , oit  il  faut  avoir  re- 
cours pour  ne  point  ufcrdc  répétition. 
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Sommaire  des  moyens  dont  les  Depntese^tf Ejj/a^e  fe  font  fervù  pour  débattre 
le  droit  du  Kty  frrlefdites 'villes,  ayant  le  traité  de  Madrit. 


LEs  Gimmifliires  du  patcy  de  Bourgogne  craicans  cerce  matière  ont  dit, 
que  les  deux  villes  de  Lille  5c  Doiiay  clloient  de  l'ancien  héritage  du 
Comté  de  Flandre , que  les  Comtes  en  ont  jouy  long-temps  i ce  que  l’on  ne 
peut  pas  contefter. 

On  dit  que  les  traitez  faits  depuis  l’an  130;.  jufques  en  I5$8.  entre  les  Rois  de 
France  5c  les  Comtes  de  Flandre  , ont  elle  tous  forcez , les  Comtes  de  Flandre 
cflans  prifonniers  ou  leurs  enfans  i 5c  en  cela  leurs  écritures  font  fort  ellenducs. 

A cela  l’on  leur  répliqua , que  bien  que  ce  qu’ils  difoient  euR  quelque  appa- 
rence, l’on  leur  pouvoit  faire  voir  que  cous  ces  traicet  arguez  de  violence , ont 
cflé  ratifiez  vingt  ans  après  par  des  Comtes  libres  5c  fans  aucune  force,  ce  quifc 
peut  voir  au  premierChapicrc  de  ce  traité. 

Après  ce  moyen  lefdits  Commiffaires  de  Flandre  fe  font  fervis  de  la  tranfa- 
élion  de  Gand  de  l’an  1369.  pour  dire  que  lefdiccs  trois  villes  furent  reflituées 
au  Comte  de  Flandre  i la  charge  de  l’hommage  au  Roy , ce  qui  fut  exécuté. 

Que  depuis  ce  temps , la  poncrité  de  Louis  dit  de  Male  en  a jouy  jufques  à la 
mort  du  Duc  Charles , qui  font  cent  dix  ans. 

Le  Roy  demeure  d’accord  de  cela  ; mais  il  faut  voir  ce  que  porte  ladite  tran- 
.faftion  : car  la  rcflitution  dcfdites  villes  faite  audit  Comte,  il  fut  flipulé  une 
reverfion  d’icelles  à la  Couronne  i certaines  conditions,  au  cas  que  la  ligne 
defeendant  des  hoirs  mafles  dudit  Comte  de  Flandre  vienne  d faillir , en  telle 
forte  que  le  Comté  de  Flandre  tombe  en  fille  : ce  qui  ne  futnullcment  repre. 
fenté  lors  de  la  conférence,  non  plus  que  la  tranfaélion  de  Paris  de  l'an  1385. 
qui  confirme  celle  de  Gand , 5c  qui  décidé  cet  affaire. 

En  fuite  de  ces  moyens,  les  Commilfaires de  Bourgogne s’cflendiccntam- 
plement  î contredire  la  contre-lettre  , que  donna  le  Duc  de  Bourgogne  du 
iz.  Septembre  I3t>8.  S’ils  eulTcnt  veula  tranfaâion  de  Paris  de  l'an  1386.  ils  ne 
fc  fiiffent  pas  arrcflez  à une  chofe  de  fi  peu  de  confequence  s car  elle  porte  que 
l’original  de  ladite  lettre  fut  jetté  au  feu  : 5c  comme  cette  lettre  n’ell  pas  fonda- 
mentale du  droit  du  Roy , il  eff  inutile  de  la  confiderer  davantage , mais  feule- 
ment les  deux  tranfaftions  de  Gand  5c  de  Paris,  ainfi  qu’il  elt  reptr'"—^ 
Chapitre  precedent 
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DES  DROITS 

DU  RO  Y 


SUR  LES  VILLES 


V.CkofL  I 


DE  TOURNAY,  ET  LE  xSuRNESIS, 

MORTAIGNE  LEZ  TOURNAY,  S.  AMAND. 


Es  villes  & Icurs'dcpendcnces  ont  de  tout  temps  appartenu 
aux  Rois  de  France , & fait  parc  de  leur  domaine , (ans  qu^au- 
cun  autre  Prince  y ait  jamais  eu  aucune  prcccncion. 

Cecce  propoHcion  Te  verra  clairement  veriâce  par  la  Chro> 
r nologic  fuivance. 

Le  Roy  Chiiperic  donna  à r£voA]uc  5c  à rEglife  de  Tour*  uzUtm. 

■ m nay , la  Seigneurie  & domaine  de  la  ville  de  Toumay.  ce  qui  hm  * * 

fe  voit  par  le  titre  de  la  donation  qui  cR  infère  dans  THiRoire  de  Tourntfy  écrite 
par  Jean  CouRn. 

En  Tannée  ^54.  S.  Amand  obtint  en  don  du  Roy  Üagobert  Ris  de  Clotaire  II.  «•  >>• 
la  terre  d’Elnon  avec  la  foreR,  les  eaux  & les  paRurages  qui  eRoient  aux  envi*  *' 

rons , pour  y baRir  un  monaRere  qu’il  nomma  de  Ton  nom  de  S.  Amand.  « 

L’an  817.  Louis  le  Débonnaire  donna  de  Ton  domaine  à TEglife  de  lioornay  cayfine.n. 
plulieurs  fonds  d’heritages , avec  laJuRice  autour  deTEglire , cpn^e  il  fciuR^t  ** 

Jîc  par  le  titre  de  ladite  donation.  ** 

L’an  845.  fe  Et  ce  partage  notable  encre  Lotatru,  Louis , 5c  Ch||le*  le  C|||d* 
ve  freres , dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Charles  eut  la  Franç^Occidcntale 
bornée  des  Pyrénées,  de  la  merOceaoe,  5cdtlaédeufc$  opqui  coiteead  tou- 
te la  Flandre  5c  Toum^.  4 

L'aniiSy.  le  RoyPhilippes  AuguRd^ncà  Valc^^n^cs  oii  le  Comte  I^u- 
doüi«  le  rediv  j puis  alla  à foüvn^ , où  ceu|k  de>  ÎSratc  qbi  avoient  a^para-  ' i 
UAficfervyàleurlvefque,  fe  mirent*  fous  le  Roytancenaydcd’^r^ntcoaame 


en  fcAcxpeditions  : ce  font  \ci  mots  de  Tancipnf  e ÇbconÂuc^H^na(|^  • 

a Chapietqda^'^glife  (fe  Tournty 


L’an  1x51.  le  Rof  S.  laouïs  permit  au  ( * . . 

I^mblcr^iour  élire  Icur&vcfqu09wca«onfequcncc  dc^Êè^il'ufadu  di«it.dcRe- 
(aie c»mnir«n»outcsics autres £^ifcs#^n-Royai^ue*.  ^ r ' 

Ce  droit  du  Roy  en  Tlg  n$yKftli«rtàln#flK  diÿuit’l’nazayt  An  Chancf, 

iuiipies  Uannfc  1485. 5c  depds  * üy.  a ufrgcxad  oop^te  d’Arrdb  qui  l«con- 
RroBciVi  5f)ious  rcRcnc  cmorc  pluüeurs  adft,  Wfqacls  ceux  diuiphyitro 
de  Tournay  ont  demande  i nosRfis  la  permiüion  de  s'afl'emblei  gour  élite 
lencs  £vdfqf|p%  . ^ 1,  • 

Lan  1%^-ie  R.051S.  Lomsilbit^^ quelques  maqtaifcsJoûc  quiVcRoioac 
incroduiccf  dans  Tournay  ,5c  en  fit  publier  d’auuwqu'ili^Qbfccvcr.  . j.4. 

Aa  iii 
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«O  DESDROITSDUROY 

Trefei.  L’an  iji}.  Philippe»  le  Bel  ttanûgci  avec  Baudouin  de  Mouagne  Chevalier, 
p.’î“.’î!r  & avec  fon  fils.  Le  Rop  difoit  que  Mortagne  & la  Challcllcnie  de  Tournay  lnyf 

apparcenoienc  pat  la  forfiiicure  de  Marie  de  Mortagne  : ledit  Baudouin  fouü^ 
co,siii.«.  noie  le  contraire.  L’accord  porte,  que  le  Roy  aiTignaen  France  huit  cens  livres 
'■  de  rente  audit  Baudouin , 3t  demeuccrent  au.Roy  Mortagne  & la  Chaflzlicnie 

de  Tournay.  Suivant  ladite  tranfaûionl’adicte  des  huit  cens  livres  de  tenccfiic 
fiiite. 

iiyrrn  L'an  1514.  Gnillaumc  de  Mortagnevendic  au  Roy  cent  vingrlivrcs  de  rem* 
fur  le  vinage  de  T ournay. 

lartttc  L’ani3ao.r£vefquedeTournayeftoit  Seigneur  haut  Jullicier  dans  ladite 
Tomuf".!.  ^ Ic  Tournefis  : le  Roy  Philippe»  le  Long  en  cette  année  fit  un  échange 
c«.5«i.«.  notable  avec  l’Evefque  de  Tournay , qui  céda  au  Roy  la  jurifdiélion,  fiefs  dcaf- 
tierefiefs  qu’il  avoit  à Tournay  dcauTournefis,  de auttes  droits  de jufiiee  j de 
le  Roy  luy  donna  en  échange  les  Seigneuries  de  hautesjufticcs  des  villages  de 
Helcin , S. Génois,  BolVut,  VIP’es,  Velvain , Lcacnne,  V?’afenne,dcEfqueline 
lez  Lille. 

L’an  133Z.  ceux  de  Tournay  avoient  fait  des  ftatuts  de  leur  autorité  privée  de 
copCpCt.  fans  la  pcrtnifl'ion  du  Ro^^  le  Parlement  de  Paris  y envoya  des  Commifl'aires,où 
4 c.  H.  informé  de  plufieuts  violences  commifes  par  ceux  de  Tournay  au  préjudi- 

ce de  l’autorité  du  Roy.  Par  ArreR  du  q.Juillet  de  ladite  année,  lesPrevoR, 

. Jurez , Efehevins,  de  toute  la  Communauté  de  la  ville  de  Tournay  furent  con- 

damnez à perdre  corps  de  commune  de  tout  l’eRat  de  ladite  ville,  de  tous  les 
biens  de  droits  apparcenaus  à ladite  Commude  avec  toute  la  J uRice , furent  con- 
fifqrtea  an  profil  ia  Roy. 

L’an  1340.  le  Roy  Phiüppes  de  Valois  rendit  i ceux  de  Tournay  la  loy,eRas 
de  conimuiK , de  route  la  Julhcc  baïuc , moyenne  de  baffe,  ce  qu’ils  perdirent 
depuis. 

Fniicn  L’an  1350.  entre  les  oAages  qui  furent  envoyez  en  Angleterre  pour  le  Rov 
Jean , omtre  les  Princes  les  bonnes  villes  de  France  y envoyèrent , entre  aumpT 
celle  deTournay.  • 

L’an  1370.  Charles  V.  reûablit  ceux  de  Tournay  en  la  mefmeJuRice  de  Com- 
mune que  leur  avoit  accordé  Philippes  de  Valois  s neantmoins  avec  quelques 
isa  inroi.  modifications  contennes  aux  icetres  de  ce  reRabliflement  données  à Vincennet 
le  *.  Février. 

L’aua383.  le  Roy  Charles  VI.  envoya  de»  Commiffiiire»  à Tournay  pour  s’in- 
c«Snc.|4.  formerde  leargouvernement,  de  ordonna  un  Bailliage  iToiirnay  de  Toume- 
fis , Mortagne  de  S.  Arnaud  s cequirtflbrtilfoitauparavantauBaiUiagedeVer- 
mpldois  jideJe  Baillif  de  Vemundoiscenoie  avant  cclafcs  plaids  en  laCourdu 
Royà  Mayrokn  Tournefis. 

Biinnn  L'an  i^d.  le  Roy  CharliiVT.  maiiamfon  fiisjean  Due  deTouraine  àja- 
queline  deÿavierc , il  luy  bailla  Mortagne  lez  Tournayen  luy  faifant  lafoy , dt 
y notant  un  Capitaine  arable  au  Rf^. 

'4^3'  Roy  (P^gleiarrequife^ifoit  Roy  de  Francer pbrceqrtlen 
cJUéé.|è  avoR  envaRy  lu  meillçure  partie , bailla  dt  alfigna  i PhRippel'Dnc  de  Bouiig»- 
gnt  eiMonfiderMlon.^  maiiago  dodit  Duc  avec  Madame  Michelle  de  France, 
IvviUid  d^ourfiay  dé  IdlT oÉroefis , Mortagne , de  S.  AtnanR. 
caSiaLs^  L’àu  l^zduic  Rt>y  Otaries VII.  quoysqu’oVtres-mOuvaRcRat,  vqplancm- 
coono^tre  la  fisjelicé  de  çcuxde'ToUitey  letir  oéireya  dtlpouvoirpOneraux  at> 
(Bes  RéieiA  corps  dOoillelcsfarmcMic  Rranéeen  chef. 

Cr^ai.4.  L%n  1^9.*  k'jfoy  doona  une  abohti6n3ceitxdeT6urnay,peuïevojMk 
une  fraoBe  fodiejon , ftvlc  W qiAls  aveicnt  falAimgtandc  affemiikfe  daift  ü 
{RmiiflÎQD.  , • t 

Taanara.4.  L’an  14ZZ.  le  mcfme  Roy  Charles  Vil.  unit  3 fa  Cooconne  IRÿiRBde  IVsflt- 
Aty<clc'l>eomerisi'«edjli1lco<ffirinacnjfuineft4.3dr  as4M  detlaracioa  exptcRe 
de  ne  jamais  alicnerdatTite  viROde  léffeïs. 


SUR  TOURNAY,ET  LE  TOURNES IS  . &c.  191 

L’an  1435.  fut  fait  le  itaicc  d’Arras  entre  le  Roy  Charles  VIL  &PhiIippeslc 
Bon  Duc  de  Bourgogne , par  lequel  le  Roy  céda  audit  Duc  les  villes  fur  la  riviè- 
re de  Somme  Morragne , à la  referve  de  l’hommage  de  du  rcflbrt , avec  facul-  Tn«<*rAira. 
ce  de  racheter  Icfdices  villes  de  la  Comme  de  quatre  cens  mille  ccus  d’or.  La  ville 
de  Tournay , le  Toumelis , & S.  Amand  demeurèrent  au  Roy.  * 

L’an  145^.  le  Duc  de  Bourgogne  n’avoit  de  ne  pretcndoit  rien  à Tournay. 

Car  Jean  de  Harcourt  ayant  à la  nomination  du  Roy  obtenu  l’EvcCchc  de  Tour*^fi,  ^ 
nay , le  Duc  de  Bourgogne  qui  n’avoit  pas  agréable  que  ledit  de  Harcourt  t'uft  ^ 

Evéîquc  de  Tournay , détendit  partout  le  pais  de  Ton  obeiü'ancc  d’obeir  audit 
EveCque , de  fit  arrefier  le  revenu  dudit  Evcl'quc  quielloit  dans  Ces  pais.  L’EveC- 
que  vivoit  dansTouniay  du  telle  du  revenu  deConEveCchc  $ ce  qui  excita  de 
grands  troubles  dans  le  pais. 

L’an  1451.  le  Roy  commit  Henry  de  Marie  MaillrcdesRcqucfles,  pour  aller 
à Tournay  informer  des  inlraâions  faites  en  ladite  ville  contre  les  Ordonnan-  ASewnefor. 
ces  du  Roy , de  pour  procéder  à la  refbrmation  des  Olficiers  de  ladite  ville  i ce 
qu’il  fit. 

L’an  1450.  il  y eut  un  grand  différend  entre  le  Roy  de  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  mettre  un  Évefquc  à Tournay.  Le  Roy  pretcndoiclc  devoir  nommer  au  cttMfin  t.  4^ 
Pape,  àcaulc  que  1a  ville  luy  appartenoic.  Le  E^c  diCoit  que  la  ville apparcenoit 
au  Roy , mais  qu’une  bonne  partie  du  diocefe  de  Tournay  » de  le  plus  grand  re- 
venu de  l’EveCque  clloit  en  Flandre  fous  la  puiflancc  du  Duc. 

L'an  1464.  ceux  de  Tournay  en  faifaiu  quelques  magnificences  pourrecc- c<-uCn  «.  4h 
voir  quelqu’un  de  la  part  du  Roy , dirent  que  jamais  leur  ville  n’avoit  eftd  prife, ’*  ** 
de  qu’lis  ne  Velloicnt  jamais  révoltez  contre  les  Rois  de  France  leurs  Couverains 
Seigneurs. 

L’an  1454.  le  rachapc  fut  fait  par  le  Roy  Louis  XL  des  villes  fituées  fur  la  ri- 
vière de  Somme , de  de  la  ville  de  Mortagne , fi  bien  que  ladite  ville  de  Morca- 
gne  fixe  réunie  à Tournay , comme  elle  eiloit  auparavant  le  traite  d’Arras. 

L’an  i4<s8.  fut  fait  letraitc  de  Peronne  entre  le  Roy  Louis  XI.  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne , qui  confirme  le  traite  d’Arras  de  l’an  1433- 

L’an  1475.  le  mefine  Roy  contraignit  ceux  de  Tournay,  de  payer  IcdroitcotE.ie.  14. 
des  nouveaux  acquefis , contre  l’exemption  qu’ils  prctcndoieiu  en  avoir.  ^ *' 

L’an  i477>  Louis  XL  après  la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  envoya 
Olivier  lcDain  l’un  de  Ces  confidenspour  s'aficurcr  de  Tournay.  Philippesde 
Commines  die  que  cette  ville  fjloit  fort  au  ,cat elle  ejloit  aucuHcmentOi.  14-  >•  f 

JètM/te  » drluy  mille  livres  fAriftstémt  ey  ejl  jert  likre:  elle  Âsnuoit  au  Due  Je  Bour-  *•  •• 

gf^ue  feuJAmt  Us  guerres  entre  U Rey  chArUtVlU  cr  Us  Ducs  Je  Bour^gte  Jix  mille  lU 
vres  gàr  chAcun  An  s ee  tjui  continu  a iufejues  au  Duc  Charles, 

L’Empereur  Maximilian  I.  Comte  de  Flandre  à caufe  de  Marie  fa  femme 
fille  dudit  Duc  Charles , ayant  receu  quelque  oftcnfc  de  ceux  de  Tournay , de-  âochu-, 
fendit  à tous  Ces  Cujets  d’avoir  aucun  commerce  avec  ceux  de  Tournay,  mcfmc 
de  leur  fournir  de  vivres  comme  ils  avoicntde  coufiume.  Ledit  Maximilian  en 
l’année  1478.  leva  Cesdefenfes,  Se  permit  à ceux  de  Tournay  de  jouir  de  leurs 
biens  qu'ils  avoientdans  les  pais  de  Ton  obcïûiincc,  comme  üs  failbicnc  avant 
les  deCenfes. 

L’an  1493.  fut  fait  le  traité  de  Scnlis  entre  le  Roy  Charles  VIII.  & Maximi-J^«< 
lian  1.  ^Philippes  Archiduc  fon  fils , où  font  compris  comme  Cujets  dudit  Roy 
Charles  la  ville  de  Tournay  & le  Tournefis , Mortagne  Se  S.  Amand. 

L’an  1503.  en  Oélobre  fut  fait  una£le , par  lequel  les  Ambafl'adeursduRoyroimura.s. 
d’ECpagne  Philippes  1.  déclarèrent  que  les  Rois  de  France  avoient  droit  de  Ré- 
gale en  l’EvcCchc  de  Tournay. 

L’an  1513.  Charles  de  Hautbois  EveCque  de  Tournay  refignaCon  EvcCché,  du  couCoi.  4.0. 
conCcntemcnt  du  Pape  de  du  Roy  de  France,  à Louis  Guillaid  fils  d’un  Prefident 
du  Parlement  de  Paris. 

L’aniyij.  le  Roy  d’Angleterre  aflîcgca&prit  Tournay:  confirma  les  privi-. 
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loges  de  la  ville , Sc  ledit  Roy  d’Angleterre  donna  l’Everché  de  Tournay  au 

Cardinal  d'York. 

L’an  1^17.  les  Angloisrendircntlavillede  ToumayauRoys  aucuns  ont  écrit 
que  ce  fut  moyennant  la  fomme  de  lîx  cens  mille  efeus. 

L'an  1518.  le  Roy  Fran<^ois  I.  donna  la  ville  & ChaRcllenie  de  Mortagne  lez 
Tournay  à François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Paul,  à la  referve  de  la  fby,  rcflorc, 
& fouverainetc  j ce  qui  lut  vérifié  en  Parlement  le  7.  Juin  151^.  pour  la  vie  dudie 
Comte  tant  qu'il  plairoit  au  Roy. 

L'an  15a!.  la  ville  de  Tournay  fut  alHegée  par  l’armée  de  l'Empereur  Charles 
V.  de  laquelle  le  Comte  de  Nafi'au  eftoit  Lieutenant  General.  La  ville  fe  ren* 
dit  le  1.  jour  de  Décembre  à compofition  fi  dans  quinze  fours  elle  n’efioit  recou- 
rue par  le  Roy  de  France.  La  ville  ne  fut  pas  recourue  de  fut  rendue , de  ceux  de 
Tournay  fiient  rerment  de  fidelité  à l’Empereur. 

Le  Comte  de  Naflau  ayant  pouvoir  de  l'Empereur  unit  au  domté  de  Flandre 
ladite  ville  de  Tournay  de  le  Tournelis , pour  refl'ortit  au  fiegejudicial  de  Flan- 
dre i ncantmoins  l'Empereur  voulut  que  Tournay  de  rcs  dépendances  tinft  rang 
de  Province. 

L’an  i^i6.  le  Roy  François  I.  par  le  traite  de  Madrit  renonça  au  profit  de 
l'Empereur  Comte  de  Flandre , au  droit  qu’il  avoir  à Tournay  de  au  Tournefis, 
à Mortagne  de  à S.  Amand , avec  tous  les  droits  de  Rogalc , de  nomination  aux 
Evcrchcz  de  Abbayes. 

L’an  15x9.  fut  fait  le  traité  de  Cambray  confirmatif  de  celuy  de  Madht  pour 
le  regard  de  Tournay , Monagne  de  S.  Amand. 

L’an  1544.  fut  fait  le  traité  de  Crefpy , qui  confirme  auffi  celuy  de  Cambrayj 
pour  Tournay , Mortagne , de  S.  Amand. 

Par  cet  abrégé  d’Hiftoire  l’on  voit  comme  nos  Rois  depuis  la  première  race 
jufqucs  au  Roy  François  I.  ont  toujours  poflcdélcfditcs  villes,  font  fondateur* 
des  principales  Eglifesde  MonaRcres  du  pais,  de  comme  Tournay,  fes  appar- 
tenances de  dépendances  furent  unies  à b Couronne  de  France  pour  n’en  eftre 
jamais  feparées  dés  l’an  142X.  Aûc  trcs-confidcrablc , de  qui  doit  fervir  d’un 
moyen  très-fort  de  particulier  en  ce  fait , pour  dire  que  les  traitez  de  Madrit , de 
Cambray , de  de  Crefpy , ne  doivent  eftre  confiderez , puifqu’au  moyen  de  cette 
union  le  Roy  avoir  les  mains  liées  à toute  forte  d’alienation , puifque  ladite 
ville , de  fes  dépendances  faifoient  partie  du  Royaume  de  de  la  Couronne  qui 
font  inaliénables. 

Les  autres  moyens  dont  on  fe  peut  fervir  contre  lefdits  traitez  qui  tranfpor- 
cent  lefdites  villes,  de  une  Province  entière  à rEmpereur,ont  cfté  reprefentez  au 
long  au  difeours  touchant  le  Comté  de  Flandre,  qu’il  n'cftpasàproposdcrci 
peterencclicu. 


DE  LA 


» 


DE  LA 


MOUVANCE 

DU  COMTE  DE  S PAUL 


COMTES  DE  BOULOGNE-  r 

EusTàcHEl.da  nom  Comte  d«  Boulogne,  vivolt  du 
temps  du  Rojr  Roben.  Sïïï* 

Mahiult  de  Louvtin , aie  de  Henry  le  Vieil , Comte  de 
Louvain  & de  Bruxelles.  «a».. 

I 


Gkebbecb 
de  Boulo- 
gne. 

Federic  de 
Luxem- 
bourg Duc 
de  la  Bafle 
Lotraine. 


Euitachb  il  Comt*  Lamiebt 
de  Boulogne.  de  Boulo- 

Idc  aie  de  Godeftoy,  Duc  gne Comte 
de  la  BalTc  Lorraine.  I.  Bra-  de  Lent, 
banr.  mort  latiB 

cofan*. 


ff  6/» 


CODBmOTdeJ™ 
Boulogne  , Evef-  ^ 
que  de  Paris 
Chancelier  da 
France. 


Oiiik.  Vit, 

Godeerot 

Baudouin 

Roydcjcïufa- 

Duc  <i«  U 

bafle  Lorrai- 

lem  ipcos  Ton 

ne,  éleu  pre- 

frere. 

mier  Roy  de 

« 

Jcrufâlcm, 
mort  r&n$ 

< 

enfans. 

5- 

Eustache  III.  Com- 
te de  Boulogne. 

Marie  d'Efeofle  fille  de 
Melcolme  Roy  d’Efeofle. 


4.  B L 0 1 t-A  K G t E T E II  ».  e. 

M A H A U l T heritiere  du  Comté  de  Boulogne. 

Eltienne  de  Blois  Comte  de  Mortain  , depuis  Roy  d’Angle- 
terre, 1135. I ^ 


ùrirtet  I7f. 
itkiuf.iu 


Guillaume 
Comte  de 
Monain  puis 
de  Boulogne, 


î- 


7.  AIsage-Flandke. 

EustaCheIV.  Marie  de  Boulogne  Abbeffe  de  Ro- 
Comte  de  Boulo-  mefey , éponfa  l’an  115J.  "'»■ 

gne.  Mathieu  d’Alface  as  puifné  de  Thier- 

Conlhince  fille  de  ry  d’Alface  Comte  de  Flandre , qui  » 
epoufa  la'  a-  Louis  le  Gros , caufe  d’elle  fe  dit  Comte  de  Boulogne, 

le  du  Comte  morte  fans  enfans. 
de  Surre  en 
Angleterre, 
mort  1158. 
fans  enfans. 

Bb 


( 


8.  Damhaktin. 

I D E Comcetfc  de  Boulogne, 
Renaud  de  Dammanin. 


A 

^ 

Baabant. 

MAHÀuLTde  Boulogne,  dpoufa  Hen- 
ry I.  Duc  de  1a  baffe  Lorraine.  11  iranlîgea  * ,, 

1x04.  avec  Renaud  de  Dammarcin  pour^jjjjjj^ 
les  biens  de  la  fucceffîoo  de  Boulogne.  ^ lu!" 


C»m  y, 

dwJé  Affit  Ça  * 
fit . Cf 

tmftnttfSi  Çt 

•NTf 

fttiUt  fftt\ 
ftmttCmMl 
de  SmAm  m. 

(rr  Ut  *r4n»» 
dtm,  it  Ut- 
Knh  DmWft 
d»  Lwrtt^  ft 


s.Francb. 
Mahault 
Comceffe 
de  Boulo* 

fne. 

hilippes 
de  France 
Comce 
de  Cler- 
mont 1x16. 


Henrt 
11.  Duc 
de  Bra- 
bant. 


10. 

Marie  de  Brabant. 
Othon  IV.  Empereur. 
11  prétendit  à caufc 
d'elle  au  Comte  de 
Boulogne  contre  Ma- 
hault fa  niece  Com- 
ccffe  de  S.  Paul. 


II.  Auvergne. 

Marguerite  de  Bra- 
bant. Guillaume  Comte 
d’Auvergne.  Elle  demeu- 
ra heritiere  du  Comté  de  iuljc 
Boulogne  tant  pat  la  mort 
de  l'impetatrice  Marie  fa 
fceur  ailhée , que  par  ac- 
quilition  des  droits  de  fes 
autres  coheritiers. 


R Jeanne 

Hen- 

Mahault de 

de  Bou- 

ry 

Brabant.  Guy 

logne. 

III. 

de  Chaftillon 

Gau- 

Duc 

Comte  de 

cher  de 

de 

S.Paulicaufe 

Chaftil- 

Bra- 

d’elle. Il  pré- 

lô mort 

bant. 

tendit  au  Côté 

fans  en- 

de  Boulogne 

fàns 

après  la  mort 

avant  fa 

Climllon 

de  Mahault 

mcrc. 

Comteffe  de 

Ij.  w. 

Boulogne. 

IX 

Robert 
Comte  de 
Boulogne  Sc 
d’Auvergne. 
IX9X.  duquel 
les  Comtes  de 
Boulogne 
font  fortis. 


G U T 
d’Auver- 
gne At- 
chevef- 
que  de 
Vienne, 

G U I t- 
LAU  ME 
Archi- 
diacre du 
Liege. 


Mahault. 

époufa  Ro- 
bert Comte 
de  Cletmonc 
Dauphin 
d’Auvergne. 

Marie  épou- 
fa Gautier 
Bertout  fieur 
de  Malines. 


13.  14. 

Guillaume  Robert  Guy  Evef-  Godefroy 

Comte  de  Comte  de  quedeCam-  tué  à la  batail- 

Boulogne  St  Boulogne  & bray.  le  de  Cour- 

d’Auvergne,  d’Auvergne.  tray. 

mort  (ans  en-  Beatrix  de 

fans.  Montgafcon. 

'5-  I 

Robert  Comte  d’Auvergne  & de  Boulogne  dit  le  Grand, 
cfpoufa  1.  Blanche  de  Clermont,  x.  Marie  de  Flandre. 


16.  i.  lit.  19.  x.li'r.  X.  lit. 

U.  Guillaume  Jean  de  Boulogne  Godefroy  de  Boulogne  fieur 
Comte  de  Bou-  Clomte  de  Boulogne  de  Montgafcon. 
logne  & d’Au-  & d’Auvergne.  Jeanne  de  Vantadour. 
vergne.  Marie  Jeanne  de  Cler- 
d’Auvcrgne.  mont. 


T 


B' 


li,  JïaNneI.  Com- 
tellê  de  Boulo- 
gne & d'Aurer- 
gne.  Philippes 
Comce  d’Anois. 


l8. 

P H t t'i  P P J!S 
dernier  de  fa 
branche  Duc  de 
Bourgogne  Côte 
de  Boulogne, 
mort  (ans  enfâs. 


10.  I 
Jean  II.  Com- 
te de  Boulogne 
de  d'Auvergne. 
Bleonot  de  Com- 
minge. 


11.  I t A T O U 1. 

Marie  Comtede  de  Boulogne  de 
d’Auveigne.  Ellefucceda  1419.  au 
Comté  de  Boulogne  i Jeanne  II. 
fa  couline  ^céa  la  mort  de  Ber- 
trand de  la  leur  fonmary. 


II.  I ij.  , 

Je  ANNE  II . Comtef-  Bertrand  de  la  Tour 
fc  de  Boulogne  de  I.  du  nom  Comte  de  Bou- 
d’Auvergne  1389.  logne  de  d'Auvergne, 
époufa  Jean  Duc  de  Jacqueite  du  Pefehin. 
Berry,  mort  fans  en- 
fans. 


Bertrand  de  laTour  II.  du  nom  Com- 
te deBoulogne  de  d'Auvergne , Baron  de  la 
Tout.  11  eut  le  Comté  de  Lauraguais  du 
Roy  LouVsXl.  1477.  en  échange  du  Com- 
té de  Boulogne , <]u’il  bailla  audit  Roy, 

U époufa  Loulfc  de  la  TtimouiUe, 


• ♦ 


y 


COMTES  DE  S.  PAUL 

Charlemagne  donna  le  Gouvernement  de  la  Province  de 
Ponthieu,  comprenant  le  Boulenois , le  Ternois  où  cft  le  Comte  de 
S.  PauljMonftreüil,  Guincs,  Ardres,  & autres  païs  maritimes , fous 
le  titre  de  Duché,  à 

ÂNGiLBERT  (ôn  gendre , qui  cpoulâ  Berthe  là  fille. 


Harnidus.  Nitard. 


Guillaume  Comte  de  Boulogne , de 
S.  Paul,  & de  Ponthieu. 


ti 


Ernuldus. 

! 

Ernulee  ouEr- 

Eustache. 

MAHAULTde  Bou- 

N A U D II.  Comte  de 

logne; 

Boulogne. 

Adolfe  Comte  de 

T, 

Guines. 

970.  H u G u E s Comte,  de  S.  Paul.  ^ . 


R O s E LE  de  S.  Paul 
■ Raoul  Cpmte  de  Guincs. 


Roger  Comte  de  S.  Paol. 
1039. 


Hugues  I.  Comte  de  S.  PauL 
lofio. 

I 

HuguesII.  Comte  de  S.  Paul , futnommd 
Chamdavaine,  mort  iiiS. 

Helifaude. 


H- 


7- 


H u G U E s III.  Comte  de  S.  Paul , 1137. 
Beatrix.  I 


6. 

Anselme 
Comte  de  S. 
Paul.1131.11d4. 

I 

7:  I 


Hugues  jChamdavame  I V. 
Comte  de  S.  Paul, 
loland  de  Hainault , laoa. 

I 

8.  Chastillon. 
.Elizabeth*  de  s.  Paul  cpouCt 
l'an  itÿS. 

Gaucher  de  Challillon. 


Enguerrand  Chamdavaine  Comte 
de  S.  Paul,  mort  114;.  fans  enfans. 


/ 


* Elle  rurvefqult  Ibn  mary,  & Guy  foK 
fils  ; c’cit  pourquoy  Gaucher  fils  dudit 
Guy  ne  fucccda  pas  à fon  pere  audic 
Comte  i mais  ce  fut  Hugues  puifnc  de 
ladite  Elizabeth. 


G u Y de  Challillon  I.  du  nom 
Comte  de  S. Paul,  mort  laad. 
Agnes  de  Donzy. 


9.  Gaucher  de  Challillon, 
mort  iijo.  fans  enfans. 

Jeanne  de  Boulogne. 


H u G u E S de  Challillon  Comte  de 
S.  Paul  & de  Blois  apres  Guy  fon 
frere , mourut  1148. 

Marie  d’Avelhes.  K d»  Chefre  f.  8d. 


G u Y de  Challi  Ion  1 1.  Comte  de 
S.  Paul,  mort  1389. 

Mahault  de  Brabant , morte  iz88. 


Hugues  de  Challillon  1 1. 
Comte  de  S.  Paul , l'an  1Z9Z.  il 
tranfporta  à Guy  fon  frété 
ledit  Comté. 


H- 

G u Y de  Challillon  III.  Comte  de  Saine 
Paul , mort  1317.  Marie  de  Bretagne  fille 
de  Jean  II.  Duc  de  Bretagne , morte  1339. 


Jean  de  Challillon  Comte  de  S.  Paul, 
mort  1343.  Jeanne  de  Fiennes. 


i 


Bb  iij 


fcigüizt 


Luxembourg,  le. 

M AHAuiT  de  Chaftillon 
Çomteffe  de  S.  Paul  heri- 
ticre  de  fon  frcre  ,‘époufa 
Guy  de  Luxembourg  Com- 
te de  Ligny , morte  1571. 


IJ. 

G UT  de  Chaftillon  IV.  Comte 
de  S.  Paul,  mort  ijSo.  fans  en- 
fans. 

Jeanne  Je  Luxembourg. 


tij 


W-  17. 

Jeanne  de  Luxcm-  Jeanne  de  Luxem-  Vaibran  de  Luxemboure  iv 
bourg  Ccur  de  bourg  , fucceda  au  Comte  de  S.  Paul  Conncfta^ 
Beauvoir.  Margue-  Comte  de  S.  Paul  à ble  de  France  mort  lAjr 
mcdAnphicn.  Philippes  fon  petit  ne-  Mahault  de  Keux. 

veu , morte  1431.  fans  | • 

enfans.  [ 

P I E R R B de  Luxem^urg  fieur  de  Beau-  J E a N N e de  Luxeml^urg. 
«voir,  mortt437.  Marguerite  des  Baux,  morte  .407.  Antoine  de  B^f* 

Il  fucceda  au  Comte  de  S.  PauU  fa  tante  ^ 

Jeanne. 


L O U ï s de  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul 
Conncftable  de  France , mort  147J. 
Jeanne  de  Bar  Çomteffe  de  Marie  & de 
boiff'ons.  I 


gogne  Duc  de  Brabant  , fils 
du  Duc  Philippes  le  Hardy. 

Philippes  de  Bourgogne, 

mort  1430.  fans  enfans.  Il 
fucceda  au  Comte'  de  S.  Paul 
à fon  ayeul  Valcran. 


•H 


T 2.3.  ^ 

Je  A N de  Luxembourg  Corn-  Pierre  de  Luxembourg  Comte  de  S Paul 
te  de  S.  Paul,  mort  fans  enfans  mort  148a.  Marguerite  de  Sa"  ’ ' 


H77- 


I Bourbon. 

Ma  r I e de  Luxembourg  Çomteffe  de  17 
S.  Paul , morte  154(1.  François  de  Bourbon 
Comte  de  Vendofme.  j 


Charles  Duc  de  Ven- 
doCne.  Françoife  d'Alençon. 

Antoine  de  Bourbon  Roy 
de  Navarre.  Jeanne d’Albret. 

Henry  IV.  Roy  de  Fian- 
ce & de  Navarre. 

Louïs  XIII.  Roy  de  Fran- 
ce & de  Navarre. 


François  de  Bourbon  fucceda  à fa 
mereauComtdde  S.  Paul.  Marie  de  Tou- 
teville.  I 

iSt  I Q R L E A W S 

Marie  de  Bourbon  Çomteffe  de  S.  Paul. 
Leonor  d Orléans  Duc  de  Longueville. 

François  d’Orléans  Coraïc  de  S.  Paul,  aoi 
vivant  l’an 
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MOUVANCE 

DU  COMTE' 

DE  S-  P A U L. 


U Comté  de  Saint  Paul  efi  mounant  en  plein  fief  du  Comté  de  Boulogne, 
non  du  Comté  té  Artois,  comme  Jiufiient  le  Kty  dE^a^e, 


»CVB  U f™«l 
qacflion  qvi 
eft  i praBVCt 
ca  ce  ftiu 


CHAPITRE  PREMIER. 


tkf.  I }.  dm 
eUmaint  ^ 


I A preuve  de  cette  propoficion  Te  péüc  tirer  du  témoignage  de* 

E tous  lesHiftoriens  Fram^ois , Flamens  de  autres  : mais  daucanc 
t qu’il  y a d’ordinaire  de  la  paiïion , ou  de  l’erreur  en  cette  force 
^ d'dcrics , la  plus  certaine  preuve , de  dont  la  fby  ne  peut  ellre 
> fufpeâe  ny  rejettee , fe  doit  prendre  des  titres  » par  lefquels  on 
I prouvera  qu’originairemenc  de  de  toute  antiquité  le  Comté 
de  S.  Paul  cil  tenu  de  mouvant  en  plein  def  du  Comté  de  Bou> 
logne , de  non  de  celuy  d’Artois , de  ce  félon  l’ordre  du  temps , defeente,  fuite  de 
fuccefleurs  des  Comtes  de  Boulogne  de  de  S.  Paul , de  par  aâes  de  reconaoiûan* 
ce  qu’ils  ont  rendue  refpeâivement  l’un  ï l’autre. 

Premièrement  il  fe  voit  Un  aâe  de  ferment  de  fidelité  envers  de  contre  cous 
de  Regnaut  Comte  de  Boulogne  au  Roy  Philippes  Augufte  fon  Seigneur,  fait  j 
au  mois  d’Aouft  iipd.  entre  les  mains  de  l’Archcvcfquc  de  Rheims , de  en  la  pre-  ^ 

fence  de  pluficurs  Prélats  de  Seigneurs  ; par  lequel  il  foùmet  fa  perfonne  de  fon 
Comté  de  Boulogne  pour  feurccé  de  fafoyaux  cenfures  dudit  ArcheVefque  de 
de  fes  fuccefieurs , de  baille  pour  pleige  audit  Seigneur  Roy,  ledit  Comté  de 
Boulogne , de  l’hommage  que  le  Comte  de  S.  Paul  luy  devoit. 


Deux ansaprés,f(,avoiren l’année iip8.  cet  aâe^t  confirmé  par  un  autre:  iip8. 
par  lequel  ledit  Archevefque  de  Rheims,  de  les  Evefques  d’Arras  de  d’Amiens 


certifient  que  le  Roy  efiant  à Hefdin  fit  faire  leâure  de  l’aûe  precedent,  de  qu’en 
la  prcfence  du  Comte  de  S.  Paul  de  autres  Seigneurs  ledit  Regnaut  Comte  do 
Boulogne  promit  d’obfcrver  le  contenu  en  iceluy , de  bailla  derechef  pour  afleu-* 
rance  de  fa  foy , le  fief  de  hommage  du  Comte  de  S.  Paul , tenu  de  mouvant  de 
luy  : i quoy  intervint  ledit  Comte  de  S.  Paul , lequel  par  commandement  dudit 
Comte  de  Boulogne  confentit,  qu’au  cas  que  ledit  Comte  de  Boulogne  com« 
mift  quelque  forfaiture  contre  le  Roy  fon  Seigneur,  le  fief  de  hommage  dudit 
S.  Paul  qu’il  cenoit  dudit  Comte  de  Boulogne  feroit  acquis  de  commis  au  Royi 
avec  cette  modification  toutefois,  qu’aprés  qu’il  l’auroic  amendé  envers  le 


f . 


11^8. 


1114. 


1^x3. 

Coae  F. 


1116. 

Cotte  0. 


' ïi3î- 

CoocK. 


1X35. 


1X92. 

CoucK. 


3^00  DELAMOUVANCE 

Roy,lcditComtcdcS.Paulrctourncroicfouslc  ficfôc  hommage  dudit  Comte' 
de  Boulogne. 

En  Alite  de  ce  titre  il  y en  a un  autre  de  meCme  datte,  par  lequel  Hugues 
Comte  de  S.  Paul  reconnoift  avoir  reccu  dudit  Roy  Philippes  Augufte  en 
augmeouciondeAcfylaterrc  Se  ChaAcllcnic  de  Lucheu,  faufles  promefles 
conventions  qui  eiteient  encre  ledit  Acur  Roy , Se  le  Comte  de  Boulogne , (ce 
font  les  conventions  du  titre  precedent  ) Sc  fait  Cerœenc  de  fervir  le  Roy  envers 
de  contre  cous,  fors  contre  ledit  Comte  de  Boulogne  i en  telle  force  que  fi  le 
Roy  luy  vouloir  faire  la  guerre  (ans  Alice,  ilforviroic  defaperfonoe  le  Comte 
de  Bologne  à caufe  du  Aef  qu’il  cenoie  de  luy. 

Apres  CCS  promefl'csôc  aflcuranccs  Rcgoauc  de  Dammartin  Comte  de  Bou* 
logne  commit  crime  de  rébellion  contre  le  Roy  Philippes  AuguAe  : foc  pris  à 
Ubaeaillcde  Bovines  faniii4.dcmcné  prifonnieriPcronnciaraifon  dequqy 
ayant  forfait  à Ton  ferment  de  contre  fon  Seigneur , en  vertu  des  AifditcsrJectrcÿ 
U Roy  mit  en  Ces  mains  le  Comté  de  Boulogne  , de  co  Alice  Guy  de  ChaAilloa 
fils  aifné  du  Comte  de  S.  Paul  gardant  lafoyde  ce  qu’il  avoit  promis,  porta  fa 
perfonnc,ronfîef,dc  l’hommage d’iccluy  fous  la ndclitédu Roy,  par  un  aâe 
du  mois  de  May  1x13.  fait  à Louis  fils  aifné  du  Roy  Philippes  AuguAe  à caufe 
de  la  maladie  du  Roy , qui  deceda  le  14.  dejuillct  cnAiivanc. 

Philippes  de  France  fUspuifoé  du  Roy  Philippes  AuguAe  ayant  époufe  Ma- 
haut  Hile  unique  de  ce  Rcgnauc  de  d’Idc  ComtcAc  de  Boulogne , le  Roy  Louis 
VIII.  Ton  frere  en  faveur  de  ce  mariage  luy  remit  ledit  Comte  de  Boulogne  : en 
confequence  de  laquelle  remife  le  Roy  S.  Louis  fon  neveu  luy  rendit  puis  apréx 
l’hommage  du  Comté  de  S.  Paul.  Pour  la  preuve  de  ce  les  lettres  de  Philippes 
Comte  de  Boulogne  font  notables  , elles  font  du  mois  de  Décembre  iit6.  Car 
il  avoue  que  le  Roy  S.  Louis  fon  neveu  luy  avoit  rendu  ledit  Hef  de  hommage 
du  Comte  de  S.  Paul  notoirement  mouvant  du  Comté  de  Boulogne , ( ce  font 
Icspropres  mots  du  titre  ) à condition  que  s’il  venoit  à dcccder  fans  hoirs  pro* 
creez  de  luy  dcdcUAUedcRcgnaut  autrefois  Comte  de $. Paul,  ledit  Aef de 
S.  Paulrecoumcroicdc  plein  droit  à U Couronne. 

En  l’année  1x35.  en  Février  Hugues  de  ChaAillon  Comte  de  S.  Paulfecon* 
Aima  plcigc  pour  Mahaut  ComtcAc  de  Boulogne  fa  Dame  de  Aef  envers  le 
Roy  S.  Louis , au  cas  qu’elle  AA  chofe  contre  1a  promcAe  par  elle  faite , de  ne 
marierjeanne  de  Boulogne  AUe  de  Philippes  Comte  de  Boulogne  ded’eUe  fans 
fon  conl'cncement. 

Cette  obligation  d’aAraindrc  les  peres  de  meres  par  foy  de  fecllcz  de  cautions 
de  ne  marier  leurs  Ailes  fans  le  gré  du  Roy  ,cAoit  une  chofe  ordinaire  en  Fran- 
ce, de  eA  un  droit  fouverain , important  à la  cranquilitc  de  l’EAat , pour  ne  pas 
voir  les  hcricicrcs  des  grandes  Seigneuries  prendre  alliance  en  des  familles 
cArangercs , ou  i des  perfonnes  qui  ne  plaifcot  pas  au  Roy  leur  Souverain. 

Au  mois  de  Décembre  de  l’année  Aiivance  1x35.  Hue  de  ChaAillon  Comte  de 
S.  Paul  At  un  traité  avec  Mahaut  ComceA'e  de  Boulogne , pour  le  mariage  de 
Gaucher  de  ChaAillon  avec  Jeanne  de  Boulogne  Aile  de  ladite  Mahaut;  par  le- 
quel il  cA  dit,  que  A ledit  Gaucher  de  ladite  Jeanne  font  au  côcrairc  dudit  accord, 
que  ladite  Comtefle  de  Boulogne  fe  pourra  adrcAer  fur  ledit  Comté  de  S.  Paul 
qm  cA  tenu  d’elle  en  Aef  de  en  domaine , ( ce  font  Ics^ropres  termes  du  traité.) 

Apres  la  moredejeanne  de  Boulogne  le  Comte  de  Boulogne  tomba  en  U 
Mailon  des  Comtes  d’Auvergne , dclquels  les  Comtes  de  S.  Paul  ont  reconnu 
tenir  leur  Comte  à foy  de  hommage  , à caufe  du  Comté  de  Boulogne.  Et  de  fak 
en  Tannée  iiÿi.  le  jourde  Pafques  Hugues  de  ChaAillon  Comte  de  Blois  de 
S.  Paul  donna  par  donation  fort  folennelle  à fon  Acre  Guyon  ledit  Comté  de 
S.  Paul  entre  les  mains  de  Robci^t  Comte  de  Boulogne  de  d’Auvergne. 

11  faut  confiderer  Taâe  de  cccte  donation  en  toutes  fes  circonAances , des 
perfonnes  , delà  chofe,  mais  principalement  de  la  ceremonie  qui  y fut  gardée; 
car  fur  ce  titre  fcul  Ton  peut  juger  U juAice  de  la  caufe  du  Roy. 

Hugues 
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Hugues  Scigucur  du  Comtcde  S.  Paul  homme  de  fief  du  Comte  de  Boulenois 
fc  prcl’cntc  à la  Cour  de  Robert  Conue  de  Boulogne  fon  Seigneur  de  fief,  reve- 
ftuc  de  lîx  hommes  de  fief  Barons  de  Boulcnois,cn  la  prcfencc  defqucls  il  fait 
donation  dudit  Comte  de  S.  Paul  à Guy  fon  frere , i condition  de  retour  au  cas 
<}u*il  dccedc  fans  enfans  » ou  fes  enfant»  fans  enfans  > 6c  pour  rendre  le  don  vala> 
blc  fclon  la  courtume  du  pais , Hugues  rapporte  ledit  Comte  de  S.  Paul  6c  fes  dé- 
pendances entre  les  mains  de  fon  Seigneur  de  fief,  lequel  en  cevcfiit  ledit  Guyon> 

^uile  re<j'oit  fous  la  condition  fufdite  > à rencfctencment  deiaquelle  il  s'oblige, 
fpccialcmcnt  IccUt  Comté  de  S.  Paul , ô‘fMrf/titPktesUsck»fisâevdtttdit($y^i>ii^ 

Je  tiict  y fâètts pAfdcvmt  Mta  lUi$é‘frflifutim(nt^âUjf^fârjHgement  de»9shm* 
mes  Bjrens  de  Bouierteis , qui  ee  ^9uv»ient  juger  devient , 

Apres  fuivent  les  noms  de  ces  Barons , qui  font  noms  de  Mélfons  6c  familles 
rcconncucs  encore  aiijourd’huy  au  pais  de  Boulenois  : puis  le  titre  porte,  Et  /tests 
Barons  de  Boulenou  fo/tree  /jtte  /sms  veijmes,  osHfmes  e!r  jogeajmes  toutes  ees  ef/ojes  devant 
dites fareonjnrr/ne/tt  de  JuJîice  À U retjnejie  de  /soft h cher  Seignenr  Robert  Comte  de  Bou^ 
le/tois  (jr  ^ Anverg/te , e/t  témoignage  des  càojes  devant  dites  nvo/ts  pendu  nos  féaux  avec 
le  fien. 

La  forme  obfer\'éc  en  cette  donation  cft  le  Veft  5c  deveft,  ou  la  faifinc5c  de- 
faifinc  faite  par  le  proprietaire  en  la  Cour  du  Seigneur , dûquel  le  fiefcft  tenu 
entre  fes  mains  en  la  prcfcnce  des  hommes  de  fief,  6c  par  Tcur  jngeraent  j qui 
font  formalitcz  requifes  par  les  Coufiumes  de  Monftreüil , Boulogne  6c  S.  Paul, 
pour  acquérir  droit  rccl , par  donation , vcndition  ou  autrement  ; 6c  encore  cet 
afte  a des  formalitcz  plus  conlîdcrablcSî  ileftfâftcn  prcfcnce  du  Scigneurmef- 
mc,dcüxdcfes  Barons  qui  prononcent,  qui  y appofent  leurs  féaux  i les  Cou- 
tumes ne  dclirins  que  la  prcfcnce  du  Bailiif du  Seigneur,  crois  hommes  de  fief, 

&lc  feind’un  Grcfticr. 

Au  furplus  ce  titre  contient  une  cxprefiion  precife  de  la  tenue  féodale  dudit 
Comté  de  S.  Paul  du  Comté  de  Boulognt , outre  qu’il  comprend  en  foy  une 
mutuelle  rcconnoilTance  6c  avcti  des  Comtes  de  Boulogne  5c  de  S.  Paul , du  Sei- 
gneur 5c  du  Vaflal. 

Cctaûc  fut  fuivy  d’un  autre  pafl’é  le  lendemain  de  Pafques,  par  lequel  cè 
Guy  de  ChaBillon  Comte  de  S.  l^Bul  déclaré  que  fondit  frere  Hugues  de  Cha- 
ftillon  Comte  de  Blois  fparl’ajjèntemetrt  ( porte  le  titre  ) de  /tojlre  efkr  Seigneur^-  Trefar 
tett  Comte  de  Boulogne  ^ a'Auveig/te  , /tosts  ait  mis  en  vefiurr  foi  fine  de  U Comté  de  **“®*“"** 
S,  Paul  (jr  des  appartena/sces  qui  ejl  te/sstt  du  Comte  de  Boulogne , recêts/soijl  ipuil  ejf  tenu 
payer  audit  Comte  de  Boulogne , ou  i fon  commandement  te  quint  denier  de  la  value  du-- 
dit  Comté  de  S,Paul , comme  fsejloitvtndu  aheritag.  Le  Comte  de  Boulogne  parle 
mcfmc  afle  prit  la  parole , 5c  dit  : Comme  votes  Monfieur  Guy  de  ChéJiiHon  Cuens  de 
S.  Pauljoiez  tenu  à payer  a /tous  Bokeri  Cuens  de  Boulogte  (fi-  i Auvergne  le  quint  denier 
de  lavalne  de  laCemtéde  S,  Paul,  des  appartenances  aujfi  avant  commejsille  fuji 
vendue  à f/erîtage  cre* 

Ce  titre  pour  le  regard  de  ce  droit  feigneuriaf  du  quint  denier  cil  conformé 
à l'article  50.  dt  la  Couftume  de  Boulogne  fief  dominant , qui  porte  ces  mots; 

E/s  Jnatiere  de  venditio/s , donation  , ( qui  cft  l’cfpècc  dont  cft  quefiion } ou  aliéna^ 
lion  d héritages  féodaux  y il  ejldeu  au  Seigneur  pourjes  droits  Seigseuriaux  ,jf  avoir  pour 
les  firfs  le  quint  du  prix  principal  de  U vente  ou  de  t ejiimàtion  de  la  chofe  donnée. 

Pour  fuivre  l’ordre  des  dattes , il  y a un  Arrcft  donné  au  Parlement  de  Paris 
l’an  1319.  entre  les  Religieux'  Abbé  6c  Convent  de  Blangy  ^ui  font  nottMremcnc  j * 1 
dans  l'cftcnduë  du  Comté  de  S.  Paul , a^pcllafis  d’une  Sentence  des  hommes  de 
fief  de  S.  Paul  : pat  lequel  fur  rintervention  du  Comte  de  Boulogne,  5c  renvoy 
par  luy  requis  de  ladite  caufe  d’appel  pardcvanc  fes  Juges  en  fa  Cour  de  Boulo- 
gne } la  Cour  renvoyé  la  connoiffance  dudit  appel  5c  les  parties  pardevanc  le 
Comte  de  Boulogne  en  fa  Cour , pour  leur  eftre  fait  droit.  En  cet  Arreft  le  Com- 
te de  Boulogne  cR  appcllé  Domt/tus fitperior  immediatm  ComîttsfanéU  Pauli,  • 

En  l’année  1589.  Jean  Duc  de  Berry  IIL  fils  du  Roy  Jean  epoufa  Jeanne  1389. 
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Comtcflcdc  Boulogne  Ôcd’Auycrgnc  fille  unique  de  Jean  II.  du  nom  Comtd 
de  Boulogne,  à caul'e  duquel  mariage  efioitdcuaydc  parles  valTaux  dudit Com> 
te  de  Boulogne  Tuivanc  l’article  exprès  de  la  Couilume  de  MonArcüil , arc.  81.  de 
de  U Coulhtmc  locale  de  Boulogne.  La  levée  en  fut  faite,  & le  compte  rendu  en 
Tannée  1591.  par  un  bourgeois  d’ElVapes  : duquel  compte  voicy  l'extrait.  Item 
fitt  mémoire  i que  tel  ne  fuit  compte  de  flufienrs  uq/des  de$a  à Mtnjieurtant  purMon/ieuf 
de  S»  Paul  pour  le  Comté  de  S.  Paul , cr  let  terris  ér  appartenances  de  Fie  nues. 

Jeanne  de  Luxembourg  fille  unique  de  Valeran  de  Luxembourg  Comte  de 
S.  Paul , fut  mariée  à Antoine  Duc  de  Brabant  fécond  fils  de  Philippes  le  Hardy 
Duc  de  Bourgogne  : de  ce  mariage  il  y eue  un  fils  nomméj^hilippesdi:  Bourgo* 
gne,  lequel  parledcccs  de  famere  demeura  Comte  de  S.  Paul.  Antoine  Duc  de 
Brabant  fon  pore  releva  ledit  Comte  de  S.  Paul  du  Comte  de  Boulogne , com> 
me  il  fe  voit  par  leMxtraics  de  quelques  regillrcs  qui  ont  efic  veus  aux  Confe* 
rences  : qui  portent  difertemcnc , que  ledit  Comte  de  S.  Paulefioit  tenu  en  Ba- 
rouie  duChafiel  de  Boulogne  à dix  livres  de  relief,  & autres  ferviccs,aydes  de 
devoirs  de  la  Couftumcidc  on  en  tire  encore  cet  avantage,  que  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  Comtes  d’Artois  ,&  ceux  de  Luxembourg  Comtes  de  S.Paui 
panifans  des  Ducs  de  Bourgogne  ^nc  faïc  ces  reconnoifianccs. 

Le  titre  qui  fuit  cA  trcs-confidcrable  \ c'dk  un  ade  de  relief,  foy,  hommage  de 
ferment  de  fidelité  fai^par  Louis  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul  à caulc  de 
fondit  Comte,  au  Comte  de  Boulogne  , qui  cfioit  pour  lors  Philippes  Duc  de 
Bourgogne , en  datte  du  16.  Septembre  1415. 

Cet  ade  cil  fort  folcnnel,  a tomes  les  formalicczr'cquifes  parla  Coullumc«; 
LcProcurc\ir  du  Comte  de  S.  Paulfe  prefente  devant  icScncfchaldc  Boule* 
nois  ou  fon  Lieutenant  à Boulogne , luy  exhibe  fa  procuration  , de  pardevant  ce 
Lieutenant  de  en  prefcnce  des  hommes  jiigcans  en  ladite  Cour , de  du  Proçu* 
rcur  General  audit  Comte,  de  Boulogne  ,«1  relève  au  nom  dudit  Louis  de  Lu* 
xembourg  toutes  les  Baronies , fiefs , dcScigneurics  que  Pierre  de  Luxembourg 
ronperetcnoicdcsComcédcChafieldc Boulogne,  àfi^avotreout  le  Comte  de 
S.  Paul  de  fes  dépendances , en  cous  Tes  droits , droits  dejufiiee  de  Seigneurie, 
tenu  en  une  feule  Baronie  de  tenemenrde  ladite  Comté  de  Chafieldc  Boulogne 
à dix  livres  de  relief,  avec  tels  droits  de  fcrviccs  qu’à  tel  cencmcncdc  Baionie 
peut  de  doit  appartenir  félon  l'ufagedc  coufiumedu  lieu  de  pais  de  Boulenois 
dcc.  dcfqucls  fids  ledit  Procureur  s’oblige  de  payer  au  Treforier  de  Boulenois 
au  nom  de  Philippes  Duc  de  Bourgogne  les  droits  deus  à caufe  dcfdits  reliefs. 

Cet  a£^c  prouve  ce  que  nousmous  fommes  propofez , de  de  plus  que  Pierre 
de  Louis  de  Luxembourg  pcrc  de  fils  Comtes  de  S.  Paul  ont  fairl'uccciUvcmenc 
la  foy  au  Comte  de  Boulogne  à caufe  de  leur  Comté  de  S.  Paul.  11  prouve 
aulU  comme  les  Ducs  de  Bourgogne,  Comtes  d'Aicois,  ont  envahy  de  joüy 
dudit  Comte  de  Boulogne  : tellement  que  tous  les  aâcs  dé  1a  nature  de  ccluy* 
cy , faits  pendant  cette  détention  qui  a cfic  de  58.  ans  entiers , car  elle  com* 
mença  en  l’année  1419  , de  finit  en  1477.  font  mcrveillcufemcnt  confiderablcs 
pour  le  Roy , de  doivent  faite  pleine  foy  en  ce  fait  s au  contraire  fi  les  Comtes  de 
S.Paui  leur  ont  déféré  plus  de  reconnoifiancc  qu’ils  ne  dévoient , le  Roy  d’Ef* 
pagne  n’en  peut  tirer  avantage , parce  que  telle  ufurpation  n’cR  titre,  de  les  aûes 
faits  en  confcquence  d*iccUc  font  vicieux  de  non  confiderablcs  en  ce  fait  contre 
le  Roy. 

Le  titre  qui  fuit  a mefme  force  que  le  precedent.  En  Tannée  1438.  le  Duc  de 
Bourgogne  décerna  fon  mandement  au  Senefchal  de  Boulenois , pour  faire  fai* 
fir  les  fiefs  de  ceux  qui  cfioicncdilayansde  bailler  leurs  dénombremens  fous  le 
Comte  de  Boulogne.  Le  Comte  de  S.  Paul  fut  faifi  envereu  de  ce  mandement, 
Commifiairc  cRably  par  exploit  du  zi.  AouR  audit  an.  Cette  procedure  de  faifir 
faute  d'aveu , déclaration  ou  dénombrement  non  baiilc , cR  permife  par  les  Cou* 
ilumcs  de  MonRrcdil , de  Boulogne  de  de  S.  Paul. 

En  fuite  de  cc  titre  iJ  y en  a deux  autres  aR'cz  confiderablcs.  L’un  cR  un  ttlief 
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d'appel  obtenu  en  h Chancellerie  du  Parlement  de  Paris  du  x.  Decembrü  1452..  1451. 
fur  l'appel  interjette  par  le  Comte  de  S.  Paul  prenant  le  faitdccaufe  pour  fort  c««  v. 
Baillif  fie  IcsOrtîcicrs  dudit  S.  Paul  , de  Texccution  de  certaine  CommiHion 
obtenue  par  le  Procureur  General  du  Comte  de  Boulogne,  & exploit  fait  en 
vertu  d'icelle. 

L’autre  cft  l'exploit  d'mtimation  au  Parlement  de  Paris  en  vertu  dcfditcs 
lettres,  au  Duc  de  Bourgogne  en  parlant  an  Lieutenant  de  fonScncfchal  de 
Boulogne, & aux  Sergens  qui  avoient  fait  ladite  execution  :& elf  à noter,  que 
ledit  appel  n’cll  interjette  de  l’odroy  de  ladite  Commiilion  du  Senefchal  de 
Boulogne , mais  de  l’execution  feulement , les  Sergens  ayans  cxcedd  les  termes 
de  ladite  CommilUon. 

Enrannec  14^5.  Charles  Duc  de  Bourgogne  Comte  d’Artois,  & quioccu-  14^^. 
poic  le  Comte  de  Boulogne , fit  faire  une  déclaration  des  Baronies , Paieries  fie  c««  x. 
nefs  tenus  nuemenedu  Comte  dcBoulo«*ne , qu’il  fit  porter  en  la  Chambre  des 
Comptes  à Lille  ,&  depuis  en  celle  de  Paris  par  commandement  du  Roy  Lou  is 
XI.  en  l’année  1477.  L’extrait  de  ladite  déclaration  au  premier  article  porte 
CCS  mots  ; Prtmùremc/tt  les  BAronies.  Les  ajtasss  canje  eiefe»  Mest/îettr  le  Comte  de 
S.  PamI  pour  U Comté  dstdit  lieu  de  S»  PjW.  Et  en  un  autre  endroit  il  y a ces  mots: 

La  Barome  de  U Comté  de  PauI  AffAUenAat  aux  ajasss  cauje  de  feu  Monjieur  de 
S,  PAult  ils  H ont  point  b Aillé  leurs  fiefs. 

Les  biens  de  Louis  de  Luxembourg  Conncfiablc  de  France  Comte  de  Saine 
Paul  ayans  cRc  confifquczau  Roy  par  Arreft  du  Parlement  de  Paris  du  15».  Dé- 
cembre 1475.  Charles  Duc  de  Bourgogne  fc  mit  en  poflclTîon  d’iceux  fous 
prétexte  d’un  accord  fait  peu  auparavant  par  fes Députez  à Bovines,  âc  à ce 
titre  il  jou  it  dudit  Comte  de  S.  Paul  jufquesà  fa  mortj  apres  laquelle  les  guerres 
ayant  continue  entre  Marie  fa  fille , & Maximilian  d’Aufiriche  fon  mary,  le 
Koy  Louis  XI.  fie  don  de  ladite  confifeâtion  à Guy  Pot  Baillif  de  Vermandois, 
lequel  firPhommage  du  Comté  de  S.  Paul  au  Roy  comme  Comte  de  Boulogne,  te  it 
ainfi  que  ledit  ConncRablc , & les  Seigneurs  Comtes  de  S.  Paul  avoient  fait.  1477. 

Les  lettres  de  don  fait  audit  Pot  par  le  Roy  Louis  XI.  font  du  mois  de  Fc'- 
v’ticr  1475.  nonoblfant  le  prétendu  don  fait  audit  Duc  Charles,  & font  adref-  1 47^* 
Fées  au  Senefchal  de  Boulenois  pour  faire  deUvrer  audit  Pot  la  poÛ'cflion&  fat- »»• 
line  dudit  Comté  de  S.  Paul. 

D'autre  parc  Pierre  de  Luxembourg  fils  dudit  Louis  Conncl^ablc , s’cllanc 
retire  apres  la  more  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  vers  Marie  de  Bourgogne 
fa  fille , qui  fc  difoit  encore  ConitclTc  de  Boulogne , elle  luy  fiedonée  rcmifedcs 
biens  de  fondit  père , 6c  le  receut  en  foy  d’iceux , comme  U fc  voie  par  fes  let- 
tres du  X.  Aoull  1477. par  lefquclles  elle  die  avoir  rcccu  la  foy 6c hommage  14^^. 
que  Pierre  dp  Luxembourg  luy  dévoie  à caufe  des  terres  6c  Seigneuries  qu’il  ce* 
noit  d’elle  en  fes  pais  de  Brabant , Luxembourg,  Flandre , Artois^  Hainaut, 
Boulenois  ,6cc.  tancà  caufe  de  Louis  fon  père  vivant  Comte  de  S.  Paul , que  de 
Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Marie  fon  frère. 

L’enonciation  de  la  réception  à foy  6c  hommage  à caufe  des  terres  feifes  en 
Boulenois,  l’adrcfl'c  d’iccllc  au  Senefchal  de  Boulenois  , fc  rapportent  audit 
Comté  de  S.  Paul, duquel  ledit  Louis  Connefrablc  avoir  tendu  la  foy  6c  homma- 
ge pardcvanc  le  Senefchal  de  Boulogne  l’an  1454.  donc  il  cil  parlé  cy-dclfus. 

Charles  VIII.  rcllablitparlcctrcs du  iS.Janvicr  1484.  Marie  fille  de  Pierre  1484* 
de  Luxembourg  aux  biens  de  Louis  fon  aycul.  £ileclloicComteiredeS.Paul,CMte  i>u. 
femme  en  premières  noces  de  Jaques  de  Savoyc  Comte  de  Romonc,6c  puis 
elle  époufa  François  de  Bouihon  Comte  de  Vcndofmc.  Le  Procureur  de  cectd 
Dame  6c  du  Comte  de  Romonc  fon  mary  prefenta  ces  lettres  au  Prcvoll  de 
BeauqucÜK,  6c  prie  polTeiUon  du  Comté  de  S.  Paul,  6c  des  principales  villes 
d’iccluy  : 6c  dautant  ( porte  le  procès  verbal  de  la  prife  de  poAclEon  ) que  lefdi-^ 
tes  terres  6c  Seigneuries  font  tenues  duChallel  6c  Comte  de  Boulenois, il  fe  cran- 
fpocta  à Boulogne  pardcvanc  les  OiHciers  dudit  Comte  pour  leur  notifier  laditd 
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prifc  de  poflclEon,  & qu'i  l’avenir  il  ne  ftift  fait  aucun  préjudice  aux  droits  dudit 

licur  de  Romonr , & de  ladite  Marie  fa  femme  Comeefle  de  S.  Paul. 

Depuis  le  mefme  Roy  Charles  VllI.  décerna  fes  lettres  du  mois  dejuillec 
1487.  aux  mcfmes  fins  des  precedentes  , où  il  appert  auffi  que  ledit  Guy  Pot 
avoir  formé  oppoficion  aux  premières  lettres  de  l’an  1484.  fur  ce  qu’il  cftoit  Sei- 
gneur proprietaire  du  Comté  de  S.  Paul , en  vertu  du  don  à luy  Çiit  par  le  Roy 
Louis  XL  vérifié  en  Parlement  ) qui  elloit  un  fi  fort  titre  , que  l’on  ne  put  pas 
trouver  un  meilleur  moyen  pourlc  ruiner  que  d’y  oppofer  le  traité  d’Arras  de 
l’an  148a.  qui  annulloit  les  dons  qui  avoient  ellé  faits  de  ladite  confifeation  : ce 
qui  fait  voir  que  ledit  Pot  a efté  vray  Seigneur  dudit  Comté  de  S.  Paul , & qu'à 
bon  & jufle  titre  il  en  a joüy  depuis  l’an  14.76.  jufques  au  jour  de  la  vetification 
des  lettres  du  mois  de  Juillet  1487.  qui  font  prés  de  douze  ans  de  joiliffance  ce 
qui  confirme  d’autant  plus  l’afie  de  foy  ic  hommage  qu’il  en  a rendu. 

Cette  Princeffe  Marie  de  Luxembourg  vefve  du  Comte  de  Romonr , époufa 
en  fécondés  noces  Ftanijois  de  Bourbon  Comte  de  Vcndofme , & comme  fem- 
me dudit  Comte  de  V endofme  fit  la  foy  & hommage  de  fon  Comté  de  S.  Paul  au 
Roy  en  l’année  1498.  voicy  ce  que  porte  l’aéle.  MaJameU  Cemtejfe  de  Venitfme* 
fut  t»  atJlnfmafàfrTfeime  tel  fej  cr  hemnuge , que  teimé  ejitit faire  fearraiftH  de 

U Cemié  de  S . Paul  ei-défendaiicei,  tenue  & rntuvante  dudit  Seigneur  i caufe  de  ta  Comté 
de  Seutegne. 

Tellement  que  depuis  l’an  1433.  que  Louïs  de  Luxembourg  qui  avoit  relevé 
ledit  Comté  de  S.  Paul  dudit  Comté  de  Boulogne , Pierre  fon  fils  avoit  relevé  de 
Marie  de  Bourgogne  l’an  t47y.  Marie  fille  de  Pierre  avoit  relevé  en  l’année 
1498. qui  font  trois  hommages  de  fuite  & fans  interruption , quifeuls  félonie 
droit  des  fiefe , pouvoient  acquérir  le  droit  de  feudalité  , ores  qu’il  n’y  euft  autre 
titre. 

Ladite  Marieavefcu  jufques  au  mois  d’Aouft  134*.  qu’elle  décéda  igée  de 
95.  ans  I £c  y a article  au  traité  de  Ctefpy  qui  parle  d’elle  vivante  ; tellement  qu’il 
n’y  a eu  ouverture  de  fief  ny  muance  de  vafl’al  audit  Comté  de  S.  Paul , jufqu’cn 
l’année  1546.  qui  font  cent  dix  ans , ( à compter  feulement  depuis  l’afle  de  foy 
& hommage  de  l’an  1433.  ) que  l’hommage  dudit  Comté  de  S.  Paul  a ellé  rendu 
aux  Comtes  de  Boulogne  i qui  ell  un  autre  moyen  tres-confidcrable  de 
péremptoire. 


D»  rejfoit  du  Comté  de  S.  Paul. 

CHAPITRE  IL 

IL  femble  qu’il  eft  inutile  de  traiter  ce  point , car  la  principale  difficulté  cllanc 
prouvée , qui  eft  la  mouvance , elle  juge  le  reffort. 

Ceux  qui  ont  traité  cet  affaire  pour  le  Roy  d’Efpagne  ont  dénié  le  refibrt  du- 
dit Comté  au  Comte  de  Boulogne , & ont  foûtenu  que  ledit  reffort  de  S.  Paul 
appartenoit  en  tous  cas  à la  gouvernance  d’Arras. 

Le  dernier  telTott  au  Parlement  de  Paris  ne  peut  eftre  dénié , c’eft  un  droit 
purRoyal , infcparable  de  U Couronne , non  ceffible  ny  rranfmilEble  par  parta- 
ge ou  appanage , & que  l’on  ne  peut  prétendre  avoit  efté  cédé  par  le  Roy  Sain4 
îxiuïs  ù Robert  1 . Comte  d’Artois  fon  frere. 

L’autre  reffort  qui  comprend  plufieurs  degrez  de  jurifdiâion  eft  auffi  un  droit 
Royal,  qui  n’appartient  qu'au  Souverain , ou  à ceux  qui  en  ont  une  fpeciale  cot>- 
ceffion  de  luy , de  n’y  a dignité  au  Royaume  quelle  qu’elle  foit  qui  ait  cette  pré- 
rogative linon  pat  titre  fpecial  du  Roy  : tellement  que  ce  droit  de  rcll'ort  ne  fe 
peut  vérifier  que  par  la  conceffion  originaire , & première  inveftiture. 

La  première  conceffion  ou  inveftiture  eft  le  teftament  de  Louis  VIII.  & U 
quitancc  de  Robert  I.  Comte  d'Artois  de  la  délivrance  à luy  faite  par  le  Roy, 


DU  CÔMTE'  de  s. 'PAUL. 

■S.  Louïs  des  tcitcs  à luy  données  par  ledit  tcftamcnt.  là  il  n*cft  feit'aucanc  mcn- 
■ «on  du  rcfloit , moins  cju'il  luy  ait  cfté  cédé. 

Aufli  Tufagc  a elle  que  toutes  les  caufesdp  Comte  de  S.  Paul  oncrcflbrty  à 
Soulogne  fuivanc  les  Couftumes  de  Monllrcüil,  de  Boulogne  acd'Arras , par 
lcrquelles  les  Seigneurs  de  fiefe  ont  droit  de  reïToh  des  fiefs  & Seigneuries  qui 
relèvent  d'eux. 

Quand  l’on  a confère  avec  les  Députez  d’Efpagne , Pon  leur  a monftrc  chirc- 
ment  que  S.  Paul  a rclTorry-à  Boulogne , 6c  Boulogne  à Arras , dont  il  fuit  que  ^11*000’ 
S.  Paul  n’a  pu  reflottir  à Arras , finon  par  le  moyende  Boulogne  par  rcflbit  mé- 
diat 6c  non  immédiat , comme  arricrefief , 6c  non  comme  plein  fief  6c  faiis 
moycn:cn  forte  que  le  refibrt  du  Comté  de  S.  Paul  avoit  appartenu  aux  Officiers 
de  Boulogne  de  plein  droit , à l’exclufion  des  Officiers  d’Artois , finon  acceflbi- 
rcment  y à caufe  dudit  Comté  de  Boulogne  y 6c  non  autrement. 

Or  cous  les  droits  que  les  Comtes  d’Artois  peuvent  prétendre  fur  lcdicCom- 
te  de  Boulogne  6c  fes  appartenances  y ont  elle  quicez  aux  Rois  de  France  par 
les  traitez  de  Madric  , Cambray  6c  Crcfpy , par  la  mcfmc  claufc  que  les  droits 
fur  le  Comté  d’Artois  ont  cllé  quitez  à l'Empereur  Charles  V.  Comte  d’Ar- 
tois : il  s’enfuit  que  le  droit  de  relTort  fur  ledit  Comté  de  S.  Paul  a pareille- 
ment elle  dclaiflé  6c  quité  aux  Comtes  de  Boulogne  , comme  il  cil  parricuÜe- 
rcmenc  traité  au  Chapitre  où  font  examinez  Icfdits  traitez  de  Madric  , de 
Cambray , 6c  Crcfpy. 

Par  le  procès  des  Couftumes  du  BaHKage  d’Amiens,  da  Comté  de  S.  Paul , du 
Comte  d'Artois  des  années  1509. 1543.  6c  1598. 6c  de  Monllrcüil , ü rcfulcc  qüc 
de  tout  temps  les  Couftumes  des  Comtez  d’A  rtois  6c  de  S.  Paul  ont  cfté  Coulra- 
mes  locales  6c  particulières  rédigées  en  diverfes  années  par  commiffions  difte- 
rcnccs  5 celle  de  S.  Paulparcommifliondu  Baillif d’Amiens  î celle  d’Artois  par^**'^!^ 
mandement  de  Philippcs  Archiduc  d’Aoftriche  Comte  d'Artois  i Couftumes 
dillinéles  6c  non  fujetes  l’une  à l’autre  , mais  également  fujeces  à la  Coullume 
generale  de  la  Prevofte  de  Monftreüil  fous  le  Bailliage  d’Amiens. 

Il  rcfultc  aufU  , qu’aprés  U ccflîondc  la  fouvcraincté  d’Anois,  rcflbrts  5c 
enclaves  d’iccluy , faite  par  lefdics  traitez  de  Madric  6c  Crcfpy , Charics  V . Enfi- 
pcrciu:  faifanc  procéder  à la  rcdaélion  des  Couftumes  generales  6c  parriculie- 
res  dudit  Comte  d’Artois  en  execution  dcfdits  traitez,  les  Eftacs  dudit  Comté 
de  S.  Paul  n’y  furent  appeliez , ny  la  Coullume  locale  d’iccluy  rapportée  ny  ré- 
digée par  écrit  j qui  cil  une  reconnoiflance  dudit  Empereur , 6c  de  fes  Olficicn 
d’Artois , que  le  rcflbrt  dudit  Comté  de  S.  Paul  n’avoit  cfté  compris  en  la  Cef* 
fion  generale  des  droits  de  rcflbrt  6c  Ibuverainccé , contenue  aufdits  traitez  fut 
ledit  Comté  d'Artois. 

Si  i’on  veut  conférer  les  diverfes  imprcflîons  des  Couftumes  d’ Artois , l’on  ^«««02^ 
verra  Ôc  jugera  manifcftcmcnc  quels  moyens  les  Officiers  d’Artois  ont  tenu  pour 
aûujcttir  la  Coulhamc  paniculierc  dudit  Comte  de  S.  Paul , à la  generale  d'Ar- 
tois, afin  d'en  induire  à leur  avantage  quelque  preuve  du  rcflbrt , 6c  faire  perdré 
la  connoifl'ance  que  ledit  Comté  de  S.  Paul  a elle  originairement  fujet  à la  Cou- 
ftume  generale  de  la  Ptevofté  de  Monftreüil  6c  du  reflbre  d’icclle. 

Il  n’y  a pat  jufquesau  titre  de  U Couftume  du  Comté  de  S.  Paul  qui  a elle 
changé , parce  qu'il  y eftott  fait  mention  de  la  Prevofté  de  Monftreüil  : un  botl 
nombre  d’articles  en  ont  cfté  retranchez  ou  changez,  l’ordre  perverry  6c  altéré, 
à dcfl'cin  d’accommoder  ladite  Couftume  de  S.  Paul  à celle  d’Artois  ; les  mots 
merme  de  SfnvtrtiM , 6c  de  Lettrrs  gfjfâMX,  qui  ne  fe  pouvoienc  entendre  que  du 
Koy , ont  allé  rayez  : qui  eft  un  méchant  artifice. 

La  Couftume  eft  une  fuite  infaillible  du  relTort  félon  les  loix  de  ce  Royau- 
me. Pour  éclaircir  ce  fait,  il  faut  entendre  què  le  Comté  de  S.  Paul  a d'eftendué 
environ  quinze  licuès  , qu’il  eft  compofé  de  fepe  Chaftellenies  , 6c  concienc 
crois  ccni  cane  de  villes , bourgs  que  villages  6c  hameaux  , alTis  en  fa  rotalicc  • 
au  dedans  de  quatre  Ptevoftez  Royales  du  BailUage  d’Amiens , efqacllcs  par 
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rancicqnc  di(lribution  desjufticcs  de  ce  Royaume  pour  la  commodité  des  fu< 
jets  dudit  Comte  Ja*Jufticc  a elle  attribuée  paricflott  > en  forte  que  la  partie 
jufqucs  à la  riviere  pail'ant  au  travers  de  la  ville  de  S.  Paul  cil  fujette  à laPrevofte 
de  Doullens , donc  elV  partie  de  ladite  ville  de  S.  Paul , Se  généralement  cous  les 
villages  cilans  au  long  de  la  riviere  paûânt  par  ladite  ville  de  S.  Paul  tirant  vers 
Hefdin  d'un  coUc , & vers  la  ville  de  Chailellcnie  du  Pas  d'autre. 

Une  autre  partie  elt  fujette  à la  Prevofte  de  Monftrcüil , dont  font  les  Cha- 
pellenies de  Crequy,  Frcflin,  de  pluûcurs  autres  villages,  terres  de  Seigneuries. 

La  troificmc  partie  cP  fous  la  Prevofte  de  Bcauqucfnc  reflortifl'ant  au  fiege 
qui  fc  tient  en  la  ville  de  Beauquefne , dont  eft  l’autre  partie  de  la  ville  de  Saine 
Vaul , de  les  Chapellenies  du  Pas  de  Orvillc. 

La  quatric'me.de  dernière  eP  fous  le  lîege  Royal  de  Beauquefne , qui  fc  tenoie 
en  la  cite  lez  Arras  avant  le  traite  de  Madric,  fous  lequel  les  ChaPellenies  de 
Pernes , Efpinoy  de  plufieurs  autres  villages  rePoroPoient  de  tout  temps. 

Ainü  ledit  Comte  de  Saint  Paul  a ePe  d’ancienneté  rePortiPant  en  fontour 
ch  tous  cas , de  en  toutes  caufes  de  matières , pardevant  le  Baillif  d’Amiens  ou 
fon  Lieutenant  audit  lieu,  de  efditcs  quatre  PrevoPez  Royales  dudit  Bailliage 
d’Amiens. 

coB«>  RR  preuve  de  ce  que  dePus  fe  tire  de  plufieurs  ArrePs  anciens  des  années 

ii.  TT.  v'v.iipi.j^go.dec.dcparungrandnombrcdc  regiPresdes  caufes  ordinaires  dudit 
Comté  de  Saint  Paul,  par  des  regiPresdu  Bailliage  d'Amiens  , de  par  des  ex- 
péditions de  JuPicc  faites  à MonPrcüil , Doullens  de  à Bcauqucfnc , vcucs  de 
conliderées  aux  Conférences  faites  par  autorité  des  deux  Roys  de  France  de 
d’Efpagnc. 


DV  C OMTE'  D E BOVLOGNE. 

CHAPITRE  III. 

QUantàla  propriété  , ledit  Comte  de  Boulogne  a ePe  paifiblcmcnt  poPc- 
dé  par  les  dciccndans  tant  maPes  que  femelles  d’EuPachc  1.  du  nom 
i-onuc  de  Boulogne , qui  vivoit  du  temps  du  Roy  Robert,  jufqucs  en  l’année 
1419.  ^bilippcs  Duc  de  Bourgogne  l’envahie  fur  Marie  ComeePe  de  Bou- 

logne & d’Auvergne , de  Bertrand  de  la  Tour  fon  mary. 

1 4 3 î*  traité  d’Arras  de  l'an  143  ledit  Duc  de  Bourgogne  reconnut  mani- 

fePement  que  ledit  Comte  ncluyappartcnoit  pas;  car  il  Pic  convenu,  que*  la 
poPelUon  luy  en  dcmcurcroit  à la  vie  de  luy  de  de  fesenfansmafles  feulement, 
de  apres  que  ledit  Comté  de  Boulogne  retourneroit  à ceux  à qui  il  appartenoit, 
Icfqucls  le  Roy  Charles  VII.  promu  de  rccompcnfcr. 

1463.  le  traite  de  Conflans  de  l’an  1463.  ledit  traite  d’Arras  fut  non  feulement 

confirmé  en  ce  regard , mais  augmenté  de  beaucoup , en  ce  que  les  filles  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne  furent  appcllccs  pourfucceder  audit  Comte  durant 
leurs  vies  feulement. 

L un  de  l’autre  de  ces  cas  arrivez , prcmicrcmcnt  par  la  mort  dudit  Duc  Char- 
les , puis  par  le  dcccs  de  Marie  fa  fille  : ainfi  la  propriété  du  Comté  de  Boulogne 
1483*  t^ctourna  apres  la  mort  de  ladite  Marie , qui  avint  l’an  1483.  de  plein  droit  fui- 
vanc  Icfdics  traitez , à Bertrand  de  la  Tour  pctitfils  de  Marie  de  Boulogne,  fur 
laquelle  le  Duc  de  Bourgogne  avoic  envahy  ledit  Comte  de  Boulogne. 

La  vraye  propriété  dudit  Comté  refidoie  toujours  en  la  perfonne  de  ceux  de 
laTour,dc  lapoPcPlon  de  ceux  de  Bourgogne  n'cPoitquc  momentanée,  la 
vie  durant  du  Duc  Charles  ôede  fa  fille  Marie  ; tellement  que  le  Roy  Louis  XI. 
put  jnPcmcnt  traiter  avec  ceux  de  la  Tout  de  ladite  propriété , comme  il  fit  en 
l’année  1477.  qu’il  rcnaitcnfonobciPanccIa  viilcdc  Boulogne  & ledit  Comté, 
& en  rcudic  la  propriccé  au  vray  proprietaire  audit  Bertrand  de  la  Tour. 


DU  COMTE'- DE  S.  PAUt.  ioy 

. Ert  cctcc  année  donc  1477.  ce  Bertrand  de  laTour  { Louïs  Xl^cftantCormc  1477. 
d‘ArtoiSy  de  s'en  edant  rendu  le  maidre  apres  U more  de  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne , ) pai'a  procuration  pour  relever  ledit  Comte  dc'Boulognc  du  Roy  à 
caul'c  du  chadeau  d’Arras.  Le  Roy  envoya  l'es  lettres  au  Scncfchal  d’Artois, 
pour  recevoir  ledit  Bertrand  à faire  la  foy,6c  luy  donner  main-lcvce  pure  & dm- 
pic  de  la  faide  fàicafaute  d'homme. 

Le  za..  Février  audit  an,futdiitra£lc^de  relief  de  ferment  de  fidelité  partie-  ' 
vanc  le  Lieutenant  du  gouvernement  d’Arras , de  du  confentemem  du  Procu^ 
rcur  General  du  Comte  d’Artois. 

Le  24.Jaavicr  de  la  mcfmc  année  ledit  Bertrand  de  la  Tour  tranfporta  & 
céda  au  Roy  Louïs  XL  la  ville  & Comte  de  Boulogne  5c  Tes  dépendances  ; 5c  le 
Roy  en  échange  coda  audit  Seigneur  de  la  Tour  le  Comte  de  Lauraguais. 

Le  Roy  envoya  un  de  fes  Advocats  au  ParlenKntdcPansaupaïsd’ArtoiSÿ 
pour  comparoir  en  Ton  nom  pardevant  le  Scncfchal  d’Artois , pour  demander 
5c  recevoir  les  inveïlicures  dudit  Comté  de  Boulogne. 

Ainfilc  Roy  Louis  XL  fut  fait  Seigneur  proprietaire  dudit  Comte  de  Boulo- 
gne, 5c  après  luy  Tes  fucccfl'curs  Rois  de  France.  Voila  pour  cc  cjui  clt  de  la 
propriété. 

Quant  à l'hommage  5c  le  rcflbrt , l’on  ne  peut  pas  nier  que  le  Comté  de  Bou-  ^ ^ 

Jogne  n'ait  relevé  du  Comté  d’Artois } tous  les  aâKsquc  fit  le  Roy  Louis  XI. 
après  Ton  acquifition  le  témoignent  afl'cz. 

Mais  le  Roy  cïlant  lors  de  cctcc  acquifition  Scigncur.du  Comté  d’Artois, 
donna  par  lettres  du  mois  d‘Avrili478.  le  fiof  * hommage  dudit  Comte  de  147R 
Boulogne,  qui  Iiiy  appartenoie  à caul'c  duCoraté  d’Artois, à It  Vierge  Marie 
révérée  en  l’Eglilc  de  Boulogne , pour  en  faire  l’hommage  à i’Abbe  de  ladite 
Eglife.  Ces  lettres  furent  rcgillrécs  au  Parlement  je  18.  Aoulf  enfuient. 

Le  18.  Avril  dcladitc  année  ledit  Roy.cxcmpca  par  lettres  le  Comté  de  Bou- 
logne, les  Baronies  5c  Seigneuries  qui  en  dependoient,  du  rcflbrt  du  Comté 
d'Artois,  pourefire  leflbailTans  fans  moyen  à la  Cour  de  Parlemciu  de  Paris.^ 

CCS  lettres  furent  regiftrées  au  Parlement. 

Les  Comtes  d’Aitois , Louïs  XL  ayant  lail^  ledit  Comte  d'Artois , fe  pou- 
voient  plaindre  de  ce  changement  : aulli  en  l’année  1514.  au  traite  de  Paris  ily 
a article  ,qui  porte  , qu’il  y aura  Juges  qui  décideront  des  homnvges.>  rcflbrt, 
jurifdiâion , 5c  droits  prccendua.par  Charles  V.  cuiUc  Comte  de  Boulogne. 

L’on  peut  doiic  conclure , que  la  Ctliîon  dc»<iroics  5c  prétentions  fur  loCom- 
tc  de  Boulogne  faite  par  l’Empereur  Charles  V.  par  les  traitez  dcMadrit , Cam* 
bray  5cCrcfpy , c(V  de  l’hommage  5c  du  rcflbrt , 5c  ne  regarde  en  aucune  fai^on  la 
propriété , puifqu’il  n’y  avoitticn  par  fes  traitcirmcfmcs  cy-dcfl'us  rapportez.. 

Et  en  fuite,  que  l’Empereur  a approuve  par^elilûs  traitez  cette  diflraétion 
de  l’hommage  ,5c  l’a  confentic  exprefl'ement  : fi  bi«o.qu’il  ne  rclFe  plus  qu'à  foi- 
re voir  que  le  Comté  de  S.  Paul  efi  mouvant  en  plein  fief  5c  (ans  moyen  du  Com- 
té de  Boolomie  , 5c  non  d’Artois  i ce  qui  elF  trcs>facilc  à prouver , comme  il  a . ’ 

elle  fait  cÿ.dcfl'us  Chap.  1. 


Examen  des  articles  des  traite\de  Madrityde  Cambrajyde 

en  CambrefiSy  touchant  les  Comte\de  Boulogne^  de  S. Paul  t blTxioni  Jri 

betd. 

CHAPITRE  IV. 

NOus  avons  mon(Vré>aii  Chapitre  du  Comté  de  Boulogne , que  dés  l’an 
1483.  ceux  de  la  Matfon  de  Bourgogne  ne  pouvoicnc  rien  prétendre  en  U 
propriété  du  Comtc.de  Boulogne , par  leurs  traitez  mcfmcs  i qu’il  falloit  con- 
clure de  là,  que  la  ceflion  contenue  au  traité  de  Madritne  fe  dcvoiccmcddre  suAtr* 
de  ladite  propriété,  mais  feulement  de  l’hommage  5c  du  rcflbrt.  Voicy  ce  que 
porte  le  traité: 
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)>  Le  Rov  François  1.  quicc  & remet  à l’Empereur  Charles  V.  les  droits  d'hom^ 
«mage  ,^cÜ'ort  & foovcrainctc  furies  Comtez  de  Flandre  de  d’Artois  } icrcci- 
«proquement  ledit  Empereur  Comte  d’Artois  quitc  & cranfportc  au  Roy  les 
« droits  & aûions  qu’il  avoit  fur  les  Comtez  de  Boulogne , de  Guines  & Ponthicu. 

Ce  traite  ne  parle  point  de  la  tenue  fcudale  du  Comte  de  S.  Paul , parce 
qu’elle  n’avoit  jamais  efte  en  conteilation } ii  o’edoit  pas  mcl'mebefoinderex- 
ptimereftant  alTez  comprife  fousUcelTion  generale  des  droits  fur  IcOomtcdc 
Boulogne , la  claufc  generale  comprend  tout  i en  matière  de  fiefs  il  ne  fe  peut 
fansabfurdité  imaginer  autrement , que  fous  U ceiUon  du  fief  principal  les  fie& 
& arrierefiefs  y foient  compris  $ le  fief  fervant  fuit  le  fief  dominant^  le  vaÛal  fuie 
fon  Seigneur. 

Le  Comte  de  Boulogne  eft  compofé  de  douze  Baronies , d6nt  le  Comte  de 
S.  Paul  cil  Upremiere  > quatre  Pairries  j quatre  Chaftellemes  ; huit  Bailliages, 
& d’un  grand  nombre-d’autres  fiefs  qui  en  relèvent  i le  tout  rendu  fous  un  tW 
hommage  aux  Comtes  d’Artois  avant  l’année  1478.  que  le  Roy  Louis  XI.cn 
fit  la  difiraâion. 

Que  fi  la  ccüîon  des  droits  fur  le  Comté  de  Boulogne  s’entend  nece(laire> 
ment  du  chcflieu , il  futfii  > car  fous  l’hommage  du  chef  heu  font  comprifes  les 
Baronies,  Pairries  qui  en  relèvent,  & fi  le  Comte  de  S.Pauln’yefi  compris 
les  autres  ne  le  font  non  ^us , car  de  raifon  de  différence  il  n’y  en  peut  avoir. 
Or  il  efi  npcoirc  de  fans  difficulté , que  depuis  ce  traite  de  Madhc  les  Rois  de 
Francconttoùjours  jouy & johiü'cnccncorc  à prefeot  à caufe  dudit  Comté de 
Boulogne , de  l’hommage  & tenue  féodale  des  Baronies , Pairries  de  Chafi elle  - 
nies  de  Thiembronne , Tingry , de  de  tous  les  autres  fiefs  dependans  dudit  Com- 
té de  Boulogne^ 

Le  femMable  a efié  fait  pour  la  ccfTlon  faite  en  pareils  termes  , de  par  cette 
claufe,dcs  droits  furie  Comté  d’Artois,  duquel  relevant pluiicurs  Baronies, 
dctrcS'grand  nombre  defic&,il  n’en  a jamais  elfe  fait  querelle  d’unfcul  par  les 
Rois  de  Fcance. 

Le  mot  de  rfeipraifument , dont  ufe  le  traité  en  cette  claufe  e(f  à confiderer^ 
car  il  rend  les  ceflions  mutuelles  de  réciproques  fujetes  à pareil  droit  de  à mcfme 
interprétation  ; tellement  que  fi  l’on  veut  dire , que  fous  la  cefTion  generale  des 
droits  fur  le  Comté  de  Boulogne  .l’hommage  du  Comté  de  S.  Paul  n’y  foit  com- 
pris i l’on  peut  par  mcfme  raifon  aire , que  fous  U ccflion  generale  des  droits  ap- 
panenans  au  Roy  fur  les  Comtez  de  Flandre  de  d’Artois , les  fiefs  de  arrierefiefs 
qui  en  relèvent  n’y  font  paS  compris. 

Le  traite  de  Madrit  a elle  fuivy  de  ccluy  de  Cambray  de  l’an  1519.  qui  n’adjoû- 
ce  tien  pour  ce  regard  : feulement  pour  mieux  entendre  la  généralité  de  l’arciclo 
du  traité  de  Jdadric  portant  ceÛîon  des  droits  d'hommage  , jurifdiâion  , reflbre 
Ufouvcraincréfur  les  Comtez  de  Flandre  de  d’Artois,  fut  avife  d’en  faire  une 
déclaration  particulière  en  ces  termes. 

„ LcRoyccdc  les  droits  de  Régale,  de  de  nomination  fur  l’Evcfché  d’Arras, 
,,  décharge  des  foy  de  hommage , droit  de  Pairric  de  ferment  de  fidelité,  quitc  U 
„ jurifdiétion,rcflbrrdcfouvcrainctc  qu’il  avoit  fur  le  Comté  d’Artois,  Prélats, 
„ Nobles , vafl'aux  , manans  de  habicans , rcflbrts  de  cnclavemcns  d’iceluy  tcnusi 
„ tant  de  la  Couronne  de  France , que  d’autres  Seigneurs. 

Il  n’eff  parle  un  fcul  mot  du  Comté  de  S.  Paul , de  c’efioit  en  ce  lieu  qu’il  falr 
loit  fpccifier  la  difiradion  de  l’hommage  d’iceluy  du  Comté  de  Boulogne. 

Les  Commifl'aircs  d’EfpagncMans  les  Conférences  , pour  donner  quelque 
couleur  à leur  prétention,  ont  dit  que  le  Comté  de  S.  Paul  efioit  compris  fous 
ce  mot  &Efulavemt/»Jvcc  qui  eff  abfurde,  qu’un  pftïs  de  quatorze  ou  quinze 
lieues  d’cflenduc  attenant  de  toutes  parcs  au  Royaume  de  France,  puüTc  clfrc 
oenî-  die  enclavement. 

L’on  a remarqué  qu’il  faut  qu’une  ceire  ait  trois  qualitez , pour  effre  dite  un 
cnclavenwnt  d’Artois. 

La 
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La  première,  cjuc  ce  foicni  licu^  \dos,  circuis  & environnez  de  coures 
parcsdcsfinsdclimiccsduComtéd'ArcAs,  &que  d’une  parc  & d’aucrc  A’y  aie 
accès , avenue  ny  ilVuc  par  le  pais  de  France  pour  y entrer. 

La  féconde, que  Icfditslieuxaycnccfté  tenus  &repucez  par  anciennes  ufan- 
ces  entre  les  deux  Rois  & leurs  prcdecelTeurs,  comme  cnclavemens  d’Artois. 

La  croilicme , que  Icfdits  lieux  ayent  contribué  àl’ayde  ordinaire  de  conlipofi> 
tion  d’Artois.  T ellcmcnt  que  cefl'ant  ou  defaillant  une  dcfdites  qualitez  en  cer* 
cainlieu,Icdttlicunercpcutprctendrcclh’edesenclavcmens.  * * 

Or  en  ce  fait  les  deux  premières  qualitez  ne  s’y  rencontrent  point , par  con- 
fequent  ledit  Comté  de  Sainâ  Paul  ne  peut  cArc  tenu  pour  un  enclavement 
d’Artois» 

De  dire  que  fous  la  quitance  de  l’hommage  ,iarirdiûion , de  vallaux  du  Com* 
té  d’Artois  , le  Comte  de  S.  Paul  y foit  compris , cela  ne  fc  peut  pour  deux 
raifôns. 

La  première , que  ledit  Comté  de  S.  Paul  cA  un  plein  Hef  du  Comté  de  Bou> 
logne  , de  non  du  Comté  d’Artois. 

La  fécondé , à laquelle  il  n’y  a point  de  réponfc , que  par  la  daufe  fuivantc  au 
traité  de  Cambray , le  Comté  de  Boulogne  qui  cAoit  tenu  en  plein  Bcf  du 
Comté  d'Artois,  en  a eAc  excepté  de  réciproquement  quité  au  Roy,  avec  pa« 
rciUe  cxprcAion  de  Befs , vafl'aux , droits  de  Patronage  de  de  nomination  aux 
offices  de  bcncBces , que  pour  le  fait  du  Comté  d’Arcois  > ce  qui  n’avoit  cAé 
bien  oxprimé  par  le  traité  de  Madrit. 

Tellement  que  par  ce  traité  de  Cambray  l’hommage  ÿdic  Comtéoc  S.  Paul 
a eAc  dclaîAé  au  Comté  de  Boulogne , duquel  originaiopncnt  il  cAoic  tenu. 

Et  cA  certain , que  l’intention  des  deux  concraâdns  acAé  tdlc  > car  les  Députez 
de  l’Empereur  n'euAcnt  pas  manqué  d’infercraufdits  traitez  une  claufc  pour  la 
diAraéfion  de  l’hommage  du  Comté  de  S.  Paul  de  ccluy  de  Boulogne , s'ils  en 
fuA'cnt  demeurez  d’accord  , ne  l’ayanc  fait , iis  ne  l’ont  voulu  ny  entendu  faire. 

Par  le  traité  de  Crefpy  de  l’an  1544.  la  claufc  cy-de  Aus  du  traité  de  Cambray  Crrljj. 
cArepetée , de  n’y  a un  fcul  mot  de  la  tenue  fcudaJc  du  Comte  de  S.  Paul.  *** 

Mais  dautant  qu'en  l’année  1536.  le  Roy  Fran<^oi$  I.  avoit  BsreiBé  la  ville  de 
S.  Paulqu’il  avoit  acquis  par  échange  du  Comte  de  Momfort,  de  qu’en  l’année 
1^37.  l’Empereur  Charles  V.  l’avoit  prife  par  force , craignant  que  B la  proprié- 
té dudit  Comté  demeuroit  au  Roy , il  BA  fortifier  ladite  ville.  L’Empereur  Ai- 
pula  par  ledit  traité  de  Crefpy  la  refolution  dudit  échange, de  fut  dit  que  la  Dame 
de  Vcndofmc^urra  ravoir  ledit  Comte,  pour  le  tenir  de  poAcdcren  tel  droit 
comme  elle  le  tenoit  avant  le  commencement  des  guerres. 

Ceux  qui  ont  debaru  ce  point  pour  l’Empereur,  ont  fait  force  fur  ce  mot  de 
TÂVùir,  comme  A les  contraÛanscuAent  entendu  dire  que  le  Roy  quitte  à l’Em- 
pereur le  Bcf  de  hommage  du  Comte  de  S.  Paul,  car  c’e  A une  pure  de  Ample  pro- 
mcAe  de  l’Empereur  de  rendre  la  poAeflion  dudit  Comté  de  S.  Paul  à la  Dame 
de  Vcndofmc , de  rien  plus , nulle  ceffion  de  la  part  du  Roy.  Ce  mot  poarrâ  tâ- 
WrcA  une  claufc  rcfolutivc  de  l’échange  dont  a cAc  parlé , qui  ne  dénote  que 
une  Ample  reAicution  de  lapoAeffion  dudit  Confite.  ^ 

LesCouAumes  ufcnc  du  mot  de  relever  de  repremire,  de  janaàis  de  ccluy  de 
lors  qu’il  cAqueAion  d’un  Acf.  Puis  cpttc  claufe  , PturJe  tenir  ppffe- 
der  en  tel  droit  comme  elle  U pojfedoit  ovont  U pnerre  , cA  i l'avantage  du  Roy, 

Car  l’on  n’en  peut  induire  ny  muance  de  vaAal , ny  de  Seigneur , mais  une  con-< 
tinuationdcnefaumcfmceAatdcfousle  mcAr.e  hommage  qu’il  cAoit  avant  la 
guerre , c’cA  i dire  fous  l'hommage  du  Comte  de  Boulogne , de  du  Roy , auquel 
ladite  Dame  de  Vendofmc  avoit  fait  la  foy  de  hommage , comme  il  cA  dit  cy- 
dcAus. 

Après  ce  traite  vient  ccluy  de  ChaAcaucnCambrcAsdcl’ani559.voicy  ce 
qu’il  porte. 

La  DanacdeToucevillc  reprendra  le  Comté  de  S.  Paul  du  Roy  Catholique,  ««conc  ‘xk. 
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c«  pour  en  jouir  comme  avant  la  guerre , fclpccialemenc  comme  ils  en  jouVflbienc 
« avant  l'éclungc  fait  dudit  Comté  de  S.  Paul  avec  celuy  de  Montfort  en  l'année 
Et  quant  au  droit  de  reptife  que  le  Roy  de  France  prétend  luy  appartenir, 
<>  fes  aftions  luy  demeuteront  refervées,  comme  aulE  au  R-oy  Catholique  pour 
U s'çn  fervit  chacun  rcfpcétivement,  S^  pour  ce  députeront  dans  fix  mois  & nom- 
<1  nieront  arbitrc$:pendant  le  procès  les  parties  demeureront  és  droits  & en  la  rael^ 
c<  me  poflciTion , en  laquelle  ils  ontefté  dés  le  dernier  traité  dcCrclpyjurquesàU 
Cl  rupture  de  la  ^errei;5i.  Le  RoyCitholique  ne  fc  pourra  fervirde  la  reprilo 
Il  que  la  DamcdeToutcville  luy  fera , ny  le  Roy  trcs-Chrellien  d'autre  que  ladin 
Il  Dame  luy  peut  avoir  fait. 

Par  cet  article  le  Roy , & le  Roy  d'Efpagne  ne  fe  peuvent  fervir  des  reprîfes 
-faites  parladite  Dame  dcTouteville.  Les  fins  de  non  recevoir  font  couvertes 
Sc  ne  le  peuvent  plus  alléguer  i ce  qui  rcfulte  auill  du  traité  de  Vervins. 

Ces  paroles  , Jemturin/it  /«  tffùiij  rej^nh/t/iunt  rrfirvnt  fur  U dnit  dt  «a 
friÇt , ne  fe  peuvent  rapporter  qu'à  une  contention  de  fief,  tenue , & mouvance 
feudalc  entre  divers  Seigneurs , dont  le  droit  eft  fondé  furaétes  de  foy  4c  hom- 
mage, 4c  anciens  aveux  qui  fe  peuvent  rapporter  de  part  4c  d'autre.  Car  le  rejet 
des  atlcs  de  foy  4c  hommage  que  pourroii  avoir  fiiit  ladite  Dame  de  Toutcville, 
admet  necefl'aitement  la  preuve  des  autres , 4c  eft  permis  de  s'en  fervir. 

Que  fi  le  différend  des  deux  Rois  euft  efté  de  fqavoir,  fi  la  mouvance  du  (^m- 
té  de  S.  Paul  eftpit  comptife  ou  non  en  la  ceftion  generale  des  droits  fur  le  Com- 
té d'Attqàs,  contenue  aux  traitez  de  Madtit  4c  de  Cambray,  il  eft  fans -doute 
que  les  Députez  du  R^  dCfpagne  l'euffent  expliqué  s car  en  ce  traité  de  Cha- 
fteau  enCambtefis  iln'^  a terme  que  l'on  puiffe  rapportera  cette  interprétation. 

Le  traité  de  Vetvïns'  a cclaftcyce  point,  car  en  execution  dudit  traité  de 
Chafteau  en  Cambrcfis , il  eft  dit  que  pour  la  tenue  feodale  du  Comté  de  Saint 
Paul  feront  nommez  arbitres  pour  en  décider  : tellement  que  la  queftion  de- 
meure çn  CCS  purs  termes,  de  feavoir,  d'où  eft  mouvant  le  Comté  de  Saine 
Paul. 
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DU  ROY 

AU  ROYAUME  DE  BOURGOGNE, 

CONTRE  LES  PRETENTIONS 

DE5  EMPEREURS  DiALLE>M ACNE. 

Et  comme  il  poflcdc  à jufte  ritrc  h Lionois,  le  Dauphine,  la  Provence, 
la  Brcllc,  le  Comte  d'Auxonne,  &autrcs Seigneuries,  qui 
cftoicni  anciennement^ dudit  Royaume, 


De  [eftenduë  ^ gMtideur  du  Royaume  de  Bour^^e  s comme  Us  Empe- 
reurs dAlUmappk  s en  font  rendsts  tnai[hres. 

CHAPITRE  PREMIER. 


E Royaume  de  Ôon^ogne  coltiprcnoit  du  règne  de  l’Ëmpc- 
rcur  Henry  III.  qui  flic  couronne  l'an  1058.  tout  le  pais  qui  eR 
delà  la  rivière  cie  SaofdË,  & le  Rofhe,  à prendre  depuis  la 
Tource  de  la  Saofnc  jufqucs  à Lion , & de  là  à Arles  jufqucs  à la 
mer  mcditerrance , & de  fuite  à MarfcHlc  , Toulon , & Nice, 
de  en  retournant  à Sion  en  Vallay , à Baflc  en  Suiûc , de  jufques  pit. 
à ladite  fource.  ‘ 

Dans  cette  grande  cHcnduc  de  païs  font  les  fept  villes  Archicpifcopales  de 
L'ion , Vienne  » Ambrun , Arles , Aix , Aviron , de  U Tarencaife  de  de  Btzan-  J 

, de  les  Provincd%  du  Lionnois , du  Dairtinc , & de  Provence , partie  du  Pié-  jiniquirt»  d« 
mont , IrtiComtcz  d’Avignon , de  Vcnaifcin,dîdc  Nice , la  Principauté  d’Àu- 
OKigc , les  Duchez  de  Savoyc  de  le  CbabUis  > je*  Scigneuridb  dc^reffe , Beugé 
& Valromcy,  la  Baronic  dcGcx,la  République  dcGcncvc^lc  le  païsdcGcnc-  Lm, 
vois , les  Cantons  de  Bafle , Solcurre  ^ Berne  de  Fribourg  en  Suifle^iinc  portion 
cft  PAifacc  ,ic  paiVdc  Vallay  (où  ett  la 'ville  Epifcopalc  de  Sion  ),ics  Comtez 
de  Bourgogne , Montbéliard  , NeufchaRcl,  de  de  FdVrctC,  tb  ville  de  Kezan- 
çon , la  Pnncipaucc  ëc  Dombes , de  le  Cçmcé  d’Auxonne. 

Ce  Royaume  fut  donné  par  le  R#y  Raoul  III.  ^i  moûruël’an  105Z.  à PEm- 
pereur  Conrad  le  Salique , qui  avoir  epouTé  Gifcle  nicce  dudit  Raoul  pour 
Henry  le  Noir  fon  bis  y de  ledit  Conrad  en  prit  poflbiSon  l’an  1035.  Ses  fuccef- 
feurs  de  defaendans  furent  tes  Empereurs  Ucniy  III.  HcnryIV.6cHcnryV.de 
de  fuit»  les  Empereurs  Conrad  111.  Fridcric  i.  Henry  VÉ  de  Fridcric  II.  qui 
venoient  d’Agnes  fille  dudic  Henry  IV.  6f  foeur  de  Henry  V. 
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Ces  Empereurs  dcfiiUans,  les  Empereurs  des  Maifons  d’Aufttiche,  de  Bzviti 
ee , de  Luxembourg  & d’autres  Maifons , eombicia  qu'ils  ne  fuffent  defccndul, 
«kidic Empereur  Conrad  le  Salique , n’ont  pas  laifle  de  prétendre  droit  de  Souve- 
raineté , tous  droits  Royaux  & de  feudalitc  audit  Royaume  de  Bourgogne  , Ct 
ÿondans  fur  cette  maxime , Que  ce  qui  ell  acquis  à titre  particulier  par  les  Emr 
perçues , cil  uifiblcmcnt  acquis  à l’Empire. 

iîl  iîu-  vertiges  de  cette  prétention  nous  font  demeurez  en  plufieurs  titres  qui 

U|,  font  au  treibt  des  Chartes  du  Roy , par  pluCcurs  bulles  & lettres  de  ces  Euu- 
pereurs. 

J;/;  1^,',“:  Charles  V.üoy  de  France  fumoi|imc  le  Sage , ufa  de  tant  de  eomplailànce 

^LuBK-  envers  Charles  IV.  fon  oncle  maternel , qu’il  le  laiffa  aller  à luy  demander  en 
l'an  IJ78.  pour  fon  fils  Charles  Dauphin  de  Viennois  depuis  Charles  VI.  dis 
nom  Roy  de  France , le  Vicariat  du  Daufiné  de  de  1a  Provence , la  vie  durant 
dudit  Charles  Dauphin. 

L’Empereur  Charles  V.  lors  du  traite  de  Madrit , voulut  faire  valoir  ce  droit, 
comme  il  le  voit  aux  regirtres  du  Parlement,  foullenant  que  le  Roy  François  1. 
le  devoi  t reconnoirtre  pour  Souverain  à caufe  de  la  Provence,  du  Daufind  de  au- 
tres Seigneuries , auttefois  des  appartenances  dudit  Royaume. 

Tellement  que  puifque  nos  Rois  polTedent  à prefent  une  grande  partie  de  ce 
Royaume  par  échange , fuccelTion  ou  autrement , il  ert  nccciVairc  de  reprefen- 
ter  leur  droit , non  feulement  en  ce  qui  concerne  la  propàcté  que  Icsjurifcon- 
fultcs  appellent  la  Seigneurie  utile,  mais  principalement  pour  ce  qui  eft  de  la 
fbuvcrainetc , quoy  que  les  Allemans  foûàcnncnt  le  contraite. 


Du  droit  du  Koy  tu  Kaytume  de  Biê^ojyte , ufurfé  furlei  Rou  Louis  III.  Ctr- 
lomtn , ^ Chtrles  le  Simple  , fils  de  Louis  le  Bepue,  & autres  Rois  dâ 
France  de  U Aiaifort  de  Charlemagne,  par  hofim  Roy  /Arles,  Raoul!,  Rty 
de  la  Bourgognt  Trans-juntne , ^ leurs  fkccejfeurs  Rott  de  Bourgo^e , ^ 
enfin  par  les  Empereurs  /Aüemaffie. 

CHAPITRE  II. 

IL  eft  fans  contertation , que  les  Rois  de  France  de  la  Maifon  de  Hugues 
Capet  qui  régné  depuis  fix  cens  ans  St  plus , tiennent  & polTedent  le  mefme 
Royaume  de  France  que  tenoient  les  Rois  Charles  le  Chauve , Louis  le  Begue, 
Louis  III.  Carloman , de  Charles  le  Simple , fils  dudir  Louis  le  Begue , de  autres 
Rois  de  France  de  la  Maifon  de  Charlemagne  jufques  audit  Hugues.  Et  com- 
me ils  fom  leurs  fuccelfcurs  au  Royaume , il  eft  aullr  Huis  doute  que  ces  Rois 
font  pareillement  encrez  en  leurs  droits , de  peuvent  avec  jufticc  tepeter  de  de- 
mander ce  qai  a elle  uftirpe  fur  eux  s à l’exemple  des  Empereurs  d’Alleiiugnÿ 
de  de  tous  les  Rois  de  Princes,  qui  fe  veulent  maintenir  aux  mefmes  dtoits  qu’ont 
eu  leurs  prcdeceflqyirs , de  cafebent  coû)0|prs  qtiand  ToccaCon  fe  prefente  de  ti- 
couvret  la  poflclll^  des  Reiyaumcs  de  Seigneuries , qui  ont  elle  auttefois  des 
appartenances  de  leurs  Eftats. 

Encre  les  ufurpacions  qui  ont  cité  faice^fur  ces  dernters  Rois  de  la  Maifon  ie 
Charlemagne , ctlle  du  Royaume  de  Bourgogne  eft  fort  confidetabip  : elle  s’eft 
faite  non  tout  à coup , mais  par  intecv^lles.  » 

CecEftatqui  %ifoit  la  ptutie  Occidentale  de  l’ancien  Royaume  d^  Bourgo- 
gne,fut  conquit  fut  les  prei^ers  Rois  Bourgogne  par  le  Roy  Clovis  1.  de  fe* 
cnfansClodconir,Childcb«rt  de  Clotaire, qui  achevèrent  cette  conquofte  çn 
l’année  554.  Depuis  ce  temps  rrpis  cens  quarante  ans  de  pins  jufqpcs  en  l’an- 
née 879.  il  a efté  polkdé  encicr  de  fans  i nrerruptiqn  par  les  Rois  de  Ftantf,  leurs 
fuccelTcurs , tant  de  la  ptcmierc  que  de  la  féconde  ligtite. 


AU  ROYAUME  DE  BOURGOGNE. 

Il  fut  donc  cntin  panagé  encEC  Louis  Roy  de  Gcrmafiie  » 3c  H Roy  Charles 
ie  Chauve , fixrcs , cnùns^dc  r£mpercuj4.ouïs  le  Débonnaire , qui  hircnt  heh*> 
tiers  dudit  Royaume  apres  le  decesde  leurs  neveux  Louï^U.  Empereur  3c  Rc^ 
d'Italie,  Locaire  IL  R«y  de  Lorraine,  3e  Charles  Roy  de  Provence  3c  de  Bour- 
gogne , àU  de  leur  frere  oifné  l’Empereur  Lotairc.  Le  pcemier  delquch  mou- 
rut  l’an  • le  Iccond  l’anBtf^.  3c  le  troilicme  Pan  83i.&ns  avoir  laiûc  aucuns 
enfaos  maÜes  légitimes. 

Charles  le  Chauve  eut  du  commenecment  pour  Capart  le  LionoiSvle  Daufind, 
3c  la  vtUc  de  Bczanqon  , 3c  depuis  il  eut  la  Provence  apres  la  mort  dudit 
Louis  1 1.  Empereur , comme  il  fcToit  par  le  parcage  du  Royaume  dudit  Lo- 
taire  1 1.  £aic  en  i’anncc  ‘ 870.  conKrmé  en  l'année  ^ 87^.  3c  par  las  aâes  du 
Synode  tenu  à Poncion  en  Champagneproçhcde  VitryenParsoisranST^.où 
Te  trouvèrent  parle  commandement  duaicCharlcsleChauue  comme  lésiujccs, 
les  Archcvclqucs  de  Lion , V icnne , Ambmn , Atics , 3c  ftaean<;on , 3c  les  EvcT- 
ques  de  Grenoble,  Valence , Die , de  Gap  3c  d’Avignon, qui  y font  nommez 
comme  témoins*  en  l'approbation  des  Capitulaires  3c Ordonnances  qui  avoicnc 
clic  taites  à Pavie  par  ledit  Charles. 

Ce  Prince  eut  pour  fucccU'eur  cidices  Provinces 3c  Seigneuries  Ton  Sis  le  Roy 
Louas  le  Bègue.  Car  au  Synode  tenu  à Tro'yes  1-an  878.  auquel  fc  trouva  le  Pape 
Jean  VIII.  alllllcrcnt  Icfdics  ATchevefqucs  dl^Lion , de  Vienne,  d'Arles 3c  de 
Bezam^on , 3c  ledit  Evcfque  de  Grenoble  avec  les  autres  Evefqucs  de  France, 
comme  il  lé  lit  aux  ronlcripcions  de  cc  Synode. 

A ccRoy  Louis  les  Rois  LouisIU.  3c Carloman  Tes  enfans  luy  fuccedereotj 
3c  ce  fut  iur  CCS  deux  Rois  que  fcôt  1a  première  ulurpacioi^.  Cas  leLionois,  le 
Mafconois.la  haute  Bourgogne,  le  Daulîne,  la  Provence,  3cc.  furent  envahis 
p.ir  Bofon  Roy  d’Arles , lequel  lia  pctfuafion  de  l'a  femme  Errocngarde  Hile  du- 
dit Empereur  Louis  II.  qu’il  avoir  epoufee  fans  le  confemement  des  Rois  fes 
parons  puterncls , fc  ht  élire  Roy  d'Arles  l’an  B79.  à Mentale  au  territoire  de 
Vienne , par  les  Archcvcfqucs  de  Lion , de  Vienne , d’Arles , d’Aix , de  Bezan- 
qon , 3c  de  la  Tarentaife , 3c  par  les  Evefqucs  de  Grenoble  ; Valence , Die , Gap. 
Marteilie , Toulon , Riez , Avignon , Aurenge , Lauzanc  3c  de  Maurienne^ 
qu’d  contraignit  * tant  par  menaces  que  par  dons  3c  ptomefles  i 3c  comme  Roy 
d’Arles  il  fut  couronné  quelque  temps  apres  à Lion.  Dont  il  fut  blaliné  par  le 
Bapejean  VIII.  en  la  lettre 'qu’il  écrivit  l’an  881.  à l’Archcvcfque  de  Vienne, 
qui  clloic  de  fbn  party , luy  reprefentant  ledit  Bofon  comme  un  ryran  3c  pef  tur- 
tuteur  du  repos  du  Royaume  de  France. 

Lefdics  Louis  3c  Carloman  joints  enfemble , 3c  apres  It  mort  dudîl  Louis, 
ledit  Carloman  fcul , luy  firent  la  guerre  pour  ce  fujet  dorant  les  années  880. 
88i.3^8z.  mais  ils  n’en  curent  paslaraifon , ca»  ils  fe  trouvèrent  empekhez  à 
refifter  éla  rébellion  de  Flugucs  fils  naturel  de  Lotairc  II.  Roy  de  bpixaine, 
comme  encore  aux  invafions  des  Normans , qui  avoicnc  envahy  une  bonne 
partie  de  la  France. 

De  forte  qu’il  fut  facile  audit  Bofon  de  recenirpartie  de  ce  qu’il  avoieufurpé, 
3clelai(l'cr  à fonfils  Louis  dit  l’Aveugle,  qui  fut  clcuRoy  d'Arles,  c’eftàdirc 
des  pays  litnez  encre  le  Rhône, les  Alpes  3c  la  mer,àValence  l’an  Bpo.wles 
Archevcfqucs  de  Lion  , Vienne  , Ambrun , 3c  Arles  , 3t  pas  pluiîcurs  Euef- 
ques  3c  Grands  dudit  RoyAme  , aérant  cHc  ftvorifé  en  cette  aâion  par  l’Em- 
pereur Arnoui<  fils  fiacMtrdc  Carloman  Roy  de  Bavière,  fils  de  Louis  I.  Roy 
He  Germanie  ) qui  n’efioiepasmarry  que  les  I^is  de  la  France  Occédcncale  fuf- 
I3nc  par  comoyen  plus  tbiblcs  3c  moins  puifl'ans  coiîcrc  luy. 

Oiitre  cette  première  iffurparion  du  Roy  Bolbn , il  s’en  fH  une  autre  eni’an- 
nce  888.  par  Raoul  I.  Roy  de  la  Bourgogne  Trans-jurane  ,^ui  occupa  le  pais 
lituc  ancre  le  moncJuia,3clcs  Alpes  deSavoyc,de  Vallay  3cdnGriroM(où  font 
les  villes  de  Bclant^oo,Tapcncail'e,  Bade,  BcUcy,  Solcurte, Berne,  FribOurg.Lau- 
Ihnne>Gtnefc3cSion,Mauriennc3c  AouBjdcleaDuchtz  de  Savoye3cChaNais). 
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AI4  DES  DROITS  DU  ROY 

qui  appartcnoit  de  drok  au  Roy  Charles  le  Siaiple^  frcrc  dcfilics  LouVsIII.de 
CarlomaiT',  lequel  devoir  cftrc  préféré  audit  Empereur  -Amoul  non  icgitime  en 
Urucceflton  dudit  Royaume  de  la  BourgognoTrans>jurane  , de  pareiliemcnc 
aux  Royaumes  de  Germanie  & de  Lorraine  ^ de  au  Comte  de  Bourgogne , apres 
le  décès  dc  i'Emperaur  Charles  le  Gras  troiticme  fils  dudit  Louis  Roy  de  uer» 
manie»  de  dernier  malle  legitiiVic  de  la  Maifon  de  Charlemagne  en  Alcniagne» 
qui  avint  audit  an  888.  mais  ledit  Raoul  nclaifl'a  pasdefe  faire  couronner  Roy 
<de  cette  Bourgogne  Trans-jurane  à S.  Maurice  deChablais.  Et  combien  que 
5^  «BB.  Empereur  Arnoul  luy  en  euft  fait  pour  cela  la  guerre , fi  cft-ce  qu’il  fc 
maintint  en  ce  qu’il  c^noic  : comme  auiGlît  fon  fils  Raoul  II.  qui  s’accorda  en 
vtgaicr  in  l’annce  avec  ledit  Amoul } de  mefmc  s’accreut  du  Royaume  d’Arles  par 
aüir  l’accord  qu’il  fie  l’an  916.  avec  Hugues  Roy  d’Italie  qui  en  occupoit  1a  meilleure 
îîf  parfîc  du  vivant  mcfmc  dudit  Louisl’ Aveugle , de  de  Charles  Confiaotin  Prince 
de  Vienne  fon  fils»  rcconnoifl'oit  la  France. 

Ce  Raoul  II.  mounicKcn  P36.  de  fut  pere  du  Roy  Conrad  qui  époufa  Macüde 
fillo  du  Roy  Loubd’Outremer  » de  foeur  du  Roy  Lotaire.  Laquelle  contre  la 
couftunie  des  derniers  fieclcs  de  France  » qui  ne  permet  que  les  filles  des  Rois 
vitnieim  foicnt  mariccs  autromcnt  qu^cn  argent  » dc  non  en  terres»  luy  apporta  en  dot  la 
ville  de  Lion  de  le  pays  de  Lionnois.  Du  mariage  dudit  Conrad  avec  ladite  Ma~ 
tilde  nafquit  loRoyRatml  ni.  q«K  décéda  l’an  ro3Z. 


Mtrc  droit  du  Roy<<»  'Rcynume  de  Bourgd^e,  à caufe  ef  Eudes  Comte  de  Cham-: 
fu^ejÿsdb'Benhe^  fille  de  Conrad  K<ÿ  de  Bouijo^ey  ^fieuraifnéede 
Cerber^  ^merede  Gifile,  femme  de  fErsfereitrConrdd  le  Salique.  ^ 

CHAPITRE  III. 
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OUtre  le  droit  que  deftus  » qui  efi  fi  clair  de  légitime , il  y en  a un  autre  qui  le 
fortifie  de  qui  cfifort  confidcrablc.  Car  pofe  que  Raoul  I.  RoydelaBour- 
gogneTrans-jurarie»  de  As  dcfccndansRaoulII.  Conrad»  dcRaouilll.  Rois  de 
la  mcfme  Bourgogne»  de  d’AjUs , fiiflent  Rois  légitimés  \ il  efi  certain  que  Eu- 
des II.  Comte  de  Champagne  avoit  plus  de  droit  de  leur  fucceder  » que  non  pas 
Henry  fils  del’Empeur  Conrad  le  Salique  : dautant  que  la  mere  dudit  Eudes 
nommée  Bcrche  fille  dudit  Roy  Conrad  de  fœur  dudit  Raoul  111.  eftoit  feeue  ilC- 
nce  de  Gerbcrge  mere  de  Gifcle  femme  dudit  Empereur  Conrad. 

Auâi  il  obtint  par  blandices  dcpromefTcs»  que  Raoul  111.  infiituafi heritier 
Henry  fon  fils  » fils  de  ladite  Gifelc  i de  pour  entrer  en  pofleffion  il  fc  rendit  mai* 
lire  deie  ville  de  Bade  de  d’autres  villes  dudtt  Royaun>e  » ayant  perfuade  i ce 
Raoul  ( Prince  » que  l’Hifioire  nous  apprend  avoir  efié  fore  lafche  » de  dç  peu 
d’cfprit)  de  déclarer  fon  heritier,  comme  nous  avons  die  » Henry  fon  fils)  de  en 
Ibitc  les  Grands  fifcncfcrmc^dc  le  rcconnoifirc  pour  leur  Roy  de  Scigneurapres 
la  mort  dudit  Raoul.  Ce  qui  'fe  fit  au  préjudice  dudit  Eudes  » de  en  le  fpoliant  de 
ce  qui  luy  apparcenoie.  Aulli  ledit  Raoul  111.  cfiant  mort  en  l'année  i03Z.*lcdic 
Eudes  ne  manqua  pas  de  s’afleurer  d’autant  de  villes  de  places  qu’il  pue  dudit 
Royaume  » foufienant  qu’il  luy  appartenons  aufil  iI4ut  reconnu  tel  par  l’Arche* 
vefque  de  Lion  » frcrc  du  Roy  Raoul  » parGcrold  Pritv:c  du  pais  de  Genevois  de 
neveu  mcfqpc  dudit  Raoul  » de  par  plulîeurs  autres  Grands , qui  trouvèrent  A 
caufe  trcs-julle  » de  ne  fc  rendirent  du  parcy  de  Conrad  que  par  la  force)  car  iMe 
trouyu  fi  puiû'anc  de  accompagné'de  tant  d’hettr  » quCudcs^^ut  contraint  dexe- 
der  pour  quelque  cemps  : mais  ayant  repouvellc  (a  mcfme  querelle  en  l’année 
1037.  ^ défifisde  y perdit  la  vie.prés  de  Barle  Duc  » pa^Cozelon  Duc  de  Lor* 
raine  » deaucres  Capitaines  de  l’armcc  dudkc  Empereur  Conrad.  1 , ^ 

pr  IcRoy  cR  iûmdctflhcntiec  dudit  Eudes  à cauà'c  deJcanncL  Reine  de 


AU  ROYAUME  DE  BOURGOGNE.  «j 

Navarre , & Comcefl'e  de  Champagne  & de  Bric , femme  du  Roy  Philippes  Je 

Car  ledit  Eudes  fut  perc  de  Thibaut  I.  Comte  de  Chartres  de  de  Blois , & de- 
puis Comte  de  Champagne , de  de  Henry  Comte  de  Champagne  de  de  Bric. 

Dudit  Thibaut  fortirent  Eftienne  Comte  de  Chartres , de  Blois  de  de  Brie, 

Eudes  II.  Comte  de  Champa^pie , de  Hugues  aulU  Comte  de  Champagne. 

Dudit  Eftienne  nafquit  Guillaume  qui  fut  déshérité,  Thibaut  II.  dit  le  Grand, 

Comte  de  Champagne , de  Brie , de  Chartres  de  de  Blois , de  Eftienne  Comte  de 
Boulogne  de  Moruing.  Thibaut  II.  fut  pere  de  Henty  II.  die  le- Large,  Comte 
de  Champagne  de  de  Brie , pete  de  Henry  III.  furnommé  lejeune  , Comte  de 
Champagne  de  de  Brie , de  de  Thibaut  III.  aufli  Comte  defdits  Comtez , lequel 
dpoufa  Blanche  fille  de  Sanche  VU.  Roy  de  Navarre. 

De  cette  Blanche  il  eut  Thibaut  IV.  Comte  de  Champagne  de  de  Brie , de 
premier  du  nom  Roy  de  Navarre , perc  de  Thibaut  V.  Comte  de  Champagne 
de  de  Brie , de  II.  du  nom  Roy  de  Navarre , de  de  Henry  IV.  auflii  Comte  de  v.  u otne». 
Champagne  de  de  Brie , de  I.  du  nom  Roy.de  Navarre , qui  fiit  perc  de  ladite 
Reine  Jeanne. 

D’OU  il  s’enfuit  i^e  le  Roy  a jufte  fujet  de  prétendre  en  deux  maniérés  audic 
Royaume  de  Bourgogne.  T auc  parce  qu’il  a aiU  uüirpé  fur  les  Rois  de  France 
Tes  prcdecefleurs  de  la  Maifon  de  Charlemagne. , qu’auill  U peut  reprendre  Ton 
droit  de  fc  fervir  des  /uAes  prétentions  dudit  Comte  Eudes. 


Aa  rrtfôr 
e»Sre  L.on  ■. 


U Lionnoii , le  Daufiné,  les  Comtt^de  Provence,  de  y* *lentinoù  O"  etAn- 
xonne , U Sei^eurie  de  Brejfe  , entres  Seiffseuries  du  Beyeume  de  Bourgo- 

gne, ont  eflé Ugitimcmentecqu^s  per  les  lioù  de  France  de  le  troijîénu  ignée, 

CHAPITRE  IV; 

OUtte  ces  droits  fur  tout  le  Royaume  de  Bourgogne  en  general , dont  nous 
avons  parle  aux  Chapitres  precedens , l’on  peut  adjoufter , que  nos  Rois 
fontenpoflcflîonà  titre  particulier  d’aucunes  Provinces  de  Seigneuries  de  ce 
grand  Royaume , par  des  moyens  ordinaires  de  rres-lcgicimcs. 

LION. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Lion  de  du  Lionnois,  la  Seigneurie  de  Jutif- 
diôion  donc  les  Archevcfqucs  jouïfl'oient  d’ancienneté* fous  la  fouvetaincté  • 
de  le  tcfl'ort  de  nos  Rois  le  tranfpott  par  échange  en  fut  fait  en  l’année  1311. 

* au  Roy  Philippes  le  Bel  de  à fes  fuccclfeurs , par  Pierre  de  Savoyc  Archevef- 
.que  de  Lion.  * «-.m.-?»* 

Et  encore  que  le  Roy  Philippes  le  Long  euft  remis  dc.qaitc  fans  jufte  ny  legiti- 
tnc  occalîon  fes  droits  i l’ArchevcfquMn  l’année  1310.  * neanemoins  en  l’année 
J f6).  * le  Roy  Charles  IX.  y rentra  de  continua  la  pofTelIion  de  fes  ptcdecclTeurs. 

*?.  *1.  .,.70. 

A U X O N N E. 

Quant  au  Comté  d’Auionne  Hugues  IV.  Comte  de  Boutgogne  l’acquit  en  liX'  •uiti 
l’annét  IZ37.  avec  le  Comté  de  Chalon  , dejean  Comte  de  Bourgogne  de  de 
Chalon , auquel  il  bailla  en  échange  Bracon  de  autres  Seigneuries  du  Comté  de  un'** *  s****' 
Bourgogne. 

Cet  Hugues  fut  pere  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne , qui  ordonna  par  deux  iïvSij" 
codicilles,  l’un  fait  à Arras  l’an  130Z.  en  Septembre,  l’autre  du  mois  de  Mars  1305. 

Que  les  Ducs  de  Bourgogne  ne  pourroient  mettre  hors  de  leurs  mains , Auxon-  'lo.  u'. 
ne , Scmiir , le  ftefdc  Verdun  de  autres  Seigneuries  qui  qn  dépendoient.  t 

Prftrm  de  rtUtt.  de  Bottrcosne  do  C^oc  pr  io|.  i«4. 8re> 


ti6  DU  DROIT  DU  ROY 

Ces  codicilles  furent  confirmez  par  le  Roy  Jean  petit  fils  dudit  Robert  paf 
Tes  lettres  touchant  les  Hbertez  & privilèges  du  Duché  de  Bourgogne , données 
en  1*  Abbaye  de  S.  Bcnigne  de  Dijon  l’an  i3<Si.  le  z8.  Décembre , qui  portent  en 
8»pe4.«j/.  termes  exprès.  Que  Icschafteaux  & villes  apparcenans  audit  Royjcan  àcaufe 
dudit  Duché  tant  de^à  que  de  là  la  Saofne , feront  ôc  demeureront  unis  à per* 
petuicé  audit  Duché , comme  il  avoit  elle  ordonné  par  ledit  Duc  Robert  foa 
ayeul. 

Ledit  Robert  eut  pour  fuccefleurs  tant  audit  Comté  qu’audii  Duché , Tes  fils 
Hugues  V.  ôc  Eudes  IV.  De  ccluy-cy  nafquit  Philippcs  de  Bourgogne , Comte 
d’Artois  Ôc  de  Boulogne , pere  de  Philippcs  Duc  de  Bourgogne , qui  mourut  l’aA 
1561.  ôc  eut  pour  heritier  aufdits  Duché  ôc  Comté  ledit  Royjcan , à caufe  de 
Jeanne  de  Bourgogne  fa  merc  fille  dudit  Duc  Robert,  ôc  grande  tante  dudit  Duc 
Philippcs:  de  forte  qu’il  entra  lamefmc  année  en  pofiefilon  de  ces  Duché  ôc 
Comté,éclesunit  à la  Couronne.  & puis  quelque  temps  après  il  les  donna  en 
appanage  à Ibn  fils  Philippcs  le  Hardy-Duc  de  Bourgogne,  qui  en  jouit  Ôc  fes 
defeendans apres  luy,  jufqucs  à Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne,  lequel 
eftant  mort  fans  enfans  rnades , ces  deux  Seigneuries  ^ont  retournées  à la  Cou*, 
roimc  du  règne  du  Roy  Louis  XL 

* DAUPHINE'. 

Pour  ce  qui  eft  du  Dauphiné  (d’où  relevoient  autrefois  le  Marquifatdc  Salu- 
ées , le  Comte  de  Genevois , ôc  la  Baronic  de  Follîgny  que  pofl'cdc  à prefent  le 
Duc  de  Savoyc  ) il  s’en  trouve  deux  tranfports  faits  par  Humbert  IL  Dauphin  de 
Viennois. 

Le  premier  fut  fait  au  Bois  de  Vincennes  le  13.  Avril  1543.  par  lequel  I« 
pour  maintenir  fes  fujets  cnunion,&;  cftrc  gouvernez  en  bonne  paix  Ôc 
(.  a.  j.  4. 7.  en  feurcce,  Ôc  eu  égard  à la  proximité  de  lignage , du  confcil , 3c  par  le  confente- 
ment  de  fes  fujets , donna  au  cas  qu’il  mourull  fans  enfans  nez  de  luy  en  loyal 
mariage,lc  Dauphiné  3c  toutes  fes  terres  3c  Seigneuries  àPhilippes  fécond  fils  du 
Roy  Pliilippes  de  Valois , 3c  à fon  dcfiiuc  à l'un  des  fils  dejean  Duc  de  Norman* 
die  depuis  Roy  de  France , fils  aifné  dudit  Roy  Philippes,  ou  de  leurs  fuccellcurs 
Rois  de  France , que  ledit  Roy  Philippcs , ou  ledit  Duc  de  Normandie,  ou  leurs 
fuccefleurs  Rois  de  France  voudroienc  élire. 

fécond  tranfport  fut  fait  à Romans  le  50.  Man  1349.  Par  lequel  ledit  Hum- 
^ l’utilité  de  fes  fujets  céda  3c  tranfporta  le  Dauphiné  3c  toutes 
i.  «.  tuDtu.  fes  terres  3c  Seigneuries  à Charles  depuis  cinquième  du  nom  Roy  de  France,  fils 
7-  4-  Jean  Duc  de  Normandie , qu’il  préféra  audit  Philippes  fon  oncle. 

As  tiefor  Et  outre  CCS  tranfports  par  aâe  folcnnel  fait  à Lion  le  i3.  Juillet  de  la  mcfme 

année  ,il  fc  défaific  3c  dcvcllic  du  Dauphiné , 3c  en  faifit  ledit  Charles  prefent  3c 
kXcmai.  acceptant  pour  luy , fes  hoirs  3c  fuccefleurs , prefent  le  Duc  de  Normandie  fon 
^ figne  de  cette  faifine  3c  défaifine , il  bailla  audit  Charles  l’efpéc  an- 
chdM  f . 94.  cicnne  du  Dauphiné  ,3c  ja  bannière  de  Saint  George , qui  font  les  anciennes  cn- 
feignes  des  Dauphins  de  Viennois , 3c  ua  feeptre  3c  anneau , voulant  que  doref- 
navant  ledit  Charles fulltenu3c  réputé  de  nom  3c d’effet  vray  Dauphin  de  Vien- 
nois , ôc  pour  ce  il  renonça  cxprcfi'cmcnc  à tout  droit  de  propriété , 3c  à tous  au- 
tres droits  qu’il  pouvoit  avoir  audit  Dauphiné  3c  efdites  terres  3c  Seigneuries. 

En  vertu  de  ce  tranfport  fi  folenncl  en  la  mefme  année  ledit  Charles  alla  à 
imftritc.Sntf-  Vicnnc  accompagné  de  pluficurs  Princes  3c  Seigneurs  du  Royaume , 3#  là  re^t 
^ ic^«r  hommages,  3c  fut  mis  en  pofl'cflîon  du  Dauphiné.  Au  mois  de  Scpicm* 

tirem  D».  btc  cnfuivanc  ledit  Philippes  oncle  dudit  Charles  renonça  au  droit  qu’U  pouvok 
r*uK  i.n.it.  üaiiphinc  en  vertu  du  premier  tranfport  de  l’an  1343. 

VALENTINOIS  ET  DIOIS. 

Comtczdc  Valcntinoi$3cdc  DioU  furent  cedez  3c  cranfponez  au  Roy 
•uwtsi.a.4.  Charles  VL  Dauphin  pu  Louis  U.  Comte  de  Yalentinois,  par  contrat  pafleà 

Paris 
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Paris  le  1.  Aoud  1404.  à la  charge  que  lefdics  Comeez  ne  pourroient  jamais 
elh’e  mis  hors  la  main  dudit  Roy  Charles , ou  de  Ton  Hls  ailhc  le  Dauphin  de 
Viennois,  mais  fcroicntde  telle  nature  Ôc  condition  que  le  Dauphine  s & ce 
au  cas  que  ledit  Comte  dccedall  fans  enfans  mafles  légitimes  procréez  de  fun 
corps.  Ledit  Roy  Charles  promit  de  bailler  audit  Louis  la  fomme  de  cent  mille 
efeus  d’or. 

Et  combien  que  Louis  de  Poictiers  Seigneur  de  S.  Valier  couhn  dudit  Com- 
te Louis  fe  hid  failide  fa  perfonne , & l'eull  contraint  en  l’année  1416.  défaire 
une  cranfaérion  avec  luy  de  le  déclarer  fou  heritier  aufdics  Comtez  : néant- 
moins  le  Comte  Louis  ayant  recouvre  fa  liberté  dérogea  à cette  tranfaûion 
parlbn  tellamcm  fait  à Bays  le  la.  Juin  1419.  par  lequel , décédant  fans  en- 
fans  maÜcs,  U infUtua  Ton  heritier  univcrfcl  aufdits  Comtez  de  en  toutes  Tes 
autres  Seigneuries  Charles  Dauphin  de  Viennois  depuis  VII.  du  nom  Roy 
de  France  , Hls  dudit  Roy  Charles  VI.  à la  charge  qu'il  bailleroit  à Tes  exe- 
cuceurs  teft.imcntaircs  la  fomme  de  cinquante  mille  efeus  d’or  pour  le  paye- 
ment de  fes  debces  de  legs,  de  que  ces  ô^mtez  feroient  à perpétuité  unis  au 
Dauphiné. 

Et  par  deux  tranfaâion»,  l’iinc  faite  à Bourges  le  4.  May  14x3.  de  l’autre  à 
Meun  furYcurclc  X4.Juillcci4i5.  ledit  Seigneur  de  S.  Valicr  céda  audit  Roy 
Charles  VII.  tout  le  droit  de  aâion  qu’il  pouvoic  avoir  cfdics  Conuczdc  Sei- 
gneuries que  pofl'cdoit  ledit  Comte  Louis  1 de  en  cctcc  conftderanon  il  luy  ac- 
corda fept  mille  florins  d’or  de  rente  en  villes  de  chaReaux  i de  puis  cette  rente 
fat  rcvViitc  à cinq  mille  livres  de  rente  en  fonds. 

Eniinpour  lever  toutes  fortes  de  difHcultez,  par  tranfaÛion  faite  àGcnevc 
le  I.  May  144^.  entre  Louis  Dauphin  de  Viennois  depuis  XL  du  nom  Roy  de 
France , Bis  dudit  Roy  Charles  VIL  de  Louis  Duc  de  Savoye.  Ce  Duc  céda  au- 
dit Dauphin  coût  le  droit  qu’il  prctcndoit  à ces  Comtez  de  Valence  de  de  Die, 
en  vertu  du  tcRament  de  l’an  1419.  par  le  fécond  degré  d’iniheution  en  faveur 
d'Amcdéc  Duc  de  Savoye , pcrc  de  ce  Duc  Louis. 

PROVENCE  ET  FORCALQUIER. 

Les  Comtez  de  Provence  & de  Forcalquicrfarcnt  donnez  au  Roy  Lou  is  XL 
dcàfesfucccfl'cucs  RoisdcFrancc  par  Charles  IV.Roydc  Sicile, par  le  tefta- 
nient  qu’il  Ht  le  10.  Décembre  1481.  de  par  confequent  les  droits  qui  apparticn- 
oentau  Comte  de  Provence  fur  le  Comte  de  Nice,  de  far  une  grande  partie  de 
la  Principauté  de  Piedmont. 

Depuis  ces  Comtez  à la  tcqucRe  des  trois  ERats  du  pais  furent  réunis  à la 
Couronne  par  le  Roy  Charles  VllI.  Bis  dudit  Roy  Louis  XL  par  fes  lettres  d’u- 
nion données  à Compiegne  au  mois  d’Oâobrc  i48d.  de  adjugez  par  jugement 
folennclau  Roy  LouisXlI.de  à fes  facccflcurs  Rois  de  France , contre  Tes  pré- 
tentions de  René  Duc  de  Lorraine. 

BRESSE,  BEUGEY,  VEROMEY.  ET  GEZ. 

Et  pour  le  regard  des  Seigneuries  de  BrcRc,Bcugcy;de  Vcromcy,dela  Baronie 
de  Qez , elles  ont  cRc  codées  au  feu  Roy  Henry  Te  Gfand,  de  à les  facccflcurs 
Rois  dcFrancc,cn  échange  du  Marquifac  de  Saluces,de  de  quelques  villes  de  pla? 
ces,par  le  traité  de  paix  fait  à Lion  en  l’âncc  1601.  entre  ledit  Roy  Henry ,de Char-  2l?î"îïo*r.S 
les  Emanuél  Duc  de  Savoye:  par  lequel  il  fat  nommément  Ripulc,  que  IcfdiccS 
Seigneuries  ainti  dclaiû'ccsau  Roy  demeurerôt  unies  de  incorporées  à la  Couron- 
ne de  France,  de  n’en  pourront  cRrcfeparées  pour  quelque  occalion  que  ce  fait. 

Il  n’cR  pas  diHîcile  déjuger , qu’aprés  avoir  Ich  ce  difeours  l’on  dira  aulli-toR 
que  cette  recherche  de  droits  au  Royaume  de  Bourgogne  eR  trop  ancienne , de 
qu'elle  trouble  une  poû'ctlion  de  plus  de  800  ans  des  Lmpcrcurs  d'Alcmâgne, 
à commencer  depuis  Boiondc  Raoul  1.  Rois  de  Bourgognes  ce  qui  cR  véritable: 
mais  auilîon  ne  peut  mer , que  le  droit  du  Roy  cR  encore  plus  conlidcrablc  que 
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celuy>cy  &pluslcgitime,  carilefl  auili  ancien  que  la  Monarchie  Franqokî^* 
pour  avoir  elle  ce  Royaume  concinucllcment  poflcdc  par  les  Rois  de  France  de 
ia  race  de  Merouce  par  ceux  de  la  race  de  Charlemagne  550.  ans  durant  de 
plus  f lans  conccRation  ny  prétention  d'aucun  Prince  eRranger. 

Mais  avant  que  finir , il  Icmble  qu’il  eft  i propos  de  faire  voir  les  raübns  pria* 
cipales,  pour  monftret  qu’entre  les  Rois  & Princes  fouverains  la  preferiptioa 
n’a  point  de  lieu , principalement  quand  il  cft  queftion  d'acquérir  la  fouveraine-. 
té  fur  un  Royaume  ou  autre  Principauté. 
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CErte  quefiion  comme  elle  eR  importante  & difficile , auffi  reçoit-elle  diver-> 
Tes  opinions  * les  uns  qui  font  en  peu  de  nombre  tiennent  raffirmaüve  ) les 
autres  la  négative. 

Ceux  qui  foufiiennent  qu’elle  adieu  auffi  bien  encre  les  Princes  fouverains 
Kuco  Orotiu  qu’entre  les  particuliers , difentquefi  l'on  admet  l’opinion  contraire  à la  leur» 

^ qu'il  en  peut  naifire  de  grandes  incommoditez  cotre  les  hommes , que  les  difie* 

rens  des  limites  font  pour  ne  prendre  jamais  fin  i les  guerres  dç  la  ruine  des  peu^ 
pics  cirent  d'ordinaire  de  là  leur  origine.  AdjouRcnt  que  la  prefeription  a cllé 
introduite  pour  le  bien  du  public , a cRé  appellce  la  patronne , ou  proceé^ce  dia 
genre  humain , comme  celle  qui  conferve  le  repos , & la  paixenirc  li^îymmes^ 
V^e  cette  opinion  répugné  au  fens  commun  de  toutes  les  nations.  A eda  ils  ad» 
joufient  quelques  argumens  tirez  du  Droit  qui  réglé  les  prclcriptions  entre  les 
particuliers  : mais  puifqu’ils  ne  font  pas  de  force  en  ce  fait,qui  ne  regarde  que  le^ 
Rois  de  Princes  fouverains , non  les  panicuiiers,  il  eR  fuperfiu  de  les  déduire. 

Voila  les  principales  raifons  & confiderations  dont  fe  fervent  ceux  qui  tien* 
nent  cette  opinion  : à quoy  ils  adjouRenc  ces  exemples. 

Le  premier , qu’ils  ont  ciré  de  l'Eferiture  fainte , quand  Jephtc  foc  prefie  par 
le  Roy  des  Ammonites  de  luy  rcRitucr  les  terres  entre  les  rincrcs  d’Arnon  de 
JaboJc , qui  avoienc  cRc  envahies  difoient-ils  par  les  Ifraclites.  Jephcé  luy  répon* 
dit , qu'à  la  vérité  les  IRaélites  avoienc  pris  ces  terres , que  le  Dieu  d'Ifraël  avoàc 
depoflede  les  Amorrheens  de  devant  fon  peuple , qu'ainfi  ils  pofiederoient  la 
pais  de  tous  ceux  que  Dieu  avoic  chafl'c  devant  eux.  Que  le  peuple  d'Ifracl  avoic 
eRé  travaillé  par  les  Rois  de  Moab  fans  aucun  avantage  fur  eux  : qu'lfracl , qui 
pod'edoie  depuis  trois  cens  ans  ces  villes  , avoic  deu  cure  depoRedé  durant  cane 
de  ficelés.  Le  Roy  des  Ammonites  fit  peu  de  compte  des  raifons  de  Jephtc, 
pafla  outre  à fon  dcRcin}  mais  Dieu  fàvohfa  les  Ifraclites  qui  emportèrent  U 
Viéloirc. 

En  fuite  de  cet  exemple  ils  ont  celuy-cy.  Les  Lacedemonkns  vaincus  en 
cette  célébré  journée  de  Lcuûrcs  par  les  Thcbains,  croyans  la  ruine  de  leur  Ré- 
publique , demandèrent  la  paix  aux  Thcbains  , qui  leur  accordèrent  pourvea 
qu’ils  renonçafient  au  droit  qu'ils  avoienc  fur  la  ville  de  MeRene , Sc  laiiTaÛene  les 
habicans  en  liberté.  Les  Lacedemoniens  trouvèrent  cette  conffition  fon  rude, 
de  telle  qu’elle  leur  eRoit  infuppoctahle  , aflemblcrcnc  leur  confcil.  Les  uns 
f)Our  le  bien  de  la  paix  cRoienc  d’avis  d’accorder  aux  Thebains  ce  qu’ils  de* 
mandoienci  les  autres  elhmoienc  injuRe  de  leur  ravir  ce  que  juRenaenc  ils  pof* 
fedoient  depuis  tant  de  liecles.  L’Oraceurlfocratefaifantlc  difeourspour  Ar- 
chidamas , qui  devoir  dire  fon  avis , die  encre  autres  raifons  pour  perfuader  aux 
Lacédémoniens  qu’ils  dévoient  retenir  la  ville  de  Mcfl'ene,  que  les  Dieux  les 
avoienc  mis  en  cette  pollcffion  , de  les  y avoienc  confervez , qu’il  ne  folloit  pas 
ainfi  à i’appecic  des  ennemis  fie  dépouiller  d’une  fi  belle  parue  de  leur  Répu- 
blique $ que  perfonne  n'ignoroit  qaa  la  joiiiÛ'ance  de  toutes  forces  de  biens 
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continuée  datant  plufieucs  fiecles  , aSetmiflbit  non  feulement  le»  particuliers 
en  leurs  polfeiTions , mais  les  Rois  & les  Républiques , en  telle  forte  qu’elle  les 
rendoit  propres  aua  podeffenrs  fans  en  pouvoir  eftre  Ipoliez  que  par  injufticei 
qu’il  n’y  avoïc  point  d’apparence  après  une  pofTcilion  de  plus  de  400  ans  d’a^^ 
bandonner  une  li  importante  ville  ac  tant  de  citoyens. 

Voicy  un  autre  exemple.  LeRoy  Antiochus  prétendant  de  fe  rendre  tribU" 
taires  les  villes  de  Smirne  de  de  LampCaque  j fur  ce  que  fes  predecefleurs  lors  de 
la  conquelle  les  avoienc  obligées  à leur  payer  un  tribut  cous  les  ans , P.  SulpiciuS  t.  Lin«  1». 
que  les  Romains  luy  envoyèrent , dill  que  la  confequence  de  ce  Roy  n’eftoi  t pas  *”■ 

bonne,  car  fi  ces  villes  furent  obligées  4 cette  rude  fervitude  parle  malheur  du 
temps  ,iln’yavoit  point  de  douce  qu’apréstant  de  liecles  de  liberté  ils  nes’e- 
ftoienc  affermis  en  cette  pofleflion.  Que  li  cela  avoir  lieu  , la  pofterité  du  Roy 
Philippes  pouvoir  aulli  juffement  demanderCorinthe  , la  Chalcide , de  toute  la 
Thcfl'alie , que  le  peuple  Romain  avoir  delivre  de  la  fervitude. 

L’Exemple  qui  fuit  ell  fort  foible,  de  n’eftfbndéque  fur  un  mot  de  Tacite. 
Arcabanus  Roy  des  Patthes  devenu  infolent  de  fes  profperitez  envahit  l’Atme- 
nie  .envoya  des  gens  4 Tibere  pour  demander  les  crefors  qu’avoit  lailTé  Vonon 
en  Syrie  de  en  Cdicie  1 menacèrent  aufll  que  leur  Roy  pretendoit  s’emparer  de 
cc  qu’autrefbi^Cyrus  Roy  de  Perfe,  de  Alexandre  Roy  deMacedoine  avoienc 

Ile-  vttéVvn  Xartré*  nii I rip  rcrfé*  Hi« 
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ftoirc , appelle  cette  prétention  une  vanterie. 

Sapor  Roy  de  Perfe  envoya  fes  ambafladeuts  4 l’Empereur  Conffantius,  pour 
luy  demander  avec  menaces  la  rcftitution  de  la  Mefopotamie  de  de  l’ Arménie, 
comme  ayant  appartenu  4 fes  predecefleurs  Rois,  de  que  l’Armenie  avoit  eftéj“*“ 
envahie  par  fraude  fur  fon  ayeul.  L’Empereur  Conftantiusfe  moqua  delà  vam'- 
té  de  ce  Roy , ne  tint  compte  de  luy  répondre  particulièrement  ; naais  4 ces  am- 
baffadeurs , qu’il  ne  craignoit  point  leur  maiftte. 

P.  Jove  en  fon  Hiftoire  remarque  que  le  grand  Soliman  fit  courir  le  brait 
qu’il  avoir  defl'cin  d’aflieger  encore  une  fois  la  ville  de  Vienne,  ou  de  donner  une 
bataille  aux  Allemans , où  il  n’iroit  rien  moins  que  de  l'empire  d’une  bonne  pap- 
tie  de  l’Europe.  Que  ce  Prince  avoit  couftume  de  dire  que  l’Empire  Romain  luy 
appartenoit  légitimement , parce  qu’il  avoit  j difoit-il,  le  feeptre  ,pofledoitle 
Eege  de  l’Empire , de  la  plus  grande  parue  des  villes  de  Conffancin  le  Grand  qui 
avoit  elle  Empereur  de  toute  la  terre.  Cet  Hiftotien  ajoufte , que  par  écrit  ou  en 
difeours  Soliman  n’appeiloit  l’Empereur  Charles  V.  Cefar  ou  Empereur , mais 
feulement  Roy  d’Efpagne;  dont  il  fe  moque  de  la  mefme  forte  queTacite  bli* 
me  la  vanité  du  Roy  des  Parthes. 

Ceux  qui  tiennent  la  partie  négative  , c’eff  4 dire  qui  foûciennenc  qu’il  n’y  a 
point  de  prefetiption  de  Souverain  4 Souverain , difent  que  ceux  de  l’affirmati- 
ve confidetent  trop  legerement  la  qualité  des  Rois  de  Princes  fouverains , don- 
nent tout  aux  plus  puifl'ans  de  4 la  force , de  trop  d’avantage  4 la  mauvaife  fby; 
que  toutes  les  loix  que  nous  avons  touchant  les  preferiptions  ont  effé  Elites  par 
les  Princes  pour  fervir  de  réglé  4 leurs  fujets. 

Qu’il  n’y  en  a aucune  qui  foit  generale  pour  obliger  les  Rois  : que  ces  loix 
font  fort  differentes  les  unes  des  autres  félon  qu’il  a pieu  aux  Rois  de  les  effablir 
«infi  diverfement  dans  leurs  Eftats  i fi  bien  que  de  penfer  lier  les  Rois  par  quel- 
qu’une de  ces  loix  Impériales  ou  Royalles , c’eff  fe  tromper. 

Toutes  les  confequences  qui  fe  tirent  de  ces  loix,  de  tous  les  argumensonî 
bien  moins  de  force  s fi  le  principal  n’oblige  ny  ne  lie  pas , à plus  forte  raifon  ce 
qui  en  dépend. 

Les  exemples  tant  de  l’Efcriture  Sainte,que  de  l’Hiftoite  Greque  de  Latine,que 
ceux  de  la  partie  affirmative  allèguent  ne  font  non  plus  pour  leur  opinion  que 
pour  l’autre  : il  y a toujours  une  partie  qui  tient  la  négative , car  nonobffant  la 
raifon  de  la  longue  poffeffion , qu’alleguent  ceux  qui  pofledent , les  demandeurs 
ne  croyent  pas  avoir  moins  de  raifon  de  pourfuivre  leur  droit  , foit  par  les 
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armes  ou  par  autre  voyc , cette  longue  poû'cHIon'ne  les  ciloiiue  pas , & certes  i\S 
ne  font  pas  Uns  fondement. 

Ceux  qui  cicnncnc  l’atErmative  fe  moquent  de  l’opinion  de  quelques  Doâeurs» 
qui  ont  dit  que  le  Turc  poHcde  jugement  ce  qu’il  a ravi  fur  les  ChrcHicns  par 
AiWricni  <^ctte  raifon , que  telle  eft  la  volonté  de  Dieu.  L’on  ne  voit  pas  pourquoy  il  y 
Gentiii*.  a de  la  diveriitc  en  leurs  opinions , ils  veulent  que  la  longue  pofléllion  couvre 
laZc!’  la  mauvaife  foy  d'un  Prince  Chreftien , & qu’elle  ne  proHcc  pas  à un  InHdele; 

comme  ü la  Religion  Chreftienne  favorifoicle  mauvais  fondement  de  la  piuT* 
parc  des  prefcriptions. 

L'a  loy  naturelle  eft , que  chacun  conferve  Ton  droit  âc  fa  chofe  pcrpemelle' 
ment,  fans  que  l’un  puilic  tirer  avantage  de  la  perte  d’autruy,  mcfmc  par  le  cours 
du  temps  > parce  que  le  temps  n’eft  pas  un  moyen  pour  abolir  une  obligation  > 
cclacftlevray  droit  de  nature.  Toutefois  les  Lcgiftateurs  font  fouvent  con* 
craints  pour  des  raifons  particulières  conccmans  la  police , de  pour  éviter  quel- 
ques inconveniens  de  permettre  des  chofes , qm  neautmoins  ne  font  pas  en  tout 
honneftes  de  franches  de  blafme  : nous  en  avons  un  fort  bel  exemple  en  la  legiOa- 
lion  de  Moyfc , quand  il  permit  le  libelle  de  divorce  contee  reftencc  de  le  droit 
naturel  du  mariage , parce  que  MoyCe  voyoïc  mille  moyens  donc  fe  fervoicnt  les 
hommes  pour  faire  mourir  leurs  femmes , pour  en  avoir  on  de  pkis  belles , ou  de 
plus  riches , ou  de  plus  jeunes. 

11  en  eft  ainüdc  laprefeription  : elle  aefte  introduite  pour  quelques  confide- 
rations  civiles  > mais  elle  n’eft  pas  fans  vice , parce  qu’eUe  eft  contre  les  règles 
de  l’équité  naturelle. 

£c  pour  montrer  que  la  Loy  civile  introduit  la  prcfcciption  pat  indulgence 
feulement,  laquelle  ne  purge  pas  le  vice  de  ceux  qui  cnufcntul  faut  coniidc- 
rer  que  la  Loy  parlant  de  la  prcfcripcion  ufc  de  ces  mots , ne  initjttu  heminihut  im* 
AKhcnt.  w remaneas  frjijiditim , cr  fucéndi  Ucm  c$Um  jamiiim  reim^uatHr  : fed  iüt 

coiL  ù firvetur  inmeeus  qui  n vtrâ  innexim  fit  : ntc  improba  Umfêrts  alUfjtUne  Jtft  tiKâtMr, 

Umpm  pTo pur'iUrc putcinUiu,  Ces  paroles  font  fort  precifcs.  Car  l'Empereur  ap- 
pelle ceux  qui  s'aident  de  la  prcfcripcion  ixi/juâs  hpmines.  11  appelle  la  preferi- 
ption  impinm prdfidikm.  il  l’adit  cfpecc  de  péché,  il  dit  que  le  temps  ne  doit  point 
fon>ir  pour  tenir  une  confcicnce  repos  tenant  ainfi  le  bien  d’autcuy.  enfin  il 
appelle  la  prcfcciption  impr^bam  t(ihp»ru  âütÿiti$/um.  Voila  une  trcs-notable 
cenfure  de  la  prefeription. 

En  fuite  de  ce  d’autres  ont  adjoufté  que  la  prefeription  cftoit  uneufurpation 
fondée  furie  dommage  d’autruy , odieufe  de  foy,  tolérée  feulement  parles  loix 
pofitives , eft  contre  la  loy  de  nature , eft  une  cl'pcce  de  peine  que  la  loy  inflige 
aux  negligens:  ce  qui  ne  peut  convenir  aux  Rois  & aux  Princes  fouverains  qui 
n’om  point  de  loix  entre  eux  qui  les  lient  & obligent , qu'on  ne  peut  dire  eftre 
negligens  i recouvrer  les  droits  ufurpez  fur  eux  , puifqu'ils  n'ont  pas  toujours 
le.s  moyens  ouverts  de  faire  la  guerre,  car  ils  n’ohtquc  ccluy-là,  ayans  beau- 
coup de  conflderations  à faite  avant  que  de  l’entrcprcndrc; , ibic  le  falut  de  leurs 
peuples , le  defaut  d’hommes  ou  d’argent  , & de  tout  ce  qu’il  taut  poutcnctc- 
prendre  une  guerre. 

De  dire  que  la  poflcfGon  de  long-temps  fait  prefumer  que  les  Rois  ont  aban- 
donné leurs  droitsà  ceux  quilcs  pofledent, cela  ne  fepeuedire  des  Princes  gé- 
néreux , qui  mettent  au  plus  haut  point  de  leur  gloire  de  conferver  fur  tout  les 
droits  de  Icui  Couronne , en  celle  Ibrtc  que  les  plus  grands  Politiques  ont  tenu 
qu’il  eft  toujours  permis  au  Prince  fouvcrain  de  reconquérir  fonpaïs  par  les 
mcfmesmoycns,doncron s’eft  fcr\'ypour  l’ufurpcr  fur luy , nonobftancqucK 
que  force  de  prcfcripcion  que  cç  foit. 

jw  b^**'  -Albcricus  Gentihs  qui  tient  l’alfirmativc,  dit  que  prudemment  parle  traité  de 
Vcrvinsil  ne  fut  point  parlé  entre  les  deux  Rois  de  France  & d’Efpagnc  des  an- 
cicnnespretcncions,ricnquede  ce  qui  cftoit  lors  en  quefti6.^0A(dic-il^W«wMÿ 
txijiimare  ea  reps  vtltufii  pro  parte  amitùj fieri , eentroveifiM  anti^kioret  pro  axti^uatü 


AU  ROYAUME  DE  BOURGOGNE.  iii 

kùkitijfe  intel/i^fntiir.  Si  ce  Doâcurcuft  vcu  le  traite  deVernns,  oul’Hiftoricii 
doncils’eftfcrvy , il  le  Eic  bien  garde  dcs*cn  Tervirpoar  fouHcnir  fon  opinion: 

Car  le  traite  porte  un  article  cour  contraire  à fon  intention  ; qui  dit , Que  Icfdics  m 
üeiirs  Rois  <Sc  l’Infante  Ifabcile  fe  refervent  tous  les  droits, aâions fie  prétentions  u 
àcaufe  de  leurs  Royaumes,  pais  & Icigneuries , pour  en  faire  pourfuitc  par  voyc  a 
amiable  ou  de  Julîice , de  non  par  les  armes.  Ce  qui  confirme  que  ces  deux  u 
grands  Rois  de  leur  Confeil  n’avoient  pas  crû  que  la  preferipnon  leur  pûli  nuire» 

11  faut  conliderer  qu’il  n’en  eR  pas  des  Kois'commc  des  particuliers.  Les  par- 
ticuliers difpofcnc  de  leurs  biens , les  obligent  comme  bon  leur  fcmble , les  font 
palier  à leurs  hcricters  aux  charges  qu’il  leur  plaid.  Les  Rois  au  contraire  n'onc 
pas  la  libre  dilpofition  d'aucune  partie  du  domaine  de  la  Couronne,  ils  font  ufu- 
fruitiers , font  adminillratcurs , font  comme  les  tuteurs  de  leurs  Royaumes , re- 
çoivent leurs  Edats  non  par  la  difpolition  de  leurs  prcdcccfl'curs , mats  par  la  feu- 
le loy , de  la  coudume  du  Royaume  ; ce  qu'ils  font  n’a  point  de  fuite  , leurs  fau- 
tes meurent  avec  eux,çc  fe  tranfmectent point  à leurs  fuccell'curs, qui  font 
toujours  mineurs  pour  faire  redablir  ce  que  tous  leurs  predcccA'curs  ont  gadé. 

Pour  mondrerque  ce  n’cd  pas  au  feui  cas  de  Souverain  à Souverain  que  la 
prefeription  n*a  point  de  lieu , nous  avons  nosCoudumes  quidifcntque  le  vaf- 
falnepcutprcfcrirelafoyqu’ildoicâronSeigncur,quclquetemps  qu'il  en  aie 
jouy , encore  que  ce  fud  par  cent  ans  : de  plus  elles  difene  encore  que  le  droit  de 
cens  ne  fe  preferit  par  le  détenteur  de  i'hcritagc  contre  le  Seigneur  ccnûer,  en- 
core qu'il  y ait  cent  ans. 

11  y a une  Ordonnance  du  Roy  François  I.  de  Pan  1539.  par  laquelle  il  déclaré 
que  fon  Domaine  de  le  patrimoine  de  la  Couronne  de  France , tant  par  la  loy  de  v.  cHop.  i ^ 
fon  Royaume , de  conditution  des  Rois  fes  prcdcccficurs,  comme  de  difpodcion  rfLJTp?*** 
de  Droit  Civil  de  Canonique,  de  par  le  ferment  que  tous  les  Rois  font  à leut^- 
cre , cd  inaliénable  par  quelque  eCpccc  de  manière  que  ce  foie , attendu  qu’il  cd 
réputé  facrc,  de  ne  peut  comberau  commerce  des  hommes,  que  telles  polVcdioa 
de  prefeription  procèdent  le  plus  fouvcntdc  la  connivence  de  négligence  des 
Odîciers  : défend  à fesjuges  d’y  avoir  aucun  egard, quelque  laps  de  temps  qu’aie 
dure  cette  poflcdion , ores  qu’il  cxccdad  cent  ans. 

La  rclblution  de  cette  Ordonnance  n’cd  pas  nouvelle  en  France  , elle  fe 
trouve  dans  quelques  anciens  Arrclh , entre  autres  un  de  l’an  1385.  qui  porte  ces 
mots  : K$nimm€rit9  Dei  vUAritu  i^MOAd  ttmfcrAlem  ApptlLri 

Cr  debemm , jarAtfue  hoJIta  re^a  nobts  ad  fuperioritAtû  eaujAm  comfetentU  pT4firi‘ 

bi  tfeu  mifttti , v<l âUter  Atquiri , etum  fer/juidetinque  tfmpcru  CHmculumaboicri  ,vti 
À nobif  âbdUdri  non  forint. 

Les  Doâeius  tiennent  ces  maximes, mefmes les  Efpagnols;  carilsonc  dit  ««iitfip -a 
que  les  droits  de  Régale  de  de  Souveraineté  font  inaliénables,  font  impreferipti- 
blés  par  quelque  long  temps  que  ce  foit , voire  de  mille  ans.  Le  Confeil  du  Roy 
Louis  XI.  avoit  cette  maxime  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  Roy  demandoit  nuhob. 
cinq  points  au  Due  de  Bretagne.  L’un,  qu’il  n’eud  plus  à s’intituler  DncparU 
grâce  de  Pieu  i l'autre,  qu’il  n’eud  plus  à faire  forger  monnoye  \ le  troificme,  qu'il 
entendoit  lever  les  tailles  en  Bretagne , de  non  le  Duc  j le  quatrième , que  les 
Prélats  de  Bretagne  ciendroicnc  leur  temporel  nuement  du  Roy  i de  le  dernier, 
que  le  Duc  n'ufcroit  plus  d’aucuns  droits  Royaux  ny  de  fouveraineté  en  fon 
Duché.  Le  Duc  allcguoic  fes  titres , de  une  pofTcinon  contraire  : mais  le  Roy 
foudcnoicquc  les  droits  Royaux  edoicnten  France  du  tout  inaliénables,  de  im^ 
prefcriptiblcs.  Eede  fait , ils’cd  trouve  en  France  pluHcurs  Seigneurs,  Duesde 
Comtes,  qui  prcceiidoicnt  en  leurs  terres  droits  de  Rcgale  de  de  fouveraineté, 
de  ne  devoir  au  Roy  que  le  iimple  hommage  lige , de  le  reflbrt , qui  en  mon- 
droient  des  titres , de  en  alleguoienc  une  potiélllon  plus  qu’immémoriale  : tou- 
tefois cela  ayant  edé  bien  examine , de  la  loy  de  France  cxaûemcnt  conlidcrcc, 
il  s'ed  trouve  que  la  prefeription  cdoïc  en  ce  cas  de  nulle  conlîdcrarion. 

il  y en  a d’autres  qui  ont  pafle  plus  avant , car  ils  ont  ckc  que  tant  s’en  faut  que 
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le  long  temps  fbmBe  le  droit  de  rafurpaeeur,  que  tant  plus  que  la  force  a dorc^ 
le  vice  de  la  po(Tc0ion  s*cft  augmenté , ce  long  temps  ne  luy  fort  que  pour  coa- 
damner  d'autant  plus  fon  aébon.  Cela  fut  juge  pour  la  feue  Reine  Cacchne  de 
Medicis  par  Arreu  de  la  Cour,  contre  rEvcfquc  de  Clermont,  apres  uncpoCr 
fcHion  de  trois  cens  ans , quoy  qu’on  n’allcguatf  point  de  force. 

11  ell  certain  qu'entre  les  Rois  & Princes  fouverains  les  poÛ'elEons  de  fait  nO 
pafTcnt  jamais  enpofl'clliondcdroit,  en  ce  qui  eft  des  chofes  que  les  uns  ufur<^ 
penc  fur  lés  autres  $ & en  cela  particulièrement  les  Rois  font  diftérens  d’avec  les 
autres  hommes.  La  raifon  de  la  diverfîté  eR , qu’entre  les  hommes  communs  de 
quirontaÛ'ujecisàmermesloix,laJulUcc  eft  ouverte  atout  le  monde  pours'y 
pourvoir  contre  la  violence  i de  là  les  ufurpatcurs  font  condamnez  à quiter  de 
laifl'crce  qui  appanient  à autniy,  la  puiflancc  du  Souverain  les  range  mcfme  par 
force  dans  l’execution  desjugemcns  : à caufe  de  laquelle  facilité  de  recouvrer 
le  lien , on  prefume  que  celuy  qui  parun  long  efpace  de  temps , comme  de  trente 
ou  quarante  ans , a veu  un  héritage  élire  poûedc  par  quelque  autre  fans  luy  rien 
demander , n’avoit  pas  de  bons  fondemens  pour  luy  en  faire  quclhon , qui  eft  U 
raifon  des  preferiptions  { lefquelies  neantmoins  quand  elles  ne  font  pas  alEHées 
de  titre  « font  trcs-fufpcâes  de  force  ou  de  mauvaife  foy.  Mais  entre  Rois  de 
Princes  fouverains  les  chofes  ne  peuvent  pas  aller  ainû , daucant  qu'ils  n’ont  ny 
loix  panicuiieres  qui  ayent  réglé  encre  eux  le  temps  de  celles  preferiptions , ny 
aucunsjnges  ou  Magiflracs  communs , devant  Icfqucls  l'on  puifl'c  agir  ou  f^ire 
aucune  pourfuitc  pour  les  interrompre , ny  avoir  recours  fur  les  diffcrcns  qui 
peuvent  furvenir  entre  eux.  TeUemeneque  parla  raifon  commune,  qui  veuc 
que  nulle  polfciTion  ne  fafle  préjudice  à celuy  qui  n’a  pas  faculté  d’intenter  ion 
adion , de  les  Rois  à defaut  de  fuperieurs  eftans  en  ces  termes , telles  polTellions 
dc^c  ne  font  jamais  de  confcqucncc.  Un  Roy  mal  confeillé , mal  informé , un 
Ro^foible  occupé  en  guerre  civile  ou eftrangere , un  principal  Miniflrc  conni« 
vant  ou  corrompu  par  rufurpateur  , un  Roy  qui  trouve  fon  Eliac  épuifé  ou 
d'hommes  ou  de  finances , qui  n'a  pas  de  moyen  d'agir  par  armes , contre  un 
Prince  fon  voiûn  qui  occupe  un  des  principaux  membres  de  fa  Courorfnc } peut'* 
on  dire  que  le  temps  qui  coun  pendant  ces  foiblelfcs,  pendant  ces  impofUbili* 
tez , foie  à fa  perce , luy  qui  a la  julUce  de  fon  cofté , au  contraire  tourne  au  pro- 
fit de  celuy  qui  eft  en  mauvaife  foy , qui  efi  l’ufurpaccur  i 
‘ La  voye  des  arbitres  efl  impraticable  , de  donc  on  ne  peut  cfperer  aucun  bon 
fuccez  : autrefois  les  citez  libres  de  la  Grèce  conlhtuercnc  certainsjuges  nom- 
mez Amphidions,  pour  accorder  toutes  les  contentions  qui  pourroient  furve- 
nir entre  elles.  Depenfer  que  les  Rois  de  les  Souverains  en  puiü'cncveniràce 
point , c'eft  fc  tromper  i cette  voye  cft  perilleufe  pour  rmccrcft  foie  d'affcdion, 
foiedu  voifinage , foie  pour  d'autres  rcfpcds  que  peuvent  avoir  Icsjuges  dans, 
des  diffcrcns  de  fi  grande  importance. 

Tout  autant  que  nos  Rois  ont  fait  de  Conférences  depuis  deux  cens  ans , el- 
les n'ont  de  rien  fervy  qu’à  aigrir  les  Princes,  à cmbroiiiUer  leurs  prctencionsv 
Icsjugcmcns  qui  ont  fuivy,  qu'onc-ils  opéré,  de  rien  pour  le  bien  de  1a  paix  ? car 
les  arbitres  ont  jugé  en  faveur  de  ceux  qui  les  ont  envoyez.  Et  cous  les  procès 
verbaux  qui  nous  refiencdeccsgrandcs  Conférences,  oc  contiennent  qu’une 
perpétuelle  répétition  de  droits  anciens,  qui  foncaucanc  de  condamnations  do 
J’opinion  de  ceux  qui  s’imaginent  qu'il  y a prefeription  entre  les  Princes  fouve- 
rains. 

Ceux  qui  ont  dit  que  l’opinion  négative  repugnoic  au  fens  commun  de  toutes 
les  nations , fcmble  que  difficilement  ils  pourroient  répondre  à ce  confcnce- 
ment  univerfcldc  tous  les  Rois  de  Princes  Souverains , qui  n’ont  jamais  rabaca 
d’aucun  point  de  leurs  anciennes  prétentions  : aucuns  meûnes  ont  retenu  les 
titres  des  Royaumes  de  Seigneuries  prétendues , les  autres  les  armes  de  les  ricres 
cnfemble,  les  autres  les  armes  feulement, iâns  jouir  neantmoins  d’un  feul  pouce 
de  terre  de  leurs  pretemions. 
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Ainfile  Roy  d’Efpagnc  prend  le  utrede  Roy  de  Hierufalein,de  Duc  d’Arhc- 
nés  & de  Neopatrie  , donc  le  Grand  Seigneur  joiiir.  Il  fe  dit  Roy  de  Corfegue 
donc  les  Génois  font  en  pofl'eflîon.  Il  pcecend  au  Comte  d'Emden , & en  prend 
le  titre,  il  n‘cn  joiiit  pas , mais  un  Seigneur  parti culiér  qui  en  porte  le  nom. 

Tous  les  Princes  de  la  Maifond'Aullciche  prennent  en  leurs  titres  eeluyde 
Ducs  de  Bourgogne , donc  le  Roy  de  France  joiiic  'juftemenc.  Ib  prennent  eS' 
cote  les  titres  de  Comtes  de  Hablboutg  le.  Kibourg,  qui  font  deux  Comtez  qiiz 
tiennent  les  Cantons  de  Zuric  & de  Betne. 

Qui  demanderoic  à Rome , file  Pape  a perdu  fes  droits  fur  l’Angleterre  de- 
puis qu'il  n'y  a elle'  reconnu  s il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’ils  croyenc  que  ce 
temps  ait  couru  au  decrimencdu  S.  Siégé. 

Les  Empereurs  d’ Alemagne  prétendent  droit  de  fouverainetd  fur  les  Duebex 
de  Prull'e  de  de  Livonie , encore  qn’il  y ait  plus  de  deux  cens  ans  que  les  Rois  de 
Pologne  foienc  reconnus  à leur  exclufion. 

Ils  ont  auili  leurs  ptccencions  fur  la  Sui0c,dc  les  Provinces  des  Païs-bas,  com- 
bien qu’il  y ait  autant  & plus  d’années  qu’elles  font  tenues  en  fouverainecc.  Ib 
ont  les  mefmes  prétentions  fur  le  Duché  de  Slefvig , que  les  Rois  de  Daone- 
marJt  tiennent  depuis  fix  cens  ans. 

Celuy  qui  a écrit  le  livre  intitulé  Jella  libcru  ytmeu.nz  fait  point  de  dif- 

ficulté de  révoquer  en  douce  en  faveur  de  l’Empereur  la  libenc  fouverainetc 
donc  joiiir  la  République  deVenife  depuis  plulicurs  fiecles.dt  moiulre  pat  de  bus 
témoignages  queb  ont  elle  les  droits  de  l'Empire  fut  la  Seigneurie  de  Venife. 

Les  Rois  d’Angleterre  retiennent  le  nom  & les  armes  de  Rois  de  France, 
quoy  que  leurs  prétentions  foient  ridicules. 

Les  Rois  de  Dannemark  & de  Suede  retiennent  le  titre  de  Rois  des  Vandales, 
où  font  les  Duchez  de  Poméranie  & de  Mechelbourg , & la  ville  de  Lubec^A: 
neanemoins  ces  Duchez  de  ces  villes  font  pofi'edées  par  des  Princes  particuliers. 

Le  Roy  de  Pologne , prend  le  titre  de  Roy  de  Suede , des  Cors  fit  des  Van- 
dales , que  luy  & fes  defeenda^  ne  quiceconc  jamais , nonobllanc  que  le  Roy  de 
Suede  prenne  les  mefmes  titres. 

Les  Rois  de  Hongrie  prennent  en  leurs  titres  celuy  de  Rois  de  Dalmace, 
Croatie , Sclavonie , Bofne , Bulgarie , Servie  & aiicres  Royaumes  tenus  ou 
par  l’Empereur  des  "Turcs , ou  paf  la  République  de  Venife. 

Les  Rois  de  Boheme  ont  Retenu  le  titre  de  Ducs  de  Luxembourg , pofléde 
pat  le  Roy  d’Efpagne. 

Les  Ducs  de  Sovoye  prennent  le  titre  de  Comtes  de  Romont , & de  Barons 
de  Vauld , que  polfedenc  les  Suilfes.  Se  difenc  auili  Comtes  de  Geneve , bien 
que  cette  ville  Cnit  ellablie  en  Republique  depuis  longues  années.  Ces  mefmes 
Duxs  ont  d’anciennes  prétentions  fut  le  Royaume  deCypre,  fut  la  Motée  h fut 
l’Achaie  que  poifede  le  T urc. 

Les  Ducs  deLonaine  prennent  les  titres  de  Ducs  de  Calabre  de  de  Gucldre 
pofledez  par  le  Roy  d’Efpagnc  : ont  auili  en  leurs  titres  celuy  de  Comtes  de 
Provence , donc  ib  ne  jouïficnc  pas  : de  ils  adjouilenc  à leurs  armes  celles  des 
Royaumes  de  Naples , dejcrufalem , de  Hongrie  de  d’Aragon , qu’ils  maintien- 
nent leur  appartenir.  • . 

Après  cela  peut-on  dite  que  l’aifirmacive  cil  le  fens  commun  de  toutes  les 
nations , veu  que  tous  les  Rois  de  la  terre  ont  un  contraire  feniimcnc. 

Pour  davantage  confirmer  cette  opinion,  il  ell  bon  de  remarquer  que  les 
Empereurs  d’ Alemagne  promettent  à leurCoutonnement  défaire  en  forte  de 
reiinir  à l’Empire  ce  qui  en  a ellé  ufurpé  fans  limitation  de  temps , quelque  con- 
nivence qu’il  y ait  eu  de  la  parc  de  leurs  predecefl'eurs. 

Ce  qui  fait  dire  i Carpzovius  Afléfleur  à l’Efchiquier  de  Leipfich  en  Mifne, 
au  traité  Je  OtfiuLuiêne  Cefiaee  cef.  7.  Que  l'Empereur  fuivanc  la  ptomcilc  qu’il 
fût  auxEleûcurs,  cil  obligé  de  vendiquer  à l’Empire  ce  qui  enaeilé  ufurpé, 
tins  conCderer  le  temps  que  l’ufurpation  cnneilé  faite,  de  voicy  la  raifon  qu’il 
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imlual. 

de  Char- 
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en  rend.  Rembelloamijfdmbtüorepeurtmtrificultdtts  ejit  eus  nuK*  fréjcriftiâ 
ftteJiÆt  'VJHttas  frxfcrifthnem  pro  Imper^  Jalute  invtntâm  Imfcnf  htfiibm  inpifinm 

Imftrij  JübfitrMctei 

Ibrcchc  ConfeiDerde  la  République dtScralbonrg,  z\üir^\x.c  Je  Re^çtlAm 
de  merme  avis , principalcmcnc  quand  il  c(l  queftion  de  quiter  la  Souvcrainccé. 
voicy  ce  qu'il  dic:  Semptr  veto fupnnu  ImptrJtmtjHrifM^eptMes  Imptraterem  mâtHt, 
necutie  /empire  âc^nmpi/eji.  mn  et/im  ( u/  Iitterpre//$m  verbu  n/xmnr  J ejiin  rtntfiipii 
Imperatûrù , fedinter{jcrÂ  (M^tarnm  rtfer/ur. 

André  Alciacc  long*ccmps  avanc  ces  Doé^eurs  avoir  roûccnu  que  l'on  ne 
pouvoir  prercrire  contre  l'Empire. 

Xlf’indck  Profefleur  en  Théologie  à Fribourg  en  Brifgau , au  traite 
rib»  ïmper^ , au  Chap.  oùil  foùücnt  que  les  Princes  & villes  d'IraÜe  ne  Te  font  pu 
exempter  de  la  cotale  jurifdiâion  de  l’Empire,  àXx.\Jàeîent  tu/valunt  ^ jumptef. 
cripiiines'jHrifàiciioHum  ^cer/nm  /ame/t  eji  ea  que  Jt/nl  jurü  Imper^  y eum  ejmjâélërd 
éliemâri  y vel/nprhxusëjmtransftrriy  ac prxfiribi  no»  pojfe,  Jieeex  eonctfiione  Regd* 
linm  mers mixii Imperÿ  regiâmâbfêln/imqtte potefiatem extorqnere poffnni  I/xli. 

A'qiioy  font  conformes  les  ordonnances  des  Royaumes  de  France , d’Efpa- 
gne , de  Pologne , Hongrie  & autres  j & c'eft  l’avis  de  tous  Icsjurifconfultcs  de 
<;es  nations,  qui  ont  tant  Toit  peu  conüderc  l’imporcancc  dclaconfcquenccde 
cette  matière, 

• Suivant  cette  opinion  le  grand  Chancelier  de  l’Empcrcor  Charles  V.  en  la 
conférence  de  Calais  de  l'an  i^ai.  dcdmlit  contre  le  Roy  François  1.  les  droits  de 
ion  maiftre  fur  le  Duché  de  Bourgogne , fur  les  Comtez  de  Btndognc  ôc  de  Gui- 
nes  : mais , ce  qui  fera  trouvé  ellrangc , fouHcnoit  que  lesConftczdcTouloufe 

de  Narbonne  & Montpellier  appartenoient  à Ton  maiftrc>  il  yajoufta  le  Bcam, 
Foix  de  Bigorre , de  les  Comtez  de^Champagne  de  de  Brie , prétentions  ancien^ 
ncs  de  des  plus  anciennes  de  fans  fondement. 

En  fuite  de  ce  il  die  que  le  Roy  de  France  ufurpoit  fur  l’Empire  le  Dauphiné, 
la  Provence , de  le  Royaume  d’Arles.  Contre  celi  le  ChanccUcr  de  France  ne  fe 
fervit  pas  de  laprefcnption , mais  de  bien  d’autres  moyens. 

Au  grand  traité  de  la  délivrance  du  Roy  François  I.  les  mcfmes  inftances  fli> 
rent  faites  de  les  mefmes  feponfes. 

En  l’année  1567.  Elizabeth  Reine  d'AnglJtcrrc  prefla  le  Roy  Charles  IX.  de 
luy  rendre  la  ville  de  Calais  que  les  Anglois  avoie^t  poHcdée  auparavant  plus  de 
deux  cens  ans.  Le  Chancelier  de  l’Holbital  ti|^ponfcaux  AmbaA'adcurs  An* 
glois , que  le  droit  des  Rois  de  France  eftoit  bien  plus  ancic*  de  des  le  commen- 
cement de  la  monarchie  , de  forte  que  cette  ville  avoir  efte  plùtoft  recouvrée 
que  conquifepar  armes  par  les  François,  de  que  quelque  longue polVciTion  que 
▼ouluffcntâncgucr  les  Anglois , elle  ne  leur  pouvoitfervir , parce  qu’entr^lj^ 
Princes  la  prefeription  n’a  point  de  lieu.  Voicy  les  propres  ternes  ilontfe  Cat 
l'hiRoricn  Angloisriîex  Cdrolmrfmâdcenftlumsrt^eût  ^ e quibm  Mhimèi 
liué  CxMcellfirim  ampofita  oratione  i»  hâne jen/tntiim  àijjernit. 

repe/nn/  CxU/nm , eodem e/um  LutetUm  Perifiomm  repetere  pejje»  enim perindele 

tHudbelàO acquifierÂnt y ^ n/mmëme beUo  xmijemnt»  ^n^o/jus  novHtninCale/nmprx* 
tenderey  CaUorum  jus  ipji  re^o  eÿe  corvum.  Okxmvù  duceutês  /rifitr/4  plus  minus  annos 
pojfederint , jm  Umen penes  reges  CâtlU fuijje  non  minus  qnam  Ducâtunm  JquitéMU  (jr 
PiormunnU , quis  jittgli  diu  armis  detinnerant.  Caâos  Cale/nm , uti  etiam  Vncatm  iüâs 
non  beL'i  acqnijivifie , verum  recnperâjfe,  Prxfaiptsonem  tempons  qnam  aHegant , inter 
Principes  locnmhabere  nnllnm  y fedjusfempervalere,  Et  ex  ii.Tkbn/u  aàveifus  hoflem 
xtemam  ejfe  antoritatem. 

Peut-on  dire  que  les  principaux  Officiers  de  ces  grands  Roisayent  ignoré 
cette  propofition } peut-on  s’imagioer  que  le  Heur  de  Selve  Premier  Prefident  de 
Pans  un  des  grands  hommes  de  Ion  temps,  de  ces  autres  Officiers,  n’cufl'ent  pas 
oppofe  aux  Officiers  de  l’Empereur  ce  droit , s’ils  euflent  crû  qu’il  euft  cfté  entre 
le  Roy  leur  Maiihe  de  PErapereur) 
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DU  DROIT  DU  ROY 

AUX  COMTEZ  DE  PROVENCE 

ET  FORCALauiER, 

t ET  TERRES  ADJACENTES. 


PROVENCE. 

• 

I. 

G 11  B B RT  Comte  de  Provence. 

Tiburgc.  1040.  1080. 

ÇOMTBS  DE  TonlOUSE.  | C O M TB  S D E P R O V E N C B. 


Faioi  DB  ai&ce.  EBttfmnt  mméts\\fX.  far-  D a L c I E , époufa  Rcmond Be- 
Id^nfe  Comte  de  UgtrcutUPnveiue  tùiu^.  icngct  Comte  de  Barcelone  & de 
!T(|Bloufe.  Provence.  I 

f , I ■!  PI  ■■  ^ 

f.  U CtHtdtfft  Je  3. 

R B M O N O Beren-  Rémond  Berenger,  Gilbert  fécond 
ger  itoiBeme  fila.  l'aithe  dit  le  Vieil,  fils.  Comte  de Pro*. 

Roy  d’Aragon.  vence. 


Il  dpoufa  Ricbil- 
de  Renée  d’E&a- 
ene  niepee  de  Fe- 
ÿriçl.^perew, 


I 


fi. 

* Rbmond  1 1.  dit  SancÉ, 
le  Jeune  Comte  de  mon 
Provence.  Rémond  1183. 
le  Vieil  fon  oncle 
fiitfon  tuteuc. 

F I 7- 

AleonseI.  du  Unon 
nom  Comte  de  Pto-  Comte 
vence  , mort  117s.  dePro- 
lâns  enfans,  vence, 

mort 


8. 

AlfonseI.  du 
nom  Roy  d’Ara- 
gon Alt  Comte  de 
Provence  après 
Unon , mort  iigS. 

S-  I 

Alfonse  II.  mon 
1 1 0 fi.  cpoulii  la 
fille  de  Guillaume 
Comte  de  Forcal- 
quier. 


Est  R»  H A- 

NETTB 
époufa  Hu'S 
guc  des 
Baux. 

I 

Hugues, 

Bertrand, 

Guillaume, 

G I L B E R.T. 

Ils  btoüille- 


1183. 

j 

rent  Beren- 

fans 

I 

gerlejeune. 

enfiins. 

1 

Garsandb.  Raimond  Berenger  Comte  de  Proven- 
ce, le  dernier  de  la  Maifon  d’Aragon , epou- 
là  Beatrix  de  Savoyc  ,filledeThomas  ô>m-. 
te  de  Savoye , l’an  iza.o.  mon  114;. 


Margue-  Elbonor  Beatrix.  Charles  Roy  de  Sicile  frété  de  Sancia 
RITE.  Reine  d’An-  S.  Louis,  infrituée  hcritiere  au  Comté  ComtclTe 
S.  Louis.  gletetre.  de  Provence,  mone  1184.  des  Baux. 


Ff 


• .. 


î 


l-' 


l.Uufi» 

ftjtitjt». 


n»dt  Ul.  Mû- 
fi»  <CA»jt». 

Stc4»de  Mâifi» 
dA»j9H*  Rois  de 
Sicile. 


CHAttltlI.  dicleBoic«ux,iaOit  1309. 


<ï 


R O s E n T Roy  de  Sicile'Ic  Comtcdc  Provence , mort  134)1 
Chaeies  Duc  debalabte , mon  avant fon peie  1317. 

i.a. J 

Jeanne  née  1328.  morte  1381.  Mari  B, 

fans  enfans.  elle  adopta  l’an  1380. 

Lonis  I.  dunomComte  de  Provence  fils  du  Roy  Jean , qui 
cpoufa  Marie  de  Bretagne , mort  1384. 

Louis  II.  Comte  de  Provence , mort  1417. 

loland  d’Aragon,  motte  1431.  ^ 

Province* 


M A lu#  1. 
Charles  VU. 
Roy  de  Fran- 

.V.  f 


Char 

Comte 

Maine. 


LES 

du 


Louis  III. 
mort  1434. 
fans  enfans. 


Lonis 
XI.  Roy 
de  Ftan- 
.cc. 


Char- 
les 
VIII. 
Roy  de 
France. 


Charles 
III.  Comte 
de  Provence 
mort  1481.  le 
dernier  de  la 
2.  Maifon 
d’Anjou. 


Anne  de 
France  ef- 
poufà  I.  Ni- 
colas Duc  de 
Calabre.  2.  le 
(tenr  de 
Beaujeu, 
mort  1303. 

S us ANNE 
de  Bourbon 
époufa 
Charles  de 
Bourbon 
Conneflable 
de  France, 
mort  1527. 
devant  Ro- 
me fans  en- 
fans. 


Rêne'  Roy  de  Sicile , Coij^c 
de  Provence  , Duc  de  Lorraine, 
cpoufa  Ifabclle  DnchelTc  d^ 
Lorraine , mort  1480.  ... 

I . 


Louise 

d’Anjou. 

Jaques 

d’Arma- 

fnac,Duc 
e Ne- 
mours, 

I 

I 

JkQuES, 

Jean, 

Louis, 
Ac.V.du 
Tilict  p. 
20$.  cous 
morts 
fans  en- 
fans. 


.Jean  Duc 
de  Calabre, 
mort  1471. 
avant  Ibn 
pere , cpou- 
fa Marie  de 
Bourbon. 


Ma^CuE- 
R I t'e 
époufa 
Henry 
VI.  Roy 
d’Angle- 
terre. * 


Nicolas 
Duc  de 
Calabre  Sc 
de  Lomi- 
ne , mon 
1433.  avant 
René  fon 
aycul. 


Jeanne 
de  Lor- 
raine 
éponfa 
Charles 
Comte 
du  Mai- 
ne." 
1473- 


I O L A N D Du- 
chefle  de  Lorrai-  . 
ne  époufa  Ferri 
de  Vaudemonc, 
mpre  1483.  elle, 
fucceda  à Nico- 
las fon  neveu. 

■f. 


R E N e'  Duc  de  Lor- 
raine, morti3o8..ce 
fiitluyqui  querella  le 
Comté  de  Provence, 
après  la  mort  de  Ni- 
colas foncoulin.  Le 
Duc  de  Lorraine  cft 
iffu  de  cettuy-cy. 


t 

; 


Jean  I.  DucdeLominé.  1J4& 


Charles  I,  Duc  de 
Lorraine.  1590. 


Ferry  I.  Comte  de 
Vaudcmont. 


I s A B E A U DuchefTe 
de  Lorraine  cpouia 
René  d’Anjou  Roy  de 
Sicile,  iDorc  X45V 
1 


Jean  IL 
mgrt  1471. 
Mjrie  de 
Bourbon. 


M A R- 
Gueri- 

T E Rei- 
ne d’An- 
gleterre. 


I O L A N D E Du-' 
chelTe  de  Lorrai- 
ne , morte  14g;. 
Epoula  Ferry  1 1. 
Comte  de  Vaude- 


mont. 


Antoine  Comte 
de  'Vaudcmont; 


-F  E R R Y n.  Comte 
de  Vaudcmont, 
c'poufa  ladite  lolan- 
de  Duchcffc  de 
Lorraine. 


Nicolas  Duc  R e n e'  Duc  dé  Lorraine,  mort 
de  Lorraine,  mon  150g.  qui  a dcbatu  pour  la 
1475.  Provence.  | 

J-  - * - — 

ANTOiNEDucdc  Claude  dcLor- 

Lorrainc  cpoufaRc-  raine , Duc  de  Gui- 

née de  Bourbon  le. 
fœur  du  Conncfta- 
ble  de  Bourbon. 


François  Duc  de  Lorraine. 

I 

Charles  IL  Duc  de  Lorraine , &c. 


rr>r 


4 


s 


'r: 


B A R. 


Robert  Comte  de  Bar 
1351.  Duc  fan  1357. 


lOLANDE  de 
Bar  cpou(a  Jean 
l.  Roy  d’Aragon 
1387. 


Edoüard  III. 
Duc  de  Bar,  mort 
1411.  lâns  cnfaiis. 


* Louis  Cardinal  Duc 
de  Bar  apres  Edouard  fon 


frere  1415. 


I o L A N D E d’Aragon , motte 
1443.  Epoufa  Louis  IL  d’An- 
jou Roy  de  Sicile  , Comte  de 
Provence.  I 


Marie 

Char- 

Louis 

* Ren  e' 

epoufa 

LES 

III. 

Duc  de 

Louis 

Comte 

Lorraine. 

XL 

du  Mai- 
ne. 

llàbeau 
Ducheilc 
de  Lor- 

• 

raine. 

1 

DuchelTc 
de  Lor- 
raine. Fer- 
ri Comte 
de  Vau- 
demont. 


Rene^Duc  de 
Lorraine. 


Antoine, &c. 


* Ce  Cardinal  Je'Bitrtdtt'HiQ. 
donna  le  Duché  de  Bar,  & le 
Marqmfat  du  Pont  à René 
d Anjou  fon  petit  neveu, ^ 
en  cas  cjutl  decedafi  [ans  bons, 
il  les  donnoit  à Charles  frert 
dudit  René. 


* Ce  René  par  [on  tejlament 
detan  1474.  inJlituaRené [on 


petit  fils , fils  de  fi>  fille  loLasd, 
[on  heritier  particulier  au  Du- 
ché de  Bar  [eulement , [ans y 
comprendre  ledit  Alarquifiit  du 
Font. 


‘DcduSlion  du  droit  qua  le  Koy  mx  Comtes  de  Provence  Forcelquier , iyv. 

terres  adjacentes , q)  reprtpntation  fimmaire  du  différend  pourlefdits  l.t.utjnfiiu 
Comtes  qt»i  eji  entre  ledit  Sei^ur  Rqy,(^  le  Duc  de  Lorrâtne,  5-fwTw./«i. 


CHAPITRE  PREMIER. 

£ Roy  & le  Duc  de  Lorraine , encre  lefquels  eH  le  différend 
pour  les  Comcezde  Provence  & de  Forcalquier , de  terres  ad> 
jacences , demeurent  d’accord  de  la  fuite  des  Comtes  de  Pro> 
vcnce  ; qu’Alfonfc  II.  eut  deux  enfans , Remond  Bercnger  qui 
fut  Comte , de  une  fille  nommée  Garfande.  Que  Remond  eue 
quatre  filles , Marguerite , Elconor , Sancia , de  Beatrix.  Que 
Beatrix  la  dermere  de  ces  quatre  filles,  futComteü'c  de  Pro- 
vence preferce  à toutes  Tes  fœurs  parla  dirpofition  tcfUmcntairedclcurpere, 
de  qu’elle  epoufa  Charles  Duc  d’Anjou  frere  du  Roy  S.  Louis , qui  avoit  epoufé 
Marguerite  aifnée  de  ces  filles.  Que  ce  Charles  I.  fut  Roy  de  Sicile  de  0>mtc 
de  Provence  (qu’il  eut  un  fils  nomme  Charles  IL  quiiuy  fucceda  ( que  deluy 
cfi  ifl'u  Robert  Roy  de  Comte  de  Provcnce,lequcl  n’ayant  point  d’enfans  maÜcs, 
Charles  Ton  fils  Duc  de  Calabre  efiant  mort  avant  luy,  ordonna  que  Jeanne  L 
du  nom  fille  dudit  Charles  fonfils  fuccedafi  civies  Royaumes  ,Comtez  de  Sei- 
gneuries. En  cettejeannel.  finit  la  première  Mairoaud' Anjou,  qui  avoir  com-. 
mencé  à Charles!. 

Cette  Jeanne  fc  voyant  fans  enfans  adopta  Louis  T.  Duc  d’Anjou  fon  coufin, 
premier  du  nomComtc  de  Provence, fils  du  Royjean.  ce  fur  ce  Louis  qui  conv* 
men^a  la  fécondé  Maifon d’Anjou , de  fon  fils  Louis  U.  luy  fucceda,  qui  eue 
crois  enfans  mades , de  une  fille.  Louis  IIL  aifnc  fucceda  à fon  pere.  Rend  dit  le 
Bon  fucceda  à fon  frété  Louis  IIL  mort  fans  enfant.  Rend  n’ayant  point  d’en- 
fans maÜes , infhtua  heritier  fon  neveu  Charles  Comte  du  Maine , fils  de  fon 
dernier  frere  Charles  aiiill  Comte  du  Maine.  La  fille  fc  nommoic  Marie  qui 
epoufa  leRoyChatlcsVU.  duquel  cR  ilia  le  Roy  Louis  XI.de  en  fuite  les  Roi^ 
deFrancc. 

Ff  iii 
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Le  point  du  différend  cft  au  teftament  de  Louis  II.  Le  Duc  de  Lorraine  dit, 
^ue  par  ledit  cedament  de  Louis  U.  Louis  IIL  Ton  fils  & Tes  enfans  cfloicnc  ap> 
pcUez  , eux  dcfaillans  René  Ton  fécond  fils  Sc  Tes  enfans  fans  didinâion  de 
mafles  ou  femelles , eux  defaillans  Charles  fon  troificme  fils.  Que  Louis  III. 
eflant  mon  fans  enfans , René  luy  avoir  fuccedé  en  vertu  du  teftamenede  leur 
pcrc  : Que  René  a eu  entre  autres  enfans  loland  Ducheife  de  Lorraine , & cette 
loland  René  Duc  de  Lorraine , auquel  le  Comté  de  Provence  appanerroit  par 
ladifpofmondeLouïsIL  Que  René  percdeladite  loland  n’en  avoitpûdifpo- 
fer  autrement.  De  ce  René  c]$  iflii  le  Duc  de  Lorraine  qui  cH  aujourd’huy. 

Le  droit  du  Roy  cft  tiré  de  la  loy  familière  & domefliquc  qui  fe  voit  dans  tons 
les  tefiameos  des  Comtes  de  Provence, qui  appellent  perpctucllcmcot  les  maÛes 
à rexclofion  des  filles.  Ce  point  principal  fera  déduit  en  un  chapitre  feparé. 

En  vertu  de  cette  k>y  & par  la  faine  Sc  véritable  explicadon  Que  l’on  doit 
donner  autefiament  de  Louis  II.  dont  fera  parlé  auflî  cysij>rés,  Kcncdifpofif 
par  fon  teftament  du  Comté  de  Provence , & de  fes  principales  tertes  en  faveur 
de  Charles  Comte  du  Maine  fon  neveu,  fils  de  Charlcs/onârcrc  appellé»par  le 
teflamcnt  de  leur  pcrc  Louis  II. 

Ce  Roy  René  n’ignoroit  pas  qu’il  avoir  une  fille  nommée  loland , Sc  qu’elle 
avoir  un  fils  nommé  René  > il  fçavoit  auili  que  le  Comte  de  Provence  ne  pou* 
voit  cftrc  poflede  que  par  fon  neveu  iflu  de  maflc , iflu  en  Iftne  dircétc  de 
Louis  I.  adopté.  Il  laifla  à René  fon  petit  fils , qu’il  appelle  fon  fc^cond  heritier, 
le  Duché  defiar,  à fes  deux  fiUesIolandéc  Marguerite  à chacune  mille  efeus 
d’or  pour  leur  droit  d’inflitution. 

Ce  René  efioit  obligé  par  double  confideration  à faire  ainfi  fa  difpofition, 
p,  par  1a  couüumcobfcrvce  par  fes  prcdcceûcurs , 6c  pour  le  mauvais  traitement 
qu’il  avoir  reccu  de  Ferry  de  Vaudemont,  qui  luy  avoir  ravy  fa  fille  loland,  6c 
qui  luy  avoir  fait  la  guerre  pendant  qu’il  cfioit  occupé  au  recouvrement  du 
Roy^me  de  Naples,  oîi  il  flic  feulement  aillllé  du  Roy  Louis  XI.  fon  neveu. 

. *Cc  Charles  Comte  du  Maine  en  vertu  de  ccctc  inflitucion , qui  fut  appuyée 
par  Louis  XL  qui  ccrivicdn  fa  faveur  aux  Ellats  de  Provence , entra  en  jouif- 
Tance , fut  reconnu  dans  la  Province , mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps } car  au 
t>ouc  de  deux  ans  il  mourut  de  difpofa  de  la  Provence  6c  de  fes  grandes  terres  6c 
Seigneuries  en  faveur  du  Roy  Louis  XL  fon  couiin,  le  malle  le  plus  proches 
luy  fubfiituë  Charles  Vlll.  fonfilslors  Dauphin,  6c  après  luy  la  Cfouronnc  de 
France. 

Louis  XI.  entra  en  pofrefTionpaifiblc  du  Comté  de  Provence  : loland  6c  fon 
fils  René  luy  en  firent  quelque  demande,  vouli^[cnt  luy  rcprcfcntcr  leur  droit. 
Le  Roy  Louis  XI.  en  l’an  148a.  voulant  s’informer  particulièrement  de  la  vo- 
lonté de  Charles  dernier  mort  Comte  de  Provence  : fesC  ommilTaires  apprirent 
que  le  Secrétaire  de  Charles  écrivant  fon  ccfiamcnc  luy  avoir  demandé  en  ces 
termes.  Sire,  heritier  f il  répondit.  Le  Roy  Louis  de  Frajv- 

te , Cf  -itty  Monfieur  le  Daafhin,  peu  après  dit  par  deux  fois  ces  mots  , U 
Couronne  ^ U Couronne,  Ccctc  information  fut  fuivie  de  pluficurs  atccllations 
des  Grands  de  la  Cour  de  Charles,  ce  qui  eft  neanunoins  fupcrfiu  après  un  ce- 
ilamenc  folcnnel , 6c  qui  a toutes  fes  formes. 

LeRoy  Charles  Vlll. fuccedaà  LouïsXI.  fonpere,  entra  en  pofiefllon  de 
^ce  Comté.  René  Duc  de  Lorraine  renouvelU  fes  pourfuites.  Philippcs  de 
Commincsdicque  le  Duc  René  demanda  raifon  au  Roy  dcsDuchez  de  Bai  6c 
d’Anjou , 6c  du  Comté  de  Provence  ; que  le  Roy  luy  accorda  le  Duché  de  Bar, 
pour  l’Anjou  6c  la  Provence  iju’il  en  fetoie  jugé  j 6c  pendant  ce  temps  que  ledit 
Duc  auroïc  cent  Lances  au  dépens  du  Roy,  6c  unepenfion  dcctence-lîx  mille 
livres  quatre  ans  durant  : ce  qui  fut  accordé  par  les  trois  Eftats  du  Royaume. 
Les  Juges  furent  les  Seigneurs  de  Comminge,  du  Lau,6c  kdit  Philippcs  de 
Commines,« 

CesJugeseftansàLion  déclarèrent  que  le  Duché  d’Anjou  6c  le  Comte  de 
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Provence, & leurs de'pcndances  ap^arcenoienc  aaRoy,Iequelfucehccfaifanc 
déchargé  de  la  penfion  qu’il  avoir  faite  audit  Duc  de  Lorraine. 

En  fuite  d'un  "droit  li  légitimé  & confirmé  par  un  Jugement  C folennel,  le 
Roy  Charles  Vlll.  àlarequefte  des  trois  EllatsduPa'is , de  l’avis  des  Princes  de  i 
fon  fang  & de  tout  fon  Confcil , tant  pour  luy  que  pour  fes  lücceffeurs  Rois  de 
France , unit  è perpétuité  à la  Couronne  de  France  Icfdits  Corntez  de  Provence 
tç  de  Forcalquiec,  iâns  en  pouvoir  elbe  à jamais  aliénez  pour  quelque  caufe  que 
ce  foie  : ce  qui  fut  publié  dans  le  pa'is , & particulièrement  dans  la  Chambre  des 
.Comptes , & pardevant  le  grand  ^ncfchal  de  Provence,  Sc  le  Confeil  dudit  pais. 

Louis  XII.  citant  appelle  i la  Couronne  par  la  mort  de  Charles  VIII.  fut 
arefl'c  de  nouveau  par  ledit  Doc  de  Lorraine  de  luy  faire  raifon  du  Comté  de 
Provence.  Anne  de  France  Dame  de  Beaujeu fille  de  Louis  XL  qui  avoit  epou- 
fé  en  premières  noces  Nicolas  de  Lorraine,  &cn  fécond  lieu  Pierre  Duc  de 
ROurbonois  ficut  de  Beaujeu , voulut  inteflrcnir  en  ce  procès , prétendant  que 
la  Provence  luytlppartenoit  par  de  crcs-foibics  moyens , difant  qu’elle  clloit  he- 
riticre  du  Roy  Charles  VIII.  fon  frere  ,auquj^  là  Provence  avoif  cité  donnée,  le 
après  luy  à ceux  qui  defccndoiciu  de  la  Couronne , le  non  aux  Rois  de  France; 
Qu,’elle  elloit  fille  de  Louis  XL  le  heritiere  de  fon  frerÊ  W"'  terres  non 

dépendantes  de  la  CoutonnefVoila  en  fomme  quelle  eliïoit  fa  prétention  , qui 
n’a  rien  de  commun  :^c  celle  de  Monficur  de  Lorraine. 

Louis  XII.  Prince  mite  ne  fit  nulle  difficulté  de  commettre  encore  une  fois 
fon  droit  à un  fécond  jfdgc'Snent.  Le  Roy , Madame  de  Beaujeu  , le  le  Duc  de 
Lorraine  cqpvindrent  de  neufjugcs  , qui  furent  l’Archevefquc  de  Roiien , qui 
dfcpuis  fut  nommé  le  Cardinal  d’Amboife , l’Evefque  d’Alby  fon  frere , Thibaut’ 
Eaillet,Jean  de  Cannay , Prefidens  au  Parlement  de  Paris,  Philippes  Simon, 

Se  Philippes  Bery  Confeillers  en  la  Cour , Nicolas  de  Hacqucville , le  Efticnne 
Ponchcr  Prefidens  des  Enqueltes , &JeanleOcrc  Advoeat  du  Roy  en  ladite 
Cour.  Ces  Juges  ouïrent  les  parties  qui  firent  de  longues  Se  amples  écritures, 
répliqués , dupliques , le  tripliques  , remplies  de  ^lufieurs  allégations  de  lois  de 
dcDoâeurs  , firent  leurs  pri^éfions  hterales  alfez  amples.  Enfin  après  plu- 
fieurs  dpiais , tels  qu’un  fi  important  affiùrqÿ  pouvoit  defircr , il  fut  déclare  par 
cesjuges.  Que  leDucde  Lorraine  n’avoftnen  aux  Comtezdc  Provencc&For-  5; 
calquier  de  terres  adjacentes , de  qu’elles  appartenoient  au  Roy  de  i la  Cburon-  r- 
ne  de  France.  Le  ficur  de  S.  Gelais  qui  a écrit  l'hifioire  de  la  vie  du  Roy  Louis 
XII.  après  avoir  parlé particuherementdece fait,  adjoulleces  mots  : J’tj/mù 
eeftit , tfit  que  beàmexf  de  gens  q»i  te  fenfrml  lire , lejqueb  mcntfds  eu  td  ceimeijfditee  p. 
des  dffdires  dejfdfdih , vejrent  é"  te»Moijfeiil  qu'd  hn  jujie  $itre , l^di  à-  rdifiiiiidhle, 
leBdf  fient  d-feffeie  iedit  Cemfi,  à" fivenleit  tien  que  Menfieur  de  Lerraine  ctniitfji 
qu'il  ne  venleit  riqtt  du Jien , qnnnd  luy  qui  ejieit  en  ftffefien  t'en  fiuhmelftit  un  dire  de 
genn:  à" ‘fi  tien  fe»  de  fi  fuijfunt  frimes  qui  dillent fi  leyinment  à- fitnehement  en 
ieftfne. 

'Vqll  quel  efi  le  droit  du  Roy, de  par  quels  Jugemens  il  a efté  maintenu  : non* 
obflamiclqàels  les  fucce'lTeucs  de  René  Duc  de  Lorraine  n’ont  pas  lailTé  de 
prendre  en  leurs  titres  celuy  de  Comte  de  Provence. 


^dux  Cùmtex^de  PrcnMuce  {ÿ*  ForcdlqMter , ü"  terres  ddjdcentts,  les  mtfles 
jjuqy  ffueflm efloi^ses(ont to^turs  ejlé freferts^tuix filks plus ftvehes, 
pur  les  ttfttmens  des  Comtes  de  Prorveace. 

CHAPITRE  n. 

LEs  Ptÿtccs  qui  ont  parleurs  teflamens  difpofé  defdits  Comtez  , ont  tou- 
jours eu  deux  principales  intentions  pour  tranfinettre  ces  grandes  Sei- 
gneuries à leur  poftciité. 


\ 
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La  première  a efte  d’en  exclure  les  filles  i^nc  qu’B  y auroit  des  mades  de  qneU 
que  ligne , foie  direâe  ou  collaccrale. 

La  fécondé,  d’exclure  auill  les  maÜes  defeendans  des  filles*,  tant  qu’tl  y au- 
roic  des  mades  i(tus  des  mades  > en  telle  forte  qu’ils  n’ont  jamais  appclld  à leur 
fucceinon  les  mafles  defeendans  des  filles  finon  en  defaut  de  mades. 

Cccy  fc  peut  juftifier  par  un  fi  grand  nombre  d’exemples,  que  l’on  en  peut 
étt  cftablir  & confiitucr  une  loy  familière  & domeftique , qui  a force  d'obliger  les 
fjmiiki,  V.  Princes  à fonobfcrvation. 

c.  t Le  premier  exemple  cd  ancien , & d’autant  plus  confidcnablc , qu’il  cd  en  U 
• *■  *'  * *■  mcfmc  hypothefc  que  le  fait  dont  cil  quelboo. 

Rémond  Berenger  I.  Comte  de  Provence  qui  avoir  epoufe'  Doulce,  eut  troi# 
enfans  mades:  Rémond  Berenger  dit  le  Vieil , Roy  d’Aragon , Gilbert,  & Re« 
Noftnj.  f.  mond  Berenger  fon  troificme  his.  Parle  tedament  du  perc , Gilbert  fut  ordon-^ 
néComtede  Provence , & fon  frère 'puifiié  Rémond  luy  fut  iubdicud  aucas. 
qu’il  mouruft  fans  enfans  mades.  V 

Gilbert  fut  Cdmte  de  Provence  4k  parfamort  Rémond  Il.^tlejeune  fon 
neveu , fils  de  fon  frere  puidic  Rémond  Berenger , luy  fucceda  audit  Comté. 

Edcplianettc  fille,  uq^ue  de  ce  Comte  Gilbert  mariée  au  Prince  d’Orenge; 
Hugues  des  Baux , troubla  fon  coufin  germain  Rémond  1 1.  le  Jeune  en  U 
poûeilîon  dudit  Comté  i mais  il  fut  fi  bien  aÛldc  par  Repiond  Berenger  Roy 
NoAiaa.p.ui.  ci’Aragon  fon  oncle  de  fon  tuteur,qu*ilincervintaccordenl'aaii^o.  par  lequel 
Ellcphanecte  céda  toutes  fes  prétentions,  & fit  hommq||Vdc  quelque  terre  à 
Ton  cou  fm.  Les  enfans  d’Edephaoette  voulurent  rcvciUcc  cette  querelle , mais 
cufiniiscedcrcntalaraifon.  ^ 

A ce  Berenger  IL  Alfonfe  I.Camtede  Provence  Ton  fils  luy  fucceda,  lequel 
edanc  mort  fans  enfans , le  ComtcJ  ce  qui  cd  à noter)  ne  vint  pas  aux  enfim^ 
d’Edephanette , parce  qu’ils  cdoicnt  idus  d’une  fille  : mais  aux  enfans  de  Re* 
mond  l’aifnc  dit  le  Vieil.  Ôc  de  ceux-cy  font  idus  tous  les  Comtes  de  Provence 
jufques  àjeanne  Reine  de  Naples. 

Cet  exemple  cd  fi  conforme  au  fait  dont  ed  <|ÿedion , ed  entre  fcmblablei 
perfonnes , ôc  pour  un  mcfmc  fait , ^n^dc  did'erence  en  aucune  de  fes!t<5ccoa«. 
dances , de  cdablic  du  tout  cette  loy  fafhiliere , dont  nous  avons  parlé. 

Le  fécond  exemple  que  nous  avons , ed  pris  du  cedament  du  Comte  Alfonfe 
1104.  II.  dcranii04.  par  lequel  il  inditua  fon  heritier  univcrfcl  en  toute  fa  terre  Ré- 
mond Berenger  fon  fils , de  ordonna  que  fa  fille  nommée  Garfande  feroic  mariée 
en  argent  fans  prendre  aucune  part  en  l»tcrrc  de  Provence. 

'Ce  Kemoud  Berenger  filsd’Alfonfc  U.  ayant  fucccdc  aux  Comtez  de  fon 
perc , fc  voyant  fur  la  nn  de  fa  vie  , n’ayant  que  des  filles , fit  fon  cedamenc  |(es 
ciaufbs  duquel  font  trcs-confiderables.  c, 

11  avoir  quatre  filles , la  première  nommée  Marguerite  avoir  époufe  le  Roy 
S.  Louis,  la  deuxième  Eleonoredoie  Reine  d’Angleterre,  1a  troifiéme  Sancia 
époufa  Richard  frere  du  Roy  d’Angleterre , de  la  qu||tocme  nommée  Hp^tx 
époufa  Charles  I.  Roy  de  Sicile  frere  de  S.  Louis , quiTut  Comte  de  Provence 
d caufe  de  fa  femme. 

CcRcmonddoncfaifanc  fon  tedamenc  inditua  fes  crois  premières  filles  fes 
héritières  en  argent , de  pour  le  regard  de  Beatrix  fa  quatrième  fille , il  l’inditua 
Ibn  hcritierc  umvcrfcllc  en  fes  Comeez  de  Provence  de  Forcalquicr,  de  luy 
. fubditua  fon  fils  aifné  maÜe  ,àluy  fon  puifné,  dcainfides  autres  maQes,àj’ex- 

clufion  des  fils  de  filles , tant  de  ladite  Beatrix  que  de  fes  autres  filles.  A cela  il 
adjoude , ne  confiderant  que  les  mades,  que  fi  Beatrix  decede  fans  enfans  mafles 
il  luy  fubdicuc  le  fils  aifnc  de  fa  focur  Sancia , de  charge  cet  aifné  de  bailler  une 
fommed'argenc  aux  filles  de  ladite  Beatrix  » de  au  cas  qu’elle  jk  fit  feeur  Sancia 
dcccdcnt  fans  enfans  mafles, de  que  Beatrix  aitune  fille,  U luy  fubdicuc  cette 
fille , pourveu  dit-il , que  Sancia  n’air  point  de  mafles. 

En  fuite  de  cette  claufc  il  die  que  li  Beatrix  n’a  ne  fils  ne  fille, ny  Sancia  de 

fil*. 
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jRls,  Üleur  fubRitiicJaqucs Roy  d’Aragon , Sc  apres  luy  Ton  fils.  & enfin  cdmoi- 
gnancle  regret  qu’tl  avoir  de  n’avoir  point  d'ent'ans  maHes,  il  adjoullc  que  s’il  a 
unpofiiimcil  l’inlbcuc  fou  heritier  univcrfcl , àTexclulionmclnie  de  Beatrix, 
qu’il  infiieue  en  ce  cas  Ibn  heriticrc  en  cinq  mille  marcs  d’argent. 

De  ce  tcihmcnt  l’on  peut  tirer  les  maximes  que  nous  avons  pofccscy*dcfius 
comme  pour  fondement  de  ccdificrcnt,  de  cil  à remarquer,  que  le  Comte  Bé- 
renger a confidcrc  Tes  filles  comme  cRrangcrcscn  fa  fucccfiion,cn  ce  qui  cfldu 
Comte  de  Provence,  ayant  chotfila  dernière  pour  luy  fucceder>  ce  qui  ne  fe  &ic 
jamais  aux  malles , car  toujours  les  aifnez  font  préférez  s ce  que  monfirc  auili  U 
iibre  difpoficion  qu’ont  eu  les  Comtes  de  Provence  n’ayans  point  d’enfans  mâ- 
les , de  choifir  tels  fucccÛcurs  que  bon  leur  femblc. 

En  vertu  de  ce  ccllamcnt  Beatrix  fut  Comcen'e  de  Provence , de  epoufa  Char- 
les d’Anjou  Roy  de  Sicile  frere  du  Roy  S.  Louis.  Elle  fit  fon  teilament , inflieua 
fon  heritier  en  fes  Comeez  de  Provence  de  Forcalquicr,  Charles  fon  fils  qui  fut  "* 
Roy  de  Sicile  fécond  du  nom , de  déclara  en  fuite  de  ce  qu’avoir  ordonne  fon 
pcrc , qu’elle  entendoit  que  tant  qu'il  y auroit  des  maOcs  toit  en  ligne  dircdc  ou 
collaterale , qu’ils  fuccedcroienc  à l’excluiion  des  filles. 

Ce  Charles  II.  Roy  de  Sicile  fils  de  Charles  1.  de  de  ladite  Beatrix , en  l’année 
1308.  fit  fon  teilament,  qui  confirme  entièrement  cette  loy  familière  de  l’exclu, 
fion  des  filles.  Car  il  indituc  Robert  fon  fils  aifnc  fon  heritier  univerfel  en  fes 
Royaumes , de  Comtez  de  Provence , Forcalquier  de  Piémont , auquel  s’il  mou- 
roit  fans  maQes  ou  femelles  il  luy  fubllituoit  pour  la  Provence  celuy  de  fes  mâ- 
les qui  devoir  fucccdcr  au  Royaume  de  Sicile  fuivanc  rinvediiure  du  Pape  i de 
s’il  fc  crouvoit  par  l’invcditurc  que  ce  deuil  cilre  une  fille  , il  la  fubilituc  pour 
fucceder  au  Royaume  de  Sicile  de  autres  terres , fors  aufdits  Comeez,  aufqüeU 
il  fubilituc  Philippes  fon  fils  Prince  dcTarcnte,  de  après  luy  un  de  fes  fils  } défi 
lors  de  fon  decez  ledit  Philippes  cil  mort  de  fes  autres  maÜes  , il  fubllituèrua 
de  fes  petits  fils  naisou  à uaiilre  ,defcendant  d’un  de  fes  enfans  , de  appelle  les 
mailcs  perpétuellement.  Ordonne  de  plus  fur  la  fin  de  fou  teilament , appré- 
hendant que  les  filles  vinflent  â fucceder  en  ces  Comtez , que  fi  ccluy  qui  y fuc- 
cedera  en  la  forme  fufdice  decede  fans  enfans,  dclailTc  frcrcs  ou  fœurs , il  luy 
fubilituc  fon  frcrc  aifnc  ; s’il  n’en  a point,  il  luy  fubilituc  le  fils  de  ce  fiere , de 
ainfi  par  ordre  les  enfins  nuiles  des  autres  frères , de  en  defaut  des  enfans  des  frè- 
res il  fubilituc  les  petits  enfans  mailcsi  en  defautdes  fils,  petits  fils, de  arricre- 
fils  m.i{lcs , il  fubilituc  1a  focur  dudit  inilitué  , au  cas  qu’elle  ne  foie  matiée , ou 
les  enfans  malles  de  celles  qui  feront  mariées. 

Par  ce  teilament  l’on  voie  que  les  filles  font  appellces  aprc's  une  longue  fuit» 
de  mailcs , c’cil  à dire  qu’elles  ne  doivent  jamais  efpcrcr  de  parvenir  à cet  Ellac, 
cilant  comme  une  difpofitiou  perpétuelle  , de  qui  a duré  au  delà  du  temps  au- 
quel le  teilament  de  Louis  IL  a elle  fait. 

Le  Roy  Robert  apres  la  mort  de  Charles  Duc  de  Calabre  fon  fils  unique , qui 
n’avoic  laiü'c  que  deux  filles , Jeanne  de  Marie , voulut  pour  afleurcr  la  Provence 
â fes  deux  petites  filles , les  faire  reconnoiilrc  de  fon  vivant.  Ceux  de  Provence 
obéirent , mais  le  ferment  de  fidelité  porte , qu'ils  rcconnoiilront  ces  deux  filles 
au  casque  le  Roy  Robert  Icurayeuldcccdc  fans  enfans  mailcs. 

L’exemple  qui  fuit  cil  fort  difierent  des  precedens  > mais  cil  tres-â-propos  pour 
prouver  une  des  maximes  pofees  au  commencement  de  ce  Chapitre  j qui  porte 
qu’au  dcfautdcmailesronarecoursauxfiUcs.  Le  Roy  Robert  Comte  de  Pro- 
vence fils  de  Charles  IL  n’ayant  de  fon  fils  unique  Charles  Duc  de  Calabre  que 
deux  fillesjcanne  de  Marie , fit  fon  teilament , pat  lequel  il  inilicua  ladttcjcanne 
fa  petite  fille  fun  héritière , de  luy  fubilicua  Marie  fa  fœur  au  cas  qu’elle  dcccdall 
fans  enfans.  Jeanne  fucceda  à fon  ayeul  Robert  , parce  qu’il  n'y  en  avoic 
point  d’autre  pour  luy  fucceder.  Cette  Princcûc  fc  gouverna  fort  hccniicufc- 
ment , de  fric  fort  craverfee  par  Charles  de  Duras , qui  pretendoïc  à la  Couronne 
de  Sicile^  deàrcsaucresEllats.  Jeanne  qîii  fevoyoit  fans  enfans,  bicnqu'ellci 
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cuil  eu  quatre  maris,  quoy  qu’elle  cud  deux  nieces  qu’elle  tenoit  inhal)ilesà 
cette  rucccHton , comme  il  e(l  cxprc0ement  porte  par  l’a£te  d’adoption  donc 
nous  allons  parler,  & pour  faire  que  ces  grandes  Seigneuries  retournaflent  en 
main  d’homme  d’où  elles  eftoient  parties  avant  elle,  & qui  fùft  de  la  ligne  Roya- 
^8o«  le  dont  elle  edoit  inùc  , qui  eiloit  la  Maifon  de  France.  Cette  Jeanne,  dis-je^ 
adopta  Louis  Duc  d’Anjou  61s  du  Roy  Jean,  pour  luy  fucceder  en  cous  les 
Royaumes  AcComtez,  de  apres  luy  Ton  61s  Louis,  dcluy  mort  Ton  autre  61s  pac 
ordre  de  naiflance.  Le  Pape  conHrma  entièrement  cette  dirpofition  par  divers 
rcfpeâs  ( car  pour  la  Sicile  ce  6it  comme  Prince  & Seigneur  fouverain  de  ce 
Royaume,  qui  cftun6cfdc  TEglifc;  pour  la  Provence  de  le  Piémont,  comme 
l’Empire  vacquanc , auquel  cas  il  fouftient  par  Ton  ade  en  avoir  l’adminiftration. 

’ Ain6  cette  PrincelTe  fuivanc  l’ordonnance  de  Tes  predecciTcurs  remit  cette 
grande  fucccfllon  aux  malles,  déclarant  que  Tes  propres  nieces  n’cftoient  pas 
capables  de  la  pofleder. 

A ce  Louis  Premier  adopté  fucceda  Louis  IL  fon  61s  en  vertu  de  cette 
adoption. 

Ce  Louis  II.  eut  quatre  enfans,  trois  mafles,  Louis  III.  René,  de  Charles 
Comte  du  Maine , de  une  611c  nommée  Marie , qui  epoufa  Charles  VIL  Roy  de 
France , qui  6it  mcrc  du  Roy  LouisXI.  Le  tellamcm  que  Ht  ce  Louis  IL  adon- 
né fujet  au  différend  qui  fe  prefente  } de  ncantmoins  quoy  que  ceux  de  Lorraine 
ayent  voulu  dire , ils’cntire  des  confequenccs  6 foires  pour  conHrmer  cette  loy 
domeflique , qu’il  appelle  les  mafles  à l’cxcluHon  des  Hiles  : apres  quoy  il  femblc 
qu’il  reflc  peu  de  difliculté.  11  ordonne  donc  que  Louis  Ton  61s  aifné , qui  efl  le 
troificme  du  nom,  fera  Ton  heritier  univcrfel  au  Royaume  de  Sicile,  Duché 
d’Anjou , aux  Comeez  de  Provence  , Forcalquicr , du  Maine  de  Piémont  5 que 
s’il  meurt  fans  enfans  légitimés , il  luy  fublfitue  René  fon  fécond  61s , auquel  s’il 
meurt  fans  enfans  légitimes  il  fubftituc  Charles  fon  troiHcmc  61$. 

Après  cette  dirpofition , le  tcflateur  déclaré  qu’il  veut  de  entend  que  Tes  deux 
Hiles,  Marie  de  loland,  fe  contentent  pour  ce  qu’elles  peuvent  prétendre  en  fa 
rucccfHon , de  ce  qu’elles  avoient  eu  par  leurs  contraéh  de  mariage  : de  adjoo/le 
une  chofe  fort  conHderable , qu’au  casque  lefdits  Louis , René , de  Charles  Tes 
enfans  decedent  fans  enfans  légitimés , il  entend  que  fefditcs  Hiles  fucccdenc, 
comme  de  droit  de  de  CouHume  elles  le  pourront  de  devront  : ordonne  aufE  que 
l’un  de  Tes  enfans  malles  rcfidera  toûjours  en  Provence. 

De  cette  dirpofition  qui  eft  le  fondement  de  ceux  de  Lorraine,  l’on  tire  quel- 
ques moyens  pour  fortiHcr  ce  que  nous  avons  pofé  au  commencement  de  et 
Chapitre.  Car  leteflaceur  appelle  d’ordre  fes  trois  6Js , rejette  du  toutfcsHllcs, 
veut  qu’elles  fe  contentent  de  ce  qu’elles  ont  eu  en  mariage  : il  femble  qu’il  n’a 
eu  autre  but  que  de  faire  regner  les  mafles , à l’exemple  de  fes  prcdccefTeurs. 

Le  61s  aifné  de  Louis  IL  qui  fut  Louis  III.  fucceda  àfonpcre,  non  tant  en 
vertu  de  ce  teflament , comme  par  les  difpontions  des  precedens  Comtes  de 
Provence,  qui  ont  toujours  voulu  préférer  les  mafles  de  les  aifhez  en  leur  fuc- 
ccflion  i de  pour  le  monflrer  il  Ht  fon  teflament  en  l’année  1454-  de  inflitua  fon 
heritier  au  Royaume  de  Sicile , Duché  d’Anjou , de  Comtez  de  Provence , For- 
calquier,  de  Piémont,  René  Duc  de  Lorraine  fon  Ircre , lega  à Charles  fon  autre 
frète  le  Comté  du  Maine  $ ce  qui  témoigne  manifeflement  que  le  teflament  de 
Louis  1 1.  n’efloit  nullement  confideré  par  luy , non  plus  que  par  René  fon  Hrere. 
Car  en  l’année  M74*  il  Ht  fon  teflament , par  lequel  il  donna  à chacune  de  fes 
Hiles  Marguerite  Reine  d’Angleterre , de  loland  Duchefl'e  de  Lorraine , mille 
écus  d’or  pour  leur  droit  d’inftirution,  de  Ht  fon  heritier  untverfel,  Charles  d’An- 
jou Comte  du  Maine  fon  neveu  61s  dudit  Charles  fon  ficre , fans  aucune  charge 
de  fubflitution  i donna  le  Duché  de  Bar  i René  Duc  de  Lorraine  61$  de  fa  611c 
loland. 

Ce  fcflamént  efl  fort  conHderable , René  imite  en  tout  fes  prcdccefTeurs,  il 
ft|>pcUe  les  mafles  de  les  61s  des  mafles , inflituc  Charles  fai;is  aucune  charge  dt 
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rabftitution , exclut  fps  deux  filles , & leur  donne  une  part  affez  modique  en  fa 
fucceflion.&difpofeduDuchédeBar  en  faveur  de  fon  petit  fils,  qui  accepta 
ce  Duché  en  vertu  de  cette  inftitution , car  René  en  avoit  pd  difpofcr  d’une 
autre  forte. 

CharlesCoœte  du  Maine  en  vertu  de  cette  inftitution  pritle  titre  de  Roy  de 
Sicile  , encra  en  jouïflance  de  ces  grandes  Seigneuries , & en  difpola  comme 
avoienr  &it  fes  ptedccefleuts  en  fiiveur  d’un  mafle  fon  plus  proche  parent , qui 
cftoitle  Roy  Louis  XI.  fon  couCn  germain,  & après luy  Monfieur  k Dauphin 
qui  fut  Charles  Vlll.  & après  les  defeendans  de  la  Couronne  de  France. 

Le  Roy  Charles  Vlll.  ayant  jouy  quelque  temps  de  ces  Comtez  les  unit  l U 
Couronne  de  France  en  l’année  1485.  avec  toutes  les  fbtmahtez  requifes  en 
. telles  occallons. 

Neanemoins  René  Duc  de  Lorraine  en  l’année  ijos.  fiiifant  fon  teftament, 
après  avoir  difpofé  de  tous  les  biens  dont  il  eftoit  en  paifible  polTefEon  il  adjQÛ.* 
ta  : Pour  la  Sicile , Aragon , Anjou , Provence  & le  Maine , dont  { ponc  le  te-  n 
ftament  ) il  n’avoit  jamais  joUy;  veut  que  Antoinefon  filsaifné  fit  fes  defeendans  « 
malles  y fuccedent , fans  que  fes  frétés  y puiffent  rien  demander.  « 

Cet  exemple  après  tant  de  preuves  eft  d’autant  plus  fort , qu’il  eft  tiré  d’un 
teftament  d’un  Duc  de  Lorraine , qui  avoit  inceteft  de  détruite  ce  moyen  de  U 
fucceffion  des  maûes  j mais  la  force  de  la  taifon , la  longue  fuite  de  tant  d’autrei 
teftamens  extorquèrent  de  luy  cette  ingénue  difpoCtion , quoy  qu’au  fond  fort 
^ivole  de  de  nulle  confideratioo. 


Con^dcT4tioni  fut  les  seJlMSsetts  des  Koù  Lohss  II*  de  Cm  14^7*  ^ Loidis  III* 
1434.  & de  'René  de  [an  1474- 

CHAPITRE  ni. 

L’On  voit  par  ce  qui  eft  dit  cy-deflus , que  la  prétention  du  Duc  de  Lorrai-i 
ne  eft  fondée  fur  le  teftament  de  Louis  II.  Voicy  ce  qu’il  porte.  Il  inftitu» 
Louis  fon  fils  aifné  fon  heritier  univerfel  au  Royaume  de  Sicile , au  Duché 
d’Anjou  aux  Comtez  de  Provence , de  Forcalquiet . du  Maine  & Piémont  ; s’il 
meurt  fans  enfàns  légitimes,  il  luy  fubftituë  René  fon  fécond  fils  iC  ce  René 
meurt  fans  enfiins  légitimés,  il  inftituc  Charles  fon  troifiéme  fils  fon  heritier 
univerfel  aufdits  Royaume , Duché , deComtez.  Entend  ledit  Louis  teftateur, 
que  fes  filles  Marie  & loland  demeurent  partagées  de  ce  qu’eUes  ont  eu  en  ma- 
riage , & qu’elles  s’en  contentent.  Après  ces  claufes  il  adjoufte  ceUe-cy  fore 
confiderable  : Au  cas  que  Icfdits  Louis , René  ât  Çhatles  fteres  decedent  fans 
enfans  légitimés , il  veut  que  fefdites  filles  fuccedent , comme  elles  le  doivent 
de  droit  & de  Couftume  : veut  en  outre  que  l’un  de  fes  mafles  refide  petperaelle- 

’"En  «"rra'^  c^teftament  le  Duc  de  Lonaine  qui  eft  ilTu  d’Ioland  fiUe  de  René, 
prétend  que  la  Provence  luy  appartient  : & foûtient  que  le  Comte  de  Provence 
eft  venu  4 la  Maifon  d’Anjou  par  Beatrix  1 que  d’autres  femmes  y avoient  fucce- 
dé , defignantjeanne  I.  . „ 

Que  Louis  III.  fils  aifné  de  ce  teftateur  Louis  IL  eftant  mort  fans  e^s, 
Reneluy  a fuccedé  : Que  ce  René  a eu  des  enfans  légitimés,  Cçavoit  Udite 
loland  qui  a eu  René  fon  fils,  capable  de  fucceder , puifque  fon  ayeul  1 » apP'U® 
par  ce  mot  tnfuu  Ultimes , qui  comprend  l’un  dt  l’autre  fexe  : QiJ,e  ledit  René 
n’avoit  pû  difpofet  d’aucune  de  ces  Seigneuries  ayant  loland  fubftituee. 

L’on  peut  tiret  du  Chapitre  precedent  toutes  les  plus  foüdes  réponfes  à ce^ 
prétention:  car  comment  peut-on  dire  que  la  difpofitiondece  Louis  II.  puifle 
cftre  confidetée  contre  celles  d’AlfonfelLde  Rémond  Berenger  fon  fils,  do 
Beatrix,  de  Charles  ILS  de  Jeanne  1.  qui  tous  ont,  prefcrc  les  mafles  les  plus 

cfloigaez  aux  filles!  „ .. 

Ggo 


^ys  DUPRO.ITDUROY 

L’on  n«  petit  pM  4tie  Bcacru  « «ppoité  UPtovenct  à la  MaiCan  d’Aiv 
jou  , parce  qu’il  n'p  avoir  point  de  maflea  s ccU  dl  manifcile  parle  ccftamenc  de 
ton  pere  : mais  aqfli  faut'il  demeurer  d’accord  , que  les  filles  mermes  ont  exclu 
icurrcxcilc  ccfiamcntdc  ladite  Beatrix  y cil  en  termes  exprès, Se  l’adoptioudc 
Jeanne  I 

Beatrix  de  Jeanne  ont  à la  vérité  ruccede  par  la  volonté  & les  difpofitions  de 
leurs  pcfcs , Si  par  la  nceclUté , ne  pouvans  fwe  autrement  faute  de  mallci , ou 
qupy  que  ce  fiait  qui  fiiflênt  capables.  loland  veut  fucceder  contre  l’exprés  com» 
mandement  de  René  Con  pere , contre  les  termes  de  fon  tellaraenc , contre  lalqy 
de  l’Bilai  & de  la  famille. 

Par  le  tefiament  de  Louïs  IL  l’on  voit  que  fon  intention  a cllé  d’appcller  let 
malles  à fa  fucccllion , & jamais  les  femmes  tant  qu’il  y auroit  des  malles , ayant 
nommé  fes  crois  fils  , n’ayant  rien  donné  à fies  filles  nées  avant  les  croit  maûes, 
que  ce  qu'elles  avoient  eu  par  leur  contrat  de  mariage. 

Car  ayant  fait  fon  heritier  univcrfcl  Louis  fon  aifné , il  fait  René  fon  fécond 
fils  fon  heritier  particulier  à Guyfc , Chailly  & Longjumeau , de  Charles  i d'au> 
très  terres  : avant  que  les  filles  pcunicnc  rien  prétendre  il  falloit  qu’il  n'y  eullplui  - 
de  mânes , principalement  en  ligne  direâc , tel  qu’eftoie  Charles  III.  Comte  de  . 
Provence  > qui  lèmble  n'avoir  pas  eu  befoin  du  tcilamcnt  de  René  fi>n  oncle, 
puifque  les  ccIlamcnsdcfcspccileccIl'eucsl’appcUoicntd  cette  fucccllion,  parla 
loy  de  U famille.  £ll-il  à croire  que  le  tcllaccur  ait  voulu  penfer  aux  filles  de  fcc 
entans  non  nées , ayant  l’exemple  de  tant  de  Comtes  de  Provence  avant  iuy , dC 
déshériter  fes  filles  nées  de  jointes  par  mariages  à de  grands  Princes  î 

Tellement  que  l’on  poucroit  foullcnircn  ce  cas , que  ce  mot  d’e«/<i)x,  qui  eft 
an  tellamenc  dudit  Louis  II.  fc  doit  expliquer  par  les  tcllamcns.  des  prcccdcnk 
Princes , principalement  par  celuy  de  Charles  IL  lequel  en  imitant  fes  prede- 
ccITcursa  comme  cllably  la  loynour  fesfuccelVcurs , de  fc  doivent  tcllrcindre 
aux  fculs  maQes , puifque  la  lOy  domclliquc  exclut  les  filles  tant  qu'il  y aura  des 
nsafies. 

Audi  le  Procureur  General  du  Roy  Lou'jcXlI.  a foullenu  Ibrt  à propos 
que  Louis  II.  n’a  pû  changer  cette  difpofition  auttcmciu,  ayant  fuccedéi  ceS 
grandes  Seigneuries  fous  les  conditions  de  ordonnances  de  fes  predcceQcurs  ap' 
pofées  aux  tcllamens , donations  de  adoptions. 

Le  Procureur  du  puc  de  Lorraine  concédé,,  que  CCkarleatroifiémc  fila  de 
Louis  II.  cuH  fiirvefcu  le  Roy  René  fon  frère , qu’Ioland  fille  dudit  René euR 
cllé  cxclufi:  fans  conliderct  la  prétendue  fubilicucion.  A mefme  raifon  l’on  peut 
dire  que  Charles  fils  de  ce  Charles  ttoifiéme  fils  exclut  loland , parce  qu’ils  font 
en  pareil  degré , parce  qu’il  dl  maOs  , qu’il  cil  appcUé  pat  U icfiameni  de  Louis 
IL  fon  ayeuT. 

En  quelques  Provinces  de  la  France  ce  mot  ,E>iFANs,limpIemeni  profère 
ne  s’entend  que  des  malles  : & dl  certain  qu’en  tous  les  autres  lieux , il  n’efi  pal 
abfoJnmeat , toujours , de  en  tous  cas  collcâif  des  deux  léxcs  t mais  dl  de  fa  na- 
ture un  mot  moyen  , qui  peut  dire  quelquefois  cilcndu  aux  malles  de  fcmdlcf^' 
de  quelquefois  rdlccinr  aux  maAes  feulement , fitlon  le  fujet  où  il  cR  applique. 
Tellement  que  Icslimples  conjefluccs  le  peuvent  faire  entendre  feulement  des 
maBcs , de  à plus  fiatte  tajfon  ce  grand  nombre  de  tcliamcns , de  cette  loy  fami- 
herc , de  cct  ufage  perpétuel. 

AuBà  quand  Louis  II.A  appelléles  enfans légitimés  de  fes  eofans  malles, non 
pastomaAcsdefesfiUes , 11  a bien  fait  voir  qu’il  n'a  jamais  entendu  y appeUex 
les  filles)  carcncccas.cilesocfeoipaalcgiriouts,  ny  aptes  à apprebendet  cette 
fiiccedion , c'eft  à dire  que  la  dUpolition ancienne  dt  domcilique  les  rejette. 

C’cR  ce  qu’a  bien  fccai  dire  Jeanne  L en  l’adc  de  l’adoption  faite  en  faveur  de 
LouisL  Carapws  avoir  dedarc  fon  inieotion  {vmu  la  fiicceflion  de  fes  ERats, 
clic  dit  qu'à  la  vérité  cUc  avoir  des  nsnccsunais  qu’cUeselloicnt  inhabiles  à cette 
fucccllion , c’cR  à dire  que  légitimement  elles  n’y  pouvoicni pas futccikt.  L’on 
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kn  p<uc  dire  autant  des  tilles  de  France , qu'elles  lônc  intiabiles  à luccedcc  à la 
Couronne , qu’elles  île  font  pas  legitimespouryparvenir. 

Le  Procureur  du  Roy  défendant  les  droits  de  fon  maitlre  , foudienc  que 
Louis  li.  avoir  fait  un  teftanenr  avant  ce  dernier , par  lequel  il  appelle  tes  def- 
cendans  matles  au  Comte  de  Provence , i l'exclulion  des  dlles.  11  fi^'avoit  bien 
qu’au  fond  ce  cedament  n’edoir  pas  confiderable  edanr  révoqué  par  un  fuivanci 
nais  qu’il  cdoit  fore , pour  mondrer  que  ce  Louïsavoit  eu  une  ferme  volomé 
de  fuivre  les  dirpoliiions  de  fes  prcdeceflcurs  en  rejettant  les  files  , de  qu'U  fec- 
yoit  d’une  bonne  explication  au  tedament  poderieur. 

Oiitrc  CCS  conddccations  trcs-foctes , 5c  qui  ne  peuvenr  recevoir  de  réponfe, 
fon  doit  tirer  la  vraye  explication  de  ce  tedament  de  Louis  11.  des  tedanâcns 
des  Comtes  fuivans , deccluyde  Louïslll.  dis  ailhcdcce  Louisll.  5cde  ccluy 
de  René  fon  fécond  dis. 

A ce  Louis  111.  dis  aifné  de  Louis  IL  dit  fubditué  René  fon  feere  en  toutes 
fes  Seigneuries , aufquclles  le  Comté  du  Maine  cdoit  nommément  compris  1 5c 
ncantmoins  ce  Louis  111.  de  d peu  de  cas  de  cette  difpodtion , ou  plùtod  il  fqar 
Voit  que  ce  n'edoit  pas  un  ddcicommis , qu’il  difpofa  par  fon  tcftaracot  du  Com- 
té du  Maine  en  faveur  de  Charles  fon  trotdémc  frere,  inditua  René  fon  feere  fon 
heritier  au  Royaume  de  Sicile , au  Duché  d’Anjou  , aux  Corntez  de  Provence, 
Forcalquier  5c  Piémont,  comme  fi  jamais  il  n’eudoüy  parler  du  tedament  de 
fon  pere , comme  s’il  n’y  eud  point  eu  de  fubditution.  Audi  ce  tedament  luy 
devoit  edre  en  fort  petite  condderation , puifque  ces  grandes  Seigneuries  lu/ 
venoient  des  precedentes  difpodtions  de  fes  prcdecedeurs. 

Le  tedament  de  René  fécond  dis , ed  encore  bien  plus  fort  5c  plus  eonddert^ 
blc  i car  tant  s’en  faut  qu’il  creud  ijuc  ces  grandes  Seigneuries  fiiffent  fubdi- 
tuées , 5c  que  ce  fod  un  fidei  commis  .comme  l’on  a voulu  dire , il  difpofa  comme 
s’il  n’y  avoit  point  de  tedament  de  Louis  IL  fon  pere , ou  plûtod  il  Fexplique 
fuivant  l’intention  de  fes  predccclTeurs.  . 

Il  donne  donc  à chacune  de  fes  files , Macgncrite  Reine  d’Angleterre , 
loland  Ducheffe  de  Lorraine  , mille  écus  d’or  pour  leur  droit  d’inditution , 5c 
tant  s’en  feut  qu’il  creud  que  fes  Duché,  Comtes 5c  Seigneuries  appactinO'enc 
d ladite  loland  , qu’il  en  fait  fon  heritier  univerfel  fon  neveu  Charles  Comte  du 
Maine , 5c  donne  le  Duché  de  Bac  à René  Duc  de  Lorraine  fib  de  fa  file  loland. 

Tout  ce  que  deilus , dit>il , aura  lieu  au  cas  que  luy  tedateuc  n’ait  enfans  lé- 
gitimes i ce  qui  nefe  peut  entendre  que  des  maOes , puifqu’il  avoir  deux  fiUs 
dont  il  avoit  parlé  au  commencement  de  fon  tedament  ,5c  qu’il  avoir  inditué  he- 
ritier fon  neveu  Charles  ■ ce  qui  confirme  du  tout  l’explication  donnée  cy-def- 
fus  i ces  mots  d'r*fiiu  Itgiimri , donc  il  ed  parlé  au  tedament  de  Louis  II. 

Fbilippes  de  Commines  parlant  de  ce  tedament , dit  que  René  fit  cette  dif- 
pofition  en  faveiir  de  Charles  fon  neveu  i caufe  des  tedamens  de  Charles  L ' 
5c  de  fa  femme  Comtede  de  Provence , qui  difent  que  le  Royaume  de  Sicile , 5c 
le  Comté  de  Provence  ne  pouvoient  aller  à filles  tant  qu’il  y a fils  de  la  lignée, 
5c  que  fcmblables  tedamens.firent  les  premiers  venant  après  eux , comme  fit 
Charles  IL  * 

A cela  il  faut  adjouder , qu’Ioland  ayant  accepté  les  mille  écus  de  fon  iqdi- 
turion , a approuvé  le  tedament , a renoncé  à ceue  prétendue  fubditution  con- 
uaire  au  tedament  de  Louis  II.  5c  de  plus  René  fon  fis , qui  a excité  tout  ce  dif- 
férend, a exécuté  ce  tedament  de  fon  ayeul,  renoncé  à tout  ce  qu’il  pouvoir 
prétendre,  en  ce  qu’il  a accepté  des  mains  de  fon  heriiict  inditué  Charles  III. 
le  Duché  de  Bar  qui  luy  avoit  edé  donné  par  ledit  tedament , n’en  a iony  qu’à  ce 
titre , 5c  ne  l’a  pù  autrement.  Car  le  Cardinal  de  Bat  > par  contraô  de  l’an  141p. 
avoit  donné  le  Duché  de  Bac,  5c  le  Marquifat  du  Pont  i ce  René  fgn  petit  neveu, 
du  tedament  duquel  nousparlons , 5c  en  cas  qu'il decedad  fans  enfens  > fe  donna 
à Charles  feere  dudit  Rene. 

Donc  ce  René , du  tedament  duquel  U a'agit , inditua  Ibn  petit  fijt  René  fon 
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heritier  particulier  au  Duché  de  Bar  feulement , fans  y comprendre  ledit  Mar- 
«juifat  du  Pont , qu’il  donne  ijean  fon  61s  naturel , duqiftl  cft  venu  le  fieur  dç 
holiers. 

Ain6  l’on  voit  que  René  ne  faifant  rien  qu’imiter  fes  predeccfleursadifpofé 
du  Comté  de  Provence  en  faveurdu  plus  prochain  malle  de  la  famille , iflu  en 
ligne  dircéte  de  Louis  I.  adopté , a inlcirue  fa  6Ue  heritiere  d’une  fomme  d’ar- 
gent , comme  ont  fait  aucuns  de  fes  devanciers , fonunc  acceptée  pat  elle , a in- 
flitué  heritier  René  61s  de  fa  611e  pour  le  Duché  de  Bar  dont  il  pouvoir  difpofera 
l’a  accepté , en  a jouy  à ce  titre , comme  fait  encore  aujourd’huy  le  Duc  dq 
Lorraine. 

Si  ledit  Duc  de  Lorraine  veut  dire  que  la  fubftitnrion  contenue  au  tellamcnt 
de  Louis  IL  hoir  les  mains  à René , en  forte  qu’il  ne  pouvoir  difpofer  au  préju- 
dice de  fa  611e  I l’on  luy  peut  répliquer  à plus  forte  raifon , que  Louis  IL  n’a  pâ 
difpofer  ainfi  qu’il  a fiit , & forclore  les  defeendans  de  Charlcsfon  troidéme  61s, 
au  cas  que  René  n’euRque  des  61lcs , parce  qu’il  avoir  les  mains  liées  par  la  loy 
domedique , par  les  tcRamcns  d’Alfonfe , de  Berenger , de  Beatrix , & des  deux 
Charles  I.  & 11.  qui  rejettent  les  611es  de  la  fuccellion  de  la  Provence , tant  qu’U 
y aura  des  malles  de  la  famille. 


• sciir#  Theod.  àNiem*inNemore  unionisTraft.  4.  c.  a.  ficTraft.S.  c.  33.  p.  3«p. 
iMÜJltm  Rrx  Sicitix  feiui  ah  Eecltfia  in  fendum  regnmt  Sicilia  , O"  ah  Jmferi* 
ProviNCIAM  Fravimeumm , ijua  ejl  de  régna  Âreiuenft , <fnad  eflinrit  ejr  fra~ 
frietatü  Ramani  Imperii fradiüi , ^ lenet  etiam  ah  Ipfà  Imperia  Camitaram  Fareai^ne-^ 
riant,  d' terrant  Pedemanliam , de  ftihm fi  intitulât. 


$tr  ammei  (y 

à C*- 

nmé  TumU, 

trffwri  eft  Ion 
«Mitre 
Dame  <ie 
Beau^n. 

^ Les  Rois 


fweefleert  i 
bCoaronne. 
V.  Ut  AirCMM» 
de  r«ikm  du 
domaine  par* 
ticiilier. 


Droit  Je  Madame  Anne  de  Tranee  femme  ale  Mejjîre  Pterre  Duc  de  Bombonoit  Sire 
de  Beaujeu,Jilk  aifne'e  du  Roy  Louis  XL  fur  le  Comté  de  Prorvence. 

L L E dit  que  Lou’is  XI.  & Charles  IV.  Comte  de  Provence  cRoient 
confins  germains , enfàns  du  frété  de  de  la  foeur. 

Que  ledit  Charles  IV.  6r  fon  reftamenr , inAicua  Louis  XL  foo  hew 
ritier  au  Comté  de  Provence , après  luy  Charles  fon  61s  Dauphin , lu 
en  fuite  tous  fosfuccelTciirs*  defeendans  de  la  Couronne  de  France. 

Louis  XL  fut  Comte  de  Provence  ,&  après  luy  Charles  VllI.  fon  61s. 

Q«  par  la  mort  dudit  Charles  VIII.  la  fuccellion  dudit  Charles  IV.  Comtd 
de  Provence  appanenoit  i ladite  Anne  foeur  dudit  Charles  VllI.  fon  heritiere 'f 
univerfelle  (hors  la  Couronne  de  France,)  depar  exprès  ledit  Comté  de  Pros 
vence , tant  par  la  claufe  dudit  rellamenc  qu’aé  ixre/far. 

Souftient  que  la  difpo6tion  dudit  Charles  IV.  a efté  laite  perfana , nan  dignitati 
Regia. 

Que  ce  mot , Caeceffaret , s'entend  des  heritiers  de  Charles  VIII.  nos  Rois. 

Que  l’union  de  la  Provence  ne  s’cRoit  pû  faire  que  par  l’Empereur, iwr  /« 
prajadiciam  fahjlitataram , ell  ladite  Anne. 

Qu^e  la  qualité  de  Comte  de  Provence  que  prend  le  Roy , témoigne  que  l’u^ 
nion  n’eR  pas  conEderablc , ny  valable. 


Anne  de  France. 

Pierre  de  Bourbon,  mort  1503. 


SnxANNEde  Bourbon , morte  1311. 

Charles  de  Bourbon  ConneAable  de  France , mé  devant  Rome  13473 
Il  fucceda  aux  biens  de  fa  femme , de  moururent  fans  enfans. 

Les  biens  dudit  ConncRable  conBfquez, 
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L O U I $ E de  Bourbon  £xur  dudit  Gonneftable  femme  de  Louis  de  Bourbon 
Prince  de  U Roche-fut-Yon  , eurcnr  un  fils  nomme  Louis  Duc  de  Moue- 
penfier. 

Pat  les  traite/  entre  François  I.  & Charles  V.  il  fut  convenu  que  les  heritiers 
«ludit  Conncflable  fetoient  teftituez  en  tous  leurs  biens , & la  confilcation  révo- 
quée i ce  qui  fut  effeâuc  par  ttanfaâion  de  l’an  151S1.  par  le  Roy  François  IL  qui 
rclafcha  audit  Louis  quelques  terres. 

Mais  en  tout  le  procès  rien  de  Provence. 

L’Empereur  vouloir  bien  que  l'on  baillait  la  Provence  audit  Conneftable, 
non  pas  comme  luy  appartenant  de  droit , mais  pour  recompenfe  d’avoir  fuivy 
Ton  party. 


Notez  que  l’union  de  la  Provence  a cité  faite  du  régné  de  Charles  VIII.  qui 
elloit  fous  la  regcnce  de  Madame  de  Bcaujeu  fa  foeur , & qui  avoir  toute  l’au- 
torité. elle  ne  s’y  oppofa  pas. 


Droit  frtttttdu  par  [Empereur  Charles  K fur  le  Comté  de  Restons  E. 
Provence,  tiré  de  la  réponfe  dudu  Empereur  i[ Apologie  ^efanx  Mpieurs  qui 
contre  le  traité  de  Madrit  1516.  qut  efi  dans  Sandmal 
e»  la  'vie  dudit  Empereur  />.  771.  fx,  fii,  pir  ordre  le 

l'Empereur  , pour 

ue  Gerberge  Comtelfc  de  Provence  eut  donner  quehjue  cou- 
c nommée  Dulcie  , qui  époufa  Rémond  Icxr  i tinjujle  in- 
de  Barcclonnc  , & luy  donna  en  dot  le  n/afion  ÿ ravage 
de  Provence  , pour  eltrc  tenu  par  leurs  quilft  enProvencea 
enfans  malles  & femelles  s âc  s’ils  mouroient  fans  enfans, 
elle  ordonna  que  les  heritiers  de  fon  mary  fuccedetoient. 
iliz.  Ladite  Dulcie  mourut  fans  enfans  *,  & nomma  pour  luy  Faux-eSe  en  eut  trois, 
Ii4«.  fuccedet  en  Provence  Rémond  Bcrcngetfils  d’un  frète  de  y.UCenealogie. 

fon  mary,  lequel  fut  reconnu.  ^ a • j 

1151.  Ce  Rémond  époufa  Dona  Rica  coufine  de  l’Empereur  ‘ 

Federic  I.  qui  l’inveliit  du  Comté  de  Provence  l’an  u6i. 
CeComtegoufrerntenProvencefaviedurznt.iceutunc*  'f"’- 
fille  nommée  Beafri*  qui  époufa  Charles  I.  Roy  de  Sicile, 

& par  ce  mariage  fut  unie  la  Provence  au  RoyaunK  de  Siéi- 
le.  A cette  Beatrix  fucceda  fon  fils  Charles  II.  coluy-ay^ur 
plufieurs enfans.  Charles  l’aifné,qui  fut  RoydeHéogric 
qui  eut  Louis  & André.  Le  fécond  fiit  Robert,  qui  fut  Com- 
te de  Provence  & Roy  de  Sicile. 

Ce  Robert  pour  décharger  fa  confcicnce  maria  fes  deux 
petites  filles  Jeanne  ic  Ifabel  * avec  les  defeendans  de  fon  Faux,  eue  Je  nom- 
frere  aifné  Charles.  Car  Ifabel  époufa  Louis  aifnés  & Jean-  Marie  ,<i-ne-. 

ne  époufa  André , & le  fit  mourir.  Louis  vengea  la  mort  de  P‘“  ^‘"is, 
fon  frere. 

Cette  Jeanne  adopta  Louis  Duc  d’Anjou,  ce  qui  fut  con- 
firmé par  l’Antipape  Clément.  De  là  vient  le  droit  du  Roy 
de  France, qui  commence  pat  les  Comtes  d’Anjou,  puis  par 
les  Ducs  de  Lorraine  , & finit  aux  Rois  de  France. 

Anii  ce  droit  de  France  vient  d’une  femme  qui  tua  fon  Responsb. 
mary , qui  n’avoit  aucun  droit  ny  en  Sicile  ny  en  Provence  ^^rlé  de 

pour  faire  cette  adoption  1 que  l’Antipape  ne  pouvoit  rien  Provence. 


L dit  q 
une  filî 
Comte 
Comté 
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en  ce  c>s,UrbiinPape  ayant  tout  cafle,  & invelly  CKar>  ‘ 
les  III.  du  Royaume  ne  Sicile  1381. 

Que  ce  Charles  III.  efloic  defeendu  de  Charles  I.  8c  de 
fa  femme  Beatrix  Comtefle  de  Provence  de  par  fon  fils 
Charles  II.  8c  de  Jean , 8c  de  Louis , 8c  ainfi  par  degrez  d’an- 
tres defeendans , 8c  par  confequent  compris  dai 
iiiture. 

ijJl/Um  é-JiMte  De  ce  Charles  III.  font  iflus  Ladiflaus  8c  Jeanne 
II.  mefariKt  jtmaü  de  Naples  8c  Comtes  de  Provence.  t 

CumiejJePrtvoKe.  Jeanne  II.  adopta  Alfonfe  d’Aragon , 8c  puis  Louis  Illj 
Cf  dnit  tft  ftrt fini-  Comte  d’Anjou  ; mais  cette  adoption  de  Louis  nulle. 

Ir,  d-  ce  difouri  fi  Le  droit  d’ Alfonfe  tranfmis  au  Roy  Catholique  Fetdi- 
feut  réfuter  eu  uu  nand , 8c  de  luy  à l’Empereur  Charles  V.  8c  ainfi  foie  du 
met.  cofte  de  Dom  Pedro  d’Aragon  8c  Confiance  fa  mere  fille  de 

Celte  adeftUu  Manfroy , ou  du  cofte  de  Charles  1. 8c  Bcarrix  fa  femme , le 
etAlfoufe  fut  rtvt-  droit  de  l’Empereur  cfi  aflez  clair, 
f «f  r.  V.  le  truité  de 

Niflet.  d-cjuuudelU  aetuurm  efti,  luTteveuee  u’tf  fut  cemfrife  eu  Udite  udeptmei 
edu'en  efi  furléeu  uucuue ftfcu  ; ue^i  Udite  Jeunue  II.  ue  futjumuâ  Cumteffe  de  Freveu- 
ce.  Leuii  III.  fit  Jeuuue  II.  exécutrice  de  feu  tejiumeut , eu  il  difpefe  de  U Preveuce , feue 
meujher  quelle  u'y  uveh  rieu.  Il  effort  impertinent  ePuîleguer  icy  le  fuit  de  Pierre  eC Arm 
ÿ>n  cÿdefu  mere  Cenfunce , cur  Ht  ne  prétendirent  jumuie  rien  ù U Provence. 
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DELAVÎLLÉ 

D AV I GNON 

ET  DU  COMTE' 

DE  V E N I S S E 


Comtes  de  i.  Comtes  de 

.Touiouse.  Gilbert  Comte  de  Provence,  Provence., 

Tyburge.  1040.  1080.  I 


Fatdidb  epoufa  B/ks  ptrtâ^rent  DulCIE  epouu  Rémond  Bercnget 
Alfonfe  Comte  de  U viOe  a^ivi-  Comte  de  Barcclonne  , & de  Pco- 
Touloufe , mort  rw*»  1115,  vence.  | 


1148.  I 

Rémond  Comte 
de  Touloufe , épou- 
fa  Conftance  Elle 
du  Roy  Louis  le 
Gros.  I 

I 

Rémond  epouEt 
Jeanne  fille  de 
Henry  II.  Roy 
d’Angleterre  ex- 
communié , mort 
112.1. 


Rémond  le  Jeu- 
ne Comte  de  Tou- 
loufe  , époufa  San- 
che  fille  d' Alfonfe 
Reine  d’Aragon, 
mort  1x49. 


Jeanne  fucceda 
à fon  pere,  epoufa 
Alfonfe  ffere  de 
S.  Louis  : mouru- 
rent l’an  IZ70.  fans 
enfans. 

Le  Comté  âe  Tottlouji 
»»y  i UCoHroitne. 


* 
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Rémond 

REMOND  Be-  Gilbert 

Bercnget 

renger 

l’aifné  Comte  de 

troifiéme 

ditleVieil.Roy  Provence. 

fis.  ^ 

d'Arag 

on. 

4-  1 

6.  8. 

Rémond 

SANCE.mort  Alfonsb 

II.  dit  le 

ii8j. 

I.  du  nom 

Jeune, 

Roy  d'A- 

Comte 

lagon. 

de  Pro- 

Comte  de 

vcncÇjC- 

Provence, 

poufa  Ri- 
childe. 

1 

mort  use. 

r-  1 

7- 

s>. 

Altonse 

Un  ON  Corn-  Alponse 

1.  du 

te  de  Prw'cn-  11.  époufa 

nom 

ce , mort  ii8}.  la  fille  de 

Comte 

fans  enâns.  Guillau- 

de  Pro- 

me  Com- 

vcncc. 

te  de  For- 

mort 

calquier. 

117p.  fans 

mort  1106 

enftni. 

Rémond  Bercnget  Com- 

te  de  Provence  le  dernier 

de  U Maifon  d'Aragon, 

époufa  Beatrix  de  Savoye, 

mort  1x45. 
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A 

Beatrix  Comte  k de  Provence  epoufa  Charles 
d’Anjou  Roy  de  Sicile,  Comte  de  Provence , frere  du 
Roy  S.  Louis,  mort  1184. 


i « 

CbàrUs  lu 
Avsgn$M 

ic* 

fuit  U fAttA^ 
ge  de  tan 
112^.  frejfedi 
feur  meitié 
fériés  Corn- 
tes  de  7V«- 
iêufe  de 
Trevente, 
snaù  en  tan- 
tue  ix^oJe 
Kfj/  Philip» 
pes  te  Bel  luj 
Àênna  fa 
mitiç.. 


Charles  II.  dit  le  Boiteux , mon 
130p.  Roy  de  Sicile,  Comte  de  Pro- 


vence. 


LeS.Siegp 
en  Avi- 


R O B E R T Roy  de  Sicüc , Comte 
de  Provence,  mort  1343. 


Charles  Duc  de  Calabre, 
mon  avant  fon  pere , 1327. 


J E A N N E fut  Reine  de  Sicile , 5c  Com. 
tefle  de  Provence  après  fon  aycul  Ro* 
ben.  ncc  en  b^y  1528.  monc  1381.  eut 
quatre  maris,  vendit  Avignon  au  Pape 
Clément  VI.  le  1p.Juin1348.EIlc  adopta 
Louis  I.  Comte  de  Provence , Ôcc. 
y • U CeneéUgie  de  Prevence, 
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PREFACE. 


Cliep.  t. 
«lom.  (b.  it« 


A 


I A ville  d'Avignon  &fon  territoire  ,&  le  Comte'  de  Ve- 
' nifle , font  deux  Seigneuries  diftindcs&fcparces  l’une 
P de  fautte , & qui  ont  autrefois  fait  partie  du  Comte  de 
, Provence , ont  cfté  poflèdees  par  les  Comtes,  ont  eft^ 
’ partagées  entre  leurs  enfans.  L’Eglifc  de  Rome  jouit 
aujourd’huy  paifiblement  & en  ibuveraineté  de  Func  & 
de  Fautte.  Le  Roy  comme  Comte  de  Provence  a quelques  moyens 

Îiout  monftret  que  les  aliénations  de  ces  Seigneuries  n'ônt  pas  elle  va- 
ablement  faites  : mais  parce  qu'elles  ont  efté  aliénées  à divers  temps, 
& acquilcs  par  divers  moyens , & qu'elles  ne  dépendent  pas  Fune  de 
Fautre,  quoy  quelles  foient  dans  un  raeCnc  pais , il  ell à propos  d’en 
traiter  feparément. 


Par  qutls  Princes  U 'ville  i{ Avignon  4 ejté  poJfeJee , comme  elle  fut  alientt 

fit  U Reine  fetnne  an  Pape  Clément  VL 

CHAPITREPREMIER. 


% 


Gilbert  Comte  de  Provence  & Tiburge  Ta  femme  laiflcrcnt  feulement  deux 
filles , Faydidc  & Dulcic  ; Taifocc  en  l’anncc  iiii.  dpoufa  Alfbrtfc  Comte 
de Touloufe , dcDulcic  epoufa  Rémond  Bcrenger  Comte  de  Barcclonne.  Ces 
deux  Comtes  en  l’annee  iizy.  partagèrent  le  Comte  de  Provence  qui  leur  ap- 
partenoit  à caufe  de  leurs  femmes.  Alfonfc  Comte  dcTouloufe , & Faydidc  fa 
femme  eurent  pour  leur  part  tout  ce  qui  cft  de  la  Provence  depuis  la  riviere  de 
laDurancejufquesàlaLifcrCjla  moitié  de  la  ville  d' Avignon,  & de  quelques 
autres  villes  t & fut  convenu,  que  le  Comte  dcTouloufe  & fes  defeendans 
prendroient  le  titre  de  Marquis  de  Provence.  Rémond  Comte  de  Barcclon- 
nc , & Dulcie  fa  femme  eurent  tout  ce  qui  refioit  de  la  Provence , qui  confiftoit 
tn  ce  qui  eftoit  depuis  U Durance  jufqucs  à U mer , & Pautre  moitié  de  la  ville, 
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d’Avignon  & de  ces  autres  villes  , avec  le  titre  de  Comte  de  Provened; 

Cepartagefut  fort  bien  obfervc,  en  telle  fone  que  l’on  voit  que  les  defeen* 
dans  des  uns  & des  a utres  ont  joui  non  feulement  des  titres  de  Comtes  3c  Mar- 
quis , mais  auITide  leurs  parts  & portions,  quoy  qu’il  y ait  eu  diverfes  inter- 
ruptions, qu’une  longue  fuite  d’années  a pu  produire. 

Car  en  l’anne'e  le  Roy  Louis  VIII.  ailiegca  la  ville  d’Avignon , la  prie, 

y ellablit  des  OfBciers , 3clapoReda  quelque  temps  i mais  depuis  par  quelque 
accommodement  les  Comtes  de  Touloufe  y furent  rétablis. 

11  eR  arrivé  une  chofe  tres-Iinguliere  en  la  poRerité  de  ces  Comtes  de  Tôu- 
loufc3cde  Provence:  Car  les  deux  frères  du  Roy  S.  Louis,  Alfonfc  Comte  de 
Poiûiers,&  Charles  Comte  d’Anjou  cpoufercnt  les  filles  heritieresdes Comtes 
de  Touloufe,  3c  de  Provence.  Jeanne  fille  de  Rémond  le  Jeune  Comte  de  Tou- 
loufe ayant  epoufe  Alfonfc, & Beatrix  fille  de  Rémond  Bevenger  Comte  de 
Provence  ayant  époufe  Charles , qui  fht  premier  du  nom  Roy  de  Sicile. 

L’un  3(  l’autre  de  ces  Princes  du  fang  de  France  furent  reconnus  par  ceux 
d’Avignon  Seigneurs  par  moitié  de  ladite  ville , par  un  aûe  de  l’année  1151. 

Le  Comté  de  Touloufe  par  le  mariage  dudit  Alfonfc , 3c  de  ladite  Jeanne,; 
donc  il  n'y  eut  point  d’enfans , fiic  uny  à la  Couronne  par  ftipulation  exprelle 
faite  avec  ledit  Rémond  le  Jeune  Comte  deTouloufe. 

Cette  moitié  de  la  ville  d’Avignon  fut  pofledée  par  les  Rois  de  France  depuis 
la  mort  d’ Alfonfc  3c  de  fa  femme  ,quifiiccn  l’an  1270.  Jufqucs  en  l’année  11^0. 
que  Phtlippes  le  Bel  mariant  fon  frere  CharlcsConue  de  Valois , avec  Margue- 
rite fille  de  Charles  II.  Roy  de  Sicile  3c  Comte  de  Provence , donna  3c  céda  au- 
dit Charles  U.  fils  dudit  Charles  I.  Roy  de  Sicile  3c  Comte  de  Provence  3c  de  la- 
dite Beatrix  , tout  le  droit  qu’il  avoir  en  ladite  ville  d’Avignon  i 3c  ainfi  le  total 
de  la  ville  d’Avignon  fiic  uny  3c  poffedé  par  les  Comtes  de  Provence  jufqucs  i la 
Reine  de  Sicilcjcannc , petite  fille  du  Roy  Robert  Comte  de  Provence , laquel- 
le en  l’année  1348.  vendit  du  confentementdefonmary  au  Pape  ClementVi. 
la  ville  d’Avignon  avec  fes  fauxbourgt , territoire  3c  confins , pour  le  prix  de 
quatre-vingts  mille  florins  d’or  de  Florence  qu’elle  rcceut , donnant  la  plus 
Value  par  titre  de  donation , renonçant  exprefTémenc  au  bénéfice  de  minorité. 

Depuis  cetemps3ccn  vertudece  titre  le  S.  Siège  a polTedé  le  toul  de  la  ville 
d’Avignon. 


M<yensqu  a le'Rcy  monftrer  quet Æenation  deUnjiUe  if  Avignon  eJinitlU» 

CHAPITRE  IL, 

Le  Roy  a trois  moyens  fort  confiderables,pour  monfirer  que  l’alienation; 
de  la  ville  d’Avignon  cft  nulle. 

Le  I.  que  le  Roy  Philippes  le  Bel  n’a  pu  aliéner  fa  moitié , qui  efioit  unid 
à la  Couronne  dés  la  mort  d’Alfonfe  3c  de  Jeanne  Comte  3c  ComcefTc  de 
Touloufe. 

Le  n.  (^e  la  Reine  Jeanne  qui  a aliéné  le  total  de  la  ville  d’Avignon  ai^ 
Pape,  cftoit  mineure. 

Le  111.  Q^e  ladite  alienation  ne  s’eft  pû  faire  au  préjudice  des  defenfes  d*zi 
liencr. 

Pour  le  premier  moyen,  il  faut  fçavoir  que  par  le  traité  de  l’an  1228.  fait  entrd 
le  Roy  S.  Louis,  3c  Rémond  lejeune  Comte  de  Touloufe , 3c  par  le  contra£l  de 
mariage  d’entre  Alfonfc  Comte  de  Poifhers  frere  du  Roy  S.  Louis , 3c  de  Jean- 
ne fille  dudit  Comte  de  Touloufe,  qui  futfaiten  mefmc  temps , il  fiit  convenu 
que  fi  Icfdits  Alfonfe  3cJeanhe  decedoient  fans  enfans  de  ce  mariage , ( ce  qui 
arriva  )que  le  Comté  de  Touloufe  3c  tous  leurs  autres  biens  3c  droits  vien- 
droient  au  Roy  3c  à fes  heritiers,  c’en  i dire  à la  Couronne  i en  telle  forte 
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que  les  enfans  mermes  que  ladite  Jeanne  poorroit  avoir  d'un  autre  mariage  n'y 
pounoienc  rien  prétendre. 

Par  la  mort  dcfdics  Alfonfe  dejeanne , qui  moururent  en  l’année  1x70.  au 
retour  d’un  voyage  en  la  Terre  Sainte  > les  claufes  de  ce  contrat  de  mariage 
portant  union  à la  Couronne  du  Comte  de  Touloufc , de  de  toute  la  fuccenion 
dudit  Alfonfe  furent  exécutées.  Le  Roy  Philippes  le  Hardy  encra  en  pofl'eiUoa 
de  du  Comte  de  Touloufc  de  de  la  moitié  de  la  ville  d’Avignon,  en  jouît  fa  vie 
durant , c’eil  à dire  depuis  l'an  1270.  jufques  à fa  mort  ^ui  OÜobre  128$. 
que  Philippes  le  Bel  fut  appellé  à la  Couronne , qui  continua  cette  jouiïTance 
)ufqu’cn  l’année  12510.  qu’il  donna  ce  qu’il  avoic  en  Avignon  à Charles  II.  Roy 
de  Sicile  de  Comte  de  Provence , en  mariant  Charles  fon  frere  Comte  de  V alois, 
à Marguerite  hile  dudit  Charles  II. 

Ce  qu’il  ne  pouvoir  valablement  faire , parce  que  cette  panic  d’Avignon  qui 
avoic  d’ancienneté  appartenu  aux  Comtes  de  Touloufc , eftoit  par  la  mort  d’Al- 
fonfe  de  de  fa  femme  unie  de  incorporée  à la  Couronne , ayant  mefme  cfté  pofi*e* 
dée  par  nos  Rois , non  crois  ou  quatre  années  , mais  vingt  ans  durant , en  force 
que  cette  poffeiSon  Royale  fans  autre  a£te  plus  exprès , l’unilToit  de  joignoit  i la 
Couronne , de  telle  manière  qu’elle  eHoit  inaliénable , quoy  qu’auparavanc  elle 
n’euR  appartenu  à aucun  de  nos  Rois. 

Ce  premier  moyen  ne  regarde  que  le  retrait  de  la  moitié  de  la  ville  d’Avignon, 
qui  avoir  ellé  poiTcdée  parles  Comtes  de  Touloufe  iles  deux  autres  moyens  qui 
fui  vent,  prefuppofant  que  le  Roy  Philippes  le  Bel  a pu  valablement  aliéner  cetco 
moitié , vont  a montrer  que  le  total  de  ladite  ville  n’a  pu  élire  aliéné. 

Le  fécond  moyen  donc  ell  fondé  fur  la  minorité  de  la  Reinejeanne  de  de  fou 
fécond  mary  Louïs  de  Tarenec , qui  ont  fait  ladite  alienation. 

L’on  apprend  par  l’HiHoire , que  cette  Reine  nàfquic  au  mois  de  May  de  l’an 
1328.  la  datte  du  concraâ  de  vente  eR  du  mois  de  Juin  1348.  par  confcquenc  elle 
elloit  lors  âgée  feulement  de  vingt  ans  tant  de  mois. 

La  minorité  de  cette  Dame  qui  vendoit , eRoit  fi  bien  connue  au  Pape , que 
pour  fcurecé  de  fon  acquifition  il  fit  mettre  des  claufes  audit  contraél,  qui  la  ren> 
dent  fort  fufpeâe  i car  la  Reine  de  fon  mary  renoncèrent  expreflement  au  bene^ 
hcc  de  minorité , au  cas  que  l’on  le  vouluft  alléguer  en  ce  fait , de  promettent  de 
ne  jamais  fe  pourvoir  alencontrc , foit  pour  caufe  de  minorité  ou  autrement. 

Mais  ce  qui  tranche  tout  de  rend  ce  moyen  fans  réponfe , eR  le  teRament  du 
Roy  Robert  grand  pere  de  ladite  Jeanne,  par  lequel  après  avoir  inRitué  ladite 
Jeanne  hile  de  Charles  Duc  de  Calabre  fon  hls , fon  heritiere  univerfelle  , or- 
donne pour  Gouverneurs  tant  du  Duc  André  mary  de  laditejeanne , que  d’elle 
mefme,  de  de  fespaïs  de  Royaumes,  la  Reine  Sanche  fa  femme , de  quatre  nota- 
bles perfonnages , le  Vice-Chancelier  de  Sicile,  le  Scnefchal  de  Provence , l’Ad- 
miraldc  Naples,  de  un  nommé  Charles  Artus , fans  l’intervention  defquels  la- 
dite Jeanne  de  fon  mary  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ne  pourroient  en  juge- 
ment, ne  hors  jugement  comraaerny  aliéner  aucune  chofe  pour  quelque  oc- 
calion  que  ce  foit  i déclaré  nul  tout  ce  qui  fe  fera  autrement. 

La  vente  dont  eR  queRion , eR  deRituée  de  toutes  ces  formalitez , celle  qui 
vend  cR  mineure  de  vingt  ans  contre  la  prohibition  exprelTe  de  fon  pere , fans 
l’intervention  d’aucun  de  ceux  qu’il  avoit  nommez  par  fa  dernieredifpohtion 
pour  rendre  les  aliénations  valaMes , qu’il  déclaré  nulles  dcRituées  de  leur  con- 
fentement  de  intervention. 

Le  troUiéme  moyen , quand  le  fécond  manqueroit,  cR  beaucoup  plus  fort 
de  plus  conhderable.  Car  il  conhReen  la  defenfe  faite  pat  les  Comtes  de  Pro- 
vence , de  ne  rien  démembrer  de  leur  Domaine , dcclarans  nulles  toutes  fones 
d’aliénations. 

La  première  prohibition  d’aliener  fe  voit  au  partage  que  hrent  les  Comtes  de 
Touloufe  de  de  Barcelonne , maris  de  Faydide  de  de  Dulcie  en  l’année  1125.  qui 
porte  une  exprelTe  defenfe  d’aliener  hors  la  famille  aucun  des  membres  du 
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Comté  de  Provence,  & de  plus  une  ûibftitucion  entre  eux , s’ils  dcccdcnt  fans 
enfans. 

Au  mois  d’Oâobre  de  l'année  iti6.  l’Empereur  Fcderic  II.  à la  requdle  des 
{toibad.  Eftars  de  Provence  ,& de  Rémond  Bcrcngcr  Comte  de  Provence,  furceauifi 
qu’il  avoir  elle  averty  qu’Alfonfe  & ledit  Berengcr  eftans  en  bas  âge  avoient  fait 
plusieurs  aliénations  d’immeubles , & autres  droits  dudic  Comté  de  Provence, 
£t  un  Edit  qu’il  adrcITa  tant  audit  Comte  qu’à  Tes  ruccefleurs  ,par  lequel  il  revo* 
qua  toutes  ces  aliénations , les  déclara  nulles  Sc  de  nulle  valeur , voulant  qu’el- 
les fuflent  rdinics  au  corps  du  Comté  de  Provence , d’où  elles  avoient  cilé  dé* 
membrees. 

Depuis  ce  temps  le  Roy  Robert  Comte  de  Provence  en  l’an  1334.  voulant 
Tcllablirce  que  les  longues  guerres  avoient  changé  dansronElIat,htuncdir, 
qu’il  nomme  Privilège,  tSt  qu’il  ht  fccllcr  d’un  fccT  d’or,  par  lequel  il  jure  qu’il 
n’ahcnera  ny  ne  donnera  à l’avenir  aucuns  biens  immeubles  de  fes  Comtez  de 
Provence  de  de  Forcalquicr , de  de  tout  ce  qui  en  dépend , qu’il  dit  dire  Ton  pa- 
tnmome  provenu  de  les  ayeux  i déclare  qu’il  veut  que  cous  ces  immeubles 
foienc  tenus  de  cenfez  eürp  de  Ton  domaine } de  mande  à les  Otficiers  prclens  de  à 
venir , de  retirer  tout  ce  qui  en  avoir  ede  aliéné  par  quelque  Ibrtc  d’alienation 
que  ce  foit>  commande  à Tes  heritiers  de  Aicceircurs  audit  pats,  de  garder  à ja- 
mais , de  obrerver  cer  edic , entant  qu’ils  ddirenc  (àbenediéhon. 

Le  mcfme  Roy  de  Comte  de  Provence  par  ion  ccllamenc  de  l’an  1343.  par  le- 
quclinilicuant  ion  heritiere  univcifclle  en  Tes  Royaume  de  Coincez  ladite  Jean- 
ne l'a  petite  fille , ordonne  que  tant  qu’elle  fera  mineure  de  vingC'Cinqans , cUe 
ne  pourra  rien  faire  de  valable  ny  Ton  mary , que  par  le  confcil  de  fa  témme  San* 
cia , de  de  quatre  notables  adminÜVrateurs  qu’il  nomme  i unit  infeparablemenc 
les  Comtez  de  Provence  de  de  Forcalquicr  au  Royaume  de  Naples  , pour  ellrç 
tenus  par  un  fcul  Seigneur. 

Nonobllanc  tant  de  defenfes  d’aliener , Jeanne  peu  mcmoracive  de  la  volon- 
té de  Robert  Ton  aycul , ufant  de  fes  liberaiitez  extraordinaires  qui  rcndircntfoii 
1348.  fcgncfort  mifcrablc,  vendit  au  Pape  Clément  VI.  la  ville  d’Avignon  de  fes  dé- 
pendances , l’une  des  plus  illuAres  pièces  de  fon  Comte  de  Provence , du  con- 
*QgitlM>lKCtX  fentemenede  Louis  dcTarcnte  Ton  fécond  mary,  pourlafomme  de*quatrc- 
baî'Sîîa  vingts  mille  florins  d’or  , qu’elle  confefle  avoir  rcccu  des  agens  de  fa  Sainteté, 
«icFiâKc.  ^ qu’elle  reconnoift  avoir  employé  en  fes  plus  ^ands  affaires  : elle  adjoufla 
bien  plus , que  là  où  la  cité  d’Avignon  vaudroic  davantage  , de  ne  feroie  payée 
félon  fon  juAe  de  légitime  prix  , elle  en  fâifoic  une  pure  de  Ample  donation  du 
furplus  au  Pape  de  au  S.  Siege  Romain , fuivant  la  doélrinc  de  l'ApoAre  , Q^c 
c’cA  chofe  plus  heureufe  de  donner  que  de  recevoir. 

Les  Provcn<faux  conccurcntun  tel  dcplailir  de  cette  alienation , qu’en  dc- 
r-  tcAation  ils  i’appcllcrcnc  toujours  depuis  la  maudite  de  raalheureufe  vente  d’A- 
vignon. 

Au  Ai  ceux  d’Avignon  ftirent  prés  de  dix  ans,  qu’ils  ne  voulurent  faire  la  fby 
de  hommage  au  Pape , ne  pouvans  approuver  d’cArc  ainAfeparez  du  Comte  de 
Provence. 

Cctrc  Reine  obligée  à de  grandes  dépenfes  dans  le  Royaume  de  Naples,  en- 
voya quelques  Commifl'aires  en  Provence  pour  vendre  de  fon  domaine.  Mais 
Clément  VL  voulant  cmpcfchcr  ce  defoidre  , fans  conAderer  ce  que  l’on  luy 
pourroit  objeâcr  à l’avenir,  fit  publier  une  Bulle,  par  laquelle  il  déclara  que 
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toutes  les  aliénations  que  la  Reinejeanne  avoit  faites  ou  fetoit  1 l'avenir  tant  en 
Sicile  qu'en  Provence,  comme  &tes  contre  l’ordonnance  expreffe  & la  dcmicre 
volonté  du  Roy  Robert , fcroienc  nulles  s en  quoy  il  fe  condamnoic  luy-mcrme. 

En  conl'cqucncc  de  ce  cette  Princefle  mieux  confcillcc  fitun  Edit  au  mois  de 
Septembre  1549.  par  lequel  elle  révoqua  cette  commiflion,  déclara  toutes  do- 
nations , concevons  & m feodations  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , enfcmble 
les  aliénations  faites  des  le  temps  de  fon  aycul  le  Roy  Robert,  ou  àSùre  àl’a- 
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venir  par  elle , ou  par  Lou  is  fou  mary  , quoy  que  confirmées  par  eux , nullcs  te 
te  de  nul  effet , comme  faites  par  elle  en  bas  âge , fans  confcil  5c  fans  nulle  caufe 
légitime.  Cet  edit  fut  auflî-toft  publié  par  route  la  Provence. 

En  l’année  155».  les  Princes  5c  Seigneurs  du  Royaume  de  Naples  , 5c  du 
Comté  de  Provence , voyans  que  cette  Reine  continuoit  en  fes  profuiions  5c  s. 
mauvais  ménage  par  les  ordinaires  aliénations  de  fon  domaine  de  Provence  i ce 
qui  efioit  direâcmcnt  contre  les  ordonnances  5c  le  tcllament  de  fes  prcdccef- 
feues,  5c  particulièrement  contre  un  edit  de  l’Empercurt'edcric  II.  de  l’an  tiig. 
pour  tailbn  de  quelques  aliénations  faites  par  les  Comtes  de  Provence  , Ré- 
mond Berenger  5c  fon  pere  lots  en  bas  âge , contre  l’édit  exprès  du  Roy  Robert: 
luy  remonftrcrent  que  les  Corotez  de  Provence  5c  de  Forcalquier  avoient  tou- 
jours joui  des  droits  Impetiaux , comme  fiefs  anciens  5c  patrimoniaux , â raifon 
de  qupy  fans  l’cxprés  confentement  des  trois  Eflats  la  Reine  n’av'oit  pii  faire  au. 
cune  alienation  valable.  Que  telles  aliénations  cfloient  d’autant  moins  conû- 
detablcs , lots  qu’il  y a une  Icfion  énorme , 5c  une  manifefte  diminution  de  di- 
gnité. C^c  l’édit  du  Roy  Robert  lioit  tellement  les  mains  à fes  fuccefl'euts , que 
tour  ce  qu’ils  pourroient  faire  au  contraire  eftoit  de  mille  confideration  : qu’elle 
mefme  avoir  plus  d’une  fois  confirmé  cet  edit  : Qm:  les  fujets  de  ces  villes  5c  do- 
maines aliénez  avoient  raifon  de  ne  pas  obéir  à ces  aliénations , pour  ne  pouvoir 
pas  fouffrit  d’eftre  ainfi  démembrez  de  leur  chef.  Enfin  le  Confcil  de  la  Reine 
fut  d’avis , que  les  chofes  aliénées  dés  le  temps  de  la  mort  du  Roy  Robert  fe 
pouvoienr  répéter  avec  juftice  , veu  principalement  qu’elle  eftoit  mineure , 5c 
qu’il  n’avoit  efte  obfeivé  aucune  formalite  en  toutes  ces  aliénations  : Qu_e 
c’eftoit  le  feul  moyen  de  confetver  les  Royaumes  5c  grandes  Seigneuries , que 
d’en  empefeher  le  démembrement , qui  a fouvent  caufé  1a  ruine  à de  grands 
Eftats. 

Dix-fept  ans  après  ce  Confcil  la  mefme  Rcinejeanne , trouvant  à redire  â ce 
qu’elle  avoit  fait  pour  le  regard  d’Avignon  , fit  en  l’an  131S5.  un  edit  general  : pat 
lequel  confiderant  l’cxtrcmité  où  elle  eftoit  réduite  par  tant  de  mauvais  ména- 
ges 5c  tant  d’aliénations  fi  inconfiderément  faites  , voulut  5c  ordonna  que  tou-  c. 
tes  les  villes,  chafteaux  5c  autres  lieux  domaniaux  que  pollcdoit  ledit  Roben 
fon  aycul , fetoient  5c  dcmeutetoicnc  à petpcniitc  en  fon  domaine  i les  y décla- 
ra d’abondant  rciinies  ipjtjure  ; voulut  que  ceux  qui  avoient  de  fon  domaine  à 
titre  onéreux  qii’ilsen  jouiftent  jufqucs  à l’aâuel  tembourfement  de  ce  qu’ils 
monftrcroicnt  avoir  payé,  lequel  fait  les  déclara  nulles,  5c  voulut  que  leidiis 
biens  fufl'ent  faifis5cmiscn  fa  main. 

Apres  tant  d’cdit$5cde  déclarations,  tant  d’aûcs  5c  derefolutions,  peut-on 
dire  que  cette  alienation  de  la  ville  d’Avignon  foit  bonne , dénuée  qu’elle  eft  de 
toutes  fes  formes  : 5c  de  vérité  l’on  peut  hardiment  dite , que  jufqucs  icy  elle  n’a 
fubfifté  que  fur  le  refpcû  que  nos  Rois  ont  toujours  porte  au  S.  Siege , qui  a eu 
telle  force  que  de  couvrir  tous  les  defauts  que  nous  avons  remarqué  cy-dcfl'us. 
Et  neantmoins  pour  ne  pas  du  tout  abandonner  ce  qui  eft  de  leurs  droits , leurs 
Chanceliers  obligezà  la  confcivation  de  leur  domaine , ont  toùjours  eu  foin  de 
faire  mettre  aux  lettres  de  naruralité  qu’obtiennent  ceux  d’Avignon , que  c’eft 
fans  préjudice  des  droits  de  ptoprictc  apparrenans  au  Roy  en  ladite  ville , dé- 
pendante 5c  cclipfce  du  Comte  de  Provence  î qu’elle  eftoit  de  l’ancien  domaine 
dudit  Comté , que  le  Pape  la  poflcdoit  5c  en  jouifloit  par  engagement. 
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DV  COMTE'  DE  BENISSE. 

’O  N ne  doute  pfts  que  le  Comte  de  Venifle  l’un  des  principaux  mem* 
bresdtt  Comté  de  Provence , confiftant  en  piufieurs  belles  villes  de 
trois  Evefehez , n’ait  efte  pofiede  pat  les  Comtes  de  Provence.  Parle 
partage  de  l’an  my  entre  les  deux  filles  de  Gilbert  Comte  de  Provenu’ 
ce,  nommées  Faydide,  & Dulcic, dont  nous  avôs  parlé  cy-defl'us,il  fc  voit  qu’Al- 
fonfcComicdc  Touloufe  quiavoitcpouféFaydidecutpourfapartde  laPro- 
vence  depuis  la  Durance  iufqu’àrircre  , de  la  moitié  de  la  ville  d’Avignon,  avec 
le  titre  de  Marquis  de  Provence.  Ce  panage  comprenoit  principalement  les 
Comtez  de  V eniffe  Ôc  de  Forcalquier. 

Cet  Alfonfe  de  Remond  fon  fils  n’ont  pas  toûjours  cfté  paifibles  dudit  Comt^ 
car  les  Comtes  de  Forcalquier  leurs  voifins  les  voyant  edoignez  de  empefehez 
en  diverlés  guerres  , les  troublèrent , de  forte  que  cette  partie  de  la  Provence 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Provence  fut  fubdivifée  en  ces  deux  Comtez  de 
Forcalquier  de  de  Venifle  ,mcfme  la  moitié  de  la  moitié  de  ta  ville  d’Avignon, 
comme  il  fe  voit  par  le  traité  de  l’an  115)5. 

c«M  c.  Quelques  années  apres  Remond  dit  le  Vieil  Comte  de  Touloufe  fils  de  ce 
Remond,  s’efiant  rendu  proteâeur  des  Albigeois  fut  privé  au  Concile  de  La* 
tran  tenuen  l’année  1x15.  du  Comté  de  Touloufe , qui  fut  adjugé  à Simon  Com- 
te de  Montfort  : de  pour  le  regard  des  terres  qu’il  avoic  en  Provence  qui  confi- 
c»iei.  p.  îoj.  J principalement  au  Comté  de  V enifle , elles  furent  refcrvccs  à fon  fils  Re- 

mond Icjcune , au  cas  qu’il  fe  rendill  obeVflanc  aux  commandemens  de  l’Eglife. 

Ce  Remond  lejeune  chafle  de  fon  Comté  de  Touloufe  fc  retira  en  Provcn- 
I a 1 6.  ce , fut  rcccu  en  Avignon  de  reconnu  par  ceux  du  Comté  de  Venifle , tant  parce 
qu’il  efloit  fils  de  leur  légitime  Seigneur , que  parce  qu’il  avotc  eu  le  Concile  de 
Latran  aflicz  favorable. 

Auflî  ce  Comte  fut  fi  abfolument  paifiblc  dudit  Comté  de  Venifle,  qu’en  l’an- 
12,2.6.  il  l’engagea  à ceux  d’Avignon,  dcfqucls  il  avoit  emprunté  une  gran- 
de fomme  d’argent. 

I X Z 8.  Deux  ans  apres  ce  Comte  réduit  à de  grandes  extremitez  par  la  grande  puif- 
cauL  fancc  du  Pape  de  du  Roy  S.  Louis,  qui  pourfuivoient  les  Albigeois,  fut  trouver 
le  Roy  à Meaux  où  il  fit  le  traité  tant  célébré  dans  l’Hifioirc , par  lequel  il  ceda 
au  Roy  les  terres  qu’il  avoir  deçà  le  Rofnc  au  Royaume  de  France , de  au  Légat 
du  Pape  pour  l’Eglife  il  ceda  de  quica  les  terres  de  Seigneuries  qu’il  avoic  en  l’Em- 
pire outre  lotRofnc. 

21  fcmblc  par  ce  traité  , que  le  Comté  de  Venifle  qui  contient  une  partie  de 
CCS  terres  cédées  outre  le  Rofnc , appartienne  incommutablcmcnt  au  S.  Siège, 
de  ncantmoins  il  fe  voit  qu’en  l’année  1x50.  de  1x33.  le  Pape  Grégoire  IX.  écrivit 
au  Roy  S.  Loiiïs , de  à la  Reine  Blanche  fa  mere , de  audit  Comte  Remond , qu’il 
ne  pouvoic  pas  encore  en  faire  la  reflitution  qui  elloit  lors  pourfuivie  en  favcii  r 
dudit  Comte  Remond , ne  jugeant  pas  que  les  peuples  de  ces  pais  nouvellement 
conquis  furies  hereciques , fuifentafléz  affermis  en  la  Religion  Catholique.  Pat 
ces  lettres  le  Pape  ne  dit  pas  que  ce  Comté  luy  appartenoit  en  propriété , mais 
plùtofl  qu’il  cncfloitdcpofitairc. 

Ce  delay  ainfi  recherché  par  le  Pape  fîcha  tellement  le  Comte  de  Touloufe, 
qu’il  creut  que  c’eftoit  un  fondement  que  l’on  preparoit  pour  luy  faire  perdre  le 
Comte  de  Venifle  :s’adrcÛ'aà  l’Empereur  Fcdcric  II.  qui  avoir  toûjours  afllflc 
fon  parcy  , & tira  de  luy  tant  pour  luy  que  pour  fes  heritiers  une  donation  de  la 
terre  de  Venifle , de  de  toutes  les  autres  terres  quieftoienten  l’Empire , ou  aux 
8iUk«ror.  Royaumes  d’Arles  de  de  Vienne , dont  Icsprcdcccfl’curs  dudit  Comté avoicnc 
jouy , de  le  reflitua  aufll  au  titre  de  Marquis  de  Provence.  Cette  donation  eft  de 
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l^in  1254. 9c  l’année  fuivante  le  mefme  Empereur  luy  donna  les  droits  de  Hef  de 
dejuhfdiâion  es  Seigneuries  de  l’Ifle  , Carpentras , Entragucs  , Caderoufle, 
Pierrelatte , Nomertane , & autres  lieux  tous  dans  le  Comté  de  VcnilTc , à la  rc- 
ferve  du  droit  de  fouveraineté  à l’Empire. 

• Il  cft  incertain  fi  le  Comte  de  Touloufe  jouifibit  du  Comte'  de  Venifle  en  ver- 
tu de  cette  donation  de  l'Empereur , ou  bien  file  Pape  le  luy  avoir  rcfiituc  ; mais  c«a<  d. 

Ü cil  aÛ'eure  par  un  titre  de  l’an  ii}6.  que  ledit  Comte  qui  fe  qualifie  Marquis  de 
Provence,  ratifia  ce  que  Ion  Senefchal  en  fa  terre  de  Venifle  avoir  fait  pour  ceux 
d'Avignon , de  qu’il  en  jouiflbit  : & par  un  antre  titre  de  l’an  U59.  il  fe  voit  que  c<xk«. 
toute  la  terre  tant  de^à , que  delà  la  Durance , Forcalquier  de  Venifle  cfloicnc 
reiinies  de  pofl'edc'es  par  Rémond  BcrcngcrComtc  de  Provence  , qui  pour  rai- 
fon  dudit  Comte  de  Venifle  cftoit  en  difl'erend  avec  le  Comte  de  Touloufe , de 
craignoit  d’avoir  la  guerre  contre  ledit  Comte  qui  cUoit  appuyé  de  l'Empereur. 

Le  fieur  Catel  en  fon  hifloire  de  Touloufe  remarque  une  choie  allez  confi-  p.}#;. 
derable , de  qui  confirme  du  tout  les  lettres  de  Grégoire  IX.  cy>dclTus  alléguées. 

Car  il  écrit  que  Rémond  lejcunc  fiit  trouver  le  Pape  à Rome , de  qu'il  obtint  que  com  c. 
le  Comte  de  Venilfc  que  fon  perc  avoir  baille  en  depofl  au  Pape , luy  fcroit  refii- 
tué.  ce  qui  fait  crotte  que  le  traite  de  Meaux  de  l’an  ixi8.  ne  ibrtit  fon  effet , de 
que  le  Pape  n’efloit  lors  Seigneur  dudit  Comté  j ce  qui  cfl  fi  vray , qu’il  y a titre 
de  l’an  ii^6.  par  lequel  ledit  Remond  Comte  de  Touloufe  de  Nlarquis  de  Pro- 
vence ratifie  un  bail , que  fonjiige  de  Vcnailfin  avoit  fait  pour  luy  en  l’acquit  de 
quelque  fomme  qu’il  devoir  à la  fille  du  Roy  d’Aragon , & ce  de  la  ville  de  Per- 
tuis  lez  Carpentras  aflifc  au  milieu  dudit  Comte  de  Venifle , avec  toutes  fes  dé- 
pendances, retenant  toutefois  en  ladite  ville  ces  droits , Cévalcâtam , vaUh~ 
tidm  de  piadt»  ^ de  guerre , qui  cft  le  fcrvicc  perfonncl. 

En  la  mefme  année  ledit  Comte  de  Touloufe  acquit  la  dixhuitiéme  partie  du 
domaine  de  l’Hlc  au  pais  de  Venifle,  fonSencfchal  de  Venifle  Ibpulant pour  luy. 

A cela  l’on  peut  joindre  le  ccftamcnc  de  ce  Comte , par  lequel  apres  avoir  in- 
ftitucjeannc  fa  fille  fon  unique  heritiere , il  cftablit  Commifl'airc  de  gardien  de  1149. 
Tes  terres  les  Evefqucs  de  Carpentras  de  de  Cavaillon  , deux  Evcfqucs  de  fon 
Eftatdc  Venifle. 

De  tous  ces  titres  l’on  peut  conclure , que  le  Comte  Remond  dit  lejcunc  a 
joui  jufqucsaTa  mort  du  Comte  de  Venifle,  de  qu’aptes  luy  ce  Comté  cft  venu  • 
à fadite  fille  Jeanne  , qui  epoufa  Alfbnfc  Comte  de  Poitiers  frere  du  Roy  Saint 
Louis,  IcqUel  en  qualité  de  Comte  de  Toufôufe  de  dq  Marquis  de  Provence  ré- 
cent les  hommages  d'aucuns  vafl'aux  du  Venaiflin , Remond  fort  beau-perc  en 
ayant  confifquc  de  retenu  quelques-uns  , qu’il  rcllitiu^aux  charges  porte'cs  par  tooi  ^ u n. 
l’aéle  de  l’an  1251.  . 

Alfonlc  & Jeanne  fa  femme  ont  joui  dudit  Comté,  dont  cft  queftion,  jufqucs 
à leur  mort  qui  arriva  à l’un  de  à l’autre  en  l’aniicc  1270.  AÜbnfcparlantdcl’e- 
xccution  de  fon  ceftament  il  dit , Quant  à ce  qui  fera  à faite  au  Royaume  de 
Franco  en  nos  Comtez  de  en  nos  terres  dudit  Royaume  , en  la  cité  d’Avignon 
9c  de  Venify , nos  exécuteurs , dcc.  Jeanne  fa  femnfc  en  parte  bien  plus  exprelVe- 
ment  par  fon  teftamcnc  j car  elle  donn^  la  ville  de  l’Iflc  au  V cnaiflm  a Gauce- 
randc  fille  d’Amaury  Vicomte  de  Narbonne  : donne  la  ville  de  Cavaillon  l’une 
dos  Epifcopalcs  dudit  Comté , à Marguerite  focur  de  ladite  Gaucerandc  : donne 
a Guillaume  de  Narbonne  fircre  dcldites  Gauccrande  de  Marguciicc,  Icscha- 
fteaux  de  Bouille  de  de  Cabrient  audit  pais  : bref  clic  donne  à Charles  Roy  de 
Sicile  Comte  de  Provence , frère  de  fon  mary  Alfonfc , de  à Beatrix  fa  femme, 
de  à leurs  heritiers  toute  fa  terre  de  Venifle,  excepté  ce  qu’elle  cnavoiclcgué 
auparavant 

Il  fcmblc  qu’en  vertu  de  cette  difpofition  teflamentaire  ,.lc  Comte  de  Venifle 
devoit  venir  au  Comte  de  Provence  Charles  I.  de  en  fuite  à Tes  fuccefléurs  Com- 
tes de  Provence  , de  apres  eux  aux  Rois  de  France  > de  ncantmoins  nous  voyons 
que  le  Roy  Philippes  le  Hardy  fut  remercié  par  un  bref  du  Pape  Grégoire  X.  de 
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l'année  1175.  de  ce  <ju’il  avoit  reftitué  à l’EgUfe  la  cetrc  de  Venifle , qn’Alfonlê 
Comte  de  T ouloufe  Ton  oncle , dit-il , avoit  pofledee  fa  vie  durant , bien  qu'elle 
fuflun  bien  propre  de  l’Eglife  Romaine. 

Ainfi  l’on  peut  conclure  que  le  Pape  jouit  du  Comte  de  Venifle , non  point 
en  vertu  du  traité  de  l'an  laaS.  ny  en  fuite  d’aucune  autre  convention , mais  feu- 
lement depuis  la  mort  du  Comte  de  Touloufe  Alfonfe  AJeanne  fa  femme , en 
confequence  de  la  reftitution  qu’en  fit  le  Roy  Philippesic  Hardy  ,s*ill’apû6ùre 
valablement , eflant  uny  à la  Couronne  par  la  mon  dudit  Alfonfe  , en  fuite  des 
claufesdeleur  contraâde  mariage  ; il  en  ell  traite  au  chapitre  d’Avignon.  Seu- 
lement il  faut  remarquer  que  nos  Rois  n’ont  jamais  abfolument  renonce  aa 
droit  qu’ils  avoient  fur  ce  petit  Eflat  : car  aux  lettres  de  naturalité  qui  s’expé- 
dient en  Chancellerie  en  faveur  des  Namrels  dudit  Comté  de  Venilfe , il  eft 
ponc  que  les  natifs  & originaux  dudit  Comté  ont  toujours  eflé  tenus  & cenfex 
eflre  François , fujets  du  Roy  de  France , & qu’ils  doivent  jouir  & ufer  des  mef- 
mes  libenez  & franchifes  que  les  reraicoles  ; & que  mefmes  en  l’année  1571.  les 
habitans  dudit  Comté  ont  obtenu  nu  Roy  Charles  IX.  des  lettres  generales  de 
naturalité , pour  tenir  écpolfeder , éc  acquérir  en  ce  Royaume  telsbiens  que  bon 
leur  fcmblera. 
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Gilbert  Comte  de  Provence , loSo. 


D U L c I E épouA  l'an  ma.  Rémond  Beienger  Comte  de  Batce* 
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Gislebert  fécond  fib , Comte  de  Provence. 


EstephANETTe  dpOufa  Rémond  des  Baulx. 
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I,  H U G n B Prince  d’Anrange. 
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a.  R A I M O N D I.  D’AuRANGE 

I SEI  BauLZ. 

J.  Guillaume  I. 

4.  Guillaume  II.  1115.  1x4s. 


J.  R A I M O N D des  Baulx  I L 1x57. 
e.  B^ertrand.  1508.1314. 
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II.  Henry.  7.  R aiMONd  des  Baulx  III.  13I1.  1340. 
Anne  de  Viennois. 
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U.  8.  Raimond  IV.  1385.  i3«5. 

C H A L O N 
Princes 

13.  d’Avran-  9.  M A R 1 b des  Baulx  epoufe  l’art  1398. 
G E.  Jean  de  Chalon  mort  1417. 


14.  Marie  L o u i s de  Chalon 
epoufe  le  Prince  d’Aurange, 
Comte  mort  14113.  marié 
deux  fois. 

1.  Jeanne  dcMont- 
belliart. 

2.  Leonocd'Armagnac. 
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jEANNEde  Cha- 
loa  dyiifa  Louis 
Conua  de  U 
Chamllrc. 


II.  I.  iit. 

GailLAUME  de 
Chalon  Prince 
d'Aucange  cpoufa 
1475.  'Caterine  de 
Bretagne  dite  de 
Richard  Comte 
d'Ellampes. 
lA.  1 

Jean  de  Chaton  II.  Prince  d’Aurange 
cpoufa  Philbcrte  de  Luxembourg. 


La  Chau- 

SKS. 


Nassau. 


ig.  Nassau 
Princes 
d’Auran- 
GB. 


Cl  AUDE  de 
Chalon  dpou- 
fa  Henry 
Comte  de 
Nallau. 
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PHiLBERTde  Chalon 
Prince  d’Aurange  , mort 
If30.  fans  cn&ns  , laiü'a  ta 
Principauté  d René  fou  ne- 
veu dis  de  Qaudc  fa  foeur, 
à la  charge  de  porter  le  nom 
ic  les  armes  de  Chalon. 


Rsne  de  NaOau  Chalon  Prince  d’Aurange  par  la  difpo- 
dtion  de  Philbert  fon  oncle , njort  1544.  uns  enfans.  Par 
fon  teftamcnt  il  inltitua  fon  heritier  en  la  Principauté  d’Au- 
range , Guillaume  de  Nadau  fon  coufin  germain. 

15. 

Guillaume  de  Nadau  Seigneur  de  Brcda  Prince  d’Au- 
tangc,  tué  1384. 
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Maurice  de 
Nadau  Prince 
d’Aurange 
apres  fon  frere 
Philippes , mort 
tgiS-  fans  en- 
fans. 


Ig. 

Philippes 
Guillaume  Prin- 
ce d’Aurange, 
mort  1818.  fans 
enfans. 


18. 

Henry  de  Nadau  Prince 
d'Aurange  après  Maurice 
fon  frere  ; il  en  joilit  i pre- 
fent  1630. 


»5- 

Jean  de  Chalon. 

Marie  des  Baulx  Princefle  d’Aurange. 
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14. 

L 0 n I s de  Chalon 

Alix  de  Chalon  1451. 

Prince  d’Aurange, 

Guiliaume  de  Vienne. 

Scc.  y.fifrà. 
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Rodolfe  Hokberg. 
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Longueville. 

.Vienne. 
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Philipîes  de  Hokbcrg. 


J E A N N B de  Hokberg.  . 
Neufchiilel. 

Louis  I.  d’Orleans  Duc  de 
Longueville , more  1515. 


ORtlANS- 

Longue- 

ville. 


Louis  II.  d’Or- 
Icans  Duc  de  Lon- 
Cftle  time  gueville. 

Z.  éfcm/ijd.  * Marie  de  Lorrai- 
guti  r.  ne.  I 

ifefitft.  1 

François  d’Or- 
leans Duc  de  Lon- 
gueville , mort  1551. 
fans  enfans.  fon  he- 
ritier* 


a. 

François  d’Orleans  Marquis 
de  Rothelin  , Comte  de  Neuf- 
chaftcl,  mort  1548. 

Jacqueline  de  Rohan. 

* L E o N O R d’Orléans , Duc  de 
Longueville , mort  1573. 

Marie  de  Bourbon. 

« 

Henry  d'Or-  François 
leans  I.  mort  . Comte  de 
i;s{.  S.  Paul. 

Caterine  de  Anne  de  Cau- 
Gonzaguc  de  mont. 

Clevcs. 

Henry  d’Otleans  Duc  de 
Longueville  vivant  1430. 
‘Louïfc  de  Bourbon. 


T E A N de  Chalon. 

Marie  des  Baulx  PrinccQe  d'Aurange. 

J E A N de  Chalon  lîeur  de  Viteaux. 
Jeanne  de  la  Trimoiiille. 


Bernard  de 
Chalon  fieut  de 
Brignon. 

Thibault, 
mort  1511.  fans 
enfans. 


Charles  de  Chalon  lient  de  Viteaux , Comte  de 
Joigny. 

Jeanne  de  Banquetin. 

Charlotte  de  Chalon  Comteffe  de  Joigny. 
Adrian  de  Sainte  Maure  , Marquis  de  Nefle. 

J E A N de  Sainte  Maure , Marquis  de  Nefle , Comte 
de  Joigny,  & fleur  de  Viteaux,  mort  1518. 


J E A N de  Naflau. 
Ebzabeth  de  Hefle. 


Nassau. 
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H E N s.  Y de  Kaflau. 
Claude  de  Chaton. 


Rene'  de  Naffau  more 
fans  enfàns  , Prince 
d'Aucange  par  dona- 
tion de  Philbert  de 
Chalon  frété  de  (à  me- 
re.  Par  Ton  celtamcm  il 
i.ifticua  fon  heritier  en 
Aurange  fon  coulîn 
germain  *. 


Guillaume  de  Nallàu. 
JulienneComcclTe  de  Stolberg. 


*GulLLAUMEde  Naffau 
ftinec  d'Aurange  , Baron  de  ■ 
Breda.  I 


Maurice.  Philippes.  Henry. 
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DE  LA  principauté:  D’AURANGE.  ïjj 


SOMMAIRE  DE  CE  TRAITE'. 

I £ Roy  Comte  de  Provence , eft  fondé  en  titre  de  ttanfport  de  U 
I moitié  du  fonds  de  la  Principauté  d'Autange  à la  Maifon  des  Baulx, 
I fous  les  rcferves  non  feulement  de  l'hommage  pour  le  tout,  dca 
I d’ancienneté  aux  Comtes  de  Provence , Sc  du  dccs  du  péage  du 
Rolhe  que  ledit  Comte  y percevoit  i mais  aui£  en  plufieurs  autres  moits  dé- 
duits pat  l’aâe  de  l’an  1308. 

i.  En  inféudation  de  toute  ladite  Principauté , fous  les  melmes  refetves  que 
celles  de  l’aâe  de  l’an  1308. 

3.  En  hommages  & reconnoilfances  des  années  1x48.1x3s.  1308. 1309. 13x1. 
1385.  & autres  rendues  félon  les  anciens  dénombremens  pour  la  ville  d’Auran- 
ge , péage  du  Rofne , briefs  &c.  & en  fomme  pour  toute  la  Principauté  avec  la 
haute  J ullice,  moyenne  & balle,  droit  de  monnoye  & autres. 

4.  En  droit  de  faire  alSller  ledit  Prince  aux  Ellats  de  Provence , comme  en 
citant  du  corps , & de  faire  impolis  fur  fes  fujets , fuivant  l’aâe  de  l’an  1388. 

3.  En  droit  du  rclfort , le  de  faire  juger  les  appellations  des  Officiers  d’Au- 
range , fuivant  les  aâes  des  années  1330. 1343. 1407. 1410.  & autres,  de  en  con- 
foquence  des  tranfaélions  de  l’an  1311.  de  1371.  entre  lefdits  Princes  de  leurs 
fil  jets. 

6.  En  droit  de  jurifdiâion  fut  la  perfonne  des  Princes  d’Aurange , félon  les 
lettres  des  années  1386. 1367. 1370.  de  autres. 

7.  En  droit  de  relever  par  lettres  les  Princes  d’Aurange  contre  les  preferi- 
ptions  par  eux  encoumes  pendant  leurs  minoritez , de  autres  empefehemeos, 
comme  és  années  1808.  de  1810. 

8.  En  droit  de  faire  juger  de  lenrs  biens  de  fuccellions  par  Arrells  de  fes 
Cours fouveraines , de  recevoir  leurs  rcqueiles  civiles,  de  autres  remedes  de 
droit , communs  aux  autres  fujets  du  Roy , foivant  les  Arrefts  de  lettres  des  an- 
nées 1331. 1338. 134X.  1348. 1349. 1J5‘-  »SÎ3-  *»»• 

9.  En  droit  d’appellcr  Icffit  Prince  au  ban  de  arriereban , pour  fervir  à fes  dé- 
pens avec  quinze  hommes  de  cheval , de  cinq  cens  hommes  de  pied,  à faute  de- 
quoy  il  peut  faire  faihr  ladite  Principauté , de  la  confifqucr. 

10.  Le  Roy  avoit  eu  encore  un  titre  d’achapt  de  ladite  fouveraincté  préten- 
due en  qualité  de  Dauphin  de  l’an  1473.  dont  il  s’ell  départy  en  l’an  1499.  remet- 
tant ledit  Prince  en  l’eilat  qu’il  eftoit  avant  letit  achapt. 

AV  CONTRAIRE. 

1.  T E Prince  d’Aurange  n’a  pour  fondement  qu’un  titte  d’un  prétendu  en- 

I I gagement  notoirement  nul  pour  quinze  mille  francs,  de  cil  de  l’an  1438. 
dont  il  s’ell  départy  tranfigcant  avec  fes  fojets  l’an  1471.  de  leur  permettant  le 
xellbtc  aux  Officiers  de  Provence. 

X.  Et  après  ayant  vendu  fon  prétendu  droit  d’engagement  pour  quarante 
mille  écus,  a ellé  remis  en  l’ellat  qu’il  elloir  auparavant  ladite  vente  de  l’an  1499-. 
fans  qu’on  fe  départill  d’aucun  autre  droit  que  de  celuy  de  ladite  vente. 

5.  Depuis  en  ayant  ellé  dépolTedé  a elle  rellably  en  venu  des  traitez  de  Ma- 
drit , Cambray , Challeau  en  CambeeEs , de  de  Vetvins , de  des  Edits  de  pacifica- 
tion des  années  1370.  de  1378.  de  lettres  de  reinregrande  des  années  1348.  de  1339. 
de  de  relief  des  prcfcnjstions  des  années  1808.  de  1810.  le  tout  limité  d la  poffef- 
Con  dont  jouïlTolt  le  Prince  Philben  de  Chalon , fans  attribution  d’autre  nou- 
veau droit.  Or  du  temps  dudit  Prince  Philben  les  appellations  reflortiffoient 
aux  Officiers  du  Roy , de  le  Roy  pouvoir  tembourfer  ladite  fomme  de  quinze 
mille  francs  s de  par  confequent  il  en  peut  ufer  encore  aojoutd’buy,  de  demander 
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les  teticvanccs  contenues  au  traité  de  l’an  1308.  & ce  nonobftant  les  lettres  de 

l’an  lÉio.  * 

Les  fujets  de  ladite  Principauté  font  fondez  en  titre  & faculté  d’appellec  des 
Ofliciccs  d’ Aurange  i ceux  du  Roy , fuivant  leurs  conventions  des  années  131U 
1471.  St  autres. 

^VASr  A LA  PROPRIETE*, 

La  Maifon  Je  Chabot  prccendoic  avec  un  droit  d’ufufruic , refticution  de  dof( 
douaire , de  autres  avantages  nuptiaux  de  Philbertc  de  Luxembourg,  mere 
de  Philbert  de  Chalon  dernier  made  de  la  Maifon , d'abCorbei  ladite  Principau- 
té' fuivant  les  Arrefts  des  années  1537.  & 1541, 

La  Maifon  Je  U Chambre  pretendoit  la  fucceifion  , en  vcctu  des  fubftitu- 
tions  de  Louis  de  Chalon  de  Tan  1461.  & des  Arrefts  de  l'an  1543.  de  1555.  né 
coniiftans  ncantmoins  qu'en  dctraâions. 

t a Maifon  Je  Lan^eviBe  pretendoit  aufti  à toute  U fucceftîon , en  verra  des 
fobftitutions  anterieures  de  Marie  des  Baulx  mere  dudit  Louis  de  Chalon , de 
l’an  14K;.  de  de  l’Arrcft  de  Pan  13^3.  ponant  adjudication  du  tout  au  profit  de 
Louis  de  Lconor  d’Orléans  Ducs  de  Longueville  de  de  leurs  hoirs , à quoy  M 
Reine  d'EfcoÛe  femme  dudit  Duc  Louis  pretendoit  quelque  portion  comme 
heritierc  de  François  Duc  de  Longueville  nls  dudit  Louis  d’Orlcans. 

DE  LA  PRINCIPAUTE' 

D’  A U R A N GE 

E R E N 0 £ n his  de  Rémond  Comte  de  Barcelonne  ayant'cpoufé  Dou* 
ce  611e  de  Giüebcrc  I.  Comte  de  Provence  , eut  lainoitié  de  la  fuccef* 
fion  de  fon  beau^pere , par  le  parcage  qu’il  en  fit  en  l’année  1115.  avec 
Alfonfc  Comte  de  Toulpufc  qui  avoir  epoufé  Faydidc  fœur  de  ladite 
Douce } de  deflors  ce  Bérenger  s’intitula  Comte  de  Provence. 

De  ce  BcrengerdcdcDouce  fortirenc trois  Bis,  Remond  Bercnger,  qui  fut 
Roy  d’Aragon  à caufe  de  Pétronille  fa  femme  , Gilbert  Comte  de  Provence  IL 
du  nom , de  Remond  Berengcr  qui  fut  fubfticué  à fon  frère  Gilbcn  au  Comté  de 
Provence  au  cas  qu’il  decedaft  fans'maflcs.^Çc  Gilbert  ne  lailTa  qu’une  fille  nom- 
mée Eftiennette  femme  de  I&mond  des  Baulx , laquelle  fe  voulut  maintenir  en 
la  poHcfiion  de  la  Provence  : mais  Remond  Bcrcnger  l'aifnc  fon  (pnclc  Roy  d’A- 
ragon tuteur  de  fon  neveu  Remond  IL  dit  lejeunc  fubfticué,  s’yoppofa  de  celle 
forte , qu’apres  de  longues  guerres , les  enfans  de  ladite  Sccphancccc  furent  con- 
craints  de  compofer  avec  ledit  Remond  II.  en  l'année  1150.  renoncèrent  à tout 
ce  qu’ils  pretendoient  fur  la  Provence  , moyennant  quoy  ils  curent  plulieurs 
chafteaux  de  terres , qui  fiircnr  appeliées  deflors  Bauxiennes. 

• D’une  partie  de  ces  terres  ftit  érigée  la  Principauté  d’Aurange  , tenue  long- 
temps de  polTcdéc  moitié  par  lefdits  Princes  de  la  MaiTon  des  Baulx , de  l’autre 
moitié -4>ar  les  Chevaliers  de  Religions  de  l’Hofpital  S.  Jean  dejerufaiem  en 
commun  de  par  indivis , fous  la  mouvance  toutefois  du  Comte  de  Provence , qui 
Tccevoit  les  hommages  des  uns  de  des  autres,  de  jouVfloitdu  tiers  du  péage  fur 
le  Rofnc , les  autres  deux  tiers  dudit  péage  demeurans  l'un  aufdits  des  Baulx,  de 
Vautre  aufdits  Chevaliers. 
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Charles  d’Anjou  I.  du  nom  frère  de  S.  Louis , ayant  epoufé  Beatrix  hcriticre 
du  Comte  de  Provence  , & retenant  les  hommages  qui  en  cette  qualité  luy 
clloient  deus , entre  les  autres  fèudacaircs  Guillaume  des  Baulx  Prince  d’Auran- 
gc  luy  vint  prefter  rhommage  lige  en  la  maniéré  accouftumee  en  l’année  1x46.  i a 4 
& depuis  rcicerc  en  l’an iz$6.  à Odon  de  Fontaines  Grand  Scnefchal de  Pro-  i%^6. 
vcncc  pour  ledit  Charles  I. 

En  l’année  U57.  ledit  Charles  L.tranfigca  avec  Repaond  des  Baulx  Prince  la- J7. 
d’Aurange , fur  quelques  differens  qui  elH>tenc  nais  cncrecurtouchanc  les  droits 
duComté  de  Provence  fur  ladite  Principauté,  de  particuliérement  fur  la  moitié 
que  poHcdoit  ladite  Religion  de  S.Jean. 

. Charles  U.  Ro/de  Sicile  de  Comte  de  Provence  61s  dudit  Charles  I.  parafe 
d’échange  de  l’an  1507.  du  21.  Oélobrç, acquit  des  Chevaliers  dcS.Jean  leur  *5^7* 
moitié  de  ladite  Principauté,  leur  parc  des  péages  par>tecredc  par  eau  : cclle- 
indht  que  ledit  Comte  pofTc'da  en  partage  avec  la  Maifon  des  Baulx  la  pro- 
priété \ domaine  de  autres  droits  de  ladite  Principauté  , fans  préjudice  de  la 
Ibuvcrainccc. 

Mais  l’année  fuivantc  il  remit  à Bertrand  des  Baulx  Prince  d’Aurange  6is  du- 
dit Rémond,  tôute  la  part  de  ladite  Principauté  qu’il  avott  a^quife  de*  ladite  Re- 
ligion , moyenhant  certaines  convèntionsqui  dirent  accordées  chtfc  eux  à Aîx 
en  laprcfencede  Rémond  de  Henry  des  Baulx  cofans  dudit  Bertrand  ^ parafe 
du  22.  Mars  1508.  Voicy  fommairenlcht  ce  que  contient  cé  traité.  1308. 

LcjlicPrinCc  d’Aurange  p6ur  luy  defes  fuccéfleurs  déclaré  au'Roy Comte  de 


; de  îadite  PrincJpa 

ge'aivfec  toutes  les  appartenances  d’icelle. 

Qu’ils  en  prcftcronc  l’hommage  ligc,*&  ferment  6dclité. 

Qn’ilisrcront  repus  aux  naândcméns  dul>aiTâc  arricfCban , dede  vènir  une  fois 
l’année  dans  le  Comté  dé  Provence  , de  é^ux  jpuruecs  aux  environs  de  ladite 
Principauté,  pourfervir  cnpcrfonnc  le  Comte  dcProvcnce  jeur  Souverain  à 
leurs  dépens , avec  quinze  hommes  d’afmcs , de  cinq  cens  hommes  de  pied qua- 
rante jours  durapt: 

Qu'ijs  feront  juBiciablcs  pour  leurs  perfonnes  de  biens  pardevanc  le  Comte 
de  Provenue. 

Que  la  connoillâpce  des  fécondes  appelUtipns , de  dillribucion  dé  la  juflice 
en  dernier  reflbit  fur  lès  fujets  de  ladite  Prinopautc  appartiendra  audit  Comte 
de  Provence  de  À fes  Offic^cts.^  . * 

Le  Prinéc  d’Aurange  fu(  cçnfcrvé  en  fes  ptivilcgps , le  nom  dola  dignité  de 
Prince  luy  demèura  avec  la  faculté" de  b*attrb  monnqye , pour  avoir  eburs  par 
tdutc'la  Pudçipaticé  ^ par  la  Provence  fous  le  bqn  pl^iGr  du  Comte. 

Que  toutojurildiàipn  mère  de  piixte  lciir  appartiendra  cane  en  première  in- 
Hüncc  qu’aux  c^ufes  d'appel  du  pitmier  Jdge  , avec  la  pleine  connoiÛ'ance  des 
caufçs  criminelles  l\i*r  toutes  perfônnes'/fans’quc  lesOlHciefs  du  Comte  s'en 
pculfent  entremettre , (i  ce  n’cfl  aux  càs^  luy  refervez. 

Que  le  Comte  ou  fes  Officiers  h’emperéheront  point, .que  Icfdits  Princesne 
puid'ent  faire  gùcrrc  contre  ceUx  qui  ne  fcroQtvaluux  diiditComtc. 

Q^c  les  mapdemen^  qui  feront  faits  aùfdits  Princes  de  U part  de  la  fouverai- 
ne  Cour  dudif  Comte , (cronc  faitslidnorablemcnt  de  avec  modération.'* 

Icfdits  Princes  pourront  impolcr  tarifes  fuejeurs  fujéts  de  en  exiger  roua 
devoirs  de  fcrvices  , n’cHant  loifiblc  audit  Comte  d’exiger  defdits  Princes  ou 
de  leurs  fujets  aucun  fouage , ne  autre  levée,  fors  ledit  feivice  au  ban  de  ar- 
ricreban. 

Qu’ils  pourront  émanciper  leurs  enfans  de  leur  donner  ladite  Principauté  on 
membre  d’icclle  fans  perimiCon  dudit  Comte  , pourveu  que  le  donataire  de- 
vienne l'on  vaÛal. 
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Qu’ÿs  pourront  dilpofcrde  leur  Principaucc  en  faveur  de  leurs  defeendans 
ou  cllrangcrs,  la  vendre  & obliger,  le  vafl'clagc  dudit  Conf\tc  de  Provcnccxle- 
meuranc , & à la  charge  que  ce  ne  (bit  point  à Roy,  ne  à Hls  de  Roy , ou  autre  qui 
foie  enncnrvy  dudiî  Comte , fans  dol  & ^aude. 

Bref  qu’à  chacun  changement  de  Seigneur,  6c  de  valTal,  les  Comtes  de  Proven- 
ce  6c  les  Princes  d'Aurange  feront  tenus  de  Jurer  qu’ils  obfcrveront  ce  traite. 

Charles  II.  Comte  dc^rovence  en  execution  de  ce  traite  ce.da  audit  Prince 
Bertrand  6c  à Tes  fuccelTeurs  la  par^  de  ladite  Piincipautd  qu’il  avoir  acquife, 
avec  la  forterclfe  de  l’Are , fe  refervant  le  tiers  dn  péage  du  Rofne  qui  luyappar" 
tenoit  avant  ladite  acqui(îtion,&  les  autres  droits  portez  par  le  precedent  traité, 
tant  fur  la  part  qu'il  cedoic  que  fur  l’autre  que  ledit  Prince  poücdoit. 

Ce  Prince  d’Aurange  fut  invefty  par  le  Comte  de  Provence  de  ladite  Princi- 
pauté , avec  les  péages  du  Rolhc  , les  Briefs  & domaine  de  la  ville  d'Aurange, 
banlieue , chaileaux  , 6c  de  toute  la  Jullice , en  fomme  de  toute  la  Principauté: 
le  Prince  iny  en  ht  le  fcrmeni  de  Htjelite  6c  hommage  lige  avec  toutes  les  forpaa* 
litez  ordihaircs. 

Le  Roy  Robert  apres  le  dcccs  du  Roy  Charles  II.  Ton  pcrc  fut  Comte  de  Pro- 
vcnce^jCc  mefmc  Prince  d’Aurange , le  vint  trouver , luy  apporta  ce  traite  de 
l’an  1508. 6t  Icfupplia  de  te  vouloir.approuvcr , 6c  le  recevoir  à lûy  faire  la/oy  6c 
hommage  comnte  Ton  vaBal , comme  avoir  fait  fon  peie  )^ccqui  fut  aeçord^pae 
un  aâc  du  17.  Mars  150p.  fait  en  prcfcirce  du  Dauphin  4c  Viennois  de  d’aqtfet 
grands'Scigncurs,  quittent  témoins  de  cette  prcfmi6n  de  foy  de  hommage  lige 
avec  promeffe  dù  (^ice  au  ban  de  arricreban. 

En  confequcnce  de  ce  en  l’anncc  1511.  le  24.  Juillet  ce  Béçtrand  tranfig^pc 
avec  Tes  fujets  fur  quelques  differens  , déclara  cxpreflfcmcnc  n’cntenfêtt 
faire  préjudice  au  droit  de  fouvcràineté  appartenant  au  Comte  de  PrôvcncéTur 
fa  Principauté } de  de  plus^  ^r  fon  tdVament  du  ao.  Juillet  1314.  ayant  ioftirué 
Reroona  des  fiaulx  fon  ai(hc , foitherlticr  univcrfcl,  lUcguà  à Henry  fôn  pujfnc 
quatre  cens  livres  de  rente  à prendre  üir  fon  peage  du  Rofne  , à la  charge 
qu’il  en  fera  hommage  à Rémond  fon  firere , de  ledicRcmond  à ceux  defquds 
luy  reftateur  tient  de  reconiioiH  tenir  ledit  péage  -,  qui  font  les  Comtes  de 
Provence. 

De  temps  en  temps  à toutes  mutations  foit  de  Seigneur  oude  va^al  ,]csPrip- 
ces  d’Aurange  ont  fait  les  hommages  fpecificz  cy-dcilus  aux  C6mces*dé  Proven- 
ce : entre  lefquels  U s’en  trouve  un  de  Remqnd  Prince  d’Aurange  61s  dudit  Ber- 
trand , fait  au  Roy  Robert  dU  zz-l^cvrier  132t.  Auae  d’un  aiftre  Rémond  der- 
nier de  fa  Maifon,  fait  en  Avignon  lc2.dcju|n  1385.  au  Roy  Louis  Jl.'Çômte 
de  Provence,  où  il  déclare  qu’il  ne  rcconnoill  autre  Seigneur  fou  v^ain  que  le- 
dit Roy , qu’il  tient  ladite  Princlpliuc'<^de  lùy , qu’il  die  cflrc  des  appartenances 
du  Comté  de  Provence. 

£c  de  fait  ce  mcfme  Rc  Aïond  comparut  en  perfonne  en  V;rtl^mblée  des  E^ats 
de  Provence,  convoquez  à Aix  patofdrc  du  Grand  Scncfchal  dc'Proveacc  lc.^% 
Novembre  i38$.'&  afHlla  à la  dclfbcra'tion  qui  y fut  arrellcc  ,^3’împofcr  fur  le  fel, 
bled , vin , huile  & autres  marchandifeÿ  pour  fuBvenir  aux  nccc^ccz  de  rÉftaii 
ce  qui  feroic  levé  noiUculemcnc  fur  lé  pais , mais  aufii  fur  les  terres  dés  Prélats  6c 
Barons  qui  prcccndoieoc  eflfb  exempts  des  charge's  du  pais , mais  fans  prejuÙice 
des  privilèges  tant  généraux  que  parci'culicts , 6c  fans  cirer  à confequcnce. 

Cette  rcfcr\'ation  n’cmpcfcha  pas  ledit  Prince  d’Aurange  ( fe  qualiüànc , Par 
la  grâce  de  Dieu  Prince  d’Aurange)  défaire  uneprotf  Ration  tant  en  fon  nom 
que  de  tous  fes  fujets , déclarant  qu'il  ne  confcncoïc  point  àPordonhance  des 
ERats  que  fous  ccccc  claiife , fans  préjudice  des  privilèges  6cc.  dont  il  voulut 
avoir  un  aâc , qui  luy  fut  accordé  le  12.  Décembre  audit  an , qu’il  Ht  publier  en 
Ci  Cour  d’Aurange  le  23.  Mars  enfuivant. 

Quant  à laJuRice  fouveraine  6c  en  dernier  reflbre , elle  a toujours  cRc  admi- 
oillréc  parles  Officiers  de  Provence,  non  feulement  fur  les  fùjca,  mais  fui  la 
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pcrronncmcfme du  Prince  i les  regiftrcs  en  fonc  pleins,  Sc  n*en  correra>t*on 
qu'aucunes  procedures  notables  aux  caufes  des  fujets,  du  vingtième  Juillet  1350. 

30, 0£lobrci343.  1.  Juillet  1407.  vingt  Février  & vingt-huit  Juillet  1410.  dont 
la  dernière  eft  des  Syndics  d’Aurange,  qui  s’eftoient  portez  pour  appellans  de 
rinllituiion  d'un  Viguier  en  la  ville  d'Aurange,  faire  par  le  Gouverneur  au  nom 
de  Jean  de  Chalon  & de  Marie  des  Baulx  Prince  de  Pnncenc  d'Aurange. 

Pour  la  perfonne  du  Prince  on  ne  fi^auroit  pas  avoir  un  plus  bel  exemple , que 
celuy  des  commiiîions , qui  furent  expédiées  par  la  Reine  Jeanne  Comteflede 
Provence  petite  fille  du  Roy  Robert , les  vingt-cinq  Avril , de  deux  Septembre 
ij66.  pour  procéder  judiciairement  de  par  guerre  ouverte  contre  Remond  des  13^^. 
Baulx  Prince  d’Aurange,  de  Bertrand  fon  frère , prévenus  de  crimes  de  violences 
commifes  contre  Catcrinc  des  Baulx  Dame  de  Courtaifon.  Surquoyledouzié* 
mejuin  1357.  le  Grand  Scncfchal  déjuge  Mage  de  Provence  rendit  faSentcncc,  * 3 
par  laquelle  lefdits  Remond  de  Bertrand  feudataires  de  vaHaux  de  ladite  Reine, 
fiirent  condamnez  comme  criminels  de  perturbateurs  du  repos  public  , leurs 
biens  confifqucz,  de  particulièrement  1a  Principauté  d’Aurange. 

Ce  Remond  condamné  craignant  une  nuuvaife  fuite  de  cet  affaire,  envoya 
Jeanne  de  Geneve  fa  femme  à Naples  oiiefioit  la  Reine  Jeanne  pour  demander 
pardon  ; la  Reine  luy  oélroya  lettres  d'abolition  en  datte  du  9.  Septembre  1370.  1 3 7 
qu’il  ficprefcntcràla  Cour  de  Provence  par  Aymar  Henry  fon  Juge,  à la  pour- 
fuite  duquel  elles  furent  enregifirées  fuivant  les  formes  ordinaires.  Outre  ces 
lettres  d’abolition  la  Reine  en  accorda  deux  autres  > l’une  du  19.  Septembre  por- 
tant permiffion  d’expofer  en  Provence  la  monnoyc  dudit  Prince  d’Aurange^ 
l'autre  du  17.  dudit  mois , qui  concernoit  l’aflcurancc  rcquife  par  ladite  Jeanne 
de  Geneve  pour  fon  douaire  fur  les  biens  du  Prince  fon  mary , comme  mouvans 
en  fiefdc  ladite  Reine  Comtefle  de  Provence. 

Le  Roy  Louis  111.  ayant  fuccede  à Louis  IL  fon  pere  au  Comte  de  Provence, 
fit  faifir  de  mettre  en  fa  main  ladite  Principauté  pour  quelque  fiiiute  commife  par 
Louis  de  Chalon  Prince  d’Aurange  fils  de  Marie  des  Baulx  heritiçre  de  laMai- 
fon  d'Aurange.  La  preuve  de  ce  fe  voie  en  un  ade  du  19,  Septembre  14^.  qui  1 4 3 1- 
porte  ces  mots  : Utdovic9  lU,  Rrge  "JeruJilcm  SicilU  dr  Comité  PraviacU , domino 
frferiori  civitatu  Anrofiunn , àviuttm  uuncàd  mMnm  (nsm  unente. 

Par  le  dccés  de  Louis  IIL  Roy  de  Naples , qui  fut  le  a.  Avril  1434  le  Comté 
de  Provence  ccheut  avec  le  Royaume  de  Naples  à fon  fircrcpuifné  René  d’An- 
jou Luc  de  Lorraine , lors  qu'il  eiloit  prifonnier  à Dijon  entre  les  mains  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Ce  René  pendant  fa  prifon  emprunta  dudit  Louis  de  Chalon  Prince  d’Au- 
range pour  employer  à fes  affaires , & principalement  pour  fa  délivrance  la  fom- 
me  de  quinze  mille  francs  monnoye  blanche , compcc  le  grand  blanc  pour  dix 
deniers  tournois  la  picce,dc  à cinq  deniers  de  loy  d’argent  le  Roy  ,éc  à lix  fols  trois 
deniers  de  taille , à compter  le  franc  pour  feize  fols  parills  monnoyc  courante  au 
Duché  de  Comté  de  Bourgogne. 

Ce  Roy  René  avant  que  fortir  de  prifon  moyennant  deux  cens  mille  riddes 
ou  florins  d'or  pour  fa  rançon , fit  fa  promeffe  par  écrit  audit  Prince  d'Aurange 
du  6.  Aouft  143^.  par  laquelle  ledit  Roy  promet  rendre  ladite  fomme  de  quinze 
nulle  francs  audit  Prince  d’Aurange  en  telle  valeur  de  prix  de  loy  de  de  cours, 
comme  elle  efloic  lors  prochaine  \ de  faute  de  payement  au  jour  préfix,  ledit  Roy 
dcllors  luy  quice  de  remet  le  fief  qu’il  tient  de  luy  à caufe  de  fa  Principauté  d'Au- 
range , de  des  terres  de  feigneuries  qu’il  a en  Provence , jufques  à l’entier  paye- 
ment defdics  quinze  mille  francs , avec  tous  les  coufts , intereffs  de  dommages 
que  pour  faute  de  ce  il  pourroit  avoir  fouffenu , de  fans  que  pour  le  quitemenc 
dudit  fief  il  puiffe  effre  tenu  quice  de  ladite  fomme  , au  contraire  veut  y cfhre 
oblige  de  contraint  luy  de  fes  heritiers  de  fucceffeurs  par  autorité  de  toutes  Cours 
dcjurifdiâions  Ecclefialhqucs  de  feculieres , tant  du  Pape  que  du  Roy  de  Fran- 
ce , aufquelles  il  fe  fournie. 
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Ce  font  les  roots  de  l’aûc,  fur  lequel  les  Princes  d’Aurange  ont  voulu  fonder 
une  alieiution  de  la  fouverainccc  de  leur  fief  j de  neantmoms  Ton  en  peut  colli- 
ger plufieurs  confequcncesfortconfidcrables  en  faveur  du  Roy,  au  cas  mefme 
que  le  contrat  peuft  fubfifter,  notoirement  nul  comme  il  cft. 

PrLMîucremcnt , l’on  peut  dire  que  les  parties  n'ont  point  entendu  que  Tobli- 
gation  fuft  de  plus  grande  fomroe  que  celle  qui  avoii  elle  dcboui  fce , ou  fa  iufte 
^ valeur , avec  les  interells  de  loyaux  couds  : de  forte  que  félon  le  calcul  ulitc  en  la 

Cour  des  Monnoyes  eu  egard  au  cours , poids  de  bonté  intérieure  des  roonnoyes 
debourfees  lors  de  l’emprunt , de  de  celles  qui  ont  ï prefent  cours  en  France , la- 
dite fomme  de  quinze  mille  francs  ne  reviendroie  en  cfpeces  de  quarts  d’efeu  du 
titre  de  l’Ordonnance  de  l’an  i6oa.  qu’à  la  fomme  de  quarante -deux  mille  cent 
trente-trois  livres  ûx  fols  huit  deniers,  de  non  plus,  qui  cd  tout  ce  que  pourroïc 
• prétendre  le  Prince  d’Aurange  avec  les  légitimes  inrereds  de  loyaux  couds , fi 
aucuns  peuvent  edre  deus . attendu  la  jouïllàncc  du  fief. 

En  fécond  lieu,  l’on  dit  que  rengagement  du  fief  n’ed  que  jufques  à l’aduel 
rembourfement  de  laditefomme,qu'iln’y  a aucune  limitation  de  temps  ny  de 
petfonnes  pour  le  faire  : tellement  que  les  parties  ont  voulu  retenir  à eux  de  à 
ieurs  fuccedeurs  une  perpétuelle  faculté  de  faire  le  rembourfement  de  ladite 
- fomme.  nefe  pouvant  prétendre  au  contraire  aucune  prefeription  du  vadal  con- 
tre fon  Seigneur,  puifqu’il  ne  poll'cdc  que  pour  luy  : que  li  les  fimples droits  d’ar- 
, rierefiefs  font  imprcfcriptibles , il  ne  faut  pas  douter  que  ceux  de  fouvcraineté 

' ne  le  foient  beaucoup  plus. 

^ La  troilicmc^conlideration  cd , que  l’intention  des  panies  ne  fut  jamais  que 

ledit  fief  demeurad  aliène  par  cctaâc , puifqu’cn  defaut  de  payement,  le  debi- 
^ . ceurne  vcutpasedretenuquitc  dclafommc  empruntée,  ains  veut  edre  obligé 

i * de  la  rendre  luy  ou  Tes  heritiers  de  fuccçQeuis  nonobdant  ladite  obligation  de 

fief,  de  par  conlcquent  de  rentrer  tod  ou  tard  dans  ledit  fief. 

La  quatrième, que  poui  l’cxccution  dudit  contrat  le  debiteur  fe  foumetluy 
. defesfucceÛcursdeayans  caufe  à toutes  Cours  dcjurifdiâions  Ecclefiadiques  dt 

reculiercs,mcfmes  du  Pape  de  du  Roy  de  France,  qui  font  foumiifions  récipro- 
ques de  communes  aux  deux  parties  » au  moyen  dequoy  le  Prince  d'Aurange  ne 
fi^auroit  prétendre  fous  prétexté  de  Souveraineté  , qu’il  ne  fuit  tenu  de  fubic 
toute  Coût  dcjunfdidion  pour  ce  regard  par  toutoîi  l'on  voudra  le  convenir. 

La  cinquième , que  cet  aÛc  edfait  par  un  homme  détenu  en  captivité  en  fa- 
veur d’un  lien  vatlal,  lequel  cHoic  fon  cnncmy>enlapuifrancc  duquel  il  fe  trou- 
. voit  pour  lors  réduit  après  une  longue  détention  de  crois  ans  } de  forte  que  les 

nulliccz  y font  fi  grandes  de  ce  chef,  que  tous  les  aâes  par  luy  faits  en  ccc  cflat 
font  du  tout  nuis,  de  ne  s’en  r«^auroic-on  prévaloir  en  droit,  quelques  renonci.v 
tiens  de  folcnnicezqu'ony  aie  voulu  apporter  $ voire  mefme  de  quand  on  vou- 
droit  mettre  en  controverfe  la  création  de  la  dcbtc  de  quinze  mille  francs , il  n'y 
, a point  de  doute  qu'on  n’y  fuil  très-bien  fondé  en  Juilicc , puifqu’il  n'y  a jamais 

eu  de  ratification  après  l’eflargiOcment.  de  fi  cela  a heu  aux  fimples  obligations, 
à plus  forte  raifon  en  choie  fi  importance  qu’cll  l’alienation  d'une  Souveraineté. 

La  fixiéme  confideration  tranche  toute  la  difiiculcé.  Ce  prétendu  engage- 
ment de  remife  de  fief  cil  faite  parperfonne  qui  n’avoit  nulle  faculté  de  faire  de 
celles  aliénations  au  préjudice  des  loix  fondamentales  du  pais  de  Provence, 
fortifiées  par  pluficuis  cdics  de  prohibitions , que  les  predccellcurs  Comtes  de 
Provence  avoicnc  fait  de  temps  en  temps  à la  requificion  de  leurs  Ella  es, de  de  leur 
propre  mouvement , dcfolennellemenc  juté  à Icuravenemenc  de  ne  rien  aliéner, 
ny  démembrer  aucune  portion  de  leur  domaine,  de  moins  de  leur  fouvcrainecé 
pour  quelque  caufe  que  cefull , avec  toutes  fortes  de  claufcs  dérogatoires  de  ir- 
ritantes tout  ce  qui  pourcoitdeOor&en  avant  élire  fait  au  contraire  i àquoyil 
fi’a  point  cllé  dérogé  par  ce  concraél , quand  bien  d'ailleurs  il  fubfilleroic. 

A cela  il  faut  ajouller , que  le  Duc  René  n’avoit  pas  encore  pris  poflfelTion  de 
la  fucceflion  que  fon  frère  luy  avoir  lailfée  par  fon  ccllamem  du  13  Nouembre 
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1454.  & parciculicremcnc  du  Comte  de  Provence,  ny  par  conrequenc  jure  les 
loix  dupais,  ny  feeu  ce  qu’il  pouvoir  faire  dont  il  eftoit  en  jufte  ignorance  ; aulU 
n’ofe-t-il  pas  dans  ce  contrat  prendre  les  qualitez  de  Roy  dejcrufalcm&dc 
Sicile , bien  qu’elles  ne  luy  fiiflcnt  pas  moins  acquifes  que  celle  de  Comte  de 
Provence , veu  que  c’clloit  par  le  niermc  teftament  : & toujours  euH-il  fallu 
une  validation  & raudcatiou  fubl'equcntc  depuis  avoir  elfe'  nus  en  liberté , qui 
cif  un  defaut  fans  reponfe. 

Lafeptiéme  & dernicre  conCderation , que  cet  engagement  cil  fait  fans  le 
confentement  des  fujets  du  Prince  d'Aurange , lefquels  elloient  en  poflciEou 
de  fondez  en  bons  & valables  privilèges  , titres  & conventions  avec  leurs  Piin. 
ces, mefmcs  furie  droit  d’appellcr&recourir  des  Officiers  de  la  Principauteà 
ceux  du  Comte  de  Provence , au  préjudice  dequoy  tout  ce  ^iii  le  faifoit  au  con- 
traire ertoit  nul , comme  fait  au  préjudice  d'un  tiers  non  oui , ny  appelle , ôt  qui 
y avoir  le  principal  intereft , & au  préjudice  mefmc  des  Eliats  Generaux  de  Pro- 
vence , dont  les  peuples  de  ladite  Principauté  faifoicnt  une  notable  partie  en 
toutes  leurs  aflemblces,&  dont  les  privilèges  generaux  ne  tendoient  principa- 
lement qu'à  la  confen  ation  des  particuliers , de  entretien  de  leur  union  fous  un 
fcul  Seigneur  fouverain. 

Toutes  CCS  confiderations  firent , que  ledit  René  aptes  fa  délivrance  & mife 
en  pofl'effion  dans  le  Comte  de  Provence  &.  Royaume  de  Sicile , ne  fc  foucia 
gueresde  fatisfaire  au  payement  de  ladite  fomme,  comme  choie  polUbleou 
nondeuc,&  confclfce  fans  réelle  numération,  ou  bien  qui  devoir  élire  de- 
mandée par  ledit  Prince  d’Aurange , daiitant  que  ledit  Roy  Comte  de  Proven- 
ce ne  lailVoit  pas  de  jou  ir  de  fa  foiivcrainetc , de  fes  Officiers  de  recevoir  cous  les 
jours  les  appellations  de  ladite  Principauté  comme  devant. 

Toutesfois  après  fon  retour  d’Italie  cllant  à Tours  il  envoya  vers  ledit  Louis 
de  Chalon  l’un  de  fes  Confeillcts  de  Maillres  tationaux  de  Provence  Bertrand 
Bayon , avec  lettres  du  18.  Février  144G.  |mur  entendre  de  luy  les  caufes  du  re- 
fus qu’il  faifoit  de  recevoir  fon'rcmboutfemcnt , le  luy  ayant  fait oft'rir,  cllant 
ledit  Seigneur  Roy  à Dijon  : à quoy  il  fit  réponfe  pat  lettres  du  18.  Avril  1447. 
qu’il  avoit  oiiy  ledit  Bayon,  qu’il  avoir  fait  ccqiieric  les.pleiges  de  venir  à l’holla- 
ge , de  n’avoit  voulu  taire  procéder  plus  avant  pour  l’honneur  de  fa  Majellé, 
qu’il  appelle  fon  très-haut , tres-puillànt , trcs-cxccllent  Prince,  de  fon  tres-te- 
douté  Seigneur.  • 

Ce  rembourfcmentfiit  encore  depuis  offert  fans  ellre  accepté  à caiife  d’une 
prétention  d’intcrcfts  , de  depuis  négligé  partie  pour  le  mauvais  ménage  qui 
eftoit  entre  ledit  Louis  de  Chalon , de  Guillaume  fon  fils  aifné , indigné  de  ce 
que  fon  pere  aftcttionnoit  plus  fes  frétés  du  fécond  lit , que  luy  qui  d’ailleurs 
eftoit  porté  par  le  Roy  René , partie  auffi  parce  que  les  appellations  ne  laillbient 
pas  d’avoir  toujours  leur  cours  en  Provence  : de  de  fait  après  le  décès  dudit 
Louis  de  Chalon  ledit  Guillaume  luy  ayant  fuccedé  en  ladite  Principauté  re- 
connut bien  la  nullité  dudit  titre  de  ladite  alienation  de  fief,  de  ne  Ht  pas  de  dit 
ficuicé  de  s’en  dépanir  tacitement.  Car  par  une  ttanfadion  folennclle  paffée  en- 
tre luy  de  fes  fujets  pardevant  trois  Notaires  le  vingticmejanvicri47i.  il  con- 
iéntit  que  lefdits  fujets  lots  qu’ils  feroient  opprimez  ou  grevez  en  lajuftice  ou 
autrement  pat  fes  Officiers,  poutroienc  appellet  de  avoir  recours  où  bon  leur 
fembleroit,  déclarant  exprellémcnt  ne  vouloir  en  rien  préjudicier  aux  droits 
que  le  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provence  avoir  for  ladite  Principauté , qui  eftoit 
en  effet  avouer  la  mouvance  de  fouveraincté  au  Comté  de  Provence  tant  pour 
fon  regard  que  pour  fes  fujets  auparavant  ledit  engagement  , luy  demeurant 
feulement  les  aétions  pour  la  répétition  de  ladite  fomme  de  quinze  mille 
francs. 

Mais  au  lieu  d’en  faire  la  poiirfiiite , il  frit  pris  prifonnier  en  l’année  1473. 
pendant  les  guerres  d’entre  France  de  Bourgogne  ! après  deux  ans  de  prifonil 
for  délivré  moyennant  quarante  mille  efeusde  lanqon  qu’il  emprunta  du  Roy 
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Louis  XI.  comme  Dauphin  de  Viennois , auquel  il  vendit  pour  la  mefme  fom- 
me  cette  Principauté  imaginaire  d’Aurange , le  tint  quitc  par  confcqucntde  la- 
dite rançon , & receut  en  mefme  temps  l’hommage  de  ladite  Principauté.  Les 
aâes  en  furent  faits  à Rouen  les».  & lo.  de  Juin  1475.  Dans  le  narré  de  l’un  d’i- 
ceux  il  ell  reconnu  par  ledit  Prince  Guillaume,  que  la  Principauté  d’Aurange 
cftoit  d’ancienneté  fujette  & mouvante  i titre  de  fief,  hommage  lige , reflbn  & 
jurifdiaion  fouvetaine  pat  appel,du  Roy  René  de  Sicile  lots  régnant,  à caufe  de 
fon  Comte  de  Provence  : ic  neantmoins  pour  donner  quclijue  couleur  i ce 
ttanfport , il  fnppofe  contre  la  vérité  de  l’aûe , que  le  Roy  Rene  avoir  vendu  fei 
droits  à perpétuité  audit  Louis  de  Chalon  i & fur  cette  fauffe  fujppofition  U 
vend  au  Roy  Dauphin  le  droit  de  fief,  hommage , ferment  de  fidélité,  fujettion, 
obcilfance  , fupetiotitc , jurifdiâion , & dernier  reflbn  an  Parlement  Del- 
phinoisfur  la  Principauté  d’Aurange  , fes  fucccfleucs&  fujets , fous  la  referve 
de  leurs  privilèges  i ce  qui  implique  contradiaion  , puifque  leurs  privilèges 
eftoient  de  refl'onir  en  Provence. 

Ce  qu’efiant  parvenu  1 la  connoiflance  dudit  Roy  René , fur  ce  que  certains 
Commiflaircs  du  Parlement  de  Grenoble  qui  efloient  venus  en  Avignon, 
avoient  voulu  prendre  connoiflance  de  certaines  appellations  des  Oflicicts 
d’Aurange , & icelles  retenues  avec  fauvegarde  du  Roy  Dauphin , & appofition 
des  panonceaux  des  armes  dudit  Roy  Dauphin  fur  les  terres  defdits  appellans: 
il  envoya  en  Avignon  des  Procureurs  de  fa  part  fpecialemcnt  fondez,  lefquels 
y formèrent  oppofition , difans  que  ladite  fouvetaineté  n’avoit  point  efte  alié- 
née , & qu’il  n'efloit  queflion  que  du  rembourfement  de  quinze  mille  lianes 
prétendus  par  le  Prince  d’Aurange , qui  luy  avoient  elle  oflerts , 2c  qu’il  ne  pou- 
voir juflement  refufer , ayant  mefme  promis  de  les  accepter , dont  ils  voulu- 
rent avoir  aâe,quie(t  du  vingt-fix  Matsi47Ç.  avant  Pafques. 

Cetaflaire  ne  fuit  pas  demeuré  indécis  fans  la  mort  du  Roy  René,  qui  fit 
heritier  au  Comté  de  Provence  Charles  d’Anjou  fon  neveu  III.  du  nom , qui  ne 
le  furvcfquit  gueres.  Ce  Charles  par  fon  teflament  du  10.  Décembre  1481.  inlli- 
tua  fon  heritier  en  fes  Royaume  2c  Comté  de  Provence , le  Roy  Louis  XI.  fon 
couCn  germain , 2c  après  luy  Charles  Dauphin  fon  fils  unique , 2c  leurs  fuccef- 
feurs  Rois  de  France  i à la  charge  de  maintenir  les  loix , droits  2c  privilèges  du 
pa  is  de  Provence , 2c  terres  adjacences , entre  lefquels  le  principal  cft  la  prohibi- 
tion d’alicnec  le  domaine  2c  la  fouvetaineté. 

En  execution  de  ce  teflament  Louis  XL  2c  Charles  VIII.  Rois  de  France  ju- 
rèrent folennellemenc  de  conferver  ces  privilèges  2c  ufages  du  pais , 2c  qui  plus 
efl,  ledit  Roy  Charles  VIII.  à la  cequificiondes  Eflats  duditpais , par  lettres  pa- 
tentes du  mois  d’Oflobre  1482.  vérifiées  i Paris , 2c  en  Provence , reiinit  inalie- 
nab'lcmenc  à la  Couronne  de  France  ledit  Comté  de  Provence , Forcalquiec , 2c 
terres  adjacences , avec  cous  fes  droits  2c  appancnances.  Ce  qui  induifoit  aullî 
neceflaircmenc  l’union  de  la  fouvetaineté  d’Aurange. 

Ce  neantmoins  les  Officiers  du  Roy  négligèrent  d’en  faire  la  poutfuite , at- 
tendu que  le  Roy  de  France  s’en  trouvoit  toujours  fouvecain , foit  en  qualité  de 
Comte  de  Provence  ou  de  Dauphin , 2c  qu’il  fcmbloic  indiflerenc  aux  fujets  de 
ladite  Principauté  de  refloccicou  en  Provence  ou  en  Dauphiné , puifque  c’efloic 
toujours  paedevant  des  Officiers  du  Roy , ne  prévoyans  pas  l’inconvenienc  qui 
en  pouccoic  arriver,  file  Roy  n’ufoit  en  cet  endroit  du  meilleur  2c  plus  légitime 
de  fes  titres  : tellement  que  le  Parlement  de  Grenoble  continua  de  recevoir 
d’ Aucange , comme  il  avoir  déjà  fait  quelque  temps. 

Cette  Principauté  efloic  lors  tenue  parjean  de  Chalon  fils  dudit  Guillaume, 
l’un  des  auteurs  des  guerres  civiles  en  ce  Royaume  contre  le  Roy,  fous  prétexte 
du  mauvais  gouvernement  du  Royaume.  Le  manifefte  s’en  voit  encore  figné 
de  luy  en  datte  du  zz.  Décembre  1482.  Delà  s’enenfuivic  la  bataille  de  Saint 
Aubin  du  z8. Juillet  1488.  où  ledicPrince  d’Aurange  fut  pris  prifonnier  avec  le 
Duc  d’Orléans , 2c  depuis  délivré  fout  les  afleurances  qu’il  donna  de  fit  fidelité. 
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ayant  prelVc  l'hommage  pourfaPrincipaucc  en  l’année  148p.  félon  que  l'a  écrie 
Claude  de  Seiflel  » fans  qu’on  ait  encore  veu  fi  c’cfhïit  en  qualité  de  Comte  de 
Provence  ,ou  de  Dauphin , ou  fimplemenc  comme  Roy  de  France. 

Ce  Prince  d’Aurange  ayant  fuivy  le  partyde  Monficurd’Orlcans,  qui  fut  de- 
puis le  Roy  Louis  Xli.  eut  un  tel  crédit  pendant  Ton  régné , qu’il  extorqua  de 
luy  des  lettres  patentes  du  10.  Juillet  149p. par  Icfqucllcs  le  Roy  declaroitque% 
Tomme  de  quarante  mille  cfcuspourl'achaptde  la  fouvcraincté  d’Aurange,  ne 
fiit  Jamais  aâucllement  payée  à Guillaume  de  Chalon  fonpere , & qu'il  vouloic 
que  ledit  Jean  de  Chalon  nonobftanc  ladite  vente  jouïR  de  ladite  Principauté 
comme  il  faifoic  auparavant. 

'Ces  lettres  elVoient  du  tout  nulles  par  une  infinité  de  moyens  d’obreption  & 
fubreption  trop  notoires , n’cRantau  pouvoir  du  Roy  d’aliener  ou  démembrer 
ie  moindre  fleuron  de  fa  Couronne  ny  de  fon  domaine , qu’à  rachapt  pcrpctucL 
Au(E  cés  lettres  ne  furent  jamais  vérifiées  en  aucun  Parlement  i au  contraire  il  y 
eut  appel  interjette  de  l’impetraiion  d’icelles  par  le  Procureur  General  du  Roy 
cnDaaphinc,6coppofitionparluy  formée,  en  forte  qu'elles  n’ont  pu  faire  au- 
cun préjudice  aiix  droits  du  Roy. 

Et  quand  on  conccdcroit  qu’elles  fufl'ent  en  bonne  forme , & félon  les  loix  de 
, ce  qu’on  nie  formellement , toujours  fcroicnt-cllcs  inutiles  & contraires 
à l’intention  du  Prince  d’Autange  qui  en  veut  fonder  une  fouvcraincté  imagi- 
naire $ comme  fi  le  Roy  luy  avori  tranfportc  véritablement  U fouvcraincté  qui 
luy  aj>parccnoiç  fur  ladite  Principauté , par  autre  titre  que  de  ladite  vente. 

Et  tant  s’en  faut  que  cela  Ibit,  qu’au  contraire  ce  n’elV  qu’un  dcfiftcmcnrdii 
contrat  de  vente  fait  au  Roy  Dauphin , & un  fimplc  efiabliflement  des  parties 
ouIèursfucccflcurs,cn  l'clUc  qu’elles  cfioient  avant  ladite  vente  $ qui  efioic 
en  effet  remettre  ledit  Prince  d’Aurange  dans  lés  termes  dudit  cngagcmcnc 
dc.obligation  dcfonfief  jufqucs  à reflcâuclrembourfemcnide  ladite  fomme  de 
quinze  mille  francs,  demcuranc  aux  fujets  d’Aurange  la  faculté  de  l’appel  en 
Provence,  fuivanc  leurs  conventions  tant  anciennes  que  poficricurcs  audit 
engagement. 

Car  il  ne  fc  trouvera  pas  qu’en  ladite  déclaration  le  Roy  Louis  XII.  ait  re- 
noncé aux  droits  qui  luy  apparccnoicnc  comme  Comte  de  Provence,  ny  qu’il 
ait  formcllemcnc  renoncé  à la  fouvcrainecc,4(on  pas  mermes  qu'il  fe  foie  quali- 
fié Comte  de  Provence  , laquelle  qualité  il  ne  pouvoic  obmetttc  aux  aéles  qu’il 
faifoit  corn  me  Souverain  dudit  pais  > qui  font  marques  eflencicllcs,  que  fon  in-, 
ten  tion  ne  fut  jamais  de  fc  départir  de  ladite  fouvcraincté , comme  ne  le  pou- 
vant faire  parles  loix  fondamentales  de  la  Province , qui  prohibant  abfolumcnt 
telles  aliénations,  mcfmes  fans  un  confentement  exprès  des  fujets  de  ladite 
Principauté , voire  de  cous  les  Efiats  generaux  dudit  pais. 

De  forte  qu’au  cas  mcfme  de*laditc  déclaration  ,1c  Roy  demeure  cçûjours  en 
fon  entier,  dc-au  droit  du  rciïoft  en  Provence  au  profit  des  fujets  de  ladite  Prin- 
cipauté , dont  il  efioft  en  pofl'eflion  lors  de  ladite  vente , & au  droit  d’executer  fi 
bon  luy  femble  ce  concraél  d’engagement  dudit  fief,  encore  qu’il  foie  nul , ik  ce 
faifant  rembpurfe^fdits  quinze  mille  francs  ou  leur  légitime  valeur , de  con- 
traindre ledit  Prince  d’Aurange  de  luy  preficrl’hommage  de  rendre  cous  les  dc- 
voirs^  portez  par  les  conventions  de  l'an  1508.cn  qualité  de  Comte  de  Provence 
de  fon  vray  de  légitime  Seigneur. 

Ledit  Jean  de  Qialop  Prince  d’Auraoge  ne  laifla  paipourtanc  de  faire  valoir 
cet  aéfc , de  en  prendre  avafleage  ; car  il  clfabUc  quatre  C^ciers  d’Avignon  pour 
juger  les  fécondés  appellations , de  rendirent  quelques  jugemens  inter  •voUntes» 
Mais  le  Parlement  de  Grenoble  ne  laifla  pas  de  maintenir  fa  pofl'cifîon  de  rece- 
voir fouvcnc  des  appellations  de  ladite  Principauté  > à quoy  aida  aucunement  la 
mort  dudttjean  arrivée  en  l’an  150a.  n'ayant  laifl'é  qu’un  jeune  entant  nommé 
Philbcrc  fous  la  tutelle  de  fa  merc. 

Le  Roy  François  l.ellanc  venu  à la  Couronne  fie  deux  edits  generaux  de  U 
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réunion  du  domaine  à fa  Couronne  des  années  1514.  & 1515.  En  vertu  de  ces 
cdits  ladite  Principauté  fut  remife  en  la  main  du  Roy , & l'attribution  du  rcflbrt 
rcnouvclléc  auParlcmcnt  de  Grenoble  plus  abfolumcnt  que  devant,  Aies  ar- 
mes Dclplunales  mifes  fur  les  portes  de  la  ville } ce  qui  dura  jufqucs  en  l’an  151p. 
que  ledit  Prince  d’ Aurange  eut  main-lcvce , ledit  Parlement  de  Grenoble  main- 
tenant toujours  la  pofl'cflion  de  fon  reflbrt. 

L’année  fuivantc  1510.  ledit  Philbert  de  Chalon  ne  fut  pas  plôtoft  devenu 
majeur , qu’il  fuivit  le  party  de  l’Empereur  Charles  V.  contre  le  Roy  fou  Sei- 
gneur, où  il  fut  employé  en  d’éminentes  charges;  pour  raifondequoy  tant  la- 
dite Principauté  que  autres  biens  flcuez  dans  le  Royaume  furent  mis  en  la  màin 
du  Roy,&laditc  Principauté  donnée  à Anne  de  Montmorency  vcfvtduMa- 
rcfchal  de  ChaftiUon. 

En  l’année  1523.  ce  Philbert  de  Chalon  fut  arrefté  prifonnier  fe  retirant  en 
Efpagne , de  mené  à Lion , de  ne  Eu  point  mis  en  liberté  que  par  le  traitc’d^e  Ma- 
2 5.  dric,  oùily  aun  article  en  faveur  dudit  Prince,  qui  pone  que  Philbert  deÇha- 
lon  feroit  réintégré  de  rellicué  en  faveur  de  l’Empereur  en  fa  Pfincipanté  d’Au- 
range , pour  en  jouir  en  telle  autorité  de  prééminence,  de  tels  droits;  de  touç  ainfi 
que  luy-mefme  en  avoir  joui  depuis  la  more  de  fon  père , jufqucs  ï l’empefche- 
ment  y mi$j>ar  le  Roy  avant  que  ledit  Prince  vinft  au  fervice  de  l'Empereur. 

Ce  traite  n'ayant  efté  pleinement  exécuté , il  fut  fuivy  de  celuy  de  Caitfbray 
deTani^ap.  qui  porte  que  le  Roy  levoit  la  main  mile  de  tout  autre  empefehe- 
mentdefa  part  fait  en  la  Principauté  d’ Aurange  de  fouveraineté  en  faveur  </u- 
dit  Philbert  do  Chalon  lors  Viceroy  de  Naples,  pour  en  jouir  dc*uiêr,’en1^m- 
blc  des  prééminences  , fupcrioricé  de  fouveraineté  par  lixy  pfetendnes , ainft 
qu’il  faifoit  avant  ladite  main  mife  de  empefehement , nonobffanc  toutes-Ven- 
tcnccs,  exploits  de  aéfesdeJûfVice  à ce  contraires,  lefquels  demeureront  nuis 
de  de  nulle  valeur,  n’entendant  ncantmoïns  ledit  Seigneur  Roy  par  le  raoy^ 
de  cet  article  attribuer  audit  Prince  d’ Aurange  autre  droit  que  celuy  qu’il  avbic 
au  temps  de  ladite  main  mife  faite  en  ladite  fouveraineté , auquel  droit  ledit 
Prince  demeure. 

Par  ces  traitez  ledit  Prince  fe  confervoicen  fon  ancienne  pofl'eflion,  n’ac- 
queroit  rien  de  nouveau , les  droits  des  parties  demeuroient  en  leur  entier. 

Ce  Prince  Phübcn  mourut  au  iîége  de  Florence  en  l’année  1551.  quf  lailla 
par  tcilament  fa  Principauté  à René  de  NaÛ'au  Hls  de  fa  fœur  Claude  de  Cha- 
lon, àla  charge  de  prendre  le  nom  de  les  armes  de  Chalon,  referve  Tufiifraicà 
Philberte  de  Luxembourg  fa  mere. 

Le  nombre  des  pretendans  en  la  propriété  de  ladite  Principauté  fut  caufe 
d'une  grande  confmion. 

La  mere  du  défunt  commença  la  première , obtint  divers  Arrells  au  Grand 
Confeil  contre  ledit  René  pour  fes  cônvenfions  matrimoniales  : par  Anrefl 
du  17.  Septembre  1558.  la  Principauté  luy  fàt  adjugée , de  aprcs.en  avoir  eEé 
mife  en  pofTciEon , elle  ht  fubrogerà  fon  droit  l’ Adihiral  Ghabotibn  coulin , à 
qui  elle  en  avoir  fait  donation. 

René  de  Naflau  obtint  lettres  Royaux  le  treiziénie  FeVri^r  1538.  contre  tou- 
te cette  procedure,  en  fuite  defqueUes  un  Huiilior  du  Parlement  de  Bourgogne 
dépofleda  ladite  de  Luxembourg , de  luy  remis  en  la  poflciTion  de  ladite  Princi- 
pauté fans  connoifTancede  caufe  , ny  fans  autre  forme  nybgure  de  procès. 

Pendant  ce  temps  Françoife  de  la  Chambre  hile  dejeannede  Chalon  $*a- 
drcHa  au  Parlement  dé  Grenoble, oùvHc  demandaladite  Principaoté  en  venu 
des  fubflicutions  appofccs  au  teuament  de  Louis  de. Chalon  en  faveur  de  fa 
mere  de  d’elle.  Jean  de  la  Chambre  frere  de  ladite  Jeanne  luy  fucceda,cUe 
décédée  pendant  le  procès. 

D'autre  part  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Gaife  ayeul  de  ayant  1a  garde  no- 
ble de  François  d'Orléans  Duc  de  Longueville  , tic  demande  au  Grand  Confeil 
de  iadue  Principauté  en  venu  des  fubftitutions  contenues  au  ccltamenc  de 
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Marie  des  Baulx  du  ii.  May  1416.  en  défaut  des  mafles  du  nom  de  Chalon  , au 
profit  des  defccndans  d’Alix  de  Chalon  fa  fille , de  laquelle  cfloit  iffii  ledit  Duc 
de  Longueville,  Ht  à l’exclufion  de  toutes  les  autres  filles  de  ladite  Maifon  : apres 
le  dcccs  duquel  la  Reine  d’Efeofle  fa  mere,  & Leonor d’Orléans  fon  coufin ger- 
main Duc  de  Longueville  fe  firent  fubrogeren  fon  droit. 

L’Admirai  Chabot  continuant  les  pourfuites  de  celle  dont  il  avoic  les  droits, 
obtint  Arreft  le  14.  Janvier  1541.  en  vertu  duquel  il  fût  réintégré  en  b joutlTan- 
ce  de  ladite  Principauté , dont  ledit  René  l’avoit  dépoffedé. 

Pour  comble  de  tant  de  brouïlleries  ledit  René  s’embarqua  au  party  de  l’Em- 
pereur contre  le  Roy  : il  fût  cité  au  ban  & arriereban  de  Provence  publié  par  or- 
dre du  Roy  i mais  à faute  de  comparoilfre , par  Arrell  du  Parlement  de  Provence 
prononcé  en  robes  rouges  le  demierjuin  1543.  avec  toutes  les  folennitez ordi- 
naires , ladite  Principauté  fut  déclarée  acquife  au  Roy  comme  Comte  de  Pro- 
vence ic  reiinie  à fon  domaine. 

Jean  de  la  Chambre  eut  Arreft  à Grenoble  le  i j.  Décembre  1545.  par  lequel 
les  fubftitutions  du  teftament  de  Lou  is  de  Chalon  fûrent  ouvertes  par  le  décès 
dudit  Philbert , au  profit  de  ladite  Françoife  de  la  Chambre , Sc  par  fon  décès  au- 
dit René  de  Naftau.  L’execution  de  cet  Arreft  fût  empcfchée  par  Françoifê  do 
Longvivefve  de  l’Admiral  Chabot  ,quiencftoitfaifie. 

René  mourut  en  Juillet  1344.  d’une  blcffeute  qu'il  receut  au  fiege  de  S.  Di- 
zier , ayant  par  fon  teftament  du  zo.  Juin  précèdent  inftitné  fon  heritier  en  la- 
dite Principauté  Guillaume  de  Naftau  fon  coufin  germain , quoy  qu'il  ne  fuft 
point  defeendu  comme  luy  du  fang  de  la  Maifon  de  Chalon , ny  des  Baulx  Prin- 
ces d’Aurange. 

En  confequence  dédits  traitez  le  Roy  decema  fes  lettres  données  à Limours 
le  ZI.  Février  1346.  afin  de  réintégrer  Guillaume  jeune  Comte  de  Naftau  Prince 
d’Autange , fils  dudit  Guillaume  heritier  dudit  René , pour  en  jouir  comme  fai- 
foit  le  Prince  Philbert  & fes  predecefteurs  avant  la  main  mife  faite  à ladite  fouve- 
raineté , fans  toutefois  attribuer  audit  de  Naftau , autre  droit  que  celuy  que  ledit 
Philbert  avpit  au  temps  de  ladite  fàifie , avec  intetdiéfion  à toutes  Cours  icjufti- 
ces  de  la  cOnnoiftancc  dédites  lettres , que  le  Roy  referve  à fa  perfonne. 

Ces  lettres  furent  exécutées  pat  le  Juge  du  S.  Efptit  le  zo.  Juillet  1347.  mais 
fur  l’oppofition  formée  par  IcsConfuls  d’Aurange , entant  que  touchoit  la  Prin- 
cipauté , ledit  Juge  exécuteur , ouï  le  Procureur  dudit  Prince  d’Aurange , ren- 
voya les  parties  au  Roy  fuivant  les  lenres.  Sur  ce  les  habiuns  d’Aurange  pre- 
fenterent  requefte  au  Roy,  difans  que  pat  tranfaâion  faite  avec  les  Princes  d’Au- 
range ils  eftoient  fondez  d’avoir  recours  par  appel  à fes  Parlemens  de  Provence 
&dc  Dauphiné, écaudit  Seigneur  quand  bon  leur  fcmbloit , requérant  les  con- 
férer en  fa  proteâion  ic  fouveraineté. 

Sur  autre  requefte , le  Procureur  du  Prince  d’Aurange  ouï  au  Confeil , fût 
délivré  audits  Confuls  d’Aurange  un  compulfoire  du  i.  Février  1347.  pour 
£iire  extraite  des  titres , & y afCgner  les  Procureurs  Generaux  des  Parlemens  de 
Provence  & Dauphiné , pour  leur  eftre  fait  droit  fut  ce  que  chacun  d’eux  pre- 
tendoit  le  reftort  de  ladite  Principauté  en  fon  Parlement  ; depuis  fur  les  produ- 
âionsdes  uns  & des  autres  intervint  Arreft  au  Confeil  le  z.Juillet  1347.  qui  por- 
te qu’il  feroit  répondu  fur  le  fait  de  ladite  fouveraineté  ce  que  de  raifon , con- 
formement autbt  traité  de  paix,  3c  fût  donné  une  téponfei  mefmesfinsle3. 
Odobre  audit  an. 

Contre  laquelle , l’AmbalTadeut  de  l’Empereur  afEfté  de  l’Agent  du  Prince 
d’Aurange , fit  une  ptoteftation  par  écrit  de  la  pan  dudit  Prince  le  4.  Odobre, 
prefuppofant  qu’au  préjudice  des  traitez  depuis  la  reintegrande  exécutée , les 
parties  appellées,  les  Officiers  du  Roy  n’avoient  pû  recevoir  aucune  appellation, 
3c  ufer  de  mandemens,  exploits  & executions  fur  les  fujets  de  ladite  Principauté, 
fans  entendre  les  Officiers  dudit  Prince.  Que  le  Confeil  du  Roy  fevouloltatcn- 
buer  la  connoifbnce  du  difterent  dudit  Prince  pat  ledit  Arreft  du  z.Juillet, 
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&rcponfcdu5.  Oâobrc,&fous  divers  prétextes  tirer  en  qucftion  le  fait  de  la- 
dite Ibuvcraincté , & tirer  à fon  préjudice  la  communication  qu’il  avoit  faite  de 
fes  titres  J furquoy  il  déclare  qu’il  n’avoit  entendu  fubir  jurifdiÛion  pardevant 
ledit  Seigneur  Roy  ou  fon  Confcil  pour  le  fait  de  ladite  fouvcrainccc. 

A cela  le  Procureur  du  Roy  répondit  par  cent , que  lors  de  l'execution  defdi- 

tcslcttrcsdcrcintcgrandcle  Procureur  du  Roy  n’avoit  point  efte  appelle,  que 

les  habitans  s’cftoicnt  oppofez , & fur  les  defenfes  qu’on  leur  avoit  fint  de  recou- 
rir ou  appcllcr  ailleurs  que  par  devant  les  Juges  dudit  Prince  d’Aurange  , ils 
s’cftoicnc  portez  pour  appcllans , & fur  ce  renvoyez  au  Roy  pour  en  juger.  Au 
refte,  que  le  Prince  Guillaume  ne  pouvoir  prétendre  par  les  traitez  autre  pof- 
feflîon  que  celle  qu’avoit  eue  le  Prince  Philbcrt  dont  iln’auoitiouïpaifibJc- 
ment , n’ayant  pas  elle  poflîble  à l’Ambafl'adcur  de  l’Empereur;  ny  àl’Agcnc 
dudit  Prince  de  le  monllrcr  parquclquc  aâc  valable , ny  que  lors-ny  depuis  Icf- 
dits  habitans  euflent  efte  privez  de  leur  droit  de  recours , & que  pour  un  i6tc  de 
prétendue  fouvcrainctc  que  l’on  pourroit  monftrcr  avoir  efte  fait  par  ledit 
Philbert , le  Procureur  du  Roy  en  feroit  apparoir  de  quatre  autres  au  contraire, 
comme  de  plulieurs  reliefs  d’appel,  condamnations  & defenfes  faites  audit  Prin- 
ce & à fcsOi&cietsàla  pouiiuitc  defdits  habitans , qui  ont  efte  exécutées  fans 
contredit. 

Davantage , qu’au  temps  dudit  Philbcrt  le  Roy  cftoit  fonde  en  titre  de  fouve- 
rainecc  de  autres  droits  fur  ladite  ï^rindpautc  qui  ne  furent  jamais  remis  audit 
Prince , ny  h.  fes  prcdeccflcurs , au  moyen  dequoy  ledit  Seigneur  Roy  avoit  tou- 
jours efte  feul  fouverain  en  ladite  Principauté  , de  qu’en  fuite  de  ladite  tranfa- 
éUon  de  liberté  des  habitans  de  recourir  à la  Juftice  du  Roy,  ils  s’eftoient  tou- 
jours pourveus  à la  Juftice  du  Roy , lors  qu’ils  en  avoient  eu  befoin. 

Le  Prince  d’Aurange  le  plaignoit  auftîde  ce  que  l’on  avoit  décerné  lettres 
pour  faire  faifir  les  fruits  de  le  revenu  temporel  d’une  Abbaye , jufqucs  à ce  qu’il 
y euft  eu  provifion  du  Pape.  A quoy  hit  répondu , que  quand  le  Prince  d’Auran- 
ge auroit  eu  la  fouveraineté  en  fa  Principauté , ce  que  le  Procureur  du  Roy  de 
les  habitans  luy  debatoient , il  n’auroitpas  eu  la  nomination  aux  AbiMyesen  Ci 
Principauté  fans  conccftlon  particulière  du  Pape  j mais  qu’au  contraire  parles 
concordats  d’entre  le  Roy  de  le  S.  Siège , le  Roy  avoit  la  nomination  aux  inona- 
fteres  de  Provence  de  Dauphine , où  eftoit  aftîfc  la  Principauté  d' Aurange. 

La  procedure  de  cet  Ambatladeur  de  l’Empereur  fut  dcfavoüéc  à la  Cour  de 
fon  maiftre  fur  la  plainte  que  rAmbaftadeur  du  Roy  en  Ht  i l'Evefquc  d’Arras 
de  le  Prelident  S.  Matins  principaux  Miniftres  de  l’Empereur  en  firent  toutes 
fortes  d’exeufes,  de  ledit  Prefident  ht  une  ouverture  pour  compoferce  difte- 
rend , qm  fut  que  le  Prince  d’Aurange  dcmcurcroit  vaüal  du  Roy  de  recon- 
noiftroit  fa  Principauté  de  luy , mais  qu’il  feroit  tous  autres  adles  de  Souverain 
en  fa  terre , comme  le  Duc  de  Saxe  de  le  Comte  Palatin  failbicnten  Allemagne, 
difantqu’il  en  avoit  autrefois  tenu  quelques  propos  à Moniteur  le  Chancelier 
qu’il  n’avoit  rejettez , le  priant  d’en  écrire  à Monfieur  le  Conncftable  , de  qu’il 
voyoit  bien  que  le  Roy  ne  faifoit  contradiélion  en  ce  fait,  que  pour  la  réputa- 
tion de  ne  pouvoir  endurer  une  fi  petite  enclave  de  terre  dans  fon  Royaume,  de 
laquelle  il  ne  fuft  fouverain. 

Ce  traité  ne  hit  pas  conduit  plus  avant,  foit  que  les  habitâtes  s’yoppofaflent 
pour  leur  incereft,  ou  bien  ceux  qui  pretendoient  au  fonds  de  ladite  Principau- 
té. Car  environ  ce  mcfme  temps  le  procès  hit  repris  au  Grand  Confcil  entre 
ceux  qui  avoient  le  droit  tant  de  ladite  Philberte  de  Luxembourg,  que  de  Fran- 
^oife  de  1a  Chambre , de  le  Duc  de  Longueville  d’une  part , dclcdit  de  NalTaii 
d’autre,  avec  lequel  apresqu’il  euft  fait  déclarer  parfon  Procureur,  que  pour 
la  Principauté  il  n’entendoit  fubir  jurifdiâion,  de  pour  les  autres  biens  confen- 
coit  l'évocation , la  caufe  y fut  retenue  par  Arreft  du  21.  May  1551.  de  ordonné 
que  da^s  deux  moisil  defendroit  fur  le  tout , de  cependant  que  les  Arrefts  don- 
nez avant  l’évocation  au  proht  dudit  de  1a  Chambre  feroient  exécutez. 
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• Contre  cet  Arrcftâc  particulièrement  contre  le  chef  de  l'exeaition  de  Gre- 
noble ledit  de  Naflàufe  poutveut  par  requelbe  civile  le  dernier  A0UII1Î51.  la- 
quelle du  confentement  dudit  de  la  Chambre  fut  entérinée  par  Aircll  du 
24.  Septembre  audit  an , & ledit  de  Nallàureceu  àbaillerfes  caufesde  moyens 
pour  empefehet  l%xecution  dudit  Atrcft.  • 

Les  guerres  furvenucs  avant  la  fin  de  ladite  année»,  donnèrent  fujet  à d’au- 
tres failles  de  ladite  Principauté  i & la  Reine  d’Efcolfe  mere  dudit  Duc  de  Lon- 
gueville fut  mife  en  poflédion , & en  jouit  jufques  i ce  que  ledit  de  la  Chambre 
l’en  depoffeda  par  le  fieur  de  la  Motte  Commifl'aire  exécuteur  d’un  Arrcll  du 
Grand  Confeil  du  2.  May  1551.  pat  lequel  ledit  de  Nallaufut  forclos  de  donner 
fes  moyens  d’empefehement , & l’execution  dudit  Atrcft  de  Grenoble  ordon- 
née : pour  taifon  dequoy  encore  que  ledit  de  la  Chambre  n'euft  par  les  termes 
de  fon  Arteft  qu’une  poircflion  momentanée  , fe  qualifia  ncantmoins , Pat  la 
grâce  de  Dieu  Prince  d Autange. 

Après  le  décès  dudit  François  Duc  de  Longueville , ladite  Reine  d’Efeofle  fa 
mere , h Damejaqueline  de  Rohan  mere  & tutrice  de  Leonot  d’Orléans  Duc 
de  Longueville  obtinrent  un  autre  Arrcft  du  20.  Novembre  1553.  par  lequel  les 
fubftitutions  mifes  au  teftament  de  ladite  Marie  des  Baulx  du  22.  May  1415.  fu- 
rent par  le  décès  dudit  Philbert  de  Chalon  déclarées  avoir  eu  lieu  en  la  perfonne 
de  feu  Louis  d’Orlcans  Duc  de  Longueville , defeendu  d’Alix  de  Chalon  fille  de 
ladite  Marie  des  Baulx , & ledit  de  Nall'au  condamné  à leur  vuider  la  podeflion 
de  ladite  Principauté  félonies  droits  «t  parts  qu’ils  y pouvoicni  avoir , avec  tefti- 
cution  de  fhiits  : mais  parce  que  lediede  la  Chambre  eftoit  en  polTclEon , elles 
intentèrent  contre  luy  un  ptocésqui  prit  un  long  trait. 

Cependant  il  fc  trouve  quelques  procedures  faites  en  l’an  içjS.  fur  une  appel- 
lation du  Regent  d’Autange  conteftée  entre  lesConfuls  de  Courtefon  ic  quel- 
ques particuliers  pardevant  laCoiir  de  Parlement  de  Provence. 

Au  traité  des  particuliers  fait  à Chafteau  en  Cambrelis  en  l’année  1559.  non 
vérifié  dans  les  Parlemcns , il  y a un  article  qui  pone , Que  ledit  Guillaume  de 
Nafl'au  fetoit  remis  & reftitué  en  la  rcellc  polïcflion  & jouiüanccde  ladite  Prin- 
cipauté d’Aurânge,fouvetaincté&  dernier  reflott  d’icelle,  fes  membres  ic  dé- 
pendances, pourd’iceux  jouirpleinement  & pailiblement,  tout  ainli  qu'il  faifoit 
ou  pouvoir  faire  auparavant  l’ouverture  des  guerres  de  l’an  1551.  tant  en  vertu 
des  précédons  ttaitez  ,que  lertres  de  reintegrande  ^ luy  oûroyécs  parle  feu  Roy 
François  1.  le  21.  Fevrieri54S.  pour  l’execution  defquels  feroient  oûroyécs  par 
le  Roy  lettres  de  main-levée  k reintegrande  conformes  aux  precedentes,  caf- 
fant  toutes  Sentences  & Atrefts  donnez  depuis  les  demieres  guerres  au  préjudi- 
ce dudit  Prince , avec  defenfes  au  Parlement  de  Grenoble , & autres  Cours , de 
rien  attenter  au  préjudice  de  ladite  fouveraineté. 

Quand  cet  article  devroit  fortir  effet , ce  qu’il  ne  peut , puifqu’il  n’a  efté  véri- 
fié au  Parlement , & qu’il  eft  tout  plein  de  nullitez , quoy  qu’on  y ait  fait  gliffer 
ces  mots  de/airvcraiitriék  dernier  rrjf»rt\  fi  eft-ce  que  le  Pnncc  d’Aurange  n’en 
peut  tirer  avantage,  puifque  ledit  article  eft  relatif  aux  precedens  traitez  & let- 
tres de  reintegrande  accordées  par  le  Roy  François  I.  où  tout  eftreftreintà  la 
joiiïfiance  du  Prince  Philbert  fans  attribution  d’aucun  nouveau  droit , & le  Roy 
demeure  en  la  faculté  d’ufer  de  fon  droit , comme  Comte  de  Provence , au  rem- 
bourfement  de  la  fomme  de  quinze  mille  francs  & dégagement  de  fon  fief. 

Il  eut  donc  en  fuite  de  ce  prétendu  traité  des  lettres  patentes  du  22.  May  ijjp. 
par  lefquellesil  fut  mandé  de  procéder  à la  fcqueftration , k mettre  fous  la  main 
du  Roy  les  fruits  k revenus  de  ladite  Principauté.  Ces  lettres  furent  executeés 
par  le  Senefchal  de  Montelimard  le  27.  dudit  mois  de  May  , k ce  faifant  ledit 
de  la  Chambre  dépoffedé  fans  autre  connoiffance  de  caufe , nonobftant  l’oppo- 
fition  formée  par  fei  Officiers , dont  les  moyens  font  inferez  dans  le  procès  ver- 
bal dudit  Senefchal  ; les  fequeftres  furent  auffi  eftablis  qui  remirent  le  toüt  audit 
Fnnce  d’Aiirange. 
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Cccy  ne  dura  pas  lodg-tcmps , car  ledit  Guillaume  de  Naflau  $*cftantjoin4 
avec  ceux  de  U Religion  prétendue  reformée  contre  le  Roy , il  fut  derechef  de- 
poüillc  de  fa  ville  d’Aurangejufquesàcc  que  le  Roy  Charles  IX.  par  fon  edieda 
mois  d’Aouft  1570.  ordonna  en  general,  que  tous  les  fujetsdu  Royaume  de 
^ftditc  Religion  rentreroient  en  la  jouïûance  de  leurs  maifon^,  places , villes  de 
chafteaux , comme  ils  faifoicnt  avant  les  faifies.  & de  plus  il  eft  porte  que  le 
Prince  d’Aurange  de  le  Comte  Ludovic  de  Naflau  fon  frere  feroient  cffcélucl- 
lement  remis  de  réintégrez  en  toutes  les  terres  de  feigneuries  qu’ils  avoicnc  dans 
le  Royaume»  de  nommément  en  la  Principauté  d’Aurange,  de  dépendances, 
droits,  titres,  papiers  de  documens  dec. au mefmeeflat  qu’ils cfloient aupara- 
vant les  troubles,  de  qu’ils  jouïroient  d’icelles  deflors  en  avant,  de  fuivant  les 
proviflons , arrefts , de  déclarations  accordées  par  le  feu  Roy  Henry  II.  de  autres 
prcdcccfl'curs  Rois , comme  ils  faifoient  avant  lefdits  troubles. 

Ce  rcflabliflcmcnt  dura  jufqucs  à S.  Barthélémy , que  les  confufions  com- 
mencèrent dans  l’Eftat  : mais  le  Roy  Henry  111.  par  fon  edit  du  mois  de  May 
1576.  cafchad’y  mettre  ordre  , de  par  un  article  particulier  le  rcflabliflcmenc  du 
Prince  d’Aurange  y eft  en  pareils  termes  qu’au  precedent  traite  de  l’an  1570.  Ce 
qui  fut  mis  à execution. 

Pendant  la  prifon  du  Prince  Philippes  Guillaume  de  Naflau  en  Efpagne , le 
Prince  Maurice  fon  frere  fe  porta  pour  régent  de  adminiflraieur  teflameniaire 
de  ladite  Principauté , de  en  cette  qualité  prefenta  requefle  au  Confeil  Privé  du 
Koy , à ce  qu’il  luy  fuR  permis  d’executer  une  prife  de  corps  des  Ofliciers  d’A  u* 
range  contre  Georges  Mouton  :furquoy  par  Arrefl  donne  à Mante  le  i.Janvier 
1594.  il  fut  ordonne  que  ledit  Mouton  feroit  pris  au  corps  de  mené  aux  prifons 
du  Parlement  de  Provence  transféré  lors  à Manofquc,dc  que  dans  quinzaine 
lesOfliciers  dudit  Priiite  y feroient  apporter  le  procès,  fur  lequel  efloit  in. 
tetvenu  ladite  condamnation  contre  ledit  Mouton  pour  en  eflre  ordonné  dcc. 

Finalement  lors  du  traité  de  Vervins  du  z.  May  1598.  il  y eut  quelques  arti- 
cles concernans  les  particuliers  feparez  du  traite  general , par  l'un  dcfquels  il 
eflporté  que  le  Prince  d’Aurange  fera  remis  en  la  pcfl'cflion  defouveraineté  de 
la  Principauté  d’Aurange , de  de  toutes  les  autres  terres  dont  luy  de  les  fiens 
jou  iflbient  au  Royaume  de  France  avant  1a  guerre , de  dont  il  ayoit  eflé  dépofle- 
dé  à l’occaflon  d’icelle , de  pareillement  fera  remis  en  tous  les  autres  droits , rai. 
fons  de  aérions  qni  luy  appartcnoient  avant  ladite  guerre  pour  raifon  dcfquels 
luy  fera  fait  bonne  de  brieve  jullice. 

Ce  traite  particulier  n’a  jamais  eflé  veriHc  aux  Cours  fouveraines  pour  luy 
faire  avoir  fon  effet  i de  quand  il  pourroit  fubfiflcr , l’on  voit  que  l’article  cfl  coo- 
ceu  en  termes  generaux,  de  fe  rappone  à ce  dont  jouiflbit  ledit  Prince  avant 
la  guerre , qui  efloit  le  droit  à luy  acquis  par  les  edits  de  pacification  relatifs  aux 
prcccdcns  traitez , lettres  de  reintegrande  de  déclarations  des  Rois , de  par  con- 
fequent  limite  à la  jouiflance  du  Privée  Philbert  , fans  attribution  d’aucun 
nouveau  droit. 

Mais  neanemoins  ledit  Prince  ne  fut  pas  Ci  tofl  delivre  de  prifon , qu’il  foc  re- 
mis en  la  pofl'eflion  de  fa  prétendue  fouvcraincré  plus  largement  qu’aucun  de 
fes  devanciers , fe  retenant  le  Roy  la  difpofition  de  la  garde  du  chafleau  jufqucs 
environ  l'an  1605.  qu’en  contemplation  du  mariage  dudit  Prinœ  avec  la  foeuc 
de  Monlicur  le  Prince  de  Condc,le  Roy  ht  remettre  ledit  chafleau  entre  les 
mains  dudit  Prince  d’Aurange,  à condition  qu’il  n’y  pourvoiroit  jamais  de 
Gouverneur  fans  le  feeu  âc  adveu  de  fa  Majefte.  La  bonté  du  Roy  foc  beaucoup 
plus  grande  en  cela,  que  ne  comporcoient  pas  les  raifons  de  l’Eflac , qui  ne 
fouffrenc  pas  qu’une  place  û importante  foie  en  la  difpofition  d'autre  que  de  ce- 
luy  à qui  font  les  plus  grandes  Provinces  voifincs , attendu  les  malheurs  qui  s’en 
efloientenfuivis  pendant  les  guerres  civiles.  LesEflats  de  Hollande  n’ont  pas 
fait  de  difficulté  de  procéder  tout  autrement  envers  le  feu  Prince  Maurice  à 
Moeurs,  Breda  de  autres  places,  qui  cfloicnc  de  fon  propre  s ils  cAoienc  les 
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maiflres  des  places  pour  rinccreft  public , luy  laiÛ*anc  le  nom , les  predminenccs 
âclcs  revenus. 

Nonobftanr  ces  avantages  îedit  Prince  Philippes  ne  laifia  pas  de  faire  voir 
qu’il  avoic  befoin  de  quelque  fouverain  remede  en  Tes  aft'aires , & de  recourir  à 
plus  grande  fouvcrainecé  que  la  Henne , quand  il  obtint  lettres  Royaux  de  reUeâ  i6  06. 
des  preferiptions  encourues  pendant  les  minoricez  de  luy  ou  de  Tes  predecef- 
feurs,  de  pendant  aulïï  fa  détention.  Il  s’en  fcrvic  indilïcrcmmentpour  cous  fes 
biens  principalement  pour  le  rcllabliflcmenc  du  péage  du  Rofne , le  plus  pré- 

cieux membre  de  fa  Principauté , de  donc  fes  predecclTcurs  avoient  de  coudume 
dcpafTcrrcconnoidance  en  leurs  denombremens  immédiatement  apres  celle 
de  la  ville  d’Aurange , avant  celles  des  fortcrelTes , villages , de  avant  celle  de  la 
Principauté  merme  , comme  il  fe  jullitic  par  les  hommages  rendusaux Rois 
Charles  II.  de  Robert  Comtes  de  Provence  , de  autres. 

Ilnefeconccntapasdecela,  car  ilfepourveuc  encore  par  requede  auCon- 
feil  du  Roy  pour  le  rcdabliUemcnc  dudit  péage , fur  laquelle  y eut  Arrcd  du  19. 

Juin  i6oy.  portant  que  fes  commis  en  confcrcroienc  avec  les  Gens  du  Roy  en  U 
Cour  des  Aydes  de  Montpellier,  pour,  vculeur  avis,  y edre  pourveu  par  fa 
Majcdé. 

Ce  fut  vne  furprife  de  demander  le  renvoy  en  Languedoc  au  lieu  de  Provence 
oii  fonctous  les  titres  concernans  tant  ledit  péage  que  ladite  Principauté , donc 
lefdics  Officiers  de  Languedoc  ne  peuvent  pas  avoir  connoiûancc,  comme  ceux 
de  Provence  qui  eufl'ent  fait  voir  tant  par  l’infcudation  d’Aurange  de  l’an  1308. 
de  autres  titres , t^uc  parles  cahiers  des  comptes  de  la  rcccpce  des  deniers  doma- 
niaux, que  les  Comtes  de  Provence  perccvoicnc  le  ctersxiudit  peage , de  les  au- 
tres deux  tiers  demeuroient  aux  Princes  d’Aurange  à la  charge  de  les  tenir  du 
Comte  de  Provence , non  comme  chofe  dilUnâe  de  feparce  de  ladite  Principau- 
té , mais  comme  un  principal  membre. 

Le  feu  Roy  jugeant  bien  le  préjudice  qu’il  recevoir  en  cela  , de  n’aRant  pas 
bien  informé  de  fes  droits , ne  voulut  point  recevoir  ledit  Prince  Philippds  à luy 
prcfler  l’hommage , de  laiûa  cet  aft'airc  indécis.  Mais  après  fa  mort , ledit  Prince 
Philippee  vintenperfonncà  la  Cour  pour  rcnouvellerfcspourfuites , où  il  fut 
tellement  appuyé  par  Monûcur  le  Prince  de  Condé  fon  bcaufrcrc , qu’il  excor-  ■" 
qua  du  Roy  en  minorité  une  confirmation  de  nouveau  don  dudit  péage  du  Rof- 
nc , exigible  non  au  lieu  de  Lamproudier , mais  au  port  de  Baltazard , femblable 
à ccluy  qui  fe  leve  au  lieu  de  Lers , à condition  toucetbis  de  le  tenir  à foy  de  hom- 
mage du  Roy , à caufe  du  Marquifatdc  Languedoc , de  de  fuivc  le  tableau  de  ta- 
riffe  qui  en  fcroit  drcÛe  parlesTreibriers  de  France  de  Montpellier. 

A ce  titre  y a claufc  , qui  porte  que  cc  ^cra  nonol^ant  toutes  preferiptions 
de  difeontinuations  de  jouïllance , dont  fa  Majefté  le  difpenfe  à pur  de  àplein , le 
reftituant  en  fon  premier  ellat.  ce  qui  cH  un  vca)0aéte  de  fouverain  à fon  vailal, 
de  fujet.  ^ 

Davantage  l’on  tient  que  Lamproudier  de  le  por^deBaltazard  font  dans  les 
limites  du  terroir  d’Aurange , fur  lequel  ledit  Prince  precendoit  clhe  exempt  de 
la  fouveraineté  du  Roy  { au  moyen  deqiioy  il  faut  qu’il  avoue  que  s’il  a cflé  con- 
traint de  fe  départir  de  fa  prétendue  fouveraineté  pour  ce  regard , il  n’a  pas  meil- 
leure caufe  en  cc  qui  cft  des  autres  membres  de  appartenances  de  ladite  Princi- 
pauté , pour  tous  Icfquels  il  ell  egalement  de  indiviûblcment  hommagcable  au 
Roy  Comte  de  Provence  fon  légitimé  Seigneur. 

Il  Ht  donc  fon  aâc  de  foy  de  hommage  au  Roy  entre  les  mains  de  Monfieut 
le  Chancelier  pour  ledit  peage,  lep.  de  Décembre  , de  ayant  envoyé  fes  lettres 
ùTouloufc , les  Syndics  du  Languedoc  y formèrent  oppofîtion  pour  l’intereR 
du  public  en  la  liberté  des  marchandifes  de  denrées , qui  montent  de  defeendent 
furie  Rofne  : furquoy  ledit  Prince  obtint  le  4.  Novembre  i5iz.  d’autres  lettres 
dejuilion  au  Parlement  de  Touloufe , pour  procéder  à la  veriticacion  des  prece- 
dentes iionobflanc  l’oppoficion  dcfdits  Syndics. 

L1  iij 


/ 


17°  DE  LA  PRINCIPAUTE'  D’AURANGE. 

Ces  Syndics  ayant  produit , les  Gens  du  Roy  confentirent  ce  reftablilTemenr, 
pourveu  que  le  lieu  où  s’exigeroit  ledit  péage  fùft  du  tcflbri*  dudit  Parlement, 
afin  d’avoir  libre  correâion  lut  ceux  qui  commettroienr  des  malverfations  en 
cette  levée  : mais  ladite  Cour  jugeant  que  ces  lettres  elloient  de  grande  confe- 
quence  ordonna  par  Arreftdu  itf.  Janvier  i«i3.  avant  qnefàire  droit , que  le 
> Prince  d’Aurange  rcmeicroit  les  tarilfcs  des  levées  du  péage  faites  és  lieux  de 

Lamproudier , de  Lers  de  autres  lieux  voillns,  pour,  ce£iit,ellre  fait  droit  fur 
lefdites  lettres. 

Enfin  ledit  Prince  Philippes  eft  mort  avant  qn’avoir  pû  voir  ladite  vérifica- 
tion. Par  l'on  teftament  du  ao.  Février  1618.  il  inlïitua  fon  heritier  en  ladite  Prin- 
cipauté , le  Prince  Maurice  de  NalTau  fon  frere , lequel  peu  de  temps  après  en- 
voya un  Gentilhomme  vers  le  Roy  pour  luy  faire  la  foy  & hommage  dudic 
peage. 

On  fit  difficulté  de  recevoir  l'hommage  dudit  peage , pour  ellre  un  membre 
de  ladite  Principauté , qui  ne  doit  point  ente  feparé  de  fon  corps , qui  eft  la  Prin- 
cipauté entière , pour  laquelle  , comme  nous  avons  prouvé  cy-deffus , l’hom- 
mage eft  deu  au  Roy. 

, D'ailleurs  il  n’y  a point  d’apparence  que  le  Roy  perde  le  tiers  dudic  peage, 

qui  luy  appartient  en  fonds  & propriété  en  vertu  des  conventions  de  l’année 
1508.  & autres  titres  plus  anciens , donc  l’obmifiion  rend  les  lettres , par  lefquel- 
Ics  le  Roy  a tout  donné  fans  referve  de  fon  droit , nulles , obrcpticcs  te  fubrepti- 
ces , comme  faites  fur  faux  donné  d entendre  : eftant  certain  que  fi  la  vérité  euft 
cfté  entièrement  expofée , la  plus  grande  faveur  que  pouvoir  avoir  l'impeCTanc 
defdites  lettres,  eftoic  d’avoir  les  deux  tiers  dudit  péage , faufauRoy  fon  ancien 
tiers , & fes  droits  fur  les  autres  membres  de  ladite  Principauté. 

En  ce  cas  la  mouvance  n’euft  pas  efté  attribuée  an  Maïquifat  de  Languedoc, 
auquel  elle  n’avoit  jamais  appanenu  , mais  euft  efté  continuée  au  Comté  de 
r-  Provence  où  elle  eft  depuis  cinq  cens  ans  Sc  plus , & où  tous  les  titres  ont  efté 

confervez  jufques  à prcfenc,pat  le  moyen  defquels  on  peut  beaucoup  mieux 
^ régler  les  abus  6c  entreprifes  qui  s’y  pourroienc  couler  infcnfibicmcnt. 
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DES  DROITS  DU  ROY 

SUR  LE  DUCHE'  DE  BRETAGNE- 


BRETAGNE- 

C O N A N die  le  Petit  Duc  de  Bretagne. 


T O U A R s. 


I.  mâry. 

G E O r R O Y Comte- 
d’AnjoufUs  deHen* 
ry  Roy  d’Angleterre.  | 

A R TUS  Duc  de 
Bretagne  Comte 
d* Anjou , tue  par 
ion  oncle  Jean 
Sans  terre , more 
. laoo. 


Constance,  mariée  dcu„ 
fois , morte  laoi.  I 

I Dreux. 

A L I X de  Touars , morte  laar.  Cetu  Mîm 
Pierre  de  Dreux  quatrième  fils  fœur  uttrine 
de  Robert  II.  Comte  de  Dreux  àmdit  Arttu, 
petit  His  du  Roy  Louis  le  Gros,  ^ fon  heu- 
more  1250.  I tiercAuDu’- 

I chê  de  Brt" 

Jean  T.  dit  le  Roux  Duc  ’de  tâgae, 
Bretagne,  mort  1285. 

Blanche  de  Champagne , morte 
1283.  I 


Jlfrtcreé  T>uc(^ 
Vdir  1297. 
phiL  U BeU 


Jean  II.  Duc  de  Breta* 
gne,  mort  1505.  epoufa 
Beatrix  fille  de  Henry  III. 
Roy  d’Angl.  morte  1277. 


Alix  de  Bretagne , epoufa  Jean 
de  Chadillon  Comte  de  Blois, 
morte  1279. 


Jean.  Artus  11.  Duc  de  Bretagne  Comte  de  Richmont,  mort  1312. 
Pierre.  i.  epoufa  Alix  de  Limoges,  morte  1290. 

Marie.  2.  epoufa  loland  de  Dreux  Comtefle  de  Moncfon  l’Amaury. 

I 


I.  lit. 

G U Y de  Bretagne  Comte 
de  Pentieure,  more  1330. 
époufa  Jeanne  d’Avau- 
gour.  I 

yoyex,  fis  defiendans  en  U 
brunchede  Fentieure  *. 


r.  lit. 

Jean  TII.  Ducale  Breta- 
gne dit  le  Bon , mon  1341. 
fans  enfans. 


2.  lit.  Mo  NT  F O r t. 
Jean  de  Bretagne  dit  de 
Montforc , mort  1345. 


Jean  IV.  Duc  de  Breta- 
gne dit  le  Vaillant  ou  le 
Conquérant  , mon  159p. 
Jeanne  de  Navarre  fa 
troifiéme  femme. 

I 


Richard  Comte  d’E- 
flampes  & de  Vertus.mort 
1438.  Marguerite  d’Or- 
leans  tante  de  Louis  XII. 

I 

A 


Jean  V.  Due  de  Breta- 
gne, dit  le  Bon,  mon 
1449.  Jeanne  fille  de 
Charles  VI. morte  1452. 


Artus  Comte  de  Richmont 
ConneAable  de  France , puis 
111.  du  nom  Duc  de  Bretagne 
apres  Pierre  fon neveu,  mort 
1438^  fans  enfans. 


V 


BRETAGNE. 


Monteort. 

A 

l 

B 

.1 

Catbrine. 
Guillaume  de 
Chalon  Prince 
d’Aurange. 
y, 

« « 

FrançoisII.Duc 
de  Bretagne  fucceda 
au  Duché  à fon  on- 
cle Arcus  III.  mort 
1488.  Margucricede 
Foix  fa  2.  femme, 
morte  1487. 

Fran 
Duc  de 
gnc,mo 
fans  ma 

çoisl.  Pierre  Duc dcBrcra- 
Breta-  g'ne  fucceda  à François  I. 
111430.  mort  1457.  fans  enfws. 
des. 

François  bâ- 
tard furnom- 
me  d’Avau- 
gour  & de 
Vertus.  V.  S'* 
Marche  2.  vol. 
p.  Î14. 

France. 

Ann  e .morte  1513. 
IV  épou&  Charles 
VIII.  Tans  enfans. 
a.  Louis  XII. 

1 

1 

Marguerite  Marie  époulàjcaa 

époufa  François  Vicomte  de  Rohan. 

II.  Duc,  morre  fans  y.  KohM. 
enfans.  | 

...  « 

1 Rene'b  de  France,  C L a u d E de  France  née  1499.  morte  t;a4. 

morte  1575. 
epouia  15x8.  Hercules 
d’Eft  Duc  de  Fcrrarc, 
more  1^59. 


Anne  d’Eft  époufa 
t.  François  de  Lorrai* 
ne  Duc  de  Guife. 

X.  Jacques  de  Savoye 
Duc  de  Nemours. 


epouTa  15^6.  Frantjois  I.  qui  unie  l’an  1531.  U 
Bretagne  à la  Couronne. 


François  Henry  II.  Marguerite 
Dauphin  né  RoydeFran-  mone  1574.  cpou> 
1517.  mort  ce.  Catheri*  fa  Emanucl  PhiU 
I33<?.  ne  de  Me-  bert  Duc  de  Sa* 

dicis.  voye  1559. 

i—  I 

f 

Elisa-  Charles  Ema- 


I.  lif.  X.  lit. 

HENRYde  HENRYde  ^.Claude  i.FrançoisII.  4. 

Lorraine  Savoye  née  1547.  a.  Charles  bbth  née  nuel  Duc  de  Sa- 

Duc  de  Duc  de  Charles  II.  IX.  154^.  Phi-  voye^morti^jo. 

Guife,  Nemours.  DucdcLor-  3.  Henry  III.  lippes  II.  époufaCaterinc 

mort  1588.  I raine,  1558.  “ 


6.  Margue- 
rite. 


Charles  de 
Lorraine 
Duc  de  Gui- 
fe. Henriete 
Carerinc  de 
Joyeufe. 


Royd’Efpa-  hUe  du  Roy 
gne,i559.  d'Efp.  Phil.  IL 

I < * r~ ■*>—  — I 

Enfans  de  Henry  Fran-  Eliza-  Catbrine  Victor 

Monfieur  Duc  de  çois  de  B E t H epoufa  Char*  Amede  Duc  de 

le  Duc  de  Lorrai-  Lorrai-  Inian-  les  Emanuel  Savoye.  Chrê- 

Nemours.  ne. Mar-  ne  Cô-  re.  Duc  de  Sa-  tienne  de  Fran- 

gueriee  te  de  voye.  ce  Bile  de  Hen- 

deGon-  Vaude-  rylV. 

zague.  mont. 

I I 


Enfansde  CiAu-  Nicole — Charles 
Monlleui  D E.  de  Lot-  III.  Duc  de 
de  Guile.  raine.  Lorraine. 


iS. 


BRETAGNE. 


B R E TA  G N E. 

« PENTIEURE. 

A RT  U s II.  Duc  de  Bretagne,  mort  1511. 
Alix  de  Limoges  première  femme. 


7.  Jean  III.  Duc  de  Bre-  G u y de  Bretagne  Comte  de  Pentieute , mort  1330. 
taene , mort  1341.  ûns  Jeanne  d’Avaugour. 

cniàns.  | Blois. 

8.  J E A N N E de  Bretagne , mono  1384. 

Charles  de  Blois  Challillon,  morr  13(14. 

ÿ.  Je  A N de  Bretagne  Comte  de  Pentieure. 

• Marguerite  de  Clifl'on  Elle  du  Connellable  de  Clifl'on, 

morte  1404. 

1 ' — * 

10.’ Charles  de  Bretagne  Baron  Olivier  Jean,  Guillaume  de  Bretagne  Vi- 

d’Avaugour  , mort  1434.  mort  fans  morti43j).  comte  de  Limoges,  Comte 

Ifabeau  de  Vivonne  Dame  enfans.  fans  en-  de  Pentieure,  mort  1433. 

des  E0ârs.  fans.  IfabcaudelaTour. 

Brosse.  | Albret.  | 

ti.  Nicole  de  Bretagne  Comtefle  de  Pentieure  FraN(,oise  Vicomtefl'ede  Limoges, 
epoufajean  de  BrolTc  Ecur  de  Bouûac.  motte  1488.  époufa  Alain  d^Albrct. 


Jta.  Claude  de  J e a N de  Broll'c  P a u L e de  Brofl'e.  Jean  d' Albret  Vicôte  de 
BroITe , époufa  Comte  de  Pen-  Jean  de  Bourgo-  Limoges,  Comte  de  Peri- 
Philippes  Duc  tieure  époufa  gne  Comte  de  Ne-  gort.  Caterine  de  Foix 
de  Savoye.  Louïfe  de  Lavai,  vers.  Reine  de  Navarre  I4$8. 


«J- 


Cate- 

Magdeleine 

RENE'de  Brofl'e 

ISABEAU. 

rine 

de  Brofl'e. 

Comte  de  Pen- 

Jean  de 

dpoufa 

François  ba- 

cicurc.  Jeanne 

Rieux 

Jean  de 

Rard  du  Duc 

de  Commines 

ficur 

Pont- 

François  IL 

hile  de  Phil.  de 

d’Ace- 

labbe. 

Commines. 

rac. 

PENTIEURE  BROSSE. 


Henry  d’Albtet  Roy 
de  Navarre  Vicomte  de 
Limoges  , & Comte  de 
Perigon.  Marguerite  de 
Valois  fœur  de  Fran- 
çois I.  I 

ALBRET. 


14.  jEANdeBroffe 
Duc  d'EEam- 
pes  Comte  de 
Pentieure, 
more  fans  en- 
fans. 

»5- 


"7- 


i.  Ut.  Luxembourg.  i./iV. 
Charlotte  de  Fran<;oise  époufa  Claude 
BroITe  époufa  GouEcr  Duc  de  Roannois: 
François  de  Lu-  d'où  font  venus  les  Ducs 
xembourg  Vi-  de  Roannois  de  Comte  de 
comte  de  Mar-  Caravas. 
tigues.  I 


Magdeleine  de  Lu- 
xembourg , epoufa 
Georges  de  la  Tri- 
moüUlc-Roian. 

. Lorraine. 


Sebastien  de  Luxem- 
bourg üeur  de  Marri- 
gués  & de  Pentieure. 
Marie  de  Bcaucaire. 

Marie  de  Luxembourg.  Philippes  £ma- 
nud  de  Lorraine  Duc  de  Mcrcœur. 


I Vendosmb. 
Françoise  de  Lorraine.  Cefar 
Duc  de  Vcndofme. 


Jeanne  d’Al- 
bret.  Antoine 
de  Bourbon 
Roy  de  Na- 
varre. 

I 

Henry  IV. 
Roy  de  Fran- 
ce & de  Na- 
varre. 

Loui^s  XIII. 
Roy  de  France 
ôc  de  Navarre. 

Monlieur  le 
Dauphin. 

M m 


BRETAGNE. 

AURANGE. 

Richard  Comte  d'Eftampes. 


10.  François  II.  Duc  de 
Bretagne. 

U.  Anne,&c. 


Caterinï  éponfa'Gaillaume  de  Chaton  Piincç 
d'Aurange.  | 

Jean  de  Chaton  Prince  d’Aurange. 

Philberte  de  Luxembourg. 


P H I L B E R T de  Chaton  Vice-Roy  de  C t a u d e de  Chaton.  Heniy 
Naptes,  mort  fans  enfans.  Comte  de  Naffau.  | ' 


R E N e'  de  Naffau  & de  Chaton  Prince  d’Aurange , mort  fans  enfans.’ 
inflitua  fon  heritier  en  fa  Principauté  d’Aurange  Guittaume  de  Naffau 
foncoufin,  duquel  font  iffus  trois  fils  fucccffîvcmcnt  Princes  d’Aurange, 
Philippes-Guillaume , Maurice , & Hcnry-Fridcric  de  Naffau. 


François  I.  Duc  de  Bretagne. 
Ifabcl  d'Efeoffe  fécondé  femme. 


ROHAN. 


Marguerite  aifnée , morte  fans  enfans, 
epoufa  François  11.  Duc  de  Bretagne. 


Marie  de  Bretagne. 

Jean  III.  Vicomte  de  Rohan,  mort  i;i5. 


I 


H- 


Anne  de  Rohan  epoufa  Pierre  de  Rohan  fieur  de  Frontenay,  ttoiCéi 
me  fils  de  Pierre  de  Rohan  fleur  de  Gié  Marefchal  de  France. 

I 

R E N e'  I.  Vicomte  de  Rohan , Prince  de  Leon. 

Ifabel  d’Albret  fille  de  Jean  d’Albtet  & de  Caterine  deFoixRois  de 
Navarre.  | 

R e N b'  II.  Vicomte  de  Rohan. 

Caterine  de  Parthenai  Dame  de  Soubife. 


Henry  Duc  de  Rohan. 
Marguerite  de  Béthune. 


Beniamin  fieur  de 
Soubife. 


COMTES  DE  FERTVS  BARONS  D’AVAVCOVR  SASTARDS  DE  BRETAGNE. 

F R A N ç O I S IL  Duc  de  Bretagne. 

Antoinette  de  Magnelez  mariée  aufieurde  Vitlequier. 

H.  Ils  fresuitnt  FRANÇOIS  baftard  de  Bretagne  I.  Comte  de  Verras,  Baron. d’ Avau- 
en  lemrs  tftrts  gour , premier  Baron  de  Bretagne,  en  pleins  Eftats  l’an  1485.  ce  ba- 
Premiers  Bt-  itard  promit  de  ne  jamais  rien  prétendre  au  Duché  de  Bretagne , & re- 
rons  Je  Bre-  connutlesPrinceffes AnncâcIfabellefillesduDucdevoirfuccedetau 
Duché  de  Bretagne.  Il  époufa  Magdelcne  de  Broffe  fille  aifiiée  dejean 
Comte  de  Pcnticure. 


14. 


•f- 


IiS. 


ttgne , Com- 
tes Je  Vertus 
eè*  de  Gôetlo. 
Seigneurs  ete 
Clijjitn  Je 
Lsutvolen. 
Psimfùul.  ' 
Chsntoce  ^ 
Montfaucon; 
Borons  et  A- 
vougeur  er 
eP/ngronJe  : 
d-Vicotes  Je 
S.  Neutre. 


François  IL  Comte  de  Verrai 
Magdelcne  d’Eftrac. 

Ode  T Comte  de  Vertus. 

Renée  de  Cocfme. 

Charles  Comte  de  Venus , mort  1S08. 
Pliilippes  de  S.  Amadour. 

Claude  Comte  de  V erras. 

Caterine  Fouquet  de  la  Vatenne. 

I 

Louis. 


V'  . 
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D E S D R 0 1 T S 

DU  ROY 


*■  • 


SUR  LE  DUCHE 

D E B R E T A G N E. 


Qféilufîioa  ftnkulien  du  droit  légitimé  qud  le  'Roy  au  Duché  dé  Bretagne  du 
tojlé  de  ceux  de  la  Maifon  de  MoNTrO  RT. 


CHAPITRE  PREMIER. 


O M E la  Bretagne  eft  une  Province,  riche , de  grgndé  ellcn-  J 
due , SC fort  conliderable  pour  le  coinmccCe  & la  commurlfba- 


V.  Cin,.  i 
«lu  dont.  ch.  ). 
ai  il  t*dTotce 
de  |>ro««rct  - 

2ue)âi«ni|u’iai 
cfloh  venu  à 
|j  CtnitoniM 
p*r  tiiir  fem- 
me.i>  «K  pcne 


cion  ou’cllc  a avec  les  Provinces  les  plus  éloignées  , aullî 
a-C'Clfc  ibuvenc  cRc  travaiitcc.de  guerres  intcilmcs  par./es 


; propres  Princes } les  uns  pour  parvenir  à Icua  deUcins  y ont 
I appelle  les  Rois  de  Fiance  ;lcsautrcs  ont  faicvenirà  Ic^rTc* 
‘ cours  les  Anglois,guioot  ibuvcncrechcrclic de  cçUc5t$cca> 
Hons  de  nous  faire  la  guerre.  Enlîn  nos  Rois,  reconnus  de  roue  cenips^ur 
Seigneurs  fouverainsde  cette  Province  , par  desvoyes  tres^Icg  einies , par  ma> 
nages , traitez  de  tranl'aâions , l’ont  acquife , Pont  unie  à perpétuité  àieur  Cpu- 
ronne  de  à leur  domaine,  en  force  qu’elle  afuivy  les  mefmes  loix  que  le  relie  de 
la  France  : parconfequencles  £Ucs  n’y  peuvent  rien  precendre , de  à plus  for- 
te raifon  les  Eftrangcrs. 

Pour  venir  à la  dcduûion  particulière  du  droit  du  Roy  ,11  fautmonlUer^c 
droit  légitime  de  ceux  de  la  Maifon  de  Montfort.  Artus  11.  Duc  dç  ^fcragne 
Comte  de  Richmonc  eutdeux  Blsd’Alixde  Limoges  fa  première  femme',Jean 
de  Guy  : de  de  Ton  fécond  mariage  avec  la  Comtefle  de  Montfort  il  eut  iir\,aucre 
fils  nomméjeao.  Ce  Jean  du  premier  lit  fur  Duc  troifiéme  du  nom  apres  fon 
pccc.  Guy  fon  frere  mourut  non  feulement  avant  luy , mais  avant  fon  pcrc, 
iÿirancde  la  Dame  d’Avaugouc  fa  femme  une  feule  fiUc  nommée  Jeanne , qui 
epoufa  Charlés  de  Blois  de  la  Maifon  de  Challillon. 


I 

%■ 


La  mort  dejean  III.  fans  enfans  fut  caufe  d’un  grand  diScrend  ponr  la  fuc- 
“ - . . . _ - ! de  Montfort  du  Iccond  lit,  & 


h 

.J 


cctllon  au  Duchc  de  Bretagne , entre  ce  Jean  die 
Jeanne  fille  de  Guy  femme  de  Charles  de  Blois. 

Jean  de  Monttbre  dil'oic  qu’il  clkiic  mafle , & que  tant  qu'^l  y avoir  des  malles 


les  liilcselloientexclufcs  duDuchd  ,que  fa  niccc  n’y  pouvoir  rien  prcccndcc, 
■ ilcn 


qu’elle  elloie  d'un  degré  plus  éloigné  que  luy.  Elle  au  contraire  foultenoic  que 
par  la  Coulhime  du  pals  elle  repr^entoit  fon  pqrc  Guy  ailhc  dudit  Jean. 

M ni  ij 


4 


I -*4 


a f 


»7« 


DES  DROITS  DU  I^OY 


■ Sut  CCS  contcftations  le  Roy  Plulippcs  de  Valois  oncle'  duj)it  Charlqs , Juge 
fouverain  entre  les  parties,  donna  Arrcft  à Conflans  cnrannce  1341.  pat  lequel. il  -, 
adjugea  le  Duché  de  Btclagnc  àjcannc&i  Charles  de  filois'lbn  mdty.  Cet  ’Ai;^'  ■ 
rcii  quoy  que  celcbte,  donne  par  lêjuge  naturel  des  parties,  fut  caufc  de  la  ruine  • 
de  la  Bretagne &dela  mort  de  Charles.  Carjean  fc  voyaiit  trop  foible  pouetc- 
fifter  au  Roy  Philippes  de  Valois  qui  avoir  rcfolu  <f  exeerrtet  l'on  Arteft , appetla, 
les  Anglois;  fltlalby  & hommage  au  Roy  d’Angleterre  ,&puisraouruc:maiaî- 
fduliIsJeanquifhtDucdc  Bretagne  ,1V.  du  nom,  furnonimé  le  Vaillant  3-{^'t  ■' 
l'on  ne  met  pas  fon  pete  au  nombre  des  Dnes  ) continua  la  giicrre  avec  tantde 


de  ceux  de  Montfort  cf 

Carpat  l’enttemife  du  Roy  Charles  V.  parles  ^ibaffadeurs  l'Atchevefque 
de  Rouen  , de  le  Marefchal  Boucicault,'il  fut  fait  un  ttaitéè  Cuerrande  Icii. 
Avril  1364.  par  lequcljcannc  renonça  i tout  le  droit  qu’elle  ^iivoît  prétendre 
au  Duché  de  Bretagne  i qu'elle  jou'irpit  feulement  du  Comté  de  Pcnticure  8c 
autres  terres  yfpecilîécs,  pdùc  lefquellcs  fa  vie  durauçqile  ne  fetoir  la  foy  au 
Duc  de  Bretagne:  8c  en'outrei'ut  convenu  quejean  de  Biêragne  dit  d^  Montfort 
feroitDucde  Bretagne , en  potteroit  le  nom  8c  les  armes,  dcjçuiioitdetoutcc 
que  jourfl'oit  le  feu  Duc  Jean  III.  fon  oncle. 

Jeanne  ratifia  ce  traité  cnTannée  1385.  en  pr.efencc  du  Roy  Charles  V.  le 
Chancelier  Defdoi-mans  prononça  l'emologation  en  fbrme  d’ Arrcft. 

Ce  premier  traité  de  Guerrandc , qui  e&blit  ceux  de  Momforc  à l'exclufiota 
de  ceux  de  Penticurc,  fut  fuivy  d’un  fécond  aumefme  lieu  en  l'année  1380.  car 
ttc  le  Roy  Charles  V.  8c  le  mefiarc  Duejean , où  le  Roy  le  reconnu  t Duc , le  tc- 
ceut  à luy  faite  la  fby  8c  hommage  pour  fon  Duché,  8c  lé  premier  traité  de  Gucr- 
rande  ratifié , 8c  ccluy-cy  approuvé,  8c  de  plus  ratifié  par  ladite  Jeanne  veuve^e 
Charles  de  Blois.  Jt. 

'En  confequence  de  ce , Jean  Comte  de  Penticurc  fils  de  ladite  Jeanne  Sniif- 
ditCharlcs,  en  l’année  1391.  renonça  par  un  aélc  aux  pleines  armes  de  Breta^ws- 
ratifia  les  traitez  de  Guerrandc,  8c  de  plus  fit  l’hommage'  au  Duc  de  Brcragne  ém 
prefence  du  Roy  de  ccqu’iltcnokdcluy  en  Bretagne. 

Après  tant  de  traitez  8c  pluCcursaâes  de  fby  8c  hommage  faits  parles  Du9 
de  Bretagne  fucccH'curs  de  Montfort  aux  Rois  de  France , il  fembic  qu'il  n’y 
avoir  plus  d’apparence  de  pouvoir  révoquer  leur  droit  en  douce  en  faveur 
ceux  de  Pentieucc  : ncantmoins  ils  n’en  dcmeurctcnc  pas  là,  les  btouilleries 
recommencèrent  avec  une  celle  fureur , que  le  Duc  de  Bretagne  fut  pris  prifon- 
nicr  par  les  menéesde  Marguerite  de  Cliilbn  veuve  dejean  Comte  de  Penrieu- 
fc , 8c  de  fes  enfans  s mais  enfin  délivré , confifqiia  tous  leurs  biens , 8c  ufa  contre 
eux  de  toute  forte  de  rude  traitement  ,jufquescn  l’année  1448.  qu’il  fur  fait  un 
traité  à Nantes,  par  lequel  Jean  Comte  de  Penticurc  fils  duditjcan  8c  de  ladite 
de  Clifl'on  renonça  tant  pour  luy  que  pour  fes  frères  à coures  leurs  prétentions 
au  Duché  de  Bretagne  en  faveur  deJean  VI.  Duc  de  Bretagne  ,’8cde  fes  fuccef- 
feursquiyfoncfpccificzi8c  ledit  Duc  rendit  audit  Conuc  de  Pcnticure  fondit 
Comté , 8c  quelques  rentes  à fes  frères. 

Ce  traité  fut  exécuté  8c  ratifié  par  ledit  Jean,  par  Jean  de  Brolfeficur  de  Bouf- 
fac , 8c  Nicole  de  Bretagne  fa  femme  fille  de  Charles  de  Bretagne  ficur  d’Avau- 
gour  frère  dudit  Jean  qui  avoir  traité. 

Cetre'Nicolcfut  depuis  feule  hcritiere  de  Pentieucc  par  repeefentation  dudit 
Charles  fon  pete  ;,Jcan , 8c  Olivier  fes  oncles  cftanc  mores  fans  enfans. 

Cet  accord  aiifii  conclu  8c  ratifié, ce  Comte  de  Penticurc  ne  voulant  pas 
qu’on  luy  reproché  que  lafehement  il  euftfairun  traite  fi  defavantageux , fit 
fupphcclcDuc  de  Bretagne  de  luy  vouloir  bailler  un  aâc  , que  nonobftanc  ledit 
traite  de  Nantes  il  avoir  efté  convenu  que  ledit  Duc , fes  frétés  8c  oncles  dece- 
dans  fans  enfans  malles , en  force  que  le  Duché  vinft  à tomber  en  main  de  fille. 
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l.edic  Jean  Comte  de  Pencieure  5c  fes  iiericicrs  demeureraient  en  tous  leurs 
droits  pour  fucccdcr  audit  Duché. 

Ce  que  le  Duc  accorda,  moyennant  une  contrelctttc  dudit  Jean,  de  ne  Ce 
fervit  de  cet  aâe , ny  le  tirer  é confcquencc , l'ayant  Iculcmcnt  déliré  pour  s’en 
fervir  envers  le  Roy  de  France  5c  fes  parens.  ce  qui  confirme  d'autant  plus  tous 
ces  ptecedens  traitez,  5t  celuy-cy  particulièrement. 

Depuis  ce  temps  ceux  de  Montfort  ont  toujours  joui.  Jean  eut  François  I. 

Duc  de  Bretagne,  Pierre  fon  frère  luy  fucceda,  ils  moururent  fans  cofans  : apres 
ce  Pierre,  Attus.dé  Bretagne  Conneftablc  de  France  fon  oncle  fut  Duc , qui 
moutûtaulE  fans  enfanst.à  celuy-cy  fucceda  Fram^ois  II.ibnncveufilsdcRi- 
chard  Comte  d’Ellampes  : qui  tous  furent  reconnus  Ducs  de  Bretagne,  5c  en 
cette  qualité  firent  à nos  Rois  la  fo.y  5c  hommage. 

LeDucFramjoisII.fevoyantfurla  fin  de  fes  jours  fans  enfans  malles,  alfcm-  1487. 
bla  les  Eftats  de  Bretagne , 5c  déclara  que.fon  intention  clloit  qu'Anne  fa  fille 
unique  luy  fucctdall  au  Duché  i cc’qtufutartelldd’un  commun  confentement. 

Cette  Princelfe  Ahne  luy  fucceda , qui  cpoùTa  le  Roy  Charles  VllI. . Leur  con- 
trait de  mariage  ell  à conlîdcrcr, -car  il  contient  une  folennelle  tranfaâionde  I4yi> 
droits  litigieux,  5c  potte  en  termes  exprès,  que  furies  dilTcrendsqui  elloicnt 
entre  le  Roy  5c  Madame  Anne  Duchclle  de  Bretagne  pour  ledit  Duché , que  les 
parties  pretendoient  leur  appartenir , ladite  Dame  en  fottifiant  le  droit  du  Roy 
( que  nousferonsyoicquel  il  ell  cy-aprés  ) luy  donne , cede  5c  quite , 5c  à fes  fuc- 
cellcurs  Rois  de  France , fes  droits  au  Diiche , au  cas  qu’elle  ptedecede  fans  cn- 
làns , comme  pareillement  ledit  Seigneur  Roy  code  5c  tranlportc  à ladite  Dame 
en  cas  qu’il  prcdecede  fans  hoirs , tous  les  droits  qu’il  avoit  audit  Duché , à la 
charge  que  ladite  Dame  ne  convolera  en  fécondés  noces  fors  avec  le  Roy  fotur 
s'il  fe  peut  ,ou  au  plus  prochain  heritier  de  la  Couronne , lefqucls  conjoints  ne 
pourront  aliéner  ledit  Duché  qu’au  Roy  de  France. 

Ce  conttaft  fut  fait  enptcfcnce  de  plulicurs  Seigneurs  de  Btctagne  dueon- 
fentement  du  Prince  d’Autange  proche  parent  de  ladite  Reine  Anne,  où  l’on 
voit  l’intentioil  des  contraftans  avoir  ellé , qtfe  le  Duché  de  Bretagne  ne  fiift  ja- 
mais feparc  de  la  Couronne  ny  ttanfpotté  en  main  eftrangere.  , 

Cette  prohibition  d’alienation  dudit  Duché  linon  en  main  Royale  a p.ilTé  1 
tous  les  fuccelTcurs  Rois  à l’infini,  5cfemblc  que  ce  contraél  entre  le  Roy  5c  ja 
DucheOe  Anne  eftoit  par  maniéré  de  dire  une  folennelle  5c  indiffoluble  conven-“"iïï  t.l! 
tion  encre  le  Royÿimc  5c  le  Duché. 

Le  Ro)' Charles  mort  fans  enfans , la  Reine  Anne  fuivant  lecontraéfcpoufa 
leRoy  Louis  Xll.maisle  fécond  contraâ  dérogea  aucunement  au  premier:  1498.  . 

car  il  porte , qu’au  cas  que  b Reine  Anne  decede  fans  enlàns,  le  Roy  Louis 
XII.  jouira  fa  vie  duranr  du  Dnché,  5c  après  fou  décès  les  prochains  6c  vrais  he- 
ritiers de  ladite  Dame , fans  que  les  autres  Rois  les  puifl'ent  troubler. 

Monlieur  le  Procureur  General  de  la  Guefle  traitant  ce  point , remarque  que  v-  <"■ 
l’on  n’a  jamais  vcù  l’original  de  ce  contraél  de  mariage  , 5c  adjouAc  que  le 
droit  acquis  au  Royaume  par  le  premier  contraél  n’a  pù  dire  afl'oibly  ny  altéré 
par  un  fubfequenc.  Car  l’intention  des  premiers  contraélans  5c  de  leurs  cOnfeils 
a cAé,  que  la  Bretagne  nepourroit  efirc  mife  hors  la  Couronne  de  France. 

Deccfecondmariagcfontiil'ul'sdcuxfilles  Claude  5c  Renée  qui  rendent  les  > 

claufes  de  ce  fécond  traité  de  mariage  du  toutinutilcsi  carlifurvcnanccd’en- 
fans  mec  les  parties  en  l’eAat  du  premier  contraél , réunit  ce  que  ce  fécond  con- 
traél  avoir  divifé , 5c  redonne  à la  Couronne  de  France  ce  que  l’on  ne  luy  pou- 
voir ravir  avec  julticc. 

Ce  qui  confirme  d’auunt  plus  l’execution  du  premier  traite,  c’eft'que  Ma- 
dame Qaude  l’aifnée  de  ces  filles  fut  mariée  à Fram;ois  de  Valois  Comte  d’An- 
goulefmc  , qui  fot  depuis  Roy  de  France  I.  du  nom,  lors  le  plus  proche  hcri-  ^ 
lier  de  la  Couronne.  La  Reine  Anne  par  le  contraâ  de  mariage  de  Madame 
Oaude  fa  fille  5c  du  Roy  Fraufois  I.  fc  referva  la  difpolition  du  Duché 
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au  profic  d’un  mafle  , au  cas  qu’elle  en  euft  du  Rôy. 

Par  ce  mariage  le  Duché  de  Bretagne  fut  pour  la  troifiéme  fois  pofledc  pat 
nos  Rois , mais  à bien  plus  fort  titre.  Depuis , la  Reine  Claude  par  fon  teftament, 
elle  qui  laiflbit  deux  enfans  malles  François  Je  Henry,  donna  au  Roy  fon  mary 
l’ufufruit  du  Duché  de  Bretagne , François  leur  ailhé  portant  le  titre  de  Duc. 

Le  Roy  François  1.  ufufruitier  dudit  Duché  Je  en  qualité  de  pere  Je  légitimé 
ip3i.  adminiftrateur  des  biens  de  fon  fils  François.Dauphin  Duc  de  Bretagne , àl’in- 
llance  de  tous  les  ordres  du  pais  unit  à perpétuité  par  uiie  folennelle  union  le 
Duché  de  Bretagne  à la  Couronne  de  France , déclara  fondit  ûls  aifoc  vray  Doc 
de  Bretagne , Je  fit  dcftnfcs  i toutes  perfonnes  fous  Ambre  dé  leurs .mcrcs  de 
porter  le  nom  Je  les  armes  de  Breta^ic.  ^ 

Cette  union  expielfe  Je  de  fait  de  la  Bretagne  à liCouronne  elloi^fi  julle, 
qu’elle  ne  receut  aucune  contellation  i Je  l’on  a renurqué  qu^  n’y  àt-oit  aucun 
du  nom  Je  des  armes  vivant , qui  püll  prétendre  droit  au  total  dùnit  Duché  i ce 
qui  ne  fe  rencontrera  pat  en  aucune  union  quelle  qu’elle  fait. 

1 1 ifi  Quatre  ans  apres , fçavoit  en  l’année  ijjJ.  arriva  la  mortd  J Dauphin  Dijc  de 
Bretagne  s fonfrere  Henry  lors  Duc  d’Otlcanslny  fuccedaen  la  pttoprieté  dudit 
Duché , l’ufufmit  demeurant  toujours  au  Rôy  fon  pere  t mais-par  fa  mort  il  âic 
uny Je confolidé  à la  propriété,  ledit  Henry  Duc  d’Orlcans-Rm fils luy ayant 
1547.  /uccedé  à la  Couronne. 

Depuis  ce  temps  le  Duché  de  Bretagne  aipfinny’d  la  Couronne  fut  admini* 
(Iré  comme  le  telle  du  Royaume , par  mefmes  loix , par  Magilléats  Royaux , non 
Ducaux , par  un  Parlement  Royal  eBably  par  ordonnance  dudit  Roy  Henry  II. 
qui  ne  prit  plus  la  qualité  de  Duc  de  Bretagne  ; au  contraire , fi-roB  qu’il  fut  ap- 
pellé  à la  Couronne , le  nom  de  Duc  fut  aboly , lî  abfolument  qu’il  n’ell  pas  mef- 
mes demeuré  dans  les  patentes  qui  s’expedient  pour  le  pais , comme  en  quelmes 
autres  Provinces  unies  i la  Couronne.  Ce  qm  mctraf&iic  hors  de  toute  diffi- 
culté , puifque  celuy  qui  fans  aucune  contellation  clloit  le  vray  Seigneur  de  la 
Bretagne , ratifie  Je  approuve  ce  que  le  Roy  François  I.  fon  pere  avoit  fait  en 
qualité  d’ufufruitier  Je  légitimé  adminillcateur  des  biens  de  fon  fils. 

Depuis  ce  temps  les  Rois  François  II. -Charles  IX.  Je  Henry  III.  cnfàns  de 
, Henry  1 1.  ont  elle  Rois  de  France , ont  joui  de  la  Bretagne  de  la  mefnie  façon 
que  le  Roy  leur  pere,  c'efti  dire  l’ont  gouvernée  comme  un  membre  dépen- 
dant de  leur  Couronne. 

Tellement  que  cette  longue  jouïlfance , nonpasdcdixaqs , maisdcplusdc 
quarante  ans  a uny  de  nouveau  par  une  union  tacite  ( outre  l’cxprdTe  doht  il  elt 
parié  cy-dcfiis  ) le  Duché  de  Bretagne  î la  Couronne , le  domaine  duquel  ayant 
entré  depuis  tant  d’années  en  ligne  de  compte , fuivant  l’Ordonnance  de  Mou- 
lins de  l’an  i^66. 

Voila  quel  ell  le  droit  légitimé  qn’a  le  Roy  fur  la  Bretagne  du  cofté  de  la 
Maifon  de  Montfort. 


VéJMdiott  du  droitipia  le  R<y  eu  Duché  de  Brttigpe  par  les  cejjsons  de 
ceux  de  Pentieure,  Albrtt,  Aurange,  Rohan. 

CHAPITRE  II. 

Le  fondement  du  droit  de  la  Maifon  de  Penticurc  au  Duché  de  Bretagne, 
ell  l’Arrell  donné  i Conflanspar  le  Roy  Phihppes  de  Valois  en  l’année 
1341.  qui  adjugea  le  Duché  à Jeanne  de  Bretagne  fille  de  Guy  de  Bretagne 
Comte  de  Pentieure  , qui  avoit  époufé  Cha^s  de  Blois  de  la  Maifon  de 
Challillon. 

Cet  Atrell , comme  nous  avons  dit,  canfa  beaucoup  de  maux , Charles  mou- 
rut le  voulant  maintenir , fa  femme  Je  leurs  defeendans  firent  plulicurs  traitez 
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qui  ruinèrent  leurs  droits } mais  comme  ils  ne  furent  pas  du  tout  exécutez , 5c 
^ue  1b  nccefllcc  du  temps  les  avoir  extorquez  , ils  creurenc  que  leurs  droits 
cftoienc  entiers  ) puifque  la  force  avoir  donne  lieu  à tout  ce  qui  avoir  c(lé  traite'. 

Et  de  fait  Jean  de  firoOè  Seigneur  de  Bouffac,  5c  Nicole  de  Bretagne  fa  fem- 
me ilîus  par  moyens  de  ce  Charles  de  Blois, &de  Jeanne  ,obtinrcnr  du  Roy  t 
Louis  XI.  des  lettres  poureftre  relevez  du  traité  de  Nantes  de  Tan  1448.  en  fui- 1 
>te  dequoy  il  y eut  Arred  au  Parlement  du  6.  Avril  1459.  parlequoUl  fur  dit  que 
de  Comte  de  Montforc,  quieiïoit  lors  François  II.  Due  de  Bretagne,  viendroie 
défendre. 

En  fuite  de  ce  le  19.  Janvier  147p.  fut  palTc  un  contraû  entre  le  Roy  Louis 
XI.  d’une  part  , 5c  ledit  de  Brolfc  tant  en  ton  nom  que  comme  Procureur  de  la* 
dite  Nicole  fa  femme  d’autre.  Par  lequel  ledit  de  Brodé  fait  ceffion  5c  cranfporc 
au  Roy  5c  à fes  fucccffcurs , de  tous  les  droits , noms , raifons  5c  avions  qui  luy 
<ompctoient  à caufe  de  ladite  Nicole  la  femme  audit  Duché  de  Bretagne , à la 
charge  de  le  faire  jouir  du  Comte  de  Pcnticurc , 5c  de  les  appartenances , 5cdc 
plulieurs  autres  biens  fpccidcz  particulièrement  dans  ledit  concraéb. 

Nicole  de  Bretagne  ratifia  ce  contraft , qui  fut  auflî  confirmé  par  le  contrat 
de  mariage  de  la  Duchefle  Anne  avec  le  Roy  Charles  VIII.  qui  contient  une 
mutuelle  ccdion  des  droits  que  run5c  l’auttcavoicnt  au  Duché  de  Bretagne. 

Les  Rois  Louis  XI.  5c  Charles  VIII.  ne  prétendirent  jamais  rien  au  domaine 
utile  de  la  Bretagne,  finon  en  venu  de  cette  ccflîon  de  ladite  Nicole  5c  de  fon 
mary  de  l’an  i47P*  Auparavant  ce  temps  l’on  ne  voit  pas  que  nos  Rois  ayenc 
prétendu  autre  chofe  que  la  mouvance , l’hommage  5c  le  refibrt. 

Depuis  ce  temps  le  Roy  Louis  XII.  fortifie  de  tant  de  droits,  de  ceux  de 
Montforc  5c  de  Pcnticurc , fit  faire  defenfek  à Jean  de  Brûfl'c  qui  fc  difoit  de  Bre- 
tagne , 5c  à fes  gendres , de  prendre  à l’avenir  le  nom  5c  les  armes  de  Bretagne , à 
quoy  ils  promirent  d’obcïr. 

En  confcqucncc  de  ce  le  Roy  François  I.  eftant  àCrcmicu  décerna  lés  let- 
tres en  forme  de  tranfafUon  du  25.  Mars  1535.  par  lefqucllcsil  ordonna  que  Ib 
Comté  de  Pcnticurc  5c  fes  appartenances  feroient  délivrez  i Jean  Comte  de 
- Pcnticurc  Duc  d’Eftampes  fils  de  René  de  Brofic  , à la  charge  de  le  pouvoir  re- 
tirer quand  bon  luy  fcmblcra , 5c  aulTi  de  ratifier  les  tranfports  5c  ccillons  faites 
du  Duché  de  Bretagne  tant  par  les  traitez  de  Guerrandc  5c  de  Nantes , que  par 
le  traité  de  l’an  1479.  fait  avec  le  Roy  Louis  XI.  5c  pour  ce  qui  concerne  les  au- 
tres terres  qui  ne  font  és  mains  du  Roy , permis  audit  Duc  d’Efiampes  d’en  faire 
pourfuiie  contre  qui  bon  luy  fcmblcra.  Ces  lettres  furent  folcnncllcmenc  vxri- 
liccs  au  Parlement  les  Chambres  aflcmblccs , par  Arrcftdu  18.  Aouft  1536. 

En  l’année  1543.  ledit  Duc  d’Eftampes  obtint  lettres  pour  cftrc  relevé  de  cette 
tranfaé^ion  , côme  faite  par  un  mineur  deccii  de  plus  de  la  moitié  du  jufte  prix,  5c 
demanda  que  le  contraÛ  faitavcc  Louis  XI.  fuft  entretenu. Le  Procureur  Gene- 
ral empefeha  l’execution  de  CCS  lettres,  rcprcfentales  traitez  de  Guerrandc  5t 
de  Nantes , 5c  tour  ce  qui  fc  pouvoit  dire  contre  ceux  de  Pcnticurc.  Enfin  le  9. 
May  {533.  lcRoycftantà  Fontainebleau  fit  une  autre  traitfaûion  avec  le  Duc 
d’Eftampes,  par  laquelle  ledit  Duc  fcdcfiftc  de  fcfditcs  lettres  de  rcfcifionpar 
luy  obtenues  contre  ledit  contrat  fait  à Cremieu  de  l’an  1535.  en  ce  qu’elles  con- 
ccnioicnt  le  Roy , 5c  le  ratifie  en  ce  regard , cnfcmble  le  tranfport  de  l’an  1479. 
fait  au  Roy  Louis  XI.  comme  auflî  les  trairez  de  Guerrandc  5c  de  Nantes  j 5c 
entant  que  befoin  feroiteede  5c  tranfpoitc  au  Roy  tout  le  droit  qu’il  pouvoit 
prétendre  au  Duché  de  Bretagne  tant  en  vertu  de  l’Arrcft  deConflansque  au- 
trement , moyennant  quoy  le  Roy  cede  audit  Duc  d’Eftampes  à perpétuité  ledit 
Comté  de  Pcnticurc  , Tes  appartenances  5c  dépendances. 

En  fuite  de  tant  d’a£Vcs,  refte  la  dernière  ccflîon  du  15.  May  \^66,  par  laquelle 
Mcflîre  Sebafticn  de  Luxembourg  defeendu  de  Charlotte  de  Brofle  fœur  dudit 
Dued’Eftampes , fit  une  folcnncUe  déclaration  en  faveur  du  Roy  , que  quoy 
qu’il  euft  procès  contre  le  Comte  de  Vertus  pour  raifon  de  la  Baronic  d’Avau- 
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gour  & autres  terres,  qu’il  n’entendoit  point  toucher  au  Duché  de  Bretagne  qui 
appartenoit  au  Roy  à iufte  & légitime  titre , confirmant  entant  que  befoin  eftoie 
les  traitez  & contrats  des  années  147p.  1535.  & 1555. 

Voila  fommaircment  comme  les  droits  de  ceux  de  Pentieurc  au  Duché  de 
Bretagne  font  venus  auRoy  : les  aâes  qu’il  en  a fe  fortifient  tellement  les  uns  les 
autres , qu’ils  ne  reçoivent  nulle  difficulté , font  des  années  1364. 1384, 13P1, 
147p.  1500. 1535-  de  1555.  Si  bien  que  Madame  la  Duchefle  de  Vcndofmc  petite 
fille  dudit  Seballicn  de  Luxenabourg,  ne  peut  plus  rien  prétendre  audit  Duchés 
Icfdits  traitez  & cranfaâions  ayant  edé  en  tout  de  par  tout  exécutées. 

Relie  à parler  briefvement  des  droits  que  ceux  d’Albrec , Aurange  Ôc  de 
Rohan  ont  prétendu  au  Duché  de  Bretagne. 

Pour  ce  qui  concerne  les  droits  de  la  Maifon  d’Albrct , il  fe  voit  par  la  genea* 
logic  quels  ils  font,  de  par  la  fuite  l’on  voit  auifi  qu’ils  rcfident  en  la  perfonne  du. 
Roy  à prefent  régnant , qui  cil  iflii  d’Alain  d’Albrct  de  de  Françoife  de  Bretagne. 
Ces  droits  pour  le  regard  du  Duché  ont  elle  dés  le  temps  de  Charles  VIII.  unis 
C o«(fl*cp.  àla  Couronne  parla  recompenfe  qu’il  en  fit  àceuxd’Albreten  ranncc14p4.de 
les  autres  droits  de  cette  fucccfllon , depuis  l’avenement  à la  Couronne  du  feu 
Roy  Henry  IV.  ont  elle  unis  à la  Couronne  par  le  faint  de  politique  mariagedes 
Rois  de  du  Royauipe. 

v/i&t  dimê  Pour  les  droits  de  la  Maifon  d’Aurange , Jean  de  Chalon  fils  de  Caterinc  dè 
A.çn««  ^ Bretagne^  les  céda  en  l’année  1473.  à François  II.  Duc  de  Bretagne  fon  oncle, 
perede  Madame  Anne  Reine  de  France.  Le  mcfmc  Jean  de  Chalon  Prince 
14PI.  d’Aurange  fut  prefent  au  contrat  de  mariage  du  Roy  Charles  VIII.  avec  la 
Reine  Anne,  qui  porte  qu’il  a cflé  fait  en  prefcncc  de  du  confentement  de  appro* 
bation  dudit  Prince  d’Aurange  prochain  parent  de  heritier  de  ladite  Dame  futu> 
rc  époufe.  Lequel  aufll  de  fon  codé  peu  après  céda  de  tranfporta  au  Roy  de  aux 
fiens  du  confentement  de  ladite  Dame  Reine,  tous  de  chacuns  les  droits  quiluy 
Atitoui.  pouvoient  appartenir  audit  Duché  de  Bretagne. 

Rede  à parler  des  droits  de  ceux  de  la  Maifon  de  Rohan. 

Ils  viennent  de  ce  que  François  L Duc  de  Bretagne  lailfa  une  fille  nommée 
Marie , qui  époufajean  III.  Vicomte  de  Rohan  : encore  que  cette  Dame  cud  eu 
cent  mille  écus  en  dot , fon  mary  ne  laifla  pas  de  prétendre  droit  au  Duché  de 
Affwtfc  f.  Bretagne  de  à d'autres  terres , comme  Montfort , Chantocé  de  autres , defqucL 
les  cd  fait  mention  au  compromis  pafle  fur  ce  dift'crcnt  en  l’année  14pp.  entre  le 
Roy  Louis  XII.  la  Reine  Anne , de  luy.  Enfin  après  de  longues  procedures  in* 
tervint  un  Jugement  arbitral  en  l’année  1505.  par  lequel  le  Roy  de  la  Reine  fu- 
rent condamnez  bailler  au  Vicomtede  Rohanla  moiiiédes  meubles  qui  edoicnc 
eomnuins  entre  le  Duc  François  II.  de  Marguerite  de  Bretagne  fa  première  fem- 
me, focu  rdc  ladite  Marie,  au  temps  qu’elle  dcceda , de  du  furplus  des  autres  de- 
mandes le  Roy  Lou  is  de  la  Reine  fa  femme  en  furent  abfous.  Jugement  fondé 
fur  la  renonciation  faite  par  ladite  Marie  par  fon  contrat  de  mariage  moyen- 
n.intcent  mille  écris,  la  renonciation  approuvée  par  les  loix  du  pais,  de  parle 
teilament  du  Duc  fon  pere. 
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£.vamtt3  ^ réfutation  des  droits  f retendus  contre  le  Roj»  fur  le  Duché  de  Breta^e, 
far  Ifaùelk  Infante  dEfpagne  , par  Monfeur  le  Due  de  Lorraine^ 

0*  parceuxquijontijfusde  Madame  Renée  de  France. 

CHAPITRE  ni. 

L*lnfance  d’EIpagne  Ifabellc  demeure  d’accord  avec  le  Roy , que  les  defcen« 
dans  de  Pcnticurc,  de  Rohan  & d’Aurange  n’ont  rien  au  Duché  de  Brcta^ 
gne , mais  à diverfes  6ns  : car  clic  fouHient  que  ledit  Duché  luy  appartient  par 
Je  deccs  du  Roy  Henry  III.  (bn  oncle  par  repiclcntation  de  la  Reine  d’Erpagne 
Elizabeth  fa  mcrc , félon  la  difpolîtion  ^ la  Couftume  de  Bretagne,  par  laquelle 
CS  fucceilions  feudalcs  les  enfans  mafles  ou  femelles  reprefement  leurs  pere  de 
mere.  Que  ii  la  Reine  Elizabeth  cuftfmA’efcu  Henry  III.  Ton  irerc , parla  mef» 
me  Couflume  elle  euil  recueilli  comme  ailhee  la  fuccelHon  entière  dudit  Du- 
ché , par  confequenc  elle  qui  cil  fa  6Ile. 

Si  ce  différend  cAoic  entre  particuliers  dcregnicolcs,  il  fembleque  l’Infante 
d’Efpagne  avoir  quelque  apparence  de  droit  par  le  moyen  de  la  Coullume  donc 
elle  le  veut  fervir:  maiseüanc  tout  public  & tout  Royal , décidé  parles  droits 
publics  de  la  France , connus  de  tout  le  monde  > il  y a heu  de  s’ellonner,  comme 
J’onaofé  leur  préférée  desCouflumes  locales,  qui  ne  règlent  que  les  diflércns 
des  particuliers. 

Le  premier  moyen  dont  fefert  le  Roy,  qui  cflfculfulBrant  pourmaintenic 
Ton  droit , eR  la  double  union  du  Duché  de  Bretagne  à la  Couronne  de  I rance. 

La  première,  qui  cft  l’exprcflc , fut  faite  par  le  Roy  François  I.  en  l’année  153Z. 
prenant  qualité  d'ufuffuôuaire  du  pais  ôc  Duché  de  Bretagne , de  pere  A Icgiti- 
me  admmillrateur  des  biens  de  fon  HIs  le  Dauphin  , Duc  & Seigneur  proprietai- 
re dudit  pais  & Duché.  LesElfatsdu  païsaflemblezen  corps  trouvèrent  cette 
union  6 utile  & ü necellairc  à la  Province , qu’ils  fuppliercnc  le  Roy  de  la  faire» 
6c  eu  prcHcrent  l’execution. 

L’année  fuivanie  Frant;ois  Dauphin  fut  couronné  Duc , 6t  Ton  entrée  dans 
les  principales  villes  du  Duché , mais  à la  charge  que  venant  à la  Couronne  de 
France  le  Duché  demeureroie  uny  à la  Couronne. 

Ce  Prince  mourut  peu  après,  1536.  & avant  le  Roy  fon  pere,fi  bien  que  Henry 
Duc  d'Orléans  fon  frere  luy  fucceda  au  Duché  en  la  propriété  feulement.  Car 
le  Roy  Jbn  pere  jouiûbit  de  l’ufufruit  : mais  ellantmorten  l’année  1547.  ledit 
Henry  fon  61s  11.  du  nom  luy  ayant  fuccedé,  ce  fut  lorsque  l’ufulTuit  du  Duché 
de  Bretagne  fut  confolidc  avec  la  propriété , ôc  le  tout  à la  Couronne. 

Le  Roy  Henry  II.  ratiha  par  un  grand  nombre  d’aÛcs , entre  autres  par 
rcftabliûemcnt  d’un  Parlement  en  Bretagne,  l’union  perpétuelle  Ôc  irrévoca- 
ble faite  par  le  feu  Roy  fon  pere  à la  Couronne  : 6 bien  que  tout  ce  que  l’on 
pouvoir  dire  contre  l’union  de  l’an  1531.  fut  couvert  Ôc  rclfably  par  la  ratiheation 
de  par  les  déclarations  de  fon  61s majeur  de  15.  ans,  lequel  en  mefme  temps 
qu’il  fut  Roy  abolit  le  nom  de  Duc  en  Bretagne,  le  comprenant  fous  ccluy  de 
Roy  de  France , y eftablit  fes  Ofücicrs  Royaux , Ôc  ne  fut  plus  parlé  d'OBSciers 
Ducaux. 

Le  temps  de  cette  union  de  l’an  1531.  cil  fort  confidcrablc  i perfonne  vivante 
n’.ivoit  fujet  de  s’en  plaindre , auili  n’y  eut-il  aucune  oppohtion.  Ehzabcthmcre 
de  l’Infante  n’cüoit  pas  née , lors  de  fa  naiflance  qui  fiit  en  l’an  1545»  il  y avoir 
treize  ans  que  cette  union  cRoit  faite  ôc  parfaite,  ratihée  par  fon  pere  m^'eur» 
ratifee  avant  Ôc  après  qu’il  fiifl  appelle  à cette  Couronne. 

Les  Rois  qui  ont  fait  des  unions  de  Royaumes  ôc  Provinces  à leurs  Couron- 
nes , n’ont  pas  toûiours  ellé  fi  circonfpcâs  que  fut  le  Roy  François  I.  car  il  ne  6t 
point  cette  union  qu'il  ne  vciR  les  droits  de  ceux  qui  avoient  les  moindres 
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prcccntions  fur  la  Bretagne  fondus  en  la  perfonne  de  Ton  Hls.  Les  Rois  d’Efpa-' 
gne  n'en  ont  pas  ainfi  ufc  au  fait  de  Portugal  & de  Navarre  ,où  il  y avoir  de  juftes 
&.  légitimes  pretendans  auft^uels  ils  n’ont  jamais  fait  raifon. 

Voila  pour  ce  qui  eft  de  l’union  expreflie.  L’autre  qui  eft  la  tacite , fe  rencon- 
tre en  ce  fait  particulier  tres-avamageufement , car  elle  eft  double , de  droit,  Se 
de  fait  ou  de  poneflion.  De  droit  , par  le  mariage  politique  entre  le  Roy  Sc\c 
Royaume  , par  lequel  les  fiefs  mouvansde  la  Couronne  appartenans  par  titre 
particulier&fpecialaux  Rois  lors  qu’ils  font  particuliers,  font  cenfez  & répa- 
rez unis  â la  Couronne  lorsqu’ils  font  appeliez  i la  Royauté.  Ce  qui  arriva  au 
Duché  de  Bretagne  en  l’année  1547.  lors  que  le  Roy  Henry  IL  fut  Roy. 

Pour  l’union  tacite  de  fait  ou  de  poflelUon  , elle  cft  tirée  de  l’Ordonnance  de 
Moulins  de  l’an  i^66.  qui  porte , qu’un  domaine  eft  uny  à la  Couronne , quand 
par  l’efpace  de  dix  ans  il  a efté  adminilbe  par  les  Receveurs  & Officiers  du  Roy, 
Se.  efi  entre  en  lignede  compte.  Au  fait  dont  efi  quefiion , tout  ce  qui  fe  peut 
délirer  à l’avantage  du  Roy  s’y  rencontre.  Le  domaine  de  Bretagne  regy  par 
Officiers  Royaux  depuis  l'an  1547.  polTedc  par  quatre  Rois , non  pas  dix  ans  ny 
vingt  ans , mais  quarante-deux  ans  entiers  } efl  entré  en  ligne  de  compte  autant 
de  lois  que  l'on  a compté  à la  Chambre  durantunc  fi  longue  fuite  d’années. 

Le  premier  point  efi  fi  fort  contre  l’Infante  & la  Reine  fa  mere , qu’il  ne  peut 
recevoir  aucune  réponfe  valable.  Mais  quand  il  cefl'eroit , le  Roy  en  a un  autre 
non  moins  confidcrable  tiré  du  droit  public  ,fi  exaâcmcntobrervé  en  France, 
qu’il  ell  comme  particulier  aux  François  ) qui  cfi  que  l’Infante  efi  efirangere, 
partant  incapable  de  recueillir  aucune  force  de  fuccelfion  en  ce  Royaume. 

Ce  point  a die  amplement  traité  par  Monfieur  le  Procureur  General  de  la . 
Gucfic , qui  foullienc  que  la  mere  de  Madame  l’Infante  ayant  concraâé  mariage 
avec  Philippes  II.  Roy  d'Efpagne , avoir  perdu  le  droit  de  fucceder  àfesparens 
de  France  pour  les  biens  de  France,  & par  confcquentne  rapûtranfmcctce  àfa 
fille  > laquelle  de  fon  chef  mefme  , tant  s’en  faut  qu’elle  puiiTc  prétendre  droit 
en  aucune  fuccelfion , qu’au  contraire  fi  la  Reine  fa  mere  eufi  eu  quelques  biens 
en  France , ils  ne  luy  appartiendroicnc  pas.  Car  c’efi  une  maxime  indubitable, 
qu’ainfi  qu’un  François  quis’efi  habitué  cnpaïsefiranger  ne  peut  fucccdercn 
’ F rance , aulïî  les  enfans  conceus  & nez  hors  de  France  de  mere  cfirangere , ou 
bien  d’une  Françoife  mariée  à un  efiranger,  ne  peuvent  recueillit  les  fuccef- 
fions  de  leurs  parens  demeurans  en  France  , ny  mefme  celles  de  leurs  peresde 
meres , és  biens  qui  leur  appartiennent  lors  de  leur  décès , feituez  au  dedans  de 
la  France.  La  raifon  de  cette  difpofition  efi  peremptoire , tels  enfans  font  au- 
bains , nais  ailleurs  qu’au  Royaume , Sc  leurs  peresde  meres  reputez  aubains  pour 
avoir  abandonne  le  pais  de  leur  naïÛance. 

Ces  maximes  font  fi  ordinaires  en  France , & tellement  reconnues , mcfmet 
par  les  Efpagnols,  que  lors  qu’ils  ont  traité  de  paix  avec  nous,  ils  ont  toujours 
llipulé  que  le  droit  d'aubeine  ne  s’exerceroit  point  entre  les  fujets  du  Roy  & les 
Brabanfons , Flamens , Arcefiens  & autres  de  ces  frontières  •»  ce  qui  afiervit  d’au- 
tant plus  les  Efpagnols  naturels  à ce  droit , puifqu’ils  n’en  font  exceptez,  non 
plus  que  tous  les  autres  cfirangers , foit  Princes  ou  partieuhers , mefmes  ceux  de 
laMaifonde  Lorraine,  comme  il  fe  voit  par  les  lettres  de  naturalité  qu’ils  ont 
obtenu  de  nos  Rois  à divers  temps. 

Mais  l’on  dira  que  la  Reine  Elizabeth  par  fon  contraû  de  mariage  a bien  re- 
noncé aux  fucceifions  de  fes  pere  & mere  , mais  s’efi  refervee  nommément  les 
fuccclfions  collaterales  > que  ccUe-cy  en  efi  une , l'Infante  prétendant  fucceder 
au  Roy  Henry  III.  fon  oncle. 

A cela  l'on  répond  que  vingt  fept  ans  avant  ce  contraél  de  mariage , la  Bre- 
tagne avoir  cfié  unie  F la  Couronne,  de  laquelle  les  filles  font  du  tout  incapables, 
du  confentement  de  toutes  les  nations  j Sc  par  confequent  la  Bretagne  n’a  pu 
efire  comprife  par  aucune  forte  de  refervation  quelle  qu’elle  foit  ; que  les  con- 
traÛans  ne  penferent  jamais  que  l’on  deufi  tirer  cette  claufe  de  refervation  aux 
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fuccedTions. collaterales,  à une  ft  pemicieufe  confcquencc  pour  rEAaC/qui  va  à 
reuverfer toutes  les  maximes  fur Icfi^ucllcs la  France  ali  long* temps fubliiic. 
D'ailleurs  Ton  peut  dire  que  cctce  claufc  ne  paClbii  pas  la  perfonne  de  U Reine 
EEzabeth  Frant^oilc  concraâance , ou  plûtoft  luy  eÛoïc  inutile  à clic  melbic  par 
les  maximes  cy-dcüus,  bien  loin  d’avoir  rdfet  que  de  palier  en  la  perfonne  de 
fa  611c  qui  ell  eflrangcrc , Sc  à laquelle  l’on  n'a  pas  penfe  en  contraclant , puif* 
qu’il  n’cll  en  aucune  fa<;on  parle  en  ce  lieu  ietêfim , ny  dlmrs , de  dy4»s  cdî^e , à 
reffet  de  les  rendre  Capables  apres  le  decesde  ladite  ReinC  Elizabeth  de  re- 
cueillir ces  prétendues  fucceflions  collaterales. 

A . cela  l’on  peut  adioullc’r.que  le  Roy  HcnQrlII.  n’avoitricn,  nepofledoie 
rien  qui  peu(t  venir  à des  collateraux.  11  clFoit  Roy  de  France  par  la  loy  de 
l’£6at , & par  la  mcfme  loy  apres  Ton  dcccs  la  Couronne  fut  dcferce  toute  en- 
tière au  feu  Roy  Henry  telle  que  le  Roy  Henry  III.  l’avoit^fl'cdcc , telle 
qu’il  l’avoit  rcccuc  de  fes  frères , 6c  eux  du  Roy  Henry  II. 

La  Reine  Marguerite  Framjoife  6c  rcgnicoic , ü le  Roy  Henry  III.  fen  frère 
eufr  eu  du  bien  particulier  hors  la  Couronne , cull  pu  6c  deu  feule  le  prétendre: 
6c  11  U Bretagne  n’eufr  elle  un  membre  dépendant  de  la  Couronne , elle  luy  eufr 
appartenu , non  pas  à l’Infante  fa  niccc  crtrangerc.  Au  refte  pour  faite  opérée 
quelque  chofe  à cctce  claufc  des  fuccefllons  collaccraics  contenue  dans  ce  con- 
trat , pofe  le  casque  les  cfrrangers  foicnc  capables  de  fuccelTions  en  ce  Royau- 
me qu’elle  palTc  la  perfonne  de  ladite  Eiifabcth,  l’on  peut  dire  qu'elle  fc  doic 
rapporter  à U iucceÛlon  de  1a  feue  Reine  Marguerite.  Or  ladite  Dame  Reine 
par  contrat  iniinué  oùbefoina  cllccndactc  du  lo.  Mars  i6o6.  donna  entre  vifs 
au  Roy  Louis  XIll.  à prefent  régnant  lors  Dauphin  , le  feu  Roy  fon  pcrcftipu- 
lant  pour  luy , toutes  les  prétentions,  noms,  raifonsôc  avions  tant  mobiliaires 
qu’immobiliaires,  qui  pouvoicnc  appartenir  à ladite  Dame  Reine  Marguerite 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , tant  par  lalucceiHondu  Roy  François  I. 
que  de  la  Reine  Claude  fon  epoufe , fes  aycul  6c  ayculc , comme  aullî  dCs  Roy  6c 
Reine  fes  pcrc  6c  mère , 6c  des  feus  Rois  fes  frères.  6c  ce  concraéf  porte  cette  par- 
ticulière confidcration , que  ladite  Dame  fait  ladite  donation , attendu  qu’elle 
cfr  à prefent  rcdcc  feule  de  la  Maifon  de  V alois , n'ayant  aucun  de  fes  parens  hc« 
riticrsdanslc  Royaume,  ainsefrrangers  6c  abfens,lcfqucis  poflîble  fous  prétex- 
te de  ladite  fucccflidn  voudroienc  en  troubler  le  repos.- 

Les  £fp.ignol$  pendant  les  troubles  de  la* ligue,  mirent  Te  pied  dans  la  Breta» 
gne  comme  dans  toutes  les  autres  Provinces  de  la  France , mais  auili  ils  en  forci- 
rent foie  de  grc  ou  de  force  , fans  alléguer  le  pcecendu  droit  de  rimante. 

Ces  moyens  fervent  aufll  contre  Monlieur  le  Duc  de  Lorraine  qui  efr  ilTu 
de  Madame  Claude  de  France  fceUTpuifnécdc  la  Reine  Elizabeth:  elle  epoufa 
Charles  IL  Duc  de  Lorrunc  en  Tannée  155$.  6c  renonça  moyennant  crois  cens 
mille  écus , à toutes  fucc^ions  paternelle  6c  maternelle  fans  aucune  referve.  6c 
ncantmoins  MonfieurdeTorrainc  eri  quelques  occafions  a témoigne  qu’il  n’a- 
voïc  pas  perdu  la  mémoire  de  fes  prcceh¥îûns  fûr  la  Bretagne , jnais  fans  aucun 
fondement.  , ^ 

RcRc  à parler  des  droits  des  defeendans  de  Madame  Renée  de  France  Du- 
chefle  de  Fcrrarc , fille  puifncc  du  Roy  Louis  XII.  6c  de  la  Reine  Anne.  Ils  font 
divifcz  en  deux  branches  par  le  double  mariage  de  Madame  Anne  d’Efr  fille 
unique  de  ladite  Renée,  qui  epoufa  premièrement  François  de  Lorraine  Duc 
de  Guife , donc  efr  idu  par  moyens  Monfieur  le  Duc  de  Guife  qui  efr  à p*refcnt: 
En  fécondés  noces  elle  epoufa  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Nemours , duquel  ell 
in*u  Monfieur  le  Duc  de  Nemours  vivant  aujourd'huy.  Contre  ces  prétentions 
il  y a deux  moyens , generaux , 6c  particuliers.  Pour  les  generaux , Ton  peut  dire 
que  ledit  Duc  de  Nemours  n’a  rien  à demander  tant  que  ceux  de  Guife  fesaif- 
nez  fubfificronc  ; 6c  les  uns  6c  les  autres  ne  peuvent  nen  prétendre  au  Duché, 
tant  qu'il  y aura  des  defeendansde  Madame  Claude  de  France  foeurailhcc  de 
ladite  Renée  ; 6c  les  defeendans  de  ladite  Claude,  qui  fontl’lnfance  d’Efpagne, 
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184  DES  DROITS  DU  ROY  SUR  LA  BRETAGNE, 
ceux  de  Lornine  & de  Savoye  ( ceux-cy  ifl'us  de  Catcrine  fcçuc  de  Udiie  la» 
famé } font  fans  aucune  apjparencc  de  droit,  pat  la  loy  de  l’Eftat  qui  rejette  lei 
Elles  & les  defeendans  des  Elles  de  la  Couronne  & des  membres  d’icelle , par  U 
double  union  de  la  Bretagne  à la  Couronne , & parce  qu’ils  font  cErangers. 

Outre  ces  moyens  publics  de  generaux  qui  font  fansreponfe , voicy  le  parti- 
culier qui  confiEe  en  la  tranfaâion  Elite  en  l’année  1570.^13.  Décembre,  entre 
le  Roy  Charles  IX.&lcfditcs  Dames  Renée  Duchelle  de  Fetrare,&  de  Nemours 
fa  fille  : pat  laquelle  ils  cèdent  au  Roy, de  à fes  fuccefleurs  Rois  Je  France.tous  les 
droits  fucccEifs  tant  paternels  que  maternels  , qu’elles  pouvoient  prétendra 
tant  furie  Duché  de  Bretagne , que  autres  terres  : moyennant  quoy  le  Roy  leur 
céda  en  propre  Nemoucs , ChaEeaulendon , Montargis , de  autres  terres. 

L’on  voit  par  cette  tranlââion,  qui  Eit  entièrement  exécutée,  quecesDa- 
mes  pour  extorquer  peu  demandèrent  beaucoup  : leurs  demandes  eEoient  fi 
vaEes  , qu’il  fembloit  que  tout  l’EEat  n’eEoit  pas  fuffifant  de  les  fadsfiùre  s dé 
Uni  rca  «Il  neantmoms  l’on  voit  à quoy  elles  aboutirent  ; qu’elles  eEimerent  toutefois 
beaucoup , puifqu’elles  firent  de  longues  pourfuites  pour  la  Eùreemologucraa 
Parlement , comme  il  avoir  cEé  flipulé  i mais  inutilement , parce  qu’elle  déttui- 
““'^^-^foitl’efiêt  des  unions  tacite  de  exprefle  dudit  Duché,  dont  nous  avons  parié  cy- 
Ancai  de  s>.  dcfliis , de  revoquoit  en  doute  les  maximes  de  long-temps  obfervéçs  en  France 
°d"  pour  la  fubfiEance  du  Domaine  du  Roy. 

KUcaK«t  ^ fi«cncd«Mueacft»ki£rpipM>lta‘oMfl*i^iatmfiMccttCi&ir«t  fMûrcuIc(DCi»kDM4tSmf«. 


RESPONSES  PRETENTIONS 

DV  DVC  DE  LORRAINE 

SVK  LE  DVC  HE'  D’AN  JOV. 


E Roy  S.  Louïs  (uivanc  le  celbmcnc  du  Roy  Louis  VIII.  Ton  pere  in-  114  S. 
vellit  Charles  de  France  depuis  Roy  de  Sicile  fon  frere , des  Comtez 
d’Anjou  Sc  du  Maine,  fans  autre  charge  ny  condition  que  de  l’hom- 
mage de  du  telTorc. 

A ceCharlesruccedafon  fils  de  mefme  nom  Roy  de  Sicile , Comte  d’Anjou  vu»!»».»#. 
& du  Maine.  Celuy-cy  céda  & tranfporta  les  Comtez  d’Anjou  & du  Maine  11 
Charles  de  France  Comte  de  Valois  fon  coufin  & fon  gendre , pour  avoirdpoufc  tigo. 
Marguerite  de  Sicile  fa  fille , pour  jouir  par  luy  defdits  Comtez , comme  s'ils  luy  >*' 
clloicnc  écheus  par  fuccellion , foit  qu'il  cuR  enfiins  de  ce  mariage  ou  non  : mais 
luy  venant  i deceder  fans  enfans , lefdits  Comtez  rctourneroient  au  Roy  : i la 
charge  que  ledit  Charles  renonccroit  au  droit  qu’il  avoir  aux  Royaumes  d’Ara- 
gon & de  Valence , de  au  Comte  de  Barcelone , en  faveur  d’Alfbnfe  fils  de  Pierre 
Roy  d’Aragon. 

Marie  beritiere  du  Royaume  de  Hongrie  de  mere  de  cette  Comteffe  Margue- 
tite , tenonqa  au  droit  qu’elle  pouvoir  prétendre  aufdits  Comtez  d’Anjou  de  du 
Maine,  par  un  aSe  de  l’an  iz$;.  IZ9;. 

Ce  Charles  paifible  defdits  Comtez  mourut  en  l’année  1315.  fon  fils  Philippes  13x3. 
«le  Valois  luy  fucceda  , qui  en  jouit  comme  particulier  jufques  en  l’année  13Z7.  13x7. 
qu’il  fut  Roy , de  par  fon  avenement  d la  Couronne  lefdits  Comtez  fiircnt  réunis 
au  Domaine  Royal,  jufques  au  dix-fept  Février  1331.  que  ledit  Roy  Philippes  de  133  t. 
Valois  les  donna  en  appanage  d Jean  de  France  fon  fils , pour  en  jouir  en  Pair- 
tie , d la  charge  de  reverfion  d la  Couronne , au  cas  de  décès  dudit  Jean  fans 
malles  I que  pour  les  filles  qu’il  pourroit  avoir,  elles  feroient  pourveuës  en 
argent. 

Le  Rt^Jean  venu  d la  Couronne  l’an  1330.  lefdits  Comtez  fiircnt  encore  une  1330. 
fois  réunis  au  Domaine , jufques  au  mois  d’OSobre  i3«o.  que  ledit  Roy  Jean  les  13g  o. 
donna  pr  donation  pure  de  fimple  d perpetuite  d Louïs  de  France  fon  fécond 
fils , de  a fes  enfians  malles  nez  de  d naiftre , ou  engendrez  de  fes  enfans  mafles  nez 
en  loyal  mariage , fauf  de  refervé  au  Roy  les  droies  de  régalé , la  fby , l’hommage 
de  le  renbrt , les  monnoyes,  de  autres  droits  de  fouveraineté. 

Au  mefme  temps  ledit  Roy  continuantfes  faveurs  envers  fon  fils  erigea  ledit 
Comte  d’Anjou  en  Duché , de  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Duc  d’Anjou , de 
depuis  ce  Prince  ayant  efté  adopté  parjeanne  I.  Reine  de  Sicile , il  fiat  Roy  de 
Sicile , de  Comte  de  Provence. 

Ce  Roy  de  Sicile  Louis  I.  Duc  d’Anjou,  Comte  du  Maine  de  de  Provence, 
eut  pour  fuccclfeur  fon  fils  Louïs  IL  de  celuy-cy  fon  fils  Louïs  III.  qui  mourut 
fans  enfans  en  l’année  1434.  Tellement  que  cette  grande  fuccclGon  vint  é fon  1434; 
fircre  René , qui  avoir  époufé  Ifabeau  Duchelfe  de  Lorraine , de  laquelle  lors  de 
fon  decés,qut  fut  en  l’an  1480.  n’ayant  qu'une  fille  nommée  loland,  ledit  Duché  1480. 
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i86  DU  DUCHE'  D’ANJOU. 

4’ Anjou , & U Conuc  du  Maine , Tuivani  l’invf  iluure  de  l'an  1560.  & par  U loy 
des  appanages,  retourna  par  droit  de  rcvcriîon  à laCouroqoc,  du  règne  du  Roy 
Louis  XI.  » ^ 

Jjdais  comme  il  n’y  a chofe  fi  certaine  & claire  qui  ne  rcqojvc  de  l’oppèfition,* 
René  Duc  de  Loraine  ^ qui  eftoic  fils  de  ladite  loland , & de  Ferry  de  Lorraine 
Comte  de  Vaudemoi\t,  ôc  defq'hcls  cft  iflu  le  Duc  de  Lorriine  d’au|ourd’huy  ) fie 
demande  an  ^y  Charles  VHI.  dudit  Ddehe  d’Anjou,  fans  parler  des  autres 
grandes  fcignnlrie$'poi&  raiion  defquelles  il  a\^ic  faicMe  grandes  ponrTuiccs.^ 

Philippes  dcCommincs  die , que  le  Duc  de  Lorfaine  René  demanda  tailoà 
r-  au  Roy  Charles  VIII.  des  Duchez  de  Bar  de  d’Anjou  ,&du  Comte  de  Provcncej 
que  le  Roy  luy  accorda  le  Duché  de  Bar , mais  pour  le  regard  de  l’Anjou  de  de  la 
Provence  qu’il  en  Icroic  jugé , de  cependant  que  ledit  Duc  auroit  cent  lances  aux 
dépens  du  Rby , de  une  peniion  de  trente  fix  mille  livres  quatre  ans  durant.  Les 
Juges , qui  furent  les  Seigneurs  de  Comminge , du  Lau , de  ledit  de  Commines, 
dcclarcrcnc  par  Icurjugcmcnt,  que  le  Duché  d’Anjou,  de  le  Comté  de  Provence 
apparccnoicnc  au  Roy  , lequel  en  confequence  de  ce  fut  déchargé  de  cette 
penfion. 

Ce  Jugement  fi  folennel  cfi  fondé  fur  l’ancienne  coufiume  de  obrcrvance  A 
France,  qui  eft,  qu’il  n’y  a jamais  qu’un  herrner  pour  recevoir  la  fucc^oaS 
Royaume, qui  efi  le  prenucr  fils  de  plus  prochain  heritier  du  Roy  dernier  deoed^ 
que  pour  le  regard  des  autres  enfans  mafles  puifnez  ils  ne  peuvent  deaiahder 
aucDn  parcage  au  Royaume , mais  feulement  celle  parc  de  portion  qu'il  pTaift  à 
rheriuet  leur  bailler , plus  ou  moins  ainli  que  bon  luy  fcmble.  Que  les  enfans 
mafles  defeendus  des  Rois  de  France  fe  doivent  chacun  tenir  contensdeU  por* 
tion  qui  leur  cfi;  baillée , de  que  la  portion  de  ccluy  qui  dccédc  n’^ccroift  pointa 
l’autre  Ton  coheritier,  mais  retourne  de  plein  droit  à la  Couronné',  foie  qu’il  y 
uic  plus  prochain  hoir  maûe  du  décédant , que  n'cil  le  Roy  ( comme  il  tîic  jugé 
par  Arreil  trcs-folcnncl  pour  le  Comte  de  Poitou  de  l’an  mil  deux  cens  quatrcr 
vingts  trois. 

Ce  qui  fe  pafl'a  pour  le  Duché  d’Anjou  après  la  mort  de  René  Roy  de  Sicile 
de  Duc  d’Anjou  cil  notable.  Il  avoic  laifTé  fon  neveu  Charles  Comte  du  Maine 
qui  ne  pcnfaiamaisàliiyruccederau  Duché  d’Anjou,  qui  fut  rcüny  àlaGoa* 
ronne  : ayant  ledit  Charles  eu  le  Comté  du  Maine  pour  Ton  partage , ledit  Com- 
té fut  auilî  rcüny  à la  Couronne  par  le  décès  dudit  Charles  dcccdé  fans  enfans, 
a J’cxclufion  de  Louïfc  d’Anjou  fa  foeur  mariée  en  la  Maifon  d’ Armagnac, 
loland  fille  dudit  Roy  René  ne  feprefema  point  pour  rcmonftrcr  ccquicftoic 
de  Tes  prétentions , parce  qu’elle  n’y  en  avoic  aucunes , Ôc  fi  l’on  s’en  pouvoit 
imaginer  quelques‘uncs,ellc$  cfloicncdu  tout  concraire's  à noftre  droit  François. 

Quand  cesjuges  euflent  cité  defiieuez  de  cette  coufiume  cflablie  depuis  tant 
de  ficelés , de  qu’ils  n’cuflenc  eu  que  la  donation , ou  plûcoil  l’invcfliture  de  l’an 
1350.  iis  ne  pouvoient  juger  autrement, car  elle  cR  en  faveur  des  mafles  feulcméc 
naisdcànaihrcjdcdes  mafles  iffus  des  mafles,  fans  parler  un  feu  1 mot  des  filles, 
ny  des  mafles  defeedans  des  filles  : par  confequent  ladite  loland  & fes  defeen- 
dans  n’y  peuventrien  pcetendre. 


DU  DUCHE 

DE  BOURGOGNE- 

1.  H U G U E S le  Grand  dit  le  Blanc , Duc  de  France  & de  Bourgogne. 

-1 

2.  Henry  le  Grand,  Duc  de  Bout-  Hugues  Eudes  Duc  de  OthonDuc  de 
gogne,  fut  Duc  apres  Eudes  Ton  Capec,  Bourgogne,  Bourgogne. 

frere  :&  Hugues  Capcc  fait  Roy  more  5>9S.  mort  fans  en-  Le  Roy  Lotaire  luy 
luy  donna  le  Duché  en  propre,  Roy  de  fans,  fut  Duc  donna  le  Duché, 
mort  1001.  fans  enfans..  France.  apres  Othon  mort  $6^.  fans  cn- 

I Ion  frere.  fans. 

3.  Robert  Roy  de  France. 


4.  R O B E R T I.  Duc  de  Bourgogne  Henry  Roy  de 

l’an  1032.  more  1075.  dit  le  Vieil.  France. 

I 

3.  Henry,  mort  avant  fon  pcrc  1057. 


6.  £ u D E s I.  Duc  de  Bourgogne  fucceda  à 
fdn  frère,  mort  1102.  epoufa  Sibylle  tille 
de  Guillaume  Comte  de  Bourgogne. 

I 

7.  H U G U E s II.  Duc , mort  1151. 

Mihaulc. 

8.  Eudes  II.  Duc,  mort  nfi3. 

Marie  de  Cliampagnc , fille  de  Thibault  le  Vieil  Comte  de  Champagne. 

g.  H U G U E s III.  Luc , mort  ii$z. 

Alix  de  Lorraine. 

I 

10,  E U D E s III.  Duc , mort  izi8. 

Alix  de  Vergy. 

11.  Hug  UES  IV.  Duc,  mort  IZ7Z. 
loland  de  Dreux. 


Hugues  I.  Duc  de  Bour- 
gogne , mort  10S5. 
cniàns. 
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iz.  .Robert II. 
Duc  de 
Bourgogne, 
mort  130S. 
Agnes  de 
13.  France  fil- 
le de  Saint 
Louis,  mor- 
te  13Z7. 


A 


I.  Z. 

Eudes  Comte  de  Charolois,  mort  IZ69.  Jean  ficur  de  Cha- 

avant  fon  pere.  Mahault  de  Bourbon.  Il  ne  rolois. 

laifl'a  que  des  filles , entre  autres  loland  qui  Agnes  de  Bourbon. 

epoufa  le  Comte  de  Flandre  Robert  III.  I 

Après  U mort  àe  Hugues  ly,  ce  Robert  Comte  pre~  [ 

teudeit  ie  Duché  de  Bourgogueucaufe  déjà  femme  BEATRIX  de  Bour- 

Jolaud  repreleutant  foijuéde  U Muîfon.  mau  U gognc,Damc  de  Bour- 

ertfut  débouté pjr U dîfpojîliou  dudit  Hugues  ly,  bon  : elle  epoufa  Ro- 

ef  porte  Jugemeut  du  Roy  Pbilippes  III.  nommé  bert  de  France  Comte 

trbitre.  tiafi  ledit  Duché  vint  i Robert  II.  fin  de  Clermont , cinquic- 

iroijiéme  pis.  me  fils  de  S.  Louis,  de 

ce  mariage  eR  iortie  la 
Maifon  de  Bourbon. 


r 
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I 
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13.  Jeanne  de 
Bourgogne, 
morte  1548. 
Thilippes  de 
Valois  Roy 
de  France. 

I 

14.  JSAN  Roy  de 
France  cpou- 
fa  Jeanne  de 
Boulogne 
vefve. 


Eudes  IV.  Duc  & Hugues  V.Duc 
Comte  de  Bourgogne,  de  Bourgogne, 
morti349.cpoufaJean-  mort  1315.  fans 
ne  de  France  fille  de  enfans.  Eudes 
Philippes  le  Long  Roy  fon  frere  luy 
de  France.  fucceda. 

I 

Philippes  mort 
1345.  avant  fon  pere, 

& ne  fut  Duc,  Jeanne 
de  Boulogne. 


I. 

1 

3- 

Margueri- 

Marie 

TE  epoufa 

cpoulâ 

Louis  Hutin 

Edoüud  I. 

Roy  de 

Comte  de 

France  fie  de 

Bar,  mon; 

Navarre. 

1 

133^. 

Jeanne 

j 

Henrt 

Reine  de 

I V.  Corn- 

Navarre 
epoufa  Phi- 
lippes d’E- 
vreux.  1 

te  de  Bar., 

Charles  II. 

Robert 

Roy  de  Na- 

I.  Duc  de 

varre. 

Bar  c'pou- 
fa  Jeanne 
fille  du 
Royjcan. 

13.  Charles  V.  Philippes  Duc*  de  Bourgogne  fur* 

Koy  de  nomme  de  Rouvre^mort  1351.  fans  enfas, 

France.  * Marguerite  de  Fl.îdre  fille  de  Louïslll. 

* Eh  z.  Hpces  Comte  de  Flandre,  Il  eftoit  Comte  ^ de 
elle  épfftifi  rhi-  Bourgogne , ^ d’Artois , ' de  Boulogne, 
lippes  de  Ftah-  d’ Auxonne  ‘ , ‘ d’Auvergne , & de  ' Cha- 
ce  dit  le  Hardy  Ion , Sirc  ^ de  Salins. 

Dmc  de  * Il ejloh  Dite  de  Beurgêgne  t Cemte  djuxomne,  de  Chalen,  4 cattfe  de 

gogne  4.  fils  Eudes  IV.  f$n  ayettl  paternel. 

dn  Btyjea».  **  Il  ffioit  Comte  de  Boiirgoffie  ^ d Artois,  ^ Sire  de  Sélins  4 CAnJè  de  "JeanMe 

de  France fon  styeule  paternelle. 

* Il  efioit  Comte  de  Boulogne  é'd  Auvergne  du  c^ef  de  Jeanne  de  Boulogne 
fi  mere. 

Ce^nilavoitaeanfedEndes  If»  fin  eyenl, vint  au  Roy  Jean.  LesCotê- 
tez.  de  Bomgogne  à"  d Artois , ^ Salins  écheurent  a Mar^erite  de  France 
Comtejfe  de  Flandre  ,grande  tante dndit  défunt. 

Boulogne  é*  Anvergne  apres  U mort  dndit  Dnc  firent  à Jean  deBo»lo^ 
gne  oncle  de  fa  mere, 

Jean  Roy  de  France. 

I 

^ ' ■■  — — - 
L’Empereur  chat‘  PHlLlPPES  de  France  dit  le  Hardy , Duc  de  Bout-  Charles 
les  lf.tinveftitdn  gogne , mort  1404.  epoufa  Marguerite  de  Flan-  V.  Roy  de 
Comté  de  Bûur~  dre  fille  unique  de  Louis  III.  Comte  de  Flandre,  France. 
ff^eF an  î^Sz.  fie  de  Mar^critc  de  Brabant. 

Jean  Duc  de  Bourgogne , mort  1415. 

Marguerite  de  Bavière  &lc  d’Albert  de  Bavière  Comte  de  Hainaut , Hollande  fie 
Zclande.  | 

•Philippes  Duc  de  Bourgogne  dit  le  Bon,  mort  1457. 
époufa  Ifabeau  de  Portugal,  j 
‘ Charles  Duc  de  Bourgogne,  mort  1477.  Ifabelde 
BourbonfiUc  de  Charles  i.  Duc  de  Bourbon. 

Marie  de  Bourgogne , morte  1485. 

Maximilian  d’Aulhiche  Empereur  , mort  1319.  Ils  -«  r- 
laifferent  un  fcul  filsPiiilippes  Archiduc  d’Auftriche,  /•»  po*  It  Dmthi  de  cutUrts, 
Comte  de  Flandre  , puis  Roy  d^Efpagnc  I.  du  nom  à 1**  Cemtt’ifitZutfhtn,  ieuafi 
caufcdcjcannc  heriticrc  des  Royaumes  dcCaftillc,  Ffrettepar  af 

d’Aragon,  fie  d'eux  vint  l’Empereur  Charles  V. 

DU 


jl  injii- 
tuà  Ctr- 
dre  de  U 
Ttifin. 


* il  tfitit  Dttt  de  ttthier  ,de  Ou- 
tanr,lmxcmy»nTg  <7  Lmytnrg^ 
Cemte  de  Flandre  , .jtrttm  , de 
Oturgentt , Hatnault , Hetlande, 
ZtUmée  , Hamur  (y  de  Cfrare» 
léM  , Mér^uu  du  S.  £m^f  rr,  Steur 
de  Frijè , Saltnt  ez‘  hSaUnet, 

^ Ce  Due  ajtufia  aux  titra  de 
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DU  DUCHE 

DE  BOURGOGNE- 


Du  Duché  de  Bourgogne  , comment,  {ÿ  pur  quels  Princes  il  a eflé pojfedé , O" 
des  chsttgemens  arrive\fur,ce  jufquesau  mité  de  Cumbray. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Chap.  I.  ^ 

^ Aetnuaeclk.}. 

S >• 

V.  U irniOB* 
DtanccilitPM- 
IcmentpMtU 
BiciBgse , «a 

) A Bourgogne  a efté  autrefois  un  Royaume  de  beaucoup  plui”''"^'’’ 

! grand’ elienduc  que  n’cit  à prefenc  le  Duché.  Les  ancellresdu 
Roy  Hugues  Capet  l’ont  tenue  en  titre  de  Duché , & le  droit  à 
; cette  Province  fut  par  fuccelTion  dévolu  au  Roy  Robert  fon 
I his,  qui  s’entendit  le  maiftre  abfolu  après  quelques  conteRa- 
Jtions.  De  fon  vivant  il  fit  porter  le  titre  de  Duc  à Henry  fon  fils 
aifné  .depuis  Roy  de  France.  Depuis  & en  l’année  103a.  cetto 
Province  fut  baillée  par  provilion , ou  comme  l’on  a parlé  depuis , en  appanage, 
parle  mefmc  Roy  Henry  à Robert  fon  firere , qui  la pofleda luy  & fa  poRcritc  ds 
malle  en  malle  trois  cens  trente  ans  jufqucs  en  l’an  13S1.  que  Philippes  Duc  de 
Bourgogne  petit  fils  d’Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne  décéda  fans  enfans. 

Durant  une  fi  longue  fuite  d’années  les  maûes  illus  des  malles  ont  toujours 
poffedé  ce  Duché  : Mais  il  eft  à remarquer  qu’il  arriva  un  différend  trcs-notable 
apres  la  mort  de  Hue  IV.  Duc,  lequel  ayant  eu  trois  enfans  malles , Eudes  Com- 
te de  Nevets  aifné , Jean  & Robert , veit  mourir  fes  deux  aifnez  avant  luy  fans 
enfans  malles  : déclara  qu’il  vouloir  que  Robert  le  dernier  de  fes  enfans  luy  fuc-  . , 

cedaft.  loland  fille  d’Eudes  aifné  qui  avoir  époufé  Robert  111.  Comte  de  Flan- 
dre prétendit  après  la  mort  de  fon  ayeul  fucceder  au  Duché , comme  ccprefen- 
tant  l’aifné  de  la  Maifon  : mais  le  Roy  Philippes  III.  arbitre  de  ce  dift'erend,  jugea 
tout  autremenr,  & fuivant  la  volonté  de  Hugues , lequel  ayant  veu  fes  deux  en-  , 

fans  morts  avant  luy  fans  malles , avoir  voulu  que  Robert  luy  fuccedafl  à l’cx- 
clufion  de  fes  nièces , quoy  que  filles  de  fes  aifncz. 

Le  Duché  donc  eRanc  venu  à Robert  II.  Duc  de  Bourgogne  par  la  volonté  !c 
dilpofition  de  fon  pere , & par  lejugement  duRoy  Philippes  111.  il  époufa  Agnes 
de  France  fille  de  S.  Louis , de  laquelle  il  eut  Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne , Sc 
trois  filles , Marguerite  .Jeanne  & Marie.  De  cet  Eudes  IV.  Duc  vint  Philippes, 
qui  mourut  avant  fon  pere , & qui  laiffa  un  fils  nommé  Philippes  qui  fucceda  au 
Duché  à fon  ayeul  Eudes  IV.  Ce  dernier  Philippes  mort  fans  enfans , cette  fuc- 
cclEon  fut  contcRée  premièrement  pat  Charles  IL  Roy  de  Navarre  iffu  de  Mar- 
guerite aifnéc  de  ces  trois  filles , qui  avoit  époufé  Louis  Hutin  Roy  de  France 
& de  Navarre , & d’eux  Jeanne  de  France  Rcjne  de  Navarre  qui  avoit  époufé 
Philippes  d’Evreux , dcfquels  ledit  Charles  Roy  de  Navarre  eRoit  fils. 

Le  fécond  prétendant  fut  le  Royjean  qui  venoit  dejeanne  puifnée , qui  avoit 
epoufe  Phihppes  de  V alois  Roy  de  France.  En  tioiliémc  lieule  Duc  de  Bar  pro- 
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pofa  fcs  prétention] , car  il  venoit  de  Marie , qui  avoit  époufe  Edouard  I.  Comte 
de  Bar , duquel  il  eftoit  iflu. 

Les  mémoires  qui  nous  reftent  de  cette  grande  contellation  portent  que  le 
Roy  Jean  l'emporta , parce  qu’il  eftoit  le  plus  proche  de  Philippes  de  Bourgo- 

fne.de  la  ruccefllon  duquel  il  eftoit  qucllion , le  Roy  de  Navarre  & le  Du&'de 
ar  eftans  plus  éloignez  d’un  degré. 

im  cmiic^  Les  Officiers  du  Royjean  monftrerent  leur  ignorance  gtoftiete  par  la  defes- 

*■  fe  qu’ils  firent  des  droits  delcurmaiftre  : car  ils  pouvoient  en  vertu  de  la  loy  de 
reverfion  des  Appanages  à la  Couronne  au  cas  de  décès  fans  mafles , faux  ga- 
gner la  caufe  au  Roy , fans  entrer  en  une  plus  grande  contellation  i qui  faifoir 
un  tort  important  ^ l’Eftat , & qui  obligea  le  Roy  à des  recompenfes  i fcs  colla- 
teraux , defquelles  par  la  loy  des  appanages  il  eftoit  du  tout  délivré. 

Le  Roy  Jean  fe  voyant  maiftre  abfolu  de  la  Bourgogne , voulue , ce  femble, 
réparer  la  faute  faite  par  fcs  Officiers , quoy  qu’il  l’eufi  énoncée  en  quelques  ler- 
1 5 d !•  très  qui  furent  publiées  en  la  mefme  année  que  ledit  Duché  luy  eftoit  écheu  ; car 
il  donna  i pcipecuité , unit  & incorpora  ledit  Duché  de  Bourgogne  à la  Couron- 
ne de  France , le  confolida  avec  les  droits  du  Royaume , voulut  & ordonna  qu’l 
l’avenir  il  n’y  aurait  autre  Seigneur  particulier  dudit  Duché  que  les  Rois  de 
France , & promit  pat  le  mefme  ferment  de  fidelité  qu’il  eftoit  obligé  à la  Cou- 
ronne de  ne  contrevenir  jamais  à cette  difpofition  S^  union. 

Nonobftant  un  a£le  fi  exprès  & fi  folennel.trois  ans  aprésje  iS  jourde  Septem- 
bre 1563.  le  mefme  Royjean  retirant  le  Duché  de  Touraine  de  Philippe]  fon 
quatrième  fils  dit  le  Hardy , luy  donna  & tranfporta  le  Duché  de  Bourgogne , feS 
appartenances  & dépendances,  avec  des  termes  tres-lignificatifs  de  tranflatiou 
de  Seigneurie , le  créant  par  meûne  aûe  premier  Pair  de  France  î i la  charge 
neantmoins  de  la  foy  5c  hommage , 5c  du  ceffort , 5c  à condition  aufli  que  fi  ledit 
Philippes 5c  fa  pofterité  decedoient  fans  heritiers  légitimes,  ledit  Duché  retour- 
ncroit  en  fon  entier  i la  Couronne. 

Le  Roy  Charles  V.  fils  5c  fuccefteur  du  Royjean  confirma  cet  affignat  en 
toutes  fes  parties;  mais  en  fuite  de  ces  mots  htritim  UgUinus , il  adjouilaceui- 
cy , lUfetiùim  en  dnite  ligne. 

En  confequence  de  cette  inveftiture  ledit  Philippes  le  Hardy  jouît  do  Ehiché 
de  Bourgogne , après  luyjean  fon  fils , 5c  puis  Philippes  le  Bon  fils  dudit  Jean , 5c 
enfin  le  ms  dudit  Philippes , nommé  Charles , qui  Ait  tué  i la  bataille  de  Nancy 
en  l’année  1477.  Ce  dernier  Duc  Charles  mourant  laiQ’e  une  feule  fille  nommée 
Marie  de  Bourgogne , de  laquelle  cft  iffii  le  Roy  d’Efpagne. 

Le  Roy  Louis  XI.  qui  n’ignoroit  pas  les  droits  de  fa  Couronne , f^avoit  bien 
que  le  Duché  de  Bourgogne  ayant  efté  baillé  en  appanage  au  bifayeul  du  dernier 
Duc  qui  n’avoit  laifTé  qu’une  fille , luy  devoir  retourner  par  droit  de  reverfion  â 
defaut  d’hoirs  mafles , envoya  en  Bourgogne  fi  toft  qu’il  feeut  qu’il  y eut  ouver- 
ture à la  reverfion,  fitaffcmblerles  Eftats  du  Duché,  leur  fit  remonftrcr  foudroie, 

5c  qu’ils  culTcnt  â le  reconnoiftre.  Les  Eftats  informez  de  lajuftice  déclarèrent 
qu’ils  f^avoient  bien  que  le  Duché  au  cas  de  la  mort  de  leur  Duc  eftoit  de  la 
Couronne  de  France  ; mais  qu’ils  le  fupplioient  que  Mademoifelle  de  Bourgo- 
gne fille  de  leur  Duc  qui  eftoit  fa  proche  parente , fuft  confervée  en  fes  droits. 

Après  cette  déclaration  le  Roy  entra  en  polTeftion  de  la  principale  partie  du 
Duché , pour  l’autre  il  s’en  rendit  le  maiftre  par  la  force.  La  Princeffe  de  Bour- 
gogne fut  confeillée  de  mettre  l’affaire  en  traité , 5c  de  reptefenter  fon  droit  pat  , 
écrit  i ce  qui  fut  fait  : à quoy  les  Officiers  du  Roy  répondirent  5c  employèrent  le 
feul  moyen  le  plus  fort  5c  tres-decifif , qui  eft  celuy  du  droit  de  reverfion  des  ap- 
panages. L'affaire  demeura  fans  autre  decifion. 

La  poffeffion  du  Roy  s’affermiffant  pat  le  temps  , 5c  par  la  connoiffance  plus 
1 5 Z <).  ®»*ûe  de  fes  droits,arriva  le  malheur  de  la  prifon  du  Roy  François  I.  de  laquelle 
l’Empereur  Charles  V.  prit  tous  les  avantages  qu’il  fe  peut  imaginer  s en- 
tre autres  il  ftipula  du  Roy  par  le  traité  de  Madrit  la  reftitution  du  Duché 
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de  Bourgogne , 6c  pour  le  tenir  en  fouverainecc  cane  par  les  mafles  que  par  les 
üllcs. 

Les  Parlcmens  6c  les  Eftats  particuliers  non  feulement  du  Duché  de  Bourgo* 
gne , mais  de  tout  le  Royaume  s*oppofercnc  à l’execution  de  cet  article  j ôt  le 
Roy  en  raflcmblce  generale  de  tous  les  Parlemens  de  France  qui  fut  faite  dans 
le  Palais  à Paris , déclara  qu’il  aimoit  mieux  endurer  une  longue  6c  fafeheure  pri- 
fon , que  de  confentir  en  liberté  un  démembrement  û important  à fa  Couronne, 
jionpasmefme  de  remettre  le  diB'erend  au  jugement  d’arbitres,  comme  de(l- 
roic  l’Empereur.  L’Arrell  qui  intervint  en  cette  célébré  aü'emblce , porte  que  le  neemSte 
traite  eftoit  injuilc,  6c  extorqué  par  force , 6c  que  le  Roy  ne  devoir  baillerà  l’£m> 
perçut  le  Duché  de  Bourgogne.  Les  raifons  de  cet  Arrell  furent  déduites  qua* 
tre  jours  apres  en  plein  Parlement,  en  une  autre  grande  aflemblée  qu’y  Ht  faire  «oDc<c«^ 
le  Roy  pour  aviferà  fes  affaires.  11  fut  dit  que  le  Roy  ne  pouvoir  aliéner  ce  Du> 
chc  qui  clfoic  la  première  Pairie  de  France  , que  l’union  en  avoïc  efte  faite  à la 
Couronne  par  le  Royjean , à laquelle  il  n’avoit  pu  préjudicier. 

Cette  refolucion  H ferme  fut  caufe  de  l’inexécution  du  traité  de  Madric,  6c 
que  l’Empereur  informe  des  droits  publics  de  la  France  qui  font  inviolables, 
quica  par  le  traite  de  Cambray  de  Tan  152.5).  non  Icutcmeiu  le  point  de  la  relfitu- 
non  du  Duché  de  Bourgogne , maisaulli  de  la  fouvcrainecé  ,6c  fe  referva  feulc- 
jnent  fes  avions  pour  le  regard  de  la  relficucion , pour  les  déduire  par  voyes 
amiables  : ce  qui  a toujours  cHé  depuis  ibpulé  par  fes  fuccclTcurs  dans  cous  les 
traitez  qu’ils  ont  fait  avec  nos  Rois. 


Mojfcrtsqua  leR(^  tt Ejj>dg/te pour  Jonfie/tir  que  U Duché  de  Eourgoÿie 
luy  Appartient. 

CHAPITRE  IL 

Le  principal  fondement  de  Marie  de  Bourgogne,  de  laquelle  par  moyens  el^ 
defeendu  le  Roy  d’Efpagnc,  confiée  aux  lettres  d’invcftiturc  du  Duché  de 
Bourgogne , données  par  le  Royjean  à Fhilippes  le  Hardy  fon  croiHcmc  Hls, 
le  ^Septembre  confirmées  par  le  Roy  Charles  V.  en  l’année  1364. 

Ceux  qui  ont  écrit  pour  foullenir  les  droits  de  cene  PrinccHe , ont  remarqué 
que  les  principales  claufcs  de  cette  inveiliturc  emportent  une  alienation  du 
fonds,  6c  une  cranHation  de  Seigneurie,  à Philippcs  le  Hardy  6c  à fes  hcritiersnez 
en  loyal  mariage.  Que  fous  ce  mot  d’heritiers  ladite  Damoifclle  de  Bourgogne 
clfoic  comprife , cftant  demeurée  feule  hcriticre  du  Duc  Charles  fon  pere. 

Que  cette  PrinceA'e  cAoit  capable  de  ce  Duché , quoy  que  Duché  6c  Pairie, 
puifqu’il  cAoit  écheu  au  Royjean , non  par  droit  de  reverüon , mais  par  fuccef* 
îion , comme  plus  proche  parent  à caufe  de  fa  mere , ce  que  ledit  Roy  Jean  avoir 
reconnu  parpluüeurs  ades. 

Qu’il  fc  volt  par  le  grand  procésqui  fut  entre  ledit  Royjean , 6c  les  enfans  des 
filles  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne , que  ledit  Duché  n’eAoic  prétendu  que 
par  des  Hiles  ou  des  defccndansd'elles.  Brefque  c’cAun  Hef  féminin,  qui  ne  doit 
«Are  reüny  à la  Couronne , qu’à  defaut  des  Hiles  qui  y peuvent  fucceder. 

C^c  l’ordonnance  6cla  pratique  qui  ont  exclu  les  Hiles  des  terres  d'appanage, 
cAoient  depuis  la  datte  de  cette  invcAiture,  f^avoir  en  l’an  1374.  Qu’avant  ce 
temps  les  Hiles  fucccdoient  fans  difficulté  aux  appanages. 

Qu’aux  invcAitures  des  appanages  lors  que  les  Hiles  n’y  doivent  pas  fucceder, 
elles  en  doivent  cAre  nommément  exclufes , 6c  exprimées  dans  l’aâe.  Que  lors 
que  le  Roy  Louis  XI.  bailla  la  Normandie  à fon  frere , il  exprima  difcrtemenc 
l'exclufion  des  Hiles. 

Que  le  plus  fort  moyen  du  Roy  de  France  cAoit  l’union  faite  à fa  Couronne 
dudit  Duché  par  le  Royjean  l’an  1361.  Que  ce  moyen  eAoit  fort  foible,  premio*. 
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renient  parce  que  ladite  union  avoitellc  (àicc  ûns  le  confentement  des  fuietsdu 
Duché , & de  ceux  qui  y avoient  intereft.  En  fécond  lieu  parce  que  le  Roy  Jean 
y avoit  particulièrement  Ôc  fpecialcmenc  déroge  par  le  don  qu’il  Hc  dudit  Duché 
audit  Pinlippes  Ton  fils,  & parla  confirmation  d’iceluy  qu’en  fit  le  Roy  Char- 
les V.  Voila  fommaircment  quels  font  les  moyens  du  Roy  d’Efpagne. 


dont  le  Koy  [e  peut  jcrvir poter  rej^ondre  âux  prétentions  du  Rey  ' 
d : où  le  fan  de  t union  dudtt  Duché  à U Couronne 
ejl  parttculterement  traité, 

CHAPITRE  III. 

LEs  raifons  qu’eut  le  Roy  Louis  XL  pour  reiinir  à la  Couronne  le  Duché 
de  Bourgogne  apres  la  mort  du  Duc  Otaries , furent  grandes. 

Il  voyou  que  de  tics-long  temps , c’eft  à dire  des  le  temps  de  Hugues  Capet, 
cette  Province  avoit  efte  pofledée  par  les  Princes  de  la  Maifon  de  France , qu’el- 
le avoit  efte  donnée  héréditairement  p.ir  le  Roy  Robert  à fon  fils  Robert,  la 
poftcritc  mafculinc  duquel  avoit  tenu  & pofl'edé  ce  Duché  trois  cens  trente  ans 
julques  à la  mort  du  Duc  Phüippcs  arrivée  l'an  15^1. 

11  eft  cy-dcfliis  remarqué  comme  la  fucccfTion  de  ce  Duc  Philippes  fut  con- 
tcBéc  ; l’on  demeure  d’accord  que  le  Royjean  qui  venoit  d'une  fille  du  bifayeul 
dudit  Philippes,  eut  le  Duché  de  Bourgogne}  s’il  euft  cfté  bien  fcr\'y  par  fes 
Officiers , fa  defenfe  contre  fes  coheritiers  euft  efte  fondée  fur  le  droit  public  de 
France.  Car  elle  confiHoit  à reprefenter  que  ledit  Duché  cftoit  un  appanage  de 
la  Couronne  toûjounport'cdé  parles  malles , & qu’à  defaut  des  malles  il  dévoie 
retourner  par  droit  de  rcvcrlionà  la  Couronne}  que  c'elloicundroitellablyde 
long-temps  en  France  , comme  il  fera  déduit  particulicrcmcnc  au  chapitre 
fuivant. 

Ges  Officiers  perfillans  en  leur  ignorance  des  droits  du  Roy , eurent  foin  de 
faire  exprimer  dans  quelques  aâes  leur  erreur , & la  forte  de  laquelle  ils  difoient 
que  ledit  Duché  clloit  écheu  au  Roy  jean.  Mais  cette  faute  fut  du  tour  réparée 
par  le  Roy  mefmc,  lequel  voulant  lever  toutes  fortes  de  ditficultcz,6cparcicu- 
licrcmcnt  l’objeéhon  qu’on  luy  pouvoit  faire  que  le  Duché  luy  clloit  écheu  par 
femme,  & par  confequent  pouvoir  tomber,  éccchcoir  à une  femme}  en  ta  mef- 
me  année  qu’il  fut  appcllé  à cette  fucceûion  il  unit  à perpétuité  & incorpora  le- 
dit Duché  à la  Couronne  de  France , & dellors  ledit  Duché  fut  fournis  aux  loix 
de  l’Ellat , comme  le  portent  diferccmcnt  les  lettres  d’union. 

Ce  Roy  obligea  fes  fucccû'curs  &iuy  mefmc  par  ferment  de  ne  jamais  defu- 
nir  ledit  Duché } ce  qui  fait  voir  manifellcmcnt  que  l’allîgnat  qu’en  fit  ledit  Roy 
à fon  fils  en  l’année  1355.  ne  fut  qu’à  temps , ne  fut  que  fuivant  la  couRume  de 
l’Eftat , ne  fut  que  tant  qu'il  y auroit  des  malles  de  ce  fils , ne  fut  qu'aux  condi- 
tions fous  lefquelles  les  enfans  malles  puifnezde  France  ont  de  coulhimede 
jouir  des  terres  de  la  Couronne } c’eftoit  remettre  la  chofe  en  fa  première  natu- 
ture , c’eRoit  reiinir  le  membre  à fon  corps , duquel  il  avoit  cRc  fi  long  temps 
fcparc.  Peut-on  s’imaginer  que  ce  Roy  & fes  Officiers  qui  venoient  de  faire  un 
aétefi  folcnncl,  tel  qu'eRoit  cette  union , à l’cntrctencmentde  laquelle  le  Roy 
éc  fes  fucccflcurs  eRoienc  obligez  par  ferment  autli  folcnnet  que  celuydeleur 
facre , cuR  deux  ans  apres  aliéné  à perpétuité  ce  Duché  contre  les  lou , éc  à la 
ruine  de  l’ERarî 

Par  le  moyen  de  cette  union  lcRoys’cRoit  lie  les  mains  & à fes  fucccflcurs, 
de  jamais  pouvoir  aliéner  cette  grande  Province;  de.  fi  l’alienation  s’en 

pouvoit  faire,  elle  n’avoit  pûeRrc  faite  que  fuivant  Icsloixde  l’ERat,  fuivant 
icsloix  desAppanages  qui  ne  permettent  le  tranfport  d’aucunes  terres  doma- 
niales à perpétuité  , mais  à vie  , aux  fculs  malles  , fie  jamais  aux  filles , parce 
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uu 'elles  Cône  incapables  dcsfonâions  à quoy  font  obligez  ceux  qui  pofl'edent  ces 
Provinces  , & patriculierciuent  cellc-cy  qui  honore  l'on  poflefl'curde  la  pre- 
mière Paine  de  tranee. 

Au  relie  ilfaut  conliderer , qu’il  y a une  grande  différence  entre  une  prohibi- 
rion  d'aliener  llipulce  par  un  partieulier  dans  un  comrali , à laquelle  cil  déroge 
facilemeiu du confcnteinentdes parties, dccelle  qui  fe  fait  parla  loy generale 
& publique  comme  cellc-cy , obfervéeen  France , qui  prohibe  l’alienation  des 
terres  du  domaine,  car  en  ce  cas  cctrc  loy  a une  telle  force , qu’elle  empefehe 
toute  tranllation  de  Seigneurie  fle  rend  le  conttaû  nul , & quelque  dérogation 
qu’on  y puifl'c  faite  elle  n’opere  rien , car  c’^  un  bien  dont  les  Rois  ne  font 
qu’iifufruitiers  üc  adminillratcuts  , & font  toujours  cenfez  mineurs  3c  capables 
d’y  rentrer , lors  que  par  le  bénéfice  de  la  loy  il  y a ouverture  de  le  pouvoir 
faire. 

Tellement  que  l’on  foullient  avec  taifon , que  cette  union  acouvert  torepa- 
rc  l’erreur  des  Officiers  du  Royjcan . a rendu  la  chofe  unie  de  pareille  nature 
que  le  principal , & a empefehe  l’aliénation  à perpétuité  & a fille  , & a cette  for- 
ce que  de  réduire  i l’ufage  ordinaire  le  contrat  d'invcftiiure  de  l’an  1365.  au  cas 
qu’on  le  vouluft  imetpteter  d’autre  forte  qu’il  ne  doit  ellre  pat  la  loy  des  Ap- 
panages. 

C’cll  la  pratique  ordinaire  de  noftre  France , ce  font  les  règles  tenues  dans 
tous  les  Parlemens.  Voicy  ce  qu’en  a écritjcan  Juvcnal  desUrlins  Archevef- 
que  de  Laon , qui  avoir  elle  Advocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris , qui  vivoit 
durcgncduR.oyCharlesVl.cn  fon  traité  des  droits  du  Roy  contre  lesprcten- 
tionsdes  Anglois  futeetteCoutonne.  Ce  qui  fe  part,  dit-il,  de  la  Couronne 
par  forme  d'appanage,  ne  vient  point  à filles.  Et  li  il  eft  baillé  à fils , en  defaut 
d’hoirs  malles  il  revient  à la  Couronne  ; & li  autrement  a cfté  fait,  c’aefté  mal 
fait , & plus  de  volonté  que  de  raifon , & ne  doit-on  pas  regarder  ce  qui  eft  fait, 
mais  ce  qui  fe  doit  faite , & ne  fe  doit  pourtant  tirer  à confcqucncc  , ny  préjudi- 
cier aux  fuccefl'eurs  Rois  de  France  i 3c  pourroit  dire  aiilli  qu’on  l’auroit  fait 
pat  forme  3c  manière  de  provilion , ou  de  doiiaitc , ou  en  gage  pour  marier  des 
filles , ou  autres  jullcs  caufes  délibérées  par  le  Grand  Coiifcil  de  France , 3;  fous 
lafcigncuric  de  la  Couronne  de  France,  qui  peut  toujours  y pourvoir. 

Il  fcmble  qucjuvcnal  des  Urlinsait  penfé  aufait  que  nous  traitons  î auflîn’cn 
cftoic-il  pas  éloigne , 3c  jugeoit  fort  bien  les  confcqucnccs  qui  peuvent  fuivrc  ces 
mauvais  cllablillémens. 

De  dire  que  l’union  a cfté  faite  fans  le  confcntcmcnt  des  Eftats , il  n’y  a point 
d’apparence.  Les  fujets  dudit  Duché  avoient  inrereft  que  l’union  fe  fill . car 
elle  leur  eftoit  avantageufe  : inutile  donc  de  les  y appeller , puifquc  l’on  faifoit 
leur  bien  , l’on  les  incorporoit  à la  Couronne , chofe  pretieufe , 3c  qui  les  ten- 
doit  de  bien  plus  grande  cpnlidcrarion  que  s’ils  cuff'cnt  ellé  fous  un  petit  3c  foi- 
ble  Prince.  Aulll  après  la  mortdu  dernier  Duc  Charles , ces  mefmcs  fujets  qu’on 
dit  n’avoir  cfté  appeliez  pour  conl'entir  cette  union , la  requirent  par  leurs  dépu- 
tez qu’ils  envoyèrent  au  Roy  Louis  XL  Quelle  taifon  y a-t-il  de  fouftenir , ( 3c 
c’eft  un  des  moyens  dont  fefont  fervis  les  Officiers  d’Efpagne  ) que  le  Royjcan 
n’avoit  pu  unir  ce  Duché  au  préjudice  de  ceux  qui  y avoicin  inrereft  i veu  qu’ils 
veulent,  qu’il  a pu  ( au  préjudice  de  fon  Eftat,  3c  des  loix  fondamentales,  fur 
lefqiiclles  il  fubfifte  il  y a tant  de  ficelés , 3c  de  tous  ceux  qui  y avoient  intctcft, 
qui  n’y  ont  cfté  appeliez  ) aliéner  à perpétuité  ledit  Duché  aux  mafles  3c  aux 
filles. 

Si  le  confcntcmcnt  de  ceux  qui  y avoient  intereft,  quicftoicntles  enfans  de 
France  qui vivoient  lors, eftoit  ncccflaire, il  y cftoit  requis  en  cette  occafioit 
où  l’on  alicnbit  une  Province  qui  leur  pouvoir  eftre  donnée  en  appanagesau 
lieu  qu’en  l’union  c’eftoit  faire  leur  avantage  , de  voir  le  domaine  Royal  aug- 
menté d’une  fi  grande  3c  notable  Province , qu’ils  eftoient  capables  de  poûcdcl 
i leur  yaur  3c  aux  conditions  ordinaires  de  reverfion. 
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Il  cil  hors  de  toute  raifon  de  dire , que  le  Roy  ne  pouvoir  unir  ce  Duché  1 ü 
Couronne , & fouftcnir  qu’il  l’a  pû aliéner , comme  on  prétend  qu’il  a fait  pat 
l’invcllimre  donnée  audit  Duc  Philippes  le  Hardy.  Au  premier  cas  c’clloit  re- 
mettre la  chofe  en  fa  première  nature , c’eftoit  l’avantage  & le  bien  dcl’Eftat: 
au  fécond  c’clloit  la  ruine  & la  dillipation  du  Royaume/i  l’on  ofe  dire  que  ladite 
alienation  cA  ou  perpétuelle , ou  que  les  filles  peuvent  fucccdcr  audit  Duché. 


V.  Clwp.  >•  à» 
«iotnamc  cta.». 

».  acMcb. 
3.  8(  toucle 

«h.i. 

1.  ch.  ».  1. 

dutl.  Imc  }> 
ch»  I». 

V.  La  Rccd<>«« 
Afince4uP»f 
Icmcni  pour  U 
Bretagne,  Tol. 
coitc7. 


Hift.  lib.  4. 
cha».  4{. 

V.  Cbop.  I.  }. 
eha  4<Mn«iac 
(h.  4. 


Tachut  de 
tuotibvi 
Gnnâoor. 


Traite  des  A f partages  des  enfans  de  France  y duquel  fort  peut  tirer  de  folides 
raiforts  pour  le  Roy  en  la  caufe  du  Duché  de  Bourgogne, 

CHAPITRE  IV. 

En  la  Maifon  de  France  durant  la  première  6c  la  fécondé  lignée  de  nos 
Rois , les  enfans  mâles  partageoienc  également  : nous  en  avons  trois  exem> 
pics  dans  l’hiftoire  de  la  première  race , fie  quatre  lignalez  entre  quelques  autres 
dans  riiifloire  de  la  fécondé  lignée.  L’on  ne  voit  pas  en  Tune  fie  en  l’autre  de  ces 
familles,  que  les  filles  aycnteula  moindre  pan  aux  terres  fie  feigneurics  des 
fuccefiions  des  Rois  leurs  peres , ny  à celles  de  leurs  frères  f les  bafiards  efioient 
lors  beaucoup  plus  coofidcrables  que  les  filles , car  ils  fuccedoient  avec  les  lé- 
gitimes. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  un  exemple  fon  notable  de  Rigunte  fille  de 
Chilpcric  II.  fie  de  la  Reine  Frcdcgondc.  Cette  Princefle  fiancée  à Leuvichildc 
Roy  d’Efpagne  fut  délivrée  aux  Ambafiadeurs  Vifigots  avec  celle  quantité  de 
meubles  d’or , d'argent  fie  autres  chofes  precieufes , que  cinquante  chariots  en 
furent  chargez,  outre  un  grand  nombre  d'cfclaves  qui  luy  furent  donnez.  Sur 
ces  préparatifs  arrivèrent  les  AmbafTadeurs  de  Childebert  Roy  d’Auftrafie , qui 
de  la  part  du  neveu  dénoncèrent  à l’oncle , qu’il  n’eufi  à prendre  aucune  chofe 
fur  les  terres  de  fon  pere , ny  tirer  des  trefors  Royaux  aucune  chofe  pour  fa  fille. 
Cet  affaire  fc  paffa  de  telle  forte , que  le  Roy  Ôc  la  Reine  Fredegonde  déclarè- 
rent qu’il  n’y  avoitrien  en  ce  qu’ils  donnoienc,qui  fiill  non  feulement  du  fonds 
fie  des  terres  du  domaine  du  Roy , mais  des  crefbrs  publics , fie  que  ce  qui  fe  don- 
noie  à cette  Princefle , provenoit  du  bon  mefnage  de  la  Reine  fa  mere.  Ainfi  les 
prefens  que  les  filles  de  France  recevoient  de  la  libéralité  des  Rois  leurs  peres 
ou  frères , tenoient  lieu  du  parcage  qu’elles  pouvoienc  prétendre. 

Nos  anciens  François  tenoient  cette  coullumc  de  leurs  majeurs  les  anciens 
Germains , qui  marioicnc  leurs  filles  fans  leur  donner  aucun  dot , bien  loin  qu’ils 
rcceuflcnt  elles  ou  leurs  defeendans  à aucune  fucceflion. 

Charlemagne  qui  avoic  un  grand  nombre  de  filles , fie  pour  lefquelles  il  avoir 
de  l’inclination , ne  leur  fit  autre  avantage , que  de  les  recommander  à leurs  frè- 
res, pour  les  marier  félon  la  grandeur  de  leurnaiflance. 

Ces  parcages  par  égales  portions  encre  les  frères,  qui  regloient  chacun  leurs 
Eflats  comme  bon  leur  fembloit,  furent  caufe  en  partie  de  la  diflipacionde 
l’Eflat  François , fie  des  changemens  notables  qui  y font  arrivez  par  deux  fois. 
De  là  vint  que  la  France  fut  la  proye  des  Normans , des  Huns  fie  autres  peuples 
barbares  : de  là  eft  venue  la  feparation  de  ces  deux  principales  parties  entre  les 
Frances  Orientale  fie  Occidentales  feparation  telle  que  les  mœurs , le  gouver- 
nement fie  la  police  furent  non  feulement  differentes,  mais  mefme  la  langue, 
caufe  de  la  plus  cftroitc  communication  encre  les  hommes.  Ces  partages  enfin, 
qui  cfi  l’opinion  de  plufieurs  grands  perfonnages , ont  fani  doute  empefehé  que 
la  France  n’ait  cfté  le  flege  de  la  monarchie  du  monde  : car  fi  l’Eftat  grand  fie 
puifl'ant  qu’il  eftoie  lors  , eufl  cflé  conduit  fous  une  mcfmc  Principauté  fouve- 
raine,  comme  il  cfl  à prefenc  ,il  cufiefié  moins  difficile  de  conquérir  ce  qui 
refioic , qu'il  y avoit  eu  de  difiîculté  de  pouffer  la  grandeur  fie  la  fortune  de  FEflac 
aupointoucUe  cfioitlors.  AuflU’un  des  principaux  eftabliflemens  que  firent 
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les  fucceflcurs  de  la  Maifon  de  Hu  gués  Capec  pour  conferver  leur  Edat  fut  d’a* 
boiir  Tufagc  de  ces  partages , caufe  première  des  calamitcz  palTées,  & d*intro> 
duire  un  ordre  du  tout  contraire , qui  fut  d’inveftir  raifnc  de  tout  le  corps  de 
l*Edat , de  ne  rien  bailler  aux  puifnez  en  fouverainece  & à perpétuité  i mais  par 
ufufhiit  feulement , fans  avoir  egard  à cette  judice  qui  femble  edre  deuc  aux 
particuliers,  qui  neantmoins  ne  doivent  edre  condderce  quand  il  s’agit  de  U 
monarchie  qui  ne  peut  foudrir  de  divifion. 

Les  quedions  qui  ont  fouvent  edé  agitées  en  cette  matière , de  Pobfervation 
aflêc  exad^e  de  cet  edabliU'ement , ont  fait  que  Ton  en  peut  recueillir  quelques 
maximes  qui  fervent  à la  ciecidon  des  diiHculccz  qui  fe  rencontrent , de  qui  font 
comme  règles  certaines  de  indubitables.  Voicy  quelles  font  ces  maximes. 

I.  Que  le  Roy  quoy  qu'il  ait  des  freres , ed  feigneur  pour  le  tout  du  Royau* 
me , fans  qu’ils  puifl'cnt  demander,  ny  un  tiers,  ny  un  quart,  ny  la  moindre  part 
ou  portion  du  Royaume. 

U.  Qu^e  les  puifnez  enfaas  de  France  peuvent  feulement  demander  une  pro» 
vifion  pour  leur  entretenement  à la  volonté  du  Roy,  laquelle  provifion  s’appelle 
dans  Içs  anciennes  ihvcdicures  Pourvoyancc , portion  de  terre , alEgnac , provi^ 
don  alimencaire , de  fur  les  derniers  temps , Appanage , de  jamais  partage , parca 
que  ce  mot  induiroic  un  droit  de  propriété. 

ni.  Que  la  propriété  des  terres  données  en  appanage  demeure  vers  la  Cou* 
tonne  ; ccuxquicnjouifl'entnefomquciimplesufuftuiriers. 

IV.  Q^e  ces  portions  ou  appanages  n’ont  jamais  edé  adignées  aux  puifnez> 
qu’à  la  charge  de  retour  à la  Couronne  au  defaut  d’hoirs  des  Appanagez. 

V.  Que  les  filles  par  l’edabliflement  des  appanages  n’ont  jamais  luccedé  aux 
terres  d’appanage. 

VI.  Que  dans  toutes  les  anciennes  inveditures  des  appanages  ou  providons 

en  terres , jufqucs  au  temps  du  Roy  Philippes  le  Bel , ( 1514.  ) ces  mots  edoient 
inférez,  Us  terres  dînft  detmées par  fnvijust  reteur/ierciesu  k U Ceuronste  en  cas  de 

desés  fdJts  hoirs  de  ceîuy  y»/  efioit  sypsasgé, 

VII.  Que  depuis  ce  temps-là  pour  décider  beaucoup  de  difiBcuItez  que  la  eu* 
pidité  des  hommes  avoic  trop  fubtilement  recherchées  pour  pofleder  de  gran- 
des terres , on  a trouvé  à propos  d’exprimer  en  quelques  inveditures  ce  mot  de 
mjJIes , fur  ce  que  l’on  a çrû  que  les  dlles  par  l’addition  de  ce  mot  cdoicnc  plus 
cxprcdémenc  exclufes , que  par  le  dmple  d hoirs. 

VIII.  Qu’aux  inveditures  où  les  dlles  ne  font  exprefTémenc  nommées , elles  eit 
font  du  tour  exclufes  : en  telle  forte  que  pour  ^ire  qu'elles  y puident  fucceder, 
il  faut  qu’elles  y foient  exprimées. 

IX.  Que  les  ôlles  ont  edé  recommandées  par  les  peres  à leurs  enfans  fuccef- 
feurs  à la  Couronne  pour  les  marier  félon  leur  condition  ) ont  edé  mariées  en 
argent , ordonné  par  leurs  peres  ou  par  leurs  frétés , Sc  eu  quelques  aflignats  en 
terres  non  de  grande  confideration , n'edanc  les  hiles  incapables  de  ce  que  def> 
fus , mais  de  la  faculté  de  fucceder  aux  terres  d’appanage. 

X.  Que  les  hlies  n’ont  pas  edé  invedics  des  terres  de  grande  confideration, 
ny  importantes. 

XI.  Que  les  mafles  & les  hoirs  mafles  defeendans  des  mades  font  appelles 
pour  fucceder  aux  terres  d’appanage. 

XII.  Que  cctce  pratique  a edé  fuivie  par  les  principales  Maifons  de  France, 
&qui  ont  tenu  les  plus  grands  fiefs  dependans  de  la  Couronne. 

Ces  maximes , quoy  que  véritables  de  ordinairement  pratiquées,  peuvent  bien 
recevoir  quelques  exceptions , c'ed  à dire , l’on  peut  trouver  en  une  fi  longue 
fuite  d’années  quelques  aâcs  qui  femblent  contraires , provenus  de  la  puiil'ance 
abfoluc  des  Rois , qui  quelquefois  en  ont  ofé  comme  leur  a fembté , mefme 
contre  l’avis  de  leur  Parlement,  fur  des  conjonétures  importantes  à leurEdat, 
donc  les  circondanccs  font  à confiderer  : mais  quoy  que  ce  foie , l’ufagc  ancien 
confirmé  pat  un  grand  nombre  d’exemples  a toujours  fubûdé , de  ces  exceptions 
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font  des  pafTedroics , ou  plûtoll  des  confirmacions  du  vray  & légitime  ufage^ 
Voicy  la  preuve  derdics  articles. 

Sur  U I.  âTticU, 

La  preuve  de  cet  article  fe  tire  de  l’Arreft  pour  le  Comte  de  Poiâiers  & les 
terres  d’Auvergne  de  l’an  it83.  en  faveur  du  Roy  Philippes  le  Hardy  fils  de  faint 
Louis , contre  Ton  oncle  Charles  I.  Roy  de  Sicile  ; de  par  Tufage  de  tout  temps 
obfcrvé  en  France. 

Sur  U II.  article» 

Par  toutes  les  invefiitures des  appanages  tant  anciennes  que  modernes, il 
n’efi  parle  ny  de  partage  ny  de  fuccenion  qui  emporte  feigncurie  de  propriétés 
de  cette  différence  fe  voit  manifefiementen  plufieurs  dcrdices  invçfiitures  ,où 
il  ell  parle  des  biens  des  peres  de  mères  des  Appanagez.  Lors  que  le  Roy  Philip* 
pes  le  Long  en  Mars  de  l’an  I3id.  donna  à Charles  Comte  de  la  Marche  ion 
frère, Niort,  Montmorillon  de  autres  terres  , ily a cette claufc  : Us herit*- 

ges  qae  ledit  Charles  tenoit,  fait  far  fraviJUn  de  J»n  pere^Jait  parJtufeJîUa  4e  Ja  mere.  Au 
retranchement  de  l’appanage  que  fit  le  Roy  Louis  XL  à Ton  frere  Charles  en 
rani4dp.  cnjuillee,le  bien  que  ledit  Charles  avoir  du  cofrede  Ton  pcrcefr  ap- 
pelle ce  qu’il  avoir  du  cofré  de  fa  mcïz partage»  Cetufage  clt  conforme 

à la  doàrine  des  fiefs , où  au  6.  tit.  5.  livre  2.  des  fiefs  tit.  de  Capitaneo  qm  Curiam 
ve/tdid/t , ily  a ces  mots  : SiccMte/itia  fuerit interfliam (^prepinqtitim  de  hereditate 
Cr  de fende, (üm flia  feudttm  habere  nonpoterat,  quia  dicatspJà,Hac  e/i  de  mea  hereditate: 
Cr  lHe  dicat , Jme  de feudo.  EleSlie  prepiaqui  erit  decernere  veritatem  jurejuraada. 

Sur  le  111.  article. 

Les  Appanagers  ne  font  qu’ufufruitiers  par  le  moyen  de  1a  fiipulation  de  la 
, ' reveriion  à la  Couronne  dcfaillans  les  malles.  Le  Seigneur  appanage  peut  bien 

. engager  de  Ton  appanage  pour  afllgner  fes  filles , pour  douaire , ou  pour  payer  fa 

rançon,  mais  le  Ro^  peut  toujours  rentrer  dans  fon  domaine  en  indemnifanties 
douairières  ou  les  hiles  pour  leur  dot.  L’appanage  finy , toutes  les  charges  cef- 
fent.  Jugé  pour  le  Roy  au  procès  pour  le  Comte  de  Dreux  baille  en  dot  par 
Charles  V.  i une  fille  de  Bourbon  foeur  de  la  Reine  fa  femme , en  la  mariant  avec 
Jean  Amenion  d’Albret  pour  elle  de  fes  hoirs , contre  le  Duc  de  Nevers  defeen* 
du  de  Marie  d’Albrct , par  Arrefide  la  Cour  du  4 May  1551.  De  mefmc  lorsque 
le  Duché'  d’Alençon  , le  Comté  du  Perche  de  autres  terres  lurent  reiinics  à 1a 
Couronne  par  le  decc's  de  Charles  dernier  Duc , les  acquefrs  de  mcliorations  def- 
dites  terres  furent  refervees  à fes  deux  Iccurs  Fran<^oifc  de  Anne,  depourraifon 
' ’ de  ce  leurs  heritiers  curent , ft^avoir  ceux  de  Fran^oifc,ChallcauneufcnTimc- 

cho^c.ts.i.  rais  de  Champront } ceux  d’Anne , Senonche  de  Brczollcs,par  tranfaûion  faite 
J.  oouiiK.  Février  1553.  11  y a encore  plufieurs  autres  exemples  conlumatifs  de  cette  rè- 
gle en  ces  trois  cas,  qu’il  dlfupcrflud’ajoufier  en  unechofe  fi  claire. 

Sur  le  IV.  article. 

Cet  article  n’a  befoin  de  preuve  i cette  claufc  de  reverfion  efrant  en  toutes 
les  invefiitures , & obfervce  exadement.  c’efl  ce  qui  a maintenu  la  grandeur  de 
l’Efiat.  L’Arrcfi  pour  le  Comté  de  Poiâou  1283.  y cfi  fornriel,  portant  que  le  Pro- 
cureur General  dit,  que  par  la  coufrume  generale  du  Royaume  pratiquée  de- 
puis plufieurs  générations,  cette  reverfion  à la  Couronne  au  defaut  d’heritiers 
des  Appanagez  efroit  obfcrvée , de  qu’on  n’en  doutoit  pas. 

- Sur  Us  anicUs  v.  vi. 

Avant  que  d’encrer  en  la  preuve  de  ces  deux  articles , il  femble  efrre  à propos 
de  coucher  quelque  chofe  de  l’origine  des  fiefs  en  France.  Nous  n’avons  point, 
^ ^ comme  l’on  croit  vulgairement , emprunté  ce  droit  des  Lombards , mais  les 

*"  MoUn-  conf.  Lombards , de  autres  nations  d’Italie  l’ont  appris  de  nous , au  mcfme  temps  que 

nos  anciens  Fran<;ois  entrèrent  viâorieuxdansritalic.  Les  defeendans  de  Char- 
lemagne outre  les  partages  égaux , origine  de  leur  ruine , trouvèrent  un  autre 
moyen  de  fe  ruiner,  qui  fut  de  donner  à des  Seigneursleur  vie  durant  les  gou- 
* vememens  non  feulement  des  villes,  mais  des  Provinces  entières,  croyanspac 

Idacque-. 
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acquérir  des  fcrvitcurs  à l'envie  les  uns  des  autres.  Dclàfontvcnusicsnoms 
de  Ducs , Marquis  & Comtes  > non  pas  héréditaires , mais  1 temps  & à vie.  De  là 
auÜî  les  fondemens  de  plulieurs  petites  Seigneuries  en  France , Allemagne , Ita- 
lie , en  SuiCfe , & ailleurs.  Charles  le  Simple  ayant  recouvre  le  Royaume  demeu- 
ra Roy  plûcoll  précairement  qu'abfolu  $ les  dignités , charges  , & gouverne- 
mens»  les  grandes  & les  petites  Seigneuries»  qui  auparavant  avoient  clïc  du  do- 
maine Royal  » furent  non  reulemcnt  retenues  par  ceux  qui  les  avoient  à vie»* 
mais  commencèrent  à élire  pofledées  comme  propres  & privé  domaine  qui  paf-  ' 

Toit  aux  heritiers , à la  charge  d^en  faire  la  foy  & homma  ge  au  Roy.  Ainli  ces  di- 
gnttczdc  puiûances  de  Ducs  » Comtes  de  Marquis»  qui  clloicnt  cempotelies  » fu- 
rent converties  en  droit  privé,  perpétuel  & héréditaire.  De  là  Tongine  des  fiefs 
de  toutes  fortes  en  ce  Royaume. 

Quelque  temps  apres  fc  fit  une  pareille  introduélion  fous  l'Empereur  Con- 
rad I.  lequel  efiablit  les  loix  des  fiefs  perpétuels  » qui  furent  rédigées  en  un  corps» 
tel  que  l’on  le  voit  aujourd’huy , du  temps  de  l’Empereur  Fedcric  II.  Cet  ancien  * ^ * S' 
recueil  de  coullumcsfcudâies,  qui  ne  rcconnoill  en  aucune  fa^on  le  droit  Ro- 
main » au  contraire  a des  fondemens  du  tout  diDercns  » cfl  le  Code  de  le  droit 
commun  des  fiefs»  ou  toutes  fortes  de  nations , de  principalement  les  François 
ont  contribué  $ ce  qui  nous  oblige  d’autant  plus  à l’obferver  quand  nos  loix  pu- 
bliques de  municipales  n’y  répugnent  pas. 

Or  par  ce  droit  des  fiefe  » fur  lequel  il  femble  que  Tufage  des  appanages  a pris 
Tes  maximes»  il  ell  porte  en  pluficurs  endroits  » que  ce  mot  d’hoirs  ou  heritiers 
s’entend  feulement  des  mafles  » non  des  femelles,  voicy  le  texte  » $.  Similiurde 
lege  Conradi,  llU  0ui Juum  hc/icjictHm  alj  dit  im  ftudum  » ntm  detei  âUà  Ug€  dàtc  nift  v.  ckopii».  «e 

iffe  hâhedt , fi hibeat ftbi  JuiJ^ue  hetedibm  ( qnod  tHttliigt  debet  de f§lu  me^cnlu  ) nen  » J* 

débet  âly  dare  dt  hébeât  i^fe  crjfi  heredes  mâJcKli  ffi-femind»  unde  ^uibufdâm  pUcet  tjdid 
tjliter  dédit  »eê  tpf»  benefiàum  Amitttt.  de  au  titre  de  diieMotifi/te  Jeudi  ,§*<tji clicn^ 
tdlue  » il  c fl  di t » mertue  fine  leptime  htrede , id efi Jiiie  mafcnU, 

En  toutes  les  pages  de  ce  Code  des  fiefs  l’on  voit  que  les  filles  font  perpétuel- 
Icmcncrcjcttccsdc  la  fucceffion  des  fiefs»  de  n’y  font  reccuésque  par  contraâ» 
c’cll  à dire  lors  qu’elles  font  cxprcffcmcnt  nommées  dans  l’invclliturc  : Proies fe- 
mUei fexm  vel ex femitreo féxu  dejeendens  éd  hujujmodi fttcfrjioxem  ojpirâre  non  potefii 
MifiejMcodditiodisJitfeMdum,  vel  ex  eo  poilum  dc^tiifitum»  tit.  l!.  dejHCce^iodefratrum 
lib,  i.  de  au  titre  de HâtnrA fiicce/h/tisfendi , il  y a , fiUAHO/ofucceditni  expaPio , velntji  dwmaw-'’ 
fitfeminekmfeuâttm.  Cuias  dc  les  autres  Doâeurs  fur  le  livre  des  fiefe  » difent  qu’il 
y àiŸitxtncc  yFettddm  mulier  habuerit , A/tfeudHmmMliebrefueTit:  nontnim 

omne  ^uodmttlierhAbuit  mdliebre  eji,  (fi-  in  muliebre/uccedMnt fily  (fi- filin  : muliebre  feth 
dmm  tjl  id  de  quo  mnlier  nnne primùm  infendatA  efi } Ulnd  yuod  a nure  Ad  mnlierem  perve^ 
mit , pA^io  vel  privilégié  domini»vel  more  regiomt , non  efimnliebre.  Auûî  pour  rendre 
cctce  matière  plus  claire  » les  Doélcurs  ont  dit  que  par  le  livre  des  fiefs  fous  le 
nom  d’heritiers  » foit  par  ceflameni  ou  ab  inteflac , les  filles  ne  fuccedenc  point 
aux  fiefs  qu’en  crois  cas.  l.  fifemdum  fit  femineum  çr  nuüu  exifientibm  mAfculù  » (fi- 
gnodpAclnm  non fit  in  tontrArÎMm.  Accommodons  cecy  au  fait  du  Duché  dc  Bour- 
gogne. Ce  Duché  n’eftpas  fief  féminin , parce  que  famais  femme  n’en  fut  inve- 
Iue»rinvcilicurc  (appellceP4^«;?r)dcPhilippesle  Hardy  y répugne»  parce  que  les 
filles  n’y  font  exprimées.  2.  ^nando per  poititm  finit  exprefinm  » (fi-  in  tnvrfihnrA  ynod 
JUd  fHCcederent  » mafeulis  deficientibm»  Au  fait  de  Bourgogne  il  e(l  tout  au  contrai- 
re. Car  il  n’efl  parlé  en  aucone  façon  des  filles , il  n’efl  parlé  que  des  heritiers  » * 
rmdcsfeulsmafles.  y ^AndofilU  redemitfienditno à domino,  i-yuodpUctt domino 
fibi  dore  invefiiturAm.  l^ïs  XI.  Seigneur  de  fief  ne  voulut  pas  inveflir  Marie  de 
Bourgogne  » ainfi  elle  ne  pouvoir  rien  prétendre  au  Duché. 

Il  femble  que  nos  Rois  eflabliûàns  les  appanages  ont  voulu  Cuivre  cette 
doârine. 

Par  les  anciennes  inveflicures  des  appanages  iufques  en  rannee  1314.  il  n*efl 
fait  aucune  mention  des  filles.  Le  Prince  cfl  invefly  du  fief  ou  dc  Pappanage  pour 
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luy  & fes  hoirs  ou  heritiers  à la  charge  de  retour  i la  Couronne  au  defaut  def- 
dits  hoirs.  Le  bien  & unhte  de  l’Eftat , & la  pratique  ordinaire  n’ont  pas  eftendu 
plus  avanc  cc  moc  d hoirs , qu’aux  mafles.  Les  termes  des  contraûs  fc  doivei* 
expliquer  & prendre  félon  la  nature  & la  qualité  des  chofes  , fur  lefquelles  ik 
‘«Doûeuts  fur  ce  fu)ct,/«W*»><.;,fflJ 

Par  le  droit  des  fiefe  les  femmes  ont  efte  déclarées  incapables  de  fuccedet  aui 
fiefs , parce  qu  elles  font  incapables  de  porter  les  armes , but  principal  de  ceux 
qui  ont  infticuc  les  fiefe  i a plus  forte  taifon  au  fait  dont  nous  traitons 

Les  filles  de  France  & leurs  defeendans , & les  filles  defeendantei  des  enfani 
de  France  font  exclufes  de  la  fucceflion  du  Royaume , afin  qu’il  ne  foi,  tranfpor- 
te  en  main  ellrangere  ; pat  confequent  doivent  elles  élire  exclufes  des  feieneu- 
ries  qui  font  au  dedans  du  Royaume , pour  en  éviter  le  démembrement  & afin 
que  les  principales  terres  ne  foient  portées  aux  eftrangers.  Car  ce  font  chofes 
pareilles  ttaniportet  l’Eftat  aux  cttrangers  , & le  démembrer  i voire  ce  dernier 
cas  femble  d autant  plus  raifcrable  & pernicieux  , qu’il  cil  languilfant  3c  la 
fourcede  toutes  fortes  de  calamitez.  Nos  Hilloites  nous  en  fournilfen;  trop 
d exemples.  Noftre  loy  que  l’on  appelle  vulgairement  Salique , qui  a pourveu 
que  1 Eftat  entier  ne  tombal!  en  main  ellrangere  , a par  mcfme  confequence 

ÛX.I.ti  'Tm  "V  '“‘l  'ntt«  i ce  qui  arriveroit  indubi- 

•uum  not».  tablcmcnt  . Ci  les  terres  de  la  Couronne  eftoient  baillées  aux  filles  mariées  à des 
ci.,  f.,1.  Ponces  ellrangcrs , ou  échcoicnt  par  fucceflion  aux  enfans  qui  fortent  de  tels 
ïlSilr  “"‘“g'» . fill«  fuccedoient  i leurs  peres  i cette  forte  de  biens  Le. 

^ ' c”  *°y  Salique , ont  tenu  cette  doarine.  Certes  fi  tou- 

tes  les  filles  de  France , ou  ceUes  defeendués  des  enfans  de  France , qui  depuis 
e commencement  de  cette  troifiémc  lignée  ont  cllé  mariées  dans  tous  lesELts 
& Royaumes  de  la  Chreftientc , eullent  eu  droit  de  fucceder  aux  feieneuries  de 
leup  peres , & par  droit  fucceflif  les  laifler  i leurs  enfans  Princes  elfrangersî  il 

"<=  fctoicplus,  divifé  qu’il  feroit  en  pluCcurs 
paicelles , & remply  de  Princes  eftrangers.  ‘ 

Au  relie  C la  fucceflion  des  fiefe  mouvans  d’aucunes  feigneuries  doit  fciueer 
félon  les  couftumes  des  lieux  d’où  ils  font  mouvans  i à plus  forte  raifon  quwd 
la  fcigneurie  dominante  & le  fief  mouvant  fc  trouvent  en  une  mefrne  fuccef- 
hon  & mcfme  famille , dautant  que  pat  la  conjointe  pofleflion  des  deux  le  mou- 
V ant  cil  comme  rendu  de  la  nature  du  dominant  , pour  eftre  régi  & réglé  uni 
formement  avec  iceluy.  Eftant  donc  queftion  qui  fuccedera  au  Duché  l Bour- 
gogne qui  fait  part  de  la  France , pofledé  par  fes  Rois  de  U fécondé  lignée , & par 

'"S"'  ^ P"''"'  ’ * P“  defeenins . & de- 
puis par  le  Roy  Jean  5 Duché  reflonilfant  au  Royaume , uny  i la  Couronne  & 
la  première  Paine  de  France  : jugera-t-on  que  ce  Ducjié , cette  première  Pairie 

dZedon  éftr  ''‘""g"'  P«  le  moyen  d’une  fille  ! Certe  queftion  fan^ 
doute  doit  eftre  décidée  félon  la  couftume  du  chef,  c’eft  i dite  de  la  France . & 
pat  confequent  les  filles  en  font  exclufes.  lar  rance 

Davantage  il  remarquer  que  les  Rois  aflignans  les  appanages  aux  mafles 
meZ"d  ('““^'""««mmandé leurs fillespour lesnZieren  argent,^ 
meûne  déclaré  leur  volonté  pour  la  fomme  qu’ils  entendoient  leur  ellte  don- 

^ur’les  maZ''"'  “r  “ '“'«.‘‘'“g'"'  Provinces  de  ce  Royaume 

Au%  'l>ncment  fur  les  articles  / & ,0. 

Aufli  par  1 Atreft  pour  le  Comte  de  Poiûou  de  l’an  1x83.  le  Procureur  General 

ZreZZ*  P^nvescenainesque  les  filles  ne  peuvent  regu- 

, S»r  le  VII.  erticle. 

Les  difficultez  futvenucs  en  une  chofe  fi  claire  , ont  efté  décidées  par  deux 


DE  BOURGOGNE.  299 

Arrefbyl’unde  l'an  1283.  pour  le  Comté  de  Poié^icrs  donc  eft  parlé  cy>de(Tu$i 
l'aiicce  de  Pan  1322.  donc  voicy  le  faic.  Le  Roy  Philippcs  le  Bel  ayant  donné  en 
parcage  à Ton  lîlsPhtlippcs  le  Comté  dcPoîdiers,  îl  jugea  que  ft  ce  Prince  vc- 
noie  à deceder  Tans  hoirs  maûes , que  les  filles  qu'il  pourroic  avoir  precendroienc 
audit  Comté  i ordonna  qu’avenant  le  décès  de  Ton  fils  fans  hoirs  malles , que  le 
Comte  feroic  rcüny  à 1a  Couronne.  Apres  un  aâc  fi  exprès  & fi  decifif , en  l'an- 
née 1322.  ledic  Philippes  Roy  furnommé  le  Long  efianc  décédé  fans  cnfàns 
mafles,  laiflâ  une  feule  fille  nomméejeanne  qui  époufa  Eudes  IV.  Duc  de  Bour- 
gogne : elle  intenta  procès  contre  le  Roy  Charles  le  Bel  frerc  de  fon  pere , luy 
demanda  le  Comté  de  Poiébei? , le  prétendant  comme  aifnée  de  la  plus  proche» 
neantmoins  parledic  Arrcfl  ladicejeanne  de  fon  mary  furent  déboutez  de  leur 
demande  en  complainte , de  la  poü'efilon  adjugée  au  Roy , fauf  audit  Duc  de  i 
fa  femme  l’aâion  petitoire.  Après  un  fi  nouble  exemple  s’eftonnera-C'On 
pourquoy  l'on  a trouvé  à propos  d’inferer  aux  invelliturcs  des  Appanages 
fuivans»  des  claufcs  qui  rejettent  cxprcnémcnc  les  filles  » puifqu'aux  prece- 
dens  oîi  clics  elloicnc  fpccialement  cxclufes,  elles  ne  fe  rendoienc  pas  à U 
raifon.* 

Sur  Uvut.  artîcU, 

, Cet  article  cR  tire  de  ladoârine  des  fieR.Voyez  cy-deflus  art.^.  de  6.  Les  fillcf' 
nepeuvem  fucceder  aux  appanages , que  par  concraél  où  elles  font  exprimées* 
/«  I X.  & X.  artUUs. 

Ces  deux  articles  font  faciles  à juRifier , de  la  preuve  fervira  de  réponfe  à une 
foible  objeélion , qui  cR  que  fi  les  filles  font  exclufes  de  la  fuccellion  Royale , au 
moins  doivcnc*ellcs  eRrc  admifes  à quelques  portions  d'icelle,  de  qu’elles  fe- 
roicntdeplus  mauvaife  condition  que  les  moindres  filles  du  Royaume.  11  eR 
certain  , que  nos  Rois  fuccefieurs  de  Hugues  Capet  ont  perpétuellement  con- 
fideré  les  moyens  d'agrandir  leur  ERatdc  de  le  conferver.  Ils  ont  veu  comment 
ceux  de  la  première  de  fécondé  lignée,  courageux  de  vaillans,avoicnt  didipc 
leurs  conqueRes  par  CCS  partages,  ils  y ont  voulu  mettre  l’ordre  par  i’introdu- 
dion  des  Appanages  : c'euR  cRc  faire  diredemenc  contre  leur  intention , que 
d’y  appeUer  les  filles  qui  tranfportcnt  tout  ce  qu'elles  ont  par  le  moyen  de  leurs 
mariages  dans  les  familles  eRrangcrcs,  de  le  plus  fouVcnc  hors  de  l’ERac.  Pour 
donc  éviter  ce  mal  qui  peut  tirer  après  foy  la  ruine  de  l’ERat,  les  filles  de  France 
ont  cRé  mariées  ou  en  argent  comptant,  ou  en  terres,  pour  en  jouir  par  engage- 
ment jufqucs  à ce  qu’elles  fùRcnt  payées  d’une  certaine  fomme.  Et  de  laie 
lors  que  lès  Rois  ont  difpofé  des  grandes  terres  en  faveur  de  leurs  enfans  ou. 
de  leurs  frères , ils  ont  fuivy  cet  ordre.  Le  Roy  Philippes  le  Hardy  en  l’année 
1284.  obligea  Charles  fon  fils  d'en  ufer  ainfi.  Philippes  le  Bel  en  l’année  1299* 
mariant  Louis  fon  fils  depuis  Roy  de  France  avec  Marguerite  de  Bourgogne^ 
ordonna  de  la  fomme  qui  feroic  donnée  aux  filles  qui  naiRroient  de  ce  mariage. 
En  l’année  1314.  le  mcfme  Roy  en  rcRreignant  feulement  aux  maRes  l’appà- 
nage  qu’il  avoir  baillé  à fon  fils  Philippes , il  le  chargea  de  marier  fes  hiles 
en  deniers.  Philippes  de  Valois  l’an  1331.  donnant  l’appanage  à fon  filsjcan , il 
luy  ordonna  de  marier  fes  filles  en  argent  avec  quelque  afiîgnac  enterres  de 
rien  plus.  Après  une  réglé  fi  ordinairement  obfer\'ée , le  Rw  Charles  V.  l’an 
I374.faifanc  une  Ordonnance  fur  l’appanage  des  enfans  de  rrance,donoaà 
j’aifnéc  de  fes  filles , outre  quelques  eRoremens  de  garnifons , qui  font  quelques 
meubles , la  fomme  de  cent  mille  livres , de  aux  puifiiécs  chacune  foixancc  mille 
livres  pour  tous  droits. 

A cela  l’on  peut  ajouRcr , pour  toujours  faire  voir  que  l'on  n*a  jamais  baille, 
qu'à  toute  extremité , des  terres  aux  filles  de  France  i que  nos  Rois  ont  faic  fou- 
vent  des  levées  fur  toutes  les  villes  de  leur  Royaume , pour  marier  leurs  filles. 
Nous  en  avons  un  e;ccmplc  notable  du  Roy  Philippes  le  Bel  de  l'année  1309. 
mariant  fa  fille  Elifabcch  au  Roy  d’Angleterre.  Ceux  de  Normandie  s'oppofe- 
rent  à cette  le vée,allcguans  quelque  exempcion,mais  pat  AneRs  ils  y furent  con- 
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damnez.  L*on  rcmarqae  un  plus  ancien  ArrelHur  cecte  matière , de  Tan  IZ70. 
& un  autre  plus  récent  de  Tan  1319.  donné  lors  du  mariage  de  la  Duchcfïe  de 
Bourgogne  dite  du  Roy  Phtlippesle  Long.  Preuve  certaine,  que  les  tilles  ne 
peuvent  rien  prétendre  aux  terres,  puifquc  , le  domaine  entier  de  non  engage. 
Ton  lève  fur  le  peuple  de  l’argent  pour  les  marier;  ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait  pour 
les  maûes , aufqucis  fculs  les  terres  font  detiinées. 

L’on  ne  nie  pas  neanemoinsque  l'on  n’ait  baille  à quelques  Princefles  filles  de 
France  des  terres  par  engagement , lors  que  l’argent  a manqué  de  que  l’oii  n'a 
pas  voulu  rurchargerle  peuple.  L’on  traita  amfi  le  mariage  de  Madame  Renée 
de  France  fille  de  Louis  XII.  de  parce  que  l’on  ne  luy  put  bailler  les  deux  cens 
mille  écus  que  l’on  luy  avoir  promis,  l’on  luy  bailla  en  engagement  les  villes  de 
Chartres,  MoncargisdcGifors.  Le  RoyFran<;ois  1.  qui avoitainfi traité  lema> 
riage  de  (z  bellc-fœur,  avoir  peu  auparavâc  donné  à fa  Iccur  le  Duché  de  Berry, 
pourenjou'irra  vie  durant  avec  Charles  Duc  d’Alen<;on  Ton  mary,  par  lettres 
du  II.  Odlobrc  1517.  vérifiées  en  Parlement.  Ainfi  le  Roy  Henry  111.  donnai 
Marguerite  Reine  de  Navarre  fa  Cœur , l’Angoulmois  de  le  Rouergue , pour  en 
jouir  par  ufufruit , par  lettres  de  l'an  1578.  Depuis  en  Tannée  1383.  Ton  retira  lef- 
dits  Comtez , de  luy  bailla-c-on  les  Duchez  de  Valois  de  d’Edampes. 

11  y a bien  quelques  exemples , mais  en  fort  petit  nombre , de  quelques  Seir 
gneuries  domaniales  baillées  en  dot  aux  filles  à perpétuité.  Le  Vexin  fut  donné 
en  mariage  à Marguerite  fccur  du  Roy  Philippcs  Augullc , qui  epoufa  Henry  fils 
du  Roy  d'Angleterre.  Cette  petite  portion  du  domaine  ainfi  aliénée  contre  la 
loy  de  TEilat , fut  le  commencement  de  nos  guerres  contre  les  Anglois.  Le  Roy 
cbopiap.}9«  Jean  donna  Sommieres  en  Languedoc  à fa  fille  Ifabeau  la  mariant  à Galcas 
^uc  de  Milan , au  lieu  de  laquelle  feigneuric  luy  fut  depuis  donné  le  Comté  de 
.Vertus  en  Champagne , venu  depuis  par  mariage  à la  Maifon  de  Bretagne. 

Le  foin  de  nos  Rois  pour  la  conCervation  de  leur  Efiat  a paflé  encore  plus 
avant.  Car  Ton  a demandé  fi  une  terre  procédant  de  Tefioc  des  femmes , & ac- 
quife  au  Roy,  & depuis  par  luy  baillée  en  appanage,  peut  derechef  recouroer 
aux  femmes  à Texclufion  des  mafics  plus  edoignez  en  degré , ou  à tout  le  moins 
après  le  décès  des  maOcs.  Nos  Doreurs  François  ont  répondu  que  les  femmes 
-ne  doivent  cftrc  receucs  en  Tun  ôc  en  Tautre  cas , fondez  fiir  plufieurscxcmples. 
IwM.  “ Celuy  de  Bourgogne  efi  le  principal , de  un  des  plus  conlidcrablcs.^L’Empcrcur 
Charles  V.  au  traité  de  Madrit  contraignit  le  Roy  François  1.  lorsprifonnier  de 
renoncer  à cecte  maxime,  fondé  fur  ce  qui  cfi  reprefenté  au  Chap.  z.  mais  le 
Roy  & les  principaux  du  Royaume  afTcmblez  à Paris  reprirent  le  droit  du  Roy 
de  plus  loin , difar.s  que  ledit  Duché  efioic  un  ancien  fief  de  la  Couronne , baillé 
en  appanage  à Robert  I.  Duc  de  Bourgogne  Tan  1030.  que  c’efioie  une  feigneu- 
riedu  domaine  Royal;  qüe  Ton  ne  dévoie  pas  confiderer  que  le  Royjean  avoit 
déclaré  que  la  Bourgogne  luy  apparcenoiepar  lafucccüion  dcfamerc , dautanc 
qu’ayant  cfié  une  fois  baillée  en  appanage  à Philippcs  le  Hardy,  elle  ne  pouvoic 
plus  retomber  en  la  feigneuric  des  femmes  : aufil  TEmpereur  au  traité  de  Cam- 
btay  fc  départit  de  l’avantage  qu’il  precendoie  avoir  eu  au  traité  de  Madrit,  &fe 
relcn'a  feulement  fes  droits. 

Nos  Doâeurs  François  difiinguenc  fort  bien  les  Seigneuries  fouveraines  de 
Principautez  annexées  à la  Couronne  par  femmes,  d’avec  les  Seigneuries  do- 
maniales. Car  comme  lefdites  Seigneuries  fouvcraincs  font  venues  par  femmes, 
elles  peuvent  retourner  aux  femmes  par  droit  héréditaire.  & pour  preuve  de  cela 
nous  avons  le  Royaume  de  Navarre , lequel  quoy  que  pofl'cdé  par  le  Roy  Philip- 
pcs le  Bel  i caufe  de  fa  femme , Jeanne  &le  du  Roy  Louis  Hutiu  comme  la  plus 
proche  l’emporta , dcle  fit  difirairc  de  celuy  de  France  Tan  1318.  lots  que  le  Roy 
Philippcs  de  Valois  quita  volontairement  ledit  Royaume  de  Navarre  à Philip- 
pcs Comte  d’Evreux , mary  de  ladite  Jeanne  de  France.  . 

Sur  U X I.  Article. 

La  précaution  contenue  en  cet  anicle  acfic  introduite  pour  les  mefmes  conû- 
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dcracioos  ,4311e  Taddition  de  ce  mot  de  maJUs  > donc  cft  parlé  fur  Taiticle  7.  pour 
prévenir  de  grandes  difficultez  qui  Ce  pouvoienc  former  en  une  maciere  quop 
quetres-claire.  Sans  cette  daufcdonc,  les  mades  defeendans  des  lîlles  n’elti- 
moient  pas  cftrc  exclus , comme  Edoüardlll.  Roy  d’Angleterre  fils  de  Jeanne 
fille  duRo/i.ouisHutin  prétendit  contre  le  RoyPhilippes  de  Valois  iû'u  d*un 
made , mais  d’un  degré  plus  éloigné  que  ledit  Edoiiard , concédant  bien  que  fa 
mere , comme  fille , cdoic  incapable , mais  non  pas  luy  made  & plus  proche  du 
Roy  Charles  le  Bel  dernier  décédé.  11  y a un  texte  au  livre  des  fie& , qui  ed  for* 
mel  pour  ce  point  : voicy  ce  qu’il  porte , Licf/ flid  ut  fatribut  frcceddut , le* 

gibm  terne»  kfucctjihne  feuM  rem9ve»tur,JimiliteT(^  earum filij , »if$ (fecidiiterdicium 
fuerit , utddedtfertineâL  y de  iü  ^ui  feudurndere pejfiint,  tir.  i.  lib.  i. 

Sur  le  XII.  âriicle. 


Nous  voyons  que  la  Maifon  de  Bourbon  a fuivycn  ce  point  des  appanages  v.  Chopin 
Tufage  de  la  Maifon  de  France}  Charles  Duc  de  Bourbonnois  Comte  de  Clcr> 


mont  6c  de  Montpenfier  donnant  par  lettres  dumoisde  Février  1442.  l’appana* 
ge  à Louis  de  Bourbon  fonfrere  puifnc , 6c  à fes  heritiers  mades  defeendans  des 
mades  en  ligne  direâc  feulement , dit  que  comme  aifnc  il  a fuccedé  à toutes  les 
rcigncuricsderesperc6cmere,que  c’cll  la  coudume  en  l’Hodcl  de  Bourbon 
d’appaner  les  moins  nez  fans  qu’ils  puiÛ'enc  derhander  parcage  ne  droit  de  fuc* 
cedion.  Iladjoude , que  ce  puifnc  tiendra  de  luy  cccappaiiagc  en  fiefôc  fouve* 
rainetc , 6c  qu’il  y aura  reverfion  dudit  appanage  de  plein  droit , au  defaut  de 
mades , à luy  aifné , 6c  à Tes  fuccedeurs  Ducs  de  Bourbonnois , à condition  de 
marier  les  filles  6c  les  pourvoir  félon  leur  dignité. 

La  Maifon  de  Bretagne  en  a ainfi  ufc.  L’on  le  voit  en  l’adignat  que  le  Duc 
deBretagneJean  V.  donna  à fonfrereArtus  de  Bretagne  en  l’année  1422.  où  il 
ditqucfclonlacoudumc6credablidcmcnt  de  fon  pais  de  Bretagne  entre  les 
Nobles,  les  fils  puifncz ne  doivent  prendre  ny  avoir  en  la  fuccelfion  de  leurs 
peres  6c  meres  nuis  héritages , fors  feulement  y avoir  provifion  par  manière  de 
bicn-faitlcurvie  durant  feulement  : ce  qui  s’obfecvc , dit*il , audi  aux  puifncz 
des  Ducs , qui  ne  doivent  avoir  partie  ny  portion  audit  Duché  de  Bretagne. 
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DES  comtes: 

D’A  U X E R R E. 

ET  DE  MASCO  N, 
ET  DE  LA  SEIGNEURIE 
DE  BAR-SUR-SEINE- 


COMTES  D’AUXERRE- 

Landry  Comte  de  Nevcts. 

. . Renaud  Comte  de  Nevcts  , Comte  d’Auiertc  par  Adelais  li 
femme  focuc  du  Roy  Robert , mort  1040. 

GuillaumeI.  mort  1100. 

Renaud  Comte  de  Tonerte , mort  1057. 

Guillaume  II.  Comte  de  Nevcts &d'Aujerrc,  mort  1148. 

Guillaume  111.  mort  iiSO. 

I 

Guy  fucceda  à Ton  GuillaumeIV.  mort  1158.  fans 
firere , mort  wy6.  eufans. 

I CourteNay. 

Agnes  Comtcll'c  de  Nevers , Auxerre , & Tonerre  , epoufa Pier- 
re de  Courteniÿ  Empereur  de  Conftantinople , mort  ny}. 

Do  N Z Y.  I 

Mathilde  de  Counenay  Comtefle , morte  1153. 

Hervé  Baron  de  Donzy. 

Çhastillon.  I 

Agnes  II.  Dame  dé  Donzy. 

Guy  de  Chaftillon. 


Bourbon. 

1 0 L A N D de  Chaftillon  hetitiere  de  Gaucher  de  Chaftillon 
la  Maifon  de  Nevers  , époufa  Ar-  fieur  de  S.  Agnan  , mort 
chambaud  Sire  de  Bourbon,  elle  fuc-  izjo.  fans  enfans. 
céda  à Ton  ârcre  à S.  Agnan , & au 
droit  héréditaire  aux  Comtez  de  Ne- 
vers  , Auxerre  & Tonerre. 


I 


Bourco- 

CNE. 


l 


i 

MATHllDEdc Bourbon Comcefle  de Nevers , Aoxette , Bc 
Tonenc , aptes  la  mort  de  Mathilde  fa  bifayculc  epoufa  Eudes 
de  Bourgogne  fils  de  Hugues  IV.  Duc  de  Bourgogne. 


I.  Chalon.  X.  3. 

I O LAN  odeBour-  A 1 1 X de  Bourgogne  MAXGuERiTEdeBour^gné 

fogne  Comtefle  de  ComteOe  d’Auxerre,  Comteffe  de  Tonerte  , epoufa 
levers.  epoufa  Jean  de  Cha-  Charles  de  France  Roy  de  Sici- 

Ion.  I le , mort  fans  enfans  150a. 


Guillaume  de  Chalon  Comte  d’Auxerre  Sc  de  Tonerrè; 
mort  1x57. 

Elconor  de  Savoye. 

I 

Jean  de  Chalon , mort  i^6i. 

jEANde  Chalon  II.  Comte  d’Auxerte&deTonerre,  mort  1579; 
11  vendit  le  Comté  d’Auxerre  l’an  1370.  au  Roy  Charles  V. 

Louis  de  Chalon  ilomte  de  Tonerre , mort  1398.  Il  intenta 
procès  pour  retirer  le  Comte  d’Auxerre. 

L O u I s de  Chalon  II.  Comte  de  Tonerre.  Il  tranfigea  fur  le  pror 
CCS  intenté  par  fon  pere  pour  une  fomme  d’argent. 
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DU  COMTE’ 


COMTE 

D’A  U X E R R E 


Comme  il  a efié  tenu  far  dhen  SeigneurSy  puis  à la  Couronne, 

CHAPITRE  PREMIER. 

£ Comte  d’Auxerre  fut  donne  par  le  Roy  Robert  à Renaud 
Comte  de  Nevers  le  mariant  avec  fa  fccur  Adclais , ou  félon 
aucuns  avec  fa  propre  fille  : depuis  il  a clic  long-temps  polTe* 
dedemafle  en  maûc  parla  poficritc  de  ce  Comte  de  Nevers, 
iufqucs  en  l’année  itj6.  qu’tl  tomba  par  femme  en  la  Maifon 
de  Coiirccnay,puiscnceilcdesBaronsdcDonzy  qui  ne  dura 
pas  long-temps , car  en  l’an  1153.  Agnes  de  Donzy  61ie  de  Ma- 
tilde  de  Courcenay  porta  ce  Comté  en  la  Maifon  de  ChalIillon,&  de  ceux*cy 
en  la  Maifon  de  Bourbon , puis  en  celle  de  Bourgogne,  & enfin  en  celle  de  Cha- 
Ion, l’un  dcfquels nomméjean de  Chalonll.du  nom  Comte d’Auxerre  en  l’an* 
née  1 370.  vendit  ce  Comte  au  Roy  Charles  V.  pour  la  Ibmme  de  trente  mille 
francs  d’or. 

En  fuite  de  cette  acquifition  ce  mcfme  Roy  par  deux  divers  a^es  des  mois  de 
Juillet  & Septembre  1371.  unit  le  Comté  à la  Couronne , l’incorpora  à fon  do- 
maine du  Bailliage  de  Sens^  ordonna  qu’à  l’avenir  le  Baillifdc  Sens  s'intitule* 
roitBaillif  de  Sens  & d’Auxerre.  De  plus  ceux  du  pais  de  l’Auxerrois  ôede  la 
ville  d’Auxerre  de  leur  franche  & libre  volonté  rembourferent  au  Roy  la  fom- 
ine  de  fon  acquifition , par  le  moyen  d’un  o^roy  de  trois  ans  à prendre  fur  eux 
fur  1a  difmc  des  grains  âc  des  vins  du  pais , à la  charge  de  demeurer  à perpétuité 
^ fans  moyen  unis  à la  Couronne  de  France , fans  en  pouvoir  jamais  efirc  fe* 
parez  par  quelque  caufe  Ôc  occafion  que  ce  foir.  Les  termes  des  lettres  font  con* 
iiderablcs.  Que  pour  l'evidente  utilité  du  Roy , de  la  Couronne , & de  la  chofe 
publique  du  Royaume , il  unit,  approprie  & annexe  perpétuellement  & à tou- 
jours à luy,  fes  fucceOêurs  Rois  de  France,  de  au  domaine  de  la  Couronne , ledit 
Comté  d'Auxerre , appartenances  de  dépendances,  fans  que  jamais  aucune  cho- 
fe en  puiü'e  eftrc  parluy  ou  fes  fuccefieurs  Rois^dc  France  iéparéc  ny  difbraitc, 
aliénée  ny  baillée  à autre  perfonne , de  quelque  eilat  de  condition , par  partage, 
appanage , mariage , ny  par  quelconque  autre  voye  que  ce  puifl'e  efire.  Puis  il 
adjouHe , que  fi  par  aventure  aucuns  de  fes  fucceÛ'curs  Rois  de  France  venoienc 
à aliéner  ledit  Comté , ou  chofe  dépendante  d’iceluy , qu’il  ne  vouloir  ny  n’en- 
tendoit  pas  que  ladite  alienation  eufi  lieu,  de  ponafi  aucun  préjudice  à ladite 
union. 

Les  defeendans  du  vendeur,  qui  efloient  Comtes  de  Tonerre,  voulurent  fe 
pour\'oircontre  ccttc  alienation  ; intentèrent  procès  contre  le  Roy  Charles  VI. 
qui  tranfigea  avec  eux  par  deux  tranfaâions  du  mois  d’AouR  1404.  de  rcceurcnc 
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pour  leurs  prétentions  U Tomme  de  cinquante  deux  mille  cinq  cens  Êrancs; 
D’autres  ont  écrit , que  U recompenfe  fut  de  cent  mille  ccus  d’or  par  une  craii' 
faâion  de  l’an  1411. 

Depuis  ce  temps,  c’cftàdire  depuis  Tan  1370.  foixante  dccinq  ans  durant, 
nos  Rois  ont  joui  de  ce  domaine  Tans  aucun  trouble  Jufques  au  traité  d’Arras  de 
l’an  1431.  par  lequel  le  Roy  Charles  VII.  prcflfé  parla  plus  forte  loy  qui  fepeue 
imaginer , qui  elua  necelTiié , tranfpOrta  à Philippes  II.  Duc  de  Bourgogne  ledic 
Comte  d’Auxerre , pour  luy , fes  hoirs  mafles  & femelles , fauf  au  Roy  l’homm** 
ge&lerenbrt.  En  vertu  de  ce  traité  ledit  Duc  entra  en  polTcfllon  plûtoAparla 
force  que  du  gré  du  Roy  } & cette  jouïflance , quoy  qu’un  peu  altérée , iuy  fut 
confirmée  par  le  traité  de  Peronn^  de  l’an  1468. 

L’on  ne  voit  pas  que  cette  pofleiCon  ait  eiîé  interrompue , mais  qu'elle  a cfté 
continuée  jufques  à la  mort  de  Charles  dernier  Duc , après  laquelle  le  Roy 
Louis  XL  fut  confeillé  de  réunir  de  nouveau  ce  Comté  k la  Couronne , parles 
mcfmes  confiderations  que  le  Duché  de  Bourgogne } ce  qu’il  âc  dlaprterc  de 
tous  les  habitans  tant  de  la  ville  d’Auxerre  que  de  tout  le  pais. 

Marie  de  Bourgogne  fille  unique  dudit  Charles  refifta  à ce  changement  \ (es 
fuccencurs  en  ont  pourfuivy  la  relHcution  : neancmoinsle  Roy  Charles  VIII. 
traitant  de  paix  à Scnlis  avec  Maximilian  1.  Roy  des  Romains , 5c  avec  fon  fils 
Philippes  Archiduc  d’Auftriche  en  l’an  1453.  il  fut  convenu  que  le  Roy  Char- 
les VIII.  dcmcurcroic  en  pofleflion  du  Comté  d’ Auxerre,  jufques  à ce  qu’il  fufl 
connu  5c  décidé  des  droits  des  parties. 

L’Empereur  Charles  V.  voulant  tirer  avantage  de  1a  prifon  du  Roy  Fran- 
çois I.  llipula  la  reftitution  du  Comté  d’Auxerre  parie  traité  de  Madrit  de  l’an 
1ÇX5.  Mais  parce  que  ce  traité  fut  extorqué  du  Roy  par  violence  5c  par  toutes 
forces  de  mauvais  traitemens , il  y fut  dérogé  pour  ce  regard  par  le  traité  de 
Cambray  de  l’an  1529. 5c  fut  convenu  que  le  Roy  dcracurcroit  en  pofl'cflion  du- 
dit ^mcé,  à la  referve  des  allions  de  l’Empereur  5 ce  qui  fut  pareillement  fti- 
pulc  parle  traité  de  Crefpyde  l’an  1544. 


Moyens  du  Roy  (tEf^agne  3 U rtj^onfe. 
CHAPITRE  II. 

Le  fcul  fondement  du  droit  prétendu  par  le  Roy  d’Efpagne  confiRe  aux 
traitez  d’Arras  5c  de  Peronne , l’un  de  l’an  1453.  l’autre  de  1458.  Par  le  pre- 
mier il  fut  convenu  que  les  villes  5c  Comeez  de  Mafeon  , 5c  d’Auxerre  fcroienc 
baillées  5c  délivrées  au  Duc  de  Bourgogne  pour  en  jouir  Iuy  5c  fes  defeendans 
malles  5c  femelles.  Le  traité  fuivanc  confirme  le  Duc  en  fa  pofTelIion.  Q^’au 
préjudice  de  ces  trairez  le  Roy  Louis  XL  ne  lailTa  pas  après  la  mort  du  Duc 
Charles  qui  avoit  laific  une  fille  unique  heritiere  de  toutes  les  grandes  Seigneu- 
ries de  fon  perc , de  prétendre  non  feulement  ledit  Comté , mais  de  la  dépofle- 
der,  quoy  qu’elle  fuft  dans  les  termes  dudit  traité  d’Arras , où  les  filles  font  nom- 
mément exprimées. 

Contre  le  premier  traité , l’on  peut  dire  en  general , qu’il  n’en  fut  jamais  ua 
de  plus  forcé.  Car  les  Ducs  de  Bourgogne  auteurs  de  tous  les  malheurs  de  Ia 
France,  avoicnc appellé  l’Anglois  à leur  fecours , avoicnc réduit  ce  Royaume 
en  un  crcs-mifcrable  cftat  : il  n’y  avoit  rien  que  confùfion  5c  horreur  î le  Roy 
Charles  VIL  Roy  légitime  n’cRoit  reconnu  qu’en  la  moindre  partie  de  fon  ERatj 
tout  luy  cftoit  cnnemy  j les  Anglois  5c  les  Bourguignons  tcnoicnc  non  feule- 
ment les  villes  capitales  des  provinces , mais  les  provinces  entières. 

Ces  troubles  commencèrent  par  la  mort  cruelle  du  Duc  d’Orléans  en  Pan- 
née  14  07.  avoiiee  par  Jean  Duc  de  Bourgogne , 5c  encore  l’amour  que  le  Duc  de 
Bourgogne  devoir  avoir  pour  fon  paiis , ne  fut  pas  caufe  de  le  faire  réduire  à fon 
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devoir,  & de  confiderer  les  maux  dont  il  eftoit  l’auteur;  mais  les  jaloufies&  les 
intereftsdomeftitjues,  qu'il  eut  avec  les  cnnemisde  l'Elht.  Ilavoitfafçeurqui 
avoir  epoufe  le  Duc  de  Bethfort  régent  le  Royaume  de  la  pan  du  Roy  d'Anglc- 
terre  : ram  que  cette  femme  vefeut,  les  Bourguignons  Se  les  Anglois  forent  d’m- 
tclligencç  à la  ruinede  cet  Eftat  ; mais  apres  la  mort  de  cette  Princeffc  l’on  com- 
menta à reconnoiftre  un  rcfroidiflement  en  cette  mauvaife  union. 

L’Anglois  jugeant  ce  changement , Se  le  voyant  recherche  par  le  Roy  de  ve- 
nirà  quelque  accommodcmcnt.aprcs  tanede  mifercs  l’on  demeura  d’accopd  que 
les  Rois  envoyeroicnt  leurs  députez  à Arras.  Les  Anglois  ptopoferent  la  que- 
ftion  de  la  Couronne  deFrance,  dirent  abfolument  qu’elle  appartenoit  à leur 
Roy , tant  à caufe  qu’il  elloit  venu  d’une  fille  de  France , que  par  la  celFion  du 
Roy  Charles  V 1.  qui  avoit  déboute  Charles  V 1 1.  en  inllituam  Henry  Roy 
d’Angleterre  St  les  liens  heritiers  de  la  Couronne. 

Les  députez  du  Roy  ne  voulurent  écouter  cette  injuftepropofition  de  révo- 
quer en  douce  la  loy  fondamentale  de  l'Ellat.  Les  demandes  donc  des  Anglois 
furent  fi  injullcs,(  car  ils  pretendoient  tout,  eftans  en  pofl'cflion  d’une  bonne 
parne  ) qu’il  ne  futpas  poriiblede  rien  faire  pour  leur  regards  fi  bien  que  le  Roy 
hors  de  toute  efpcrancc  de  traite  avec  l’Anglois , fot  confeillc  d’avifer  à d’au- 
tres moyens  pourfe  tirer luy Se fon Royaume  des miferesoù  il  eftoit  ilyavoit 
tant  d’années.  11  traita  donc  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  but  principal  fut 
de  le  retirer  de  l’amitié  du  Roy  d’Angleterre , Se  en  luy  oftant  toutes  les  occa- 
fions  de  mécontentement  l’engager  tellement  par  le  bien  , Se  les  honneurs,  feu! 
but  de  ce  Duc , qu’il  quitaft  le  party  Angloispout, fuivre  le  lien  le  plus  légitimé. 
Se  où  fon  devoir  l’obligcoir. 

Le  Roy  ( ce  qui  monftrc  évidemment  quelle  contraime  il  eut  à faire  ce  trai- 
te ] bailla  la  carte  blanche  au  Due  fon  fujee , Se  s’abaifl'a  tellemcnc , que  le  Duc 
cira  de  luy  les  plus  infâmes  conditions  Se  les  plus  extraordinaires  qui  fe  peuvent 
imaginer  s jufques  là  que  l’on  s’eft  eftonné  qu’un  fi  grand  Roy  fe  foitlaillé  ployer 
fi  bas  aux  volontez  d’un  lien  fujee  ; mais  la  necelllcé  extrême  en  laquelle  il  eftoir, 
n’avoit  point  de  réglé. 

Les  crimes  de  Icze  Majeftc  du  Duc  connus  à tout  le  monde  Se  dans  toutes  les 
parues  de  cet  Eftat , qui  avoient  continué  durant  tant  d’années , ne  furent  nul- 
lement relevez  dans  ce  traité  : il  n’y  eut  que  la  mort  dejean  Duc  de  Bourgogne 
que  fot  honteufcnrenc  réparée  par  le  Roy , qui  s’obligea  à un  nombre  infini  de 
ceremonies , qui  rcndoicnc  fon  aélion  plus  abjede  Sc  honceufe.  Il  obtint  du 
Roy  outre  cela  une  notable  fomme  d’argent , Sc  de  belles  Sc  grandes  provin- 
ces ; les  Conuez  de  Mafeon  Sc  d’Auxerre  en  fitenr  partie.  Tout  autant  d'articles 
que  contient  ce  traité , font  autant  de  marques  de  la  necelfité  qui  for^a  le  Roy 
à le  faire.  De  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  fiijet  du  Roy  il  n’y  a rien  de  fi  fimple: 
il  fait  une  paix  avec  le  Roy , le  teconnoiftfon  fouvcrain  Seigneur,  renonce  à 
toute  forte  d’alliance  contraire  à fon  fcrvice.  Ce  traité  accommoda  bien  le  Duc 
avec  le  Roy , mais  rendit  l’Anglois  plus  opiniaftre  1 tellement  que  le  mal  qu’a- 
voit  fait  le  Duc  continua  long-temps  après.  Voila  quel  a cfté  ce  traité  d’Arras, 
quelle  r'aifon  il  y a de  vouloir  fonder  une  prétention  fur  une  telle  injulUce , Sc 
fur  un  fondement  fi  vitieux. 

Rcfte  àparlcr  du  traité  fait  à Peronne  de  l’an  14S8.  parle  Roy  Lr,uïsXLavec 
Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne. 

Si  le  traité  ptcccdcntcftinjufte  , extorqué,  Sc  injurieux,  celiiy-cy  n’eft  pas 
moins  violent  ; fi  bien  qu’il  fembic  qu’il  fert  beaucoup  pour  détruire  le  premier, 
St  fait  voir  que  le  Duc  Charles  avoit  autant  fait  de  vioicnce , Sc  ufé  d’autant  d’ar- 
tifice en  ce  fécond  traité  pour  confirmer  celuy  d’Arras , que  le  Duc  Phiiippes 
fon  pere  avoir  eu  befoin  de  moyens  extraordinaires  pour  le  faire. 

Le  Roy  Louis  XL  ne  pouvant  oublier  le  mal  que  luy  avoir  fait  le  Duc  de  Bre- 
tagne , pour  avoir  rcceu  dans  fon  pais  Charles  fon  ftere  Duc  de  Berry , St  pour 
avoir  rcclicrché  les  Princes  à luy  faite  la  guerre  fous  preeexee  du  Bien  public , ne 
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penfoic  à aiitre  choTe  qu’à  fc  vcnget  de  luy , n’aytnt  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne gui  l’en  peuft  empefcbec.  Le  Roy  retira  fecrctement  avec  fon  frere , le 
puis  avec  le  Duc  de  Bretagne , ne  tendanr  qu’à  diviler  ces  Princes  trop  piiifians 
par  leur  union  1 ce  qu’il  tic , preSc  qu’il  fiic  par  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  eftoic 
entré  en  Picardie  avec  une  grofle  armée  pour  fecoucic  le  Duc  de  Bretagne.  Le 
Duc  de  Bourgogne  indigné  & mal  content  du  traité  de  ce  Duc , pour  lequel  il 
avoir  fait  une  li  grande  dépenfe , fe  laifla  facilement  induire  par  le  Cardinal  Bal- 
lue  de  traiter  avec  le  Roy.  Le  Roy  prit  fon  temps  au  moment  que  Charles  Duc 
de  Beréy  , & le  Duc  de  Bretagne  firent  fçavoic  par  un  Héraut  au  Duc  de  Bour- 
gogne , qu’ils  avoient  renoncé  à fon  amitié  , 2c  à toutes  fortes  d’alUancet 
avec  luy. 

Le  Roy  creut  qu’une  enteeveuë  entre  luy  2c  le  Duc  de  Bourgogne  termine- 
roit  leurs  dificcens.  Le  Duc  bailla  une  lectte  au  Roy  écrite  de  fa  main , porcanc 
toute  feurctc  d’aller  2c  de  venir.  Il  futarrefté  que  le  Royieoie  à Peronne  pour 
parler  au  Duc  : il  y fut  fans  gardes  2c  peu  accompagne. 

Le  Duc  en  cet  infiant  eut  avis  que  ceux  du  Liege  avoient  pris  les  armes  con- 
tre le  traité  qu’il  avoir  avec  eux.  Ayant  mis  quelque  ordre  à ce  commencement 
de  mal , receut  le  Roy  chez  luy  dans  Peronne , 2c  concrc  ce  qu’il  avoir  promis  au 
Roy,  il  fit  venir  fon  armée  de  Bourgogne  qu’il  logea  aux  environs  de  Peronne: 
les  principaux  de  ces  troupes  efioient  tous  Seigneurs  grands  ennemis  du  Roy, 
2c  principalement  Thibaut  de  Ncnfchallel  Marcfchal  dé  Bourgogne  , qui  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  la  ville  pour  n’efire  obligé  de  voir  le  Roy. 

Cette  nouveauté  efionna  le  Roy  fe  voyant  au  pouvoir  de  fes  ennemis , pria  le 
Duc  de  Bourgogne  de  le  logerau  challeau,  cequi  tut  fait.  Succès  entrefaites 
arriva  la  nouvelle , que  ceux  du  Liege  avoient  fait  mille  violences  contre  les 
gens  du  Duc , qu’ils  avoient  efié  fufeicez  par  le  Roy,  2c  que  l’on  avoir  veû  au  Lie- 
ge fes  Amballàdcurs.  Le  Duc  ajoufta  foy  à ce  bruit , dit  tout  haut  au  Roy  qu’il 
elloic  venu  pour  le  tromper , 2c  commanda  en  colcre  que  les  portes  de  la  ville  2c 
du  chafieau  fulfent  fermées , 2c  y fit  mettre  des  gardes.  Philippes  de  Comihines 
qui  elloic  lors  au  feevice  du  Duc  , 2c  quelques  autres  Seigneurs  empefchercnc 
que  le  Duc  nevinltaux  excrcmicczconcre  le  Roy , lequel  cllant  avecty  détour, 
jugea  2c  cous  les  liens  qu’il  elloic  e n danger  de  la  vie.  Le  Duc  fiit  trois  jours  fans 
voir  le  Roy , 2c  ne  permit  l’encrée  du  Challeau  qu’à  fort  peu  de  perfonnes.  Le 
Roy  en  cette  extrémité  pratiqua  quelques  confidens  du  Duc  qui  fc  lailfeccnc  cor- 
rompre : nonobftanc  cela  les  avis  du  Confcil  du  Duc  furent  fort  dilferens  ; Ici 
uns  luy  confeilloienc  de  tenir  parole  au  Roy  qui  s’elloit  fié  en  luy  ; les  autres  au 
contcaice , qu’il  le  falloir  retenir  jufqiies  à ce  qu’il  eull  contenté  le  Duc  de  Berry 
fon  Ircce , 2c  les  autres  Princes  Feanijois.  Comme  ce  dernier  avis  eull  ellé  prell 
d’elltc  fuivy , le  Roy  fit  dite  au  Duc  qu’il  fecoit  en  forte  que  les  Liégeois  repa- 
retoient  le  mal  qu’ils  avoient  fait , ou  qu’il  iroit  avec  luy  contre  eux.  Le  Duc 
continuant  en  fa  fureur  ne  dormoit  ny  nuit  ny  jour  , faifant  menacer  le  Roy  de 
venir  aux  cxccemicez  contre  luy  : enfin  il  s’appaifa,2cfitdiceau  Roy  que  s’il  vou- 
loir jurer  les  articles  qui  avoient  ellé  propofez  , 2c  alicc'avcc  luy  contre  ceux  du 
Liege , qu’il  fc  concenteroir.  Philippes  de  Commincs  connoillànc  l’humeur  du 
Duc  fon  maillre , confcilla  le  Roy  d’accepter  ces  partis , l’ affûtant  qu’il  n’auroit 
point  de  mal  s’il  accordoit  ces  deux  points. 

Cette  refolution  prife , le  Duc  fut  voir  le  Roy , 2c  d’une  voix  comme  furieufe 
luy  demanda  s’il  vouloit  tenir  le  traité  qui  avoit  ellé  écrit , 2c  s’il  ne  vouloir  pas 
venir  avec  luy  au  Liege  ; ce  qu’il  accorda.  Ainfi  le  Roy  fût  délivré , 2c  le  traité 
de  Peronne  conclu  en  la  plus  miferable  condition  qu’un  Roy  pouvoit  dire  : ce 
qui  a fait  dire  à un  Hilloricn  du  temps , que  le  Royaume  depuis  fon  cllabliffe- 
ment  ne  fût  jamais  en  un  li  grand  danger.  Voila  quel  ell  le  fondement  da 
traité  de  Peronne , fait  pat  un  Roy  captif  non  pas  en  guerre , mais  par  l’infi- 
délité de  fon  fujet , 2c  entre  les  mains  de  fes  plus  grands  ennemis  : tellement 
qu’il  ne  put  fortir  de  ce  mauvais  pas  , qu’on  ne  luy  eull  fait  promettre  ce 
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waitc , qui  confirme  en  tout  & par  tout  ccluy  d’Arras , de  renoncer  ( chofe  hon- 
teufe  ! ) non  feulement  à l’amitic  des  Liégeois , avec  icfquels  il  clloic  dlroice- 
oient  allie , maisd’cilrc  conduit  comme  en  enomphe  pour  leur  faire  la  guerre. 

Au  relie  il  n’y  a perfonne  meilleur  juge  de  cette  violence,  que  le  Roy  mefme 
fur  lequel  elle  avoit  efié  exercée.  Car  en  l’année  1470.  deux  ans  aptes  ce  traité, 
ayant  fait  reprefenter  en  une  aficmblcc  à Tours  où  elloicnt  les  Phnees  du  Sang, 

& les  plus  notables  du  Royaume , tout  ce  qui  s’clloic  pafié  en  ce  traité , 6c  fait  lire 
publiquement  tous  les  a£les,  lettres  de  mémoires  quijuftifioient  les  cntrcpnfes, 
les  inndelicez&les  outrages  dont  avoit  ufc  le  Duc  de  Bourgogne  contre  luy: 
PalTemblée  fut  d’avis , ( ainfi  que  le  portent  les  lettres  de  déclaration  du  Roy 
du  3.  Septembre  1470.  ) que  par  difpofition  de  tout  droit,  & par  toutes  fortes  de  » 
raifons  le  Roy  edoit  quite  6c  déchargé  de  fespromefles  & autres  chofes,  dont  au  c< 
moyen  du  traite  de  Peronne  de  autrement  le  Duc  de  Bourgogne  pouvoir  pre<  » 
tendre  de  maintenir  que  le  Roy  luy  cdoit  oblige  > de  qu’aToccalion  des  dcfobeïf-  u 
ûnccs , hofblitcz  de  voyes  de  fait  commifes  par  ledit  Duc  contre  le  Roy , toutes  u 
les  terres  de  feigneuties  cdoicnc  fbrfaiccsdcacquifcs  au  Roy,  de  que  ledit  fei-u 
gneur  Roy  chef  de  fouverain  protefleut  de  la  Couronne  de  France  de  des  droits  « 
Royaux, ne  pouvoitny  ne  devoir  difiercr  d’en  faire  punition, au  contraire  y c« 
procéder  par  puiû'ance  de  autorité  Royale  comme  contre  un  rebelle  de  defo*  « 
beïn'anc.  , « 

Le  mefme  Roy  neuf  ans  apres  ne  fit  point  de  difficulté  de  rentrer  dans  les  tcr> 
res  de  feigneuhes  qu’il  avoit  cedées , tant  parce  que  la  loy  de  fon  Ellac  l’y  obli- 
geoit,que  le  droit  des  appanages  le  vouloir  ainfi  les  manesdcfaiUans,qu’auifî 
que  l’union  ancienne  dcfditcs  fcigneurics  à la  Couronne  les  rcndoïc  inalie* 
nables. 

Les  Etrangers  ont  donne  un  pareil  jugement  de  ce  traité  de  Peronne.  Voicy 
ce  qu’en  a écncjacques  Cardinal  de  Pavie  qui  vivoic  de  ce  temps , au  7.  livre  de  p<  4 « ^ 
Ton  hilloire. 

Cndehat  Rtx  Ludovicm  hcc  une  ( Cercle  Bur^ncMe  Duce  ) ccMcilietc  , rciiqium 
Gcliiam  edoffeixm  facili  rcditxrgm  : edh/hitue  rrge  cd paei/cj/SMem  CârdJxaU  üe/xd, 
mt  omxium  je  âuilcrem  veiehat , cd  ipfmm  Dmecm  cc/uendit , ofud  quetn  ftve  ^ctiâm 
JècatuStJSve  fecuMcm  y if»  ext  je  cemditicftes  eddaei  efi  P^jp**  » iarfipimfc 
cafte  ethm  Régi  fetereat  jadicéri»  Nom  f rater  jaÛaram  maltaram  reram,  qaa  gra^ 
•vifiimâ  eraat,  etiam  ijaed  extremis  difirimsMihm  foies  ceftsendi  , jarata  emau  fAje» 

£fie reaùtsebàtar  à Rege : aaÛeritaséat^ae Samem jfasaeadi  nea  habeas,aâ  iÜam  revtr^ 
fm  ceaveata  facile fefaajis  :atéxfjae  ftae  mile  fraftdie  cemisatam  eam  faacis  ia  effidé 
Re^  ferdaxit  tf  dacia  atajere  fjffàm  aaimi  Jaaitate.  ibi  ^aa  ^ ceadiÛa  eraat  cam 
Cardiaale , aevam  ferre  ia  miferes  Leodieafes  ceajfiratieaem  eedem  imfulfere  traa- 
figit»  Valgata  res  admiratieaem  iageatem  têts  Ca/lia  frabait , taatam^ae  Jermeais 
iadaxit,  at  ia  ee  fammam  igaemtaiam  recega^ceas  Ladevicm  magais  ediéfic  vetae* 
rit,  ne  fjaù  emniae  de  ullit  faPhs  ceniitieaibu*  'vet  re^aircre  quicffaem  , vel  le^ai 
aaderet , dnei  ^ aaPleri  Cardiaali  ex  iffe  temfere  iafeafer* 

Avant  que  finir,  il  efl  à propos  de  remarquer  que  le  traité  d’Arras  parlant  de 
la  ceffion  du  Comté  d’Auxerre  ne  déroge  nullement  à l’union  célébré  d’iccluy 
faiteàla  Couronne  de  fait  de  de  droite  ce  qui  dévoie  dire  pour  dire  plus  vala* 
blemcne  faite  pour  fervir  au  Duc  de  Bourgogne.  Car  l’on  a toujours  remarqué 
que  les  nonobllances  font  neceflaircs  d’eilre  appofccs  aux  comraéls,  afin  que  les 
contrahans  fçaehent  quels  font  leurs  droits,  de  particulièrement  en  ces  terres 
dépendantes  de  laCouronne, où  les  droits  royaux  ont  une  mervcilleufc  prero* 
gative , de  font  du  tout  hors  l’ufage  ordinaire  qui  dl  feeu  de  tous , non  pas  celuy 
des  Couronnes  qui  ont  toujours  quelque  chofe  de  fingulier , comme  en  ce  fait, 
où  l’on  euil  pùfaire  entendre  au  Duc  de  Bourgogne , qu’il  ne  faifoic  rien  d’aflcu> 
rc , attendu  l’union  qui  rendoit  la  chofe  unie  inaliénable , attendu  la  jouillance 
de  tant  d’années  qui  rendoit  la  terre  domaniale , attendu  la  loy  des  appanages  JW'" 
qui  rejette  les  filles. 
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Car  ^ quoy  bon  une  union  fl  formelle  & fi  célébré , fi  la  chofe  unie  avec  tant 
de  formdlicea , baillée  à cette  condition  par  les  peuples  .peut  eftre  cedce  vala- 
blement , peut  eftre  cedce  fans  y déroger  fpecialement  ; & encore  l’on  pour- 
roit  avec  raifon  fouftcnir  en  faveur  du  domaine  .qu'une  celTion  avec  toutes  les 
précautions  imaginables . ne  peut  eftre  dite  valable . n’a  l'effeék  de  tranfpotter, 
ou  fi  elle  l’a , ce  n’eft  qu’aux  conditions  de  l'Eftat  & fuivant  les  lois  d’iccluy. 


D V COMTE*  DE  M ASC  0 N. 


O U K.  cc  qui  concerne  le  Comte  de  MaTcon,  le  Roy  S.  Louis  Tacquic 
en  Tannée  1138.  dejcan  Comte  de  Mafcon , £c  d'Alix  fa  femme , pour 
^ dix  mille  livres  en  argent , 6c  mille  livres.de  rente.  Par  le  moyen  de 
cette  acquiütion  Ton  ne  doute  pas  que  ce  Comte  ne  foie  entre  au  do* 
mainc  Royal  : aulli  nous  voyons  que  Châties  Dauphin  Rcgent  le  Royaume 
pendant  la  prifon  du  Royjean,  le  donna  en  appanage  àjean  Comte  de  Poitiers 
fon  ^ere , à la  charge  du  relTorc  au  Parlement  de  Paris , 6c  de  reveriîon  à la  Cou* 
ronne  en  cas  de  deccs  fans  enfans.  Le  Roy  Jean  forty  de  prifon  calTa  ce  que  fon 
fils  le  Regent  avoir  fait  pour  ce  regard , 6c  donna  à fon  fils  Jean  les  Duchez  de 
Berry  6c  d’Auvergne , 6c  retira  le  Comte  de  Mafcon , ordonnant  qu’il  demeure- 
roit  infeparablement  uny  à la  Couronne.  Cette  déclaration  cil  du  mois  de  No- 
vembre 1560. 


Donc  depuis  Tacquifition  de  Tan  1138.  jufques  au  traite  d’Arras  de  Tan  1433. 
qui  font  près  de  deux  cens  ans , ce  Comte  a elle  des  héritages  de  la  Couronne» 
a elle  du  domaine  Royal  »y  a-eftéuny  de  incorporé  de  fait  par  deux  aâes  i Tun 
dcTaniX38.Tautre  de  Tan  1351.  Neantmoins  par  ledit  traité  d'Arras,  le  Roy 
Charles  Vil.  le  tranfporta  au  Duc  de  Bourgogne  pour  luy  de  fes  defcendaiu 
roades  de  femelles.  Ce  traite  fut  depuis  confirmé  par  ccluy  de  Peronne  de  Tan 
1458.  fait  par  le  Roy  Louis  XL  avec  Charles  Duc  de  Bourgogne.- 

Mais  la  ligne  mafeuline  dudit  Duc  efiant  faillie  en  luy , ledit  Roy  Lou'is  XL 
confiderant  la  fidelité  de  ceux  de  Mafcon, Tacquifirion  de  ce  Comté  de  Tan  1238. 
deTunion  d'iccluy  à la  Couronne  par  deux  iCtes  fort  folcnnels,  confirma  en  Tan- 
née 1476.  les  privilèges  de  Mafcon  de  du  Comté , de  déclara  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  efire  defunis  de  la  Couronne  , dcrcfiitua  le  Bailliage  Royalà  Mafcon  » qui 
avoit  efié  transféré  à S.  Icngoul  depuis  le  traité  d’Arras. 

Marie  de  Bourgogne  feule  de  unique  heriticre  de  ce  Duc , fe  plaignit  de  cette 
déclaration',  elle  n'allcgua  pour  tous  moyens  que  les  traitez  d’Arras  de  de  Peron- 
ne : mais  dautant  que  ce  point  a efié  amplement  traité  au  fait  du  Comté  d'Au- 
xerre , il  faut  y avoir  recours , n’y  ay  ^t  rien  de  paruculicr  en  ce  fait , qui  ne  foit 
ai  Tautre. 


DE  LA  SEICNEVRIE 

de  b a R-S  V R-S  E I N E. 

A Seigneurie  de  Bar-fur^Seine  aiHfe  en  Champagne , cil  venue  à ta 
Couronne  par  le  mariage  de  Jeanne  Reine  de  Navarre  & Comtefle  de 
Champagne  avec  le  Roy  Philippes  le  Bel,  <]ui  fur  en  l’an  1184.  telle- 
ment  que  par  ce  mariage  le  domaine  de  la  Couronne  fut  non  feu- 
lement augmenté  des  Comtez  de  Champagne  & de  Brie , mais  aulH  du  Com- 
te de  Bigorre  » Ôc  de  plus  elle  apporta  en  la  Maifon  de  France  le  Royaume  de 
Navarre. 

Bar-fur-Scinc  donc  membre  du  Comte  de  Champagne, & qui  fait  partie  dudit 
Comtc,aeftcpo(l'edé  par  nos  Rois , a elle  uny  à la  Couronne  non  feulement 
de  droit  par  le  mariage  cy-dclTus , & en  fuite  par  la  longue  polfeflion , 6c  aufli  de 
fait  par  les  lettres  d’union  expreûc  dudit  Comte  de  Champagne  à la  Couronne^ 
faite  par  le  Royjcan  en  l’année  t}6i. 

Neantmoins  le  Roy  Charles  VII.  iranfporta  au  Duc  de  Bourgogne  ladite 
feigneurie  de  Bar-fur-Seinepar  le  traité  d’Arras,  par  le  mcfme  article  , & efe  la 
mcfmc  forte  que  les  Comtez  de  Mafeon  & d’Auxerre. 

Tellement  que  le  Royd’Efpagnc  qui  a fucccdc  aux  droits  prétendus  par  la 
Princeife  Marie  lîlle  unique  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne,  n’a  autre 
fondement  de  fon  droit  que  les  traitez  d'Arras  6c  de  Peronne.  Mais  parce  qu’d 
yaciléfatisfait  pleinement  en  traitant  du  Copteé  d’ Auxerre,  qui  cR  un  fait  du 
tout  fcmblablc , il  fuBît  d’y  avoir  recours. 
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DU  COMTE 

D’AUSSONNE, 

ET  DU  RESSORT 

DE  S- LAURENT  LEZ  CHALON- 


Hugues  IV.  Duc  de  Bourgo- 
gne, mon  1171. 

Robset  II.  Duc , mon  130S. 
Agnes  de  France  6Ue  de  S.  Louis. 

I 

* 

Jeanne  Eudes  IV.  Duc& 
de  Bour-  Comte  de  Bourgo- 
gogne.  gne. 

Jeanne  de  France. 


Jean  Fhiliffes  mort 
Roy  de  avant  fon  pete. 

France. 


PHllIPPESDucic 
Côte  de  Bourgogne. 
Marguerite  de  Flan- 
dre. 


O T H O N Comte  de  Bourgogne. 
Mahaulr  Comtefle  d’Artois. 

Jeanne  de  Bourgogne. 
Philippes  le  Long  Roy  de  France. 

I 


Jeanne  de 
France. 
Eudes  I V. 
Duc  4c  Com- 
te de  Bour- 
gogne. 


Maegueeits  de  France. 
Louis  I.  Comte  de  Flan- 
dre. elle  fut  ComtelTc  de 
Bourgogne  apres  la  mon 
de  fon  petit  neveu  Phi- 
lippes. I 


Phiuppes  Louis  II.  Comte  de 
mort  1346.  Flandre,  Comte  de  Bour- 
avant  fon  gogne.  Marguerite  de 
pere.  Brabant.  | 

Ph:iippes~Marguerite  de  Flan- 
Duc  4c  Com-  dre  .fille  unique. I.  épou- 
te  de  Bour-  fa  Philippes  dernier  Duc 
gogne,  mort  de  Bourgogne,  i. Philip- 
^s  enfans.  p'es  le  Hardy  Duc  de 
Marguerite  Bourgogne, 
de  Flandre. 


Lt  Htj’Jtim  fucceiti  te  Hiliffti  t»  Ducié 
Je  Bttrgtgne , cy  m Ctmti  ifAnfeniie  -,  {#•/* 
grjuJe  UKte  Metgaeriu  de  fnuce  a»  Comté  de 
Boergegee. 
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DU  COMTE'  D’AUSSONNE, 

ET  DU  RESSORT 

DE  S.  LAURENT  LEZ  CHALON- 

i|E  RoydTfpagnc  par  les  traitez  de  Cambray  1^19.  Sc  deCrcfpy  1544^ 
I » cR  referve  Iculemcnt  l'esaûions  pour  le  regard  de  ce  Comte  ^du- 
dit reflbre  $ scellant  dépatty  de  la  renonciation  contenue  au  traité  do 
i Madric  » extorquée  du  Roy  £ran<;oi$  I.  clhncen  prifon  en  ECpagnc. 

Le  fondement  des  prétendons  du  Roy  d'ECpagne  cR  » que  ledit  Comte  de  Ie$ 
terres  d’outre  Saône  font  des  dépendances  du  Comte  de  Bourgogne.  Que  lef* 
dites  terres  font  compofées  de  plulkurs  acquifitions  particulières  faites  àdi« 
vers  temps  par  les  Ducs  de  Bourgogne  fur  quelques  Seigneurs  du  Comte  de 
Bourgogne.  Que  Icrdices  terres  ont  fait  corps  à part  du  Duché,  comme  refou« 
venans  de  leur  origine  : mefmcs  lors  de  l’union  des  deux  Bourgognes  lefdites 
terres  ont  eilé  cortiices  avec  le  Comté. Que  Icfdirs  Comtez  de  rcûbrt  de  S.  Lau« 
rent  avoiemappartenu  aux  Ducs  de  Bourgogne , mais  non  pas  du  Duché.  Que 
krditcstcrrcsfontdclàia  Saône,  par  confequent  non  de  la  France , parce  que* 
cette  riviere  divife  la  France  de  FEmpire.  Q^e  Icrdices  terres  furent  baillées 
par  le  Roy  Jean  à Ton  Sis  Philippes  le  Hardy , par  les  lettres  de  Ton  invefticure 
en  la  cciUon  des  droits  qu’ilavoic  au  Comté  de  Bourgogne.  Que  le  Comté  de 
Bourgogne  n’clf  pasunHcf,  ny  une  cerrede  la  Couronne  fujcctc  à retour.  Que 
les  hiles  en  font  capables.  Qu’il  ne  faut  pas  faire  fort  fur  la  confrmation*  des 
privilèges  de  ceux  d'AuRonne , faire  par  le  Royjean , parce  qu'elle  fut  faite 
apres  la  mort  du  jeune  Philippes  Duc  de  Bourgogne,  auquel  ledit  Royjean  fuc« 
céda , de  avant  que  ledit  Roy  baiilaû  la  Bourgogne  i fbn  fis. 

Ce  que  l’on  peut  dire  pour  le  Roy  contre  ces  oppolicions , cft  qu'il  y a croii 
avis  de  l’edacdc  de  la  condition  de üdiccs  terres. 

Le  i.quc  c’cH  un  petit  ERaefouverain  poÛcdé  par  des  Comtes  particuliers. 

Le  Z.  que  c’ell  un  hef  dcpcndauc  du  Duché  de  Bourgogne. 

Le  3.  que  lefdites  terres  Ibot  des  appartenances  de  dépendances  du  Comté  dé 
Bourgogne. 

. Le  premier  avis  a cfté  amplement  traité  par  le  ficurjurain  en  fonhidoire  par» 
ciciilicre  du  Comté  d’Auâbnnc,  où  il  tafehe  de  prouver  par  plu/îcursaâcsdC 
mcmoiccs , que  les  deux  opinions  contraires  à la  lîcnne  ne  fe  peuveae  foullenir» 
de  n’a  eu  autre  but  en  fon  hiifoirc  que  d’elUblir  ce  point. 

Ce  premier  avis  Icmble  cftre  avantageux  pour  le  Roy  contre  le  Roy  d’Efpa* 
gne.  Car  lice  petit  Ellaceft  fouverain,  ü falloic  que  le  Royjean,  auquel  l'on  ne 
cloute  pas  qu'il  ait  appartenu , le  cedalb  nommément  de  fpecialcment  ( de  ne 
{leuton  pas  dire  que  dans  la  cciTion  generale  des  Duché  de  Comté  de  Bourgo- 
gne  il  y fosccompns,veu  qu’il  n’ed  pas  de  leurs  dépendances>Donc  par  cette  pre- 
tnicrc  opinion  le  Roy  d’Efpagnç  n'a  point  rarlbn  de  demander  Icfdicos  terres, 
puifque  ceux  donc  il  a lesdroics  n'avx>tent  point  -de  titre  valable  de  leur  poQisf- 
lion , ou  plucoftn’avoienc  aucun  titre. 

Le  fccondavis,  qu  i va  a diré  que  IclHkes  terres  dépendent  du  Duché  de  Bour« 
gogne  ,cildu  tout  pour  le  Roy  .»  de  cllaDC'bien  prouvé  l’on  juBttien  que  la  pof- 
ictÜon  du  Roy  cftlegkime. 

Il  y a un  titre  crcs-dccilif  ,qui  cft  de  Fan  «97.  fur  cepoint , ci'Eftlennc  Comte 
d'Auflonne , la  femme  de  fon  tils  : par  Icqêèl  ils  rcconnoilTcnt  tenir  a foy  & liom- 
anapdc  Eudes  !I  I.  Duc  de  Bourgogne  la  Ville  d’Auflbnne , de  que  le  chaffeaa 
«Ûiurable  dcrondablc  audit  Duc  de  i'fcs  fucéelVeurs  ^ faufJa  fidelité  qu'ils  doi* 

R r 


314  1}  U C O M T E* 

vent  ù S.  Vincenc  de  Vergy , à la  charge  que  ledit  Duc  de  Tes  rucceffeurs  les  aide* 
roue  en  la  guerre , que  luy  de  Tes  fuccclVeurs  pourront  avoir  contre  Othon  Comte 
* de  Bourgogne  de  (es  defeendans  Comtes.  Cet  a6lc  prouve  pluHeurs  chofes.  l 

Qu’il  y avoit  des  Comtes  particuliers  d’Auffonne.  a.  Q^e  ce  Comte  reconnoift 
tenir  l'on  Comte  du  Duc  de  Bourgogne.  3.  Que  ledit  Duc  promet  l’adlilcr  con« 
tre  le  Comte  de  Bourgogne. 

BwrrK<>s»‘7*  l^ite  d’uu  aâc  11  précis  il  Te  voit  quelques  anciens  denombremens  des  fiefe 

des  terres  d’outre  Saône  & du  Vicomte  d’Auflbnne  mouvantes  du  Duché  de 
Bourgogne.  Il  nous  refte  auill  un  procès  verbal  de  failie  de  quelques  héritages 
appartcuans  au  Chapitre  de  l'Églife  de  Scurre  , qui  cft  au  Comte  d’AulTonne, 
pour  n’avoir  pas  baille  par  déclaration  lefdits  héritages  qu’ils  avoient  a caufe  de 
Mtmn.4Q.Sc  ladite  EgUfe  Tans  amorciflement  du  Duc  de  Bourgogne , non  comme  Comte, 
mais  comme  Duc  de  Bourgogne.  Et  de  fait  le  Procureur  Fifcal  dudit  Duc  écri- 
vant en  la  caufe  de  fon  maiilre  contre  les  EcclefialUqucs  de  Scurre , dit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  cft  Seigneur  fouverain  en  fon  Duché  de  Bourgogne  outre  la 
rivière  de  Saône , &.  <jue  le  pais  de  par  delà  cd  du  rclTort  de  fouverainetc  du  Par- 
lement de  S.  Laurent.  Que  le  Duc  de  Bourgogne  ufc  du  droit  d’amortiiTcmeac 
en  fon  Duché  outre  la  hvicre  de  Saône. 

Le  Comté  d'Auffonoe , des  Comtes  particuliers  tomba  en  la  main  des  Comtes 
de  Bourgogne, de  des  Comtes  aux  Ducs:car  en  l’année  1237.  JeanComte  de  Bour- 
gogne céda  à HugueslV.Duc  de  Bourgogne, non  feulement  ledit  Comté  d’AuC* 
‘iônnc  avec  fes  dépendances , mais  auHl  Fei$dMm  Pétri  dt  Sénef»  Sc^mj/ê»  , ce  qu’oiu 
dit  edre  le  refl'ort  de  S.  Laurent , moyennant  les  villes  de  Bracon , Villafans , dt 
d’Orfans  voilincs  de  Bczan<;on,  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  bailla  audit  Comte. 

Depuis  ce  temps  les  Ducs  ont  poflede  ce  Comté , de  a demeuré  uny  à leur 
Duché  jufques  au  décès  du  jeune  Duc  Pliilippes , dit  de  Rouvre , le  dernier  Duc 
de  la  première  lignée. 

Ce  Prince  mourant  cdoic  Duc  de  Bourgognc,Comte  de  Bourgogne, d’Artois, 
de  Boulogne , d’Auxerre , d’Auvergne  de  de  Chalon  , de  dre  de  Salins.  Cette 
grande  fucccdion  fut  fore  divifée  : le  Roy  Jean  luy  fucceda  au  Duché  de  Bour- 
gogne, de  au  Comté  d’AulTonne,  entra  en  poû'cûion  reclle  de  aâuelledcrdits 
Duché  de  Comté , à caufe , difoient-ils , de  là  merejeanne  de  Bourgogne , de 
l’cBoc  de  laquelle  il  pretendoit  auBI  droit  au  Comté  de  Bourgogne , mais  làns 
autrement  faire  valoir  fes  droits. 

Marguerite  de  France  Comtefle  de  Flandre,  grande  tante  dudit  petit  Duc 
Philippes , Hile  de  Philippes  le  Long  Roy  de  France,  de  dejeanne  de  Bourgogne, 
laquelle  cHoit  Hile  d’Othon  Comte  de  Bourgogne  de  Hre  de  Salins , de  de  Mabaut 
ComteÛ'e  d’Artois,  entra  en  la  poirciTion  reclle  de  aéhielle  non  feulement  du 
Comté  de  Bourgogne , mais  du  Comté  d’Artois  de  de  Salins.  Du  relie  des  autres 
terres  il  n’en  cB  pas  à prefent  quellion. 

Le  Royjean  donc  fc  voyant  paiHble  duDuché  de  Bourgogne  de  de  fes  dépen- 
dances , l'unit  à la  Couronne , ( cela  a eBé  traité  clairement  au  fait  du  Duché  de 
Bourgogne)  conHrma  non  feulement  les  privilèges  de  ceuxd’AuBbnne,  mais  les 
13^2.  augmenta  de  beaucoup , non  comme  Comte  de  Bourgogne , car  il  ne  le  fut  ja- 
mais, mais  comme  Roy  de  France  de  Duc  de  Bourgogne,  ou  H l’on  veut,  comme 
Seigneur  particulier  du  Comté  d’AuBbnne  $cc  qui  neammoios  ne  fe  peut  pas 
D heGi  * puifquc  lcdic  Comté  cBoit  uny  au  Duché  depuis  l'acquiii- 

Un  an  apré$ro^oyd.c  ces  privilèges,  le  mefme*Roy  donna  enappanageà 
fon  Hls  Philippes  le  Hardy,  le  Duché  de  Bourgogne , appartenances  de  dependan- 
ces , le  mit  en  poÛciTion  rccUe  d’iceluy , de  de  plus  luy  ceda  tout  le  droit  qu'il 
avoit  au  Comté  de  Bourgogne  en  vertu  de  la  fuccelTion  de  là  mere. 

En  fuite  de  cette  invcBiturc  ledit  Duc  entra  en  poilelUon  du  Duché  de  du 
Comté  d’AuBonne  , de  non  pas  du  Comté  de  Bourgogne  , qui  luy  vint  par  le 
moyen  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Flandic,vcufvc  en  premières  nopces 
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da  petitDuc  Philippcs  mort  en  l’année  1351.  & cette  Marguerite  de  Flandre  ayit 
fuccedc  à Marguerite  de  France  fon  ayeulc, comme  nous  avons  dit  cy-deflus. 

De  ce  titre  l’on  en  peut  tirer  une  confequence  conflderable.  L'on  ne  peut 
nier  que  le  Roy  Jean  n’ait  polTedc  réellement  non  feulement  le  Duché  de  Bour- 
gogne, mais  le  Çomté  d’AulTonnc  ; cela  eft  vérifié  cy-deffus.  L’on  accorde  aufli 
que  luy  feul  eftoit  capable  de  les  tranfporter  à fon  fils , puifqu’il  en  eftoit  le  Sei- 
gneur fans  conteftation.  Or  il  ne  fe  trouvera  aucun  titre , par  lequel  le  Roy 
Jean  ait  donné  à fondit  fils  le  Comté  d’AuITonne , pat  l’invelliture  du  Duché  de 
Bourgogne , que  fous  ces  mots  generaux  d’appartenances  & dépendances  dudic 
Duché  : par  confequent  le  Comté  d’Auflonne  a efté  cédé  par  ladite  inveftiture 
dudit  Roy  audit  Duc  fon  fils,  comme  une  dépendance  du  Duché  de  Bourgo- 
gne, puifque  ledit  Duc  Philippes  le  Hardy  n’avoit  & ne  pouvoir  avoir  autre  ti- 
tre que  celuy-làpour  fonder  fa  polTeflion  dudit  Comté  d’Auflbnne.  Car  fon 
pete  le  Royjcan  n’clloitComte  de  Bourgogne  qu’en  prétentions , ne  luy  céda 
jamais  que  des  Amples  droits  fur  iceluy , rien  de  teel  i au  contraire  il  entra  réel- 
lement en  polfelTion  du  Comté  d’AulTonne  en  vertu  de  ladite  inveftiture  : pat 
confequent  eft  des  dépendances  du  Duché , doit  fuivtc  la  loy  du  Duché , & re- 
tourner 1 la  Couronne  avec  le  Duché. 

Si  ce  Comté  d’AulTonnc  euft  efté  une  Seigneurie  fcparée  du  Duché,  elle  euft 
efté  cedée  ou  par  titre  feparé , ou  euft  efté  énoncée  particulièrement  & fpecia- 
Icmcnt. 

Ledit  Duc  Philippes  le  Hardy  en  fuite  du  tranfport  que  luy  fit  le  Roy  fon  pete, 
fit  mettre  dans  fa  monnoyc  d’Aulfonne  fes  armes  parties  d’une  croix  anchrec, 
anciennes  armés  du  Comté  d’ Aufibnne,  5c  de  France , 5c  du  Duché  de  Bourgo- 
gnes rien  du  Comté  de  Bourgogneice  qui  monftre  l’incorporation  dudit  Comté 
& i la  Couronne  de  France , 5c  au  Duché  de  Bourgogne  qui  en  dépend. 

Aux  Couftumes  generales  du  Duché  de  Bourgogne  reformées  en  l’annéa 
1459.  du  temps  5c  par  l’ordre  de  Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne , non  feu- 
lement le  Duché  de  Bourgogne  5c  le  Comté  de  Charolois  y font  compris , mais 
aufli  les  terres  d’outre  Saône , 5c  le  tcflbrt  du  Parlement  de  S.  Laurent , comme 
il  fc  voit  par  les  lettres  du  pouvoir  donné  aux  Commiflaires  qui  travailloicnt  à 
cetre  reformation,  5c  pat  l’aûe  d’approbation  fait  par  ledit  Duc  de  ce  qu’ils 
avoient  fait.  En  la  mefme  année  le  mefmc  Duc  fit  reformer  les  Couftumes  du 
Comté  de  Bourgogne  , où  i!  n’y  a tien  que  ce  feul  Comté  de  compris , rien  du 
Comté  d’Auflbnne  ny  du  reffort  de  S.  Laurent. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  trois  Patlemens.  Le  premier  ccluy  de  Dijon 
pour  le  Duché  de  Bourgogne  :1e  fécond  de  Dole  pour  la  Franche-Comté  :5clc 
troifiémc  celuy  de  S.  Laurent  lez  Chalon  pour  les  terres  d’outre  Saône. 

Ceux  d’Auflbnne  en  l’année  1475.  firent  une  plainte  au  Duc  Charles,  de  ce 
qu’ils  avoient  efté  aflignez  à comparoir  avec  ceux  du  Comté  de  Bourgogne, 
pour  aviferau  departement  d’une  fomme  que  ledit  Duc  leur  demandoit  ; ils  re- 
monftterentquc  de  tout  temps  ils  avoient  fait  leurs  oélrois  fepatez  5c  à part  du 
Comté  de  Bourgogne.  I 

Ces  remarques  font  tres-bonnes  5c  tres-fortes , pour  faire  voir  que  les  terres 
d’outre  Saône  ne  dépendent  point  du  Comté  de  Bciurgogne. 

Ces  Ducsinveftis,comme  nous  avonsdit,  pat  nos  Roisontjou'i5c  du  Comte 
5c  du  Duché  1 divers  titres.  Mais  par  la  mort  du  dernier  Duc  Charles  qui  ne 
laifla  qu’une  fille  , le  Roy  Louis  X I.  en  confequence  de  la  loy  de  rcverlion  des 
appanages  à la  Couronne  ù defaut  de  maftes , fc  fit  reconnoiftre  par  fes  fujets  du 
Duché , 5c  par  ceux  du  Comté  d’Auflbnne , comme  par  des  fujets  d’un  pais  qui 
luy  appartenoit  ù jufte  titre , 5c  qui  dépendoient  l’un  de  l’autre. 

Deux  ans  après  le  26.  Aouft  147S.  Charles  d’Amboife  ficur  de  Chaumont 
Gouverneur  pour  le  Roy  en  Bourgogne , 5c  le  fieur  de  Foulongeon  Lieutenant 
de  Maximilian  5c  de  ladite  Marie  de  Bourgogne  firent  un  accord , pat  lequel  il 
fut  dit  que  le  Comté  d’Auflonne  ne  dependoit  pas  du  Comté  de  Bourgogne. 
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En  fuite  de  ce  le  Roy  Charles  VIII.  cnTannce  1497>  hc  une  declaracionéri 
faveur  de  ceux  d'AulTonne  , par  laquelle  apres  avoir  narre  que  bien  que  ledit 
Comte  d'AulTonne , & le  reflbrede  S.  Laurent  euflfent  d'ancienneté  appartenu  à 
fes  predeceÛcurs  Rois  à caufe  de  leur  Duché  de  BourTOgne , comme  dépendant 
6c  infeparable  d’iccluy  $ neantmoins  fur  ce  que  lévites  terres  6c  feigneuries 
clloicnc  feparées  du  Royaume  par  la  rivière  de  Saône , quelques  ignorans  6c  mal 
informez  de  la  vérité  s'elloicnc  imaginez  qu’elles  cHoient  feparées  dudit  Duché, 
6c  tenues  pour  eftrangcrcs  i il  déclaré  que  lefdits  Comté  d'Auifonne  , 6c  rcÛbrt 
de  S.  Laurent  avoienc  elle  6c  feront  à l'avenir  cenfez  6c  reputez  membres  dépen- 
dans  dudit  Duché  de  Bourgogne  , que  Icsfujets  6c  habitans  defdits  lieux  font 
vrais  habitans  6c  fuppofts  dudit  Duché  , 6c  par  confequent  du  Royaume  de 
France,  6c  non  edrangers. 

Cette  poncdion  paüible  a continue  jufques  au  traite  de  Madriti5i6.où  l'Em* 
pcrcur  Charles  V.  extorqua  du  Roy  Frant;ois  I.  que  ledit  Comté  d’Auflbnne , 6c 
le  refforc  de  S.  Laurent  luy  feroient  reOituez,  eftans  des  dépendances  de  laFran* 
chc-Comtc  : ce  font  les  termesdu  traité. 

L’Empereur  en  confcquencc  de  ce  traité  envoya  le  fieur  de  Lannoy  aveç 
quelques  troupes  pour  fommer  ceux  d’Auflbnne  de  fc  remettre  en  fonobcïflaar 
ce , à quoy  ils  n’obeirent  pas  j au  contraire  fes  gens  furent  repouflez , 6c  fe  reti- 
rèrent en  defordre. 

Madame  laRegentc  mere  du  Roy  François  I.  ayant  en  la  mcfmc  année  per- 
s.juî».  mis  l’aflcmbléc  des Eftats du  Comte  d’Auflbnne,  il  fut  refoluquc  l’on  nefe  dé- 
*5^^*  partiroit  jamais  de  l’obeïflancc  de  la  Couronne  de  France , quelque  alienation 
que  l’on  en  fift  faire  au  Roy , qui  ne  pouvoir  cftre  que  forcée  s 6c  furent  députez 
deux  de  la  Noblefl'c , 6c  autant  du  tiers  Eftat,pouraflcurcrla  Régente  de  cette 
refolution , 6c  tirer  d’elle  des  lettres  au  Lieutenant  General  du  Duché  de  Bour- 
gogne , pour  elfre  alEllez  en  cas  qu’ils  hiflent  attaquez. 

Ce  traite  de  Madric  comme  tres-inique  fut  révoqué  par  les  traitez  de  Cam- 
I y Z p.  ^ Crcfpy , par  Icfqucls  l’Empereur  fe  referva  feulement  fes  aÛionspour 

I y 4 4.  reprd , fc  départant  de  la  rcftitution  dudit  Comté  llipulcc  Ôc  promifepar  le 
traite  de  Madrit  j qui  cft  une  rcconnoiflancc  aflez  exprefl'e  du  peu  de  jufticc  des 
droits  du  Roy  d’Efpagne. 

Depuis  ce  temps  le  Roy  cft  demeuré  en  pofleflion  paifiblc  de  ces  païs , depen- 
dans  en  tout  6c  par  tout  du  Duché  de  Bourgogne. 

Rcftc  la  troilicme  opinion , qui  cft  fouftenuc  parles  partifans  du  Roy  d’Elpa- 
gne , qui  tiennent  que  le  Comté  d'Auflbnnc  6c  ledit  reflbre  de  S.  Laurent  dépen- 
dent du  Comté  de  Bourgogne.  Leurs  moyens  font  rcprcfcntcz  cy-deflus  fom- 
maircment.  Le  premier  qui  cft  le  principal,  cft  que  Icfditcs  terres  font  outre  la 
rivière  de  Saône,  par  confequent  des  dépendances  du  Comté,  non  du  Duché 
qui  cft  de  deçà.  L’on  dit  à cela  que  la  confcquencc  n’cft  pas  concluante  , car 
quoy  que  les  rivières  fervent  comme  de  bornes  à la  plufpart  des  Eftats  6c  Sei- 
gneuries ,1’on  peut  faire  voir  que  cette  règle  reçoit  beaucoup  d’exceptions,  foie 
de  la  Meufe  6c  de  la  Saône  mcfmc  s ce  qui  cft  cy-deflTus  rcprcfcncc  le  monftrc 
manifeftement  en  1a  confirmation  de  la  fécondé  opinion  : car  il  cft  juftifié,  ou 
que  ledit  Comté  d’Auflbnne  cft  un  petit  Eftat  fouverain  5c  indépendant , ou, 
qu’il  dépendoie  anciennement  du  Duché  de  Bourgogne  , car  pour  le  prcfcnc  on 
n’en  doute  plus. 

Pour  le  rcftc  des  autres  moyens  pour  maintenir  cette  demierc  opinion,  ils 
font  aflez  réfutez  cy^deflus , 6c  la  rcpccirion  en  feroie  inutile. 

Donc  pour  recueillir  en  peu  de  paroles  ce  qui  cft  de  ce  difeours.  Le  Roy  d’Efl 
pagne  foufticntquc  le  Comte  d’Auflbnne  luy  appartient  comme  membre  du 
Comté  de  Bourgogne  :6c  l’on  luy  monftre  que  ledit  Comté  d’Auflbnne  6c  le 
reflbre  de  S.  Laurent  cft  des  dépendances  du  Duché  de  Bourgogne , de  mcfmc 
Sature  6c  condition , fujet  à retour  à la  Couronne , ayant  cfté  baïUc  à cette  con- 
dition , 6c  fous  CCS  mots  d* af^arteminces  & dé^endMces  dudit  Duché. 
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Gutsb. 

CnoBBB.OT  Seigneur  de  Guife.  Ade  de  Rouflî. 

I , ■ ' 

Guy  Seigneur  de  Guife. 

1 

Bouchard  Seigneur  de  Guife. 

Alix  ....  1155. 

A VBSNpS.  I 
A M B 1 1 N B Dame  de  Guife. 

Jacques  Seigneur  d’Avcfncs.  1180.  ' 

I . • 

Gauthier  II.  Seigneur  d’Avefnes  & de  Guife. 

MargUcrice  Comtcfl’e  de  Blois. 

I Chastillo  N'B  ^ o 1 s. 

Marie  d’Avefncs  & de  Guife,  morte  1141. 

Hugues  de  ChaBillon  I. 

J B A N de  ChafliUon  Comte  de  Blois , de  Chartres , 3c  de  Quifè. 

Alix  de  Bretagne.  ix;4. 

J B A N N E de  Cliaftillon  Dame  de  Guife. 

Pierre  de  France  Comte  d’Alençon  (îlsde  S.  Lou'is.  tî6).  mort  fans  enfans. 

Cettejeanne  mourut  fans  enfans , fa  fuccediou  vint  à fes  coulins , & entre  au  très  li 

Hugues  de  ChafliUon  II.  Comte  de  Blois  3c  de  Guife,  &c.  mort  1507.  Beatrix  de  9 
Flandre. 


G U Y de  Chailillon  I.  Comte  de  Blois  Je  de  Guife , mort  1341. 
Marguerite  de  V alois. 

G U Y de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol 
Je  de  Ligny , mort  1371.  Mahaut  de  Cha- 
ftillon , Comteffe  de  S.  Pol. 


V A L E R A N Jean  de  Luxembourg, 
Comte  deS.Pol  fieur  de  Beaurevoir. 
Conncllable  de  Marguerite  d’An- 
France , 1411.  guien. 


Charles  de  ChafliUon  dit  de  Blois,  ii. 
Seigneur  de  Guife , Duc  do  Bretagne, 
mott  13J4. 

Jeanne  de  Bretagne,  outre  leurs  mâ- 
les ils  eurent  I 

M A R I E de  Bretagne,  elle  apporta  la. 
Guife  à Louis  de  France  I.  du  nom. 
Duc  d’Anjou  , frère  de  Charles  V, 
mort  1384.  I 


Jean  de  LuxembourgComtc  de  Ligny,  P i E R R E de 


mort  1441. 

Jeanne  de  Bethune  veuve  de  Robert  de 
Bar  fe  difoit  Dame  de  Guife  , morte 
fans  enfans. 


Luxem- 
bourg Com- 
te de  S.  Pol. 
Marguerite 
des  Baux. 


L O U 1 3 II.  d’Anjou  Com- 
te de  Guife,  mort  1417. 
loland  d’Aragon. 


B 

Rt  iij 


4i  • 


14.  Louis  de  Lu- 
xembourg Comte 
de  S.  Pol  Conne- 
ftable  de  France, 
Comte  de  Gui- 
fe  , mort  1 4 7 
I.  Jeanne  de  Bar 
fille  de  Robert  de 
Bar  & de  Jeanne 
de  Bctunc.  a.  Ma- 
rie de  Savoye. 


de  Luxem- 
bourg. 

Charles  C.  du 
Maine. 


Comte  du 
Maine , mort 
H73- 

Elirabeth  de 
Luxem- 
bourg. 


Louis  Renb'Duc  d’An- 

III.  Duc  jou  Comte  de  Guir 

d’An-  fe  Roy  de  Sicile, 

jou,  mort  1480. 

mort  Ifabelle  Duchefle 

1434.  de  Lorraine, 

fans  en- 
{ 


xembourg  Com- 


te de  S.  Pol. 


AtMAONAC. 

Louise  Charles  d’An- 
d'Anjou.  jou  Roy  de  Sici- 
Jacques  le, Comte  du  Mai- 
d’Atma-  ne  & de  Guife, 
gnacCom-  mort  1481,  fans 
te  de  Ne-  enfans. 


Jean  Ioland  Dochefle 
Duc  de  de  Lorraine  , morte 
Calabre,  14B3. 
mort  Ferri  de  Vaudemonr, 

1471.  elle  fucceda  àNico- 

Marie  las  fon  neven. 
de  Bour-  I 

bon.  I 


i«.  M A R I E F R A N- 
i.Jac-  çoiSE. 
ques  de  Philip- 
Savoye  pes  de 
a.  Fran-  Rave- 
ijois  de  lien  Duc 
Bourbon  de  Cle- 
Comte  vcs. 
de  Ven- 
dofme. 


Lt  Rty  CbxfUt  f'IIt.  vm/m 
tfttlUi  jMtiffiM  dm  bttn  dm 
CmumfiébU  UmfiQtmt, 


Marcue-  Louis  Char- 
rite  d’Ar-  d’Arma-  lotte 
magnac,  gnac  d’Arma- 
morte  fans  Comte  gnac. 
enfans.  E-  de  Ne-  Charles 
poufaPier-  mours  & de  Rohi 
rcdcRoha  de  Guife,  feigneur 
D.  de  Ne-  mort  de  Gyc, 
mours  Cô-  1503.  fans  mort  sis 
de  Guife,  enfans.  enfans. 
Seigneur  ' 

de  Gyc , Marefchal  de  France 


Ni  CO-  Jeanne 

LAS  Duc  de  Lor- 

de  Ca-  raine.  P“= 

labre,  Charles 

mort  Comte 

■475.  ‘•“Mai. 

“'■'473'  dres. 

i . '' » 

CLAuDEde  Antoine 
Duc  de  Lor- 


Nfoi». 
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I A K.I  E de  Bretagne  fille  de  Charles  de  Chafiillon  dit  de  Blois , Duc 
I de  Bretagne , & dejeanne  de  Bretagne  , cpoufahi  Louis  de  France 
î Duc  d’Anjou  I.  du  nom  Roy  de  Sicile  frété  de  Charles  V.  en  l’année 
1 1360.  luy  apporta  en  mariage , tôute  la  terre  ( ce  font  les  mots  du  con- 
traft  ) chafieaux , chaftellenies , & ville  de'  Guife , lofon  & d’Oify  , la  chaftellc- 
nie  d’Englccoutt&  autres  pais  de  ladite  terre  de  Guife,  les  challeaux , chaflel- 
Jenies  & villes  de  Maine  la  juhez , Deruée  laVillannc.&du  Pommain , le  châ- 
tel&chaftelleniedeChailly,lavilledeLoncjumcl,  le  challel  de  Nigeon.ic 
toute  la  terre  de  Bouvillette. 

De  ce  mariage  fottit  un  fils  nommé  Louis  IL  Roy  de  Sicile , qui  lut  aultî  Sei» 
gneut  de  Guife , &qui  en  fit  la  foy  & hommage  au  Roy  Charles  V 1.  à caufe  de 
fon  chafteau  de  Ribemont,  le  13.  Avril  1403.  Louis  11.  lailla  trois  enfans,  Louis 
III.  Roy  de  Sicile , René , & Charles  qui  fut  Comte  du  Maine.  Ce  Louis  III. 
mourutfansenfansenrannéei434.  acfafucceffion  vintà  fon  frété  René  Duc  >4J4*' 
d’ Anjou,  auquel  le  Comté  dé  Guife  appartenoit  dés  fon  jeune  âge,  au  moins 
CO  portoit-il  le  titre  do  vivant  de  Ibn  ftere  aifné , comme  il  fe  voit  par  l’aéle  de  la 
donation  du  Duché  de  Barque  luy  fit  le  Cardinal  de  Bar  fon  oncle  de  l’an  1419. 

4c  par  le  pouvoir  qu’il  donna  audit  Cardinal  de  l’an  1419.  de  faite  pour  luy  la  foy  i-r  m 
pour  le  Comté  de  Guifc  au  Duc  de  Betfort  lots  Rcgent  ce  Royaume  pour  le  "■ 

Roy  d’Angleterre. 

Ce  René  fut  Roy  de  Sicile , 4c Duc  de  Lorraine  à caufe  de  fa  femme  Ifabelle 
de  Lorraine. 

Le  Roy  Charles  VI.  cftant  au  pouvoir  des  Anglois  le  4.  Juin  1421.  donna  le 
Comté  de  Guife  à Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Ligny , du  confentement  du  • 4 ^ 
Roy  d’Angleterre  fe  difant  heritier  du  Royaume , poutee  qu’il  tenoit  fon  pany, 
ayant  ledit  Comté  efté  confifqiié  fut  les  enfans  de  Louis  1 1.  Duc  d’Anjou  , qui 
cenoient  le  party  du  Dauphin  Charles  contre  le  Roy  fon  pere  4c  les  Anglois. 

Jean  de  Luxembourg  alTeuré  delavolontédu  Roy , 4c  en  vertu  de  cette  con- 
^feation  fit  la  guerre  à René  pour  fe  mettre  en  polfcllion  afluclle  dudit  Comté 
^e  Guife  i ce  qu’il  fit  en  l’année  1423. 4c  en  jouit  quelque  temps.  1 4 î.  3. 

Mais  comme  il  tenoit  le  fondement  de  fon  droit  peu  alTeuré , il  en  rechercha 
un  plus  légitimé,  4c  de  fait  le  3.  Février  1431.  il  fit  en  forte  que  René  lors  ptifon-  •43^* 
nier  du  Duc  de  Bourgogne,  4c qui  l’eftoit  dés  l’an  1431.  4c  qui  ne  fut  délivré 
qu’en  l’an  1433.  luy  vendit  leditComté  de  Guifc  moyennant  la  fomme  de  deux 
cens  feize  mille  livres.  “f’î''”’ 

D’autres  ont  écrit  que^René  nouveau  Roy  de  Naples  traita  avec  Pierre  4c 
Jean  de  Luxembourg  frétés , quieftoieni  de  long-tcmpscn  querelle  avec  luy 
pour  raifon  du  Comté  de  Guife  que  ledit  Jean  avoit  conquis  fur  luy  dés  l’année 
1413.  que  René  céda  auditjean4c  à les  heritiers  à perpétuité  le  Comté  de  Guife 
4cBohain,  à condition  qu’il  feroit  renoncer  Jeanne  de  Bar  fille  de  Robert  de  p.‘«i. 

Bac  Comte  de  Marie  4c  dejeanne  de  Bethune , au  droit  qu’elle  avoit  au  Duché 
de  Bac  i caufe  de  fon  pere  qui  efroit  l’aifné  de  la  Maifon  de  Marie.  Ils  ajou- 
tent , que  René  Aipula  duditjean  de  Luxembourg  cette  renonciation  ,daucant 
que  leditjeanavoitladitejeanne  de  Bat  en  fon  pouvoir,  ayant  cpoufélamtre 
de  ladite  Jeanne  veufve  de  ce  Robert , 4c  ayant  depuis  fait  le  mariage  de  ladite 
Jeanne  avec  Louis  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul  fon  neveu , depuis  Con- 
ncttablc  de  France.  •i.i«t«rc» 


^lo  D U C O M T E' 

Cccy  eiV  confirme  par  le  (ieur  du  Chefoe , qui  die  que  Jeanne  de  Bac  ouue  les 
grandcsSciçneunesqu’cllecucparlamortde  Roberede  Barfonpere,  cllepre- 
tendoic  aiifli  le  Duché  de  Bar  de  CalTel , apres  le  décès  de  LouVs  Cardinal  de  Duc 
de  Bar  Ton  oncle,  nonobRanc  la  donation  qu’il  en  avoic  faite  à René , en  cecom- 
penfe  dequoy  luy  furent  baillées  entre  autres  tetres  le  Comte  de  Guife. 

Les  biens  de  Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Guife  mort  1441.  ayant  elle 
conhfquez  au  profit  du  Roy  pour  avoir  fuivy  le  pany  Angîois , & pour  avoic  rc- 
* 4 3 5*  figner  le  traite  d’Arras  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne , quoy  qu’il  en  fiift 

c«tr«i.rport  fomme  & requis  :1c  Roy  Charles  VH.  vendit  & tranfporca  tous  les  biens  dudic 
^ b*c  appaiTcnoicnt  par  confifeacion , àjeanne  de  Bethune  fit  vcufvc , à 

Ewf  la  referve  du  Comcé’dc  Guife  & de  la  Seigneurie  de  Novion  en  Tirafche , au  re- 
^ defqucllcs  le  Roy  demeura  en  fes  droits  de  aâions  pour  en  faire  demande 
quand  bon  luy  fi;mblcra,dc  à ladite  vctifv’e  pour  telle  part  de  portion  qui  luy  peut 
appartenir  fes  defenfes  au  contraire. 

dc«  Compte*  Nonobfiant  cette  refenx  ainfi  faite  par  le  Roy  du  Comte  de  Guife , l'on  a rc« 

a!à»ar.  '‘marque  que  Louis  de  Luxembourg  Comte  de  S. Paul  comme  hcricicc  de  fon 
oncle  Jean,  fut  rcccu  par  le  Roy  à luy  faire  la  foy  pour  Guife,  Ligny  de  autres 
7. 711.  terres  i à caufe  , dit-on , ouc  ledit  Louis  apporta  fon  confemement  an  mariage 
qui  fc  fit  encre  Ifabeau  de  Luxembourg  fa  foeur  avec  Charles  I.  Comte  du 
Maine. 


Cette  remarque  de  la  foy  pour  Guife  ne  peut  pas  cfire , puifque  le  Jugement 
du  Roy , de  le  concraél  de  mariage  donc  cfc  quellion  y rcpugncoc.  Voicy  donc 
la  vérité  de  ce  fait. 

11  y avoic  procès  encre  le  Procureur  General  demandeur , de  Charles  d’Anjou 
Comte  du  Maine  aufli  demandeur,  contre  Louis  Comte  de  S.  Paul  defendeur. 
Le  Procureur  General  difoic  que  les  Comeez  de  Guife  de  de  Ligny , de  les  Soi* 
gneurics  de  J^ovion , Bohain , Bcaurcyoir,dc  autres,  que  pofTcdoic  feu  Jean  de 
Luxembourg,  efloienc  ConfifqucesauRoy,  pour  avoir  lediejean  tenu  le  parcy 
Anglols , ny  voulu  cflre  compris  au  traite  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne  j que 
nonobdanc  cette  confifeation  ledit  Comte  de  S.  Paul  s’cBoic  intrus  en  la  poA'cfi. 
fion  defdics  Comtez  de  Seigneuries  $ que  pour  cela  ledit  Procureur  General  l’a« 
voit  fiait  adjourner  en  la  Cour. 

Le  Comte  du  Maine  de  (à  part  difoit , que  par  le  tcflament  de  partage  fait  par 
Louis  II.  Roy  de  Sicile  fon  pete  entre  fesenfans,  le  Comté  de  Guife  luy  appar* 
cenoit.  Que  le  Roy  luy  avoit  donne  toute  la  confifeation  des  biens  immeubles' 
dudirjean de  Luxembourg}  par conlcqucnt  que  Guife,  Ligny  de  autres  terres 
luy  apparccnoicnc. 

/ Le  Comte  dcS.Paul  repondoie,  que  ledit  Jean  de  Luxembourg  avoic  teni^ 

la  paix  faite  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,dcqu’cAanc  prévenu  de  mort  il  n’avoit 
pu  faire  le  fermeoc,  partant  nuüc  ouverture  àlaconfilcacionjdcaiouRoitque 
ledit  Jean  avoic  acheté  le  Comte  de  Guife  du  Roy  de  Sicile  Rcné^cre  dudic 
Comte  du  Maine , par  confequent  que  ces  terres  luy  appartenoient. 

Pourdoncaccommodcrccsdifi'crenSjilfuc  trouvé  à propos  de  faire  lema>> 
riage  d’Ifabcau  de  Luxembourg  fœur  dudit  Comte  de  S.  Paul  avec  ledit  Comte 
du  Maine , en  faveur  duquel  de  Pautoricé  du  Roy  qui^fit  délibérée  cet  affaire  en 
fon  Confeil , il  fut  arrclîé  que  ledit  mariage  feroit  fait , comme  aulTi  il  eut  fon 
eftet , & ce  faifanc  que  le  Comte  de  S.  Paul  ccdcroic  au  Comte  du  Maine  les 
Coincez  de  Guife  & de  Ligny  la  Seigneurie  de  Novion , leurs  appanenances 

de  dépendances , pour  cftrc  l’hcricagc  dudit  Comte  du  Maine , de  fes  hoirs , fuc- 
cefl'eurs  de  ayans  caufe  $ neanemoms  au  cas  que  ledit  Comte  de  S.Paulpeuft 
dans  trois  ans  fournir  audit  Comte  du  Maine  une  terre  de  pareil  titre  de  valeur 
(juc  le  Comté  de  Ligny,  ledit  Comté  de  Ligny  demeurera  audit  Comte  de 
S.  Paul , avec  Bohain,  Beaurevoir,  de  toutes  les  autres  terres  de  fcigncurics  de 
la  fucccflîon  dudit  fcujean  de  Luxembourg,  fors  dcexccpcc  Guife  de  Novion. 

confcqucncc  de  cet*  accord  fait  de  la  force  par  l'autorité  du  Roy,  le  procès 

pendant 


s 
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pendant  auPacIement  fut  aflbupy , & le  Roy  pai  le  mefme  traité  entant  que  bc- 
foin  eftoit  donna  anfdits  Comtes  du  Maine  de  de  S.  Paul  tous  les  droits  tant  de  k 
cotififeation  que  autienient , qu’il  pouvoir  avoir  aul'dits  Comtez  , terres  & fei- 
gneurics  qui  avoient  appartenu  auditjean  de  Luxembourg.  JJ 

V ignier  a écrit , que  la  confifearion  des  biens’de  ce  Jean  & de  les  frétés  avoit 
cfté  donnée  par  le  Roy  d Charles  Comte  du  Maine  i & que  ce  contraâ  de  ma-  s«4>tr.  <1°. 
liage  porte  le  rcllablill'emcnt  de  ceux  de  Luxembourg  , le  Comte  du  Maine  fe 
départant  de  la  confifeation  , moyennant  le  Comte  de  Guilé  que  l’on  luy 
bailla. 

Les  fieurs  de  Sainte-Marthe , pour  n’avoir  pas  veû  ce  contraâ , ont  écrit  que 
le  Roy  parieduy  donna  à ladite  Ifabeau  lesComtez  de  Guifedtdc  Ligny , & la 
Seigneurie  de  Novion , à condition  que  ces  Comtez  pourroient  ellre  reurezen 
baillant  recompenfe. 

Par  ce  contraâ  donc  Charles  I.  Comte  du  Maine , par  jugement  du  Roy , k 
duconfcntemcntde  ceux  de  Luxembourg , ell  fait  Seigneur  incommutabledu 
Comté  de  Guife  ) k de  fait  il  fe  voit  quelques  aâes , mcfmcs  un  de  l’an  1451.  où 
ce  Charles  Comte  du  Maine  prend  qualité  de  Comte  de  Guife. 

L.C  Roy  Charles  VII.  pour  confirmer  davantage  le  Comte  du  Maine  en  la 
ponciCon  de  ce  Comté , aux  lettres  qu’il  envoya  au  Parlement  le  16.  May  1447.  1447. 
par  lefquelles  il  declaroit  les  biens  confifquez  fur  Jean  de  Luxembourg  Comte 
de  Guife , qu’il  avoir  vendus  & donnez  à fa  veuve  Jeanne  de  Bethune  dés  l’an 
14  4a.  n’eflre  fujets  aux  debtes  de  la  maifon , il  dit  exprellément  qu’il  s’eftoit  re- 
fervé  .comme  de  nouveau  il  fereferve,  le  Comté  de  Guife  éc  la  Seigneurie  de 
Novion. 

En  l’année  I4«î.  le  i.  Aouft  Louis  XI.  fit  le  mariage  de  Marie  de  Savoyefœar 
delà  Reine  fa  femme , avec  Louis  de  Luxembourg Conneâable  de  Erancei  en- 
tre autres  articles  le  Roy  en  faveur  de  ce  mariage  donne  audit  Connellable  k d 
fa  femme  le  Comté  de  Guife , k Novion , k s’obligea  le  Roy  de  recouvrer  ledit 
Comte  de  Guife , foit  pat  échange , iebapt  ou  autrement,  pour  le  faire  délivrer  t- 

audit  Connellable  s ce  que  le  Roy  confirma  par  fes  lettres  du  14.  AouR  de  la 
mefme  année. 

Neantmoinsil  femblequele  Roy  ne  put  s’acquiter  de  ce  qu’il  avoit  promis  ^ 

r>ur  le  regard  dudit  Comté.  Car  Philippes  de  Commincs  écrit,  que  pour  attirer 
fon  patty  ledit  Connellable  de  S. Paul , il  luy  fitfouvent  oil'rir  recompenfe  pour 
le  Comte  de  Guife , qui  elloit  fans  doute  poQ'edé  par  le  Comte  du  Maine  : & de 
fait  il  fe  voit  une  proteflation  du  Comte.de  Guife,  qui  ne  peut  ellre  autre  que  du- 
dit Charles  1.  Comte  du  Maine  de  l’année  1475.  tcgillrée  en  la  Cour , qui  porte  >473- 
que  bien  que  le  Roy  fuit  en  polfedlon  de  Guifé , & y mill  garnifon , que  la  pto- 
pricté  toutefois  luy  ajppartenoit. 

Deux  ans  après , Charles  II.  fils  de  ce  Charles  I.  qui  prend  qualité  de  Comte 
du  Maine  & de  Guife,  k de  Duc  de  CalaSre,  promit  au  Roy  Louis  XI.  de  mettre  ‘ 
la  place  de  Guife  en  la  garde  de  François  de  Naillac  i preuve  cenaine , que  ceux 
d’Anjou  en  jouïlToicnt , & que  le  Connellable  de  S.  Paul  qui  fut  exécuté  cette  rrCn  a>i«i 
année , n’y  avoitquede  fimples  prétentions , mais  n’en  elloit  pas  en  polTellioni 
de  de  fl  it  dans  le  dénombrement  de  fes  biens  le  Comté  de  Guife  n’y  ell  pas. 

Ce  Charles  II.  Roy  de  Sicile , Comte  du  Maine  4c  de  Guife  mourut  fans  en- 
fans  , k laifla  fa  fœut  Louïfe  d’Anjou , qui  époufa  Jaques  d’Armagnac  Comte  j ^ 
de  Nemours , qui  porta  le  Comté  de  Guife  en  la  Mailbn  d’ Armagnac.  De  ce 
mariage  fortirent  plulieursenfans.Jean  qui  futDuede  Nemours,  Louis  Comte 
de  Guife , Marguerite , Caterine  fit  Charlotte  d’Armagnac. 

Jean  4c  Louis  d’Armagnac  ccprefcnccrcnc  en  l’année  1483.  au  Roy  Char-  1483. 
les  V I U.  que  les  terres  qu’avoit  polfedé  Charles  d'Anjou  Roy  de  Sicile  4c  Comte 
du  Maine leuroncle maternel  leur  elloicnt  efcheucs  par  fa  mort,  fuppUetent 
le  Roy  de  leur  en  faire  faire  délivrance.  Cette  demande  fut  difcutée  auCon- 
feil  du  Roy.  Le  Procureur  General  y fut  appellé , qui  s’oppofa  d leur  demande,  s 
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& propofi  Tes  raiCons.  Ces  Seigneurs d’Armagnac  déclarèrent  qu’ils  ne  deman-’ 
doienc  point  les  terres  qu’avoit  tenu  ledit  Charles  leur  oncle , Toit  en  Pairie  ,oa 
appanage , ou  du  domaine  Royal.  Sur  leur  contcflacion  il  fiit  ordonné  qu’il  fe* 
roic  fait  une  enquelle  , apres  laquelle  par  Tavis  du  Confeil  d’EUat , des  Princes 
du  fang  » éc  autres  Seigneurs*,  le  Roy  ordonna  que  les  teires  de  Guife  & de 
Novion  , & plulicurs  autres  y dcfignccs , dont  il  n’cû  à prefent  queftion  fc- 
roienc  délivrées  par  provifion  aufdits  Jean  de  Louii  d’Armagnac , de  ce  jufques 
à ce  que  par  la  0>ur  de  Parlement  de  Paris  en  cull  clic  oi^onné  , refervé  aa 
Roy  de  pourvoir  à la  garde  des  places  fortes.  Les  Iccues  du  Roy  font  du 
Mars  1485.- 

1491.  Depuis  le  mefme  Roy  par  autres  lettres  du  ip.  Mars  14^1.  cedi  de  donna  en- 
tant que  befoin  elloic  aufditsjcandc  Louis  d’Armagnac  Icfdites  terres  qu’avoir 
pon'edc  ledit  Charles  Roy  de  Sicile , de  paniculicrcmcnt  Guife  de  Novion , tant 
à caufe  de  leurs  prétentions  qu'autrement , pour  en  jouir  à perpétuité  eux , leurs 
hoirs , fuccelfeurs  de  ayans  caufe , nonobllanc  ce  qu’avoit  propofe  fon  Procureur 
General.  Ces  lettres  furent  yenhées  au  Parlement  de  Paris  le  18.  Avril  enfui- 
vanc , fans  préjudice  de  l’oppolirion  du  Duc  de  Lorraine. 

Ce  Jean  Duc  de  Nemours  mourut  lâns  enfans , fon  frète  Louis  Duc  de  Ne- 
mours de  Comte  de  Guife , qui  fut  V ice-roy  de  Naples  fous  le  Roy  Louis  XII. 
mourut  auill  fans  enfans  en  Italie  l’an  1503. 

' Lefdits  Jean  de  Louis  morts  fans  enfans  avoient , comme  nous  avons  dit, 

une  fociu:  nommée  Marguerite  d’Armagnac , qui  fût  Comteû'c  de  Guife  , de 
epoufa  Pierre  de  Rohan  qui  prenoit  qualité  de  Duc  de  Nemours , de  Comte  de 
Guife,  de  Seigneur  de  Gyé,  Marcfchal  de  France  , lequel  une  en  fon  nom  que 
de  celuy  de  fa  femme  fit  la  foy  de  hommage  au  Roy  Louis  Xll.  par  a&c  du  8. 
Juillet  1505.  pour  le  Duché  de  Nemours , pour  Guife  de  pour  Novion , à quoy  il 
n’y  eut  aucune  oppofition  par  le  Procureur  General  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes pour  le  regard  de  Guife , mais  feulement  pour  le  Duché  de  Nemours  pour 
lequel  les  parties  furent  renvoyées  au  Parlement  de  Paris.  Cette  jou'iflan- 
ce  du  Comte  de  Guife  en  laquelle  efioient  ceux  de  Rohan , ne  fut  pas  paüibles 
car  René  H.  Duc  de  Lorraine  leur  coufinifl'u  de  germain  à caufe  de  ceux  d’Ar- 
magnac eut  de  grands  procès  avec  eux  au  Parlement  de  Paris,  prenant  mefme 
la  qualité  de  Comte  de  Guife  , comme  il  fit  par  Ictcfiamcnt  qu’on  dit  cfirede 
l^Od.  luy,  datte  de  l’an  1506.  par  lequel  il  infiituc  fon  fils  Claude  fon  fucccflcur  aux 
terres  qu’il  avoit  en  France , Normandie , Picardie  .de  Flandre. 

1508.  Ce  Duc  de  Lorraine  René  mourut  en  l’année  1508.  avant  que  le  procès  pour 
Guife  fufl  terminée  de  dautant  que  Pierre  de  Rohan  n’eut  point  d’enfans  de  fon 
mariage  avec  Marguerite  d’Armagnac , de  qu’il  laifl'a  Charles  de  Rohan  fieur 
de  Gyc  fon  fils  , qui  epoufa  Charlotte  d' Armagnac  fcxur  de  la  femme  de 
fon  pcrc  : ^ 

Ce  Charles  de  Rohan  fit  appeller  en  reprife  de  procès  Phiiippes  de  Gueldres 
CammifSon  Gucldrcs , dc  vcuvc  dc  ce  René  U.  Duc  de  Lorraine , de  Claude 

ctKcnuc  de  Lorraine  Comte  d’Aumalc  fon  fils:  en  fuite  dequoy  par  Arrcft  de  la  Cour 
cyépMrr«irei’ufufruit  du  Comté  dc  Guîfc  fut  adjugé  audit  licur  de  Rohan  Gyé,  dc  la  pro- 
& phecc  demeura  à ladite  DuchefTe  dc  Lorraine , de  à Claude  fon  fils.  Ce  Prince 
j^neV ijm!'  demeure  en  France’oii  il  prit  le  titre  dc  Comte  dc  Guife , de  pour  le- 

quel  Comte  il  fiit  receu  par  le  Roy  à faire  1a  foy  de  hommage , comme  aulB  pour 
Novion , HeriiTon , Aubenton , de  autres  terres. 

Le  Comte  de  Guife  n’avoit  lors  que  la  fimple  propriété  de  fon  Comté  : le  Roy 
le  voulant  gratifier , de  confolider  rufufruic  qu’il  n’avoit  pas , à la  propriété  { il 
fiic  trouvé  à propos  d’ufer  de  ce  circuit. 

Charles  dc  Rohan  Seigneur  de  Gyé , qui  avoit  par  Arrefi  de  la  Cour  Tufii- 
fruic  de  Guife  de  dc  Novion , céda  au  Roy  cet  ufufruit , de  aufit  le  droit  par  luy 
prétendu  en  rufufruit  dc  la  terre  de  Herifibn  , le  tout  dc  quatrb  mille  livres 
de  rente.  Le  Roy  bailla  eu  échange  au  fieur  dc  Gyé  l’ufufruit  du  Vicomte 
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d'Orbcs  de  trots  mille  ftxcei^s  livres  de  rente  ,&  quatre  cens  livres  de  rente  fur 
le  Grenier  à Tel  de  Bernay , par  lettres  du  8.  Janvier  i^i6.  rceiUrces  au  Parlement  i ^ t <?. 
de  Rouen  le  19.  Mars , & en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  le  15.  May  de  U 
mefme  année. 

Le  Roy  à qui  Ton  avoic  cédé  rufufruic  de  ces  terres  de  Guife  & de  Novion, 
le  x5.  Janvier  de  ladite  année^en  fit  don  audit  Comte  de  Guife  Claude  Seigneur 
proprietaire  dudit  Comte , par  lettres  dudit  jour  regillrccs  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  5-Juin  pour  en  jouir  , porte  l’ArrclV  de  vérification , par  ledit  i î ^ 7* 
Eeurde  Guife  tant  qu’il  plaira  à fa  Majefté.  Ce  qui  ne  fut  pas  félon  l’intention  du 
Roy  , carparunejufllon  duip.  Juincnfuivantledonfut  regiftrc  purcroeoede 
Amplement  de  l’exprcs  commandement  du  ROy. 

En  fuite  de  cette  grâce  ledit  Comte  de  Guife  en  receutdu  Roy  une  autre  fort 
fînguliere  s car  en  la  mefme  année  il  obtint  l’ere£Hon  du  Comté  de  Guife  en 
Duché  de  Paine  de  France,  pour  luy , fes  hoirs,  de  ayanscaufe,  fils  ou  hiles,  de 
en  quelque  degré  que  ce  fufî,  à toujours  perpecucllemem , uniffanc  audit  Duché 
les  fiaronies , terres  de  feigneuries  d’Aubenton , Remigny , Martigny , W atefa> 
le,  Anyes,Condry , Herifibn.Novion , leurs  appartenances  de  dépendances  j i 
condition  neantmoins  que  la  Pairie  demenrera  cfteinte  de  fupprimee  faute 
d’hoirs  mafles. 

Les  lettres  d’eredion  de  Guife  en  Duché  furent  vérifiées  au  Parlement  fans 
aucune  oppo/îcion.  Pour  la  Chambre  des  Comptes,  l’Arrell  porte  ces  roots: 

Sdivis  Pu(Mr4l9ri ^fHerMifnu  aifhniim , uhitn  pajiemméiiquid  Bârettun$m  (^domU 
mhrum , de  domanio  âm/  fubjelUm  reddittii  tmioni  feu  ÎMCorporAiiêai  Corêfid  FtamcU 

rr^erietur,  ce  que  l’on  a expliqué  pour  le  regard  des  Bafonies  de  terres  unies  de  in* 
corporées  audit  Duché  de  Guife. 

L’on  a remarqué  que  Guife  efloic  la  première  Pairie  créée  pour  Prince  non  du 
fang  de  France , comme  Montmorency  la  première  Pairie  érigée  en  faveur  d’un 
Seigneur  Fran<jois  non  Prince  du  fang,  ny  Prince  effranger^ 

De  ce  Prince  Claude  font  ÜEis  ceux  delà  Maifonde  Lorraine  qui  font  au- 
jourd’huy  en  France  , qui  portent  le  nom  de  Guife  de  d’Elbcuf , comme  auflî 
ceux  qui  portoicnc  les  noms  de  Mayenne  de  d’Aumale , desquels  il  n’eft  refte  que 
•des  âlies. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 


QVOT  que  U publication  des  traite^  qui  fuhem , qui  ont  eflé  faits 
par  les  ordres  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Rubelieu , femblera  peut-ept 
maintenant  [uperfluë  à quelques-uns,  les  affaires  ayant  changé  de  face  dans  U 
Confèrence  tenue  depuis  à Munfer  pour  la  Paix  generales  Toutefois  comme  les 
principales  raifons  O'  motifs  qui  ef  oient  lors  ont  fubfifté  depuis , ont  eflé  fuhis 

en  partie,  cÿ*  quils  contiennent  beaucoup  de  chofes  dont  le  public  pourra  profiter 
pour  la  confeirvation  des  droits  du  Rcry,  manutention  de  fa  Couronne  s bon  a 
jugé  à propos  de  les  inferer  dans  ce  Recueil  : joint  aujfi  que  telle  publication  ne 
peut  eftre  que  fort  ayantageufe  à la  mémoire  de  leur  Auteur,  qui  a eflé  confulté 
par  un  fi  grand  Minifire,  dfur  des  affaires  fi  importantes  à lüfiat. 


TRAITÉ 

SV  R LES  ENTREPRISES  DES  DVCS  DE 
Lorraine  far  le  Domaine  du  Roy  tjui  joint  leurs  Efiats, 
far  la  Mouvance  du  Barroü. 

L eft  fuperflu  d’examiner  en  combien  de  forces  les  Ducs  de  Lorraine, 
& ceux  de  leur  nom , ont  cRc  honorez  de  ùvorifez  par  nos  Rois. 

Depuis  cent  ans  feulemenc  Us  ont  eu  rhonneurd'époufer  des  filles 
de  laMaifon  Royale,  les  premières  charges  du  Royaume  ont  cUé 
exercées  par  ceux  de  leur  MaiCon,  les  plus  imporcans  Gouvernemens  des  Pro- 
vinces leur  ont  efté  commis , ils  ont  eRé  mermes  quelque  temps  les  principaux 
MiniUres  de  l’ERat,  les  commandemens  des  armées  Royales  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume  leur  ont  eRc  confiez  diverfes  fois , leurs  terres  ont  eUé  dé- 
corées des  plus  honorables  titres , ils  ont  tenu  & tiennent  encore  en  France  les 
plus  riches  & grandes  Prelatures.  £n  fomme,tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  d’hon- 
neurs , grandeurs  de  liberalitez  a efté  départy  par  la  pure  bonté  de  nos  Rois  aux 
Ducs  de  Lorraine  de  à ceux  de  leur  Maifon. 

11  c(i  conUanc  auUt  qu’ils  ont  rendu  des  ferviccs  fignalez  à cet  ERat , qui  ont 
toutefois  elfé  mcHez  d’une  infinité  de  defleins  contraires,  mais  enfin  diiUpez  par 
la  valeur  de  bonne  conduite  du  Roy  Henry  le  Grand  d’heureufe  mémoire. 

N’y  ayant  donc  plus  matière  de  brouiller  en  France , les  Ducs  de  Lorraine 
ont  fait  pendant  la  paix  diverfes  entreprifes  fur  le  domaine  du  Roy  qui  joint 
leurs  Eftats,  ont  acquis  plufieurs  terres  & feigneuries  dépendantes  des  Evefehez 
de  Mets , Toul  de  Verdun,  au  préjudice  des  defenfes  faites  parnos  Rois. 

Le  Duc  Charles  fuivant  la  fa^on  d’agir  de  fespredecefTcurs,  n’a  lailTé  pafTer 
aucune  occafion  de  troubler  ce  Royaume, de  en  desconjonâuresquineper- 
mettoient  pas  d’en  prendre  les  reûentimens  tels  qu’il  meritoit. 

La  première  connoiflance  que  le  Roy  eue  des  mauvais  defleins  dudit  Duc , de 
qui  ont  attiré  fa  ruine , fut  lors  qu’un  Ambafladeur  d’Angleterre  fut  arrcRé  fur 
les  frontières  de  ce  Royaume  : Uoo  apprit  dans  fes  papiers  les  promefles  faites 
par  ledit  Duc  à divers  Princes  d’entrer  en  armes  en  France,  de  les  negôtiations 
faites  par  luy  avec  les  rebelles  de  la  Religion  prétendue  reformée  du  Languedoc 
de  du  Dauphiné. 

Le  Roy  lors  eftoit  fort  empefehe  au  fiege  de  la  Rochelle. 
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SUR  LE  DOMAINE  DU  ROY.  31? 

Les  ennemis  de  la  France  n’en  dcüroienc  pas  la  prife,  au  contraire  la  plus 
eflcntielle  marque  de  leur  mauvaife  volonté  a paru , quand  ils  ont  voulu  traver- 
ferle  Roy  en  cette  conquelle.  Le  Duc  Charles  n’a  pas  efté  des  derniers  i pren* 
dre  fes  avantages  en  cette  occafion  ornais  voyant  la  ville  prife,  il  changea  de 


confeü  y 6t  vint  trouver  fa  Majellé  en  Bourgogne  allant  pour  la  première  fois  au 
fecoursde  Cafal  : Il  afleura  le  Roy  de  fonattédion,  & du  deiîr  qu’il  avoir  de  fe 


joindre  àfa  Majellé  contre  Tes  ennemis. 

Neantmoins  avant  que  le  Roy  fuB  retourné  à Paris , il  attira  Moniîeur  le 
Duc  d'Orlcans  dans  Tes  EHats,  quoy  qu’il  cuH  aÛ'eurc  le  Roy  du  contraire. 

L’ayant  fait,  il  renvoya  vers  faMajcftc,&  luy  promit  qu’il  ne  feroit  rien  fait 
contre  Ton  fervice  i Sc  neantmoins  il  permit  à Mondeur  une  levée  de  gens  de 
guerre , Sc  donna  pafl'age  à d’autres  par  la  Lorraine , Ôc  n’empefcha  pas  les  entre- 
phfes  qui  feHrcnt  fur  aucunes  places  frontières  :bref  il  pretia  Monlieur  d’entrer 
en  armes  en  France  pour  y exciter  une  guerre  civile. 

Ledit  Duefe  jugeant  trop  fbiblc,  follicita  l'Empereur  d’avancer  quelques  ^ 

croupes  fur  la  frontière  du  pais  Meitin.  Le  Roy  fut  obligé  lors  d’aller  à Mets, 
pour  s’oppofer  i ces  dcfl'cins , conferver  fes  pais , & chaftier  ledit  Duc  fou  vaûal 
qui  le  traitoic  fi  perfidement. 

Le  Duc  Charles  fut  trouver  le  Roy  ^ Mets , où  luy  ayant  demandé  pardon , fa 
Majefléluy  promit  d’oublier  le  palVc,  pourveu  qu'il  rcndifl  des  preuves  d’une 
meilleure  volonté  i l’avenir  : Sc  fc  voyant  d la  veille  d’edre  ruiné  par  le  Roy  de 
Suède,  il  fupplia  le  Roy  de  le  prendre  en  fa  proteélion  i eequefa  Majefté  ht . 
avec  edet. 

Ce  fut  lors  que  ledit  Duc  fit  le  traité  de  Vie  avec  le  Roy  le  6 Janvier  1^31.  nawaev*. 
par  lequel  ledit  Duc  fe  départit  de  toutes  intelligcnccs,ligues  & aû'ociacions 
avec  qui  que  cefoit  ,rcnon<,a  mcfme  àl’alliancc  qu’il  avoit  avec  l’Empereur , le 
Roy  d’Efpagne  ,&  autres  Princes  de  la  Maifon  d’Audriche  , au  préjudice  du 
Roy  , Sc  pais  de  fa  prote<dion  : promit  de  ne  traiter  avec  aucun  Prince  fans  U 
confcntcmcnc  du  Roy  : promit  de  faire  retirer  de  fesEdats  les  ennemis  de  fa  Ma- 
jede,  Sc  ceux  qni  s’cdoiciu  retirez  de  ce  Royaume  contre  fon  gré  s & pour  té- 
moignage  de  la  confiance  qu'il  defiroit  que  l’on  prid  en  luy  , il  configna  la  place 
de  Murfxi  pour  la  tenir  trois  années  : Sc  pourfin  s’obligea  de  ne  permettre  aucune 
levée  de  gens  de  guerre  dans  fes  Edatscontre  le  fcr\’icc  de  fa  Majcdc. 

Le  Roy  promit  au  Duc  de  le  protéger  luy  Sc  fes  Edats  envers  Sc  contre  tous. 

Le  mcfme  jour  que  le  Duc  figna  ce  traité,  il  fit  le  mariage  de  Madame  fa  fœuB 
avec  Monfieur  le  Duc  d'Orlcans,  & traiioïc  en  mcfme  temps  dans  Nancy  avec 
Montccucnh  envoyé  vers  luy  par  l’Empereur. 

On  ne  remarque  pas  une  infinité  de  contraventions  à ce  traité , puifquc  ces 
deux  font  tres-extraordinaircs,&  qui  témoignent  uneamc  la  plus  envenimée 
qui  fc puifle  imaginer. 

Le  Roy  donc  emeu  de  tant  de  déloyaucez , fit  retourner  tout  à coup  fes  trou- 
pes qu’il  avoit  envoyées  en  Allemagne , qui  entrèrent  dans  les  Edats  dudit  Duc 
qui  perdit  plufieurs  places.  Ledit  Duc  voyant  fa  ruine  certaine , eut  recours  à 
la  cicinencc  du  Roy , âc  fc  fie  un  fécond  traité  à Liverdun  le  i^.Juin  Le  Ttttté  it 
Roy  promit  de  retirer  fes  troupes  des  Edats  dudit  Duc , Sc  de  luy  rendre  Bar, 

S.  Michel,  le  Pont-à-Moudbn  Sc  autres  places.  Ledit  Duc  depofa  entre  les 
mains  du  Roy  Stenay  Sc’Jamen  tenir  quatre  années,  comme  audi  C/er^ 

pour  demenrer  en  propre  au  Roy , moyennant  le  prix  qui  en  fe- 
roit payé  à raifon  du  denier  cinquante.  Outre  ces  conditions , ledit  Duc  promit 
de  rendre  au  Roy  dans  un  an  la  foy  & hommage  pourle  Duché  de  Bar , Sc  de  de- 
meurer uny  aux  intcceds  de  la  France , fuivanc  le  traité  de  ^'ic. 

Ce  traité  de  Liverdun  fut  audi  pcrfidemcnc  exécuté  que  le  precedent.  Le 
Duc  de  Lorraine  dilüpa  les  troupes  qui  pouvoient  fervir  le  Roy , Sc  adida  cellcf 
de  l’Empereur  de  de  fonparcy , témoin  la  prife  de  Haguenau,&  plufieurs  autres 
infiraélions  en  faveur  du  pany  des  ennemis  du  Roy. 
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Enfin  le  Duc  levant  le  maf<^uc,  en  Juillet  r^33.  fit  publier  qu’on  n’euR  plus  à 
appcllcr  Ton  armée , l’armée  du  Ehic  de  Lorraine , mais  de  l’Empereur , & m at* 
taquer  les  Suédois  en  fuite  il  traita  avec  les  Chefs  Efpagnols  de  Impériaux, 
Cciade , Moncecuculi , Merode,  le  Comte  de  Saime,  Valeilein,  les  Comtes 
d’Aremberg , de  de  la  Tour , de  le  Marquis  de  V arembon , de  en  mefme  temps  il 
allîila  les  rebelles  Fran<;ois. 

Le  Roy  prévoyant  les  maux  que  ledit  Duc , allié  avec  Tes  ennemis , pouvoic 
faire , fc  refoluc  d’aflieger  la  ville  de  Nancy.  Le  Duc  appréhendant  la  ruine  de 
eette  place , fit  un  traité  avec  le  Roy  à Charmes  le  6.  Septembre  1635.  par  lequel 
il  reconnut  avoir  fait  pluHcurs  chofes  au  préjudice  des  deux  traitez  de  Vie  de  de 
Liverdun  $ entre  autres  le  mariage  de  Monfieur  le  Duc  d’Orlcans , au  préjudice 
des  defenfes  de  fa  Majedé. 

11  reconnut  aulTi  qu’il  n’avoit  pas  rendu  la  foy  de  hommage  pour  le  Duché  de 
Bar , ny  fatisfait  pour  le  regard  des  Commiltaires  pour  terminer  les  différons 
qu’il  avoir  avec  fa  Majeffé.  11  renonça  k toutes  fortes  de  ligues , mcfmc  à celles 
de  l’Empereur  de  du  Roy  d'Efpagnc  ,dc  BtpluTieurs  autres  promefles  importan* 
tes,  pour  feurcté  defquellcs  il  mit  la  ville  de  Nancy  encre  les  mains  du  Roy, 
pour  la  tenir  jufqucsàcequc  la  bonne  conduite  dudit  Duc,  ou  la  pacification 
des  troubles  d'Allemagne  ne  donneroient  plus  lieu  d’apprehender  fon  efpric 
broüillon  > ou  du  moins  que  le  Roy  retiendroic  ladite  ville  quatre  années. 

Voila  les  points  principaux  du  traité  de  Charmes,  qui  tut  exécuté  pour  le 
regard  de  la  ville  de  Nancy  s mais  pour  le  relie , ledit  Duc  s’y  porta  avec  autant 
de  perfidie  qu’il  avoir  fait  auparavant , mais  avec  plus  de  cruauté  de  de  barbarie 
contre  le  Roy  de  Tes  fujets.  Il  feroie  k propos  d’en  faire  un  mémoire  fcparc,  pour 
faire  voir  combien  jugement  ledit  Duc  a cllé  challic,  de  qu’il  importe  que  luy 
de  fa  poUerité  en  refTencenc  les  effets. 

Le  Roy  qui  voyoicque  fes  ennemis  pouvoient  faire  quelque  progrès  k fon 
préjudice , fc  rendit  maillre  des  principales  places  de  la  Lorraine,  de  par  Arrcll 
de  la  Cour  du  5.  Septembre  1534.  rendu  fur  la  validité  du  mariage  de  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans , fut  dit  que  cous  les  biens  feudaux  appartenans  audit  Duc , te- 
nus  de  la  Couronne  de  France , mediacemcnc  ou  immédiatement , clloicnc  reii* 
nisde  incorporezà  icelle, de  cous  fes  autres  biens  tant  meubles  qu’immcublcs 
acquis  de  confifquez  au  Roy. 

Voila  fommaircmenc  Thilloire  des  trois  derniers  traitez  faits  avec  le  Duc 
Charles  $ de  les  caufes  qui  ont  obligé  le  Roy  pour  fa  réputation , dcle  bien  de  fes 
fujets  de  de  fes  alliez,  de  fc  rendre  maiflre  desEflatsduditDuc. 

Les  Elfats  du  Duc  de  Lorraine  en  l’année  1531.  confilloicnc  auxDuchez  de 
Lorraine  de  de  Bar , en  pluficurs  villes  de  Seigneuries  tant  anciennement  pofle* 
dées  par  fes  predeccfTcurs , que  autres  acquifes  depuis  cinquante  ou  foixance 
ansdesEvcfques  de  Mecs,  Toul,  de  Verdun,  de  autres  leurs  voifins. 

II  cil  certain  que  pour  le  Duché  de  Lorraine  il  clloic  vaû'al  de  l’Empire , mais 
moins  fiijec  que  les  autres  valTaux  de  l’Empire. 

Pour  le  regard  du  Duché  de  Bar, ilell  certain  que  la  partie  ficuée  deçi  la  ri« 
viere  de  Meufe , c’cfl  àdire  celle  qui  regarde  la  France , ell  tenue  d’ancienneté  k 
foy  de  hommage  des  Rois  de  France  , de  fous  leur  fouveraineté  de  jurifdi^on: 
que  l’autre  partie  qui  ell  deU  ladite  riviere , cfl  tenue  des  Empereurs  d’Allema» 
gne  fous  le  titre  de  Marquifat  du  Pont-à-Moulfon. 

Pour  ce  qui  e(l  des  villes  de  Neuf-Chafleau  fur  Meufe,  Frouarc,  Chaflenoy, 
Montfort,  la  moitié  de  la  ville  de  Grand  ,Efpinal , Chaflel  fur  MofelledcBam- 
ville,  elles  ont  ellé  tenues  d’ancienneté  pat  lefdiis  Ducs  fous  la  fouveraineté, 
jurifdiélion , de  k foy  de  hommage  des  Rois  de  France. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  les  aequifitions  faites  des  Evefques  de  Mets, 
Toul  de  Verdun,  Vautres  voifins,  ce  font  francs-aleus  ou  petites  Souveraine- 
tez , ou  des  dépendances  defdics  Eyefehez. 


U Duché  Je  Lomiue,  (3  Autres  terres  & Sei^euries  fejfedées  par  les 
Ducs  de  Lamàne , mn  mouvantes  de  U Couronne  de  France, 
appartiennent  au  R(y. 

IL  n’y  a perfonne  qui  ne  confefTe  après  tant  de  perfidies  ic  deloyautez  commi> 
Tes  par  le  Duc  Charles,  que  la  guerre  qui  luy  aefte  faite  par  le  Roy,  a efté 
jufte  & neceflaire , & que  la  conquellc  du  Duché  de  Lorraine  a efté  tres-lcgiti< 
me , de  qu’il  luy  appanienc  par  le  droit  de  nature , & le  droit  des  gens.  Car  tou- 
tes les  nations  de  la  terre  d’un  conrentemeni  univerfel  veulent,  que  tout  ce 
qui  cil  conquis  par  les  armes  fur  les  ennemis  appartient  au  vainqueur  idc  cela 
e(l  appelle  par  les  Auteurs,loy  publique,  loy  éternelle  entre  les  hommo5,moyen 
légitime  de  tres-jufte  d’acquérir. 

A ce  droit  l’on  pourroit  ajoufler  celuy  de  la  bien-feancc,  fi  nous  voulons  nous 
en  femr  comme  font  les  Efpagnols , qui  n’ont  point  d’autre  titre  que  celuy-U, 
pour  donner  couleur  à leur  ulurpation  du  Royaume  de  Navarre. 

Le  fondement  donc  de  la  pofleflion  du  Roy  cftant  jufte , l’on  dit  qu’il  cft  dif- 
ficile de  confeillct  à fa  Majcllc  d’abolir  les  marques  de  la  generolite  Françoife, 
cnreftituant  les  terres  de  Seigneuries  i celuy  qui  nous  a fait  tant  de  maux,  dt 
qui  efteaufede  tantde  ruines  dans  l’Europe  : Qu’il  importe  qu’il  telle  des  mar- 
ques i la  pofterité , de  la  ruine  d’un  petit  de  foible  Prince  qui  a elle  fi  téméraire 
qued’oIlenfcrunRoyfipuinant,  deàquiil  eftoit  oblige  de  toutes  fortes  de  de- 
voirs : Qu^il  feroit  tres-hontcu*  de  perdre  de  abandonner  pour  quelque  prétexte 
quecefoit,  ce  que  nous  avons  acquis  par  le  fangde  la  fubftance  desrranqois: 
Que  ce  feroit  traiter  la  Ft.ince  plus  cruellement  que  les  ennemis  de  l’Eftat , de 
hiy  ravir  ce  qui  luy  appartient  par  une  loy  ues-juftc  de  légitime , de  après  tant 
dedepenfes. 

^e  le  Duché  de  Bar  en  ce  qu'il  reine  de  la  Couronne  de  France,  ft)  les 
autres  terres  4/  Seigneuries  reinans  auffi  de  ladite  Couronne, 
appartiennent  au  Rey. 

Comme  le  Roy  poftede  le  Duché  de  Lorraine  pat  un  juHc  titré , il  en  peut 
dite  autant  du  Duché  de  Bar,  4c  autres  terres  de  Scigncutics  mouvantes  de 
la  Couronne.  Outre  ce  titre  de  la  guerre  nous  en  avons  un  autre  ttes-lcgitime 
tiré  de  la  qualité  de  condition  dudit  Duché  de  Bat , qui  cft  la  réunion  à la  Cou- 
ronne du  neffervantau  lîefdominant  ,dc  cepar  la.felonnie  de  rébellion  du  DuC 
de  Lorraine  ; ceiinion  de  rcverlion  jugée  par  l’Attéft  de  la  Cour  cy-devant 
datté. 

Or  perfonne  ne  peut  douter , que  de  ce  chef  quand  le  droit  de  la  guerre  man- 
quecoit , que  la  polTelfion  du  Roy  ne  Ibit  légitime , de  cela  cft  fort  commun  de 
fc  pratique  tous  les  jours  tant  en  France  qu’aillcurs  ,'OÙ  l’ufage  des  fiefs  cft 
introduit. 

La  fclonnic  du  Duc  de  Lorraine  commcDuc  de  Bat  eft  notoire , de  en  com- 
bien de  fortes  il  a contrevenu  aux  traitez  faits  avec  le  Roy , luy  faifant  la  guerre 
la  plus  cruelle  qui  lé  peut  faire.  Il  cil  trcs-juilc  que  la  felonniedc  rébellion  d’un 
valfal  fi  obligé  par  la  nature  de  fon  fief,  de  pat  une  longue  fuite  d’obligations, 
foient  chaftiées.  11  s’eft  allié  contre  fon  devoir, fon  obligation  naturelle,  defes 
promcIVes  teïterées plufieurs  fois,  aux  ennemis  de  fon  fouverain  Seigneur,  1 
l’effet  de  luy  fiiire  la  guerre. 

L’Empereur , le  Roy  d’Efpagne , de  tous  les  Rois  de  la  terre  ont  inteteft  que 
cette  punition  fc  falfe  exemplairement,  llsont  des  valTaux Princes  aflczpuif* 
fans  pour  exciter  des  troubles  dclcurfairc  la  guerre.  L’on  imite  plus  volontiers 
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les  mauvais  exemples  , que  les  bons  & les  vertueux. 

Le  Roy  donc  ne  doit  fouflTic  qu’il  foie  parlé  en  aucune  façon  dudit  Duc  pOOi 
le  fait  du  Duché  de  Bat  de  antres  terres  mouvances  de  la  Couronne  : defî  les 
Depucez  de  l'Empereur,  de  du  Roy  d’Efpagne  s’en  veulent  entremettre,  on 
leur  doit  fermer  la  bouche , en  leur  déclarant  que  cette  affaire  cR  domellique  de 
particulière  entre  le  Roy  de  ledit  Duc , du  Seigneur  contre  fon  valfal , de  qu’il  ne 
doit  cRre  traité  ailleurs  qu’en  France,  de  en  1a  Gourde  France. 

Que  comme  le  Roy  n’a  point  pris  de  ne  prendra  connoiflàncc  de  tant  de  con- 
fifcacions  de  réunions  adjugées  par  l’Empereur  en  Bohême  de  en  AllcmagnCs 
auin  le  Roy  ne  peut  ny  ne  doit  foufmectre  fes  droits  en  ce  regard  i un  jugement 
cftrangcr , n’agilTanç  point  en  cette  occaEon  qu’en  vertu  de  la  conEfeation  pour 
la  felonnic  de  la  rébellion  du  valfal. 

Que  çetee  reverEon  a efté  jugée  dans  fon  Parlement  avec  les  folennitez  or- 
dinaires , le  Duc  valfal  ayant  eflé  appellé  fuivanc  les  formalitez  de  la  JuRice. 


Dnrundts  qut  [Empereur,  (y  le  Key  iEjfi^e  pourront  foire  ou  Koy  dont 
U Conférence  ejioblie  pour  lo  Voix  generole. 

i.  T 'Empereurdemandera la  rcRicucion  du  Duché  de  Lorraine,  comme 
I yd’un  pais  dépendant  de  l'Empire. 

Z.  L'Empereur  de  le  Roy  d'Efpagne  demanderont  la  rcRitution  du  Duché 
de  Bac , de  autres  terres  de  Seigneuries  mouvantes  de  la  Couronne  de  France,  te- 
nues cy-devanc  par  le  Duc  de  Lorraine. 

3.  L’Empereur  fera  demande  des  villes  de  Mets , Toul , de  Verdun , comme 
il  a cRé  fait  cy -devant , ou  du  moins  que  les  innovations  faites  en  icelles  depuis 
quelques  années  foienc  reRablies. 

4.  L’Empereur  pourra  faire  inRance , que  le  Parlement  de  Mets  foit  aboly, 
ou  du  moins  que  fon  refl'ott  ne  s’eRende  dans  l’Evefché  de  Mets. 

5.  Il  fera  aulü  inRance  que  l’Evefque  de  Mets  fon  vaflal  luy  foit  rcRituc , de 
qu’il  le  reconnoiffe , de  qu’il  foie  reRably  en  fes  droits  de  aucoritez , de  que  la  pla- 
ce de  Moyenvic  luy  foit  rendue. 

6.  Que  le  Roy  retirera  fes  garnifons  des  villes  d’Alfacc , du  Montbelliart , de 
autres  places  qu’il  tient  en  Allemagne. 

7.  Q«  le  Roy  rendra  les  places  qu’il  tient  en  la  Valcclline,  de  en  cou  te  la  Re- 
tic de  pais  des  Gcifons , de  que  les  nouvelles  foctiEcacions  feront  démolies. 

8.  Qu^e  le  Roy  tcRitucta  au  Duc  de  Savoyc  la  ville  de  Pignerol  de  la  Peroufe. 

9.  Que  le  Roy  retirera  fagacnifon  qui  cR  dans  Cafal,  de  d’aucunes  places 
dans  l’ERac  de  Milan. 


Exomen  des  moyens  efoccommodement  fur  Ufdites  demondes. 

IL  y en  a qui  difenc  qu.’il  cR  mal-aifé  que  le  Roy  prenne  rcfolucion  d’abandoon 
ncr  fes  alliez , de  de  qe  point  exécuter  les  traitez  qu’il  a faits  avec  eux  , quand 
il  fera  en  fon  pouvoir  de  le  faire. 

Que  l’honneur  du  Roy  de  de  laFrance  y font  trop  engageas  de  qu’il  ne  faut 
plus  parler  d’amis  de  d’alliez  de  cette  Couronne , fi  le  Roy  traite  fans  eux , de  les 
abandonne. 

Neantmoins  il  faut  voir  ce  que  le  Roy  peut , ou  ce  qu’il  ne  doit  pas&ire. 
Tout  ce  que  le  Roy  peut  faire  pourrecirer  ce  que  les  ennemis  occupent  dans 
fon  Royaume,  de  rcRablic  fes  amis  de  alliez  fpoliez,eR  de  retirer  fes  garnifons  de 
toutes  les  villes  de  places  qu’il  tient  en  Alface  de  ailleurs  dans  l’Empire  de  nou- 
velle conqucRc,  mcfmc  du  Montbelliart,  de  Moyenvic , de  de  tout  le  pa’is  de  l’E- 
vefehé  de  Mcts,pour  le  regard  duquel  il  faut  voir  le  mémoire  qui  en  a cRé  dreffé. 

Le  Roy 
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Le  Roy  auflî  peut  faire  retirer  Tes  troupes  de  la  Valtelline  fledesCrifons, 
çômmcaurïi  du  Montferrac,  de  particulièrement  de  Cafal.  Le  traité  de  Ra- 
tilbonnc  peut  fcrvir  de  réglé  pour  ce  regard. 

Ce  que  le  Roy  tient  dans  TElUc  de  Milan  n’edant  pas  de  grande  confidcra- 
tien,  peut  ellre  rcRitué  fans  beaucoup  de  concedation. 

Voila  ce fcmble  ce  que  le  Roy  peuc^re  fans  beaucoup  hentcrpourle  bien 
de  Ton  Edac , de  de  Tes  am is  de  alliez. 

Mais  pour  le  Duché  de  Lorraine  de  autres  Seigneuries  de  la  Couronne  de 
France , c"cd  oii  tombera  la  plus  grande  contellaiion  : d’un  codé  cd  le  jude 
titre  du  Roy  reprefenté  cy-dclVus  1 de  l'autre  cdl’intercd  des  alliez  du  Roy  qu'il 
a promis  de  Étire  redablir  en  traitant  ta  Paix. 

11  faut  confidercr , qu’une  partie  de  la  plus  grande  de  ces  perics Princes  qui 
ont  edé  ruinez , de  qui  à 1a  vérité  font  compris  dans  les  quatre  Cercles  qui  ont 
traite  , n’oncrien  contribué  à la  caufe  commune , ny  argent  ny  hommes,  non 
pas  medne  leurs  perfonnes  pour  la  plufpan  > mais  par  leur  peu  de  defenfe , pour 
ne  dire  lafchctc  cres-honteufe , ils  ont  avancé  leur  ruine.  Car  au  bruit  des  ar- 
mes des  ennemis  ils  ont  abandonné  leurs  Edat$,dc  fc  font  retirez  les  uns  en  Suif- 
fc , les  autres  à Stralbourg , à Mets , à Geneve  de  ailleurs , oit  ils  vivent  encore  à 
prefenc  fort  miferables.  Le  Roy  au  contraire  a confume  des  fommes  immenfes 
pour  foudentr  cette  guerre,  Y a perdu  un  nombre  indny  de  François:  il  femble 
que  le  traite  a ede  allez  bien  exécuté  de  l'a  part , ayant  fait  tout  ce  qui  fc  pouvoir 
faire  pour  conferver  fes  alliez. 

Ccluydc  ces  Princes  fpoliez  qui  dévoie  le  plus  contribuer,  qui  ed  le  Prince 
Palatin , l’auteur  de  tous  ces  troubles  n’a  rien  tau  de  conliderablc  pour  fon  reda- 
blin'emenc.  L’Angleterre  vray-femblablcmcnc  le  devoir  alUder  i l’on  n’a  veu  de 
cette  part  que  des  ambadades  vaincs  hors  de  temps  de  fans  fruit , nul  cd'ct  pour  fe 
conferver  les  meilleures  places  du  paistau  contraire  les  Angloisonc  edé  auteurs 
de  la  reddition  d'aucunes.  Aptes  cela  que  peut-on  dcfircr  d’un  Roy  amy  de  allié, 
puifqu’un  pere  abandonne  fon  fang  de  fa  réputation  ? 

Mais  û l’on  examine  ce  faic  du  Paiaciiuc,  le  Roy  en  peut  tirer  de  grands 
avantages. 

Le  Roy  demande  que  l’Empereur  rcdituc  le  Prince  Palatin  en  fes  Edats , de 
à la  dignité  Eleâoralc , dont  il  a ede  privé. 

L’Empereur  de  le  Roy  d’Efpagnc  demandent  au  Roy , que  le  Duc  de  Lorrai- 
ne Toit  rcdably  en  tous  fes  Edats. 

Le  Roy  peut  remondrer  <|ue  les  Edats  du  Prince  Palatin,  de  la  dignité  Ele- 
totale  font  bien  d’autre  conlidcracion  que  ceux  du  Duc  de  Lorraine. 

Que  l’Eleâcur  Palatin  a edé  ruine  pour  avoir  accepté  la  Couronne  de  Bohê- 
me , cdanc  cleu  de  appcllé  parles  Edats  du  pais , au  préjudice  des  droits  ou  d’une 
precedente  cicâion  faite  de  la  pcefonne  de  l'Empereur. 

L'Empereur  foudient  que  le  Royaume  de  Bohême  ed  un  membre  de  l’Empi- 
re , qui  luy  appartient  par  fuçcciUon  de  par  cleâion  i que  le  Prince  Palatin  n’a 
pii  le  troubler  en  cette  podcdion  fans  commettre  félonie  j que  pour  ce  il  a edé 
judement  prive  de  fes  Edats  de  de  fa  dignité. 

Le  Roy  pour  ce  qui  ed  de  la  condition  du  Royaume  de  Bohême  peut  dire  que 
la  quellioncd  fort  problématique,  fi  ce  Royaume  ed  un  membre  de  l’Empite, 
ce  qui  ed  de  longue  difculVion  de  en  pourra-t-on  bailler  un  mcmdirc  fcparc  : il 
s’agit  à prefenc  de  faire  redablir  ledit  Comte  Palatin. 

Le  Roy  peutaudi  dire,  que  la  conquede  qu’il  a faite  desEdaesduDuede 
Lorraine  a ede  jude  de  pour  caufe  jude.  Que  l’onne  doute  pas,  qu’à  caufe  du 
Duché  de  Bar  le  Duc  de  Lorraine  ne  fud  vafl'al  du  Roy  s de  que  les  crimes  par 
luy  commis  contre  le  Roy , de  fa  félonie  font  publiques  de  notoires , de  qu’il  con- 
tinue aucc  plus  de  barbarie  qu'au  commencement. 

L’Empereur  apres  avoir  privé  le  Comte  de  Palatin  de  fes  Edats  de  de  la  dignité 
Eieétoralc,  lésa  conférez  au  Duc  de  Bavière,  à luy  de  àfes  defeendans  de  collatc- 

Tt 


350  DES  ENTREPRISES  DES  DUCS  DE  LORRAINE 
raux  : en  celle  force  qu*il  o*cR  plus  i prcfcnc  au  pouvoir  de  TEmpcrcurd'en  fairtf 
la  relbcucion  audic  Palacin , Ibic  que  Poo  connaece  l’impoûtbihcc  qu’ily  a de  les 
tirer  des  mains  du  Duc  de  Bavière  Prince  crcs-puiÛ'anc , Chef  de  la  ligue  Catho- 
lique, foir  à caufe  des  aâes  imporcans  à rEmpereur  où  il  cR  intervenu  en  qualité 
d'Elcâcur. 

L’Empereur , de  le  Roy  d’Efpagnc  ont  bien  fait  voir  que  cette  rellitution  leur 
edoic  impolTible , puifque  fans  conüdcrcr  le  bien  de  la  paix , qu’ils  ont  pu  ce  fai* 
fane  donner  à l’Allemagne , & par  confequenc  mieux  établir  leur  autorité  dans 
l’Empire , ils  ont  éludé  de  détourné  toutes  les  propoücions  qui  leur  ont  cllé  fai*, 
ces  par  les  Rois  d'Angleterre  par  diverfes  ambaffades  folenncllcs. 

Le  Roy  doit  d’autant  plus  prefler  l’Empereur  de  cette  rcftitucion , qu’elle  luy 
cR  impollîblc , de  la  faire  beaucoup  valoir , pour  fans  offenfer  fa  réputation  fe  dé- 
fendre delà  rcllicution  non  feulement  du  Duché  de  Lorraine,  mais  de  cous  les 
Elfats  dudit  Duc. 

Mais  ü l'on  oppofe , que  le  Roy  par  le  traité  fait  avec  le  Duc  de  Bavière , fîgné 
à Fontainebleau  le  30.  May1551.de  autres  aéfes,  l’a  reconnu  Eleâeur  de  l’Em- 
pire , de  traité  avec  luy  en  cette  qualité , de  que  cette  qualité  d’Eleâeur  cR  telle- 
ment attachée  au  pais  du  bas  Palactnac,  qu’elle  ne  luy  peut  cRre  concédée, 
qu’on  ne  luy  accorde  auRî  qu’il  poCfede  à iuRe  titre  ledit  païs.  A cela  l’on  peut 
dire,  qu’aux  traitez  faits  par  le  Roy  avec  ledit  Duc  iln’eRoitpoincqucRiondc 
la  qualité  d’Elcâcur,  mais  feulement  de  remédier  aux  affaires  lors  prefTantes 
ledit  Duc , qui  trouvoic  Ton  imercR  à traitée  avec  le  Roy  : Que  la  qualité  prife 
par  ces  traitez  ne  donne  point  plus  de  droit  audit  Duc  qu’il  a en  effet  i que  les  ti- 
tres que  prennent  les  Princes  dans  les  traitez , ne  leur  attribuent  aucun  droit, 
non  pas  mefmes  quand  ils  les  prennent  avec  les  Princes  qui  y prétendent.  Si 
cela  avoit  lieu  , les  Princes  de  l’Europe  difficilement  craiteroient  enfemble» 
pour  les  diverfes  prétentions  qu’ils  ont  fur  les  Royaumes  de  Seigneuries  les  uns 
des  autres. 

NcantmoinsquefileRoyeRconfeillcfelon  l’eRac  de  Tes  affaires,  de  ne  pas 
fe  fervir  de  ce  moyen  de  la  reRitution  du  Palacinac  avec  tant  de  rigueur , de  qu’il 
prenne  refolution  de  rcRitucr  ledit  Duché  de  Lorraine,  il  ne  le  doit  faire  qu’À 
la  referve  de  quelques  places , principalement  de  la  ville  de  Nancy , Marfal  de 
autres , pour  les  tenir  autant  d'années  qu’il  fera  avifé , de  jufqucs  à ce  que  l’efpric 
dudic  Duc  foie  rcduic  à fon  devoir , de  qu’il  ait  reconnu  les  obligations  que  luy  6c, 
ceux  de  fa  Maifon  ont  à la  France. 

Cette  forte  d'accommodement  ne  doit  eRre  trouvée  nouvelle,  puifque  nous 
en  avons  un  exemple  trcs-illuRre  au  traité  de  ChaReau  en  Cambreüs.  Lors* que 
le  Roy  Henry  II.  reRitua  le  Piémont auDuc  de  Savoyc,quc la  France  polTedoic 
depuis  ans,  la  ville  de  Turin  la  capitale  du  Piémont,  de  autres  places  demeu- 
rèrent au  Roy  pour  les  tenir  quelque  temps  : depuis  le  tout  fut  rendu  à diverfes 
fois , ainfi  qu’il  a eRé  remarqué  au  mmoire  concernant  la  ville  de  Pigncrol. 

Pour  ce  qui  concerne  le  fiarrois  de  les  terres  mouvantes  de  la  Couronne  de 
France,  on  doit  fe  fervir  des  raifons  cy-deRus  reprefentées  pour  conferver^  la 
France  ce  Duché , puifqu’il  en  cR  à prefent  un  membre  , puifqu’il  a cRé  reùny 
par  un  ArreRfî  cclcbrc.  il  en  faut  venir  jufqucs  aux  extremicez  avant  que  d’a- 
bandonner cette  pièce. 

Mais  ncantmoins  fi  le  Roy  cR  confcillé  pour  ne  rompre  un  traité  de  paix  tant 
defiré  de  tout  le  monde , de  condefeendre  à la  rcftitution  du  Duché  de  Bar  de 
des  villes  de  places  mouvantes  de  la  Couronne , que  tenoic  le  Duc  de  Lorraine  à 
cirre  particulier  $il  faut  au  moins  retenir  pourtant  d’années  qu’il  fera  avifé  les 
villes  de  NeufehaRel,  la  Motte,  ou  autres  ^ de  de  plus  qu’il  foit  privé  à jamais  des 
droits  régaliens  donnez  de  concédez  trop  libéralement  par  les  Rois  Charles  IX. 
de  Henry  III.  és  années  1571.  de  1575.  àfes  predeccRcurs  Ducs  de  Lorraine , donc 
ils  ont  non  feulement  abufé , mais  les  ont  cRendus  en  des  cas  non  preveus,  de 
aufquels  nos  Rois  n’avoienc  jamais  penfe. 
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Ceux  qui  ont  écrit  , c’cR  à dire  des  droits  Royaux  accorde  parles  si»inM 

Rois  aux  Princes  & autres , ont  refolu  & décide  que  ces  droits  régaliens  accor* 
dez  par  privilège,  comme  ceux  dont  cR  qucRion,rc  perdent  non  reulemcnc 
pour  crime  deieze  MajcRc,  mais  pour  de  moindres  crimes  commis  contre  le 
Prince  qui  les  a concédez.  Nous  Tommes  en  ces  termes  j car  tout  ce  qui  Te  peut 
imaginer  de  crimes  Ôc  des  plus  grands  contre  la  perfonne  du  Roy , contre  Ton 
£Rat , de  contre  les  MiniRres , le  Duc  de  Lorrainejes  a commis. 

Ces  referves  importent  grandement  à'l’autoritc  du  Roy.  L’Empereur  peut 
retenir  pour  le  temps  qui  Icra  convenu  quelques  places  Toit  dans  le  Duché  de 
Xl^ircemberg , Toit  dans  le  Palatinat , en  cas  de  rcRitution,ou  aillcurs,pour  tenir 
en  devoir  les  Princes  donc  il  prétend  avoir  cRc  oRcnTc. 

Pour  ce  qui  regarde  les  villes  de  terres  acquiTespar  les  Ducs  de  Lorraine  des 
EvcTques  de  Mets , Toul  ,dc  Verdun , depuis  l’anncc  155a.  c’eft  à dire  depuis  les 
defenTes  faites  par  nos  Rois  de  rien  aliéner  Tans  leur  conTenrement:  l’on  peut 
dire  que  li  le  Duché  de  Lorraine  demeure  au  Roy  par  te  moyen  cy^deflus , que 
CCS  acquiTicions  luy  appartiennent  par  la  meTmc  raiTon  : en  ce  cas  le  Roy  en 
diTpoTcra  en  faveur  des  EgliTcs  félon  Ton  bon  plailîr. 

Mais  outre  ce  moyen  le  Roy  en  a un  autre  crcs-conflderable  pour  retenir  ces 
nouvelles  acquiûcions , en  ce  que  la  plus  grande  partie  d’icelles  eR  juRemenc 
dcbatuc  par  fa  MajcRé  ,ou  parle  defaut  de  formalicez , ou  pour  n’avoir  conTcn* 
ry  auTdiccs  aliénations,  ou  pour  avoir  cRc  aliénées  à vil  prix  par  une  collufion 
maniteRc  entre  les  Ducs  de  Lorraine , de  Icrdics  Evefqucs  de  la  maiTon  de 
Lorraine. 

Or  il  cR  raiTonnable , que  puiTque  le  Roy  cR  à preTent  juRe  pofl*e(Teurdefdî« 
ces  Seigneuries  jaubelii , qu’il  les  retienneoupanie  d’icelles,  jufques  à ce  que 
les  didèrens  qui  font  encre  le  Roy  de  luy  pour  ce  regard  foicnc  terminez  par  des 
Commiflaircs  du  Roy  de  dudit  Duc,  en  conférence  particulière  arrcRéc  parle 
traité  de  Livetdun  fait  entre  le  Roy  de  ledit  Duc  le  zd.  Juin  i$5Z.  de  qui  pourra 
cRrc  ordonnée  par  le  traité  general , comme  il  a eRé  fait  en  cous  les  grands  trai» 
tcz  de  Cambray , de  ChaRcau  en  Cambrcûs , Vervins  de  autres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fait  de  Pignerol  : le  Roy  ne  doit  penTer  à aucun  accon> 
modemenc , il  l’on  parle  de  la  rcTolucion  du  concraû  fait  entre  le  Roy,  de  le  Duc 
de  Savoyc.  L’Empereur,  de  le  Roy  d’ETpagne  n’y  ont  que  voir}  ce  n’cR  point 
une  conqucRe  faite  par  la  guerre , mais  par  un  contrat  volontaire.  Les  raiTons 
en  ont  cRc  miTes  dans  un  mémoire  fcpaic. 


14 


téit  tn  Février  n5)7.  fdr  enirt 
de  Mti^tmr  It  Càtiitul  dt 
HtshtUttt* 


, ■ H*  , 


L 


r 


MEMOIRES 


conrKE  LES  conxKAcrs  faits  pak  Charles  ix, 

Hert^  III,  avec  le  Duc  de  Lorraine  1571.  1572.,  1575.  1575.  fout  les» 

droits  Régaliens  au  Duché  deBAR. 


A confervacionde  U grandeur  du  Royaume  de  France  cfb  fondée  fur 
deux  principales  loix  : l’une  ed  celle  qui  règle  la  fuccclHon  du  Royau* 
me  par  ligne  mafeuline , àTexclufion  perpecuelle  des  femmes  : l’autre 
eftlaloy  qui  rendlc  domaine  de  la  Couronne  faint  &facré»hors  de 
tout  commerce , infeparable  du  corps  du  Royaume,  & du  tout  inaliénable, 
principalement  en  ce  qui  dépend  de  1a  Souveraineté,  de  des  droits  Régaliens. 
Ces  droits  font  les  vrayes  marques  de  la  Royauté , qui  doivent  toujours  abfolu- 
ment  de  folidairemcntreliderenla  perfonne  du  Prince,  qui  ne  les  peut  feparer 
de  foy,ny  en  communiquer  aucune  portion;  font  imprercriptibles  en  tout  de 
enpanic.  Entre  ces  droits , les  plus  précieux  font  ceux  qui  (ont  aux  fronciercs 
de  païs  limitrophes. 

Cecy  cR  d’autant  plus  véritable  en  ce  Royaume,  que  l'une  des  loix  fonda- 
mentales de  l’Ellat  eft  celle  qui  condituë  le  Royaume  mdiviTible  , en  forte  qu’il 
doit  toujours  appartenir  i un  feul  folidairement , fans  qu’il  puiRe  communiquer 
à autre  quelconque  aucune  marque  de  û Royauté. 

Delà  vient  que  les  Enfans  de  France  fontappanagez  d’un  lîmple  ufufruit  de 
quelques  terres,  pour  eux  de  leurs  defeendans  mafles  en  ligne  direâe  feulement, 
avec  condition  de  reverfion , de  interdiéhon  de  toute  efpcce  d’alienation  : de  en- 
core , ce  qu’il  faut  contidercr , ils  tiennent  ces  terres  en  timple  fief  fans  aucuns 
droits  de  Regale  ny  de  Souveraineté. 

Ainti  il  eR  infupportable , que  des  Princes  inferieurs  aux  Enfans  de  France 
qui  font  de  la  Maifon , foient  honorez  de  droits  plus  horMarihques  de  plus  fouve- 
rains  que  le  Duché  d’Orléans  tenu  en  appanage  par  le  frere  unique  du  Roy. 

La  raifon  pourquoy  aucun  Duché  tenu  de  mouvant  en  hef  du  Roy,  quel  qu’il 
foit,  ne  peut  cRre  tenu  avec  les  droits  royaux  de  de  fouvcrainctc  par  autre  que 
parle  Roy,  non  pas  mefme  par  Monûcur  fonfrere,  de  moins  par  un  autre  : c’eR 
que  la  Souveraineté  de  ce  Royaume  eR  li  folidaire , qu’elle  ne  permet  aucune 
divifion  ; autrement  ce  feroit  élire  de  cRablir  un  Royaume  dans  un  Royaume 
contre  la  loy  fondamentale. 

AuRl  les  anciens  Rois  l’ont  toujours  ainR  fouRenu  indiRinélement  contre 
cousles  vaffaux  de  la  Couronne  les pluspuiRans.  Le  Roy  LouïsXI.  contre  le 
Duc  de  Bretagne , auquel  il  fit  dire  qu’il  n’euR  plus  à s’intituler , Par  la  grâce  de 
Dieu , ny  forger  monnoye , bref  qu’il  n’ufcroit  plus  d’aucuns  droits  royaux , ny 
de  fou  veraincté  en  Ton  Duché.  Le  Duc  allégua  fes  titres , de  une  pofifeRion  con- 
traire ; mais  le  Roy  fouRenoit  que  ces  droits  cRoient  en  ce  Royaume  du  tout 
inaliénables  de  imprefcriptibles. 

Cecy  eR  fondé  fur  deux  raifons  principales  ; l’une  eR  publique , l’autre  par- 
ticulière. 

La  publique  concerne  le  Royaume  en  general , la  dignité  de  la  MajcRé  de  la 
Couronne , à ce  que  cet  Empire  foie  grand , eRcndu , de  comprenne  beaucoup 
de  terres , beaucoup  de  fujets , qu’il  Toit  plus  puiRant  de  redoutable , de  que  le 
Roy  ait  plus  d’occaûon  de  foulager  fes  fujets.  Cet  intereReR  fi  difi'us  par  toutes 
les  parties  du  Royaume , que  l’honneur  de  la  France  ne  peut  permettre  qu'il  y 
üait  aucunement  dérogé , ny  qu’une  chofe  tant  petite  foit-cllc , puilfe  eRre  alic- 
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née  du  domaine  & de  U i'ouvcrainecé  pleine  & abroluc  du  Roy. 

Tclicmencquc  le  Roy  n’cR  pas  lie  parle  contraâ  fait  par  respredcccfleurs 
avec  le  Duc  de  Lorraine  i ôc  quand  il  n’y  aurait  que  ce  fcul  rcfpeéf  general , loC- 
dits  contrats  qui  emportent  alienation  de  la  rouvcraioetc  d’une  partie  du 
Royaume  ,ou  du  moins  communication  de  Ibuverainecc  à un  autre  qu’au  Roy, 
ne  Ce  peuvent  aucunement  TouRcnir. 

. L’autre  intereft , qui  concerne  le  particulier , c(k  Palienation  des  fulcts  par  le 
moyen  de  ce  contrat.  Cette  qucflion  a elfe  Couvent  agitée , fifa^'oir  li  un  Sei> 
gneur  peut  aliéner  Ibn  fujet  fans  Ton  conrentement  exprès , 6c  le  foumettre  à 
l'empire  d’aurruy.  La  refolution  a cfté  que  non,  principalement  en  deux  cas 
aurquelslesfujetsrcroicnt  notablement  interefTez  par  le  moyen  de  l’alienation. 
L’un  eH,  quand  un  grand  Prince  voudroit  laiü'er  fes  fujets  Cous  la  Seigneurie 
d'un  autre  moindre  Prince;  en  ce  cas  le  fujetaun  grand  intercR  de  ne  point 
changer  de  Seigneur , 6c  de  n’en  laiûer  un  bien  grand  pour  vivre  Cous  un  plus 
foible  : l’on  obcic  plus  volontiers  à un  grand  Prince  duquel  on  efperc  plus  de 
proccâion,  principalement  à un  Roy  qui  n’a  point  d'égal  en  grandeur  &maje« 
lié , 6c  par  confequenc  peut  moins  qu’aucun  autre  aliéner  fes  fujets  ; 5c  la  raifon 
de  cette  impuilTance  cil  le  fondement  de  fa  grande  puiflance.CarûleRoycHoit 
foible  5c  peu  puifTant , le  fujet  n’auroit  pas  grand  incereil  en  l’aliénation. 

L’autre  cas  eR , quand  par  le  moyen  de  l’alienation  le  fujet  a deux  Seigneurs 
au  lieu  d’un , qui  cR  un  autre  intcreR  fort  feniible , pour  la  di/Rcultc , voire  im- 
poRibilité  de  contenter  deux  Seigneurs. 

Pour  ce  qui  cR  de  la  forme  de  ce  contrat  de  l’an  157t.  ellccRiconliderer. 
Quand  les  Rois , les  Empereurs  5c  autres  grands  Princes  contradenc , il  y faut 
ohfcrver  la  décence  feantc  à leur  grandeur , 5c  à l'autorité  fuprême  à laquelle  ils 
ibnc  élevez , autrement  l’ade  ne  peut  fubüRer. 

£n  l’année  1571. le  z^.Janvicr  le  Roy  Charles  IX.  fitun  contraden  forme  de 
tranfadion,  palTc  paidevanc  deux  Notaires  duChaRclec  de  Paris, avec  Monlîeur 
le  Duc  de  Lorraine.  En  la  préfacé  de  ce  concrad  ledit  Duc  dit , qu’à  luy  5c  à fes 
prcdccclTcurs  Ducs  de  Bar  appartiennent  les  droits  de  Régale  5c  de  Souveraine* 
cé  audit  Duché  de  Bar , 5c  terres  donc  rancluy  que  fes  prcdeccRcurs  avoienc  joüy 
de  tout  temps  fuivanc  les  anciens  titres  ; que  nonobRant  cela  les  Oâiciers  du 
Roy  l’avoient  diverfes  fois  troublé  en  U jou'tlTancc  de  ces  droits , dont  fouvciu  il 
avoir  demandé  juRice  au  Roy , qui  avou  commis  fon  Procureur  General  pour 
conférer  avec  fes  députez  qui  avoienc  cRé  ouïs  au  Confcil  du  Roy. 

Le  Roy  don  c oâroye  audit  Duc  tant  pour  luy  que  pour  fes  defeendans  maOes 
5c  femelles , le  droit  de  Rcgalc  5c  de  Souvetaineté  és  terres  du  Bailliage  de  Bar, 
PrevoRcz  de  la  Marche, ChaRillon,Conflans,  5c Gondrecourc , moyennant 
quoy  les  procez  terminez , promet  faire  cmologuer  ce  contrat  au  Parlement. 

Le  Roy  promet  l’execudon  de  ce  contraâ  en  parole  de  Roy  , 5c  y oblige  cous 
les  biens  de  fa  Couronne,  comme  le  Duc  fait  les  liens.  Ce  concraél  public  en 
Parlement , le  Roy  y feanc , le  iz.  Mars  1571. 

En  fuite  de  ce  concraél  le  Duc  qui  avoir  pour  but  d’effacer  du  tout  le  nom  du 
Rjoy  en  fon  Duché  de  Bar , obtint  es  années  1572.  5c  1573.  deux  autres  Déclara- 
uoQS  rendantes  à augmenter  fon  autorité  au  préjudice  de  celle  du  Roy  : mais 
tous  les  ORicters  du  Roy  , tant  fouverains  que  autres , s’y  oppoferent.  Après 
cela  le  Roy  Henry  lli.  par  une  trop  grande  facilité,  pour  éviter  difoic-il  les  con- 
centions  qui  furviennenc  fouvent  entre  fes  fujets  5c  les  Lorrains  fur  l’cxplica- 
rion  du  premier  ccmcraâ  de  l’an  1571.  fut  perfuadé  de  le  vouloir  expliquer  par 
une  Déclaration  du  8.  AouR  1375.  par  laquelle , ouï  le  Procureur  General  au 
Confcil,  il  veut  que  le  Duc  de  Lorraine  joiuâfe  en  fon  Duché  de  Barde  coûtes 
fortes  de  droits  de  Rcgalc  5c  de  Souveraineté, donc  il  fait  une  énumération 
particulière,  avec  une  daufe  (j;-  generâlantHt , 5cc.  à la  referve  feulement  du 
6ef  5c  du  cefTon.  Cet^e  Déclaration  fut  publiée  en  Parlement , le  Roy  y feant, 
le  27.  AouR  1373. 
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DES  DROITS  DU  rSy 

P A R le  contra£i  de  Pan  1571.  ü c(l  ponc  que  le  Duc  de  Lorraine  maintenoic 
qu’à  iuy  comme  Duc  de  Bar  apparcenoient  les  droits  de  Régale  Ôc  de  Sonverai- 
netc  à caufe  du  Duché  de  Bar  es  terres  & Bailliage  de  Bar , Prévoirez  de  la  Mar> 
chc , Chaftillon , ConBans  & Gondrccourc.  A cette  prétention  il  n *y  a un  tcul 
mot  de  defenfe  allègue  de  la  parc  du  Roy,  feulement  il  y a que  pour  mettre  Hnà 
tous  procès  &c.  le  Roy  luy  accorde  & à fes  fuccen'curs  iceux  droits  dcc.  donc  le* 
dit  Duc  luy  en  a fait  la  fby  & hommage  lige. 

Mais  quels  procès  y avoit-il  pour  cela  ! aucuns.  3c  û ledit  Duc  avoiccesdroitr 
de  tout  temps , à quoy  bon  la  ceBîon  du  Roy  } pourquoy  tant  de  violences  pour 
les  avoir  ? au  contraire  cette  celHon  du  Roy  ruine  l'on  droit  s'il  en  avoir. 

Audi  le  Duc  Antoine  qui  fçavoic  bien  n'en  avoir  aucuns,  obtint  du  Roy  Fran- 
çois I.  par  aâe  du  15.  Novembre  1541.  apres  avoir  reconnu  par  ledit  qu’ils 
edoient  hommes  liges  & vaBàux  du  Roy  à caufe  du  Duché  de  Bar , & autres  ter- 
res tenues  de  la  Couronne  de  France , fuivant  lès  reprifes  faites  par  eux  & leurs 
prcdecefl'eurs , de  qu'ils  ne  pouvoientufer  d’aucuns  droits  de  Rcgale  dede  Sou- 
veraineté aufdits  Duché  de  terres  fans  la  pcrmililon  du  Roy , obtindrent  de  ce 
Prince  la  faculté  de  pouvoir  ufer  leur  vie  durant  feulement  des  droits  de  Régale 
de  Souveraineté  cfdits  Duché  de  Barde  terres  tenues  de  la  Couronne , ainü  qu'ils 
avoient  ufc  du  regne  de  Louis  XII.  dt  ne  voulans  pas  que  cette  libéralité  du  Roy 
tourne  au  préjudice  de  la  Couronne , ils  rcconnoin'cnc  que  par  le  moyen  de  la 
iouïn'ance  defdics  droits  de  Regale  ilsn’entcndenc  acquérir  Icfdits  droits  de  Ré- 
gale fur  lefditcs  Seigneuries , ny  prétendre  qu’ils  Icurappanicnncnt , fans  que 
leurs  fucccflcurs  y puifl'ent  rien  demander  de  prétendre.  En  fuite  de  cet  aâelî 
Iblenncl  eu  \^tcy  un  autre.  Le  Roy  Henry  II.  le  zz.  Juillet  1548.  accorda  par 
lettres  aux  tuteurs  de  adminiBrateurs  de  Charles  Duc  de  Lorraine  de  de  Bar , que 
pendant  fa  minorité  fcfdits  tuteurs  jouiroienc  en  la  ville  de  Bar  de  Duché  de  tous 
droits  de  Régale , cas  Royaux  , de  tout  ainii  que  les  Ducs  de  Lorraine  perc  de 
aycul  dudit  Charles  avoient  joui. 

Le  Procureur  General  s’oppofa  à 1a  vérification  dcfdices  lettres , nonobdanc 
lefqucUeslc  Roy  en  bailla  d’autres  du  zi.  Septembre  fuivant , pour  pafl'er  outre 
à la  vérification  des  premières.  ArrcH  qui  dit  que  le  Duc  mettra  pardcvcrs  U 
Cour  les  titres  qu’il  avoic  potir  jouir  dcfdits  droits  de  Régale  : de  en  fuite  autre 
Arrcll , qui  porte  que  par  cet  Arrcft  la  Cour  n’entend  approuver  l'aliénation  des 
droits  apparcenans  à la  Couronne,  contenue  és  lettres  de  fa  Majellé.  Le  Roy 
non  content  envoya  une  autre  Juflion  à la  Cour  pour  vérifier  les  premières  let- 
tres , nonobfiani  les  conclurions  de  fon  Procureur  General , de  leur  Arrcfi.  Le 
Procureur  General  ncantmoins  déclara  qu’il  perfifioit  en  fes  premières  conclu- 
fions , de  la  Cour  débouta  les  impetrans  tuteurs  dudit  Duc  de  Lorraine , de  l’cn- 
•ü»  tcrincmcnt  dcfdites  lettres.  Ces  aâcs  monfircnc  claircmenc,  que  le  Duc  de 

Lorraine  n’a  jamais  joui  de  ces  droits  Royaux  au  Duché  de  Bar. 

En  conformité  de  ce  Monficur  de  Pibrac  Advocat  du  Roy  , qui  fçavoit  le 
fond  de  cette  afiàire , portant  la  parole  pour  le  Procureur  General  en  prefence 
du  Roy  Charles  IX.  lorsqu’il  fut  au  Parlement  pour  faire  publier  ce  contrad» 
dit  qu’il  conrenoit  un  très-grand , crcs-evidcnc  de  tres-illufirc  témoignage  de  U 
bienveillance  de  parfaite  amitié  que  le  Roy  portoit  au  Duc  de  Lorraine , de  pour 
l'alliance  efiroite  dont  il  attouchoit  à fa  Majellé,  de  qu’eux  Gens  duRoypen-' 
foietu  que  cela  efioit  le  fcul  de  unique  fondement  valable  d’un  contrad  de  odroy 
fi  gratieux  de  fi  liberal.  Tellement  que  le  Procureur  General  certain  de  la  vo- 
kmcc  du  Roy , meu  de  autonfé  de  fa  prefcncc  fous  la  fplendcur  illufire  de  fa  Ma- 
jefié  Royale,  ne  vouloitcmpcfchcr  qu'il  ne  fufiregifiré.  Voila  tout  ce  qu’il  die 
en  faveur  de  ce  contrad  $ qui  efi  une  cfpccc  de  protefiacion  contre  et  que  le 
Royfaifoit  avec  le  rcfpcddcuàfa  Majcfic,  protcfiation  qui  s’efiend  mcfmes 
jufques  aux  fécondes  lettres , de  tout  ce  qui  jamais  fuivra , protellaeion  la  plus 
cxprcfi'c  qu’il  fc  pouvoir  faire  lors  de  en  ce  lieu. 


: 


AU  DUCHE'  DE  BAR.  }„ 

Cccte  pofTcfllon  n’cftoit  que  momcacance  ic  précaire , qui  ell  un  des  vices  de 
poflelEon , qui  opère  de  forte  que  l’on  ne  polTcde  passant  pour foy  que  pour  cC' 
Juy  qui  l'a  permis.  Pofledion  au  relie  contre  le  titre  rocfmc , contre  toute  règle 
de  droit , comme  clianr  d’un  vaü'al  contre  fon  Seigneur,  de  encore  plus  Seigneur 
Ibuverain. 

P O u K la  Déclaration  de  Henry  III.  1575.  elle  ell  auili  peu  confiderable  : de 
l'on  peut  dite  contre , tout  ce  qui  s’eft  dit  contre  celle  de  l’an  1571.  Mais  l’on  y 
peut  adjouflet  cccy  de  particulier , que  le  Procureur  General  de  la  Guefle  ayant 
fait  rcmonftrance  au  Roy  pour  empefeher  cette  Déclaration , dit  entre  autres 
cliofes, qu’en  la  conférence  qu’il  eut  chez  Monficurde  Morvilliersavcc  les  Of- 
ficiers de  Monlieiir  de  Lorraine , il  fut  trouve  que  le  Roy  eftoit  bien  fonde  i em- 
pefeher les  droits  que  Monlieur  de  Lorraine  ptetendoit , de  que  le  droit  de  Sou- 
veraineté de  de  Régale  du  Duché  de  Bac  avoir  toujours  appartenu  aux  Rois  de 
France  i ce  qu’il  fit  voit  pat  bons  titres  de  tres-pettinens.  Adjoulta  que  luy  de  fes 
collègues  cftoient  obligez  pat  le  devoir  de  leurs  charges  de  s’oppoferà  la  publi- 
cation de  cette  Déclaration , citant  du  tout  prejudiciable  au  bien  de  l’Eflac , de 
direâement  oppofee  à fon  cllabliücmcnt  s de  de  plus  qu’elle  n’avoit  ellé  veué 
pat  aucun  de  la  Cour  de  Parlement.  La  Chambre  des  Comptes  fetvit  le  Roy  fort 
fidèlement  en  cette  occailon. 

L A qualité'  de  Lige  donc  Monficur  de  Lorraine  demeure  d’accord , répugne 
à ce  droit  de  Souveraineté  , dautam  que  ce  mot  de  Lige  cft  contraire  i ce  mot. 
Souverain , de  de  Régale  ; citant  certain  que  le  vaffal  lige  doit  le  ferment  de  fide- 
lité à un  Roy  qui  ne  rcconnoilt  point  de  fupcricur  t de  ce  ferment  fe  fait  envcri 
de  contre  cous  1 de  ce  valfal  foûmcc  fa  perfonne  de  cous  fes  biens  à fon  Seigneur 
fupccieur , de  s’il  ne  peut  renoncer  i fon  fief. 


le  K<y  peut  retenir  juflemem  U Lorraine. 

PEtfunne  ne  peut  douter  que  le  Roy  n’ait  eu  un  grand  fujec  de  faire  la  guerre 
au  Duc  de  Lorraine , de  de  le  dépouiller  de  fes  Eltats.  La  qualité  de  vaflal 
de  homme  lige  du  Roy  l’obligcoit  de  luy  tendre  tous  les  devoirs  de  fervices , que 
les  loix  des  tiefe  preferivent  à ceux  de  fa  condition  i au  contraire  il  a commis 
tous  afles  d’holtilité  de  de  félonie,  qui  font  tomber  les  fiefs  du  valïal  en  commife. 

Par  les  traitez  il  avoit  renoncé  à toutes  ligues , afl'ociations  de  intelligences 
avec  l’Empereur  de  la  Maifon  d’Aullriche.fans  le  confentement  du  Roy  t néant- 
moins  il  n’a  pas  laiffé  palTer  aucune  occailon  de  traiter  avec  les  ennemis , de  s’eft 
affocié  avec  eux  pour  taire  la  guerre  au  Roy  fon  Seigneur. 

Il  y a plus , par  le  dernier  traité  le  Roy  luy  remet  tous  fes  Eftacs  qu’il  avoit  ju- 
flcincnc  acquis  par  la  guerre , à la  referve  de  quelques  places , mais  à condition 
qu’il  n’au  toit  aucune  intelligence  avec  les  ennemis  de  fa  Majcflé  t de  au  cas  qu’il 
allait  au  contraire , il  confent  que  toutes  fes  terres  de  Seigneuries  mouvantes  de 
non  mouvantes  de  la  Couronne  fuient  unies  de  plein  droit  à la  France. 

C’eft  un  traité  qu’il  a volontairement  fait , qu’il  a ratifié  éflanccn  fa  pleine  li- 
berté dedans  fes  Ellats.  Le  Roy  a la  jufticede  fon  colté , en  exécutant  la  condi- 
tion du  traité  de  retenir  toutes  les  terres  de  Seigneuries  dudit  Duc , qui  luy  font 
acquifes  par  le  manquement  de  fa  fby. 

Mais  l’on  dira  que  toutes  les  Seigneuries  du  Duc  ne  font  pas  mouvantes  de  la 
France  ; que  la  plus  grande  partie,  de  particulièrement  le  Duché  de  Lorraine 
releve  de  l’Empire  t de  par  confequent  que  le  Roy  ne  peut  pas , au  préjudice  de 
l’Empereur  Seigneur  fuzerain , s’emparer  du  Duché  de  Lorraine. 

Il  efl  vray  que  le  Duc  de  Lorraine  eft  valfal  de  l’Empire , de  l’inveftiture  de  cd 
Duché  a efté  autrefois  donnée  à fes  predecefleurs , dont  ils  en  ont  tendu  long- 
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temps  la  foy  & hommage  , mais  depuis  ils  en  ont  cAc  exempts.  Il  n’y  a point 
d’appel  de  rct'ormacion  à la  Chambre  Impériale , ny  au  Confcil  prive  de  TEmpe- 
reur  desiugemens  qu’ils  rendent  entre  leurs  fujets  i l’Empereur  merme  ne  peut 
pas  procéder  contre  eux  par  mandemens , adjoumemens  ou  appellations  : d’oii 
l’on  peut  conclure , qu’cncorc  que  la  Lorraine  foit  un  fief  de  l'Empire , ce  n'cft 
pas  nçantmoins  avec  des  conditions  qui  marquent  une  fi  grande  dc'pcndance 
que  les  autres  hc6s. 

Mais  ruppofe  que  le  Duc  foit  fujetde  l'Empire, il  a nçantmoins  en  qualité  de 
Duc  de  Lorraine  le  privilège  & le  pouvoir  de  déclarer  la  guerre  aux  Princes 
ellrangers , de  de  traiter  de  paix , conlederationdt  alliance  avec  eux  fans  le  con* 
feniement  de  l’Empereur , de  par  confequent  il  cil  fu  jet  à tous  les  evenemens  do 
la  guerre. 

Ce  feroit  une  dure  condition  pour  les  Princes  voilins  des  valTaux  de  l’Empire, 
qu’ils  euflênt  droit  d’entrer  en  armes  dans  leurs  terres,  exercer  tous  adlcsa’ho- 
Âilité  contre  eux , de  que  l’on  n’en  pull  tirer  la  raifon  par  la  voye  des  armes , qui 
ciHcdroit  des  gens , auquel  les  conftitutions  des  Empereurs  ne  peuvent  avoir 
déroge.  Le  droit  des  gens  ell  une  loy  generale  de  univcrfcllc  qui  règle  tous  les 
Souverains , de  laquelle  les  Empereurs  mcfmes  ne  font  point  exempts  : ils  peu- 
vent dans  l’ctendué  de  leur  domination  donner  telles  loix  que  bon  leur  femble; 
ces  loix  n’alTuictiircnt  point  les  autres  Souverains  qui  ne  reconnoilfcnc  pas  leur 
puilVance. 

Si  l’Empereur  a donne  pouvoir  4 fonvalfal  de  faire  guerre  à un  Prince  louve- 
rain  ,il  l’a  fans  doute  fournis  il  toutes  les  conditions , à cous  les  evenemens  qui 
fuivcnc  ordinairement  la  guerre. 

Que  H les  Empereurs  jugent  que  leurs  vaflaux  ne  doivent  pas  commettre  leurs 
Eftats  au  fonde  la  guerre,  ils  doivent  les  empefeher  de  l’entreprendre  ; mais  lî 
non  feulement  ils  ne  l’empefehent  pas , au  contraire  ils  le  colcrcnc  de  l’approu- 
vent : c’cH  fans  raifon  qu’ils  fe  plaignent  fi  les  Princes  oppofcnc  leurs  armes  à 
leurs  ennemis,  de  fc  fervent  du  droit  de  la  conqucHc  qui  clUl  légitime , de  le 
fcul  moyen  pour  cirer  la  raifon  de  l’injure  qui  leur  cil  faite. 

L’on  peucadjouRcràces  confiderations  generales  des  raifons  quinailTcncda 
fait  pamculicr.  Le  Duc  de  Lorraine  n’a  point  pris  les  armes  contre  la  France 
que  par  l’induâion  de  perfualion  de  l’Empereur  : l’on  h^ait  les  traitez  qu'il  a faits 
avec  la  Maifon  d' Autriche  $ en  force  que  l’on  peut  dire  qu’il  a ede  comme  l’in- 
ilrumenc  de  leur  paillon  de  de  leur  haine  contre  la  France.  Que  s’il  ed  aind, 
comme  l'on  n’en  peut  douter , peuc-on  pas  dire  avec  vcricc  que  l’Empereur  cd 
auteur  de  toutes  les  entreprifes  faites  fur  cette  Couronne  par  le  Duc  Charles  ^ 
de  par  confequent  que  c’ed  autant  contre  luy  que  l’on  a fait  la  guerre  que  contre 
le  Duc  : d'où  l’on  peut  conclure  que  l’on  a conquis  non  fculemcnc  les  Seigneu- 
ries du  Duc , mais  encore  la  mouvance  de  l’Empire. 

Ne  fcrc  de  dire  qu’un  vaû'al  ne  peut  conbfquerfon  hefny  en  changer  la  con- 
<licionfans  la  permiiTion  de  fon  Seigneur  fuzerain.  Cette  maxime  n’a  pas  lieu 
encre  les  Souverains , de  font  loix  qui  font  fubordonnccs  aux  droits  des  gens,  qui 
font  muettes , de  n’ont  aucune  vigueur , où  cette  loy  generale  cd  reconnue , la- 
quelle n’a  pu  edre  changée  par  une  loy  contraire.  Je  demeure  d’accord  qued 
l’Empereur  n’eud  pas  participé  aux  delfeins  du  Duc  Charles , qu’il  auroii  raifon 
de  demander  la  confervation  de  la  mouvance  j audi  fcroit-il  obligé  de  la  donner 
lors  que  le  Roy  la  demanderoie,  il  ne  pourroit  pas  avec  judice  la  luy  dénier, puif- 
que  c’ed  avec  un  jude  titre  qu’il  a acquis  les  terres  du  Duc  de  Lorraine.  11  n’a 
pas  rcfuféàla  Maifon  d’Efpagne  les  invcdicurcs  de  pluficurs  6e&dc  l’Empire 
contre  les  loix  de  l’Empire  mcfme. 

11  n’cd  pas  nccefl'aire  de  reprefenter  en  ce  lieu  cous  les  Edats  que  la  Maifon 
d’Efpagne  pod'cdc,dont  la  pofTedlondcle  titre  allez  injudeontedé  aucorifez 
par  les  1 n vcditurcs  données  par  les  Empereurs. 

Le  Royauroictres'grand  fujee  de  fc  plaindre,  d l’on  luy  refùfoic  ce  qui  a 
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efté  accordé  aux  autres  Princes  qui  n’onc  pas  tant  de  droit  à le  prétendre  que 
luy,  li  ce  n’cil  que  les  interells  de  la  grandeur  de  la  MaiTon  d'Efpagnequi  font 
communs  avec  la  Maifon  d’Auftnche , fervent  de  taifon  i l’Empereur  pour  fai- 
re cette  différence , d’obliger  le  Roy  de  rendre  les  terres  qu'il  a li  juftementcon- 
quifcs,de  de  laiffercn  poflcûion  la  Maifon  d’Efpagne  en  celles  qu'elle  a ufurpées. 

L’on  peut  oppofer  une  derniere  difficulté , que  le  Duché  de  Lortaine  eff 
fubffitué , de  par  confequent  que  les  heritiers  qui  ont  efpcrance  à4a  fuccelEon 
n’en  peuvent  eftre  privez.  La  réponfe  à cette  objeâion  eft  facile , première- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  Duché  de  Barde  autres  terres  qui  font  <le  la  mou- 
vance de  la  Couronne , la  conceffion  du  fiefempone  une  convention  tacite  de 
commife  du  fief  mefme  fur  ceux  qui  font  fubftitucz.  Et  quant  aux  autres  terres 
non  mouvantes  de  la  Couronne , le  Conquérant  ne  connoiff  point  d’auttes  Sei- 
gneurs des  terres  de  fon  cnnemy,  queceluyquieneffen  pofleffion , dequis’en 
lcrt  pour  luy  faire  la  guerre  : de  font  des  conditions  qui  fe  donnent  aux  nefs  pat 
desdifpofitionspaniculieres,  qui  ne  peuvent  changer  la  loy  generale  receucs 
par  tous  les  Princes. 

De  toutes  ces  raifons  il  femble  que  l'on  peut  conclure , que  la  rétention  de 
la  Lorraine  n’eff  pas  fondée  fur  des  moyens  imaginaires,  mais  fur  les  maximcf 
de  les  réglés  les  plus  alTeurées  qui  fe  peuvent  imaginer. 
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ET  COMME  IL  EST  AV  POVf^OIR  DES  PRINCES 
Aücmans  de faire  des  miteT^itvec  les  Princes  E/lrangers,fms  ojfènfer  [Empereur. 

E Roy  de  Suede  entra  en  armes  dans  l’Allemagne  au  mois  dejuin  de 
l’année  1630.  Lesprogrezqu’il  yht  furent  li  grands  défi  heureux, qu’a- 
prés  avoir  dé&it  le  GencralTilly  àLiplïcil  prit  Francfort  de  toute  la 
Franconie , paff'a  le  Rhin , de  prit  Mayence  fur  la  6n  de  l’an  11S31. 

Les  Efpagnols  au  bruit  de  fes  armes  abandonnèrent  plufieurs  places  du  Pa- 
latinat. 

Le  Roy  qui  voyoit  fes  voilins  effrayez  d’un  progrez  fi  prodigieux,  partie 
pendant  l’hyver  de  la  mefme  année,  pour  fe  rendre  en  fa  ville  de  Mets.  Le 
Cuc  de  Lorraine,  prochede  l’orage  y vint  trouver  fa  Majeffé,  qui  le  prit  en  fa 
proceâion. 

L’Empereur , quoy  que  le  plus  puiffant  dans  l’Allemagne,  de  obligé  à la  de- 
fenfe  des  Princes  de  l’Empire,  de  principalement  des  Eccleliaffiques , de  bien 
plus  des  EIcâeuts , s’oppofa  lors  C foiblemcnt  pour  leurdefenfe,  que  les  Ele- 
ôeurs  de  Princes  de  la  ligue  Catholique  d’Allemagne  recherchèrent  en  ce  com- 
mun péril  l’afliftancc  de  la  France.  L’Evefquede  W irtzbourg  qui  avoitellé  dé- 
pouillé de  fon  Eftat,  fut  trouver  le  Roy  à Mets  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la 
ligue  Cachohque.  Le  Duc  de  Bavière  y envoya  fes  A mbaffadeurs  feparément. 

Le  Roy  qui  n’a  jamais  refiifé  d’artifter  fes  amis  de  alliez , principalement  pour 
le  bien  de  la  Religion , fit  negotier  par  fes  Ambaffadeurs  prés  le  Roy  de  Suede 
une  fufpenfion  d’Armes  ,dc  puis  une  neutralité,  mais  comme  les  intereffs  fout 
differens  , aucuns  de  ces  Ptinccs  de  la  ligue  ne  firent  pas  ce  qui  eftoit  lors 

Vu 


^8  TRAITE'  SUR  LE  FAIT 

ncceûaire  pour  recueillir  les  ftwts  d’une  ncgoüation  fi  utile  i l’AUemagne , & à 

eux  mermes  en  particulier. 

Le  fcul  Eleâcurde  Trêves , qui  Ce  voyoità  laveillede  fa  ruine , abandonne 
de  tout  le  monde , dcparconfequcnc  rropfoiblc  pour  conferver  fon  pais  contre 
une  fl  grande  puifiancc , traita  avec  le  Roy  pour  la  procef^ion  de  fon  Archevef- 
ïtf  3i.  chc  ôc  de  fes  autres  Eftats,  & pour  aflcurancc  de  fa  foy  depofa  entre  les  mains 
des  Mmilbrcsdc  fa  Majeliclc  fore  de  Hermenftein,  de  autres  places,jufquesàce 
qu’il  euA  pieu  i Dieu  rendre  la  paix  generale  à l’Allemagne. 

Ce  traite  de  proccûion  ainfi  fait  par  une  pure  ncceffitc'  par  l’Etefleur  de  T rê- 
ves^ trois  ans  avant  que  le  Roy  euft  déclaré  la  guerre  au  Roy  d’Efpagnc , a ellé 
fort  blafmé  par  l'Empereur , & par  ceux  qui  fuivent  fon  party , jufques-U  qu’il 
luy  a elle  imputé  à crime  de  Iczc  Majellé  de  s’eftre  allie  avec  un  Prince  cftran- 
ger , de  d’avoir  mis  fon  pais  en  fa  pcoteâion. 

Il  cH  mal>aifé  de  fc  bgurer  |es  raifons  fur  Icfquelles  Ton  peut  fonder  le  crime 
que  l’on  impute  à l’Eleéieur  de  Treves.  Car  Dieu,  la  Nature , de  les  loix  non  feu* 
Icmentautorifent  un  chacun  en  fa  Julie  defenfe  » de  veulent  qu’on  la  recherche 
où  elle  peut  ellre  » mais  obligent  routes  perfonnes , particulièrement  les  Princes 
à prendre  la  caufe  des  plus  fbiblcs , de  de  ceux  qui  font  opprimez. 

La  ncceUité  abfoluc  de  forcée , telle  qu'a  cHé  lors  celle  où  s’ed  trouve  ledic 
fieur  Eleéleur , a les  yeux  fermez  à t'outes  fortes  de  couilumes  de  de  loix. 

Cette  opprclUon  a edé  (\  grande,  qu'elle  a edé  connue  de  tout  le  monde  : l’AL 
lemagne  en  general  l’a  relfentie , plulicurs  Princes  ont  edé  abfolument  ruinez; 
de  plus  que  tous  les  autres , l’Eleâeur  de  Mayence , de  l’Evcfquc  de  M^irtzbourg 
voifmsde  l’Edac  de  Trêves , ont  edé  expofez  i cette  tempede. 

Le  Roy  n’ed point  edranger  à l’Allemagne , mais  ancien  allié  de  l’Empire, 
de  en  cctcc  qualuc  la  ligue  Catholique  en  corps  a eu  recours  à fa  protcâion  en 
cecte  occaüon. 

Le  Roy  cd  moins  edranger  à l’Elcftcur  de  Trêves,  qu'aux  autres  Princes; 
Treves  ayant  autrefois  edé  toute  Françoife , de  faifant  partie  de  la  Gaule. 

L’Empereur  tout  puÜTant  qu’il  cd,  abandonna  lors  ceux  qu’il  devoir  proté- 
ger, retira  fes  troupes  pour  fa  defenfe  propre.  Les  Efpagnols  en  cctcc  conjonâu- 
rc  quiccfcnt  les  places  qu'ils  ccnoicnc  dans  le  Palacinac  de  autres  lieux. 

Le  Roy  Icul  ^arentic  lors  la  Lorraine , à la  prière  du  Duc  de  Lorraine. 

Cette  ncccllué  aind  prefl'ante  pouvoic  feule  fauvcrl’aélion  de  l’£lc£leur  de 
Treves,  la  devoir  faire  trouver  jude , quand  il  n'auroit  eu  autre  raifon  ; mais  il  a 
bien  encore  d’audl  fores  moyens  pour  fa  defenfe. 

De  venté , fi  un  Prince  né  François , ou  Efpagnol , ou  Anglois  avoiefaie  cecte 
aflion , c’ed  à dire  recherché  une  autre  proceâion  que  celle  de  fon  Roy , fon 
cnmc  feroic  irrcmidible , car  leur  dépendance  cd  toute  autre  : il  cd  fujee  d’un 
Roy  qui  vient  au  Royaume  par  fuccedion  ;au  contraire  dcTEmpcrcur  qui  vient 
a l’Empire  par  élcélion  ;dc  1a  première  chofe  qu’il  fait , cd  de  promettre  de  main- 
tenir les  Princes  qui  l’onc  élevé  à cette  dignité  , en  leurs  libercez , & privilèges: 
& c'ed  là  la  vraye  raifon  de  la  didcrcncc  de  ces  devoirs , & le  fondemcnc  de  ces 
grandes  libercez  des  Princes  d’Allemagne , & de  leur  autorité. 

L’on  fçaic  que  lapuiflancede  l’Empereur  cd  grande,  mais  il  cd  certain  que 
toutes  les  nationsnc  la  rcconnoifl'cnt  pas.  Les  Allcmans  mcfmcs  qui  y font  obli- 
rcconnoidcnc , mais  en  celle  forte  qu’il  fcmble  ou  qu’tls  commandent  plus 
qu’ils  n’obcidcnc , ou  au  moins  qu'ils  font  égaux. 
tmrn.  G^m  Cecy  cd  n vray  , que  l’Empereur  Maximilian  I.  bon  & fage  Prince  difoit 
ordinairement , que  des  Rois  de  la  Chrcdicntc , l’un  cdoit  Roy  des  ames , Tau- 
hommes  $ mais  que  l’Empereur  cdoit  Roy  des  Rois  , qualiBanr 
Rois  les  Princes  de  l'Empire,  de  de  vray  ils  font  Rois  de  leur  cdabîiÛ'cmcnc 
’ ‘ &dc  leur  auconcc  furlcursfuiccs,  fur  l’Empereur  mcfmc,  lequel  cd  Empereur 

par  eux. 

Les  marques  de  cette  puilVancc  & autorité  paroiflcnc  non  pas  en  desprivi- 
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leges  » mais  aux  grands  pouvoirs  & aux  iibercez  qu'ils  ont  dans  l’Empire  par  leur 
'edabiiflemenn  libcnezd’aucantplus  grandes  & ccrcaines,  qu'elles  ne  fontpoinc 
ccrices  que  dans  Tufage  ordinaireâc  crcs-ancien  ; de  ne  font  point  aceufez  de  cri> 
me  quand  ils  les  oblcrvcnc  » & quand  Us  en  ufent , comme  veut  faire  l'Empereur 
aujourd'huy  contre  l’Eleâeur  de  Treves,  pour  le  traite  qu'il  a fait  avec  le  Roy. 

Par  cette  fa^on  de  faire  , l'on  ne  fiçait  pas  s'il  voudroic  point  penfer  i changer 
i'eUac  de  la  Germanie,  pour  de  Roy  des  Rois  devenir  Seigneur  abfolu  de  maiUre 
d'efclaves , de  ainü  changer  Ton  éledion  paflivc  en  une  a^ive , pour  n’eUrc  plus 
cleii , mais  élire  de  choilir  les  Princes , en  les  cUabliflant  à fon  plailtr.  Poflible 
lesdeUeinsde  ceux  qui  fe  fervent  de  fon  autorité  tendent  à ce  but. 

Les  Doâcurs  Allcmans  ont  écrit,  de  les  exemples  font  forc&equcns  de  or- 
dinaires. 

Quelles  Princes  de  l'Empire  ont  autant  de  pouvoir  dans  leurs  Ellats,  que  ^ znin  t.  ». 
rEmpereur  dans  l’Empire. 

Qu'ils’^ont  pouvoir  fur  la  vie  de  les  biens  de  leurs  fujets.  ?*ul  ' 

Qu’ils  peuvent  contrafker  librement  des  mariages  avec  les  Princes  eftrangers  >■ 
fans  le  feeu  de  l'Empereur  > ne  font  pas  mefmc  obligez  de  luy  obéir  quand  U ne  Menait  hs!'}. 
l’auroitpasagrcablc. 

Qu’ils  prennent  dans  leurs  lettres  le  titre , Par  la  cracc  de  Dieu. 

Qu’ils  envoyent  des  Ambafladeun  vers  les  Rois  & Princes  eltrangers.  «w  Afgm*ui. 

Qu’ils  peuvent  lever  des  gens  de  guerre  non  feulement  pour  leur  propre  de-  o»ft.in>p(Ta 
fenfede  confcn'ation  ,mais  pour  alTillcr leurs  amis.  tm.’  jj?»! 

Qu’ils  peuvent  fortifier  leurs  villes , de  conlhuirc  des  places  fortes  aux  limites 
de  leu  rs  Ertats.  '•  *•  *• 

QiPil  leur  eft  permis  de  faire  des  trairez  entre  eux,  de  avec  les  Princes  eftran- 
gers, non  feulement  pour  mettre  ordre  à la  Paix  generale,  de  pour  les  affaires 
communes,  mais  pour  rechercher  leur  protedion , pourveu  qu’il  ne  s'y  fafle  OTdi«.cjmer. 
rien  au  préjudice  de  la  Republique.  Que  pour  l’execution  de  ceslibertczdc  pre- 
rogacives  ils  ont  droit  de  faire  des  dictes  de  aûcmblées , fans  eftre  obligez  d’en  b«û 

de  mander  permifUon  à l’Empereur. 

Les  prérogatives  delibcrtcz  cy*dcflus  fontaiiffi  communes  aux  villes  Impc- 
riales,  qui  font  autant  de  petites  Républiques  qui  ont  leurrapport  au  corps  ge* 
neral  de  l’Empire. 

Pour  monftrer  que  ces  articles  font  pratiquez  ordinairement  dans  l’Empire 
de  fans  crime,  il  fcmble  eftre  à propos  d’en  remarquer  quelques  exemples  entre 
une  miinicc  qui  fc  trouvent  dans  les  hiftoires. 

Nous  avons  un  traite  fait  l’an  1314-  par  le  Duc  d’Auftriche  Leopofi  avec  le  a»  Tr«r«e 
Roy  Charles  le  Bel,  par  lequel  il  promit  au  Roy  de  faire  en  forte  qu’il  feroie  élcu 
Roy  des  Romains , pour  puis  apres  eftre  ptomeu  à l’Empire.  ^ *• 

En  l’année  1338.  Albert  de  Othon  frères  Ducs  d’Auftriche  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  defeendans  Brcnc  un  traité  avec  le  Roy  Philippes  de  Valois,  par  le- 
quel ils  luy  promirent  de  luy  eftre  bons  dcHdclcsamis,  de  de  l’aider  envers  de 
contre  cous  fors  contre  le  faine  Empire. 

En  l’année  1430.  Frideric  Duc  d'Auftnehe , de  Scirie  de  autres  feigneuries, 
promit  mariage  pour  fon  fils  Sigifmond  avec  Radegondc  fille  du  Roy  Charles 
VII.  de  en  fuite  il  promit  de  faire  la  guerre  contre  les  Bourguignons  de  le  Roy 
d’Angleterre , en  faveur  du  Roy  de  France. 

Ces  exemples  font  d’autant  plus  notables , qu’ils  font  de  divers  Princes  de  la 
Maifond’Auftrichc  , qui*  n’eftimerent  pas  lors  avoirbefoinencesoccafîonsde 
l’autorité  de  l’Empereur.  *• 

Aubert  Duc  de  Bavière , Comte  de  Hainauc  de  de  Hollande  ne  rechercha  le 
confentcmcnc  de  l’Empereur , lors  qu’il  traita  le  mariage  de  Guillaume  d'Oftre- 
vant  fon  fils , aucc  Marie  de  France  fille  de  Charles  V.  en  l’année  1373.  de  en  t^e«t  itu 
fuite  de  ce  mariage  il  Ht  une  alliance  pour  la  defenfe  du  Roy  de  du  Royaume  de 


France , cane  pour  luy  que  pour  fes  enfins. 
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En  ranncci379.  Robert  Comte  Palatin  Duc  tic  Bavière  fit  le  mariage  de  Ro* 
bert  ion  fils  avec  Caterine  fille  du  Roy  Charles  V.  où  il  fut  ftipulc  que  ledit  Prin-  ' 
ce  futur  epoux  rucccderoic/«y0//^«m  auPalatinac,  & au  Duché  de  Bavière:  en 
tout  cela  nul  confcntcmenc  de  l’Empereur. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  titres  anciens  comme  les  Evcrques*dc  Ver- 
dun, leur  ^Chapitre,  & la*  ville  meCme  de  Verdun  Te  font  mis  par  pluficurs  fois 
par  ades  feparez , en  la  protcÔion  de  nos  Rois.  Il  en  efi  de  mcfme  de  la  ville  de 
Toul.  Ces  villes  Impériales  pour  cfire  aux  extremitez  de  l’Empire  ont  fouvenc 
recherche  la  proteûion  des  Princes  voifins  pour  la  conferv  ation  de  leur  liberté 
& de  leurs  biens. 

La  ville  de  Mets  a fait  plufieurs  traitez  fans  raucoritc  de  l’Empire  , avec  les 
Ducs  de  Lorraine , les  Comtes  de  Luxembourg , les  Comtes  de  Bar  » de  Nafiau, 
éc  autres  Princes  cfirangers,  mcfmes  avec  les  Rois  de  France , pour  terminer 
des  guerres  fun’enués  encre  eux , ou  poür  autres  fujets  importans. 

En  l’année  153a.  l’Eleâcurdc  Saxe  & Ton  fils  , les  Ducs  de  Bavière , le  Land- 
grave de  Hcile , Ôc  autres  Princes  Allcmans  apres  plufieurs  alVemblees , firent  im 
traite  de  ligue  pourlaconfervation  des  droits  éclibertezdu  S.  Empire  : ils  en- 
voyèrent plufieurs  fois  en  France  requérir  le  Roy  François  I.  de  vouloir  entrer 
avec  eux  en  cette  ligue , qui  n’alloit  que  pour  empefeher  que  Ferdinand  Roy  de 
Boheme  fùfi  élcu  Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’EmpereurCharles  V.  Ton 
frere , ce  qui  efioit  contre  les  privilèges  de  la  Bulle  d’or,  de  les  coufiumes  ancien- 
nes , èc  la  dignité  de  la  nation  Germanique.  Neantmoins  l’cleâlon  Ce  fit,  en  fuite 
de  laquelle  Guillaume  Duc  de  Bavière  bifaycul  du  Duc  de  Bavière  qui  cfi  à pre- 
fent , donna  pouvoir  tant  pour  luy  que  pour  les  autres  Princes  liguez  avec  luy, 
de  traiter  d’une  ligue  avec  ledit  Roy  François  I.  au  cas  qu’ils  fiiiVent  molcficz 
pour  s’efire  oppoi'czà  cette  cleâion.  On  ne  peut  s’imaginer  que  l’Empereur  euft 
donne'  fon  confencement  àce  traite  de  ligue  ,dcà  cesoppofitions. 

Guillaume  Duc  dejuliers  de  de  Cleves  en  l'année  1540.  envoya  fes  Ambafia- 
deursversle  Roy  François  I.  qui  traitèrent  une  ligue  defenlive  perpétuelle.  Le- 
dit Duc  promit  au  Roy  un  fccours  de  gens  de  guerre  exprimé  par  le  traité.  Le 
Cardinal  de  Tournon , de  le  Chancelier  Poyet  furent  commis  de  la  part  du  Roy 
pour  traiter  avec  ceux  dudit  Duc. 

Maurice  Duc  de  Saxe  de  Elcflcur , de  les  principaux  Princes  de  l’Empire  trai- 
tèrent avec  le  Roy  FIcnry  11.  àChamborTan  1551.  En  fuite  dequoy  le  Roy  entra 
dans  rAllemagne  i de  depuis  ce  ccmps*là  nos  Rois  rentrèrent  en  la  pofl'efiion  des 
villes  de  Mets , Toul , de  Verdun.  11  ne  faut  pas  penfer  que  l’Empereur  cufl  per- 
mis ce  tPbité. 

Les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  envoyèrent  en  France  un  fccours  no- 
table en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée , du  temps  de  Louis 
Prince  de  Condc  l'an  1575.  Les  mcfmes  Princes  favorifans  le  feu  Roy , lors  Roy 
de  Navarre , firent  encrer  un  notable  fccours  en  ce  Royaume , qui  périt  en  par- 
tie à Auncau. 

L’Empereur  ne  donna  jamais  fon  confencement  ï ces  fccours , fi  l’on  ne  veut 
croire  qu'il  eufi  favorifé  ceux  de  ladite  Religion  au  préjudice  de  la  Ligue , donc 
lcRoy  d’Efpagneefpcroittirerfcul  de  l’avantage. 

En  l’année  1586.  les  Ele^airs  de  Princes  Proteftans  d’Allemagne , de  les  villes 
Impériales,  de  les  principales,  comme  Stralbourg,  Ulmdc  autres , envoyèrent 
une  grande  AmbalTade  vers  le  Roy  FIcnry  III.  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’il  avoic 
révoqué  fon  Edit  de  paix  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
de  pour  le  fupplierde  Icsrcftablir  fuivant  l'Edit  qui  avoic  cfté  révoqué.  Cette 
AmbaÜ'ade  tut  fort  mal  reccuc  par  le  Roy , non  pas  parce  que  l'Empereur  ne  l’a- 
voie  pas  aucorifée,  mats  parce  qu’il  ne  pouvoiefoufirir  qu’on  trouvaft  mauvais 
qu’il  avoitfaic  dans  fonEftac  ce  que  cour  Prince  fouverain  fait  abfolument,  de 
ordonne  ce  qu'il  connoift  cftre  unie  pour  le  bien  de  fes  fujets. 

Au  traite  dé  Flall  fait  en  Février  1610.  entre  le  feu  Roy  Henry  le  Grand , de 
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les  Electeurs  Palatin,  &dc  Brandebourg,  & autres  Princes  de  leur  Maifon  , 6cvoi.  t». 
le  Duc  de  irtcmbcrg , Ôc  autres  Princes  & EHats  du  S.  Empire  unis , ces  Prin- 
ces furent  fommez  de  déclarer  s’ils  emendoienc  déférer  aux  mandemens  <jui 
pouvoient  venir  de  la  part  de  rEmpereur,&  le  départir  pour  iceuxdela  defenfe 
de  la  caufe  qu’jls  avoicnc  entreprife  $ ils  déclarèrent  qu’ils  demeurcroienr  fermes 
en  leur  union , fans  avoir  egard  à aucun  mandement  ou  ban  qui  pâli  venir  de  la 
parc  de  l’Empereur. 

Aucuns  Eleéfeurs  3c quelques  Princes  d’Allemagne  en  l’année  i6ti.  6rcnt  un 
traite  avec  le  Roy  d‘Angicterrc  pour  la  confervation  des  Duchezdejuliers,  * 
Cleves,  Berg,  3c  autres  Tagneuries.  Ces  Princes  apres  avoir  déclaré  que  ce  qu’ils  voi.  4)«. 
faifoicnt  clloit  pour  le  bien  de  l’Empire , 3c  pour  la  confervation  de  l’autorité  de 
l’Empereur,  traitent  une  alliance  dcfcnlîvc  3c  réciproque  avec  ledit  Roy , qui 
promit  à ces  Princes  les  gens  de  guerre  fpeciâcz  au  traite,  3c  ces  Princes  recipro* 
qucmenc  audit  Roy. 

Enlamefme  année  le  PrincePalacin  Eleâeurdc  l’Empire  epoufa  la  Princefl*ev(»i.  4i^. 
Elilabcth  lillc  du  Roy  d’Angleterre, (ans  que  par  le  concraâ  il  paroiûc  que  l'Em- 
pereur y ait  apporté  fon  conl'cntemenr. 

Au  mois  de  May  1651.  l’Elcfîcur  de  Bavieres  feul  contraéba  avec  le  Roy  une  voL  i*. 
ligue  defenlive , par  laquelle  fa  Majellé  promet  le  défendre  luy  3c  Ton  pais  avec 
neuf  mille  hommes  de  pied  3c  deux  mille  chevaux , 3c  luy  au  réciproque  le  Roy 
avec  quelques  gens  de  guerre.  3c  cil  dit  que  ce  traité  cil  licite  3c  permis  par  le 
droit  de  nature  , 3c  convenable  au  Roy  3c  audit  Eleéleur,  lequel  referve  le  fer- 
ment par  luy  fait  à l’Empereur  3c  à l’Empire  i 3c  neanemoins  conclud  le  traité, 
qu’il  promet  tenir  trcs-fccrct. 

Les  Princes  Proccilans  eh  l’année  1315.  firent  un  traité  de  ligue  defenfive  avec  voi.  it« 
les  Ellats  Generaux  des  Provinces  Unies  des  Pais-bas,  avec  beaucoup  d’articles 
qui  IpeciHenc particulièrement  lcs.fccours  mutuels  que  les  traitans  fe  doivenc 
rendre.  En  ce  traité  il  cil  fait  mention  del’Empire  comme  de  la  France , 3c  de 
l’Angleterre  ,3c  du  College  Eleûorai,  3c  n’cll  point  fait  mention  de  l’Empire  en 
forte  que  ces  Princes  crculTent  avoir  bcfoin  de  l’autorité  de  l’Empereur  pour 
rendre  leur  traité  valable. 

En  la  mcfme  année , les  mefmesEilacsGeneraux  traitèrent  avec  le  Sénat  de 
la  libre  3c  Impériale  ville  de  Lubec,  3c  autres  âcuces  aux  colles  de  la  mer  Septen-  v«l 
trionale3c  Orientale  pour  le  fait  du  commerce  : l'Empereur  3c  l’Empire  font 
nommez  comme  au  traité  precedent. 

Lors  que  le  Marquis  de  Brandebourg  Elc£leur,3c  le  Duc  de  Neu(l>ourg  Hrcnt 
à Santenen  l’année  1514.  leur  parcage  proviiioncl  des  Ellats  3c  Seigneuries  de 
Julicrs3cClevcsjce  fut  par  l’entremifc  du  Roy,  du  Roy  d’Angleterre  > 3c  dcsvoi. 
Ellats  de  Hollande  par  leurs  Ambafl'adeurs , fans  que  l’Empereur  y eufl  clic  ap- 
pellé , ny  qu’i!  Toit  fait  aucune  mention  de  luy  nyde  Ton  autorité , ny  mcime  de 
l’Empire.  Ce  n’cll  pas  neantmoins  qu’en  un  autre  traité  provifionelfaicàDuf- 
feldorp  l’an  i3zp.  parles  mcfmcs  Princes,  l’Empereur  ne  foie  reconnu  par  eux 
pour  leur  Seigneur  fouverain.  Ce  qui  monilre  que  ces  Princes  font  libres  en 
leurs  traitez  3c  en  leurs  parcages,  3c  qu’ils  ont  recours  quelquefois  aux  Princes 
cflrangcrs  pour  y apporter  la  paix  par  leur  autorité. 

En  l’année  1620.  au  mois  de  Juillet,  le  Duc  de  Bavière  tant  pour  luy  que  pour 
les  autres  Eleveurs  Princes  3c  Edacs  ôcholiques  unis  d’une  parc , 3c  l’Llcâcurvoi.  1». 
de  Brandebourg  tant  pour  luy  que  pour  les  Eleéleurs  Princes  3c  Eflacs  Evangé- 
liques unis,  furent  aQcmblcz  à Ulm.  Ils  hrcnt  un  traité  pour  maintenir  la  paix 
publique  enrAlIemagnc,3c  pour  redonner  un  fecours  mutuel  encre  les  Princes 
derdicesdeux  unions,  à l’exciulion  du  Royaume  de  Boliemc  3c Provinces  incor- 
porées , 3c  autres  païs  héréditaires  de  la  Maifon  d’ Autriche.  En  ce  traité  il  n’cR 
fait  aucune  mention  de  l'Empereur,  ny  de  fon  autorité. 

Ceux  de  la  ville  Impériale  de  Stralboiirg  en  l’année  1331.  envoyèrent  vers  le 
Roy  pour  ic  Tupplicr  de  les  vouloir  alEllcr  par  forme  deprell  d’une  fomme  de 
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deniers , pour  fubvcnir  à la  nccelTicc  des  affaires  de  leur  ville.  Cecce  façon  de 

faire  feroie  criminelle  en  France  : en  Allemagne  les  villes  craicenc  ainû , & ne 

commercent  aucun  crime,  quoy  qu’elles  n’obcicnncnc  point  de  permifïion  de 

traiter. 

Apres  tant  d’exemples  peut-on  pas  avec  raifon  demander , où  a elfe  tant  d’an* 
nées  cette  autorité  Impériale  que  l’on  réveille  à prefenc  avec  tant  de  violence  ! 
A-c-onjamaisricnveudcfemblablcàcequcron  voit  aujourd’huy  en  Allcma» 
gne  en  cette  occaüon } Où  efloic  cette  autorité , lors  que  les  armées  d’Allcmans 
Proteflans  entrèrent  en  France  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  re> 
formée , pour  avancer  la  ruine  de  cccEftat } Où  ciloit  cette  autorité , lors  que  le 
Duc  d’Atbe  entra  aux  Païs*bas , lors  qu’il  y fie  les  carnages  que  l’on  fçait , carna* 

tes  qui  ont  aliéné  tant  de  belles  de  riches  pièces  de  l’Empire , qui  ont  forcé  les 
flats  àune  jufte  defenfe,&  parune  julle  defenfe  les  ont  portez  à une  heureufe 
liberté  donc  ils  jouiAcnc  à prefent?  Oùeftoic  cette  auconcc  Impériale , lorsque 
l’on  a dépouillé  l'Empire  de  Tes  plus  riches  dépendances,  tant  en  Italie  qu’aiU 
leurs*  Où  cHoicnt  ceux  qui  aujourd’huy  enfont  tantdc  bruit  ? ils  cfloient  lors 
traiHres , parce  qu’ils  en  profitoicnc  : ou  bien  ils  font  aujourd’huy  tyrans , parce 
qu’ils  veulent  envahir  la  liberté  publique  : de  en  toutes  façons  font  mcchans. 

Quel  crime  a commis  l’Eleûeur  de  Trêves  2 II  aveu  les  armées  viâoricufes 
du  Ruy  de  Suede  depuis  les  extrémitez  de  l’Allemagne  jufques  k luy  i il  a veu  la 
ruine  de  Tes  voilîns , l'Empereur  réduit  à d’excrémes  necenicez , la  ligue  Catho* 
lique  batuë  en  diverfesiournées  s il  a ufé  de  fon  droit  pour  fauver  Tes  Eflats  : il 
s’ell  jectéen  la  proteûion  de  la  France  liée  d’amitié  avec  les  Princes  AUcmans, 
de  qui  n’efloit  lors  en  guerre  avec  l’Empereur,  de  cela  jufques  à ce  que  la  tem* 
pelle  hiH  palfce , c’ell  à dire  jufques  à la  Paix  generale.  Le  fujec  le  plus  obligé  de 
le  plus  cfclavequi  auroit  fait  cecce  aébon , crouveroic  grâce  auprès  de  Ton  Sei- 
gneur , bien  loin  de  trouver  rien  k redire  en  la  perfonne  d’un  Prince  de  l’Empire 
& d’un  Elcâeur , voilin  d’un  grand  Roy  qui  avoir  les  moyens  de  le  garencir  fans 
violer  les  droits  de  l’Empire,  dcquin’a  eu  autre  bucque  de  conferver  laReli- 
gion  Catholique , de  l’Eliac  de  ce  pauvre  Prince  qui  luy  ccndoïc  les  bras  en  cette 
extrémité. 

Ces  exemples  donc  femblerent  alTez  fuffifans  pour  juftifier  ce  que  peuvent  les 
Princes  de  l’Empire , de  jufques  où  s’eltendenc  leurs  libertez  de  prérogatives. 

Cen’eflpasàdire  que  quand  ces  Princes  de  l’Empire,  ces  EÎcf^eurs , fe  met* 
renc  ainfî  en  la  proccélion  des  Princes  étrangers , s’allient  avec  eux  de  font  li- 
gue , que  ce  foit  pour  ne  reconnoiftre  jamais  ny  l’Empereur  ny  l’Empire  \ rien 
moins  : ils  l’exceptent  le  plus  fouvcnc , de  n’en  parlant  pas,  cecce  obligation 
qu’ils  ont  à l’Empire , qui  leur  cH  comme  naturelle , eft  toujours  refervée  : de  de 
fait  ils  ne  laiflcnc  pas  de  déférer  à l’Empereur  les  honneurs  qu’ils  luy  doivent , de 
k l’Empire  tous  les  droits  aufquels  ils  font  obligez  par  leur  clhblifl'emcnc. 

Donc  MonfieurrEleûcur  de  Trêves  , ufanc  de  fon  droit  a pu  fe  mettre  en  Ia 
proteéhon  du  Roy  fuivanc  les  privilèges  de  libertez  des  Princes  de  fa  qualité , de 
parles  exemples  de  Tes  predccefléurs.  Il  l’a  deu  faire  prcfl'c  par  la  neccincc, 
voyant  l’cnncmy  à fes  pones  defes  votfins  ruinez , de  luy  trop  foiblc  pour  rcüllcr 
à une  n grande  puilTance , k laquelle  l’Empereur,  de  le  Roy  d’Efpagnc  avoienc 
abandonné  une  partie  de  l'Allemagne. 

Lcsvoiunxi  (icesaux  margcf  ikctnaiié,  8t  ceannum.  t».  tf.  I(c.  Ibiu  le*  mcfnnûciaacabhKtOc  Mosfiçar  Dcptiy. 

Cromerus  inicio  lib.  15).  de  rcb.  Polonor.  anno  141Z.  Rrvrrtfnti c UtuênU  Re^ 
Du(u  hiontenfis  ftvt  Berftnüs  û((nrrit  ,$ratis  ut  <Mm  D$tctm  Rex  in 
glienteUm fram fifiifgrft.  Sed  ei  nfiûnfnm  tfi  \ Ne^ne  Régi  ne^ne  Dnci  C4m  rem  prêpter 
tentam  Uci  inter  eos  intercjpedinem  cemmedoejfepejfe,  FJf  enrm  u deminatm  ad  R/fC^ 
num  in  interiore  Germanh, 
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incctuion  de  pan'cnir  à une  bonne  paix. 

Car  bien  que  Tes  prcdcccfl'eurs  cnayenc  fait  demande  du  temps  dudit  Roy> 
Henry  II.  & de  Charles  IX.  ^*a  plùtod  clic  pour  le  délivrer  de  l'importunité  des 
£rpagnol$»  &dcs  Ducs  de  Lorraine  » que  de  penfer  obtenir  ce  qu’ils  dcman« 
dotent.  AulÏÏ  les  inllanccs  qu'ils  en  ont  faites,  ont  toujours  elle  li  foibles  & H 
peu  prclTances , qu’apres  les  reponfes  de  nos  Rois , qui  ne  portoienc  aucune  fa> 
asfaâion , l'edat  de  ces  trois  villes  cll  toujours  demeure  tel  qu’onl’a  veu  jufqucs 
au  jour  de  l'edabliflémcnt  du  Parlement  de  Mets. 

Comme  cette  demande  cil  fort  dcraifonnable , les  Députez  de  fa  MajeAé 
auront  fans  doute  ordre  de  la  rejetter,  & de  ne  paU'cr  plus  outre  à la  negotiation, 
û l'Empereur  y perlille.  Et  l'on  le  fouviendra  poinblc , que  lors  que  l’Empcrcuc 
Ecrdinand  l’an  1560.  envoya  rEvcfquc  de  Trente  pour  demander  au  Roy  ces 
crois  villes,  que  le  Chancelier  Olivier  prévenant  prudemment  le Confeil  du 
Roy , dit  qu’il  clloit  d'avis  de  faire  trancher  la  telle  au  premier , qui  ouvriroit  la 
bouche  pour  donner  confeil  au  Roy  d'accorder  la  demande  à l'Empereur. 

Ncantmoins  pour  faire  voir  que  le  Roy  n'cll  pas  dcllicué , non  pas  de  cou- 
leur , mais  de  bonnes  ratfons  pour  fc  conferver  en  fa  poAcllIon  : Icfditslicurs 
Députez  pourront  reprefenter  en  peu  de  mots, 

Que  le  Roy  Henry  II.  l'an  15^1.  reconquit  par  la  valeur  de  fes  armes  les  villes 
dcMccs,Toul,  âc  Verdun,  qui  cAoienc  d'ancicnnctc  du  Royaume  de  Lorrai- 
ne, qui  comprenoit  tout  le  pais  entre  les  rivières  de  Meufede  l'Efcault , la  mer 
Occane , la  rivière  du  Rhin , & le  Mont  de  Vofgc.  Que  ce  Royaume  de  Lor- 
raine avoir  cAc  ufurpé  parles  Empereurs  d'Allemagne  fur  nos  Rois  de  la  fécon- 
de race , quoy  que  Charles  le  Simple , & le  Roy  Lotaire  fils  de  Louis  d'Outre- 
mer  Ibrcczôc  contraints  par  les  armes  y enflent  renonce  es  années  9S0. 

en  faveur  des  Empereurs  Henry  I.  & Ochon  1.  pendant  que  le  Royaume  de 
France  efloit  plein  de  troubles , & aflbibly  par  les  guerres  civiles  de  eflrangercs, 
de  par  la  miferablc  conduite  de  ces  deux  Rois. 

Que  cette  renonciation  quoy  que  rcitccce , forcée  ou  non  , n'a  pu  eflre  va- 
lablement faite  par  lefdits  Rois  Charles  de  Lotaire  au  préjudice  de  leurs  defeen- 
dansdefuccefl'eurs  au  Royaume}  eflantunc  loy  generale  de  indubitable  tenue 
par  toutes  les  monarchies  > que  le  domaine  public  efl  facré  de  inaliénable , foit 
par  contracls  de  autres  fortes  d'acquificions , de  en  cela  la  prefcciption  n'a  point 


que  gardicnsdcconfcrvatcursde  leurs  Royaumes. 

Q^e  cette  loy  efloit  lors  tenue  pour  certaine } car  à cette  renonciation  fl 
grande  de  fl  extraordinaire  d'un  Royaume  entier,  les  Grands  du  Royaume  de 
France  s’y  oppoferent , de  fans  leur  confcntemcnc  cette  renonciation  ne  fc  pou- 
voir faire,  les  Hifloriens  en  parlent  de  1a  forte. 

Que  ronpcutauiriiufliflcrpar  les  bons  Auteurs  de  noflre  Hifloire,quc  le  Roy 


fcryir  en  U Conférence  qui  fe  devoit  tenir  à Colore  pour  L Paix  generale, 
pour  ne  point  rejitcuer  à C Empire  les  ailles  </(pMets,Toul, 
Verdu  n. 


I l'Empereur  en  la  conférence  de  Cologne  fait  inflance  que  le  Roy 
rcftituc  à l'Empire  les  villes  de  Mets,  Toul,  de  Verdun,  leurs  appar- 
tenances de  dépendances  en  l'eflat  qu’elles  efloient  lors  que  le  Roy 
Henry  II.  s’en  rendit  protefleur,  il  fera  bien  paroiflrc  qu'il  n’a  nulle 


de  lieu}  de  que  les  Rois  ne  font  point  tant  nommez  feigneurs  de  proprietaires. 
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Robert  en  fuite  de  ces  iulbes  prétentions  pourfuivit  les  mefnics  droits  en  c6 

Royaume  de  Lorraine.  T ellcment  que  quand  le  Roy  Henry  1 1.  en  Eannée 

fe  rendit  maiftre  de  ces  trois  villes,  ce  ne  fut  point  une  ufurpation  violente, 

comme  par  ignorance  aucuns  l’ont  écrit , mais  plûtoft  un  relbablifl'ement  dans 

IcsEfbats  de  fesancclbres  qui  avoientdbéiniulbementufurpez  fur  eut  pendant 

leur  foiblefTe  & mauvais  gouvernement. 

Cette  pofTeilion  du  Roy  n’a  point  elle  interrompue  depuis  fa  conquefte.  Les 
Empereurs  ont  traité  pluiieurs  fois  avec  nos  Rois  des  mariages  de  d’autres  trai- 
tez,fans  qu’il  cmait  efte  rien  écrit  : mcfmes  au  traité  de  Ratifbonne  de  l’an  1530. 
auquel  temps  il  y avoir  quelque  alteration  encre  ces  Princes  , cette  demande  fi 
extraordinaire  ne  fut  point  faite.  Les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  fe  contente* 
rent  d’en  parler  fuperHciellement,fans  faire  infiance  preA'ance  pour  enavoirune 
bonne  relolution.  Audi  il  efi  à croire , que  fi  l’Empereur  en  fait  quelque  infian* 
ce  , ce  fera  feulement  pourfaire  paroiAre  à tout  l’Empire  combien  il  cfi  jaloux 
de  fes  droits,  & qu’ils  luy  font  en  finguliere recommandation. 

LesCommifiairesde  l’Empereur  par  la  refidance  déterminée  que  luy  feront 
IcsCommifi'airesduRoy , jugeront  que  leur  propofition  fi  generale  ne  pourra 
rien  produire  que  du  trouble  dans  l’Europe, par  la  continuation  de  la  guerre  { fe 
redraindrontfansdoucc  à d’autres  propt^tions  plus  plaufibles  6c  plus  modérées. 

Ils  pourront  donc  dire , Que  l’Empereur  a grand  uijet  de  plainte,  de  ce  que  le 
Roy  qui  avoir  edéjufques  icy  fimpic  proteébeur  deces  trois  villes  dede  leurs  ter* 
ricoircs,a  pafie  plus  outre  i car  il  a voulu  que  ces  peuples  l’ayent  reconnu  pour 
Souverain^  aboly  toutes  Icsjuflices  ordinaires, & le  droit  qu'avoicc  ces  peuples 
d’appeller  i la  Chambre  Impériale»  y a edably  un  Parlement, le  refibrt  duquel  U a 
non  feulement  edendu  fur  ces  crois  villes  de  leurs  dépendances,  mais  jufques  dâs 
ll^territoirc  de  l’Evefché  de  Mecs,  qui  ne  rcconnoiflbit  point  (à  proteûion,  mais 
l’Empire  feul  : L’Evefque  de  Mecs  frere  naturel  du  Roy  ayant  reconnu  l’Empe- 
reur pour  fon  fouverain  Seigneur,  auquel  il  a baillé  fon  avcudcdénombremenc 
en  l’année  161^.  de  cela  du  confentement  du  Roy  de  France. 

Ils  demanderont  donc  en  premier  lieu,  que  puifquc  l’Empereur  fe  contente 
d’une  fimple  procedation  contre  la  poQ'efilon  reelle  de  ces  crois  villes  en  laquelle 
ed  le  Roy, qu’il  ed  auill  raifonnable  qu’il  remette  les  choies  aufdits  pais  comme 
elles  edoienc  lors  du  traité  fait  à Raulbonne  : c’ed  à dire  que  le  Parlement  eda* 
biy  à Mecs  foît  aboly,  de  les  chofes  redablics  comme  elles  edoienc  auparavant; 
de  en  fuite  que  l’Evcfque  de  Mecs  fon  vaflâl  luy  foie  rendu , de  que  luy  de  fes  fujccs 
foienc  rcmisen  tous  leurs  droits  de  aucoricez  comme  ils  edoienc  avant  l’edablif* 
fement  dudic  Parlcmenc. 

Comme  ccctc  demande  fcmble  avoir  plus  d’apparence  que  la  première , l’on 
peuc  neancmoinsdire  qu’il  n’imporce  pas  à l’Empereur  de  quelle  façon  la  judice 
s’exerce  en  ces  p3Ïs,puifqu’il  n’y  ed  plus  reconnu , de  qu’il  a fouderc  durant  tant 
d’années  que  ces  peuples  foienc  gouvernez  fous  la  protcébion  de  la  France. 

Que  l’on  ne  peuc  mieux  connoidre  de  quelle  âçon  1a  judice  edoic  exercée 
en  CCS  pais,  que  par  la  joye  que  ces  peuples  ont  témoigné  à l’cdablifiemencdu 
Parlement.  L’on  a veu  comme  ils  edoient  opprimez , foit  par  la  longueur , par 
la  dépenfc , de  par  l’ignorance  desjuges. 

Ces  peuples  ont  reconnu  l’avantage  d'edre  trairez  en  cette  partie  de  lajudi* 
ce,  comme  les  autres  peuples  delaFrance,d’edrercglczparmcfine$loix,dc 
jugez  par  mefmesjuges. 

L’incered  delà  Chambre  Impériale  de  Spire  ed  fort  peu  confiderablcicarelle 
n’ajamais  connu  d’aucun  fait  de  la  ville  de  Mecs,  en  foixance  ou  quatre-vingts 
ans  on  a veu  fort  peude  perfonnesde  la  ville  de  Toul  avoir  eu  recoursà  lajudice 
de  Spire , de  un  peu  dauancage  de  la  ville  de  Verdun.  Une  bonne  panic  de  ces 
pais  confidoit en plufieurs petites  Judices  fouvcraincs,appellées  Francs  Alcus, 
desjugcmens  dcd^uels  la  Chambre  Impériale  n’avoic  nulle  connoidance. 

Le  Roy  pour  un  grand  bien  du  pais  par  redablifiemcnc  du  Parlement  a aboly 
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ces  Franc  Aleus , qui  clloienc  ia  ruine  Sc  TopprelEon  de  ces  peuples , abandon*^ 
nez  à uneintinitc  de  ces  petits  Seigneurs,  qui  exerçoient  fur  eux  toutes  fortes 
d*injuiViccs  de  de  tyrannies. 

Les  Doyeiv,  Chanoines  de  Chapitre  de  l’Eglife  dcToul,  qui  ont  un  grand 
domaine,  de  parconfequentplufieursjuges  pour  beaucoup  devaû'auxdcde  te- 
nanciers, remonftrercnt  au  Roy  en  idii.  combien  leurs  fujees  edoient  vexez 
enla  pourfuite  des  appellations  qu’ils  incerjettoient  des  Jugemens  de  ces  petits 
Juges.  Le  Roy  qui  n’a  jamais  refuic  aucun  foulagementà  ces  peuples,  par  la 
Déclaration  pourfuivie  par  ceux  du  Chapitre , ordonna  de  leur  confentemenc 
que  les  appellations  defdits  Juges  leroient  jugées  fouverainement  en  la  quatriè- 
me Chambre  des  Enqueftes  de  fon  Parlement  de  Paris.  Cette  Chambre  en  con- 
fequencc  de  cette  Déclaration  les  a jugez  en  une  inhnitc  de  differeos , de  les  Ju- 
getnens  exécutez  avec  une  fatisfaftion  commune.  A quoy  il  n’y  a eu  nulle  op- 
pofitionny  de  la  part  de  l’Empereur , ny  de  laChambre  Impériale. 

Ce  Parlement  eftably  à Mets  rcpccfcnte  le  Roy  dans  fon  rcflbrt  : il  doit  eftrc 
pour  ce  regard  en  grande  confideration , de  doit-on, ce  fcmble, beaucoup  inlillcr 
pour  qu’il  fubfidc  fuivanc  fonelhblinement,  n’y  ayant  rien  qui  imprime  davâta- 
gc  l’amour  de  l’affeâiô  des  peuples  que  lajullice,  à laquelle  Usont  recours  à tous 
momens  pour  la  confervation  de  leurs  biens,  de  leur  honneur, de  de  leurs  vies. 

Ncantmoins  lirEmpcreurs’oppofoitfortement  àl’cftablifl'cmcntde  ce  Par- 
lement, il  fcmble  que  pourleconfcrveren  partie  qu’ilferoità  propos  pour  le 
bien  de  l’EUat  de  pour  l'autoritc  du  Roy,  que  les  CommilTaircs  de  fa 
propofafl'ent  de  rellitucr  de  remettre  l’Evefque  de  Mets  de  le  pais  de  l’Evefché 
êie  Mets  en  tel  ellat  qu’ils  eftoienc  avant  le  traité  de  Ratifbonne.  Que  le  Roy 
fera  retirer  fa  garnifon  de  la  place  de  Moyenvic  en  démoliifant  les  forciâcations, 
à condition  aulll  que  l’Empereur  ne  troublera  plus  fa  Majefté  en  la  poflcHion  de 
ces  trois  villes,  ny  en  relUbliHcment  dudit  Parlement,  le  reûort  duquel  ne 
s’elïcndroit  plus  à l’avenir  fur  le  pais  dudit  Evefché  de  Mets. 

11  faut  norer,quc  quand  l’on  parle  en  ce  lieu  du  pais  de  l’Evcfché  de  Mets, 
que  la  ville  de  Mets  de  le  territoire  d’icelle  n’y  font  pas  compris , mais  feulement 
la  ville  de  Vie  lieu  de  larcûdenccdc  l’Evefque  de  dcfe$ohicicrs,delcpaVsdc 
rEvefehéqui  reconnoill  l’Evefque  pour  Seigneur  j car  ledit  Evefque  de  Mecs 
pour  le  regard  du  temporel  n’eH  point  reconnu  ny  dans  la  ville  de  Mets,  ny  dans 
le  pais  MciHn. 

Si  l’on  pouvoit  fortir  de  cet  affaire  par  cet  expédient , le  Roy  y auroit  un 

frand  avantage  : ilconfirmcroitfa  poflcllion  > de  Seigneur  proic6leuril  dcvicn- 
roit  Seigneur  proprietaire  de  fouverain  de  ces  trois  villes  , de  de  leurs  dépen- 
dances j le*  Parlement  feroit  pour  jamais  eftably  de  confirmé  du  confentement 
de  ccluy  qui  le  peut  troubler } eftant  d’ailleurs  difftcilc  de  défendre  cette  aâioii 
pour  le  regard  de  rEvcfchc  de  Mets. 

Ce  n’cft  pas  ncantmoins , qu’il  ne  foit  vtay  qu’en  l’année  15^1.  ledit  païs  de 
l’Evcfché  fut  conquis  comme  le  refte  du  pais  ,dcqu’ilacftéfouslaprotcéHon 
de  nos  Rois  jufqucs  au  temps  de  la  Ligue,  auquel  non  feulement  ledit  pais, 
mais  toute  la  France  furent  en  une  confufion  generale , de  lors  ccluy  qui  corn- 
mandoic  pour  le  Roy  dansMarfal,  place  de  l’Evefché  de  Mets,  en  fur  chaffe 
parlafaéliondela  Ligue,  de  le  Duc  de  Lorraine  fe  fcrvic  de  cette  occafion  pour 
y me  ttre  une  garnifon. 

Mais  ce  qui  s’eft  pafle  depuis , de  1a  reconnoiftance  faite  a l’Empereur  remar- 
quée cy-deflus  , de  lafeparation  des  terresde  l’Evcfché  d’avec  celles  de  Ia  ville 
, de  Mets , rendent  cette  pofl'cflîon  moins  confidcrablc  j de  par  confcqucncl'cxpc- 
dient  cy  deftus  propofé  peu  prejudiciable  au  bien  des  aft'aires  du  Roy , pourveu 
que  l’on  obtienne  la  fubüftancc  dudit  Parlement , de  par  confequent  le  Roy  re- 
connu Souverain  dans  ces  trois  villes , de  leurs  territoires. 

téit  en  Ftvrier 

Xx 


^VE  LE  DVC  DE  SAVOIE 

a pü  aliéner  Piffierol^ 

E V ALIENATION  EST  BON  N E,  E LB 
consentement  de  [Empereur  ny  efloit  point  requit,  cette  pUce  ae 
dépeneUm  point  de  [Empire, 


E Roy  au  mois  de  Mars  de  Tannée  1^30.  par  !a  bonne  condu  ice  de  ce* 
luy  qui  commandoic  Ton  armée , conquit  fur  le  Duc  de  Savoye  encre 
autres  places  du  Piémont  la  ville  de  le  chaileau  de  Pignerol. 

Au  mois  d’Oélobre  enfuivanc  Te  fie  le  traité  de  Racilbonne , parle* 
quel  entre  autres  choTes  il  fut  convenu  que  cctcc  place  & autres  feroienc  ren* 
duesparCa  Maicflé  audit  Duc. 

En  Juin  de  Tannée  1651.  fut  fait  un  traité  à Q^ierafc , par  lequel  le  Roy  s*obli* 
gea  de  faire  retirer  Tes  garnirons  de  Pignerol  » & de  fait  le  20.  Septembre  enfui* 
vanc  clics  fortirent. 

Au  mois  d’Oâobre  de  la  mcfme  année , par  un  traité  particulier  le  Duc  de 
Savoye  pour  le  bien  general  de  Tltalie  laifla  Pignerol  au  Roy  pour  le  tenir  fîx 
mois. 

Enfin  fa  Majcfté  par  un  traite  du  3.  May  1^31.  acquit  dudit  Duc  la  Souverai- 
neté de  Pignerol , éc  autres  terres  de  fcigneuries(ce  fonclcs  termes  du  traité) 
pour  elhe  unies  à perpétuité  à la  Couronne  de  France. 

Cette  vente  faite  par  Monfieur  de  Savoye  au  Roy  d’une  terre  fouveraine,  ainâ 
qualifiée  parle  traité,  quiluyapparcenoic,dcdontil  cfloit  en  pofTeflton  depuis 
longues  années , excita  beaucoup  de  bruit  dans  Tltalie  : de  parce  que  les  Efpa- 
gnols  de  leur  chef  n’y  pouvoient  trouver  à redire , & n’avoient  aucun  moyen  de 
troubler  la  France  en  fa  nouvelle  acquifition , ils  ont  recherché  TEmpereur, 
qu’on  ne  doute  pasedre  du  toucàleur  dévotion,  auquel  ils  ont  fuggeré  des 
moyens,  qui  ne  manquent  jamais  à ceux  qui  fe  peuvent  fervir  de  Tautorité  de 
TEmpirc. 

L’Empereur  donc  voulant  fervir  le  Roy  d’Efpagne  ,&  les  Princes  d’Italie  qui 
font  fous  le  joug  des  Efpagnols,  propofa  quelques  moyens,  peu  de  temps  apres 
cette  acquifition,  dcles  fera  pofllble  propofer  en  la  conférence  de  Cologne.  Qm 
font. 

Que  le  Duc  de  Savoye  valTalde  TEmpirc , n’a  pu  vendre  ny  aliéner  Pignerol, 
fief  de  TEmpirc , fans  le  fccu  de  confcntcmcnt  de  luy , quicH  fon  Seigneur  (bu* 
verain  i que  cette  alienation  ell  nulle  dece  chef. 

Que  cette  acquifition  n’a  pour  fondement  que  le  trouble  d'Italie , que  les' 
Franij'ois  entreticndrontperpctucllement  tant  qu’ils  tiendront  ces  phees. 

Q^’tls  ont  ufé  de  mauvaife  foy  pour  parvenir  à cette  acquilition , de  au  pre* 
judicc  du  traité  de  Ratifbonne. 

A ces  oppofitions  il  femble  que  les  réponfes  que  Ton  peut  faire  de  la  part  du 
Koy  font  trcs-confiderablcs , de  q^uc  ce  fera  un  bon  confcil , quand  Ton  donnera 
ordre  aux  Députez  de  fa  MajcHc  a Cologne , de  déclarer  abfolumentque  le  Roy 
ne  peut  donner  fatisfaâion  fur  cette  propolirion , pour  beaucoup  de  raifons. 

Que  cette  acquifition  eftant  craverfée  par  les  ennemis  de  cette  Couronne, 
qui  ont  excité  pour  cela  toutes  fortes  de  PuilVances  tantdcdansque  dehors  Tira* 
lie  pour  ta  faire  révoquer,  fait  voir  combien  elle  ell  utile  à la  France. 

QucThonncurduRoyyefttropengagc»lccontra6ï  de  Tacquifition  parfait 
de  accomply  i les  terres  acquifes  unies  à la  Couronne  de  France. 
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Que  les  amis  & alliez  de  û Mjjellc  rontccopinceren'ezàl’encretenemcncde 
ce  contraâ.pouc  ne  fc  voit  ftufttcz  d'une  deFcnfe  qui  leur  eft  fi  ncccflatre  & utile. 

Que  ce  feroie  condamner  l'aâion  du  Roy  & du  Duc  de  Savoye , d’avoir  igno- 
ré l’un  & l’autre  ce  qu’ils  faifoicni  en  cette  occafion  pour  tendre  leur  concratt 
bon  8c  valable. 

Ce  fetoit  avouer  ce  que  les  ennemis  de  la  France  ont  écric  contre  cette  ac- 
quilition^  touclianticulemcnc  la  forme  non  pas  le  fonds  : mais  il  importe  peu  eu 
telles  affaires  de  quelle  forte  elles  fuient  exécutées,  pourveu  que  les  contraâans 
foient  rcfpcaivemcnt  fatisfaits. 

Il  eft  ncantmoins  à propos  de  faite  voir , que  le  Duc  de  Savoye  a pû  vendre 
Pignerol , Ce  fes  dépendances , fans  en  demander  la  pcrmilTionà  l’Empereur , 8c 
que  le  Roy  l’a  pû  acquérir. 

Les  Hilloriens  de  Savoye  les  mieux  informezont  écrit.que  b terre  8c  Seigneii-  j» 

rie  de  Pignerol , 8c  la  vallée  de  la  Pciouié  font  écheucs  à la  Maitbn  de  Savoye 
par  le  mariage  d’Adcbyde  ou  Alix  tille  de  Manfroy  Marquis  de  Sufe  , avecITI,'.'’*  ’'’ 
Amcdé  I.  du  nom  Comte  de  Maurienne  l’an  10x5.  Que  de  ce  mariage  nafquit 
Amcdé  IL  aulli  Comte  de  Maurienne,  pete  de  Humbert  U.  Comte  de  Maunen- 
ne  l’an  1077.  qui  fucceda  cnccs  Seigneuries  à ladite  Alix  fon  aycule  paternelle. 

En  fuite  de  ce  8c  à ce  titre  les  Comtes  8c  Ducs  de  Savoye  ont  joui  de  ces  ter- 
res , jufqucs  au  jour  de  l’acquifition  dont  cû  queûion. 

Les  mefmesHilIoricns  ont  écrit , que  Icfdites  Seigneuries  ont  cAé  pofledées  u’«o«>ba. 
en  fouvcrainctc  parles  Ducs  de  Savoye , n’en  ayant  jamais  reconnu  perfonne,  iTÜ* 
non  pas  mcfmes  l’Empire. 

Le  contraft  fait  avec  le  Roy  témoigne  bien  cette  vérité , car  il  porte  cxprclfé- 
inent  que  ledit  Duc  tranfpotte  au  Roy  à toujours  la  propriecé , polfctGon  8c  fou- 
vcraineté  de  la  ville  8c  chafteau  de  Pignetol.  Et  en  un  autre  lieu , pour  monrtrer 
qu'il  tenoit  ladite  terre  fouveraine,  il  eft  dit , que  ledit  Duc  ayant  intention 
d’employer  l’argent  qu’il  recevroit  du  Roy , il  avoit  penfé  d’acquérir  la  fouve- 
taincté  de  Neufchaftcl  8cValengin,  ou  autres  terres  fouverainesj  c’eftidiro 
employer  fon  argent  en  terres  de  pareille  nature  que  celles  qu’il  avoit  vendues. 

Si  Pignerol  8c  les  autres  terres  aliénées  au  Roy , n’euA'ent  efté  fbuveraines  8c 
tenues  de  cette  qualité  par  ledit  Seigneur  vendeur,  ileuft  efté  necelfaire  d’ex- 
primer par  le  conttaâde  qui  elles  eftoient  tenues,  8c  qui  en  eftoit  le  Seigneur 
direéf.  Le  pais  en  euft  efté  beaucoup  moindre , 8c  l’acquilition  peu  confiderable 
pour  le  Roy.  Ledit  Duc  8c  fon  Confeilconnoifl'oient  bien  la  condition  des  ter- 
res donc  eft  queftion. 

S'il  eftoic  befoin  , l’on  pourroit  faite  une  énumération  de  plulleurs  Sonve- 
rainetez  feituées  fut  les  limites  de  l’Empite , 8c  du  Royaume  de  France , telles 
que  celles-cy , qui  ont  efté  aliénées  foit  par  donation , échange , vente  pure  8c 
lirople , ou  autrement , fans  que  les  Empereurs  y ayenc  jamais  apponé  leur  con- 
fenccment,fans  qu’ils  s’y  foient  oppofez , quoy  qne  ces  Seigneuries  ayent  efte 
autrefois  de  l’Empire. 

Mais  quand  bien  Pignetol  8c  les  terres  vendues  par  ledit  traité  n’auroienc 
efté  tenues  en  fouveraineté  par  ladite  Alix  8c  fes  fuccefleurs,  ce  qui  eft  néant- 
moins  indubitable,  l’on  pourroit  dire  qu’elle  tenoïc  ces  Seigneuries  en  franc 
aleu , 8c  comme  biens  alodiaux  t 8c  cette  conjeéfare  eft  tirée  do  la  fondation  de 
l’Abbaye  de  Pignerol  .faite  par  ladite  Dame  Alix , d’une  partie  du  domaine  de  MufWt.  AprtL 
Pignerol  : ce  qu’elle  n’cuft  pû  faire  lï  Pignerol  euft  efté  un  fief,  damant  que  les  '' 
ftets  ne  fe  peuvent  aliéner  par  les  vaflaux , pour  caufe  pieufe  , mais  feulement 
les  biens  alodiaux , pour  raifan  dcfqucis  il  n'cft  deu  ny  foy  8c  hommage , ny  fer-  f<«i.  /. 
vice  militaire  1 8c  cela  s’obfcrvoit  plus  rcligieiafemcnt  au  temps  de  cette  fonda-  ♦ 
cion  que  depuis,  les  loix  cftans  plus  proches  de  leut  origine. 

Or  perfonne  ne  doute  que  les  terres  fouveraines , 8c  alodiales  ne  fe  puilfent 
donner , vendre , échanger  8c  aliéner  en  quelque  fone  que  ce  foie  ; les  exemples 
en  font  fort  ordinaires. 
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Quand  ces  qualicczncreroientpoimàces  terres,  c'ellà  dire  qu*ellesnere- 
roienc  ny  rouvcraincs  ny  alodiales , mais  fiefs  d*£mpire  , Ton  peut  avec  raîToti 
«Touflenir  qu'elles  peuvent  cftre  aliénées  Tans  requérir  le  confcntemenc  de  TEm*. 
pereur.  LesDoé^eurs  Allemans  l’ont  atnfi  refolu  l'on  robferve  ainfi. 

Thomas  de  Savoye  Comte  de  Piémont  l'an  12,80.  ne  fit  point  de  difficulté 
d’ofirir  au  Roy  Philippes  Augufiede  hiyobligerres  terres  & feigneuries  de  Pié- 
mont, & les  luy  mettre  en  main  , pour  Ccureté  d'accomplir  ce  que  le  Roy 
ordonneroic  fur  le  dificrend  qu'avoit  ledit  Thomas  avec  Guillaume  Marquis  de 
Montferrat. 

Le  Roy  Francis  I.  en  Tannée  1556.  Ce  rendit  maifire  par  la  force  de  Tes  armes 
de  tout  le  Piémont , de  de  Pignerol  mefmes  qu'il  fit  fortifier.  Après  la  bataille  de 
Saint  Quentin  les  deux  Rois  de  France  & d'Efpagne  traitèrent  la  paix , de  par 
le  traire  fait  à Challeau  en  Cambrefis  Tan  155p.  le  Duc  de  Savoye  fut  reftitué 
en  toutes  fes  terres  de  feigneuries , fors  de  excepté  aux  villes  de  T urin , Quiers, 
Pignerol,  Chivas,  de  Villeneuve  d*Aft,donc  la  iouïfiance  fut  laiflce  au  Roy, 
jufques  à ce  que  les  difierens  pour  raifon  des  droits  prétendus  par  le  Roy  contre 
le  Duc  de  Savoye , de  ceux  dudit  Duc  contre  fa  Majefié  fufTent  terminez,  de  fut 
convenu  que  ce  feroit  dans  crois  ans , lefquels  expirez  le  Roy  promit  laiflcraudit 
Duc  la  pofleffion  dcfdites  villes. 

Le  Roy  CharlesIX.cn  Tannée  mil  cinq  cens  foixame-nn  fijt  prefTé  par  le 
Duc  de  Savoye  d'executer  le  traité.  Le  Roy  envoya  Tes  Commifl'aires  à Lion, 
le  Duc  lesiiensiles  droits  furent  fort  agirez  de  part  de  d’autre.  Nous  préten- 
dions Nice  de  Villefranche  , comme  dépendances  du  Comté  de  Provence. 
Pour  le  Piémont  nous  le  prétendions  auffi  par  le  mcfme  droit.  Le  Duc  de  Sa- 
voyc  avoir  d’autres  prétentions.  Ces  CommifTaires  fe  départirent  fans  tien  fai- 
re ; car  ceux  du  Roy  luy  adjugèrent  ce  qu'il  demandoic,  ceux  de  Savoye  jugè- 
rent en  faveur  de  leur  maifirc. 

Il  ne  fut  parlé  un  feul  mot  dans  toute  cette  negotiation  ny  de  Pignerol  ny  de 
la  Peroufe , ny  par  la  Sentence  qui  defigne  particulicremenc  les  lieux , donc  ces 
Princes  efioicnc  en  different^qui  cR  un  argiunenc  que  Pignerol  efi  une  terre 
Souveraine  de  indépendance. 

Monfieur  de  Bourdillon  Lieutenant  general  du  Roy  en  Piémont , ayant  eu 
ordre  du  Roy  en  Tannée  1561.  de  délivrer  au  Duc  de  Savoye  une  panie  de  ces 
places,  s'y  oppofa  formellement  s neanemoins  obeïfTanc  aux  commandemens 
ptccis  du  Roy , le  Duc  de  Savoye  rentra  en  pofTefllon  des  villes  de  T urin,Quiers, 
Chivas  de  de  Villeneuve  d'Afi,  de  le  Roy  demeura  en  pofleffion  de  Pignerol, 
dcreceut  dudit  Duc  , Savillan,la  Peroufe  de  TAbbaye  dcGenoUes,  qui  furent 
confervées  à la  France  jufques  en  Tannée  1574.  que  le  Roy  Henry  III.  retour- 
nant de  Pologne  perfuadé  par  aucuns  de  fon  Confcil,  quiavoicnc  efié  corrom- 
pus , de  ayant  efié  bien  traité  par  le  Duc  de  Savoye , luy  rendit  ces  quatre  villes 
qui  luy  rcRoicnc  en  Piémont , quoy  que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers  luy  eufl  fiuc 
de  fort  ferieufes  remontrances  pour  lesconfcr\’cr  à la  France , de  qu'il  eut  déli- 
ré du  Roy  une  décharge  expreflfe , fe  fencanc  coupable  d'obeïr  en  cette  occafion, 
de  d'y  apporter  fon  confentement.  Le  Chancelier  de  Birague  ne  voulut  jamais 
feeller  les  expéditions  neceflaires  pour  faire  cecte  rctitution , le  Roy  luy  mcfme 
IcsHcfeellcrcnfa  prefcnce,  de  fie  expédier  un  brevet  de  décharge  audit  Chan- 
celier , comme  il  n’avoic  point  feellé  lefdites  expéditions. 

Ces  oppoficions  font  voir  combien  il  importe  au  Roy  de  ne  point  fe  relafcher 
en  cette  occafion , ayant  outre  Tinccrct  public , un  fondement  bon  de  légitimé 
de  fa  poÛeifion , qui  et  un  contrat  en  bonne  forme. 

Pendant  cette  longue  de  paifible  poflclfion  de  40.  années  les  Empereurs  Fer- 
dinand I.  de  Maximilian  11.  Princes  puifl'ans  de  tres^jaloux  de  la  confervationde 
leurs  droits,  ne  fcfontjamais  entremis  du  fait  de  Pignerol  de  de  la  Peroufe,  ny 
lors  de  1a  conquête , ny  lors  du  traité  de  Chatcau  en  Cambrefis , ny  en  Tannée 
15^1.  ny  lors  de  U conférence  de  Lion , ny  au  paflage  que  fie  le  Roy  Henry  111. 
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par  l’Allemagne.  Ils  euHenc  eu  lors  plus  de  raifon  de  le  faire , ces  places  n’eftans 
qu’en  depoft  encre  les  mains  de  nos  Rois } au  lieu  qu’aujourd’huy  le  Roy  les  pol- 
fede  par  le  droic  de  la  guerre , droit  regicime  , & en  fécond  lieu  en  vertu  d’un 
traite  fait  avec  un  Prince  majeur  & connoifl'anc  Tes  droits , ôc  qui  ne  peut  eftre  die 
avoir  clic  circonvenu , puifque  le  contrat  luy  eft  trcs-avancageux , de  le  Roy  au 
contraire  charge  d’une  grofl'e  garnifon , qui  ne  peut  dire  entretenue  du  revenu 
qui  fe  tire  fur  les  lieux. 

La  demande  que  fait  l’Empereur  n’efl  point  tant  pour  le  bien  de  l’Empire, 
que  pour  fervir  i l’ambition  d’Efpagnc , qui  voit  de  mauvais  œil  les  François 
dans  l’Italie  prefts  à s’oppofer  à l’oppreilion  des  plus  foiblcs  gemÜTans  fous  le 
joug  des  plus  puilfans. 

Si  l’Empereur  pcrlîfte  en  cette  demande , qui  n’a  pour  prétexté  que  le  bien  de 
l’Empire  ,1’on  luy  pourra  juHemcnc  reprocher,  de  avec  beaucoup  de  raifon , que 
toute  l’Europe  a veu  , de  fes  predecefleurs  Empereurs  l’ont  fouffert , de  eux  mef* 
mes  ont  fait  le  mal  en  pâme , que  les  Rois  d’Efpagnc  ont  ufurpé  fur  l’Empire  le 
Duché  de  Milan  en  l’anncc  1^46,  la  Seigneurie  de  Sicne  l’an  1534.  le  Marquifac 
de  Final  l’an  156a.  la  Seigneurie  de  Piombin  en  l’an  1557.  le  Challeau  de  Mona- 
co en  1605.  la  Souveraineté  du  Comté  de  Bourgogne,  desDuchezde  Brabanc 
de  de  Gueldrcs  en  l’année  1348.  la  ville  Impériale  de  Cambray  en  l’an  1593.  de  au- 
tres grandes  Seigneuries. 

L’Empereur  ne  fe  plaint  point  de  ces  ufurpations  û importances  $ il  n’en  de- 
mande pas  la  rcllicution , combien  que  ce  foient  de  grandes  Seigneuries  de  des 
places  fon  conûderables  pour  leur  ficuacion , non  pas  une  petite  place  comme 
celle>cy  aux  conhns  de  l’Italie , qui  ne  Etc  jamais  âcf  d’Empire , de  qui  n’en  fait 
partie. 

Quel  intered  peut  avoir  rEmpereur  à cette  acquillcion  1 nul  : au  contraire  le 
Roy  a eu  grand  fujec  de  fe  plaindre  de  ce  que  l’Empire  a fouffert,  de  pofflhle  z 
procuré  que  le  Roy  d’Efpagne  fe  foie  faifi  de  Monaco  , de  Final , de  Piombin> 
porcs  de  mer  imporcans  à la  France , de  qui  fervent  de  retraite  aux  armées  de  mer 
du  Roy  d’Efpagnc , qui  font  toujours  au  guet  pour  furprendre  quelques  places 
de  la  coffe  de  Provence  voifines  de  ces  porcs , ufurpez  par  force  ou  contre  le  gré 
des  Seigneurs , qui  vivent  miferablcs  fous  la  tyrannie  d'une  force  garnifon.  La 
France  en  la  guerre  de  mer  qui  fe  fait  prefcncement,  voit  quel  avantage  cire  le 
Roy  d’Efpagne  de  ces  ports  voihns  de  nos  coffes , qui  font  fiefs  de  l’Empire  1 de 
neanemoins  l’Empereur  n’en  demande  pas  la  refficution. 

Mais  quand  les  Efpagnols  ont  reconnu  qu’il  n’y  avoir  rien  à redire  à cette  ac» 
qullicion , que  ces  certes  vendues  ne  relcvoicnt  point  de  l’Empire } de  quand  ainii 
feroic,  que  l’aliénation  effoit  bonne:  ils  ont  voulu  aceufer  la  forme  donc  ils  di- 
rent qu’on  s’eft  fervy  en  cette  occafion  : ils  ont  dit  que  puifque  le  traité  de  Racif- 
Jbonne  portoic^  que  le  Roy  rcfficueroic  Pigncrol  au  Duc  de  Savoye , qu’il  le  fal- 
loic  rendre  , de  que  ce  qui  avoir  effé  promis  de  leur  part  par  ce  traité , avoir  cfté 
exécuté  de  bonne  foy. 

Par  le  traité  de  Racifbonne  il  n’eff  pas  dit , que  le  Roy  n’acquerroit  pas  la  fou- 
yerainccé  de  Pignerol  : au  moment  de  la  rcfficution  il  l’a  acquife  , qu’y  a-c>il  À 
dire  ? de  l’a  acquife  de  ccluy  qui  la  pouvoir  vendre , de  qui  en  avoir  la  faculté , de 
qui  y areccuun  très  grand  avantage.  Le  traité  aeffé  exécuté  de  bonne  foy  de 
parc  & d’autre:  ceux  qui  s’en  plaignent  n’ont  pas  droic  légitime  de  le  faire,  ce 
font  des  incereffs  iojuffes  qui  les  font  agir  contre  leur  propre  confcience. 

Pour  ce  qui  eff  de  l’execution  du  traité  de  Ratifbonnc,  l’on  leur  peutjufU- 
ment  reprocher , de  à leur  confufioo , qu’effant  porté  expreffement  que  l’Empe- 
reur baiiieroic  l’invcEiture  de  Mantouc  pure  de  (impie  comme  les  precedentes, 
elle  fiit  baillée  : mais  ils  firent  publier  clandcltinemcnc  un  aâe  en  la  Chancelle- 
rie de  l’Empereur , par  lequel  l’invclliture  clloic  déclarée  nulle , en  cas  qu’il  fuft 
contrevenu  au  traité  de  Ratiibonne , c’eff  à dire  au  casque  Monfieur  le  Duc 
de  Mantouc  ne  fe  conduififf  pas  à leur  volonté.  A-t-on  jamais  ouï  parler 
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d’une  fembUbic  aâion  ,dc  vouloir  tenir  laqualicé  dudit  Duc  en  incertitude, 
faire  dépendre  d’eux  la  condition  d’un  Prince  fouverain  ? L’Eftat  de  Milan  cil 
trop  voi/în  de  Mancoué , pour  ne  pas  craindre  les  effets  d’un  tel  aé^e. 

Donc  par  le  contenu  en  ce  mémoire  l’on  voit  que  le  Roy  a pu  acquérir  vala« 
blcmcntPignerol  âc  les  lieux  compris  au  traite  d’acquilition , foie  que  ces  lieux 
foient  fouverains , comme  ils  le  font,  foie  qu’ils  foient  aiodiaux , foit  auill  qu’ils 
dependenede  l’Empire.  Sa  Majcffc  en  cela  n’a  rien  fait  que  de  légitimé,  & Ton 
aûion  eff  tres-glorieui'e,  pour  n’avoir  autre  but  que  la  feule  confervation  de 
Tes  amis  & alliez  » 8c  pour  maintenir  le  repos  du  S.  Siège  8c  de  l’Italie  : 8c  ainfi 
fa  Majeffé  eff  obligée  pour  ces  refpeûs , de  fe  conferver  en  fa  pofl'effîon  fui- 
vant  les  termes  du  traite  , fans  fc  relaléhcr  pour  quelque  cauf:  8c  occaüoix 
que  ce  foit. 


IL  fcmblc  qu'il  eff  à propos  d’inferer  à la  fin  de  ce  mémoire  quelles  cffoienc 
les  prcccntions  de  Madame  Louïfe  de  Savoye  mete  du  Roy  François  L fur  les 
biens  aiodiaux  du  Piémont,  parce  que  quelques-uns  croycntque  ce  moyen  peuc 
fervir  au  Roy  en  cette  occaiîon.  Voicy  comme  l’on  déduit  ce  fait. 

Plulippes  Comte  de  fireffe  depuis  Duc  de  Savoye,  perc  de  ladite  Dame 
LoiiiTc , epoufa  Marguerite  de  Bourbon  : par  le  contrat  de  mariage  fut  ditque 
les  enfans  qui  fortiroicnt  de  ce  mariage  reprcfenteroienc  leur  pere  au  droit 
d’aifncffe  félon  l’ordre  de  primogeniture.  D’eux  fonit  le  Duc  Philbcn , 8c  ladite 
Louïfe.  Philbert  mourut  fans  enfans , 8c  ainfi  Louïfe  venoit  tant  à la  fuccefflon 
de  fon  pere  Philippes , que  de  fa  mere  Marguerite  de  Bourbon  : maïs  parce  que 
la  Principauté  ne  comboic  en  quenouille  en  Savoye,  il  n’y  avoir  que  les  biens 
aiodiaux  qui  pou  voient  échcoir  aux  ffllcs , par  confeqiient  à ladite  Louïfe. 

Mais  ceux  qui  ont  voulu  examinerde  plus  prés  cet  affaire , ont  trouve  que  c6 
droit  du  Roy  eff  fort  foible , 8c  qu’il  feroit  plus  à propos  de  ne  s'en  pas  fervir. 

Us  ont  dit  que  ce  Philippes  Comtede  Brcfl'e  avoir  deux  freres  fes  aifnez,  tous 
deux  mariez } le  Duc  avoir  piufleurs  enfans:  que  ledit  Philippes  avoiteupour 
fon  appanage  le  Comté  de  Brcfle  8c  Beuge  i de  force  que  Madame  Louïfe  fa  fUle 
du  premier  lit  ayant  effé  dotée  ne  pouvoir  rien  prétendre  audit  appanage,  y 
ayant  des  fuccciTeurs  légitimés  du  nom  8c  des  armes  de  la  Maifon  de  Savoye. 

Que  ladite  Louïfe  qui  furvefquic  fon  frère  Philbert  prés  de  trente  ans,  ne 
difputa  jamais  la  fucccflion,  ny  de  tout  l’Effac,  ny  del’appanagedefon  pere  au 
Duc  Charles  ; que  les  differens  furent  feulement  pour  la  dot  de  fa  mere  Margue- 
rite de  Bourbon  , qui  n’effoit  pas  de  grande  conüdcration. 

Que  quand  ainii  feroit  que  le  Roy  François  I.  euff  pu  prétendre  quelques 
aiodiaux , comme  reprefentantfa  mere  » ou  toutes  fes  prétentions  font  eftemtes 
avec  fa  pofferite,  ou  elles  font  dévolues  aux  trois  hiles  du  Roy  Henry  II.  8c 
leurs  heritiers,  comme  les  plus  proches  de  la  Maifon  de  Valois. 

Que  ledit  Roy  François  I.  avoit  laiûc  Henry  II.  duquel  effoicnt  fortis  les  Rois 
François  II.  Charles  IX.  8c  Henry  111.  aufquels  apparcenoit  la  fucceïfîon  de 
tous  les  droits  de  ladite  Louïfe  Icuraycule.  Qu’eux  effanc  morts  fins  enfans, 
les  6Ues  ont  fuccedé  à cous  les  aiodiaux  de  la  Maifon  de  V alois. 

Q^e  ces  hiles  font  les  crois  foeurs  hiles  dudit  Henry  II.  ou  leurs  enfans  qui 
ont  furvefeu  à cous  les  mafles  dudit  Roy.  Sçavoir  Elizabeth  mariée  au  Roy 
d’Efpagne,  Claude  qui  epoufa  le  Duc  de  Lorraine,  Marguerite  Ducheffe  de  Va^ 
lois  i ccllc-cy  decedéc  fans  enfans  inffitua  le  Roy  à prefent  régnant  fon  heritier. 

Que  la  Reine  d’Efpagne  n’avoic  laiffé  autres  enfans  que  l’Infante  des  Païs-bas 
Ifabelle,  8cCacerine  mere  du  Duc  de  Savoye  qui  eff  à prefent.  Qi^edeU  s'en- 
fuivoicque  tous  les  droits  de  la  Maifon  de  Valois,  aufquels  les  femmes  peuvent 
fucceder,  doivent  effre  partagez  entre  ces  trois  foeurs,  ou  leurs  heritiers,  qui 
font  le  Roy , 8c  le  Duc  de  Savoye. 

Mais  comme  ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Duc  de  Savoye  demeurent  d’accord 
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4e  ce  qucdcflus,  fie  qu’il  apparticnc  au  Roy  une  partie  de  ces  alodiaux,  comme 
inibeue  heritier  par  la  Reine  Marguerite  i ils  adjouftenc  auHi  » que  les  preten* 
Qons  dudit  Duc  vont  bien  plus  avant , $cen  des  choies  de  bien  autre  conlequcn- 
ce , voulant  taiiiblcment  defigner  Tes  prétentions  mal  fondées  fur  le  Duché  de 
Bretagne  du  chef  de  fa  mere,  dont  on  fe  peut  fort  bien  dcjuilcmcnt  défendre.  ^ 
11  ell  donc  plus  à propos  pour  ne  point  émouvoir  d’autres  differens , de  ne  pas 
encrer  en  la  difcution  de  ces  droits,  mais  de  fe  tenir  au  traité  d’acquifttion  fais 
avec  le  Duc  de  Savoye , dont  il  femblcroit  qu’on  fe  voitdroic  ciT  quelque  façon 
départir,  û l’on  avoir  recours  à d’autres  moyens  du  tout  éloignez  & concraites  i 
ccluy^cy. 

Fàiten  M4ni6^y.  (rJ^tUvri*M»nJ!tmr 
U CÀrJiiui  Àt  Hifbtlttu. 


PRODUCTIONS 

DES  TITRES  ET  ACTES  PUBLICS,  POUR 
juftificr  les  droits  du  Roy  es  trois  Evcfclicz  de  Mets,  Tout, 
& Verdun,  comme  auflî  les  ufurpations  dcsDucs  de  Lor- 
raine fur  Icfdits  Evefehez  : Avec  leurs  Inventaires. 

Le  tout  rccueilly  far  MonfcurT>\iV\x'^  ConfeilUr  du  Roy  en  [es  Confeils^  (ÿ* 
ïuu  des  Cormuijfaires  nomme^far  fi  Majefté four  U 
recherche  defdtts  droits. 


COMMISSION  A MESSIEURS  LE  BRET,  ET  DE  LORME, 
pour  informer  des  ufurpations  faites  fur  les  terres  delà  protc^iondu  Roy  és 
Evefehez  de  Mets,  Tout,  de  Verdun,  & autres  entrcpnfcs  furies  frontières 
de  Champagne.  Du  13.  Novembre  16Z4. 

O V J S far  U grjce  de  Dieu  Koj  de  France  (jr  de  Navarre , a noftrt 
amé  (y*  féal  Conjetller  Maijlre  Cardin  U Bref  fienr  de  Flacaurt,  CenfeiU 
/rr  en  nas  Canfeils  stBJlat  Privé: Saint,  yljiant  refoh  de  mettre  une 
\^n  à tim  les  di£erends  arrh/ec , ^ ^ui  arrivent  jonmfllement  fitr  nas 
frontières  Au  cajié  de  U riviere  de  Meute , de  celle  de  la  Maxelle , ^ Francèe-CamSé, 
entre  nos  fa  jet  s C"  dn  Roy  Cathaliejue,  de  U Serenifiime  Infante  stBjfaffie»des 
Dnci  de  Lorraine , de  Bat , de  Bouillan , Prince  de  Liege  » dm  Prince  de  Sedastt 
four  raijan  des  prétentions  des  uns  (y  des  autres  fur  les  terres  de  fnrfeance  neutres 
communes , sfui  font  encore  en  contention  depuis  un  longtemps  \ mefn^i  Sefire 
enticTcment  éclaircy  des  ufurpaliont  entreprifes  faites  fur  les  terres  de  uofre  obetf, 
fonte  cr  proteclUn  des  Bvefchet.  de  Mets , Toul , Verdun , ^ des  droits  ^ui  en 

dépendent  tofn  iy  donner  tordre  convenable  : Comme  aujii  de  terminer  toutes  letdif 
fcultex,  furvenuès  (jr  qui  naijfent  tout  les  jours  entre  nos  offeiers  fijett , ^ ceux 
■ defdits  Seigneurs ,mefmement  des  Eve/ques  de  Mets,  Toul,  d^Ferdun,  au  fujet  tant 
des  matières  dont  chacun  deux  doit  connoiftre , que  des  limites  de  leurs  ju^dillions, 
autorise^  droits  fpirituels  ^ temporels  : pareillement  faire  ceffer  par  un  hon  re* 

glement  les  vexations  que  fouffrent  les  habitant  defdits  Com/et.  (je  EvefeheT^de  Mets, 
Toul,  dr  Verdun , terres  dr  pays  qui  en  dépendent , fur  t incertitude  où  ils  font  des 
Juges  (y  lieux  où  ils  doivent  plaider  en  première  injlance  , é'  relever  leurs  appeda- 


mns , tint  en  matière  civile  ô"  crimineBe , qnBeclefn^iqite  > 4 ce  ejne  far  tint  nefire 
ântoriti  Jeit  maintenne  à'  cenjervée  ,*  en  entre  relier  Us  lieux  cr  endreits  ejiqneU 
nés  droits  de  traites  foraines  domaniaUs  fe  doivent  prendre  , lever,  à ce  as^k 
F avenir  il  ny  ait  flm  ioccafton  (t aucune  dijfute  sty  contention  pour  raifon  des  chofes 
fufaites:  à cette  fn  defuScr  t^utiques-uns  de  nojire  Confeil,ô‘  antres  nos  Offciers, 

four  fe  tranj^rter  fur  Us  lieux  : S fâchons  que  nom  ne  f cuvons  en  donner  U charff 
a ferfonne  qui  s en  acquitte  mieux , ô"  ejui  nom  y fuiffe  fervir  flm  utilement  que 
vom,  pour  la  connoiffassce  que  vom  ave^de  nos  droits , nom  ayant  fervy  S‘  nos  pre^ 
deceffeurs  Rois , par  un  fi  long'temps  ,en  la  charge  de  nofire  Advocat  General , tant  est 
nofire  Cour  de  Parlement  de  Paris , qu'autres  Cours  Souveraines  de  nofire  Royaume, 
ef-  depuis  en  nofdits  Confeils  : Nom  pour  ces  caufes  (ÿ-  autres  a ce  nom  mouvons , 
pour  C entière  confiance  que  nom  avons  en  vos  loyauté , pruihommie  de  affePlion  à no~ 
fire  firvice , vosss  avons  commts  d"  député , commettons  députons  par  ces  prefentes 
fixées  de  nofire  main , pour  avec  U fieur  de  Lorme  Trefôrier  de  France  en  la  Géné- 
ralité de  Chaalons , que  nous  avons  aufii  commis  avec  vom , Masfire  Rohert  Legros 
Prevofi  de  Pafiavant , que  nom  voulons  fervir  en  ladite  Commifiion  en  la  qualité , df 
félon  que  vom  le  trouverez  pim  a propos  pour  nofire  fervice , dr  nos  offeiers  des  lieux 
y appeOez  fi  befoin  efi  , d’  l^^  Commijfaires  qui  feront  asfii  députez  par  le  Roy 
Catholique , la  Sereni/iime  Infante  etEfia^tdr  les  Ducs  d"  Priuces  de  Lorraine,  de 
Rar,'Evefque  de  2Je^,Dmc  de  Bouillon d’Erince  de  Sedan , d" Offeiers  defdits Evef 
ques  de  Mess , Toul , dr  Verdmn , d"  autres  quil  appartiendra , dr  à chacun  deux  en  fin 
égard,  drtn  ce  que  lefdites  diffcuUez  Us  touchent  d rtgxrdent , décider  dr  terminer 
tom  les  différends  qui  font  dr  pourront  efire  à caufe  defdites  terres  de  fuifeance,viL 
loges  mipartis  d tripartis  , circonfiances  , appartenances  d dépendances  , mefme  par 
éAange , accommodations,  recompenfi  ou  autrement,  ainfi  que  befoin  fera\  refier  les 
encoigneures  d enclaves  des  finages  des  & vidages  de  ladite  fi-ontiere  î planter 
des  bornes , où  il  fera  nece faire  \ informer  bien  d deuement  des  ufurpations  d ftetre- 
prifes  f sites  fur  Us  terres  de  nofire  obesjjànce,  d ^tBes  des  Evefihez  de  Mets,  Toul, 
d Verdun,  d Bes  droits  qui  en  dépendent  qui  font  en  nofire  protecJion  : pareillement 
décider  d ffeupir  toutes  Us  difficulte^d  contentions  qui  font  entre  nofdits  Officiers 
d fi  jets , d teux  du  Roy  Catholique  , de  la  Serenifiime  Infante  ttEfijgte,  du  Due 
de  Lorraine  d Be  Bar,  des  Princes  Evefque  de  Liege , Duc  de  Bouillon  d Prince  de 
Sedan  , d ^tux  des  Evefques  de  Mets , Toul , d Verdun  , d autres  Seigneurs  .*  d 
aufii  de  regler  tordre  que  leshabitans  defdits  lieux  de  Mets , Toul  ,d  Verdun,  dp^I^ 
en  dépendans , ont  à tenir  d plaider  en  première  infiance , d * relever  leurs  appella- 
tions tant  en  matière  civile,  crminelle , qu  Ecclefiafiique  : d en  outre  re fier  d *^tfier 
tes  lieux  d endroits  de  ladite  frontière , où  nofdits  droits  de  traites  foraine  d doma- 
niales fe  doivent  prendre  d Uver:  évoquer  d décider  les  procez  qui  en  font  mem  d 
pendans  : enfembU  faire  garder  d obferver  Us  refiemens  cy-devant  par  nom  faits  és 
années  1599*  KS’04.  1^09.  d^^  éa  prefinte  année  1^14.  tant  fur  U fait  de  U 

fufirce  qu’autres  y contennès  :d  gtftt^^tment  faire  tout  ce  qui  concernera  nofire  fir- 
vice d lajufiiee,  en  qualité  et  Intendant  dticèlU  en  tom  les  lieux  cy-dejfm , circon- 
fiances d dépendances  : en  forte  qu’en  toutes  ees  chofes  ceffent  k t avenir  toutes  occa- 
fions  de  procès  d Be  difiuU.  De  ce  faire  vom  avons  ,d  ^ffBits  fieurs  de  Lorme  d 
Legros  donné  d donnons  pouvoir,  autorité,  commifiion  d mandement  fiecial.  Man- 
dons d ordonnons  à tom  nos  Officiers  d fifift  qu’il  appartiendra,  ce  faifant , vom 
afiifier  d obeïr,d  fittmir  de  titres  necejjaires  pour  la  jufiification  de  nos  droits  fans 
difficulté.  Promettons  en  bonne  foy  d Parole  de  Roy , d avoir  pour  agréable , d fenir 
ferme  d fiable , ce  qui  aura  tfié  par  vom  fait  four  les  chofes  fufdites  ,d  ^ execu- 

tion de  la  prefinte  Commifiion.  C K f.  tel  efi  nofire  pUifir,  D O N N e'  4 Parts  le  trei- 
ziéme jour  de  Novembre , tan  de  grâce  mil  fix  cens  vingt-quatre , d Be  nofire  rrgne 
le  quinziéme.  Signé,  Louis.  Et  an  bat,  Par  U Roy  , P O T 1 E R,  ^ fieBé  fur 
Jimple  queue  Bu  grand  fiau  de  cire  janne* 


PAREILLE 


IT  " - - — - - , , 

PAREILLE  COMMISSION  DONNE'E  A MONSIEUR  DUPUY, 
pour  travailler  conjointemcrtt  avec  Mcflicurs  l E B R E T 8c 
D B L O R M E.  Du  i«.  Novembre  1814. 

LOVIS  l*  XWff  Je  Die»  SejJe  FrMce d-  Je Sevem , i mejlre  eherd-iie» 
tmé  Mâifire  Pierre  D»fi^ , CeiefeiUer  en  nfire  Cm/éil  J Ejlet  :Seltt.  f'etUitl  met- 
tre ji»  eus  Jifferertis  errhè^,  é"  ?•'  fi  ftejèmleift  jeerMeleweeiU  fur  rttt  fientierct  Jm 
eefi  Je  U r'tviere  de  Mee^e , de  celle  de  Mel^e , & Ptittche-Cemiê,  entre  tter  fi  jeu,  ceux 
J»Rej  Cetheli^Ke , Je  USerenifime  Infinte  if  EJfiffte , Jet  Drut  de  Lerreiite , de  Ber,  Je 
ge»ille»  ,f ter  nifin  Jet  fretentiexi  Jet  ttxt  é"  Jet  entres fir  les  term  de futfiexce , ttett- 
ms  à-  communes , jni  font  encore  en  contention  defnit  en  long  temps  ; mefmes  et ejire  en- 
tièrement éeUircf  des  mfirpntions  & entrefrifis  fiitesfirles  terres  de  noflte  ekeiffence  é- 
froteUion  des  Evefehet,  Je  Mets , TonI , ér  Eerdnn , efi  des  droits  tjni  en  défendent , ofim 
iy  donner  tordre  eonvenohle  : Nom  mens  fût  defefehet  ntt  lettres  JeCemmif'itn  aJ- 
Jre fientes  eux fienrs  U Brtt  CtnfeiHer  e»  neftre  Confeit  J Eftet  ,dr  De  Lerme  T referier  de 
Et  ante  à Châtions  dniy  Je  ce  mets  ,fenr(  avec  les  Cemmifieires  tjni  feront  anfi  drfnte\^ 
far  les  Princes fiflits  J décider  cp  terminer  Ir/Jlts  différends.  Et  farce  cjne  nom  femmes 
hienmertU  que  vous  nous fourret^^utUementfervir  avec  eux  en  cette  eceafien , four  U 
cenntiffance  farticuliere  que  vous  vont  effet  acquifi  Jefuû  flufienrt  années  des  titretd- 
papiers  concernant  Us  droits  de  nefire  Couronne  i Nous  peur  cet  caufes , à- autres  i ce  nous 
mouvant , vous  avons  commis  cÿ  député,  cemmeltens  à"  députons  par  eetprefentesffgnlts 
eU  nofire  main , peur  avec  lefditt  fienrs  U Bref  d-deLorme,  travailler  i tentes  les  chofet 
fifdites  contenues  enlt  Cemmifion  du  15.  de  ce  mou , tout  ainfi  que  vont  anrie\fait  & 
fn  faire , fi  vous  effiev  particulièrement  dénommée»  icelle.  De  ce  faire  vous  mont  donné 
(fi-  donnons  pouvoir,  autorité , eommifi’ion  (fi-mondement  ffecial.  C A R /f/ç/ï  nefire 
flaifir.  D O N N t'  i Paru  le fii^éme  jour  JeNmemtre , Fan  Je^acemilffx  centvingt- 
quatre,  (fi- de  nefire  Régné  le  quinziéme.  Si^,  Loalt.  & fins  tae  s Par  U Roy, 
P O T I E R.  feeBé  du  grand  fétu  de  cire  jaune. 


INSTRUCTIONS  BAILLE'ES  PAR  COMMANDEMENT 
du  Roy,  aux  Commiffaires  allans  à Mets,  Toul,  & Verdun,  fuivant  les 
Commillions  de  fa  Majefte'  des  15.  & i«.  jours  du  mois  de  Novembre  i«i4- 

PREMIEREMENT,/!»  feront  entendre  aux  Evefqnet  Je  Mets,  Tou! , (fi-  Verdun, 
ou  à leurs  Vicaires  Generaux , Doyens , Chanoines  (fi-  Chapitres  defdites  Egfifes , <fi- 
anx  Efehevins,  Magifirats  (fi-  hahitans  d icelles  vides, que  le  Roy  les  a envoyez  exprès  pour 

conntiffreCefiatdefditetviBetà-Prminces,voircomment  eUes font  gouvernées,  la  J»- 

ffice  aJminiffrée  en  iceUes,é  leurs  fréviUges,  ffanchifet  (fi-  Ukertez gardées  (fi-  confervées, 
afin  que  fi  en  toutes  ces  choret  Us  ont fijei  de/e  plaindre  ,fadite  Majefféy  fourvoyé  prompte- 
ment jur  les  mû  qui  luy  en  firent  donnez  fer  lefjitt  Commifiaires. 

Etenoutrelesafieurer  que  fadite  Majejlé  veut  et  avenir  prendre  plut  de  foin  deleur 
(onfirvation , qu'il  ne  t'efffait  par  le  ftp , fi  promettant  que  de  leur  part  ils  continueront 
tsffeSion  qu'ils  ont  tenjours  eu  à fen  fervice  (fi  à maintenir  (on  autorité. 

‘ Lefdits  Commiffaires  informeront  tant  par  titres  que  témoins  des  nfurpaiionsefiaequifi- 
lions  filtesparlestjlrangersdesterres.feigneuriesé-maifins  qui  font  dans  le  pays  Je  te- 
heiffance  (fi  proteaion  du  Rey,  des  qualitegiiceBes  terres , contenances  (fi  revenus , par 
qnieUes font  detenués  (fi  occupées , efi  quels  offices , charges , <fi  bénéfices  y a eniceBes\& 
fur  les  informations  qui  en  feront  faites  donneront  aûes  aux  Procureurs  de  fadite  Majefte, 
que  telles  uf urf  allons  (fi  aliénations  ne  pourront  nuire  ne ^ejudicier  aux  droits  & devoirs 

qui  luy  appartiennent  icaufe  Je  (à  proteaion  (fi  fouveraineté.  c 

Et  pour  éviter  aux  inconvénient  qui  enfant  arriveijj  lefilitr  Commiffaires  feront 

ffnfis  de  par  fa  Majefié  à tous  les  habitant  defdites  villes  (fi  BaiHiagei , de  quelque  quMte 
(fi  condition  qu'ils  foienl,mefmes aux  Eecleftaffiqnesff aliéner,  vendre  (fi  tranfforter  l'eut t 


fefs  d^eigteurici  * SKcmu  ^i»gm  , m tiemtiiroil  tUm  Ufditi  fais  ,fasis ftrmijlu» 

sxfnjjedefasliSfMajeJH,  tu  de  jrs  OffcUrsfir  Us  lieux , ferdevaxt  lej^ueh  les  ai^xe- 
reuri  fensU  tessm  hais  jears  afrés  leurs  u^aifituns  de  huilier  cefie  de  lemrs  ctntraSs , ^ 
/aire  les  fahsB^ims  aax  droits  dette  à Jadite  UajeJlé  à cattfe  de  fadisejottveraimeté  eé" 
frotecliert, 

A tttefme  fit  feroMt  lefdils  Commif aires  drejfer  cartes  defcriftiotts  de  shacttn  de/ 

dits  Bailliages  de  Mets , Tottl,  e/  Verdstto,  avec  les  hantes  é- limites  tels  ils  ejlaietu 
tttlantY,s..  à"  1»itatttieitdranttaHteslesviles .hattrgt ,é-viUages  de  chattnt  stieemx 
Bailliagct,aveclestiamsé-qttal'ae7^de  cettx  ejtà  les  tiettttettt  ei’feffedetitàfrefeiu.-de/ 
OftteUes  cartes  à-  defiriftiatts  les  arigittattx  ferattt  mis  dans  leTreJardes  Chartes  dttRty.e/ 
les  cafieseaBaliaMtKesefieelleslaÿées  ait  Grife  des  Officiers  defaditeMajefliqtti  faut  fur 
les  lieux. 

Bt  f aur  eftailh  iautaut  fîtes  lautariti  du  Ray  eu  tadmiuiflratiau  de  WJuJliee,  firent 
gue  la  caunaiffenee  de  tam  cas  Royaux  fait  canfirvée  aufdits  Off tiers  du  Roy,  frivath/e- 
meut  aux  Officiers  defdits  Evefijues  o-  defdites  ■villes  ,/urvant  les  regfemens faits  nagteres 
au  Ceufiil  de  fa  Majefté;  fur  tout  que  defeufesfaient  faites  aux  hahitaus  defdites  vil- 

ies  à- Saillies,  de  f lue  relever  leurs  iffellatians  en  toutes  matières  en  la  Chamhrede 
Sfire , oins  fardevant  le  Frefident  de  Mets  eu  fefdits  Lieutenans , tf  ce  furteUes  feines 
qu’ils  aviferaut. 

Donnèrent  erdre  que  les  Officiers  defdits  Bvefques  de  Mets , Teul , rerdun , enfem- 

ile  les  Bfchevins  e!r  Mafipats  ef icelles  villes , tf  Officiers  d'autres  Seigneurs  dudit  fays, 
n'eutrefrennentflue  de  juger ftuverainement,<f  en  dernitrrejfert.fuonen  matière  civile 
jufques  à la femme  de  deux  cens  cinquante  livres  tau  mais  four  une  fou  fayer,<lr  au  défaut, 
é-  farfravifian  jufques  à cinq  cent  livret  i tir  en  matière  criminelle  quand  HJera  quejlian 
de  feines  inffiBives , de  mort , mutilatian  de  membres , hannifement , galeret,  amande 

henarahlefuhlique,  en  tam  lefquelscat  les  affeHatiani feront  receuês  d- relevées  far  de- 
vant le  Trefident  de  Mats , tu  fis  Lieutenant  ejdites  vides  -,  ef  ce  four  éviter  aux  grands 
hteenveniens  qui  eu  arrivent  tout  les  jeun  f aria  ruine  de  flufteurs familles,  (f  dont  fa 
Majejlé  areceu  de  grandes  flmntes. 

S»  à cela  ils  fourrant  eflre facilement  ferfuadev , en  leur  remanjlrant  ' que  lars  qu'ils 
ejla'ient  régit  far  les  canjlituliant  Imferialet , ils  ne  jugeaient  en  matière  civile  en  dernier 
tefurt , que  jufques  i cinquante florins  du  Rin,  d'en  crimes  que  centre  les  vagahands feu- 
lement  ; d-  que  lars  Ht  ne  canflfqueient  feint  les  hiens  comme  Ht  font  à frefent. 

Ohferverant  iefditt  Commif  aires  s’il  efi  exfedient  tant  faur  affermir  tf autant  fins  t au- 
torité du  Ray  efdiies  villes  d-fqyt , quefaurlefaulagement  des fujets  d-  hahitant  cticeux, 
dr  e/lahlirune  Chamhrefeuvaraine  camfafie  de  deux  Prefideni  dr  dense  CanfeiBers , moi- 
tié originaires  dudit  fays , d- loutre  moitié  de  Franfoit , four  juger  les  affeBations  qui 
feront  inter jettées  des  juges  ordinaires  dr  fuhaltemes  defdites  viBe's  dr  BaiBiages  -,  d-  fren- 
drontlefditsComnùfairetfureefujettavtt  des  frincifaux  defdites viBes d- ftyi  .de  1 or- 
dre  qui!  y faudrait  tenir,  d-  du  fends  fur  lequel  on  fourrait  aflignerles  gages  defdits  Offi- 
ciers : d-  où  lefdits  Commifaitet  jugeront  que  cela  ne  fe  fuiffe  commodément  faire , tâche- 
ront de  di fia  fer  lefdits  hahitans  à recennoifire  le  Parlement  de  Paris,  d-y  relever  leurs  af- 
felUthns  tdnt  en  matures  civiles , tjne  triminellesn 

Surtout  lefdits  Commifftires  feront  executerle  Reglement  eydevant  fait , four  exclure 
tout  eftrangrrs , dr  qui  ne  font  naic  audit  fays  tu  en  la  France,  de  tous  offices , charges 
henef  ces  defdites  villes  d"  Bailliages.  • 

Feront  rrfuhlierles  Arrefts  {f  Reglement  faits  au  Confeil  du  Roy  es  années  1599.  i«04. 
tSoq.  11ÎI3.  d-  iSLq-  entre  les  Couvemeurs  defdites  villes, officiers  du  Rtyd-desBvef 
qxes  cl  icelles,  d"  s H efi  hefiin  d’y  adjoufler  ou  diminuer  quelque  ehofe  four  le  fervice  dn 
Roy.hiendr  refos  dudit  fays  dr  Officiers , en  donneront  avis  a fadite  Majeflé  dr  afin  Con- 
fia , fouryfturvtirairfi  qu’il fera  jugérAfounahle. 

Btfartieulieremeni  auront  foin  défaire  derechef fuhlier  leReglement  ey-devantfait, 
fartant  fouvoir  d"  fermifion  à tous  Huifters  ou  Sergent  Royaux  dexfloiter  d-  exeeuter 
tous  mandement  dejuftice  far  toute  teflendué  dudit  fait  d’oheiffanced'froleélien  dn 
Boy  .font  f rendre  fareatii  des  officiers  tant  defdits  Bvefques  qu’autres  Seigneurs  ayant 


umsdrfcipems  Jj»>  IcMiftjt , tMCtrfjmihfMeiitlifeiit  Us  tessirt»  fisHC  ale»  j U 
U»t  aux  feiues  casileuues  audis  HegUsueitS  tautre  Us  cauireveuaus. 

lufirmereus  diligemment  des  démembremens  ijui  ans  ejié faits  d»  Dut  hé  de  Bar,  à Citt- 
tentitn  de  diminter  U fanveraineté  d»B^,à- le  rejftrt  4’ icelle  four  eu  accreijlre  eeluy  de 
S.  Miel , à"  envoyèrent  Us  informations  qu'ils  en  feront  à U Cour  de  Parlement  de  Paru, 
four  à la  diligence  dn  ProcureurGeneral  de  fidite  Majefey  e^re  feurve»  comme  iiaffar- 
tiendra. 

Drejferent  lefdits  Commijfaires  un  efiat  de  toutes  Us  terres  fui  fontenfurfeana  tant 
défi  fue  delà  Us  rivières  de  Meusje  (f- Moulle , la  ijualité  ,valeureyreven»  dicelUs , ef 
f ni  (ont  ceux  fui  Us  fofedent.  Keeeuvrerons  tem  les  titres  d-  enfeignement , four jujii fer 
eetUs  fui  font  en  la  mouvance  duRoy,  à'ffeés  fuiU  en  auront  eu  une  f Urne  eonnoijfance 
Us  feront faïf ré- mettre  en  la  main  déjà  Majefé,  jujfuesàee  fue  les  foJfefiursdiceUec 
JiJiientmit  endevoirdela  reconnoiftre/uivant  cr  eux  fermes  frejcrites  farUs  eouf urnes 
des  lieux , ou  autres  vtiftnes  é froehaines . 

^e  s'il  convient  aujfdilsCotumiJfaires  entrerfurcefnjeten  eonferente  avec  Us  defu-t 
tendes  Ducs  de  Lorraine , de  Bouillon  Prince  de  Sedan , de  Uegt , é Archiducs  de  Plan- 
dre , feront  choix  du  lieu  frofre  four  ladite  conférence,  é-  U feront  Jf avoir  aufdits  defutel^ 
é-  U temfs  fuilt  t'y  devront  trouver  ; cr  t'iU  jugent  four  U bien  des  affaires  de  fa  Majeflé 
is  eas  effuels  Us  mouvances  dtfdites  terres Jêroienl  douteujès  é incertaines , d'en  traiter 
avec  eux  far  accommodation , échanp , recomfenfe  ou  autrement , lefdits  Commiffaires  en 
donneront  avis  au  Roy  ejr  à fon  Confia , fourjurce  Uur  ejtre  donné  [ ordre  fui fera  jugé  U 
fins  eonvenabU. 

Et  daatant  fue fa  Majefté  a eflé  avertie  du  grand  de/ordre  fu  ily  a aux  monnoyes  en  tou- 
tes Ufdites  vides  é Provinces , é foe  far  ce  moyen  tout  U commerce  y efi  eeffï  ; Ufdits 
Commiffaires  y fourvoiront  far  Us  remedes  fuilt  juge  sont  Us  fine  eonvenabUs , ou  bien  en 
donneront  avis  au  Roy , foury  donner  ordrefar  Us  voyes  fu  il  jugera  fixe  à frofos. 

Et  fouree  fue  U fins  grand  defordre  f revient  frincifalement  desOfpcUrs  de  la  Mena 
noyeeflablieàMets,  Ufdits  Commiffaires  en  informeront  é fi  feront  rifrefienter  Us  ton- 
traits  iengagement  diceüe  Monnoye,  afndeta  remettre  entreUs  maint  du  Roy, far  Us 
voyes  en  tels  cas  ordinaires  é aceouflumées. 

Pareillement  Ufiats  Commiffaires  régleront  Ut  difirends  fui furviennent  tous  Ut  jours 
entre  Usfujets  d»  Roy , é ceux  des  Princes  vtiftns  touchant  leur  crié  concru.é  Ut 
lieux  é endroits  ou  Je  doivent  lever  Ut  traites  domaniales  é- foraines , à ee  fuà  C avenir 
il  n arrive  fins  aucun fujel  de  débat  é contention  entre  eux.  f En  à Parie  U 
du  mois  de  novembre  1614*  liffté,  Louis,  é fins  bas  : P O T I B R. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DUPUY  ESCRITE 
à Monlicut  le  B r e t Confeillcr  du  Roy  en  fes Confcils , fur  le  fujet  des 
trois  Inventaires  des  titres  concernans  Mets  , Toul , 8c  V crdun. 

M 

J'mj!  receMvefirt  lettrt  du  tl.jîjenfujft  iadijfap  » vstu  eufter^fu  demtS 

nêUveiUs  4vec plut  d’ effet  ^ue  vom  n'aurezs  pat.  earje  defire  avec  p^ian  de  me  tirer  de 
ces  affaires , detpuaj  fffert^quite  ayant  achevé  ^Inventaire  de  Mets  tf  ttieft  bien  avancé. 
Je  veut  envoyé  les  preduÛhns  de  Toul  »^de  y trdun  Inventaire  de  Verdun  ou  H y 

a du  travail.  ‘j‘ay  fait  voir  eeluy  de  Toul)  dr  de  Verdun  a desperfonnes  très  judicieu/cS)  ^ 
À ijui  je  defere  du  tout , qui  en  ont  ejlé fattsfaites.  Si  t ordre  que  fy  tiens  vom  a^e , je 
fuu  affez.  content , car  de  recompenfe  je  nen  attends  pat , ^je  cherche pîutoft  à 
cherqu*a  me  faire  voir,  ^and  vous  aureto  veu  dt  confideré  les  deux  liajjes  qui  font  hots 
la  produéHon  de  T oui,  dr  eu  vous  verrez,  des  mémoires  de  ma  main  attachex,,  vous  ju^rex,, 
comme  mop)  que  ces  pièces  ne  doivent  ejhe  produites)  à’feroit  nous  expofera  U ri  jet  ^ 
produire  pour  faire  voir  le  droit  de  Marchù  » cette  pièce  que  vous  verrez,  a ladite  üafft 
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d»iilUPrteiireiirJ»R^fùfiitmiiiJln-,cârH  nt»tfi  ftrii  un  {ii$l  mtl.é-fait  t'ejlâ» 
Rtjifiin  icfcHjts  Sufitit  te  init  tUtu  Uftu  tlijAfnteClieii,  (j-  fuit i Utitfieiir Ae 
LtrrtineAtfrtiiverfinJrthià-ftmtfiiu  Jiffcmtlé qu'il tit  au  Amire  litre  que  etluf  U, 
’J'aj!  ieAACAAf  de  litres  de  MesrfteAr  de  LtrrAine  peur  le  fAtxktHrg  de  S.  MAse/uit  ,fi  vtHS 
tepftre^ils  veut  les  exhAerext,  il  n'y  m a peint  À qtey  [en  ne pniffe  répendre  fnrle  ehemp, 
& prinàpi^ment  t eenx  qnifemUeni f Aire  pim  de  feree.  U au  pnijqne  vem y ferez,  il fnf- 
ft.  H ejl  éthApi  quelques  mets  dens  lu  remenftrAnce , qu’il fereit  t defrer qu’ils  n’y  fujfett 
pM , tesnme  ee  met  de  nommer  aux  bénéfices  perUnl  de  DieuleHen , cur  te  Rey  n'u 
dreiidenemmerunxienejiees  de  ee  puis.  Ce  met  de  Comte  de  Clermont, 
teut  [ erdennenee  de  rerdnn , ne  dû  efire  mte  CiermenI  nefient  Cemté.  Peur  les  terres  qui 
reteveni  de  Clerment , ily  a yirpni  dent  je  n’ey  rien  , é-  au  lieu  il  filleil  meure  Chttle~ 
rengesé-S.  Lyement  dent  juylespreuves  ; ^ ente  mefme  Heu  eù  ily  a : jufques  1 ce 
<]ue  lolande  de  CalTcl  mere  & tutrice  de  Robert  ion  fils , eÿ-r.  /e  treuve  que  eeU  ne 
fepeut  preuver.  llfAUeit  Aufi  quelifer  les  ulienAtiens  de  Clerment  à-  Heseneheflel  d» 
titre  et éthunge  ,cemme  elles  le fent  en  vérité , le  tentrtél  enfuit  fey.  A Tpeteurt  ily  a que  U 
Deme  de  S.  Meure  vendu  le  tiers,  il  fi  trenve  que  t’eftnn  éetsenge  du  quert  de  ledit  e ter- 
re. yeile  peur  leremenfirenee  de  Verdun, 

Peur  eelU  de  Teuif  euffe  bien  deftré  que  [en  neuf  peint  tent  exprimé  eet  effee  de  Mer- 
ehit,  qui  n’eft  qu’une  thimere.é-  nen  effee,  mets  un  titre  qui  ne  nul  privilège,  Vem 
jugerez,  per  le  dette , que  les  lettres  de  neturelité  de  [ Abbé  vlûfmerü fient  inutiles.  Je  n’ey 
rien  peur  menftrer  que  Cherlemegne  edenné  yithetei  et  Effitfi  de  Teut.  Peur  les  vitleges 
et  Abenceurt.Vruffe,  Aveux  o-Grimeneillet,  je  n’en  ey  rien.  Veile  Menftenr  ce  que  fey 
recennu  lifient  exeilement  teutes  les  pièces  efi  les  remenfrenees.  Vem  ne  verre:{rien  dens 
t Inventeire  de  Verdun , du  Sureen  de  Seuliers  , perce  que  veftre  hemme  ne  nie  pet  beil- 
ié  t enquefe  qui  en  fut  frite  i Verdun , je  ne  fifey  ee  quelle  eenlieni.  Si  vem  luy  eem- 
mendezdemetenveyer,  cemme  essf  ’t  une  pieee  qu’il  e de  Merfiel,  efi  quelque  enquefie 
frite  è Mets  , feehevereü  mieux  [inventeire  de  Mets.  Je  n’ey  ven  enenne  enquefie. 
Vem  direz  ptfiible  que  c’efi'ettrd  que  je  vem  denne  ces  evte  ; mets  je  vem  direy  que 
fey  perlé  lent  de  refieû  è teut  ce  qui  efivenude  vem,  quejen’ey  pet  penfé  y deveir  isf 
terpefier  mon  émit , que  je  vem  du  è prefent  peur  vem  frire  cenneifire  que  j’ey  lu  teut  ex*- 
Oement,  efique  s’il  fi  trenve  quelque  différence  entre  mes  Invent  Aires , efi  les  remose- 
firences , ette  ne  prévient  que  de  cele.  J’ey  eu  evic  que  les  Ordennences Jignifiées  en!  émen 
le  Lerreine , celte  de  Mets , a efié  ; j’en  ey  veu  une  pgn'tfée  h Vie.  Vem  m’ebiigere:^  de  me 
dennerevit  de  U receplien  de  ces  pepiers.  A lent , Menfiteur,  je  prie  Dieu  qu’il  vem  tienne 
*x  fugArde , (fi fuie. 


MONSIEVR, 
De  Paru  ce 


Veftre  trtt  aftt^ees^  ftrrhcar 
D U r « T. 


METS- 

R E M O NST  R A N C E s P RES  ENTE' ES  A MESS  lEV  RS  LES 
Cemmiffrires  députez,  per  le  Rey,ésviSes  de  Mets, Tenl,  (fi  Verdun,  per  le  Precureur 
du  Rey  en  lu  ville  de  Mets , le  jeurde  Juin  iSaj.  teuchent  les  dreils  du  Rey  tuf- 

dites  villes  , (files  ufiurpAtiens  frites fiir  icelles  per  les  Dues  de  Lerreine. 

I E Procureur  du  Roy  en  cette  ville  & Gouvernement  de  Mets , auquel 
I aurions  fait  voit  noftre  Commidion , nous  a remonftré  que  depuis  que 
I par  les  armes  & par  traitez  nos  Rois  ont  remis  fous  leur  obeïflance  ic 
proteâion  certe  ville  de  Evefché  de  Mets  ( de  Pancien  domaine  de 
la  Couronne  de  France  ) , plufieurs  chofes  s’y  feroient  faites  au  mépris  de 
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Ptutoritc  de  (à  Majefte  , àc  grande  diminution  de  tes  droits. 

Dont  l’une  des  plus  importantes  eiloic , que  combien  que  rEvefehé  de  Mecs 
foie  en  mefme  qualité  & condition  que  la  ville  de  Mecs  de  pais  Meflin , & en  la 
mermcprocc6honduRoy,commeiî  cil  exprcflëmenc  porte  parles  traitez  faits 
encre  le  Roy  Henry  fécond , & le  Cardinal  de  Lorraine , Evefque  de  Mecs  i de 
qu’en  confequcnce  de  ce  le  reû'orc  foie  retourné  au  Roy , de  que  les  appellations 
incerjettéesdes  Odiciers  dudit fîeur  Evefque  à Vicdcufl'encedre  relevées  parde* 
vanclcsOiHciersde  fadice  Majefté  audit  Mets  : neantmotns  lefdits  OlEcierscfe 
Vicl’auroienc  empefehe  jufques  à ptefenc,  de  contraint  leurs  juiliciablcs  de  les 
relever  à Spire , ou  pardevanc  autres  Princes  eftrangen. 

Que  cette  faute  dcfdits  Odiciers  devoir  edre  d’autant  moins  cxcufable, 
qu’ils  avoienc  devant  eux  un  exemple  au  contraire , f<;avoir  efl  de  ceux  de  Toul» 
ic  de  Verdun,  lefquels  pour  edre  de  mcfmc  qualité  de  condition , fous  la  mefme 
garde  de  proccélion  que  ceux  dudit  Evcfché  de  Mets , fc  font  fournis  volontaire* 
ment  pour  le  jugement  de  leurs  appellations  pardevant  le  fieurPreüdenc  de 
Mets  $ jugeant  qu’autrement  c’euft  elle  bleû'cr  l'autoritc  du  Roy  leur  Souverain, 
de  Protcâeur , que  de  fc  foumettre  pour  cela  à un  Prince  eftranger. 

Audi  qu’ils  rcconnoilTcnt  manifellement , que  de  cecte  opinialVrcté  il  en  ar* 
rivoit  tous  les  jours  la  ruine  de  defolation  de  pluûcufs  familles,  Icfqucllcs  s’il 
leur  edoic  permis  vicndroient  en  troupe  pour  s’en  plaindre , & rcmonllrer  qu’ils 
font  contraints  de  renoncer  à leurs  droits  plûtoft  que  d’aller  rechercher  la  Ju* 
Rice  à jix  grandes  journées  de  leurs  domiciles , de  avec  tant  de  longueurs , qu'ii 
faut  la  vie  d'un  homme  pour  en  voir  la  fin  s joint  les  autres  incommoditez  à 
caufe  de  ladiverfitéde  la  langue  qui  leur  eftinconnuë  » cllantàcecteoccafion 
contraints  de  faire  trannaccr  leurs  procès  en  langue  Germanique  , de  d'avoir 
toujours  avec  eux  un  truchement  pour  parler  à leursjuges,  Procureurs , Advo- 
cats  de  Greffiers,  outre  les  grandes  furprifesdefauHctczqui  s’y  pouvoient com- 
mettre. Qu’il  efioie  donc  neccû'airc  de  pourvoir  à ce  malfi  important  à l'auto- 
rité de  fa  Majcflé , bien  de  confervation  des  fujets  dudit  Evcfché. 

Rcmonftre  en  outre  ledit  Procureur  du  Roy,  que  pour  avoir  eRé  depuis  un 
fon  long-temps  ledit  Evcfché  de  Mets  tenu  de  polfedé  par  Cardinaux  de  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Lorraine  , les  plus  fortes  places  de  notables  feigneurics  qui 
en  dépendoient  fe  trouvent  aujourd’huy  en  la  Maifon  dudit  ficur  Duc  de  Lor- 
raine , de  autres  Princes  de  fa  Maifon  i comme  entre  autres , Hombourg  de  Mar- 
fai , Nommeny  , S.  Avol , Lebandelun , Efpinal , Domieuvre , Blafmonc , Sal- 
bourg,  Afpremonc , Condé,  Confians  , Lutzclbourg , Neufvillicr,  Hcllrain, 
Orron,Goudonfl*angesdcLefian,  Aube,  Bacara,  Vauccy,  Batlcmonc,£ilang 
de  DefTelingcn , Alteville , Ballacourc , VafToncour , Dorlezclin , de  autres  d’un 
prix  inefiimable. 

Dont  les  unes  à la  vérité  auroient  cfté  venduës  devant  le  temps  de  la  protc- 
ôion  de  fa  Majcflé , mais  fous  faculté  de  rachapt  perpétuel , laquelle  parl’ufage 
de  coufhimedu  pats  nefcprefccù  pat  quelque  temps  que  ce  foit , telles  ventes 
n’eflant  réputées  (impies  engagemens , ancichrefcs  ou  contrats  pignoratifs , de 
qui  partant  auroient  produit  deux  effets  : l'un,  que  la  propriété  defdites  ter- 
res feroit  toujours  demeurée  à l’Evcfché  : l’autre , qu'elles  feroient  toujours  de- 
meurées fous  robcïfTancc  de  proteâion  du  Roy , à laquelle  d'ailleurs  les  parti- 
culiers n’auroient  pu  préjudicier  par  aucuns  de  leurs  contraôs  : de  de  cette  cfpe- 
cc  efl  entre  autres  la  terre  de  Nommeny  autrefois  vendue  par  l’Evefque  de  Mets 
à faculté  de  rachapt  perpétuel  pour  la  fomme  de  quinze  mil  francs  Lorrains , de 
depuis  quelque  temps  revendue  par  feu  Madame  de  Mcrcoeur  à Monfieurle 
Duc  de  Lorraine  pour  le  prix  de  cinq  cens  mille  livres; 

Aucunes  auffi  dcfdices  terres  & feigneurics  auroient  efré  aliénées  fous  cou- 
leur de  prétexte  d’échanges  qui  n’auroient  jamais  efré  effefruez  que  de  la  part  des 
Evcfques , de  fans  en  avoir  rcccu  aucune  recompenfe  $ comme  efr  de  cette  efpc- 
cc  la  ville  de  Mariai  valant  aujoutd’huy  avec  les  falins  plus  de  trois  cens  mille 
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livres  de  rente  , & qui  cftoit  une  des  forterefles  de' ce  pais,  en  laquelle  nos 
Rois  fouloienc  tenir  des  garniibns  comme  à Mers , Toul , 4c  Verdun , ainli  qu’il 
fe  voit  par  les  anciens  Eftats  de  l’Ordinaire  de  la  guerre , laquelle  auroit  efté  de- 
lain'ce  à Charles  11.  Duc  de  Lorraine  par  le  traité  de  pai»  entre  le  feu  Roy  4c  luy, 
i la  charge  d'en  faire  recompenfe  en  terres , 4c  cens  à l’Evefché  de  Mets  i ce  qui 
n’auroïc  efte  fait  : car  encore  que  pat  la  confirmation  que  fit  le  Roy  de  l’accord 
fait  entre  ledit  Duc  de  Lorraine,  4c  fon  fils  Cardinal  de  Lorraine  Evefque  de 
Mets,  il  foie  dit  nommément  que  ledit  Duc  en  a fait  recompenfeauditEvef- 
chéifieft-ccqueceiVaellcen  terres  4c  feigneuries,  ou  en  tentes  4c  revenus, 
ains  fculcmcnr  en  dédommagemens  d’une  dépenfe  imaginaire  prétendue  avoir 
efté  faite  ü la  garde  de  ladite  ville  du  temps  de  la  Ligue  i qui  cft  une  confidera- 
tion  forte  pour  annuller  ledit  échange , 4c  tout  ce  qui  s’en  feroir  enfuivy  : aufli 
que  ledit  échange  4c  tous  les  autres  faits  de  cette  forte  n’ont  efté  ratifiez,approu- 
vez  4c  confentis  pat  le  Chapitre  dudit  Mets , comme  il  eftoic  necefl'aire  pat  la 
difpolition  des  Canons  4c  decrets  de  l’Eglife.  Dont  s’enfuit  que  lefditcs  terres 
4c  feigneuries  doivent  eftte  cenfccs  4c  réputées  de  la  ptotcüiondu  Roy,  àinfi 
qu’elles  cftoient  auparavant. 

Quant  aux  autres  feigneuries  aliénées  depuis  ladite  proteaion,  il  eftoit  aufll 
cet^n  qu’elles  eftoienttoûjours  demeurées  en  ladite  proteâion , pource  que 
**' " telles  aliénations  n’avoient  pû  eftte  faites  fans  la  permiilion  du  Roy , fuivant  les 

Rcgiemenscy-devant faits,  4c  qui  font  conformes  à l’ufagede  toutlcRoyau- 
me%uidefendà  tous  Ecclefiaftiques  de  vendre,  donner  4c  engager  les  terres 
4c  domaine  de  l’Egüfc  fans  Lettres  patentes  du  Roy  données  avec  grande  con- 
noift'ancc  de  caufe  i dautaneque  les  Rois  font  vrais  patrons  . gardes  4c  ptotC' 
aeursde  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  du  Royaume , 4c  particulièrement  de 
celles  qui  font  de  fondation  Royale , comme  elt  celle  de  Mets,  fondée  4t  dotée 
pat  la  libéralité  des  anciens  Rois  de  France.  Entre  lefquclles  aliénations  eft  la 
I.  ^ ville  de  S.  Avol  avec  la  Vouthie , qui  font  vingt-quatre  villages  qui  en  dépen- 
engagées  tant  au  fieutComtedeNalTauqu’audicDucde  Lorraine , pour 
une  fômme  fort  modique , 4c  fans  y avoir  garde  ny  oblcrvc  aucunes  des  formes 

preferites  par  les  decrets  4c  conftitutions  Ecclefiaftiques. 

Remonftre  davantage  ledit  Procureur  duRoy.que  pareilles  entreprifes  au- 
roient  eftéfaites  fur  les  terres  4c  feigneuries  de  l’Abbaye  de  S.  Arnoul  de  Mecs, 
qui  cft  auflS  de  l'ancienne  fondation  4c  dotation  de  nos  Rois. 

Et  premictement  fur  les  terres  de  Motvillc  4c  Baudrecourt  î carcncore  que 
JW»—/,  anciens  Abbez  dudit  S.  Arnoul  euffent  baillé  aux  prcdcccfl'cuts  du  ficur  de 
Vaudemont  la  vouétic  defdites  terres  feulement,  luy  attribuant  le  tiers  des 
amandes  4c  confifeations , à la  charge  de  les  protéger  4c  défendre  contre  l’op- 
prertion  des  gens  mal  affeaionnez  à des  Religieux  : ncantmoins  ledit  ficur  de 
Vaudemont  s'en  eft  attribué  la  haute  Juftice  ,4c  en  cette  qualité  autoit  fait  aba- 
tte les  armes  du  Roy , 4c  mis  les  ûcnnes  en  leur  place  i pour  raifon  dequoy  les 
Gouverneurs  de  cette  ville  autoient  eu  de  faMajcfté  plulicuts  commandemens 
pour  les  faite  reftablic. 

Le  mcfmc  a efté  fait  pour  la  terre  de  Champigneules  appartenant  à ladite 
Abbaye  de  S.  Arnoul,  pat  ledit  fient  Duc  de  Lorraine,  qui  enauroie  pris  la 
haute  Juftice , 4c  icelle  rciinie  i fa  Souveraineté , diminuant  par  U le  rcirotc , 4c 
la  proteâion  du  Roy. 

_ Le  femblablc  s’eft  fait  pour  le  Prieuré  de  Lay  4c  feigncurie  qui  en  dépend, 

valant  neuf  i dix  mille  livres  de  tente  : car  encore  que  ce  fou  un  membre  dé- 
pendant de  ladite  Abbaye , 4c  que  les  appellations  qui  cftoient  interjettées  des 
Juges  ordinaires  dcfdiccs  terres  fie  l'cigncuncs  fc  rclcvaflcnc  au  Buffet  dudit 
Abbc  : ncantmoins  depuis  quelques  années  ledit  ficur  Duc  de  Lorraine  s en  fc- 
toic  attribue  U Juftice  fie  fouvcrainctc , fie  eftoit  apres  à la  faire  rciiniràlaPri- 
mace  de  Nancy , en  quoy  le  Roy  y avoir  notable  intereft. 

Dit  plus  ledit  Procureur  du  Roy  : Qu’entre  les  entreprifes  dudit  ficur  Duç 
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de  Loffaine  fur  cc  païs.  Tune  des  importances  de  prejudiciables  elloic  celle  de 
l'Abbaye  de  Gorze  »donc  le  temporel  confille  en  la  fouvcrainccc  de^uinze 
feize  grands  villages  j car  encore  qu*ellc  Toit  en  la  proce^^ion  des  Rois  de  Fran- 
ce comme  cllanc  d'ancienne  fondation  Royale,  ainfi  qu'il  en  appert  parlestrai- 
cez  faits  avec  les  Rois  Charles  VII.  de  Louis  XL  & particulièrement  ccluy  fait 
tant  folennellement  encre  le  Roy  Henry  1 1.  de  ledit  Cardinal  de  Lorraine 
Evefque  de  Mets  de  Abbe  de  Gorze , deque  par  titres  de documens  anciens  il 
paroilè  que  ladite  Abbaye  fut  comme  alTociee  à la  communauté  de  cccccvilIe.^w*.vi/4 
de  Mets,  en  ce  que  l’Abbc  d'icelle  aflîftoitàla  nomination  du  Maiftre  Efche-''^***"" 
vin,avo]c  voix  dellbcrativc  en  icelle,  lors  qu'il  clloit  quellion  de  faire  loixdc 
Ratuts  politiques , contribuoit  aux  aydes  d'icelle , de  panant  de  qualité  de  con. 
dition  femblable  à icelle  : neantmoins  depuis  peu  d’années  ledit  ficur  Duc  de 
Lorraine  en  auroic  difpofé  comme  de  fon  propre. 

En  ce  principalement  qu'il  auroit  fait  unir  ladite  Abbaye  à laPrimace  àevmmdéCfn 
Nancy,  fupprimé  les  Religieux  qni  y cftoicnt,dc  mis  en  leur  place  cinqoo  fix^^^'**** 
Prellrcs , aftcâé  les  Prieurez  qui  endépendoient  à fon  College  du  Pont-à-Mouf- 
fon , de  pour  effacer  les  marques  qui  témoignoienc  que  cette  Abbaye  elloic  de 
fondation  de  nos  Rois  , auroit  fait  abattre  les  pierres  du  portail  éc  voûte  dc7*>«*  J*  n- 
l’Eglife  où  clfoient  empraintes  les  armes  de  France. 

Q^'cn  cela  fa  Majefté  el^oit  grandement  interelTée  non  feulemenrpource 
que  par  cette  prétendue  union  on  a voulu  luy  faire  perdre  la  nomination  de  la-  n»»*'-*»** 
dite  Abbaye}  mais  encore  le  pouvoir  de  mettre  des  garnifons  quand  roccafion 
fe  prefentoic , pour  la  defenfe , protcéhon  dudit  païs , ainfi  que  fa  Majeflé  Ibu- 
loit  faire  auparavant  .mais  principalement  de  ce  qu'à  fa  voue  on  auroic  ofé  dé- 
molir une  des  plus  nobles  Abbayes  de  toutes  les  Gaules,  fondcedc  dotée  par  U 
pieté  de  fes  anceftres , cftantncccflaircd'y  pourvoir. 

Adjoullc  ledit  Procureur  du  Roy,  que  ledit  ûeur  Duc  de  Lorraine  ou  fes 
Odiciers  noncomens  defditcs  entreprifes  fur  les  terres,  feigneuries  & biens 
EcclcdaiHques  dudit  Evcrchc,  auroient  encore  depuis  .quelque  temps  entre- 
pris fur  la  liberté  des  habitans  de  Mecs  & pais  Meflin , en  ce  qu’il  veut  encore 
iù r eux  un  droit  de  forfùyancc , & les  empefeher  d’acquérir  ny  de  fucccdcr  dans 
revendue  de  fon  Marquifatdu  Pont-à-Mounbn,fous  prétexte  que  ledit  üeur 
auroit  uny  de  incorporé  ledit  Marquifat  à fon  Duché  de  Bar,  où  ledit  droit  de 
forfùyancc  fe  pratique  : en  quoy  il  n'y  auroic  aucune  apparence  de  raifon , veu 
que  ledit  Marquifat  du  Pont-à-Mouflbn  cft  un  fief  de  l’Empire , de  auquel  lefdits 
droits  de  forfùyancc  ne  furent  jamais  attribuez,  n’cflant  jullc  que  fous  prétexte 
de  ladite  union  il  vienne  à les  exercer  fur  ceux  qui  n'y  furent  jamais  uijers}  de 
qu’au  Roy  appartient  de  protéger  non  feulement  la  terre,  mais  aufC  la  liberté 
dcshabicansd’iccile. 

Dit  plus  ledit  Procureur  du  Roy, que  combien  que  parle  traité  de  Novian, 
cous  les  différons  d'entre  ledit  ficur  Duc  de  Lorraine,  & les  Maillrc  Efehevin, 
de  Confeü  des  treize  de  cette  ville  de  Mets  touchant  les  bornes  de  limites  du  païs 
MclEn  fun'cntvuidezdc  terminez}  neantmoins  ledit  fleur  Duc  leur  auroic  fait 
une  nouvelle  querelle  pour  raifon  du  village  de  Scrify  feitué  dans  le  païs  McfEn,  $">5« 
s'efforçant  d’attirer  de  réunir  à fa  fouverainté  toute  lajufticed’iceluy,  encore 
qu’il  n’y  ait  qu’un  quan  en  icelle  à caufe  d’un  petit  hef  mouvant  de  li^dire  fou- 
vcraincté , de  qui  eff  poffedé  par  un  Gentilhomme  qui  luy  prefle  fon  minifVcrc 
pour  faire  ladite  entreprife , au  prejudiceaibn  feulement  defdits  Maiffrc  Efche- 
vinÿ  de  Confeil  de  ladite  ville,  qui  ont  la  moitié  de  toute  lajuflice  dudit  vil- 
lage , dont  le  domaine  appanienc  aux  Abbé  de  Abbctfe  de  Saint  Syphorien, 
de  Sainte  Clocinde  } mais  bien  plus  de  fadite  Majelfc  , pour  la  diminution 
qui  en  aniveroic  des  droits  de  la  fouveraincté  de  proteâion } ce  qui  ne  fe  doit 
fouffrir. 

Requérant  à ces  caufes  ledit  Procureur  du  Roy , prcmicrcmentque  dcfcnfes 
foient  faites  aufdics  habitans  de  rEvefehé  de  Mecs  de  plus  relevée  leurs  appeU 
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lations  en  la  Chambre  de  Spire , ains  pardevant  le  (leur  Prefidenc  de  Mecs , fur 
peine  de  del'obciû'ance  : & qu’il  fera  cnjoinc  auidics  OlEciers  dudit  Evefehe  au 
iiegedeVied’y  ccmrlamain,àpeincdefurpenrion  de  leurs  charges j dequ’ea 
outre  ii  foie  dit  que  lcrdiccs  terres  &reigncuries  de  Nomeny , Marfal , S.  Âvol, 
de  autres  cy>deuas  mcncionnces , de  qui  ont  cllé  aliénées  à faute  de  rachapt  oa 
par  échange  non  effeâuc  des  deux  parties,cncote  que  ce  full  avant  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante^deux, de  toutes  celles  quiomede  acquires  depuis  ledit  ten\p$» 
foienc  déclarées  edre  de  robeiflance , reflbrt  de  protedion  du  Roy , pour  y pou- 
voir par  ledit  Seigneur  exercer  en  icelles  cous  droits  appanenans  à fa  proceâion 
ibuveraine,  meimes  de  nommer  aux  BcneBces  coniidoriaux  qui  y font  adis  de 
icituez,  de  Tpecialemenc  pour  ladite  Abbaye  de  Gorze,  nonobdanc  de  fans  égard 
à l’union  faite  d’icelle  de  des  membres,  qui  en  dépendent,  à ladite  Priraacc  de 
Nancy  i de  fans  que  la  détention  qu’en  a fait  ledit  deur  Duc  de  Lorraine  durant 
les  guerres  civiles  du  Royaume , deminorité  de  nos  Rois,  puilTe  luy  avoir  acquis 
aucune  prcfcciption , ny  nuire  de  préjudicier  aux  droits  de  fa  Majcdé  en  quelque 
fone  de  manière  que  ce  foie.  Pareillement,  qu’il  foie  dit  que  lesbabicans  dudic 
Mecs , de  pais  de  l’obeiflance  de  proteâion  du  Roy  feront  déclarez  exempts  de 
non  fujets  à tous  droits  de  forfiiyance  en  la  terre  de  Marquifat  du  Pont-4>MouC- 
fon , aindqu’ils  ont  elle  de  tout  temps  de  ancienneté  : Et  qu’aulE  il  foie  dit  que  U 
oonfcrence  commencée  pour  laJulUce  de  Serify  fera  continuée  i de  cependant 
que  defenfes  foient  faites  tant  audit  fieur  de  ScriCy , qu'aux  Officiciz  dudit /icuc 
de  Lorraioc , de  rien  attenter  de  nouveau  au  préjudice  de  ce. 


^RDONüJNCE  DECB&NE'M  PAR  MESDITS  S2EVRS  LES 
Cmmijpûres  fur  Uftites  ReménftrAMcej» 

VE  U par  nous  Cardin  le  Brct  Seigneur  de  Flacourt , Confcilier  du  Roy  en 
fes  Confeils  d’Ellat  de  Privé  : Michel  Charpentier  auÛi  Confcilier  du  Roy 
en  fefdits  Confeils,  Prclidcnc  en  laJuHice  de  Mers , Toul,  de  Verdun  : Jean 
Delon  fieur  de  Lorme , Confcilier  de  fa  Majcftéaufdics  Confeils,  Prcfidcntdcs 
Treforiers  de  France  en  1a  Généralité  de  Champagne  : de  Pierre  Dupuy  aufil 
Confcilier  aufdics  Confeils  s CommilTaircs  députez  par  fa  Majcfié  cfdites  villes 
de  paisde  Mets,  Toul,  de  Verdun  : les  rcmonfiranccs  à nous  faites  par  le  Procu- 
reur du  Roy  en  ladite  ville  de  gouvernement  de  Mets , du  neufiéme  jour  dejuin 
dernier  pafle,  tendantes  afin  défaire  ccfierles  entreprifes,ururpacions,dcdillra- 
âions  fur  les  habitans  d’iccllc  ville , bourgs  de  villages  des  païs  Mcfiln  de  £vcf> 
chc  dudit  Mets,  au  préjudice  de  la  fouvcrainccé  de  protection  du  Roy , droits 
dudic  ficurEvefquc  de  Abbé  de  S.  Arnoulph  : Enfcmble  nolVre  Ordonnance  fur 
icelles  dudic  jour  p.  Juin , par  laquelle  nous  luy  aurions  décerné  aéke  de  fcfditcs 
remontrances , de  ordonné  qu’il  vcrificroit  les  faits  contenus  en  icelles  tant  par 
titres  que  témoins.  L’information  de  enqucfic  par  nous  faite,  i la  requefte  dudic 
Procureur  du  Roy , pour  la  vérification  des  faits  contenus  en  fcfdites  remon- 
trances , du  i8.  dudic  mois  deJuin  de  autres  jours  enfuivans.  Le  traité  d’entre  le 
Roy  Henry  II.  de  le  Cardinal  de  Lorraine , de  l’an  mil  cinq  cens  cinquante-lix, 
par  Icqiiql  ledit  Evcfché  et  exprenement  compris  en  la  proceélion  de  fadicc  Ma- 
jeté.  Et  autres  pièces  produites  par  ledit  Procureur  du  Roy  : de  tout  ce  qui  a 
été  mis  de  produit  parde vers  nous , confideré  : 

Nous  avons  ordonné  de  ordonnons  que  dcfdites  remontrances , de  de  ce  qui  a 
etc  fait  en  confequence , en  fera  par  nous  fait  rapport  au  Roy  en  Ton  Confeil, 
pour  y être  pourveu  par  fa  Majeté  ainfi  qu’elle  verra  ctre  à faire  par  talfon;  de 
cependant  pour  la  confervation  de  fon  autorité  de  de  fes  droits  en  cette  ville  de 
Mecs,  paisMclFin,  dcEvefché,  avons  ordonné  que  la  détention  de  joiünfance 
que  fait  ledit  fieur  Duc  de  Lorraine  defdites  terres  de  feigncurics  de  Nomeny, 
Xlarfal , S.  Avol , de  autres  de  l’ancien  domaine  dudic  Evefehe , comme  auIÉ 

des 
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dcsjudices  ic  terres  de  Mon’illc,  Baudrccoiirt , Champigncales  , Priorc  de 
Lay  dépendant  de  ladite  Abbaye  de  S.  Arnoul  ,6c  autres  plus  à plein  mention* 
nczpar  lel'ditcs  icmonPranccs  :Et  pareillement  que  l’union  faite  à la  Phmacc 
de  Nancy  de  l’Abbaye  de  Gorze , terres  & feigneuries  qui  en  dépendent,  fup^- 
preiUon  des  Religieux  d’iccUe , dilIraéHon  des  Prieurezen  dépendans , démoU- 
ttonde  l’Eglife  d’iccllc  où  cRoient  gravées  les  armes  de  France,  ne  pourront 
nuire  ne  préjudicier  aux  droits  apparcenans  à fadite  MajcHc , 6c  dudit  (ieur  £vcf> 
que  de  Mecs  chacun  en  Ton  égard.  Et  pour  le  regard  de  laJulHce  de  Serizy  6c 
droits  de  forfuyances  de  Ponc^à-MouHon , contentieux  entre  ledit  Heur  Duc  de 
Lorraine , 6c  le  Mailire  Efehevin  6c  Confcil  de  ladite  ville  de  Mets , avons  or* 
donne  6c  ordonnons  qu’attendant  que  la  conférence  encommencéc  fur  ce  débat 
foie  fous  le  bon  piailir  du  Roy  continuée  6i  achevée , il  ne  fera  rien  innové  à ce 
quis’eil  fait6cobfervc  parle  pa(Té  i le  tout  ncantmoins  parproviHon , 6c  jufqucs 
à ce  qu’auiremcntpar  fadite  MajcHc  en  aie  efte  ordonné  : Et  en  outre  avons  or* 
donne , que  les  reglcmcns  cy-devant  faits , portant  defenfes  à toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  qu’ils  foient , de  vendre  6c  aliéner  fous  quelque  titre  que  ce 
foit, terres,  fcigncurics, fiefs, 6cjufticcsàaucun$  etrangers,  feront  obfervez 
de  point  en  point , à peine  de  nullité  des  contraéis  qui  en  auroienc  cilé  faits  : Et 
que  cette  noftrc  Ordonnance  fera  lignifiée  aufdits  heurs  Duc  de  Lorrainc,Evcf- 
quede  Mets,  Chapitre  6c  MaiPre  Efehevin  de  ladite  ville , 6c  tous  autres  qu'il 
appartiendra*  Ce  fut  fait  le  jour  dcjuillct  1613. 

Suitrinvcntaircraifonnc  des  litres  6caurre$aûes  produits  parle  Procureur  du  Roycola 
ville  6c guuvctncmcntdc  Mets , fait  pat  Mondeue  D u p u t l’un  dcldics  Conunüraues. 


VILLE  ET  EVESCHE:  DE  METS, 

ABBATES  DE  S.  ARNOVL,  ET  DE  COREE. 


inventaire  des  titres , pièces  6c  lettres,  que  met  6c  produit  par* 
[ devant  vous  MclTtcurs  les  CommiOaircs  députez  par  le  Roy  es  villes  de 
I Mcts,Toul,  3c  Verdun,  le  Procureur  du  Roy  en  ladite  ville  6c  gou- 
1 vcrncmenc  de  Mecs , pour  prouver  6c  juHifier  le  contenu  es  remon* 
Rrances  qu’il  vous  a prcfentccs  le  jour  de  Juin  1613. 

Ledit  Procureur  du  Roy  avant  que  venir  à la  preuve  particulière  de  Tes  re* 
monllrances , reprefcncera  fommaircment , que  le  Roy  Henry  IL  Pan  1551.  re- 
conquit par  la  valeur  de  Tes  armes  les  villes  de  Mets,  Toul,  6c  Verdun  qui 
cRoient  d’ancienneté  du  Royaume  de  Lorraine,  qui  comprenoie  tout  le  pais 
entre  les  rivières  de  MeufcdcPEfcaiic  ,ia  mcrOccanc , la  rivière  du  Rhin  ,6c  le 
moncdcVofgc.  Que  ce  Royaume  de  Lorraine  avoir  elle  ufurpe  par  les  Empe- 
reurs d’Allemagne  fur  nos  Rois  de  lafcconde  race , quoy  que  Charles  te  Sinrple, 
6c  le  Roy  Lothaire  fils  de  Louis  d’Outremer,  forcez  6c  contraints  par  les  armes 
y eun'cnc  renonce  es  années  923.  6cp8c3b  en  faveur  des  Empereurs  Henry  I.  6c 
Octon  1.  pendant  que  le  Royaume  de  France  clloit  plein  de  troubles,  6c  affoi* 
bly  par  les  guerres  civiles  6c  cRrangcres  ,*6c  par  la  mifcrable  conduite  de  ces 
deux  Rois. 

Que  cette  renonciation  quoy  que  rcitcccc , forcée  ou  non , n’a  pu  eftrc  vala- 
blementfaitcparlefdtts  Rois  Charles  6c  Lothaire  au  préjudice  de  leurs  defeen- 
dans  6c  fucccQcurs  au  Royaume  1 cifanc  une  loy  generale  6c  indubitable  ternie 
par  toutes  les  monarchies , que  le  domaine  publie  cft  faint , facrc  6c  inaliénable 
ibtt  par  contrats  6c  autres  fortes  d'acquiiitions , 6c  en  cela  la  prefeription  n’a 
point  de  lieu  1 6c  que  les  Rois  ne  font  point  tant  nommez  Seigneurs  6c  propric* 
taircs , que  gardiens  6c  confcrvatcurs  de  leurs  Royaumes. 

Zz 


J6J.  PREUVES  DES  DROITS  DU  ROY 

Que  cette  loy  cftoic  dedors  tenue  pour  certaine  i car  à cette  renonciation  fi 

frandc  & û extraordinaire  d*un  Royaume  entier,  les  Grands  du  Royaume  de 
rance  s’y  oppolerent , Sc  fans  leur  conrcncemcnt  cette  renonciation  ne  Ce  pou* 
voit  faire.  Voicy  comme  les  Hifioriens  anciens  en  parlent.  Le  Continuateur 
d’ A imoin  dit  : I»  4mmo  fâàfcAtm  ejl  Lêthâritu  R<x  cum  Otb$nt  Remit , cêmtré 

vtiuMtatem  Hugattit  Henrici Jrttrù  fri,  cantr44jue  valuntâtem  exercitm  fri.  Dédit 
MHtem  Latharim  Rex  Othtni  Régi  i»  oeMefdum  Lthgritum  regnum  \ tjttx  ctmfr 
(êHtriJlavit  eardâ  frincifum  frmeantm.  Guillaume  de  Nangis  en  là  Chronique 
Latine  l'an  5180.  Lathtrim  Rex  Rrâtuarum  centré  voUmtatemfriHcif mm  regnifri  Remm 
fécifcâtm  efi  emm  Othene  ImfttAtere , dedit^me  Otheni  in  henefeimm  LetharingU  Dmcé^ 
tum , ^med  mtgu  cerdé  frétUûermm pri/tcifmm  centrijiévù , maxime  Hugonem  Ctfmcy 

féttfiemfrm  Cemitem , ^ Hm^nemfiétrem  ejm  Dmcem  Bmrpimdu.  Et  la  Chronique  de 
S.  Denis  die  la  melme  choie  en  ces  termes  : yUéxt  retemrmé  teJidmReyégTtmde'ui- 
ûeire,  ô"  ^ Rmperemr  Othen  s'enfuit  À grande  cenfrften,  nj  defuis  ne fut fi  hanfy  de  retemr- 
teeren  France  > mais  s'accerda  an  Ray  (frf  t 'a  luy  faix  en  ceüe  année  mefme  en  ia  cité  de 
Rbeims  ,(fr  luy  donna  le  Rey  en  henefee  le  Royaume  de  Lethaire  contre  la  volonté  de  Hen- 
ry le  Grand,  (fr  de  Henry  le  Due  de  Ronrgone , fr  de  tout  fes  Barons, 

Ce  qu'a  fort  bien  remarqué  le  Pere  Sirmondjefuite  en  Tes  notes  fut  les  Capi* 
tulaires  de  Charles  le  Chauve,  page  117.  où  il  dit  que  la  race  de  Charlemagne 
edant  faillie  au  Royaume  de  Lorraine  de  en  celuy  de  Germanie,  que  ces  deux 
Royaumes  dévoient  écheoir  au  Roy  Charles  le  Simple,  comme  cllant  le  plus 
proche  heritier  de  la  Maifon  de  Charlemagne  : ^^0  nimirum  temyore  Ludovico 
nltimo  Francia fiirfit  in  Germania fine  liherù  d^mneU , Karolo , ut  lefftimo  heredi , jure 
iicuit  nonrtgnummodo  Lothary  ,fed  Germaniam guoyme iffiim ,fi yarin armu  vü  frifi 
fit,  reyetere.  Le  Roy  Robert  en  fuite  de  ces  judes  prétentions  pourfuivit  les 
mefmcs  droits  audit  Royaume  de  Lorraine.  Ce  qui  fe  peut  judiher  par  les 
Auteurs  du  temps. 

T cllcment  que  quand  le  Roy  Henry  II.  en  l’an  1551.  fc  rendit  maidre  de  ces 
trois  villes , ce  ne  fut  point  une  ufurpation  violente , comme  malicieufemcnt 
aucuns  l’ontvoulu  dire  ; mais  plùiod  un  redabliflement  dans  les  Edats  de  fes 


predecefTeurs , qui  avoient  edé  injudementufurpez  fur  eux  pendant  leur  foi- 
blede  & mauvais  gouvernement.  Des  ce  temps-la  & depuis  l’on  ne  voit  pas  que 
l'on  ait  mis  différence  aucune  entre  la  ville  & l'Evefché  de  Mets , telle  que  l’on 
fait  aujourd’huy , jufques  U mefme  que  les  Officiers  de  Monfieurl'Evefque  de 
Mets  ne  peuvent  avouer  edre  en  la  proteélion  du  Roy , quoy  qu'il  y ait  titre 
exprès  de  l'an  155e».  par  lequel  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  Charles  Evef- 
que  de  Mets,  de  AbbédeGorze  donna  au  Roy  Henry  IL  le  droit  de  créer  la 
Judice,  débatte  & forger  monnoye , de  tous  les  autres  droits  fouverains  qu’il 
avoit  en  la  ville  dp  Mets,  tant  comme  Evefque  de  Mets  que  comme  Abbé  de 
Gorze.  Ce  que  le  Roy  accepta , de  par  la  mefme  acceptation  il  prit  ( ce  font  les 
mots  du  traité  ) en  fa  garde  de  proteélion  ledit  ûeur  Evefque  de  Mets  de  fes  fiic- 
ccfTcurs,  ledit  Evefehé  de  Abbaye  de  Gorze,  avec  tous  de  chacuns  les  fujccs 
defdits  Evefehé  de  Abbaye.  Cette  donation  confirmée  par  tous  les  ordres  de 
la  ville  de  Mets , de  trouvée  valable  quant  au  principal  qui  concerne  les  droits 
fouverains  de  ladite  ville  de  Mets,  flont  le  Roy  jouît  encore  à prefent,doic 
cfire  tenue  auiB  valable  pour  ce  qui  concerne  la  proteôion  dudit  Evefehé , par* 
ce  que  telle  donation  acceptée  cfi  un  contrat , qui  ne  peut  efire  valable  pour 
une  partie  , qu’il  ne  le  foit  auffi  pour  l’autre. 

La  charge  de  protcéUonque  le  Roy  accepta  n’cAoit  pas  lors  aifée  àfuppor- 
ter,  attendu  les  divers  de  continuels  mouvemens  qui  affligeoient  la  ChrcAicn* 
té , de  particulièrement  cette  frontierede  l'EmpiredcdeceRoyaume.  Et  eft 
cenain , que  dés  le  voyage  que  le  Roy  Henry  11.  fit  en  Allemagne  pour  le  fe* 
cours  des  Princes  Allemans , comme  depuis  fon  retour  de  jufques  à beaucoup 
d'années  apres , les  places  de  villes  dudit  Evefehé  furent  gardées  de  maintenues 
par  Capitaines  entretenus  pat  nos  Rois.  Et  celuy  qui  commandoit  pour 
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le  Roy  en  U ville  de  Marfal , Heu  dépendant  de  TEverchc , pourvoyoic  les  au- 
tres de  gens  de  guerre  pris  de  fa  garnifon  félon  les  occurrences.  Ce  qui  fc  vé- 
rifie en  la  Chambre  des  Comptes , par  les  Eftats  du  payement  des  Gouverneurs, 
Officiers  & gens  de  guerre  tcnàns  garnifon  es  villes  de  Mets,  Toul,  Verdun, 
& Marfal. 

Marfal  donc  ayant  cl^é  fortifié  des  deniers  du  Roy , fut  Tunique  lieu  ^ où  il 
y avoir  garnifon  de  la  part  de  fa  Majefié  dans  TEvefché  , lieu  juge  fuffifanc 
pour  la  proteâion  de  tout  TEvefché , & auquel  fe  font  veucs  les  marques  or- 
dinaires de  Taucorité  , que  la  prote^ion  Royale  donne  au  Seigneur  Proie- 
âcur. 

Cet  ordre  qui  fucccdafuivantledcfirdu  Roy  & au  bien  de  TEvefché,  don- 
na moyen  à Salccdc  qui  commandoit  à Marfal  pour  le  fervice  du  Roy , des'op- 
pofer  en  Tan  i$6y  à la  publication  d’une  fauvegarde  que  Monlieur  le  Cardinal 
de  Lorraine  avoic  obtenue  de  l’Empereur,  qu’il  vouloir  faire  publier  par  tout 
Ton  Evefehé.  Salcede  quoy  que  Bailly  dudit  Evcfchc , jufiemenc  émeu  de  voir 
la  proteâion  du  Roy  blcdéc  par  le  mefiange  de  celle  de  l’Empereur , fe  fervit 
des  gamifons  du  Roy  pour  taire  valoir  fon  oppolicion  > de  non  feulement  fit  cou- 
ler à Vie  de  autres  lieux  des  gens  de  guerre  tirez  de  la  garnifon  de  Marfal  { mais* 
fut  fccoum  par  le  fieur  Marcfcbal  de  Vieillcville  commandant  pour  le  Roy 
dans  Mets.  De  U cette  guerre  que  Ton  nomma  Cardinale , dont  Thifioire  cil 
imprimée  , & laquelle  fe  termina  parle  commandement  du  Roy , qui  voulut 
<]ue  les  places  de  TEvefché  fiincntrcmifescn  TeRat  qu’elles  efioient  fous  Mon- 
iteur le  Marefchal  de  Vicillcvdlc,  deque  les  forces  qui  y avoicnc  elle  mifesde 
nouveau  envuidaflent. 

Par  la  fuite  de  cette  hiRoire  Ton  voit  comme  le  Roy  cRoic  proceôeur  cffcéH- 
vemcntdc  TErefchc  de  Mets , de  que  Tempefchcmcnc  que  met  Sakede  à la  pu- 
blication de  la  ûuvcgardc  de  TEmpereur  fut  avoue } car  par  une  lettre  da  Roy 
audit  fieur  Cardinal,  il  luy  témoigne  le  juRe  fentiment  qu'il  avoic  de  cette  fauve- 
garde  Impériale , de  comme  il  Tavoit  toujours  maintenu  en  tous  fesdroits  de  au- 
Koncez  qu’il n’avoit  jamais  en  cela  pardonne  à aucune  dépenfe. 

Les  marques  de  la  protedion  du  Roy  dans  TEvefché  durèrent  dans  Marfal 
jufqucs  au  temps  de  la  Ligue , auquel  non  feulement  le  pais,  mais  toute  la 
France  furent  en  une  confiifion  generale } de  Ion  celuy  qui  commandoit  dans 
Marfal  pour  le  Roy  en  fut  chafie , de  Monlieur  de  Lorraine  fe  fcrvantdu  temps 
y mit  garnifon  où  clic  cR  encore  à prefent. 

Depuis  ce  temps- là , c’eR  à dire  depuis  la  conqucRe  du  Roy  Henry  IL  aucun 
desEvcfqucsdc  Mets  qui  ont  eRc  François,  n’a  fait  la  foy  de  hommage  à TEm- 
pereur } de  toutes  les  fois  que  Ton  les  a appeliez  aux  dictes  Impériales,  de  que  Ton 
les  a voulu  contraindre  aux  contributions , iisfe  fontexcufezfurlaprocedion 
du  Roy , de  n’ont  fait  aucune  fbndion  de  Princes  de  l'Empire. 

Et  de  faille  Chapitre  de  Metscomnac  adminiRratcut  de  TEvefché  après  la 
mort  du  feuficurOrdinal  de  Givry, ayant  receu  un  mandement  pour  fe  trouver 
à une  dicte , auffi  toR  ils  le  vindrent  apporter  au  fictfr  de  Bonouvricr  comman- 
dant lots  pour  le  Roy  dans  Mets , comme  reconnoiü'ans  la  proccâion  du  Roy, 
qui  leur  fit  defenfe  de  faire  aucune  rép^fc  à ce  mandement  Impérial  i à quoy 
iisobeircnc. 

A cela  il  femble  eRre  très  à propos  de  remarquer  deux  exemples , aufqucls  il 
n*y  a point  de  réponfe , pour  faire  voir  que  le  Roy  cR  Seigneur  proccÔe  ur  de 
TEvefché  de  Mets , de  qu’il  a ufc  de  fon  droit. 

Le  premier  de  le  plus  notable  eRce!uy-cy.  Parle  crakéfaic  àS.Germain  en 
Laye  Tan  1594.  entre  le  feu  Roy  Henry  le  Grand , de  Moniteur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ,ily  aTarticle  31. qui  porte  : U viUt  dt  Méfjêi  dtmeurirâ  en  fnfre  âudit 

Jiemr  Due  & k fes  (ncceffeitn  Dues  de  Lorraine»  recomf enfant  C Eve  fine  an  fraft  de 
(Evefthé,  Et  en  fuite  parun  ArrcRdu  Confcil  d’ERatde  Tan  idOi.  en  execution 
du  precedent  traité , de  de  la  recompenfe  qui  devoit  cRie  faite  par  Monficur  dt 
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Lorraine  à Monlicur  PEvcfquc  de  Mecs , il  cft  dit , veu  par  It  Rçj  U etntrâU 

déchÀHge  pslje  entre  ledit  fienr  Dm  & Ufieur  Evejijue  ae  Mets , p<tr  lequel  ledit  fieur 
Duc  eji  Seiffteur  vrjt) , légitimé  ^incùmMMtable  preprietaire  de  Uditcville  de  MArfdl, 
fl  Majefîé  deftrAttt  entretenir  ledit  traité  de  paix  de  tan  IS5>4<  a déclaré  (enfermé^ 
ment  audit  article ^ (jr  en  exeentian  eticelty  *$fffer  dr  appreuwr , entant  qui  elle 
fuccefeurs  Ran  de  France  peut  dr  deit  tencher,  ledit  centrai  et  échange  ,deela^ 
Tant  fa  Majefté  de  ne  prétendre  aucun  drait  audit  Marfil,  fait  pour  la  garde  des  portes 
dr  muraikes  , ou  antre  en  forte  que  ce  foit  ià  la  charge  que  Us  terres  qui  ont  ejlé 
baillées  en  échange  audit  Evefqne  de  Mets  parUdit  peur  Due  au  lieu  dudit  Mariai  ,for^ 
tirent  pareilU  nature , df  demeureront  fous  U protection  de  puiite  Majefé,  comme  fai^, 
foit  ledit  Marfal  avant  ledit  échange. 

Le  fécond  exemple  fut  lors  que  MonHeur  le  Cardinal  de  Givry  eftoit  Evefqud 
de  Mecs.  Le  Roy  luy  fie  connoiihc  qu’il  ne  pouvoic  trouver  bon  comme  pro« 
ceÛcur , (a  vente  que  ledit  ticut  Cardinal  propofoit  faire  de  quelques  bois  de  fou 
Evefché, quelque  utilité  qu’il  s’en  ptoraiH  : ledit  Cardinal  furfit  fa  refoluüoit 
jufques  à ce  qu’ayant  obtenu  du  Roy  que  les  fieur  Prefident  6c  fon  Procureur 
General  à Mets  informeront  de  ladite  vente.  Ce  qu'ayant  clic  fait,  il  eut  du  Roy 
* lapcrmilïîon  qu’il  dcfiroic. 

Ces  afUonsde  la  proteâion  du  Roy  font  cres-notables  ,6c  les  plus  eflenticUcs 
qu’onfepeutimaginer, principalement  la  première  traitée  avec  Monfieur  de 
Lorraine  premier  vafial  de  l’Evefché,  qui  n’a  pas  crû  poûedcr  feurement  un 
membre  dudit  Evefehefans  l’aveu  de  confenteroent  du  Roy  Seigneur  proce- 
ôeur,  quife  refcrvclon  droit  de  proteâion  fur  les  chofes  baillées  en  échange. 

Et  quand  bien  le  Roy  auroit  efié  quelque  temps  fans  faire  aûe  de  prote^eur, 
il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  qu’il  air  perdu  fon  droit  de  protedion , tant  parce  que 
c’eftun  droit  acquis  a la  Couronne,  qui  partant  efi  inaliénable,  comme  aulfi 
parce  que  la  protedion  cfl  un  droit,  qui  n’a  pas  fa  fondion continue,  lequel 
partant  ne  fe  peut  perdre  parpreferiptionde  incermifiion. 

Or  ladite  protedion  n’empefche  point  que  ledit  fieur  Evcfque  de  Mecs  jouïf* 
fe  de  tous  les  droits  régaliens  qu'il s’cllrefcrvc  par  fon  contrad,  ny  qu’il  puifie 
perdre  la  qualité  de  Prince  de  l’Empire  % au  contraire  c’ell  pour  le  protégée 
6c  maiiKcnir,  comme  nous  en  avons  l’exemple  à Toul  , de  Verdun,  où  les 
Evefques  fe  qualifient  Princes  de  l’Empire  , en  jouifienc  de  tous  les  droits 
fans  trouble. 

A CCS  fins  produit  ledit  Procureur  du  Roy  quatre  pièces. 

La  première  efi  le  contrad  de  don  fait  par  le  Cardinal  de  Lorraine  Evefque 
ide  Mets  au  Roy , de  l’an  1556.  donc  cil  parle  particulièrement  cy>defl‘us  : en  fuite 
duquel  font  les  ratifications  de  cous  les  ordres  de  ladite  ville,  quiprcceodoienc 
avoir  intccefi  à ladite  alienation. 

La  fécondé  efi  une  Commifiion  du  fieur  de  Momigny  Lieutenant  general 
pour  le  Roy  aux  villes  de  Mets , Toul , de  Verdun , au  Prevoll  des  Marefehaux 
de  Mets , de  procéder  contre  les  Huilficrs  de  l’Evefchc  de  Mecs  au  cas  qu’ils 
s’oppofenc  au  Huifiiers  Royaux  commis  par  le  Roy  pour  la  recherche  des  faU 
pelires.  de  ell  ladite  Commifiion  du  30.  May  1608. 

La  troifiéme  cfi  un  cahier  concerne  crois  pièces.  La  i.  font  les  lettres  pa* 
tentes  du  Roy  Henry  IV.  de  l’an  1609.  portant  l’union  du  gouvernement  du 
pais  Mcilîn  à celuy  de  l’Evefchc  de  Mets.  La  1.  pareille  lettre  du  Roy  à pre* 
fenc  régnant  de  l’année  i6i3.Ecla  3.  de  l’an  1614.  efi  le  ferment  fait  au  Roy  parle 
Chapitre  de  l’Eglife  de  Mets  adminifiratcur  dudit  Evefché  pendant  la  minorité 
de  Monfieur  de  Mecs , par  lequel  Icfdits  adminifiraceurs  promettent  de  ne  rece* 
voir  aucun  es  villes  de  places  dudit  Evefché  contre  le  fcrvice  du  Roy  $ qu’ils  ne 
recevront  aucunes  armes  és  places  dudit  Evefché , que  celles  qu’il  plaira  à fa 
Majefié  $ qu’ils  n’auront  recours  i autres  armes  qu’à  celles  du  Roy  en  cas  de  ne> 
cefiité , de  audit  cas  promettent  de  faire  ouvrir  les  portes  des  villes  de  places  du> 
(dit  Evefché  au  Roy. 
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La  qnacricme  cfl  un  cahier  extraie  d'un  gros  regiftre , contenant  pluûeurs 
Jugemens  rendus  en  lajuftice  du  Maiftre  Elchevinde  Mets  depuis  l'an  1455* 
julqtics  en  l’an  1510.  par  ielqucls  l'on  voie  que  Icldics  Maiftre  Erchevin,  dcTreize 
de  Mets  connoifl'oienr  des  appellations  interjeecccs  des  Jugemens  rendus  dans 
lesjullices  de  rEvefchc,  comme  de  Nomeny,  Marfal , Vie , S.  Avolx , Rcmilly, 
V arpey , Delme  » Frayne , Moyenvic  » Condc , Oron , Lagarde , & autres. 

Ce  qui  fcrc  pour  montrer , comme  il  eil  cy-dcÛ'us  rcprcrencc , le  droit  qu*a  le 
Roy  de  fc  dire  protedeur  de  rEvefehé  de  Mets  s comme  cette  protc£^ion  a eilé 
ctïcâucei  de  comme  les  adminiilratcurs  dudit  Everdic  ont  reconnu  le  Roy  pour 
protcâeur  audit  Everché  1 de  auHi  pour  montrer  que  le  pais  de  i'Evefché  de  le 
pais  MclTm  ne  doivent  élire  qu’un  mcfme  pais  » de  que  les  Maiüres  Efchevhis  de 
Mets  elloicnrjuges  des  appellations  des  Sentences  rendues  par  lesjuges  de  !’£• 
verdie , qui  n’alloicnt  lors  à Spire , comme  iis  ont  fait  depuis  au  grand  mépris  de 
l’autonté  du  Roy. 

Et  font  lefdites  pièces  cottees  au  dos  par  A.  quatre  pièces. 

Le  fécond  point  des  remontrances  dudit  Procureur  du  Roy  contient  la 
plainte  d’une  grande  de  extraordinaire  alienation  faite  des  principaux  membres 
de  rEvefehé  de  Mets,  qui  font  tous  à peu  prés  unis  au  domaine  de  Monteur  le 
Dtac  de  Lorraine , par  la  cciTion  qui  en  a etc  faite  à fes  predcccfl'eurs  par  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon , qui  ont  tenu  I’Evefché  de  Mets. 

Ledit  Procureur  du  Roy  par  fes  remontrances  en  fait  une  énumération  fort 
particulière , qu'il  et  inutile  de  répéter  en  ce  lieu.  Enumération  telle , que  l’on 
voit  que  ce  qui  rctc  à prefent  à Monteur  l’Evefque  de  Mets  et  la  moindre  par- 
tie de  ce  que  fes  prcdcceflcurs  ont  pofledé  i de  encore  ces  aliénations  faites  fans 
caufe  valable , fans  formalicez , de  à vil  prix. 

Pour  faire  voir  donc  comment  les  principaux  membres  dudit  Evcfchc  ont 
etc  aliénez,  de  par  qui,  de  en  quelles  mains  iis  font  venus,  depar  quelles  fortes 
de  contraéls,  ledit  Procureur  du  Roy  produit  tx  pièces  attachées  enfembic. 

La  première  de  l'an  1537.  du  i.  Avril , et  une  gagere  de  la  feigneurie  de  No- 
meny faite  parjean  Cardinal  de  Lorraine  admimtraceur  de  l’Evcfché  de  Mecs, 
a Guillaume  Comte  de  Furtemberg , à la  priere  de  Ton  tere  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, de  ce  pour  le  prix  de  15000.  francs  Lorrains,  ladite  feigneurie  rachepea- 
blc  à toujours  par  les  Evefques  de  Mecs  après  le  dcccds  dudit  Comte  acquereur. 
Promet  ledit  Cardinal  faire  confencir  ledit  engagement  par  fon  Chapitre  > ce 
qui  ne  tic  fait. 

La  féconde  du  17.  Mars  1540.  et  un  tranfport  du  ficur  de  Furtemberg  ijean 
Seigneur  de  Hauflonville , de  Catherine  de  Heu  fa  femme , dudit  droit  qu'il  avoic 
en  ladite  feigneurie  de  Nomeny. 

La  troiüémedu  14.  May  1541.  et  une  confirmation  faite  par  ledit  feigneuc. 
Cardinal  Evcfqucdc  Mets  de  la  vente  cy-delTus  audit  teur  de  HautonvilTc  1 de 
et  convenu  que  ladite  feigneurie  fera  rachccable  par  les  Evefques  de  Mecs , de 
la  fomme  de  vingt-trois  mille  trois  cens  foixantc  de  quinze  francs  Lorrains , y 
compris  le  premier  engagement. 

Laquacricmcdui7.May  1541.  et  une  confirmation  dudicengagemenc,  faite 
par  Nicolas  de  Lorraine  Evcfqucdc  Mecs. 

La  cinquième  du  iz.  Septembre  i549<  et  la  vente  faite  par  Catherine  de  Heu 
veufve  du  Seigneur  de  Hauflonville  , à Nicolas  de  Lorraine  Comte  de  Vaude- 
nionc  Seigneur  de  Mcrcoeur  , du  droit  qu’elle  avoic  audit  engagement  de  No- 
meny , moyennant  la  fomme  de  trente  mille  cent  vingt-cinq  francs  Lorrains. 

La  fixicmc  du  dernier  Juin  1615.  et  un  aéle  de  nocociccc  delivre  par  les  gens 
du  Magitrac  de  ladite  ville  de  Mecs,  par  lequel  ils  certifient  que  dans  Mets,  de 
le  païs  Meifin  il  n’y  a nulle  différence  entre  les  engagemens  de  les  ventes  à fa- 
culté de  rachapc , de  que  l’hcricagc  vendu  à cette  condition  peut  ctre  retiré  en 
tout  temps  pour  la  fomme  tipuléc  , de  que  cette  faculté  et  imprcfcriptiblc , 5c 
ne  peut  être  réduite  à certain  temps. 
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Servent  ces  pièces  pour  montrer  à quel  titre  Monficur  de  Lorraine  poHede  à 
■preCent  la  terre  de  Nomeny , & û l’alienation  première  cft  valable  n’ellanc  qu*u« 
ne  gagere,  c’ell  à dire  une  vente  à faculté  de  rachapc  perpétuelle  & impreferi- 
ptible  par  la  coutume  du  pais , comme  il  fe  voit  par  l’aûe  de  notoriété  delivre 
par  les  MaiUre  Efehevin , «ScTraize  de  la  ville  de  Mets.  Par  confequent  la  pro- 
priété toujours  demeurée  aux  Evcfques  de  Mets , âc  ainli  fous  la  protcdiondii 
Koy  ; Ce  qui  n’a  pu  ellre  couvert  par  aucun  des  concraéU  rubfequens.  Et  cil  à 
noter  que  dans  la  Coullume  dcMctstit.  4.  ily  aces  mots:  //rr//j^4ry«<r^4r^4- 

ejl  réfuté  meuble , pour  montrer  que  l’acquereur  de  cette  forte  d'acquintioa 
n’a  aucun  droit  de  propriété , eflant  tous  les  jours,  quoy  que  potTedanc  un  im- 
meuble cent  ou  deux  cens  ans , obligé  de  recevoir  le  prix  de  fon  acquilicion. 

A cela  il  faut  ajouter  1a  vilicé  du  prix  telle  de  Ci  énorme , que  ce  qui  a elle'  ven- 
du à Monficur  de  Vaudemont  par  la  veufve  du  (leur  d'HauÜbnville  trente  mille 
cent  vingt-cinq  francs  Lorrains , a eHé  vendu  par  Madame  de  Mcrcccurà  Mon- 
iîeurdc  Lorraine  cinq  cens  mille  francs  de  France,  de  plus.  En  quoy  l’on  voie 
combien  t’Eglife  a elle  lefée , de  4 quel  titre  cette  terre  û noble  de  grande  qu’elle 
cfl , cll  tombée  dans  la  Maifon  de  Lorraine , de  avec  quelle  juUâce  elle  peut  cHre 
pofl'edee , ayant  un  fondement  fi  vitieux. 

Et  c’ell  ainü  que  la  plus  grande  partie  des  principales  terres  de  rEvefehéde 
Mets  ont  eSte  aliénées , de  qu’elles  font  polTedées  tant  par  Monlieur  de  Lorraine» 
que  par  autres  Seigneurs  voifins. 

Et  fontlefdites  pièces  cottées  au  dos  pat  B. 

Pour  ce  qui  concerne  la  ville  de  Marfal  de  lesTalincs  dudit  lieu, ce  fdSic  chofes 
acquifes  par  divels  moyens  de  à divers  temps  par  ledit  fieur  Duc  de  Locraine  ,dc 
qu’il  pofTcde  à prefent.  Il  a eilé  die  cy-dcll'us  afléz  particulièrement  que  le  Koy  a 
eu  gamifon  comme  proteâeur  dans  la  ville  de  Marfal , pUfc  la  plus  importante 
de  l’Evefché  » que  Salccde  l’a  tenue  ,dey  a commandé  à la  garnifon  qui  y cfloic 
de  la  part  du  Roy  ; que  cette  garnifon  eftoit  payée  des  deniers  du  Roy  i de  que 
Monlieur  de  Lorraine  fe  fervant  du  temps  de  prenant  Toccallon  des  troubles  de 
la  Ligue  en  chalTalesgarnifonsdu  Roy,  s’empara  de  ladite  ville  de  fbrtcrcflé  de 
Marfal.  Que  par  le  traité  de  l’an  1594.  fait  à S.  Germain  en  Laye , le  Roy  con- 
fentit  que  ladite  ville  de  Marfal  demeucall  en  propre  audit  ficuc  Duc,  deà  fes  fuc- 
cefleurs  Ducs,  rccompenfant  l’Evcfquc  au  profit  del’Evefché.  Que  ledit  Heur 
Duc  en  confcquence  de  ce  traité  fit  un  échange  avec  Monûeur  l’Evefque  de 
Mets,  par  lequel  ledit  Duc  fut  fait  feigneurfouverain  de  ladite  ville  de  Marfal. 
Ce  que  le  Roy  par  Arrell  de  fon  Confeil  de  l’an  i5ot.  approuva , à la  charge  que 
les  terres  qui  avoient  eilé  baillées  en  échange  audit  Evefque  de  Mets  foriiroient 
pareille  nature , de  demeureroient  fous  laprotcâion  de  fa  Majcdé  comme  faifoic 
Jedit  Marfal. 

Il  femble  qu’aprés  cette  ratification  du  Roy , qu’il  y a peu  d’apparence  de  rien 
dire  contre  cet  échange  i mais  quand  l’on  contiderera  que  la  recompenfe  (lipu- 
léc  par  le  Roy  eflre  faite  à Monficur  l’Evefque  de  Mets , n’a  efié  faite  en  terres 
defeigneuries,  ains  feulement  en  dédommagemens  d’une  dépenfc  imaginaire 
prétendue  avoir  efté  faite  par  le  Duc  4 la  garde  de  ladite  ville  de  Marfal  pendant 
la  Ligue  j l’on  jugera  fans  doute  que  cet  échange  prétendu  eft  nul.  Voicy  ce 
qu’en  dit  Monficur  le  Cardinal  Dollar  en  une  de  Tés  lettres  de  l’année  1599.  La 
«ville  de  Marfal  au  diocefede  Mets  avant  ces  derniers  troubles  cftoitpoÛedce  par 
«nos  Rois,  de  pendant  Icfdits  troubles  a ellé  prife  par  Monficur  de  Lorraine  j fur- 
et quoy  je  ne  fi^ay  ce  qui  a efté  accordé  entre  le  Roy  dcluy  : tant  y a que  depuis  en- 
aviron  un  an  mondic  fieur  de  Lorraine  de  Monficur  le  Cardinal  fon  fils  ont  expofé 
« au  Pape  , que  ladite  ville  de  Marfal  elloic  de  l’Evefque  de  Mets  , de  qu’il  cfioit 
«évidemment  mile  4 l’Eglife  de  Evefché  de  Mets  que  ladite  ville  Iny  fuA  baillée  de 
«délivrée  en  propre  , de  qu’il  baillall  recompenfe  4 l’Evefquc  d’autres  biens  de 
« plus  grand  revenu  de  de  moindre  dépenfe , en  précomptant  neantmoins  fur  la- 
it dite  recompenfe  les  dépenfes  grandes  que  Monficur  de  Lorraine  avoir  faites 


SUR  LA  VILLE  ET  EVESCHE'  DE  METS.  357 

pour  ledit  Evefque , non  pour  foy  ,en  aûiegeanc,  prenant  de  oftanc  aux  hcreti-  «« 
queSydcconrcrvanc  ài'Everque  ladite  ville  deMarfal  lEconcobcenuCommif-a 
fion  de  fa  Sainteté  addreflante  à rArchevcfquc , ou  Vicaire , ou  Oflicial  de  Bc-  » 
fan<,*on  y pour  s’informer  de  ladite  utilité  évidente  de  l’Eglife  , de  puis  faire  la  « 
ccflîon  de  ladite  ville  i mondit  lîeur  de  Lorraine , de  croy  que  le  tout  foit  fait  de  u 
pade  en  ladite  ville  de  Befaïu^on.  Etainfi  Monficur  de  Lorraine  aura  dorefna-  <« 
vant  une  ft  forte  place , comme  ed  la  ville  de  Marfal  y au  pais  de  la  protcâioo  du  » 
Roy,  de  l’aura  pour  rien  ,luy  dfanc  donnée  de  délivrée  parl’Evefque  Ton  propre  a 
üis,  qui  confentque  toute  ladépenfe  faite  par  MonAcurfon  pere  pour  avoir la>  << 
dite  ville,  Toit  precompeée  en  la  dépenfe , de  portée  par  la  pauvre  Églife.  S’ilcd  » 
vray  que  cette  ville  fone  fuft  de  l’Evefque , de  qu’il  fuft  uülc  à l’Eglife  d’en  pren  « 
dre  rccompenfe , c’edoit  au  Roy  à la  recompenfer , de  non  à MonAeur  de  Lor-  » 
raine , puilque  c’eA  au  pais  de  la  proteflion  de  fa  Majedé.  Mais  telles  chofes  c« 
aviendront  toutes  les  fois  que  les  Evefehez  de  Abbayes  voiAncs  des  Princes  <c 
eftrangcrs  feront  données  à Icun  Als , ou  parens  proches  ou  ferviteurs , comme  <c 
il  fc  trouve  aujourd’huy  des  trois  Evefehez  qui  fone  en  la  proteâion  du  Roy,  « 
Mets , Toul , de  Verdun , en  la  diminution  defqucls  je  m’attens  bien  que  Mon*  c« 
Aeur  de  Lorraine  s’accroiAra  bien  encore  en  autres  chofes  , contre  lafeureté^c, 
pollîble  du  Royaume  , de  du  pais  qui  cA  fous  la  proteâion  de  la  Couronne  de  «« 
France.  «« 

A cette  alienation  A extraordinaire  de  A prejudiciable  au  bien  dudit  Aeur 
Evefque  de  Mets , le  Chapitre  de  l’EgÜfc  Cathédrale  n’y  a jamais  confenty  $ au 
contraire  l’a  improuvée.  Ce  qui  rend  racquiiîtion  de  MonAeur  de  Lorraine  fort 
peu  confiderablc , contraire  qu’elle  ^A  i la  difpoAtion  Canonique  de  aux  faints 
decrets. 

Pour  ce  qui  concerne  les  falines  de  Marfal,  la  jouiAance  en  laquelle  ledit  Aeur 
Duc  cA  aujourd’huy , cA  beaucoup  moins  juAc  de  légitimé  que  celle  de  ladite 
ville,  l’ayant  acquife  depuis  l’an  155Z.  fans  le  confentementclu  Roy  Seigneur 
gardien  6c  proteâeur  dudit  Evefché , qui  ne  peut  fouAriren  cette  qualité  la  di- 
minution au  temporel  dudit  Evefque  i quia  fouventfait  defenfes  aux  Evefqucs 
de  Chapitres  des  Evefehez  de  Mets,  Toul, de  Verdun,  de  rien  aliéner  fan^  fon 
confentement. 

A CCS  Ans  produit  ledit  Procureur  du  Roy  trois  pièces. 

La  première  cA  ledit  traité  de  S.  Germain  en  Layc  fait  entre  le  feu  Roy 
Henry  IV.  de  MonAeur  de  Lorraine  l’an  I55»4. 

La  deuxième , eA  ledit  ArreA  du  Confeil  d’EAat  du  15.  Décembre  idoi.  par 
lequel  le  Roy  comme proteélcur  & gardien  de  l’Evefché  de  Mecs  ratiAe  l’échan- 
ge fait  entre  Monfieurdc  Lorraine  , de  MonAeur  l’Evcfque  de  Mets,  pere  de  Als. 

La  troiAéme  eA  un  extraie  tiré  d’un  régi  Are  du  Chapitre  de  Mets  de  l’an  idoz. 
par  lequel  appert  que  ledit  Chapitre  n’a  jamais  approuvé  ladite  alienation , de  ne 
l’a  voulu  ratiAer , ayant  cxprcAcs  defenfes  du  Roy  de  le  faire.  Cet  aéle  détruit  du 
tout  ladite  alienation , tant  parce  que  le  Chapitre  n’y  a pas  confenty , que  parce 
que  l’on  voit  que  le  Roy  leur  avoic  fait  defenfes  de  toucher  à ladite  conhrma- 
tion  , mefmes  depuis  ledit  ArreA  de  l’an  idoi.  ayant  reconnu  que  ledit  Aeur 
Evefque  de  Mecs  eAoic  extraordinairement  lezé  audit  échange. 

Et  font  Icfdites  pièces  cotiées  au  dos  par  C. 

Ledit  Procureur  du  Roy  employé  ce  que  defifus  contre  toutes  les  aliénations 
Alites  des  terres  de  feigneuries  de  l’Evcfchc  de  Mets  depuis  l’an  135Z.  où  il  n’a 
cAé  obfcrvé  aucune  formalité  prefcnce  par  les  faines  decrets } où  le  confence- 
ment  du  Roy  n’c  A intervenu , qui  cA  A efTcntiel , que  l’on  peut  dire  que  la  pro- 
teé^ion  de  fa  MajcAé , cecce  formalité  ceAant , a toujours  continué  fur  ces  lieux. 
C’cA  un  ufage  qui  n'cA  point  particulier  pour  ledit  pats , mais  general  par  tout  le 
Royaume  ; cAanc  prohibé  à tous  EcclefiaAiques  de  vendre , donner  de  engager 
les  terres  de  domaine  de  l’Eglifc  fans  Lettres  patences  du  Roy  veri  Aées  en  Parle- 
ment. Dautantque  nos  Rots  font  vrais  patrons , gardes  de  proteâeurs  de  toutes 
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les  EglifcsCatlicdralcs,&  Abbayes  du  Royaume  ,&  particulièrement  de  celles 
qui  font  de  fondation  Royale,  comme  cil  celle  de  Mets,  fondée  & dotée  par 
«os  anciens  Rois.  , 

A S Bj4T  £ DES.  ARIfOVL. 

Apres  les  entreprifes  fur  rEvefché  de  Mecs  fuivent  celles  qui  ont  elle  faîtes 
fur  TAbbayedeS.  Arnoulde  Mets,  l’une  des  plus  belles  & grandes  Ab* 
bayes  de  France, dcncammoins  tellement  mince  par  les  ufurpations  qui  yont 
elle  faites , fans  aucun  titre  que  de  bicnfcancc , qu'elle  n’a  pas  le  tiers  du  revenu 
qu’elle  avoir  anciennement. 

Par  les  titres  qui  fe  gardent  encore  dans  les  archives  de  cette  Abbaye , il  fe 
voit  qu’elle  cd  de  fondation  Royale , qu’elle  a ede  de  tout  temps  en  la  garde  de 
nos  Rois , 6c  qu’elle  ed  en  la  protedion  du  Roy. 

Ledit  Procureur  du  Roy  commence  par  Morvillc&Baudrecourt,  deux  fei- 
gncuries  unies,  de  qui  font  à une  petite  lieué  du  Chadeau  de  Viviers  apparte- 
nant à Moniteur  de  Vaudemont  comme  heritier  du  Comte  de  Salme,  de  par 
ainii  à fa  bienfeancc,  qui  ed  le  plus  Icgtumc  titre  qu’il  aitpour  maintenir  le  droit 
qu’il  prétend  fur  Icfdices  feigncuries. 

Ledit  Procureur  donc  aux  fins  de  Tes  remondranccs  produit  cinq  pièces. 
Lai.cd.un  titre  de  l’an  P58.  par  lequel  il  fe  voir  que  Regîmbault  Gentilhom- 
me , mourant  fanshoirs  de  heritiers , en  confidcraiion  que  Tes  ancedres  edoicnc 
inhumez  dansTEglife  S.  Arnoul  ,de  qu’il  dcliroit  y clbre  inhume,  donna  à ladi- 
te Eglifc  Morvillc  avec  toutes  fes  appartenances. 

La  deuxieme , ed  un  extrait  d’un  ancien  regidre  intitulé  le  Pied  de  terre  du 
Monadcrc  de  S.  Arnoul, fait  l’an  14^3.  qui  porte  ces  mots  : U & l* 

■hauteur  de  Baudreceurt  ^ M&rviüe , des  hemmes  cr  du  hau , dr  toutes  forces  toutes 
umeudes  ,fe/tt  toutes  S.  Arnoul ftns  •vouei^^d' /w  fsrfonniers , d'y faijons  un  Mo  jour  à' 
fepi  Efehevins  pour  mfirt  jufiUe  defdites  vtUes , dr  U posrenoge  de  C E^ife  de  Boudrecourt 
^uiejl  un  feut  potronoye  avec  Morv'süe , efl  S,  Arnoul. 

La  troific'mc , qui  ed  le  fcul  fondement  de  i’ufurpation  faite  fur  ladite  Ab- 
baye, ed  un  contrafl  de  l’an  1531.  par  lequel  l’Abbc  deConvent  de  S.  Arnoul 
choilident  le  licur  Comte  de  Salme,  fes  hoirs  de  fuccefleurs,  qui  feront  Sei- 
gneurs de  Barons  du  Vivier,  pour  leurs  Seigneurs  vouczdc  protecteurs  defdits 
lieux  de  Morvillc  de  Baudrccourr,  de  encore  de  Flocourt,  Chcnnoys,Frcmcrcy, 
^ I.emoncourt  : de  en  cette  confideracion  ledit  Abbé  de  Convent  confcntenc 
que  les  habitans  dcfdics  lieux  continuent  de  payer  aufdits  licurs  Barons  du  Vi- 
vier les  anciennes  gardes  qu’ils  avoient  de  coudume  de  payer  audit  ûcur  Com- 
te de  Salme  Baron  du  Vivier,  luy  donnent  un  tiers  de  toutes  les  amendes 
hautes , moyennes  de  baiTcs , atrahicrcs , confifcacions,  cfpavcs , refervez  les  ac- 
queds  d’eau  accreuz  de  bois , terres  vagues  de  aubeines.  Accordent  audit  ficur 
Comte  de  Salme  qu’il  jouira  efdices  terres  des  droits  de  hauccjudicc  en  cas  cri- 
minel fans  plus , avec  puidance  de  faire  faire  l’cxccution  félon  les  exigences  des 
cas.  Les  criminels  feront  mis  en  prifon  à Morvillc  fans  les  mener  ailleurs,  de 
pour  Icfdits  cas  criminels  les  procez  de  fcncences  s’en  rendront  par  lajudice  du- 
dit Morvillc.  Ledit  Comte  aura  le  tiers  de  toutes  les  amendes  qui  provien- 
dront defdites  condamnations,  à la  charge  que  ledit  Comte  fournira  aux  frais 
pour  le  tiers  dcfdits  procez  criminels. 

La  quatrième , de  l’année  1578.  ed  un  procès  verbal  contenant  une  conteda- 
tion  entre  lesOdîcicrsdu  fieur  Abbé  de  S.  Arnoul , dedu  fieur  Baron  du  Vivier, 
couciunc  le  cri  de  la  foire  de  MorviUe,  de  au  nom  de  qui  il  fe  doit  faire  j foude- 
nanc  l'Oriicier  dudit  licur  Baron  qu’il  dévoie  edre  fait  en  general  au  nom  des 
Seigneurs  de  Mor\  illc  de  Baudrecourt. 

La  cinquième,  de  l’an  1614.  ed  unaélepar  lequel  appert  que  ladite  foire  a 
ede  publiée  au  uom  dudit  ficur  Abbc. 

Par 
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Par  ces  pièces , l'on  voie  que  les  Comtes  de  Salme  n*ont  point  donné  à TAb- 
baye  de  S.  Arnoul  Mon’ille  de  Baudrecourc , de  comme  avant  Tan  1531.  Icfdits 
Comtes  de  Salme  n’y  avoicnt  rien , mais  que  depuis  ce  temps  ils  ont  eûc  choilis 
Sc  pour  Seigneurs  proteâeurs  de  vouez  par  ledit  Abbé  audit  Morville  { que  le 
tiers  des  amendes  leur  appartient  feulement,  avec  pouvoir  de  faire  faite  Texe* 
cution  du  crime  qui  fera  jugé  par  la  Julfice  des  lieux , non  par  la  tienne  du  Vi- 
vier : Q^e  cela  ell  H vray , que  toutes  les  fois  que  les  OfHciers  dudit  fleur  Baron 
du  Vivier  ont  entrepris  de  faire  faire  le  cry  de  la  publication  de  la  foire  à Morvil* 
le , les  Officiers  dudit  fieur  Abbé  l’ont  toujours  emponé  par  l’ordre  à eux  donné 
par  ledit  fieur  de  Vaudemont  i qui  monfire  qu’il  n’a  autre  droit  dejufiiee  qu’au 
criminel,  ainfique  le  porte  par  exprès  ledit  contrat  de  vouërie  $ de  ce  fuivantdc 
conformement  à la  Coufiume  de  Mets  titre  z.  arc.  34.  qui  porte  que  U Stigmur 
vtké  a U tUrs  en  toutes  amendes , efiaves  é‘  conffeations  i aufli  eft-il  tenu  de  pptftcr 
la  main-forte  pour  l’execution  de  la  Juftice  criminelle.  C’eft  U tout  l’cmolu- 
mened’un  Seigneur  voüc,  c’eft  toute  fa  fonûion  j c’eft  ce  qu’a  ledit  fieur  de 
Vaudemont  par  le  contraû  de  l’an  1531.  quoy  que  fait  fans  l'autorité  du  S.  Siège 
pour  alienation  perpétuelle , de  fur  une  fuppolition , que  les  Comtes  de  Salme 
ont  donne  à ladite  Abbaye  ledit  Morville  de  Baudrecourc  i cet^uieft  contraire 
au  tirre  de  la  fondation  de  l’an  95S. 

Et  font  lefdites  pièces  cottees  au  dos  par  D. 

Item  pour  monltrer  que  nonobftant  ce  titre  de  Vouëric  de  l’an  1531.  quieft 
clair , Monfieur  de  Vaudemont  a entrepris  fur  lajufticc  de  l’Abbé  de  S.  Amoul, 
produit  ledit  Procureur  du  Roy  neuf  pièces. 

La  première , du  id.  Septembre  ido8.  cft  un  iùc  de  lajufticc  de  Morville  de 
Baudrecourc , par  lequel  il  appert  que  le  Prevoft  de  la  Baronic  du  Vivier  pour 
Monfieur  de  Vaudemont  interpelle  les  Maire  de  Juge  dudit  Morville  , pource 
qu’à  fon  infeeu  ils  avoicnt  procédé  a la  confeéhon  d’un  certain  procès  criminel 
fans  luycn  avoir  communique  la  procedure  pour  y prendre  conclufionsi  mais 
s’eftoient  fervis  d’un  prétendu  Procureur  d’office , contre  les  droits  appartenans 
audit  fieur  de  Vaudemont  Baron  du  Vivier. 

La  féconde  cft  une  requefte  du  prétendu  Procureur  dudit  fieur  de  Vaude- 
mont  en  lafeigneurie  de  Morville  , nommé  Rouflcloc , au  Maire  de  gens  de 
Jufticc  dudit  Morville , faifant  la  mcfmc  plainte  que  deffiis. 

La  troificme  cft  un  afte  du  ii.  Décembre  iéo8.  par  lequel  ledit  Rouffcloc 
Prevoft  du  Vivier  veut  que  Icfdits  de  lajufticc  de  Morville  ayent  à informer  de 
nouveau  dudit  fait  criminel , proteftant  de  nullité  de  tout  ce  qui  fc  fera  au  pré- 
judice du  droit  de  fon  Seigneur.  A quoy  le  Procureur  d’office  audit  Morville 
pour  ledit  Abbé  de  S.  Arnoul  a répondu , que  jamais  Monfieur  de  Vaudemont 
n'avoïc  eu  droit  de  connoiftre  des  procès  foit  civils  ou  criminels , linon  pour  l’e- 
xecution des  fcntcnccs  criminelles  rendues  par  lefdits  de  lajufticc. 

La  quatrième  eftune  requefte  prefentée  par  Monfieur  l’Abbé  de  S.  Arnoul 
au  fieur  de  Marfouillicr  commandant  pour  le  fcrvicc  du  Roy  dans  Mets,  fur  les 
violences  ôc  extorfions  qui  avoicnt  efté  commifes  par  les  Officiers  du  fieur  Ba- 
ron du  Vivier  au  village  de  Baudrecourt,  pour  n’avoir  Icsjuges dcfdits  Mor- 
villc  & Baudrecourt  obey  à leur  ordonnance.  Supplie  ledit  fieur  de  Marfouil- 
licr de  le  vouloir  prcndrc  en  la  protcâion  du  Roy  , & fes  fujets  de  Morville  & 
Baudrecourt  i & de  vouloir  mander  audit  fieur  de  V audemont  de  rendre  ce  qui 
avoit  efté  extorqué  fur  fes  fujets , autrement  qu’il  révoquera  ladite  donation , de 
fuppliera  le  Roy  de  la  vouloir  accepter. 

La  cinquième  eft  une  lettre  miffivc  des  gens  de  lajufticc  dcfdits  Morville  & 
Baudrecourt , du  31.  Mars  itfio.  au  fieur  de  Bafaille  Procureur  d’office  aufdits 
Morville  & Baudrecourt , par  laquelle  ils  fc  plaignent  de  la  violence  exercée  fur 
eux  par  les  Officiers  du  Vivier. 

La  fixiéme  cft  une  requefte  prefentée  au  Roy  par  le  fieur  de  Senneton 
Abbé  de  S.  Arnoul , reprefentant  à fa  Majefté  toutes  les  cntrcpnfcs  des  Officiers 
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dudit  fieur  Baron  du  Vivier  fur  fa  JuRicc  de  Morville , comte  les  termes  exprès 
du  coiuraâ  de  Tan  153t.  Supplie  le  Roy  iUr  ce  que  Moniieur  de  Vaudemontavoic 
accordé  d’ciurer  en  conférence  pour  ce  fait,  de  vouloir  donner  commilGon  au 
ficur  Preltdcncde  Mets,  & auficurjoly  Ton  Procureur  General  audit  Mets  pour 
conférer  avec  les  Commidaircs  dudit  iicur  de  Vaudemont. 

La  fepueme  du  dix-neuf  6c  vingt-un  Avril  milûx  cens  dix,  ce  font  actes  par 
lef(]ucls  appert  que  l’Abbc  de  S.  Atnoul  a fait  criger  aufdits  Morville  6c  Baume- 
court  deux  foires  l’année, 6c un  marché  par  chacune  femaine,  ayant  obtenu 
pcmniiBon  du  Roy , fous  l'autorité  de  Monficur  d’Arquian  commandant  pour 
le  Roy  dans  la  ville  de  Mets  6c  le  pais  Mcûîn. 

La  liuitiémc  du  vingt-cinq  Fcvner  mil  llx  cens  vingt-un , eft  un  procès  verbal 
d'un  Huillicr  Royal  de  Mets , par  lequel  fur  la  figniHcacion  qu’il  avoit  charge.de 
faire  d’un  Arreft  de  la  Cour  dans  les  villages  de  Morville  6c  Baudrecouix , un 
nommé  Hanfo,  l’un  des  gardes  de  Mondeurde  Vaudcmonc,aiIUlé  de  pludcuts 
defdits  lieux,  armez  de  pillolccs  6c  harquebufes,  auroic  fait  mille  infolenccs  con- 
tenues audit  procès  verbal,  6c  proféré  pluficurs  paroles  contre  raucoricé  du  Roy$ 
difaiu  qu'il  ne  rcconnoiûbit  audit  Morville  6c  Baudrccourt  autre  prorcâion  que 
de  Moniieurde  Vaudemont,  6c qu’il  eiloit  fouveratn  6c  hautJuRtcicr  dudit  lieu, 
n’y  ayant  autre  que  luy  pour  y commander  > que  Mooûcur  de  Vaudcmoncl’a- 
voiioii  de  cour  ce  qu’il  difoic. 

La  ncudéme  6c  dernière  cil  une  requede  prefcnccepar  le  deur  Abbédc  Saine 
Aruoul  à Mondeur  le  Commandeur  de  Formigiercs-commandanepour  Je  Roy 
dans  Mecs  , fc  plaignant  de  pludeurs  cxcez  6c  voleries  commifcs  par  le  Pré- 
voit de  ladite  Baronnie  du  Vivier,  aülRé  de  pludeurs  vagabonds , qui  auroienc 
pillé  ledit  village  de  Baudrccourt  , qui  droit  en  la  proteéhon  fpccialc  du 
Roy  , fait  crier  la  fdlc  par  gens  cllrangers.  Sur  quoy  ledit  deur  Commandeur 
commit  deux  des  Treize  de  lajuilice  de  Mets  pour  informer,  6c  conformé- 
ment aux  fauvegardes  du  Roy  érigées  aufdits  lieux  de  Morville  6c  fiaudre- 
court , prit  lefdits  Ueux  en  la  proteâion  du  Roy , avec  defenfes  à toutes  per- 
Tonnes  de  rien  attenter  au  contraire  , le  deuxième  de  Juillet  mil  dx  cens 
vingt-un. 

Par  ces  pièces  ledit  Procureur  du  Roy  prétend  avoir  affez  prouvé  les  gran- 
des cntrcpnfes  des  Oâîciers  du  fieur  Baron  du  Vivier  fur  lefdits  lieux  de  Mor- 
viile  6c  Baiidrecourr.  Parle  contraâide  l’an  1551.  il  n’a  nul  droit  de  fouveraineré 
fur  lefdits  lieux  i fes  Odicicrs  au  contraire  foulticnncnt  qu’il  en  cft  fouverain. 
ils  pretendenc  connoiltrc  de  tous  cas  i le  contrad  ne  leur  donne  que  l’execution 
des  fcntenccs  criminelles.  Ils  veulent  initruire  les  procez  criminels  , 6c  y faire 
conclure  le  Procureur  dfcal , 6c  les  juger  : le  conrrad  veut  que  ce  foie  le  Juge 
de  l’Abbé  de  S,  Arnoul  quiju^c,  6c  que  feulement  l’cxccution  de  la  fcntcncc 
appartienne  au  Seigneur  voile.  Pour  ce  qui  cd;  des  violences  6c  executions 
cortiomuircs  exécutées  fur  lefdits  villages  au  préjudice  de  laJuHicc  dudit  Heur 
Abbé  , 6c  de  la  procedion  du  Roy  , clics  ne  font  fondées  en  aucune  Julhce, 
au  contraire  font  puniû'ablcs , n’ayaot  ledit  deur  Baron  du  Vivier  aucun  droit 
fur  lefdits  lieux,  que  ce  qui  cil  porte  par  ce  contrad  de  l’an  1531.  toute  l’auto- 
rité rciidanc  audit  fieur  Abbé  6c  en  fes  Juges  i ayant  droit  fcul  de  faire  pro- 
clamer la  foire  en  Ton  nom  feulement , par  la  rcconnoiûancc  mcfmc  dudic 
Ixcuc  de  V audcmonc , qui  mcfmc  ne  s’ell  pas  oppofe  à l’ércdion  des  foires  efta- 
blics  aufdics  lieux  par  ledit  fieur  Abbé  par  l’autorité  du  Roy  fon  protedeue 
6c  de  fes  Odiciers  à Mets.  Ce  qui  monJlre  évidemment  qu’il  n’a  que  voir  en  U 
poUcc  dcfdits  lieux  , ny  aux  Jugemens  civils.  Et  font  Icfdiccs  pièces  cottées 
au  dos  par  £. 

Item , 6c  pour  monftrec  d'autres  ufurpations  fur  ladite  Abbaye  de  S.  Arnoul, 
produit  ledit  Procureur  du  Roy  deux  pièces. 

La  première  cd  le  don  du  village  6c  ban  de  ChampigneuUe  à l’Abbaye  de 
Saint  Arnoul  par  le  Comte  Albol^ , avec  toute  juBice , terres  , prez,  bois. 
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riviere , moulin , avec  cccte  claufc , «/  liberam  txhin<  hâbtént  fotejlâtem  quicquid 
4JuU  eu  flaatit  fAcitnd'u 

La  deuxième  clU’cxtrait  dudit  ancien  regiftre  intitule,  Le  Pied  de  terre  de 
5.  Arnoul  1445.  <jui  ponc  , Li  ^tnuage  de  (shàmf  i^hUe  âfpartien$  4 S.  ArmiU, 
iiji^eruge  d^Mt  tien  é’  ^ kduUeurdes  hommes  fjr  dm  ben  jont  4 S,  Arneai,  fàtif 
tant  que  li  Due  de  Lof  reine  y oit  des  hommes  qui  Jont  4 Itiy  , lefqaels  nom  doivent 
droiture  éinfs  comme  les  4utres , ^ foifons  en  ladite  vide  U "Jujlice  , cejl  4 ff avoir 
an  Majoar  ^ deux  Efehevins» 

Ces  deux  pièces  fervent  pour  monftrcr  que  Champignculcs , qui  cil  à im 
quart  de  lieue  de  Nancy , appartient  à TAbbè  de  S.  Arnoul  en  route  jufHce , fans 
qu'il  y ait  nul  feigneur  voilé  ny  autre  quiy  puilTe  prétendre  : & neantmoins  ces 
hommes  que  Monfîeur  de  Lorraine  y a eu  des  long-temps,  qui  doivent  quel- 
ques droituresà  ceux  de  S.  Arnoul , éc  un  bail  à longues  années  fait  au  fieur  de 
Maimbourg  Lorrain  par  ceux  de  S.  Arnoul , ont  donné  lieu  aux  ufurpationsqui 
s’y  font  faites.  Car  ledit  fieur  Duc  de  Lorraine  y ufurpe  la  hautejuflice&fou* 
verainccc,  nelaifl'ant  que  la  fcigneuric tbncierc au  Majeur  & Efehevins  dudit 
Abbé , contre  ce  qui  cil  porté  par  les  titres  precedens. 

Et  font  icfdites  pièces  cottccs  au  dos  par  F. 

Item , pour  vcrifiercc  qui  concerne  le  Prioré  de  Lay , 8c  la  feigneurie  qui  en 
dépend , produit  ledit  Procureur  du  Roy  dix  pièces. 

La  première  de  l’an  9^0.  e(l  une  donation  laite  par  la  ComtelTe  Eve  & fon  Hls 
Ulric  Archcvefquc  de  Rheimsdu  village  de  Lay  6c  de  la  forell  de  Heis , 6c  leurs 
dépendances,  à l'Abbaye  de  S.  Arnoul,  pour  lespoITcdcr  cum  omni  inte^itate 
abjque  allim  hominu  niji  Jolim  Des  advocatione, 

La  deuxième  de  ladite  année,  qui  cH  la  mcfmc  donation  reïterée  par  ladite 
Comtcfl'c  3c  par  fondit  dis,  à la  charge  que  ladite  feigneurie  ne  pourra  dire 
aliénée,  3c  en  cas  qu’elle  le  foit,  le  plus  proche  du  fang  des  fondateurs  y peut 
entrer  comme  en  fon  domaine , 6c  que  ccliiy  qui  l’alienera , outre  qu’il  fera 
maudit  de  Dieu,  doit  payer  à l'Abbé  de  S.  Arnoul  cent  marcs  d’or,  3c  mille 
marcs  d’argent. 

La  5.  de  l’an  dl  une  ratification  dudit  Uiric  Archevefque  de  Rhcims| 

fils  de  ladite  Comtefle  Eve , de  la  donation  cy-ddlus  dudit  lieu  de  Lay. 

Ces  crois  pièces  fervent  pour  monllrcr  que  1a  feigneurie  de  Lay  à une  demie 
lieue  de  Nancy  a elle  donnée  à S.  Arnoul , non  en  titre  de  Prioré , mais  de  fci- 
gneuric {que  l’Abbé  de  S.  Arnoul  en  dl  fouverain , ne  reconnoilfancaucre  que 
Dicu)  que  les  fondateurs  dloicntdu  fang  Royal,  ledit  Ulric  dlanc  fils  d’Hu- 
gues ifl'u  de  S.  Arnoul. 

Laquatricme  cil  l’extrait  du  Pied  de  terre  de  S.  Arnoul  de  l’an  1443. par  le- 
qucU’on  voit  que  l’Abbé  de  S.  Arnoul  a un  Prioré  à Lay,  3c  qu’il  y envoyé  telle 
quantité  de  Moines  que  bon  luy  fcmblc  : que  lijtgaoriage  ^ li  haalteurda  Friorê  de 
Lay  eji  deab  à S,  Arnoul  fans  voué  C" perfonnter , (^faifons  en  ladite  Prioré  no/ht 
Majour  ^ jèpt  Efehevins  ponr  nojire  'fujiiee* 

La  cinquième  dl  une  procuration  de  l’an  141^5.  par  laquelle  Erard  de  V7alle 
Abbé  de  S.  Arnoul  donne  pouvoir  à un  de  fes  Religieux  d’aller  au  Prioré  de 
Lay , 3c  là  recueillir  cous  les  biens  meubles  dclaiflcz  par  le  trépas  de  Liebaut  de 
Ville  Religieux  dudit  MonallcrcdcS.  Arnoul, adminillraicur du  Prioré  de  Lay 
dépendant  fans  moyen  de  ladite  Abbaye  S.  Arnoul. 

Lc$6.  3c7>  des  xi.6c  14.  Avril  1571.  cft  une  provilîon  faite  dudit  Prioré  de 
Lay  parles  adminidraccursde  l’Abbaye  dcS.  Arnoul , le  fiege  vacant,  en  fà  veuf 
dcjacqucs  N icio  Religieux  de  S.  Arnoul>cnfcmblc  la  prife  de  pofléflion  dudic 
Prioré  par  ledit  Niclo  en  confequcnce  de  cette  provilion , 6c  ce  après  avoir  ob*^ 
tenu  lettres  de  cachet  du  fieur  Duc  de  Lorraine. 

La  8.  cft  de  l’an  1573. 3c  font  lettres  du  Roy  Charles  IX.  au  Pape , & à fon  Am- 
baflàdcur  à Rome , touchant  le  trouble  fait  audit  Niclo  parle  fieur  de  Gondre- 
court  , qui  s’clloic  fait  pourvoir  en  commande  par  le  P«pe  dudit  Prioré  de 
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Lay , bien  que  de  toute  ancienneté  la  pcoviflon  Sc  collation  dudit  Pcioré  appar- 
tienne audit  Abbé  de  S.  Acnoul , qui  ell  & fondit  Convent  ( portent  lefditei  let- 
tres du  Roy  ) en  la  proteâion  de  fa  Majefté , comme  la  ville  de  Mets. 

La  ÿ.  de  l'an  i jyp.  cil  une  lettre  milCve  du  Maillrc  Efehevin  & du  Tabellion 
de  Lay  audit  Nicio  Prieur  de  Lay , luy  donnant  avis  des  violences  du  ficut  de 
Lenoncourt  dans  Lay , éc  de  la  ruine  dudit  Prioré. 

La  dixiéme  cil  la  donation,  ceiEon  & tranfport  fait  au  Roy  l’an  i6u.  par  l’Ab- 
bé & les  Religieux  de  S.  Arnoul,  du  droit  de  fouveraineté  qu’ils  ont  au  chailcau 
le  feigneuric  de  Lay , appartenances  8c  dépendances , fc  rcfervant  pour  eux  8c 
fuccelfeurs  le  droit  de  haute  Juilice  , conformément  aux  autres  Seigneurs 
du  pais  MelEo.  Suppbent  le  Roy  de  vouloir  accepter  la  vouctie  defdits  lieux 
de  Lay  , 8c  ce  faifant  eilre  8c  fe  porter  pour  leur  Seigneur  gardien  8t  pro- 
teéleur. 

Servent  lefdites  pièces  pour  monilrer  qui  ell  celuy  qui  a donné  ladite  (éi> 
gneurie  de  Lay  à S.  Arnoul , que  c’ell  une  donation  Royale , que  l’Abbé  8c  Cou- 
vent de  S.  Arnoul  n’avoient  anciennement  aucun  voiié  ny  perfonnier , 8c  que 
leurs  Juges  elloicnt  faits  8c  éleus  pat  eux  , qu’ils  pourvoyoïent  audit  Prioré 
comme  un  membre  dépendant  de  leur  Abbaye  s 8c  puis  pour  faire  voit  la  do- 
nation par  eux  faite  au  Roy  en  l’an  I6xi.  fur  de  grandes  opprelllons  faites  en 
leurs  perfonnes  8c  biens  par  le  Heur  de  Lenoncourt  Primat  de  Nancy , qui  s’eR 
non  feulement  emparé  fans  aucun  droit  du  cballeau  de  Lay,  8c  de  la  feigneurie 
dudit  lieu , mais  auili  a chaOe  le  Prieur  Claulbal  Jacques  Nido , 8c  autres  Re- 
ligieux envoyez  par  le  Ceur  Abbé  de  S.  Arnoul  pour  defetvir  l’Eglife  dudit  lieus 
tafehant  par  ce  moyen  d’abolir  avec  le  temps  toute  mémoire  que  ladite  fiei- 
gneurie  ait  appartenu  à ladite  Abbaye.  A quoy,  8c  à toutes  les  fuppoütions 
qui  ont  ellé  nufes  en  avant  pour  frulhrcr  les  droits  de  l’Abbé  de  S.  Arnoul,  il 
fera  facile  de  répondre  quand  ledit  ficut  de  Lenoncourt  fera  voir  les  titres  en 
vertu  defquels  il  prétend  que  ledit  Prioré  8c  ladite  feigneurie  luy  appattiennenc. 
LequclCeur  de  Lenoncourt  pour  fortifier  fa  prétendue  poü'eÔion  8c  donation 
cy-dcITus  produite , a permis  que  les  appellations  desjuges  dudit  Lay  aillent  1 
Nancy,  au  lieu  qu’ils  alloient  au  Buffet  du  ûeut  Abbé,  comme  de  tous  les  francs 
aleus  de  fon  domaine. 

Et  font  lefdites  pièces  coctées  au  dos  pat  G. 

AB  B AT  E Z>E  G O S Z E. 

Le  Procureur  du  Roy  en  continuant  fes  remonflrances  vient  aux  entrepri- 
fes  faites  fur  l’Abbaye  de  Gorze , terre  fouveraine  8t  de  grande  confillcn- 
ce , fondée  l’an  758.  par  Chrodegangus  Evefque  de  Mets , neveu  du  Roy  Pé- 
pin. Voicy commcenparleSigebcttMCém>/r«,M«7;8.  CinJegjmffu Urieit- 
Jûirn  Efijctfu  Pif  imi  Btfft  tx  LixdrdiU fênre  xtfti  cUret  in  Ctttit , ^ni  GtiC^Um  ernê- 
kium  juninit  in  Mtuxji  fdrechU.  Et  en  l’an  784.  Chrtdegingm  Efifttpm  ctrftn 
Utrtyrnm Gergtnf , Uatrü g- Btmx  âdaâjUns  lunjinlit,  (^Ctrgininm  qui- 
dtm  in  GtnJ*  regûfniu 

Cette  Abbaye  donc  fondée  non  feulement  par  ledit  Chrodegangus  neveu  de 
Pépin  II.  mais  pat  Pépin  mefme , 8c  par  fes  fucceffeurs  Rois  de  France,  a ellé 
toujoun  jufques  à prefent  en  la  garde  lînguliete , 8c  particulière  proteâion  de 
sios  Rois  , comme  une  ancienne  fondation  de  leurs  predeceffeurs , donc  les 
marques  ont  paru  jufques  i noflre  temps , 8c  jufques  à ce  que  l’Eglife  a ellé  dé- 
molie. Ce  qm  ne  s’ell  pû  faire  qu’avec  mjure  8c  grande  encreptife  fut  l’autorité 
du  Roy. 

A ces  fins  8c  de  fes  remonltrances  produit  ledit  Procurent  du  Roy  fix  pièces. 
La  prcmiccc  cil  un  cahier  contenant  plufieurs  titres. 

Le  1.  de  l'an  75a.  ell  un  titre  par  lequel  appert  que  le  Roy  Pépin  donna  1 
l’Eglife  de  Gorze  le  jour  qu’elle  foc  dédiée , le  fifque  Royal  qui  s’appelle 
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Novian,  VarengcvilleiWalinon,  Ac  lemomdcGuymonc,avcc  toutes  Icuts 
tidpendances. 

Lcdeuaicme  cil  une  donation  faite  par  Engciramus  Evefquede  Mets,  de 
Xü'atengeville , Manoncourt , & autres  terres  à ladite  Abbaye  de  Gorze. 

Les3.&4.  pièces  dudit  cahier,  ce  font  confirmations  defdites  donations  de 
l'Empereur  Charlemagne , & des  protcâions  de  ladite  Abbaye  des  années  •j&S. 
& 77«. 

La  deuxieme,  de  l'an  1443.  e(l  une  lettre  du  Roy  Charles  VIL  par  laquelle 
ledit  Seigneur  Roy  donne  pouvoir  au  Baillif  de  Chaumont  de  contraindre  ceux 
de  Mets , de  réparer  les  injures  & violences  par  eux  commifes  contre  l’Abbaye 
de  Gorze , comme  cllant , dit  le  Roy , ledit  Monallere  d'ancienne  fondation 
Royale , & par  confequent  les  hommes , fujets , terres , polfcllions  & biens  en  la 
proteHion  & fpeciale  l'auvcgarde. 

La  troifiéme , de  l’an  I4<4.  cil  une  lettre  du  Roy  Louis  XL  prenant  l’Abbaye 
de  Gorze  en  fa  garde  de  proteâion. 

La  quatrième , de  l’an  1540.  cil  une  provifion  de  la  Capitainerie  de  Gorze  en 
faveur  du  fieur  de  Hauflbnviile  par  le  Roy  François  1.  par  la  dcmilEon  de  Nico- 
las de  la  Tour:  enfcmble  le  ferment  fait  par  ledit  fieur  de  Hauflbnviile  es  mains 
de  Monficur  le  Chancelier  pour  raifon  de  ladite  Capitainerie. 

La  cinquième  cil  un  extrait  d’un  ptocès  verbal  de  l'an  15S1.  par  lequel  un 
nommé  Nicolas  de  la  Tour  fit  remonflrer  aux  Commiflaires  qui  avoient  charge 
du  Roy  d’informer  de  fa  fouverainctè  auBarrois  de  Verdunois , qu’il  avoir  eu 
cy-devantpiulieurs  titres  touchant  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Gorze  par  les 
Rois  de  France,  de  que  les  Rois  de  France  avoient  toujours  ordonné  Capitaines 
en  la  terre  de  Gorze , dont  ledit  de  la  Tour  avoir  obtenu  lettres  patentes  de  la- 
dite Capitainerie. 

Lalixiéme  cil  un  employde  la  donation  faite  par  Moniteur  le  Cardinal  de 
Lorraine  au  Roy  Henry  11.  de  l’an  1536.  cy-delTus  produite,  cotte  A.  Par  laquel- 
le ledit  Cardinal  Evefquc  de  Mets  de  Abbé  de  Gorze  donne  audit  Roy  Henry  1 1. 
le  droit  de  créer  lajullice  , de  battre  monnoye , de  autres  droits  fouverains  qu’il 
avoit  en  la  ville  de  Mets , tant  comme  Evefquc  de  Mets , que  comme  Abbé  de 
Gorze  ; Ce  que  le  Roy  accepta  i de  ce  faifant  ( voicy  les  mots  du  traité  ) frtHt  in 
d-prtlechtm  Uéitfunr  Bvefyte  dt  Mtu  d-  fis  fiscctjfimrs , trsUs  tvrfihi,  (fi 
jtobsye  dsCtr^  tévfc  tsm  d*  dsMun  les fisfits  sludit  Evtfibi  (fi  Ahhi^e^ 

Servent  Icldites  pièces  pour  monlïrcrquela  fondation  de  l’Abbaye  de  Gorze 
cR  route  Royale , qu’elle  a toujours  cllé  en  la  protcâion  de  fauvegardc  de  nos 
Rois , qu’ils  ont  ladite  proteélion  par  traité , de  qu’ils  y ont  pourveu  de  Gouver- 
neur de  Capitaine.  Et  font  lefditcs  pièces  cottées  au  dos  par  H. 

Item  de  aux  fins  defdites  rcmonllrancet  produit  ledit  Procureur  du  Roy  qua- 
tre pièces. 

La  première  de  l’an  1179.  ell  une  lettre  de  Bertrand  Evefque  de  Mets , par 
laquelle  il  ordonne  que  le  Maillrc  Efehevin  de  Mets  fera  annuellement  éicu, 
de  que  l’élcélion  fc  fera  par  le  Primeier  de  Gorze,  les  Abbez  de  S.  Vincent, 
S.  Arnoul , S.  Clément  de  S.  Symphorian.  Ce  qui  cil  confirmé  par  une  lettre 
de  l’Empereur  Fridcricl.  donnée  à Confiance  Indiél.  14.  le  14.  des  Calendes 
de  May. 

La  deuxième  fonteztiaia  tirez  d’un  vieil  regiftre  de  l'arche  de  laTrefore- 
rie  de  Mets  des  années  1153.  iz8z.  1314. 13ZZ.  1334.  de  1474.  par  lefquels  appert 
que  l’Abbé  de  Gorze  de  fes  fujets  contribuoient  aux  aides  de  la  ville  de  Mets , de 
y efioient  jugez. 

La  troifiéme  ce  font  extraits  d’un  regifire  desjugemcns  rendus  en  lajullice 
du  Maifire  Efehevin  de  Mets , depuis  l’an  1433.  jufqucs  en  1311S.  par  lequel  il  fe 
voit  pluficursjugcmcns  rendus  par  ledit  Maillrc  Efehevin  entre  des  fujets  de  la 
terre  de  Gorze  fur  toutes  fortes  d’aâions. 

La  quatrième  ell  un  extrait  du  grand  atoui  de  Mecs  de  l’an  1403.  par  lequel 
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it  appert  que  lors  qu'il  ciloit  qucftion  de  faire  des  loix  & ftacuts  pour  la  police  de 
U ville  de  Mets , l’ Abbc  de  Gorze  cïloic  appelle , & appofoic  fon  fecl , comme  les 
autres  Abbezde Mecs, aux ftacuts  qui  cftoicnc rel'olus. 

Pour  monllrcr  que  l'Abbaye  de  Gorze  6c  la  terre  fouveraine  d’icelle  a cflé 
«iVocice  à la  communauté  de  la  ville  de  Met&^que  l’Abbc  ailîHoicàl'cleâion  du 
Maillre  Efehevin , 6c  y avoir  voix  dcliberacive . contribuoit  aux  aides  de  ladite 
ville . ailiiloit  aufli  aux  deliberations  6c  rcfolucions  qui  fe  prcnoicoc  pour  faire 
les  loix  6c  Ra tuts  de  ladite  ville. 

Et  font  lefdites  pièces  cocte'cs  au  dos  par  I. 

NonobRant  toutes  ces  conüdcrations.  6c  que  ladite  Abbaye  cil  en  la  fpe« 
ciale  protedion  du  Roy , 6c  qu’elle  cR  Ibuverame . MonTicur  de  Lorraine  fans 
aucun  cure  que  de  bienfcance  a obtenu  du  Pape  une  Bulle  d’union  de  ladite  Ab'o 
baye  à la  Primace  de  Nancy  i encreprife  certes  extraordinaire  fur  l'aucoriccdc 
les  droits  du  Roy  i 6c  afin  qu’il  n’y  rcRaR  plus  de  vcRiges  de  la  fondation  de  dos 
Rois 6c  de  leur  pieté . l’Eghfe  remplie  de  ficursdelis  auroit  cRc  démolie.  6c les 
pierres  aufquellcs  cRoicnc  les  armes  de  France  gravées  , diüjpées  6c  portées 

6c  là. 

L'inrcrcR  qu’aie  Roy  en  cela  cR trcs-notable  6c  palpable > en  ccqu’uneR 
notable  Abbaye  de  la  fondation  de  fes  prcdcccd'eurs . fait  fouveraine  par  leur» 
Itberalitez,  6cdontil  cR  protcéleur.  Abbaye  riche  6c  puilVancc  de  plus  de  vingt 
grands  villages . 6c  de  revenu  de  plusde  quarante  mille  livres  de  rente . a cRc  par 
une  Bulle  oocenue  par  furprife  du  tout  abolie . 6c  ainfi  l’autorité  du  Roy  anéan- 
tie 6c  foulée  aux  pieds  : les  Religieux  en  confequcncc  qui  la  dcfcrvoienc  fuppri- 
mcz  : rUniverfité  du  Pont-à*MouÛbn  fondée  des  rentes  des  plus  riches  pièces 
dépendantes  de  ladite  Abbaye.  Ce  qui  s’eR  fait  partie  pendant  les  troubles , 6c 
peu  à peu.  afin  que  Icscntfcptifesn’cnfuReocfi  vilibles. 

A CCS  fins  ledit  Procureur  du  Roy  produit  crois  pièces. 

La  première  cR  un  mémoire  des  villages  qui  dcpcndcnc  de  ladite  Abbaye  de 
Gorze , à la  fin  duquel  cR  remarqué  que  ceux  de  la  terre  de  Gorze  ne  font  fujecs 
ta  droit  de  forfuy ance . 6c  que  ladite  seigneurie  de  Gorze  a cRé  unie  à la  Prima- 
ce  de  Nancy  l’an  i6ii. 

La  deuxième  cR  une  copie  de  lettre  de  Monfieur  de  Lorraine  à Monfieur 
d'Arquiam  commandant  pour  le  Roy  dans  Mecs  , de  l’an  1609.  où  fur  la  fin  il 
répond  à la  plainte  dudit  iieur  d'Arquiam  de  1a  démolition  de  l’Eglifc  de  Gorze. 

La  troifiémc  cR  l'cnqucRc  faite  par  vous  MciEcursTurla  démolition  de  ladite 
Eglüé  de  Gorze,  par  laquelle  appcic  ce  qucdeflùs. 
f * Et  font  lefdites  pièces  coccccsau  dos  par  K. 

RcRe  à parler  du  fait  du  village  deSenfy  fituédans  le  pais  MeRin.  laJuRice 
duquel  Monfieur  de  Lorraine  veut  attirer  à luy  6c  réunir  à fa  Ibuverainecc . en- 
core qu'il  n'y  ait  qu’un  quart  pofledé  par  un  Gentilhomme  qui  prcRe  fon  niinit 
Rcre  audit  ficur  de  Lorraine.  '' 

A ces  fins  produit  ledit  Procureur  du  Roy  un  calùer  contenant  deux  confe>* 
renccs  tenues  es  années  16x4. 6c  16x5.  entre  les  Commillaires  dcpucezpar  Mon- 
iteur de  Lorraine . 6c  ceux  de  Mecs  touchant  ce  fait.  Par  la  première  non  plus 
que  par  la  fécondé  il  n'cRiien  rcfolu . 6c  eRordonné  une  provifion  fans  preju- 
^ dice  de  l'une  6c  de  l’autre  partie.  C'eR  pourquoy  ledit  Procureur  du  Roy  a re- 

quis que  ladite  conférence  iùR  continuée  par  autorité  du  Roy  , 6c  que  ce  qui 
fera  arrcRc  en  icelle  foit  confirmé  par  fa  MajcRé  : à quoy  il  pcdiRc. 

Et  cR  ledit  cahier  cotte  par  L.  .c 
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REMONSTRANCES 
ET  COnCLVSlONS  DV  PKOCVKEVK  J>V  KOT  A TOVL; 


f4ues  d AUfjiturs  Us  Commijfâtrcs  députe^  par  U Roy. 

aE  D IT  jour  vingt-fixicme  Avril,  Nous  fufditJ  Commiflaircs  cfVant 
aflcmblez  en  i’Hollcl  dudic  ûcur  le  Bret,  le  Procureur  du  Roy  en  U 
Vilic&ComtcÔcGouvcrncmcncduditToulnous  auroic  renionftré, 
que  combien  qu'au  Roy  Teul  appartienne  la  fou  vcrainctc  & proteâion 
de  ladite  ville, fauxbourgs  de  Comte  de  Toul  à l'cxcludon  de  tous  autres  $ néant* 
moins  ledit  Heur  Duc  de  Lorraine  entreprend  contre  toute  apparence  d'y  exer- 
cer pluficurs  ailes  de  fouvcraincté. 

Premièrement  fur  ladite  ville , en  ce  qu’il  levé  fur  icelle  mille  Francs  Barrois 
pour  prétendu  droit  de  garde  de  proccilion  i qui  cil  dircâemenc  blefTer  l'auto- 
ritc  de  fa  Majcilc  , qui  pour  fa  grandeur  dcemincucc  ne  peut  admettre  un  autre 
ma-iilrc  & protcûcur  avec  luy. 

Secondement  en  ce  que  ledit  fîeur  Due  prétend  avoir  & tenir  en  icelle  ville, 
Nexaires  & Tabellions  qui  y inllrumentcnt  fous  les  féaux  de  Lorraine , de  qui 
contraignent  les  habicans  d'icelle  à fe  foumettre  pour  l’execution  de  leurs  con- 
trails  de  obligations  aux  Juges  de  Nancy , de  diftrayent  par  ce  moyen  la  jurifdi- 
âion  de  ladite  ville. 

Plus  en  ce  que  ledit  itcur  Duc  fait  exercer  en  icelle  Ton  office  de  MarcKis , qui 
eil office  d’£mpire,dc  en  vertu  duquel  il  entreprend  légitimer  ballards j veut 
luccedcr  aux  bailards  des  Preftres , bien  que  nais  en  icelle  ville , de  pour  les  biens 
tant  meubles  qu’immeubles  qui  y font  fcituez  de  aflîs  j veut  connoifhc  en  vertu 
dudit  titre  de  Marchis  de  tous  cas  qui  arrivent  fur  les  grands  chemins  de  fleuves 
publics  ) qui  efl  chofe  du  tout  infupportable , detres-honteufe  de  l’avoir  fouflerC 
jufquesàprefent. 

Que  non  content  ledit  fleur  Duc  defdites  entreprifes  en  avoir  fait  plufleurs 
autres  fur  lefdits  Comté , de  villages  qui  en  dépendent , le  tout  pour  en  agrandir 
fa  fouveraineté  de  Lorraine , de  principalement  fur  les  fauxbourgs  de  ladite  ville 
dits  de  Saint  Manfuit  de  Saint  Eure , qui  valent  prcfque  autant  que  la  ville  de 
Toul , de  dans  lefqucls  font  édifiées  deux  grandes  Abbayes  de  l’Ordre  S.  Benoifl 
de  revenu  de  plus  de  quarante  mille  livres  de  rente  j fouflenant  ledit  fleur  Duc 
contre  toute  ratfon  que  lefdits  fauxbourgs  font  de  fa  fouveraineté  de  Lorraine, 
dont  toutefois  le  contraire  fe  juflific  par  les  raifons  de  moyens,  qui  fuivent.  Que 
U réglé  de  maxime  commune  vouloitque que  les  fauxbourgs  des  villes 
fufl'cnt  tenus , cenfez  de  reputez  de  mcfmc  qualité , condition  de  nature , que  les 
villes  mefmes  dont  ils  font  membres  dependans  ; fpecialement  quand  il  fe  voie 
concurrence  de  trois  chofesj  l'une  qu’equclcs  villes  de  les  fauxbourgs  y ait  droit 
de  communauté  j la  fécondé , qu’ils  foicfltdans  mcfme  ban  de  banlieue  ; la  trot- 
fleme , que  ledimage  de  territoire  foit  commun  entre  eux,  non  dillind  de  feparé. 

Que  toutes  ces  chofes  fe  rencontrent  en  ladite  ville  dcToul  de  lefdits  faux- 
bourgs Saint  Manfuit  de  Saint  Eure  : Car  quant  à la  communauté  elle  y ell  toute 
enticre , dautantque  ladite  ville  de  fauxbourgs  joUiflenc  de  mefmes  droits  de  pri- 
vilèges, les  uns  comme  les  autresfont  francs  de  exempts  par  mcfmc  conceflîon 
de  toutes  tailles , aides  de  gabelles , joüifTcnt  l’un  comme  l’autre  de  l’exemption 
des  droits  de  mefurages , autrement  dits  de  Coupets  de  poignées  pour  leurs 
grains , de  autres  denrées  qu’ils  ameneneen  ladite  ville , de  vendent  dans  les  foi- 
res de  marchez  d’iccllc. 

Ont  droit  de  fuftVage  de  voix  délibérative  de  éleflive  en  la  maifon  commune 
de  ladite  viUc , fpccialcmcnc  quand  Ü eft  qucllion  de  la  création  du  Maiftrc 
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Efchevinic principaux  Otficiers  d'icelle.  Plaident  pardevant  les  Officiers  d’i- 
celle ville , fans  bailler  caution  non  plus  que  les  citoyens  d’icelle  ville  : contri- 
buent en  commun  ^ toutes  les  levées  qui  fe  font  pour  la  confervation  de  ladite 
ville , & feutetc  du  pais  fur  en  vertu  des  mefrnes  roolles  & affiettes.  Bref  tous 
les  habitans  tant  defdits  fauxbourgs,  que  de  la  ville,  font  tenus  & reputezen 
toutes  ces  chofes  pour  un  feul  corps  & communauté. 

Qj^ant  au  fécond,  qu’il  ell  auffi  certain  que  ladite  ville  de  ToulflcEiuxbourgs 
d'icelle  (bntcomprisfous  un  mefme  ban.  Pcemicrement  en  ce  qu’ils  font  cous 
obligez  à mefrnes  loix  politiques,  fpecialement  pour  l’eRablilTement  des  Mef- 
fters, dtprelixion  de  temps  pour  faireles  vendanges.  En  ce  auffi  que  ceux  defdits 
fauxbourgs  font  tenus  comme  tous  les  autres  habitans  de  ladite  ville , d’affiller 
tous  les  ans  aux  plaids  bannaux  que  tient  le  Maiftte  Efehevin  en  l’EglifeColle- 
gialedcSaintGengoultsacquc  à cette  En  l’un  des  Sergens  de  ladite  ville,  fui- 
vanc  l’ancienne  coultume,  alloittous  les  ans  aux  pones  tant  desEglifes  paro- 
chiales  de  la  ville  que  des  fauxbourgs , affigner  tous  les  habitans  d’iceux , criant 
àbautevoix  ces  mots  : LafUidshMMéMXjMtumlimii^i^iiiiitit,(i-fnr(tiÊfi, 
à-  cfifncedc  centre  Us  defeU/ejts  far  malles  d- amendes , d fer  Us  mefrnes  fermes  d, 
rigaeur. 

Quant  au  troifiéme , il  ell  auffi  très  véritable , que  le  dixnsage&le  territoire 
où  lefdits  fauxbourgs  font  ediEez,fait  paztie  du  Kcritoirc  dumt  Comté  & ville 
de  Toiil. 

Car  premièrement  il  ell  certain  qne  lesdixmesqui  s’y  lèvent  appartiennent 
ou  à l'Evefque , ou  au  Chapitre , ou  à l’Eghfe  Collegiale  de  S.  Gengoult  i qui  eft 
un  argument  certain  que  ce  n’eR  qu’un  mefme  cecritoire. 

Et  d'ailleurs  ell-il  à croire  que  cette  ville  de  Tool  tant  célébré  dans  la  plus 
grande  antiquité  pour  avoir  ellé  capitale  d'un  peuple  & nation  entière,  euR  ellé 
fl  mutilée , que  le  corps  d'icelle  eun  appartenu  à un  Seigneur , & fes  fauxbourgs 
ù un  autre  I 

Que  par  pluEeurs  livres  tant  Ecclefiaftiqucs  que  profanes  de  plus  de  mil  & 
unze  cens  ans , il  elloic  fait  mention  de  la  ville  de  Toul  & de  fes  fauxbourgs, 
comme  d'une  mefme  feigneurie  , & long-temps  devant  l’eltablilTement  des 
Ducs  de  Lorraine,  qui  ne  ffauroient  monllret  que  par  aucun  panade,  ou  pat 
autre  moyen  lefdits  fauxbourgs  ayent  ellé  démembrez  de  ladite  ville  a leur  pro- 
Et  de  avantage. 

Et E cela euR elle', comment fepourroit-on  imaginer  que  les Efehevins d’i- 
celle ville  euflent  ofé  environ  l’année  mil  quatre  cens , pat  deliberation  de  or- 
donnance publique  pour  la  crainte  qu’ils  avoient  d’unficge,  faire  abacre  l’Ab- 
baye de  S.  Leon  feituée  dans  le  fauxbourg  S.  Manfuit , de  cous  les  ediEces de  mai- 
fons  qui  en  dépendoient , de  qui  abouciIToient  à la  contrefearpe  du  foflé  de  ladite 
ville , E le  fonds  euR  appartenu  à MonEcur  le  Duc  de  Lorraine , qui  eR  trop  pro- 
che voifin  pour  s’en  taire , de  n’en  pourfuivre  les  indemnitez  qui  luy  en  cuÜcnc 
cRé  dcucs. 

Davantage  eR-il  à prefumer,  que  <e^£vefques  de  Toul  de  les  Efehevins  d’i- 
celle euflent  de  tout  temps  de  anciejneté  eRably  le  jour  S.  Manfuit  une  foire 
célébré  dans  ledit  fauxbourg  S.  Manfuit , de  une  autre  dans  celuy  de  S.  Eure  le 
jour  de  S.  Avy , de  obligé  tous  lesmcRiersde  la  ville  de  banlieue  d’y  avoir  loges 
fournies  de  marchandiies,  fait  garder  icelle  par  les  armes  des  fujetsEccleEalli- 
ques , de  y faire  exercer  route  jurifdiélion , E lefdits  fauxbourgs  eulfent  apparte- 
nu ^ un  autre  Seigneur.  Car  par  routes  réglés  de  maximes  publiques  on  ne  peut 
ediEer  foire  en  la  terre  d’autruy  fans  fa  permiffion  1 

Mais  ce  qui  conErme  tres-clairement  ce  que  defliis , eR  que  fi  les  villages  de 
Francheville , Bouvton  ,Jaillon , Villiers , S.  Eilienne , de  autres  qui  font  notoi- 
rement éloignez  de  ladite  ville  de  Toul  de  crois  grandes  lieues,  font  neanemoins 
du  Comté  de  Bailliage  de  Toul  j quelle  apparence  y auroic-il  de  fouRenir  que  les 
iàuxbourgs  ateenans  à icelle  n’en  fùlTencpas,aios  qu’ils  feroienc  d’une  feigneurie 
cRrangere  î Donc 
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Dont  rcfulcc  ccttc  vérité , <jue  Icftlics  fauxbourgs  doivent  eftre  déclarez  faire 
panic  de  ladite  ville  & Comte  de  Toul , & en  confequcnce  compris  en  la  fou- 
verainetc  de  proceâion  du  Roy , nonobllant  quelques  aéfes  de  prétendue  jouiT- 
fance  qu'en  ont  faite  lesOdiciers  des  Ducs  de  Lorraine  t laquelle  fe  doit  appcl- 
ler  plùtoR  une  détention,  quejuRc  & légitimé jouïflancc , ayant  les  Officiera 
pris  occalion  de  ce  faire  pendant  les  guerres  civiles  du  Royaume , la  minorité 
de  nos  Rois , de  le  temps  que  ceux  de  ladite  Maifon  de  Lorraine  ont  pofledé 
rEvcfclié , les  Abbayes , de  les  Gouvernemens  de  ladite  ville  de  Toul.  Ce  qui 
neantmoins  n’auroir  pafl'c  fans  oppolîtion  de  contradiâion  de  la  part  des  Offi- 
ciers du  Roy  en  cette  ville  de  Comte  i notamment  lors  que  lefdits  Officiers  du- 
dit Duc  de  Lorraine  ont  voulu  entreprendre  d'aft'ranchir  ladite  foire  du  faux- 
bourg  S.  Manfui  t , de  qu’ils  levèrent , neuf  ans  font , ou  environ , une  fauvegardc 
avec  les  armes  de  Lorraine  au  milieu  dudit  fauxbourg.  Car  deflors  ils  proteRe- 
tciit  que  telles  enueprifes  ne  potirroient  préjudicier  aux  droits  de  fa  MajcRé, 
ny  dudit  Evefque , dt  de  les  faire  réparer  en  temps  dt  lieu  ; ce  qui  doit  faire  cclfer 
toutes  fortes  de  preferiptions  qu'on  pourroit  alléguer  au  contraire  : AdjouRant 
ledit  Procureur  du  Roy , qu’il  vérifiera  par  bons  titres , qu’outre  la  garde  gene- 
rale qu’avoient.euc  nos  Rois  de  ladite  ville  à commencer  des  Philippeslc  Bel, 
ils  en  avoicntcu  une  particulière  de  S.  Manfuit  : pour  raifon  dequoy  l’ Abbé  de 
ladite  Abbaye  paye  tous  les  ans  au  Roy  un  Saulmon  ou  cinq  fols , de  tous  les  ha- 
bitans  dudit  fauxbourg  un  fol  pour  feu  s ce  qui  jamais  n’euR  eRé  fupporté.fi 
ladite  Abbaye  euR  eRé  dans  la  fouveraineté  des  Ducs  de  Lorraine  , non  plus 
qu’on  ne  tolcrcroit  pas  que  le  Duc  de  Lorraine  priR  la  protcélion  de  l’Abbaye 
S.Viélorde  Paris. 

Ce  qu’autoit  bien  reconnu  l’Abbé  Ufufmaris  Genevois , qui  auroit  poffedé 
ladite  Abbaye  plus  de  cinquante  anst  car  prévoyant  qu’il  ne  pouvoit  comme 
cRrangccpolledcr  ladite  Abbaye  en  terre  de  l’obcïllance  du  Roy  , fuivant  les 
anciens  tcglcmcnstant  de  ce  pais  que  de  toute  la  France , fut  contraint  d’obte- 
nir de  fa  MajcRé  Lettres  de  naturalité  ; dt  le  dernier  Abbé  d’icelle  reconnoif- 
f»nt  la  mefme  cliofc , fit  le  ferment  de  fidelité  au  Roy  à caufe  de  ladite  Abbayct 
de  quand  il  voulut  faire  reformer  les  Religieux  de  ladite  Abbaye , ce  fut  en  ver- 
tu des  Lettres  patentes  du  Roy  t témoignant  par  tous  ces  aéles  que  ladite  Ab- 
baye , ainfi  que  tous  les  fauxbourgs , cRoit  de  la  protcâion  du  Roy.  Que  le  fem- 
blable  devoir  élire  tenu  du  fauxbourg  de  S.  Eure,  n’y  ayant  aucune  raifon  de 
divctfité  entre  l’un  de  l’autre , finon  que  l’ufutpation  de  ccRuy  eR  plus  ancienne 
que  l’autre. 

Et  le  quatrième  jour  de  May  enfuivant  ledit  Procureur  du  Roy  , adjouRant  à 
ces  precedentes  rcmonRtances , nous  auroit  dit  qu’outre  les  fufdites  entreprifes 
fur  ladite  ville  dt  fauxbourgs,  pluficurs  autres  auroient  eRé  encore  faites  par  ledit 
fleur  Duc  de  Lorraine  fut  les  villages  de  cRcnduc  dudit  Comté  : Que  pour  le  con- 
noiRre  plus  facilement  il  eRoit  i li;avoir , que  la  ville  de  Toul  eRant  érigée  en 
Comté  pat  Dagobert , de  l’ayant  donné  à l’Eglife  cathédrale  de  ladite  ville , fes 
bornes  furent  limitées  à quatre  lieues  à l’entour , qu’il  appelle  hunnum  rtidt  i fiii- 
fant  mefme  defenfes  i tous  Princes  de  Seigneurs  de  faite  baRit  aucuns  chaReaux 
dans  ladite  eRenduc , ny  de  molcRer  de  inquiéter  en  aucune  forte  de  manière  l’E- 
vefquc  de  Clergé  dudit  lieu  ; Que  depuis  cette  eRenduc  fat  accrue  pat  le  moyen 
de  ce  que  Charlemagne  auroit  donné  à ladite  Eglife  la  terre  de  Bichcry  confi- 
Rant  en  dix  gros  villages , qui  font  au-delà  defdites  quatre  lieues , dt  à fix  lieues 
de  ladite  ville, dont  l’Evcfque  de  Chapitre  de  ladite  Eglife auroientjouy  paifi- 
blcmcnt  l’cfpace  de  plus  de  cinq  cens  ans , de  jufques  à ce  qu’aptés  la  mort  des 
Empereurs  Lothaires  pete  de  fils,  tout  ce  pais  mis  en  proye  les  Ducs  de  Lorraine 
de  de  Bar  fe  feroient  appropriez  des  meilleures  pièces. 

Que  par  les  reprifes  faites  de  l’Empire  parles  Evcfqucs  de  Toul  depuis  deux 
à trois  cens  ans  , il  fe  reconnoiR  que  plufieurs  villages  en  ont  eRé  encore  ufur- 
pez  pat  les  Ducs  de  Lorraine , fans  toutefois  pouvoir  cotter  au  juRe  le  temps  de 
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leur  ofurpation  , Enon  pour  le  regard  de  quelques-uns  dont  U mémoire  cft 
route  récente  i fi^avoir  clt  premièrement  de  Bouxiercs  aux  Dames  près  de  Nan* 
cy , appartenant  à l’Abbcflc  & Religieufes  dudit  lieu , & dont  PAbbaye  auroic 
autrctois  elle  fondée  par  un  ancien  Evefque  de  Toul  nomme  GoÛ'elinus:  car 
combien  que  de  tout  temps  ledit  bourg  fuli  du  redort  de  Liverdun , & Liverdun 
du  Bailliage  de  Toul  t neantmoins  duranties  guerresde  la  Ligue , & depuis , lef* 
dits  licurs  Ducs  de  Lorraine  auroient  fait  faire  defenfes  fous  peines  tres-feveres 
aux  habitans  dudit  lieu , & à tous  autres , de  plus  relever  leurs  appellations  par* 
devant  aucrcsjugcs  que  fon  Bailly  de  Nancy  , au  Bailliage  duquel  il  auroir  uny 
de  incorpore  ledit  bourg  de  Bouxiercs. 

Et  pour  monllrcr  avec  combien  d'afTef^ion  cccce  ufurpation  s’eft  ^ce»  c*eR 
que  pour  luy  donner  quelque  couleur  de  preuve  on  auroit  corrompu  de  changé 
le  Bréviaire  de  Toul:  car  au  lieu  qu*en  l’ancien  Bréviaire  imprimé  à Verdun 
Tan  mil  cinq  censfoixante-deux , en  la  fin  de  GolTelinus  Evefque  de  Toul,  fon* 
dateur  dudit  Monafterc , en  la  leçon  4.  ces  mots  foient  écrits  : cêfifiruit 

gemàncu  Marid  Buxeriü , chorttm  dncilUrum  Dei  inihi  , rebm  ^ fTdàiù 

dc  $mjmeHtu  detordvit  : eu  fàifant  imprimer  le  nouveau  Bréviaire  à Ponr-ü-Mouf* 
fon  en  Tan  1^95.  Us  y ont  mis  ceux-cy  : hine  nMe  illnâ  cvHühidm  9t[H9d  eüdm  nnne 
txtit  BdXcritttSMdgrêNafueidno  À fdneUmfdtü  txtrufre  atrêvh* 

Que  femblable  ufurpation  auroic  efte  faire  par  ledit  fieurDuc  fur  le  village 
de  Bulligney  : car  encore  qu’il  foie  notoirement  du  rcflbn  dudit  Comté , néant- 
moins  depuis  ledit  temps  de  la  Li^ue  , il  a exercé  de  exerce  encore  à prcfcnc  fur 
iceluy  tous  droits  dc  fouverainctc , leve  fur  les  habitans  d’iceluy  aides  de  fubii* 
des , de  y tenant  Notaires  de  Sergens  qui  y inUrumentent  de  exploitent  comme 
enfes  propres  terres  : que  parciUc  ufurpation  auroic  cHc  faite  fur  les  villages 
Daboncourc , Durufics , Aveux,  de  Grimonviller  appartenans  audit  Chapitre  de 
Toul , le  rclTorc  dcfqucls  a efté  diUrait  du  Bailliage  dudit  Toul,  uny  de  incorpo- 
ré au  Bailliage  de  Nancy  depuis  ladite  guerre  de  la  Ligue. 

Bref,  que  ledit  ücur  Duc  de  Lorraine  levoit  fur  tous  les  villages  de  ce  Comtd 
un  fol  pour  chacun  conduit , c’ell  i dire  famille  $ qui  cft  une  des  plus  hautes  mar- 
ques de  fouverainctc  : de  qu'il  contraignoit  les  Seigneurs  de  fon  pais  de  Lorrai- 
ne , de  reprendre  de  relever  dc  luy  i caufe  de  fon  Duché  de  Lorraine , les  terres 
de  fcigncurics  qu’ils  achètent  dans  la  Comté  de  Toul  $ qui  cft  un  moyen  pour 
s'en  rendre  bien  coft  le  maiftre.  V eu  mefmes  qu’à  prcfcnc  il  a en  fa  dirpoficion  le 
Gouvernement , l'EvcCchc , de  les  principales  Abbayes  d’iceluy , qui  cft  conti- 
nuer en  la  merme  puiftancc  de  autorité  qu'ils  y ont  toujours  eue  i cous  les  Evef- 
ques  dudit  Toul  depuis  le  Cardinaljcan  frère  de  René  Duc  de  Lorraine , ayant 
tous  efté  de  la  Maifon  de  Lorraine , ou  promeus  par  leur  faveur  Si  crédit. 

Requérant  par  ces  moyens  ledit  Procureur  du  Roy,  que  defenfes  foient  fai- 
tes à tous  Notaires  de  Sergens  autres  que  ceux  qui  font  créez , inftitucz  dc  pour- 
veus  par  le  Roy , de  ledit  lieur  Evefque  de  Toul , d’inftnimencer  dc  exploiter  en 
icelle  ville  de  Toul,  à peine  de  faux  : Que  defenfes  foient  faites  aux  Officiers 
dudit  fieur  Duc  de  Lorraine , dc  faire  aucun  exercice  ny  fonâion  de  l'Office  de 
Marchis  dans  ladite  ville  dc  Bailliage  de  Toul  : Qu’auftl  defenfes  foient  fai- 
tes i cous  habitans  de  ladite  ville , Comté  de  Bailliage  dc  rcconnoiftre  aucu- 
ne fouvcrametc  , ny  procedion  que  celle  du  Roy  , ny  de  payer  à l'avenir  à 
autres  Seigneurs  aucuns  aides  , fubfides,  dc-autres  redevances  fous  preeexee 
de  garde  dc  proicéhon  : Et  en  outre  qu'il  foie  dit  que  les  fauxboui^de  Saint 
Manfuic  ,dcde  S.  Eure  foient  déclarez  faire  part  de  ladite  ville , fujetsde  jufti- 
ciables  pour  le  reflbrt  pardevanc  les  Officiers  du  Roy , de  rEvefquc , dc  dc  ladite 
ville , chacun  en  fon  egard  > de  que  defenfes  foient  faites  aux  habitans  d’iceux  de 
fc  pour\'oir  ailleurs , à peine  de  derobciûance  : Et  que  les  armes  de  Lorraine  ap- 
pofccs  dans  Icfdits  fauxbonrgs  au  haut  de  deux  poteaux , foient  oftées  de  aba- 
tucs  : Qm  le  femblable  foie  ordonné  pour  le  regard  des  autres  villages  ufurpez 
dur  ledit  Comté , de  fpecialemeoc  du  bourg  dc  Bouxiercs  aux  Dames , Bulligney« 
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Daboncourt , Avoua  4c  Grimonviller  1 4c  qu’en  ce  faifanc  il  foie  dit  qu’ils  feront 
declarcîeftre  de  ce  Comté  4c  Bailliage,  4c  que  les  appellations  desjuges  qui  font 
eftablis,  mefmement  defdits  Bouxieces,  Bulligney,  Daboncoutt,  Avoua, 4c 
Grimonvillct  teffiottiront  pardevant  les  Officiers  du  Roy ,4c  de  l’EVefijiie  chacun 
i fon  égard , ainfi  4c  comme  ils  fouloient  faire  par  cy-devant.  Requérant  en  ou- 
tre ledit  Procureur  du  Roy , qu’il  foie  otdonuc  que  le  Reglementde  l’an  mil  (ix 
cens  quatre , portant  deffinfes  é toutes  perfonnes  de  quelque  condition  4c  qua- 
lité qu’ils  foiene , de  vendre , ceder  4c  aliéner  aucunes  terres , feigneuries  4c  hea 
ritages  1 perfonnes  eih-angeres  fans  permiffiondu  Roy  ou  des  Officiers  de  fx 
Majellé , foie  detechef  publié  au  fiege  Royal  dudit  Toul , 4c  que  commiffion  luy 
foie  délivrée  pour  informer  contre  ceux  qui  y auront  contrevenu. 


ORDONNAT^CE  DECERNE'E  PAR  MESSIEURS  LES 
Commijpàres  defutt%^trleR<iy,[urlcs  Remonfiranccs  qui  leur  ont  ejlé faites 
parleProeureurdefa  Majejié  en  U 'viUe  Cowvemement  de  Toul^ 

VEu  par  nous  Cardin  le  Bret  Seigneur  de  Flacoutt  Confeillet  du  Roy  en  fej 
Confeils  d’Eftat , 4c  Prive , Intendant  de  la  Juftice  és  villes  4c  pats  de  Mets, 
Toul , 4c  Verdun  .-Jean  Delon  lîeur  de  Lorme  4c  de  Baye , Confeiller  du  Roy  en 
fefdics  Confeils , Preltdent  des  T reforiers  de  France  en  la  Généralité  de  Cham- 
pagne : 4c  Pierre  Dupuy  auflt  Confeiller  en  fes  Confeils , Commilfaires  députés 
pat  fa  Majtfté  efdices  villes  4c  pays  t les  remonftrartccs  à nous  foites  par  le  Pro- 
cureur du  Roy  audit  Comte  4c  Gouvernement  de  Toul , les  as.  Avril  4c  4.  May 
derniers  ; enfemble  noBre  Ordonnance  for  icelles , par  laquelle  nous  luy  au.^ 
rions  decemé  aûe , 4c  ordonné  qu’il  verifieroit  les  faits  y contenus  tant  par  ti- 
tres que  témoins  dudit  jour  4.  May  : L’enquefte  pat  nous  faite  en  forme  d’exaa 
men  i futur , ï la  requefte  dudit  Procureur  du  Roy , pour  la  vérification  des  faits 
contenus  en  fefdites  remonfttances  du  10.  jour  dudit  mois  de  May , 4c  autres 
jours  enfuivans.i  Ptoduûion  literalc  dudit  Procureur  du  Roy , i mefmcfinda 
plufieurs  lettres  4c  titres  donc  la  plus  gtande  partie  ont  ellé  de  noftre  ordonnan- 
ce extraits  4c  vidimez  és  archives  de  l’EvefchédudicTouI,  du  Chapitre  de  l’E- 
glife  Cathédrale , du  Chapitre  de  l’Eglife  Collegiale  S.  Gengoulph , de  la  Mai- 
fon  commune  de  la  ville , 4c  du  Greffe  du  Bailliage  dudit  Toul,  les  cinmfix,  fept, 
huitième , 4c  autres  jours  de  cedit  prefent  mois  de  May  1 4c  ouy  en  noltte  Houel 
le  Maiftte  Efehevin , 4c  plufieurs  autres  notables  tant  du  Clergé  que  des  habi- 
tans  de  ladite  ville , qui  nous  auroient  fupplié  intercéder  pour  eux  vers  fa  Ma- 
jefté  vouloir  permettre  aux  Notaires , T abellions  , 4c  Sergens  de.  Lorraine  de 
continuer  les  fondions  de  leurs  offices  en  ladite  ville  pour  la  commodité  4c  fou- 
iagement  qu’ils  en  reçoivent  pout  leur  commerce  4c  affiures , leurs  biens  ellanc 
pour  la  plufpart  fcicuez  en  Lorraine , fans  neanemoins  que  cela  puiffe  préjudi- 
cier aux  droits  de  fadite  Majeffé  : Lettre  miffive  dudit  fient  Duc , du  3.  May  au- 
dit an , par  laquelle  appert  du  refos  pat  luy  fait  de  députer  des  Commiffaircs  de 
fa  part  pout  conférer  avec  nous.  Et  tout  confidetc  : flous  avons  ordonné  4c 
ordonnons , que  de  ce  que  deffiis  en  fera  par  nous  fait  rapport  au  Roy  en  fon 
Confeil , pour  y cftre  poutveu  pat  fa  Majcfté , ainfi  qu’elle  verra  eftte  i fitire  pat 
raifon  ) 4c  cependant  pout  la  confervation  de  fon  autorité , 4cayant  aucunement 
égard  aux  remonlfrances  defdits  habitans , avotst  ordonné  que  la  refidcnce  def- 
dits  Notaires  4c  Sergens  de  Lorraine , 4c  exercice  qu’ils  font  4c  feront  cy-aptéi 
de  leurfdites  charges  en  cette  ville , ne  fera  que  pat  tolérance , 4c  fans  que  cel» 
puiffe  eftre  tire  i confequence , ny  faire  préjudice  en  quelque  forte  4t  manier* 
que  ce  foit  à l’autorité  4c  droits  du  Roy , 4c  de  l’Evefque  de  TouL  Avons  fait  4c 
faifons  defenfes  tant  aux  Officiers  du  Roy,  dudit  £vefque,que  de  la  ville  de  Toul| 
de  foufffir  4c  permettre  que  les  Officiers  dudit  fieur  Duc  de  Lottaine  fafüitié 
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en  cette  ville  & Comte  aucune  fonâion  & exercice  du  titre  de  Macchis , oy  que 
Ibusptctcxted’iccluy  il  baille  aucune  légitimation  aux  baRatds , & recueille  les 
flic  cédions  des  baftards  des  Predres  en  ce  Comtd  & terres  de  l'obeïflfance  de  pto- 
teâion  de  fadite  Maiellé  i ny  qu'ils  prennent  connoidance  des  crimes  & délits 
qui  fc  commettent  fur  les  grands  chemins  & deuves  publics  dudit  Comte  ; alns 
leur  avons  enjoint  de  l’empcfcher  formellement.  Avons  audi  ordonné  que  la 
levée  de  deniers  que  fait  ledit  deur  Duc  tant  en  cette  ville  que  fur  les  villages 
dudit  Comté , fous  le  titre  de  garde  & ptoteâion , ne  pourra  nuire  à l’autorité, 
droits  Sc  proteâiou  de  fadite  Majefté  : & ncantmoins  failbns  defenfes  aux  habi- 
tansdcfdits  villages  de  payer  aucunes  aides  & fublides  audit  fieur  Duc , ou  fes 
Officiers , au  préjudice  des  franchifes  & libertcz  dudit  pais  : Et  ordonnons  qu'à 
la  requefte  dudit  Procureur  du  Roy  fera  plus  amplement  informé  tant  pat  titres 
que  témoins , desufurpations&  dillraétions  qui  ontedé  faites  des  bourgs  éc  vil- 
lages de  ce  Comté , & depuis  quel  temps  elles  ont  edé  faites.  Et  entant  que  tou- 
che les  fauxbourgs  S.  Eure  4c  S.  Manfuit , 4c  les  villages  4c  bourgs  de  Bonxieres 
aux  Dames , BuUigney , Grimonviller  4c  Avoux  dillraics  de  ce  Comté  depuis 
aj.  30. 4c  40.  ans , avons  ordonné  qu’ils  feront  tenus  cenfez  4c  reputez  çftre  de 
laproteâion  du  Roy,  4c  que  fur  iceux  fadite  Majedé  pourra  faire  4c  exercer  tous 
droits  appartenans  i ladite  proteflion  : le  tout  neantmoins  par  provilion , 4c  juR 
ques  ^ ce  qu’autrement  par^  Majefté  en  ait  cllé  ordonné-  Et  ii  avons  ordonné 
qu'iccratives  defenfes  4c  inhibitions  feront  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
quaUté  4c  condition  qu’ils  foient,  de  vendre,  ceder  4c  aliéner  à perlbnnes  edran-* 
gérés,  leurs  terres  4c  feigneuries,  fiefe  4c Judices  fcituecs,  4c  adifes  en  ce  Comté, 
4c  pais  de  l’obeidancc  4c  ptoteâion  de  u Majedé , fans  permiffion  du  Roy , ou 
de  fes  Officiers  i les  acquereurs  defquclles  feront  tenus  huit  jours  après  leurs  ac- 
qmlitions  bailler  copie  de  leurs  contrats  aux  Officiers  de  fadite  Majedé  fur  les 
lieux,  pour  edteregidtez  en  leurs  Greffes,  4c  faire  les  fubmilEons  aux  droits 
deux  il  fa  Majedé  à caufe  de  ladite  fouveraineté  4c  proteâion  i le  tout  à peine  de 
nullité  defdites  aliénations  fuivant  les  teglemens  qui  en  ont  edé  cy-devant  faits: 
lefquels  reglemens  nous  ordonnons  edre  derechef  publiez , 4c  cet  ptefeotes  re- 
gidrées  au  Greffe  de  lajudicc  Royale , 4c  ligniâécs  à cous  qu’il  apparcieudra. 

Sait  llnveMéire  defiùj  Câmmijpùrcs  Hcmmeu 

fàr  ie  Riy. 

yiLLE  ET  COMTE'  DE  TOZ/L. 

Nventmxe  des  titres  4c  pièces  que  met  4c  produit  pardevanc 
vous,Mcflieurs  IcsCommiflairesdepucezparle  Roy  ésviliesde  Mecs, 
Toul, 4c Verdun , leProcureuc  du  Roy  en  cette  ville  4c  Comté  de 
Toul , pour  prouver  4c  judider  le  contenu  es  rcmondrances  qu’il  vous 
a prcfcncées  le  z6.  Avril , 4c  4.  May  idzj. 

Ledit  Procureur  du  Roy  fupplie  cres-humblemcnc  de  conlideter , que  bien 
que  la  feule  veuc  des  faux^urgs  de  S.  Manfuit  4c  de  S.  Eure  contigus  4c  Ii  pro- 
ches qu’ils  font  de  ladite  ville  de  Toul , femble  edre  feule  fuffifance , pour  prou- 
ver que  l’on  ne  les  peut  tenir  pour  membres  feparez  du  corps  de  ladite  vill«,mais 
plûtodunemefme  ville: il ed neantmoins  contraint  pour  conferver  la  fouve- 
rainetc  du  Roy , 4c  les  pais  de  fa  protefUon  Royale , 4c  mefmc  pour  le  bien  4c  la 
grandeur  de  ladite  ville  de  Toul,  de  judifier  par  bons  titres  ce  donc  on  n’a  jamais 
douté  jufqu'à  prefent. 

A CCS  hns  produit  premièrement  huit  pièces. 

La  première  ed  une  lettre  de  l’Empereur Ochonl.  de  l’an  945.  en  May, pat 
laquelle  en  confirmant  quelquesdonacions  faites  pat  Geratd  Evefque  de  'Toul  i 
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EAbbaye  de  S.  ManCuic , il  ufe  de  ces  mots  : üerjrdm  ve»nàbiUf  TuütMps  BccUju 
Mûfiu  ImferiéUs  (lemfMiUfré^eMii-tm  é^ücjuf$igge/ut  qitt/uUm  loeitm  injuku^h 
tj/fficm/ine  dvfUtu  fii(lffiiMdatum , fedprxccdtntinm  incMrUtem^rum  rc^ 

kmAkftiutiMm  » MÜpàü  eorrutMtibm  cotUffum  : viAcUcft  Ucm  im  bpMofe  B»  Pétri  cên^ 

ficfstm  t (y  cêtferJufâHiH  Cêufepêf U ChriftiH4»f»eü  frmù  ejmfitm  ekvitâtu  Bfifet^ 
frfpMiU  mfiftùim, 

La  deuxieme  cftune  lettre  de  PibonEvefque  dcToul,  pat  laquelle  en  con- 
Ertnantles  immunitczdc  tranchifes  oâroyces  à l'Eglife  S.  Manfuitil  ufe  de  ces 
mots  : Hêi  ^9  ratiene  ttefti  in  bu  nd  mes  fertimiu fuâgtMa , Eeeiefut  qno- 

^ue  S,  Mdnfneti  tjun  in  nejhà  nrhe  eft^ 

La  troifiéme  cft  une  Bulle  du  Pape  Adrian  IV.  de  Pan  1154.  par  laquelle  il 
prend  en  fa  prote^ion  l’Abbaye  de  S.  Manfuit , de  tous  les  biens' appartenans  à 
ioellc , ufant  de  ces  mots  au  commencement  : dileiht pUu  Jennni  AbbjüMondfle- 
ry  S^Manfneti  Tnlien/ts t fjnjtjnefistribue,  6c  plus  bas.  BeelejinS.  Amdntÿ tjnnfiu  tp 
ÎM fnbnrbio7nPenfi% 

Les  4.  5.  6., 7.  & 8.  font  les  Lettres  patentes  de  noe  Rois  Charles  VIIL 
Louis  XII.  François  I.  Henry  U.  de  Charles  IX.  des  années  1483. 1498.  1514. 
I547.dci5di.  par  lefquelles  ils  prennent  en  Icurfauvcgardedcproteâion  ladite 
cité  deToul, lieu  de  banlieue, citoyens,  habitansdcUniverfité  d’icelle , avec 
leurs  biens,  tîefs,  terres,  poflclTions,  famille,  de  autres  chofes  quelconques: 
moyennant  laquelle  garde  iont  ceux  de  Toul  tenus  payer  par  chacun  an  au  Roy 
la  fomme  de  quatre  cens  livres  d'une  part,dç  cent  livres  pour  le  gardien  à eux 
député  par  le  Roy  $ ce  qui  le  paye  encore  aujourd’huy. 

Lcfdires  pièces  pour  monllrcr,  que  non  feulement  par  les  anciens  titres,  ces 
deux  lieux  de  S.  Manfuit,  de  de  S.  Eure  font  appeliez fauxbonrgs  de  la  ville  de 
T oui  'y  mais  mefmes  font  cenfez  de  repucez  faire  partie  de  ladite  ville , ou  la  ville 
mcfme  : ce  qui  fe  verra  auHi  en  tous  les  titres  cy>aprés  produits  à autre  fin  , où  à 
la  plufpart  d'iceux  il  y a , f AbbnyedeS»  Ménfhit  de  Teni , ou  S,  Hânjnit  rnl,  c’eft 

ùdtre  joignant  la  ville  de  Toul,  de  faifant  partie  d'icelle. 

Et  pource  qui  ell  du  mot  de  Banlieue  de  ladite  ville  dont  a efté  fait  cxprcO'e 
mention  en  toutes  lefdites  Lettres  patentes  de  Proteâion  1 qui  peut  dire  que  lcl> 
dits  deux  fauxbourgs  ne  foienc  compris  dans  ladite  banlieue,  puifqu’ils  s’cHcn- 
dent  jufqucs  fur  la  contrefearpe  du  fofle  de  ladite  ville , puifi^uc  la  banlieue  s'e* 
tend  bien  au  delà  defdits  fauxbourgs,  de  que  l’on  n’a  jamais  dit  que  Icfditslâux- 
bourgs  fuRcnc  deux  enclaves  dans  le  Comté  de  Toul , ce  qu’il  faudroic  neccflat* 
remcntdire , lî  lesraifonsde  ceux  qui  prétendent  le  contraire  avoient  lieu } 

Et  font  Icfdiccs  pièces  cottées  au  dos  par  A. 

Item  aux  mefmes  fins  que  defi'us  produit  ledit  Procureur  du  Roy  deux  piece». 

La  I.  cfi  une  cranfaûion  faite  encre  RobertDucdcBar,dc  les  citoyens  de 
Toul,  diriz.  Oéh>brci40a.  par  laquelle  ledit  Duc  comme  gardien  du  Mona* 
Acre  de  S.  Leon  fitué  dans  le  fauxbourg  de  $.  Manfuit,  (Vipulc  pour  l’Abbé  de 
Religieux  dudit  S.  Leon  , que  ceux  de  Toul  qui  avoient  démoly  ledit  Monade- 
re  , leur  afiigneroient  dans  leur  ville  l’unedesdeux  Eglifes  delignéespar  ladite 
ttranfaâion. 

La  deuxieme  ed  ufie  autre  tranfadion  de  l’an  1459.  entre  les  Chanoines  de 
Chapitre  de  S.  GcngoulphdcTould’uneparc,dc  le  Maidrc  Efehevindejudi- 
ciers  dudit  Toul  d’autre , touchant  une  cenaine  rente  que  ladite  ville  de  Toul 
devoir  aufdits  de  S.Gengoutph,  peut  avoir  par  eux  permis  la  trandation  dudit 
Monadere  S.  Leon  dansune  Eglife^ui  leurapparccnoic. 

Pour  entendre  ces  rranfa^ions  il  ed  befoin  de  fçavoir , que  Charles  Duc  de 
Lorraine,  de  Edouard  Duc  dcBardeliranslaruinede  la  ville  deTool,  aceufe- 
rent  les  habicans  d’iccUe  d’edre  rebelles  à Rupert  Duc  de  Bavière  Roy  des  Ro- 
mains , leur  déclarèrent  la  guerre , de  aniegerem  leur  ville.  Ceux  de  Toul  fc  pre- 
parans  à la  defenfe  démolirent  le  Monadere  de  S.  Leon , qui  touchoit  aux  mu- 
railles de  leur  ville  , pour  empefeher  que  les  ennemis  ne  fe  vinfl'enc  loger  i 
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couvert  iurques  fur  leur  foflîé , & firent  par  ce  moyen  une  grande  cTplanade 
entre  leur  ville  & ledit  Monafterede  S.  Manfiiic,  telle  qu'elle  fe  voit  encore 
aujourd’huy. 

La  première  tranfaâion  faite  entre  le  Duc  de  Bat , & ceux  de  Toul , femble 
de  première  veue  répugner  à rinteotion  dudit  Procureur  du  Roy  : mais  la  feule 
de finiplc qualité  de  Gardien  que  prend  en  icelle  leDncde  Bar, rend  raffaire 
hors  de  difficulté  t car  ce  n'eft  qu’en  cette  qualité  de  Gardien  de  ladite  Abbaye 
de  S.  Leon  qu’il  traite  avec  ceux  de  Toul , bien  loin  de  fe  dire  Seigneur  fouve- 
rain  du  lieu  où  elle  eftoit  fituée , comme  il  ne  l’a  jamais  dit  qu’à  prefitnt. 

Tout  l’interefiqu’avoit  ledit  Duc  fimple  Gardien , efioirde  faire  eu  forte  que 
ledit  MonaRcrc  S.  Leon  fùft  rcftably  en  un  autre  lieu  plus  leur  ic  plus  commode 
dansleComtd  de  Toul,  dans  le  mefme  territoire  où  iis  avoient  leurs  biens: 
ccuxdeToul  les  accommodèrent  dans  leur  ville,  fur  laquelle  & dans  laquelle 
le  Duc  de  Bar  n’a  nulle  prétention,  & n’en  eut  jamais. 

C’elloit  là  le  feul  de  unique  intereft  dudit  Duc , qui  ne  prend , comme  dit  e(l, 
en  aucun  lieu  de  ladite  tranfaélion , autre  qualité  que  de  Gardien  fimple , non 
de  Seigneur  fouverain  du  lieu  : en  quoy  il  y a grande  difiercnce)  car  les  gardiens 
ou  vouez  des  Abbayes  efioienc  Princes  & Seigneurs  voifins  puiûans , de  qui  pou- 
voient  puilTammenc  protéger  ces  lieux  dediez  à Dieu,  qui  n’ont  autre  defenfe 
que  leurs  vœux  de  leurs  prières , de  eftoient  d’ordinaire  baillez  par  les  Rois  de 
Princes  fouverains , comme  il  y en  a quelque  exemple  dans  noilre  Hilloire. 

Et  fi  ledit  Duc  de  Bar  eufi  lors  cru  que  l’Abbaye  S.  Leon  eufi  efié  de  fa  fouve- 
raineté,  il  l’eufi  fait  reftablir  dans  fa  mefme  fouvcraincté,  non  pas  danslavillo 
deToul  où  il  n’avoit  rien  ) ou  bien  eull  ftipulé  pàr  la  mefme  traidaâion  quelque 
droit  fur  ladite  Abbaye  quoy  que  transférée  dans  Toul  » ce  qu’il  n’a  point  âic, 
au  contraire  aujourd’huy  il  ne  prétend  rien  fur  ladite  Abbaye:parconfequent 
l'on  peut  conclure  que  le  lieu  où  elle  eft  fituée  n’efioit  point  en  u fouveraineté. 

A cela  il  faut  adjoufter  deux  claufes  tres-confiderables , qui  font  dans  la  mef- 
me tranfaâion.  La  première  porte  que  les  bouveries  de  maignics  qui  demeure- 
ront en  la  bouverie  de  meix  dudit  Monaftere  S.  Leon  fiiers  ladite  cité  de  Toul, 
feront  de  demeureront  contribuables  à ladite  cité , fi  comme  on  a ufé  au  temps 
paffé  : ce  oui  monfire  que  le  fauxbourg  S.  Manfuic  eft  dans  le  ban  de  Toul , de 
contribuable  aux  necefiltez  de  la  ville , bref  que  ce  n’ell  qu’un  mefme  corps. 

La  deuxième  claufe  porte , que  ledit  Duc  de  Bar  ne  pourra  aider  lefdics  Reli- 
gieux à contraindre  lefaits  de  Toul  par  œuvre  de  fait , fors  que  par  voyc  deju- 
fticei  ce  qui  cft  proprement  le  devoir  d’un  Gardien  fimple  non  d'un  Seigneur 
fouverain , qui  ne  fouffre  jamais  une  telle  injure  dans  fa  fouvcrainetc,  fims  qu’il 
tafehe  de  la  faire  reparer  par  voyc  des  armes. 

D’ailleurs  , de  ces  tranfaûions  l’on  peut  tirer  cette  lumière,  qu’au  lieu  qui  cft 
aujourd’buy  vague  entre  l’Abbaye  S.  Manfuit  de  le  fofle  de  la  ville  / qui  eft  de 
fix-vingts  toifes , ladite  Abbaye  S.Lcony  efioitanciennementba(lic,qui  cfioit 
fi  proche  dcfdits  foifez , que  la  fécondé  cranfaâion  porte  ces  mots  : MoHfftcriam 
S,  Leànù , tlim  àvitàti  TuUenft  ^ rmmtJiatitm,  de  par  la  première  cfi  por- 

té , que  les  clofiures  des  appartenances  de  ladite  Abbaye  S.  Leon  efioienc  fi  pio- 
ches de  attenantes  aux  murs  de  ladite  ville  de  Toul , qu’un  char  ne  pouvoic  paf- 
fer  entre  deux. 

L’on  ne  peut  donc  dire  que  ladite  cfplanade , ou  pièce  de  terre  de  jardins  qui 
font  entre  ladite  ville  de  les  fauxbourgs  S.  Manfuic,  ayent  cfié  laifiez  ainfipour 
faire  une  feparacion  de  ladite  ville  de  de  ladite  Abbaye , de  pour  rendre  le  lieu  de 
S.  Manfuic  un  autre  territoire  répondantàune  autre  Puillance  » mais  feulement 
pour  la  commodité  de  ladite  ville , de  pour  fa  feureté  : ladite  ville  en  ayant  ufé 
comme  de  chofe  fur  laquelle  elle  avoir  pouvoir  de  autorité. 

Ecfi  defiors  ledit  fauxbourg  S.  Manfuiceufi  cfté  cenfé  efire  de  la  fouvcrainetc 
du  Duc  de  Bac , il  efi  ridicule  de  penfer  que  ceux  de  Toul  cuflcnc  retiré  ceux  de 
S.  Leon  qui  eufient  cfié  fujecs  de  leur  enuemy  capital. 
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A roue  ce  que  dcû'us  l’on  peur  ajouiler  une  claufe  circcde  la  deuxie'me  tran* 
Taâion  » où  U cll  parlé  d’une  excommunication  llipulce  au  cas  de  contravention 
à ce  qui  clloic  promis  i & eft  porte  que  ladite  excommunication  aura  Ton  cdec 
tant  l'ur  Icspcribnnes  delà  ville  deToulque  fur  ceux  desfauxbourgs,  ufant  du 
mot  fuburbu  en  pluriel  { ce  qui  comprend  les  fauxbourgs  de  S.  MaoTuit  de  de 
S.  Eure. 

Et  Ibnr  Icfdites  pièces  cottées  au  dos  par  B. 

Item  produit  cinq  pièces^ 

La  première  ell  une  lettre  du  Roy  Philippes  le  Be!  > par  laquelle  comme  gar» 
diendc  proteüeurde  l’Abbaye  S.  ManfuiCyil  enjoint  au  Bailly  de  Chaumont  de 
détendre  de  protéger  les  biens  de  ladite  Abbaye. 

Les  1. 5>dC4v  ce  font  lettres  des  Rois  Charles  V.dcVL  desanncesi5^6. 13^74 
par  Icfquelles  lefdits  Seigneurs  Rois  déclarent  lefdits  Abbé  de  Religieux  de 
S.  Maniuit  elire  en  leur  fpeciale  Tauvegarde. 

La  5.  du  mois  de  May  1451.  cil  une  Bgniiication  faite  parjean  du  Lis  Prévoit 
de  VaucouJeur  de  la  parc  du  Roy  Charles  VU.  àccuxdeToul,  de  ne  mesfaire 
auxRcligieux,dcaux  biens  de  ladite  Abbaye  de  S.  Manfuic , comme  eftanc  en 
fa  protcâion  de  fpctiale  fauvcgardc. 

Servent  lefdites  pièces  pour  monltrcr  en  premier  lieu  la  pieté  de  dévotion 
de  nos  Rois  à protéger  les  pcrfonnesdebiensdc  l’Eglife  : de  en  fécond  lieu  pour 
dire  que  fi  ladite  Abbaye  elt  dans  la  fou  vcrainecé  d’un  autre  Prince  ^ comme  de 
MonÙeurdc  Lorraine , nos  Rois  ne  l’culTcnc  pas  ptife  en  leur  proteâion  > au 
moins  le  Duc  de  Lorraine  s’y  fuit  oppofé  comme  à une  manifeile  entreprife  fur 
Ton  autorité. 

Et  fur  ce  que  l’on  voit  quelques  lettres  > par  lefquelles  les  Ducs  de  Lorraine 
de  de  Bat  ont  pris  en  protection  ladite  Abbaye  de  S.  Manfuit,  Pon  peut  conclure 
que  ladite  Abbaye  n’eit  ny  de  la  Lorraine,  ny  du  Barrois,  mais  du  Comté  de 
Toul, dedans  le  fauxbourg  de  ladite  ville,  par  confequentde  la  proceâion  du 
Roy  ( ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  la  multitude  des  Princes  protcâeurs,  de 
par  la  cinquième  piece  de  cette  cotte  i car  lefdits  de  S.  Manfuit  cravatllez  pat 
ceux  de  Toul  fc  retirèrent  pardevers  le  Roy  comme  à leur  plus  puiHantprotc* 
ôcur,  non  pardevers  Monlicur  de  Lorraine  plus  foible)  ce  qu’ils  n'euÛcntpas 
fait  s’ils  eufléne  cité  de  fa  fouvcrainetc. 

Et  font  lefdites  pièces  cottees  au  dos  par  C. 

Item , ledit  Procureur  du  Roy  produit  cinq  pièces. 

La  première  elt  une  lettre  de  Félicité  mere  dufieur  dcBoulemonC,  de  Tan 
12.40.  par  laquelle  il  appert  que  le  MonaltercdeS.  Manfuic  devoir  à ladite  Feli* 
cite , au  lieu  de  laquelle  elt  le  Roy , un  Saulmon , ou  cinq  fols  par  chacun  an , eu 
confequcnce  de  la  garde  de  ladite  Abbaye. 

Les  2. 3. 4.  de  5.  font  extraits  des  Comptes  de  ta  recepte  du  domaine  du  Roy 
de  la  Prcvolté  de  Vaucouleur,  des  années  1550.  1551.  1581.  15857.  1590.  I59i>  qui 
portent  une  redevance  annueUe  que  ceux  de  S.  Manfuit  doivent  au  Roy  pour  le 
droit  de  garde. 

Ce  qui  fen  pour  monltrer,  que  filcdit  fauxbourg  cltoit  de  la  fouveraineté  de 
Monfleur  de  Lorraine, qu’il  n’eult  jamais fouflert,  de  ne  fouffhtoicpas  encore 
avjourd’huy  cette  contribution  \ de  à cela  il  n’y  peut  avoir  aucune  réponfe. 

Et  font  lefdites  pièces  cottçcs  au  dos  par  D. 

Item , produit  ledit  Procureur  du  Roy  deux  pièces. 

La  1.  eil  une  enqueite  de  huit  cémoins  faite  par  un  Confeiller  de  l’Evefque  de 
Toul , commis  i ce  faire  par  les  gensdu  Confeil  du  fieur  Evefqne , i la  requeite 
des  habicans  du  fau  xbourgde  S.  Manfuit  lezToul,  defendeurs,  contre  le  Doyen 
Be  Chapitre  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Toul , demandeurs , en  datte  du  mois  d’O* 
ûobre  1599. 

La  2.  cH  un  examen  à futur  de  x6.  témoins  fait  l’an  tdod.  par  Monfîeur  La« 
zarc  de  Sclvc  Prcfident  de  Mets , avec.Claude  Daillivi  Confeiller  de  Monûeur 
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de  Lomine  députe  i cet  effet  par  ledit  Duc,  pourrcconnoifire  dcvUîcer  les 
titres  de  l’Abbaye  S.  Manfuit , & taire  ledit  examen , pour  la  confervation  des 
droits  que  laMajeftc  prétend  Âirlcfdics  fauxbourgsde  S.  Manfuit  de  S.  Eure. 

Ces  deux  pièces  fonttrcs«fortes,  pour  prouver  Tintention  dudit  Procureur 
du  Roy,  de  d’autantplus  qu’elles  ont  eRc  faites,  fqavoir  la  première  àJa  pour* 
fuite  desOfHcicrsdel’Evcfqucde  Touldc  de  ceuxde  S.  Manfuit,  de  l’autre  faite 
en  ptcfcncc  d’unConfcillerde  Monfieurde  Lorraine. 

Car  l’on  y voit  clairement  la  preuve  de  cette  maxime  commune , qui  porte 
que  les  fauxbourgs  des  villes  font  tenus  de  reputez  de  mefme  qualité  & condi- 
tion que  la  ville  mcfmc,  de  comme  membres  qui  en  dépendent,  fpeciaiemenc 
quand  il  y a concurrence  de  trois  chofes  : la  première,  quand  il  y a droit  de  com- 
munauté entre  les  habitans  des  ville  de  fauxbourgs  : la  i.  que  l’une  de  l’autre 
font  compris  fous  un  mefme  ban  : la  5.  que  le  territoire  foit  commun  entre  eux, 
de  non  fcparc. 

11  appert  donc  par  ces  deux  pièces, que  les  habitans  des  fauxbourgs  de  S.  Man- 
fuit de  de  S.  Eure  ont  mefme  franchife  que  ceuxde  la  ville  deToul , en  ce  que 
vendans  leurs  grains  aux  Greniers  deToul  ils  ne  payent  aucun  droit  de  cou- 
pelage. 

C^e  Icfdics  de  S.  Manfuit  n’ont  aucun  ban , ains  font  dans  le  ban  de  Toul , de 
au  dedans  des  bornes  où  font  les  armoiries  de  la  ville  dcToul,lefquclles  font 
environ  un  quart  de  licuë  par  delà. 

Que  les  Religieux  de  S.  Manfuit , de  de  S.  Eure  ont  toujours  alURé  de  afCRcne 
encore  à preleac  tous  les  ans  à la  création  de$Maillre£fchevin,dedclaJuRice 
de  la  ville  de  Touh  y envoyent  deux  Religieux  de  chacunConvenc,quiyonc 
voix  délibérative. 

Q^e  les  habitans  dcfdits  fauxbourgs  de  S.  Manfuit  de  de  S.  Eure , cAoient  ap- 
pellczaux  plaids  bannaux  que  l’on  tient  à Toul,  de  y vcnoienc,dc  oùfe  plaidoienc 
pardevanc  le  MaiUre  Efehevin  les  caufes  de  toute  forte  de  matières  entre  les  ha- 
bitansde  S.  Manfuit  : dequoy  quel’on  ne  tienne  plus  les  plaids  bannaux  en  la 
ville  de  Toul , le  Magiflrac  de  ladite  ville  ne  laifl'e  pas  tous  les  ans  d’envoyer  fui- 
vanc  l’ancienne  coutume  ügnifier  par  un  Sergent  aufdits  de  $.  Manfuit , de  de 
S.  Eure , que  Icfdics  plaids  bannaux  font  continuez  pour  l'année  prochaine , de 
pour  caufe. 

Que  les  appellations  du  Maire  de  S.  Manfuit  venoiene  pardevant  ceux  du 
Confeildc  MonlicurrEvcfqucde  Toul.  dcadjoufte  le  iz.  témoin  de  l’examen  à 
futur  : Qu'elfant  Maire  à S.  Manfuit  il  y avoir  53.  ans,  lors  qu’il  y avoir  procès 
entre  les  fujets  dudit  S.  Manfuit , ils  venoiene  demander  droit  au  Maillrc  Efehe- 
vin de  Toul,deàfon  Confcil,  deen  ce  temps- là  les  appellations  n’alloicnt  point 
à S.  Mihcl  : mais  que  depuis  leur  fut  enjoint , de  aux  habitans  dudit  fauxbourg  de 
la  part  de  Monlicur  de  Lorraine  de  n'allcrplus  demander  droit  à Toul,  ains  à 
S.  Mihcl. 

Q^c  ceux  dcfdits  fauxbourgs  ont  leur  enhan  contre  ceux  de  Toul,  fur  tous  les 
lieux  dudit  ban  $ c’cH  à dire  qu'üs  peuvent  mener  leur  bellial , de  le  faire  paiRre 
dans  ledit  ban  : de  font  tenus  les  forcRiers  de  gardes  dudit  Toul,  quand  il  y a dom- 
mage fur  quelque  héritage  dudicfauxbourg , de  le  faire  rcRablir. 

Que  quand  l’on  publie  1a  foire  qui  fe  tient  au  fauxbourg  de  S.  Manfuit,  l’on 
cric  que  la  foire  de  T oui  fc  tiendra  en  tel  jour. 

L’on  peut  donc  conclure , que  lefdices  ville  de  fauxbourgs  de  Toul  ne  fonc 
'qu’un  mefme  corps , puifquc  ceux  dcfdits  fauxbourgs  jouïflcnt  des  mcfmcs  pri- 
vilèges que  ladite  ville , ont  mcfmes  droits , participent  à mcfines  honneurs , de- 
mandent JuRicc  dans  ladite  ville,  de  elle  leur  eR  rendue}  qu’ils  n’ont  autre  ban 
que  ccluy  de  T oui , de  qu’il  n’y  a que  depuis  quarante  ans  que  Mooücur  de  Lor- 
raine a empefehé  que  les  appellations  des  Juges  de  ces  deux  fauxbourgs  fuRene 
relevées  pardevant  les  Juges  de  l’Evefquc  de  Toul. 

Et  font  Icfditcs  pièces  cottées  au  dos  par  £. 
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Item , k pour  monllrcr  la  vcricc  des  dcpolitions  contenues  en  la  precedente 
dftCce.ptoduitleditProcureucdu  Roy  [mit  pièces. 

L»  I.  cft  un  extraie  d’un  regiftre  tiré  des  archives  de  l'Hoftel  de  la  ville  de 
Toul  de  l’an  1511.  qnl  cft  nn  afte  de  tutele  lait  pat  ceux  de  la  Juftice  de  Toul  en- 
tre dix  habitans  de  S.  Manfuir. 

La  a.  ce  font  extraits  dudit  regiftre  de  l'an  i;4«.  & 1347.  par  leCqucls  appert 
que  les  Majeur  & Erchevin  de  S.  Eure  font  appeliczaux  plaids  bahnaux  de  la 
ville  de  Toul,& euxdelâillans  contraintsd’y  comparoiftre  par  emprironnemenc 
de  leurs  perConnes , k s’y  comporter  avec  modeftic. 

La  3.  antres  extraits  dudit  regiftre  des  années  1344. 1387.  qni  monftrent  que 
«eax  de  S.  Eure  ét  S.  Manfuit  font  appeliez  aux  plaids  bannaux , k à faute  d’y 
conaparoir  condamnez  à l'amende. 

La  quatrième  eft  un  extrait  d’un  regiftre  du  Bailliage  de  i’Evcfque  de  Toul, 
desannéesi3S4. 1383. 1387.  qui  contient  des  aéics,  plaidoycz&fcntcncesten- 
dnés  audit  Bailliage  entre  l’Abbé  de  S.  Manluh  contre  certains  particuliers  ha- 
bitans  de  Blcnod , fur  une  difficulté  touchant  la  ferme  de  l’Abbaye  de  S.  Man- 
fuit k de  Longeane. 

La  cinquième  eft  une  requefte  prefenice  l’an  1373.  au  Maiftte  Efehevin  k 
Jufticiets  de  Toul , par  l'Abbé , Prieurét  Convent  de  S.  Manfuit , remonftrans 
que  tous  les  biens  des  habitans  de  S.  Manfuit  font  lituezau  ban  de  Toul , fujets 
d’obferver  les  ordonnances  éc  ftatuts  faits  par  lefdits  Efehevin  &Jufticicrsi 
peine  de  l’amende  s fe  plaint  ledit  Abbé  de  ce  que  les  gardes  eftablis  par  ledit 
Maiftre  Efehevin  pour  la  garde  des  champs  tant  des  grains  que  des  vignes , font 
tres-mal  leur  devoir,  écexigencdeloy  iede  ceux  de  S.  Manfuit  non  feulement 
desgrains&du  vin,  maisde  l’argent,  contre  toute  jufticei  fupplient  ledit  Maî- 
tre Efehevin  d’y  fioucvoir  i éc  fur  la  lin  fupplient  aufli  ledit  Maiftre  Efehevin  de 
mettre  ordre  i l’abus  qui  fe  commet  tous  les  ans  au  ban  concernant  les  dixmes 
de  bled  éc  du  vin , k y eftablir  pactil  ordre  que  Monfieur  de  Lorraine  a fait  en 
fes  terres  ét  païs  i ce  quiefttrcs-nocable,  en  ce  que  manifeftement  il  fc  voit  que 
l’Abbé  éc  Convent  de  S.  Manfuit  ne  teconnoilfent  Monfieur  de  Lorraine  pour 
leur  Seigneur,  mais  ceux  de  Toul  1 puifqu'ils  fupplient  ceux  de  Toul  d’ufetdc 
pareils  reglemens  que  Monfieur  de  Lorraine  faiten  fes  tecres;  ccqu’ibn’euü'enc 
fait  (i  Monfieur  de  Lorraine  euft  efté  leur  fouverain  Seigneur , auquel  en  ce  cas 
ils  fc  dévoient  adrclTer. 

La  fixiéme  eft  une  fentence  extraite  du  tegiftre  duConfcil  de  l’Evefque  de 
Toul,  du  z3.0âobre  i^oz.  entre  le  Doyen  éc  Chapitre  de  ladite  Eglife  de  Toul, 
demandeurs  , contre  Jean  Drouin  laboureur  demeurant  au  fiuxbourg  de  Saine 
Manfuit , les  habitans  dudit  lieu  joints  ; par  laquelle  il  eft  dit  que  les  habitans  du- 
dit S.  Manfuit  ont  les  mefmes  droits  que  les  bourgeois  de  Toul  pour  l’égard  des 
coupels  ou  pognels  de  grain  qui  fe  vend  en  gros  au  Grenier  de  'Toul. 

La  feptiéme , du  3.  Septembre  lézi.  eft  une  oppofmon  formée  par  ledit  Pto- 
oureur  du  Roy  à T oui , à deux  entreprifes  faites  au  nom  de  Monfieur  de  Lorrai- 
ne, par  fes  Officiers  à Fong  : la  première  pour  avoir  fait  afficher  aux  carrefours 
dufauxbourgde  S.  Manfuit  certains  billets,  par  lefqucb  ledit  Duc  affranchit  la 
foire  qui  fe  tient  audit  fauxbourc  de  tous  impolis,  k par  la  féconde  il  s’oppofe 
aux  exaélions  que  font  lefdits  Officiers  de  Fongde  la.part  dudit  fieur  Duc  fur  les 
ventes  qui  fe  font  en  ladite  foire  i ce  qui  eft  du  tout  concraite  à l’autorité  du  Roy, 
éc  de  l’Evefquc  de  Toul , duquel  dépend  ladite  foire , laquelle  fe  public  éc  fc  gar- 
de par  fes  Officiers  avec  armes,  par  la  permiffion  du  Gouverneur,  éc  autres  com- 
roandans  pour  le  Roy  dans  ladite  ville  de  Toul. 

La  huitième  du  z8.  Avril  18x3.  eft  un  aâe  de  Pierre  Marcfolial  Sergent  du 
Maiftre  Efehevin  de  Toul , certifiant  que  depuis  fept  ans  en  ;a  qu’il  eft  en  char- 
ge, il  a par  chacun  an  du  commandement  des  Magiftrats  de  ladite  cité  publié 
dans  les  fauXbourgs  de  S.  Eure , éc  de  S.  Manfuit , les  plaids  bannaux  de  ladite 
ville , éc  ce  devant  les  principales  portes  des  Eglifes  dcfditsfauxbourgs. 
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Et  font  Icfiliics  picccs  coctées  au  dos  par  F. 

Iccm&pour  davantage  montrer  que  la  villc&  Icidits  fauxbourgs  deToul 
font  tegisde  gouvernez  par  mermes  lotx  ic  par  mefmc  police , de  que  lefdits  faux- 
bourgs  font  du  Comté  deToul , produit  leditProcurcur  du  Roy  trois  pièces. 

La  I.  ce  font  les  Rituts  des  Cordonniers  de  Tanneurs  deUville  de  Toul  ,da 
iz.  Juillet  I41Z.  faits  par  Henry  de  Ville  Evcfque  de  Comte  deToul  : quipor- 
« tent  au  premier  article  : Que  quiconque  veut  prendre  lefdits  meftiers  de  Tan- 
tinetirsdc  Cordonniers  qui  font  unmefme  meftier,  de  d'iceuz  ouvfet  en  ladite 
« cite , fauxbourgs , de  banlieue  dec.  dcainli  en  plofieurs  autres  lieux. 

<•  Et  en  un  autre  endroit  il  y a ces  mots  : Lefdits  Efehevin , Doyen  dt  Waidenrs 

K doivent  avoir , de  auront  lent  regard  de  viiitation  fur  les  Corclonniecs  de  Tan- 
€1  neurs.tant  à Toul , comme  aux  fauxbourgs  de  banlieue  d’icelle. 

!•  Et  en  un  autre  lieu  : Le  ip.  jour  devant  la  foire  dcToul.que  l'on  dit  la  foire 
« de  S.  Manfuit , dec. 

« Et  en  un  autre  lieu  : Lefdits  Efehevin , Doyen  de  Xl^ardeursleurannceda- 
n rant  doivent  faire  leur  dcvoird’aller  par  la  cité , de  és  fauxbourgs  de  banlieue! 

<1  Et  fur  la  fin  y a cet  anicle  : Item  de  le  jour  S.  Remy  chefd’Oâobre , auquel 
Il  jour  fedoittenir  la  foire  au  lien  que  l’on  die  en  la  rue  Tramée  for  des  murs  de 
Il  nollre  cite  ( qui  cil  i S. -Eure  ) doit  chacun  dudie  mefiier  porter  danree  dudit  mé- 
II  lier  pour  vendre  dec. 

La  deuxième  eft  un  extrait  des  llatuts  des  Pelletiers  de  Toul , qui  fort  pour 
monllrer  qu’ils  font  obligez  d’aller  à la  foire  de  S.  Manfuit,  de  y avoir  des  elmux. 

La  troiiiéme  ell  un  aâe  en  datte  du  5.  Mats  1457.  qui  contient  une  contella- 
tion  entre  le  Procureur  General  de  la  Chambre  Epifcopalc  de  l’Evefché  ifo 
Tou  I,  de  l’Abbé  de  S.  Eure , fut  ce  que  ledit  Abbé  avoit  fiait  marquer  à fa  marque 
quelques  mefutes  de  grains , d’autre  marque  qu’il  n’avoit  efté  obfetvé  le  temps 
palVé.Surquoy  le  Procureur  General  de  l’Evefque  deToul  fouftenoit,quele  Mas*, 
lire  Efehevin  de  ladite  ville , qui  ell  Maillre'Efchevin  dtjuge  ordinaire  dudit 
Evclque,a  accoullnmc  d’avoir  dt  garder  pardevers  Iny  le  fignet  de  la  ctoûe  dudit 
ficur  Evefque,  dnqnel  ledit  Ma  dire  Efehevin, de  au  nom  dudit  Evefque,  a accon- 
(lumé  figner  de  marquer  toute  mefurede  bleds,  grains,  vins  , de  autres  danrees 
de  ladite  cité,  fauxbourgs  S.  Eure  dedeS.  Manfuic,depluficurs  autres  lieux  de 
cctEvcfchc,  vifiter  telles  mefures,  de  les  fiaulfes , non  julies , ou  corrompues 
juger  de  condamner , fans  ce  que  autres  Seigneurs  eulfent  onques , ou  ayenC 
puiflance  , ou  autorité  de  ce  faire.  Ce  qui  fort  pour  mondrer  que  la  ville  de 
Toul , fauxbourgs  de  banlieue  font  regis  par  me  fines  ftatuts. 

Que  la  foire  qui  fe  tient  tous  les  ans  le  jour  de  la  S.  Remy  efl  celle  de  S.  Eure, 
qui  ell  anfli  commune,  de  paOepar  mefines  loix  de  réglés  que  celle  de  S. Manfuit» 

Et  que  l’Evefque  de  Toul  de  fesjnges  font  Juges  de  toutes  les  mefures  do 
grains  de  autres , tant  de  la  ville  que  des  fauxbourgs  i ce  qui  ne  feroit  pas , fi  la» 
prétentions  de  Monfieur  de  Lorraine  avoient  lieu , qui  ne  foufitiroit  pas  quefes 
fiijets  rcceuflent  d’antres  loix  de  réglés  que  les  fiennes  1 à quoy  il  n’y  a point  d* 
réponfe. 

Et  font  lefdites  pièces  cottées  an  dos  par  G. 

Item , produit  ledit  Procureur  du  Roy  une  picce  en  datte  du  az.  Oélobre 
I459.quiell  un  procès  verbal  d’un  Notaire  de  Toul,  qui  porte  la  renonciaiioa 
d’un  nommé  Qement  l’Ofevré  d une  appellation  qu’il  avoit  interjettée  de  la 
Jullice  de  S.  Manfuit  1 S.  Mihel  ; ayant  ellé  remonllré  audit  Clément  qu’il  de-i 
voit  avoir  appellé  d l’Evefque  de  Toul , comme  fouverain  Seigneur  du  Monade- 
redtbourgdeS.  Manfuit.  dt  porte  ledit  procès  verbal;  que  le  Procureur  Genes 
ral  dudit  Evefque  avoir  remondré  auditClement  qu’il  avoit  mal  fait  d’appellet 
dS.  Mihel,  maisdevoirappellerau R. PerefoOverainduditMonaderedcbpC^ 
de  S.  Manfuit , Icfquels  bourg  de  Monaderc  font  feolemenc  en  la  fauvegaide  de 
proteélion  des  Ducs  de  Bar. 

Et  ed  ladite  pièce  cottée  au  deepar  >1. 
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Icem,  produit  ledit  Procureur  du  Roy  trois  pièces. 

La  première  , du  3.  Juin  itfop.  cft  une  oppofition  du  Procureur  du  Roy  à 
Toul,  icc  que  les  Religieux  JJencdiâins  du  Montcaûîn  ne  fuRcnc  introduits 
dans  ladite  Abbaye  S.  Eure , du  moins  fans  permiÜion  du  Roy , edanc  ladite 
Abbaye  notoirement  en  la  protedlion  ôc  de  la  fondation  de  nos  Rois. 

La  deuxieme,  du  3.  Décembre  1507.  ed  un  Arreftdu  Confeil d’Edac , par 
lequel  le  Roy  ordonne  qu'il  fera  pris  par  chacun  an  fur  le  revenu  temporel  de 
J’Abbaye  S.  Eure  une  certaine  fomme  pour  les  alimens  de  derc  Claude  de  U 
Planche  Religieux  de.ladite  Abbaye , qui  avoir  cdéexpulfc  avec  violence. 

La  troificme,  du  d.Juinitfop.ed  un  procès  verbal  du  fieur  du  Mefnil  Lieu- 
tenant au  Goavernement  de  Toul , touchant  l'oppoûtion  par  luy  formée  à Tin* 
troduélion  des  Religieux  Bcncdidins  du  Montcallîn  dans  l’Abbaye  S.  Manfuir, 
n’ayant  point  obtenu  permiÛlon  du  Roy  de  ce  faire. 

Ce  qui  ferc  pourmondrer,  que  IcsOftvciersduRoyàToulfe  font  toujours 
oppofez  aux  nouveautez  que  l’on  a voulu  introduire  dans  Icfdits  fauxbourgi , 6c 
Abbayes  pour  fonder  une  prétendue  fouverainctc. 

Et  font  lefdites  pièces  cottees  au  dos  par  I. 

Item,  6c  aux  mefmcs  dns  produiclcdit  Procureur  du  Roy  deux  pièces.  La  pre- 
mière , du  16.  Février  1517»  qui  ed  une  oppolition  formée  par  le  Procurcurdu 
Roy  à Toul , à ce  que  Mondeur  le  Duc  de  Lorraine  avoir  fait  attacher  fes  armes 
à un  haut  arbre  depuis  peu  de  jours  dans  le  ftuxbourg  de  Saint  Manfuic , n’y 
ayant  auparavant  edévcucS)  qui  ed  le  feul  vifible  fondement  de  la  prétendue- 
pofledîon  de  Mpnfieur  de  Lorraine. 

La  deuxieme , du  if.  Novembre  1614.  ed  une  autre  oppofition  dudit  Procu- 
reur du  Roy  à la  prife  de  pofledîon  clandedinc , faite  par  aucuns  de  l’Abbaye 
S.  Manfuic , fans  en  communiquer  au  Gouverneur  éc  aux  Odîciers  du  Roy  à 
Toul , 6c  fans  brevet  de  fa  Majcdé , qui  auroic  nomme  au  Pape  le  fieurCardinal 
^e  la  Roche-foucanic. 

Et  font  lefdites  pièces  coccces  au  dos  par  K. 

Item , produit  ledit  Procureur  du  Roy  les  lettres  de  naturalité  de  Maidre  Ni- 
colas Ufuûnaris  Italien  , depuis  Abbé  de  S.  Manfuic , en  datte  du  13.  Octo- 
bre 155a. 

Pour  mondrer  que  ladite  Abbaye  cd  dans  les  termes  de  la  proceélfon  du  Roy, 
& qu’aucun  autre  que  naturel  François , ou  naturalifé  , ne  peut  tenir  bénéfice 
dans  les  pais  de  proccâion , & qu’en  vertu  defdiccs  lettres  ledit  Ufufmaris  a ede 
p<ourveu  de  a joui  de  ladite  Abbaye  de  S.  Manfuic. 

Et  font  lefdites  pièces  cotcées  au  dos  par  L. 

Item , produit  ledit  Procureur  du  Roy  deux  pièces. 

La  première  cd  la  copie  d’une  lettre  de  cachet  du  Roy  Henry  II.  du  15.  May 
1352.  écrite  au  fieur  Dcfclavolles  Gouverneur  de  Toul,  luy  commandant  de 
faire  fortifier  ladite  ville';  6c  d’y  faire  contribuer  rEvcfquc  , le  Chapitre , 6c  les 
Abbez  de  S.  Manfuic  2c  de  S.  Eure , Sc  autres  Ecclcfiadiqucs  de  ladite  ville , qui 
y font  tous  coccifez , fçavoir  l’Abbé  de  S.  Manfuic  à mille  écus,  2c  celuy  de  Saint 
Eure  A cinq  cens  écus. 

La  deuxieme  c’ed  un  extrait  du  compte  duTrcforlcr  general  des  fortifica- 
tions de  la  ville  de  Toul,  par  lequel  l’on  voit  que  l’Abbé  de  S.  Manfuic  apayé 
pour  ladite  fortification  la  fomme  de  cinq  cens  écus. 

Ce  qui  ferc  pour  mondrer  que  lors  que  le  Roy  Henry  II.  conquic  par  armes 
les  villes  de  Mccs,Toul,2c  Vcrdun,S.  £ure,2cS.  ManÉiit,edoicncccnus2cre- 
pucez  membres  dépendans  de  ladite  ville -de  Toul  2c  dudit  Comté  , non  de  la 
fouvcramecc  de  Monficur  de  Lorraine,  qui  fc  fud  oppofé  à ladite  levée , fi  Icfdits 
li  eux  cuflcnc  edé  dans  fon  Duché. 

Et  font  lefdiccspieccs  cotcées  au  dos  par  M. 

Voila  ce  que  produit  quant  à prefenc  ledit  Procureur  du  Roy , pour  ce  qui 
concerne  les  fauxbourgs  de  S.  Manfuic  2c  de  S.  Eure. 

Ccc  ij 


388  PREUVES  DES  DROITS  DU  ROY 

Si  les  ufurpacions  qu’a  faites  ledit  fleur  Duc  de  Lorraine  de  ces  deux  fanx- 
bourgs  de  Toul , fcmblcnt  extraordinaires,  & fans  fondement , ccllcsqul  fuivenc 
ne  le  font  pas  moins. 

Ledit  Procureur  du  Roy  commencera  par  le  village  de  Abbaye  de  Bouxie* 
res  aux  Dames,  diflans  d’une  lieue  de  la  viUc  de  Nancy , & fi  fort  à la  bienfeanco 
dudit  Heur  Duc,  qu’il  fait  toucfonpolEblepourcnufurpcrle  reflbre.  de  néant* 
moins  il  eft  certain  que  lefdits  village  de  Abbaye  ont  cllé  conilruttsparS.  Gau- 
zelin  Evefquc  de  Toul  : de  pour  le  monftrcr  employé  l’ancien  Bréviaire  de  KE- 
glife  de  Toul  imprime  à Vcrdnn  l’an  1561.  où  à la  fefle  dudit  Gaueelinus  fonda- 
teur dudit  Monaflcre , en  la  Ic^on  4.  il  y a ces  mots  : C9nfin$xit  cœ»âhiitmj4t»Ûx 
CtMhrieu  Mérix  iitxcriu , eè^mm  ândUânm  Dei  imbi  cûMjiifuii , nbm  ^ frxâiu  âc  #r- 
Mmtttiu  Jearâvit,  Lequel  paûage  a efld  change  en  l’imprefTion  nouvelle  de  ce 
Bréviaire  faite  à Pont-à-MoulTon  l’an  1595.  où  ces  mots  (ont  inférez  au  lieu  des 
precedens  : Hine  »*biU  iüud  (œnebium , etiém  rntme  ixut  Buxeriis  in  4^9  Uàth 

((Um0 , 4 fiêndamtHtû  txtntere  cnrêvit. 

Par  là  l’on  peut  juger  de  quels  moyens  on  fe  fert  pour  fonder  cette  ufuipa- 
tion , où  on  n’y  obmet  pas  les  plus  foiblcs  de  les  moins  conûderables. 

Cet  cmploy  cy  tenu  pour  cotcé  par  N. 

Item  produit  îeditProcurcur  du  Roy  quatre  pièces. 

Les  première  de  deuxieme  font  extraits  tirez  des  regifires  da  Bailliage  de 
Touldesanncesi5o8.de  i5i8.  où  il  cil  clairement  julbhd  que  les  appelltcions 
desjuges  de  Bouxiercs  refTortiirent  à Liverdun , de  de  Liverdun  au  Bailliage  de 
Toul.  ' 

La  troineme  eft  une  arteftaiioo  duLieucenanc  general  an  Bailliage  de  Toul, 
de  l’an  1619.  qui  certifie  que  de  tout  temps  les  appellations  des-fentences  ren- 
dues en  la  Judice  de  Bouxieres  reflbrtifToient  au  fîege  du  Bailliage  de  Toul, 
comme  elles  faifoient  lors  dudit  aâe  1 eftant  ( dirlcdtc  Lieutenant  ) ladite  Egltfe 
de  Bouxieres  notoirement  de  la  fondation  de  l’Evcfquc  de  Toul,  de  la  Jultice 
dudit  Bouxiercs  mouvante  dudit  Evefehé. 

La  quatrième  du  ix.  0£Iobrei5xi.  eff  une  protellation  dudit  Procureur  du 
Roy  à Toul  contre  de  certaines  defenfes  faites  par  ledit  fieurDuc  de  Lorraine, 
a aucuns  habita  ns  dudit  Bouxiercs , fur  peine  de  contifquer  corps  de  biens , de  re- 
lever leur  appel  pardevancautrejugeqnefon Bailly  de  Nancy,  auquel  Batllia* 
gc  il  a uny  ledit  bourg  de  Bou  xicres. 

Qui  cft  le  premier  trouble  fait  par  ledit  ûeur  Duc  à l’ancienne  dc'immemoria* 
le  polVcilIon,  qu’a  ledit  fleur  Evefquc  de  Toul,  de  juger  en  fon  Confcil  les  appel- 
lations des  rcncencesdesjugcs  de  Bouxieres. 

Et  font  Icfdiies  pièces  cottees  au  dos  par  O. 

Item  produit  lcditProcureurdu  Roy  cinq  pièces. 

La  première , du  iS.  Juin  1^50.  clf  une  fcntence  du  Bailly  au  temporel  de  l’E- 
vefquc  de  Toul , par  laquelle  fur  ce  que  le  fleur  de  Ligneville  fieur  de  Tumeius, 
ayant  fait  quelques  encreprifes  au  préjudice  de  la  moitié  par  indivis  qu’il  a avec 
le  Chapitre  de  Toul  en  toute  la  terre  ban  de  finage  de  BulHgney , avoit  clic  ad* 
journe  à comparoir  pardevant  ledit  Bailly  en  l’Hoflcl  Epifcopal  de  Toul , pour 
répondre  anx  condufions  dcfdits  du  Chapitre  , de  defenfes  à luy  faites  de  plus 
rien  entreprendre  fur  ledit  lieu , à peine  de  cent  marcs  d’argenr  applicables  au- 
dit fleur  Evéfque  de  Toul. 

La  deuxième  de  l’an  i^di.cfl  unade  pafTé  à Nancy,  contenant  que  fur  U 
plainte  du  Vicaire  general  de  l’Evefque  de  Toul,  de  ce  que  ceux  qui  avoienc 
charge  de  Monfleurde  Lorraine  de  taire  quelques  levées  fur  les  païs  dudit  Duc, 
avoicnt  contraint  les  habitans  dudit  Bulligney  d’y  contribuer,  quoy  que  non  fu- 
jets,nyjulliciables,ny  rcflbrtables  aux  Duché  de  Lorraine  ,Barrois,  de  autres 
Jullices  dudit  fieur  Duc.  Ledit  Duc  jugeant  i’injulle  détention  de  ces  gens  au- 
roit  commandé  par  lettre  inférée  audit  a£tc , que  deux  des  habitans  dudit  Bulli- 
gney , qui  avoicnt  cfté  emprifonnez  pour  ce  fait , fuBéne  délivrez.  * 
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Lacroiûcmc  de  Tan  i^r.cHunaâe  ciré  des  regillres  duConfcil  do  i’Evcl- 
<]ue  de  Toul  .par lequel leEcur de TumeiusToufticoc avoir cfté  mal  aiEgné  en 
Lorraine,  pour  cltre  Ton  chaileau  de  Tumeius  hors  les  terres,  pais &rouvcrai< 
nccc'  du  Duc  do  Lorraine. 

La  quatrième  de  l'annce  eH  un  certiBcac  d’un  Huiitier  dn  Palais  Epif- 
copal  de  Toul  de  s’eltre  par  ordonnance  du  Bailly  de  Toul . tran^>oné  au  cha* 
fléau  de  Tumeius  de  village  de  Bulligney.poury  faire  des  adjournemens  & exe* 
curion? , fans  en  avoir  jamais  eflé  cmpe&hc  ny  troublé. 

La  cinquième  ellun  employdes  extraits  des  Comptes  du  domaine  du  Royi 
Vaiicoulcur  cy-dciVus  produits  cotte  D.  Par  lel'qucls  il  appen  que  le  Roy  a droit 
de  prendre  par  chacun  an  fur  ledit  village  de  BulUgney  une  cert^nc  fomme 
pour  Ton  droitde  garde. 

Ces  pièces  fervent  pour  montrer  qu’il  n’y  a nulle  apparence  à Monficur  de 
Lorraine  de  vouloir  aujonrd’buy  exercer  dans  ledit  village  tous  droits  de  fouve- 
rainetc.  vcuquefcsprcdeccjTaursontavoüc  n’y  pouvoir  rien  prétendre  : puif* 
que  le  Roy  y levé  fou  droitde  garde . ce  qu’il  neferoie  pas  s’il  eiloit  de  lafouve- 
raincté de  Monfieur de  Lorraine  : âceniin  puilque  le  licur  dcTumeiusl’ade* 
clarc  cnjugemcnc . luy  qui  cil  fervitcur  Sc  dcÿ  domclliqucs  dudit  ficur  Duc. 

Et  font  Icfditcs  pièces  cortées  au  dos  par  P. 

Item . produit  ledit  Procureur  du  Roy  une  cnquefle  de  treize  temoius , tous 
anciens  OlEcicrs  de  notables  bourgeois  de  ladite  ville  de  Toul , par  laquelle  la 
vericc contenue  en  la  preuve  literale  cy*dcirus,ell.ducoucconhrmceparplu* 
üeurs  exemples  pratiquez  du  temps  defdic»  témoins . ou  de  leurs  pères. 

£c  cil  ladite  cnqucflc  cottcc  au  dos  par  la  lettre 

VERDUN- 


RE  MON  s T R AN  C E s DV  PROCVREVR  DV  ROr, 
fiùtes  * MeJJieun  les  Commijfùns  depHte\ftr  f»  Mtjeflé.  , 

!T  le  vingt-troificme  jour  de  May  itf  15.  le  Procureur  du  Roy  en  la  ville 
& Comte  de  Verdun  feroii  comparu  paedevant  nous,  & autoit  temon- 
llrc , qu’cxecucanc  nollreditc  Commiülon  il  clloic  grandement  necef- 
Taire  pour  la  confervation  de  l’autoiitc  du  Rjoy  , Sl  liberté  dudit  paï$, 
de  pourvoir  à plurieuis  entreprifes  que  le  licur  Duc  de  Lorraine  y continuoit 
tous  les  jours  par  fes  Officiers , tant  lut  les  petfonnes  des  habitans  de  ladite  ville 
& Comte , que  fur  les  terres  de  Tcigncurics  qui  en  dépendent.  En  ce  pecmicror 
ment  qu'en  là  qualité  de  Duc  de  Bac,  il  levoitfuclet  habitans  de  ladite  ville  & 
Comté  de  Verdun , une  Tomme  de  * cinq  cens  Troncs  pour  droit  de  grande 
de , & une  autre  Tomme  de  Toixante  francs  ou  environ  pour  la  petite  garde , qn'ilj%”  * 
pcctcnd  avoir  Tue  ladite  ville  de  Comté , s’y  faiTant  par  cette  pccllation  annuelle  r""- 
leconnoiUrc  auffi  grand  Teignent  que  le  Roy , dont  il  cft  vafl'al  s u’eRant  caiTon- 
nablc  que  cette  garde  TubTiile  avec  celle  duRoyTonTcigncur. 

Secondement  en  ce  que  ledit  licur  Duc  de  Lorraine , par  la  connivence  dit.w, 
Tieur  EvcTque  de  Verdun , y auroit  clLibly  la  gabelle  du  Tel  ticéde  Tes  pais , crée 
des  Officiers  pour  la  direction  d’icelle , de  défendu  le  cours  du  Tel  de  France  i en 
quoy  l’autorité  de  Ta  Majcllé  elloit  grandement  bleSée,  unt  pource  qu’un  tel 
cliablilTementnc  s’clloit  pû  Taire  Tans  Ta  pecmiffion , que  pour  TintcrdiTUon  du 
Tel  de  Ton  Royaume. 

QiTen  cela  auffi  IcTdits  habitans  y aucoieni  reccu  de  grands  dommages  1 car 
au  lieu  que  cy-devant  ils  Touloicnc  prendre  du  Ici  en  France  ou  ailleurs  Telon 
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leurs  coinmoditez , & à vil  prix , ils  fcroienc  contraints  de  s’en  fournir  bien  che> 
remcnc en  Lorraine, de  encore  fur  des  peines  rigoureufes  de  confifeations  de 
leurs  Tels , chevaux , charetees , de  d’amendes  arbitraires , ainfi  qu’il  eft  contenu 
par  les  traitez  fur  ce  faits  entre  Icilit  fieur  Duc , de  ledit  Eveique. 

Qu’outre  celcdit  fleur  Duc  auroit  ufe  d’une  telle  rigueur  contre  lalibertédes 
habitans  de  cette  ville,  de  Comte,  que  de  les  empefeher  d’acquérir  nyrecueiU 
lir  par  fuccedion  ou  autrement,  aucuns  héritages  dans  le  Duché  de  Bar,Cler> 
monten  Argonnc,deHatonchaftel,à  peine  oc confifeation  defdits  hebcages: 
de  veut  neanentoins  d’autorité  fouverainc,  que  fes  fujecs  acquièrent  de  fuccedent 
librement  dans  ladite  ville  de  Comte  de  Verdun. 

Remonllrc  aulÜ  ledit  Procureur  du  Roy , que  depuis  peu  de  temps  ledit  fieur 
Duc  de  Lorraine  auroit  elUbly  un  Bureau  à Soullicrsfucla  nviere  de  Meuze, 
auquel  les  Odiciers  contraignent  lefdits  habitans  de  payer  des  impolîtions  pour 
les  marchandil'es  qu’ils  ont  acheptées  dans  ce  Gouvcrnement,dc  qu’ils  font  ame- 
ner en  cette  ville  pour  la  commodité  d'iccIle  i rumantpar  ce  moyen  le  commer- 
ce quijufqucs  à prefent  leur  a elle  libre,  fans  avoir  jamais  payé  aucunes  impoü- 
cions  aul'dits  Soullicrs. 

•Remonllrc  davantage , que  lors  que  la  Primace  de  Nancy  fut  accordc'e  parle 
Pape  audit  lîcui  Duc  de  Lorraine , de  que  l’Eglife  Collegiale  de  S.  Laurens  de 
Dieuloüard  feiruée  dans  ce  Comté  y auroit  elle  annexée,  le  corps  de  ladite  Egli* 
fe  auroit  aullI>toll  ellé  abandonne , ledit  College  fupprimé , de  le  revenu  d’ice- 
luy  montant  par  an  fept  à huit  mille  livres  de  rente , porté  à ladite  Primace. 

Qu’en  cela  la  Majdléavoit  un  notable  inccretl,  premièrement  pour  la  con- 
fequcnce  que  feroit  cette  Bulle  de  Primace  pour  tous  les  beneftees  fciniez  dans 
k pais  de  fon  obeïlfance , dcquifoncunis  pariccileavec  leurs  revenus  à ladite 
rnmaee. 

Secondement,  pourcc  que  fi  cela  avoit  lieu  , ce  feroit  diminuer  d’autant,  de 
retrancher  le  ptïs  de  fon  obcïâ'ance , pour  en  acctoiUre  ccluy  de  l’elhangcr , de 
oHer  à faditc  Majellé  la  faculté  qu’il  a de  nommer  aufdics  bencâces  félon  la  qua- 
lité d’iceux  i de  tout  cela  contre  les  reglcmens  qui  ont  elle  faits  par  fa  Majellé. 

Mais  que  le  plus  grand  préjudice  que  le  Roy  auroit  receu  és  aliénations  faites 
aux  eHrangcrs , elloit  pour  le  Bailliage  de  Clermont  en  Argonne , de  le  Marqui- 
Hatonchallel  : Car  quant  audit  Clermont , ü cil  certain  qu’ancicnncmcnt 
niiiTT'/  f eftoie  mouvant  du  Comte  de  Champagne . ainü  qu’il  en  appert  parles  anciens 
reliefs  ou  reprifes  qui  en  ont  cllé  faites  à Thibaut  Comte  de  Champagne,  par 
aucuns  Scigneursdudic  Clermont  i de  qu’il  fc  vérifie  encore  à prefeneen  ce  que 
1a  plufpaïc  des  fiefs , de  les  plus  qualifiez  qui  dépendent  dudit  Clermont , font  Üri- 
tuez  dans  la  Champagne , de  au  Bailliage  de  Vicry , comme  la  Baronnie  de  Han, 
Sdnbronne,Dompmartin,CourtemoncdcVirginiicequine  feroit  point,  file 
fief  dommanc,  qui  ell  Clermont,  n'cull  efié  fief  de  France  mouvant  médiate- 
ment  ou  immédiatement  delà  Couronne  : de  qui  fut  une  des  raifons  pour  lef- 
queilcs  en  l'an  1573.  le  Roy  qui  cfioitlors  fit  failir  ledit  Clcrmonc,  de  la  main- 
levée n'en  fut  baillée  jufques  à ce  que  Yolande  de  Caûel , mcie  de  turtice  de  Ro- 
bert fon  fils  Comte  de  Bar  j en  eufi  fait  la  foy  de  hommage  au  Roy  Charles  V. 

Et  quand  ce  moyen  celTcroit , qui  efi  ncanimoins  indubitable , de  que  le  temps 
n’a  pu  oller , il  cfioïc  toujours  certain  qu’aux  derniers  temps  ledit  Clermont  ad- 
roit cfié  tenu  par  les  Ducs  de  Bar  en  foy  de  hommage  de  rEvefque  de  Comte  de 
Verdun  > comme  il  en  appert  tant  par  Icsaâcs  de  foy  de  hommage  faits  audit 
Evefquc  par  Icfdics  Ducs  de  Bar,  que  par  les  dénombremens  baillez  i l’Empe- 
reur par  icfdits  Evcfqucs,  dans  lefqucls  ledit  Clermootefl  nommément  compris 
comme  dépendant  duComté  de  Verdun. 

Que  cette  venté  fc  confirme  parle  traité  fait  entre  feu  Nicolas  Pfeaulme  lors 
Evefquc  dudit  Verdun , de  Charles  Duc  de  Lorraine  de  de  Bar,  en  l’an  1^64.  Par 
lequel  entre  autres  chofes , ledit  Evefquc  auroit  qùité  audit  fieur  Duc  l’homma- 
ge de  la  Couverainctc  qu’il  difoit  avoir  fur  ledit  Qermont. 
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En  force  qa’ayanc  cçttc  alienation  d’hommage  de  fouvcrainecc  efte  faite  par 
ledit Evefquc  fans  caufeny pouvoir  légitimé, de  de  chofe  qui  appartenoir  plu* 
toft  au  Roy  qu'à  luy-mcfmc , long*ccmps  depuis  la  proceftion  de  fa  Majehe , de 
Tansfon  confcnccmcnt , il  eHoic  certain  qu’elle  dévoie  eftre  dcclarcc  nulle  ,011 
du  moins  devoit  eftre  dit  qu’elle  ne  pourroit  préjudicier  aux  droits  du  Roy , de  à 
rautotité  de  fa  proccâion  ^ de  que  toujours  faditeMajefte  n’ait  la  mefme  puif> 

Tance  furledic^mtc  de  Clermont,  cpoiiue  elle  l’a  furie  Comté  doVerdun. 

Qu’on  en  devoit  autant  dire  du  Marquifat  de  Hatonchaftel  delaiffé  audit 
Du^harlca , par  le  mefme  ctaitciici5d4.  de  par  le  mefme  Evcfquc  Pfcaulmc, 
fanspoavoir , fans  cauTe  valable , de  (ans  la  permiftion  de  fa  Majefte. 

EtadjoufteledicProcureurduRoyavoit.cftcadvcrty  que  leditlieur  Duc  de 
Lorraioe  auroic  depuis  idAi.  acquis  de  la  Dame  Abbeûe  de  S.  Maurlequande 
la  terre  de  feigneutie  d'Y  pecourt , de  qu'auili-toft  il  l’aueoit  unie  de  incorporée  à )?*  wt. 
fa  fouvcrainecc.  Ce  qureftoon  feulement  contraire  aufdits  rcglcmcns,  nuis 
tres'prejudiciable  à l’autorité  du  Roy , s’iLn'y  cft  remédie. 

' Requcranc partant  ledit  Procureur  du  Ro/,  que  detenfes  foienc  faites  à cous 
les  Kabicans  de  cette  ville  de  Comte  , de  quelque  qualité  de  condition  qu'ils 
foieor , d’y  reconnoiftre  autre  Souverain  de  Protecteur  que  le  Roy , ny  de  payer 
d d'autres  aucuns  droits  fous  prétexte  de  garde  de  dcprotefhon,  àpcine  de 
dcfobcift'ancO:  Que  pareilles 'dcftnfcs  foientfaiccs  aufdits  habitons  de  fouftrir 
l’eftabliftementde  la  Gabelle  lutlelel  dansUduc  ville  de  Comté , ny  d'y  empef^ 
chérie  coursde ufagedu  fcl  dcFrancc,dede  tout  autre  paû , nonobftanc  tous 
les  crtitez  qui  en  auroienc  elle  cy^dcvaai  faits  cotre  Icfdics  heurs  Duc  de  Lorrai- 
ne, de  Evefque  de  Verdun:  Qu'il  fera  permis  à cous  les  habicanscanc  de  cette 
ville  que  dudit  Comté,  d’acquerir  hcrieages,  de  fucceder  dans  Pcftcnduè  du  Du- 
chéde Bar, Bailliage  de  Clermont  , Marquifat  de  Hatonchaftel , de  en  toute 
l’eftcnduc  de  la  fouveratneté  de  protcélion  du  Roy , de  def;nfcs  à toutes  perfon» 
nés  de  les  y troubler  de  empefeher  : Que  pareilles  defenfes  feront  faites  à toutes 
perfonnes  de  lever  ny  exiger  aucuns  droits  ny  impofttions  fur  Icfdiis  hahreans, 
de  leurs  marchandifes,  au  préjudice  de  leurs  privilèges  ,irancliilcs  de  libertés 
anciennes  : Que  l’union  faite  à ladite  Pcimace  de  Nancy , des  bencBccs  qui  font 
feituez  de  aftis  dans  le  pais  de  robeiftance  de  ptoteêlioii  duRc^ , mefmcmcnc  de 
laâtre Eglifc Collegiale  dcDiculoüard,fera  déclarée  nulle, coname  contraire 
aux  fatncsDccrecs  de  Confticutions£ccleria(liqucsi‘ de  ordonne 'que  fans  avoib 
egard  à ladite  union  , il  fera  pourveu  aufdits  bcnelices  en  la  maniéré  3ccoiiftu>> 
mée , de  ainfi  qu'il  fefaifoic* avant  ladite  union.  Que  toutes  les  alienations  qui 
ont  cfté  faites  à Princes  cftrangcrs , ou  autres  des  terres , feigneuries  de  héritages 
feituezdans  l’ancien  reftort  de  ce  Comté  depuis  ladite  protedion  i de  reglemcns 
faits  en  confequence  ,foient  caûfces,dc  révoquées»  ou  du  moins  qu’il  foie  die 
que  ce  fera  fans  préjudice  de  l’autorité  de  droits  de  ptocedion  da  Roy , nydes 
^oics  particuliers  prétendus  par  fadieeMajefté- fur  aucunes  dcfdites  terres,  de 
ipccislement  de  Clermont  en  Argonne;  Et  en  outre  quHl  (birordonné , que  les 
reglemcns  cy«dcvant  faits»  qui  portent  defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque 
coodiciotidcqualicé  qu'ils  foicoc  de  vendre , céder  ; de  aliéner  aucunes  terres, 
leigoeuxtcs  de  héritages  à perfonnes  cftrtngeres , fans  permiftion  du  Roy  ou  des 
ORiciersdcfa  Majclu,  foicnc  derechef  publiez  airftegc  Royal  dudit  Verdun, 

& que  Commtftion  luy  foit  délivrée  pour  informer  contre  ceux  qui  y auront 
contrevenu.  Ainftftgnc,  DelaPlume. 

Surquoy  noutCommiftaires  fufdits  aurions  donné  aôe  auditProcureur  du 
Roy  de  Tes  dire  de  rciiKmftrances,  de  ordonne  qu’il  veriftéra  le  contenu  en  iceb 
les  cantpai  lettres  que  témoins.  Fait  i Verdun  ce  i5Hour  de  May  16x5. 
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ORDONNANCE  DECERNE'E  PAR  MESSIEVRS  LES  COMMISSAIRES 
JepiilP{Jtr  U Rtj  tfirUi  temtnjlrântet  li»r  en!  eJU  fihet  ftr  le 
PrecHreur  de  Jà  Mejejlé  e/e  le  ’vWe  Cemté  de  Veret/e/e, 

VE  V pat  nous  Cardin  le  Bret  Seigneur  de  Flacourr , Coufeiller  du  Roy  en 
Tes  Conreilsd’Etlac  Se  Privé  i Michel  Charpentier  auBî  Confeiller  du  Roy 
en  refdics  Confeils  , Ptefident  en-la  JulÜce  de  Mets,  Toul,  & Vetduhijean 
Delon , fleur  de  Lorine , Confeiller  de  fa  Majeflé  aufdits  Confedt , Prefldent 
desTreforiers  de  France  en  la  Généralité  de  Champagne  i &'Pierre  Dupuy 
auflî  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Commiflakes  députez  par  fa  Majeflc 
efdites  villes  6c  pais  de  Mets,  Toul , 6c  V erdun  ; les  Remonllranccs  à nous  faites 
par  le  Procureur  du  Roy  audit  Comté  6c  Gouvernement  de  Verdun , du  ^5.  jour 
de  May  dernier , tendantes  afln  de  faire  celVer  les  entteprifes , ufurpations6c  di- 
llraéfions  faites  fur  cette  ville,  bourgs  6c  villages,  6c  autres  droitsdudit  Coimé 
de  Verdun,  au  préjudice  de  la  fouveraineté  6c  proteâion  du  Roy, 6c  droits  dudit 
fleur  Evefque  : Enfemble  noftre  ordonnance  flic  icelles , par  laquelle  nous  luy 
aurions  decemé  aâe  de  fefdites  temonflrances , 6c  ordonné  qu'il  verificcoit  les 
üits  y contenus  tant  par  deres  que  témoins,  dudit  jour  23.  May  ; L'Information 
6c  enquefle  par  nous  uite  à la  requelle  dudit  Procureur  du  Roy  pour  la  vérifica- 
tion des  faits  contenus  en  fefdites  temonftranccs , du  30.  lourde  May , 6c  autres 
jours  enfuivans  : Produéhan  dudit  Procureur  du  Roy  à mefme  fin  de  plulïeurs 
lettres  6c  titres,  donc  la  plus  grande  paede  ont  eflé  de  notice  ordonnance  estraits 
6c  vidimez  és  archives  de  l’Evefclic  dudit  Verdun , du  Chapitre  de  l'Eglifc  Ca- 
thédrale , de  la  Maifon  commune  de  la  ville , de  S.  V annes , 6c  de  l’Abbaye  de 
S.  Maiir  dudit  Verdun,  les  z6.  zy.de  18.  jours  dudit  mois  de  May,  6c  autres  jours 
du  pcefenc  mois  de  Juin  : Et  tout  ce  qui  a efté  mis  6c  produit  pardevers  nous 
conflderé  : 

Nous  avons  ordemné  6c  ordonnons  que  du  contenu  aufdites  remonllran- 
ces,  enquclles,  pièces  produites  par  ledit  Procureur  du  Roy  en  fera  par  nous  fait 
rapport  i fa  Majellé  en  fon  Confeil , pour  y clire  ponrveu  par  elle  ainfi  qu’elle 
verra  élire  i faire  pacraifon  ; 6c  cependant  tant  pour  la  confervacion  de  fon  au- 
torité enladiceville  6c  Comté  de  Verdun,  que  des  privilèges  6c  flranchifes  des 
habitans  d'iceJuy , 6c  pcnic  faire  ceOéc  les  plaintes  qui  nous  en  auroienc  eflé  Elites 
par  la  plufpart  d’iccuxiAvoNS  permis  6c  permettons  aufdits  habitans  tant  de 
ladite  ville  que  Comté  de  Verdun , fe  fournir  de  fel  pour  leur  proviflon , foit  de 
France  ou  d’ailleurs  ainfi  que  bon  leur  femblera,  6c  comme  de  tout  temps  ils  ont 
accoullumé  de  faire , nonobllan  t , 6c  fans  avoir  égard  aux  traitez  faits  encre  ledit 
fleur  Duede  Locrainc,6c  l’Evefque  de  Verdun  ifailànt  tces-exprefl'es  inhibitions 
6c  dsflinfcsàcous  Officiers  de  quelque  qualité  6e  condition  qu’ils  fiaient  de  les  y 
troubler  6c  empefeher  fur  telles  peines  que  de  raifon.  Et  enjoignons  audit  Pro- 
cureur du  Roy  d'informer  des  contraventions  qui  feront  Elites  à cette  notice  or- 
donnance, 6c  procéder  contre  les  contrevenans  ainfl  qu'il  appartiendra  : El  en 
outre  avons  ordonné  6c  ordonnons  que  la  levée  des  deniers  qui  fefaitfur  ladite 
ville  6c  Comté  au  nom  6c  profit  dudit  fleur  Duc , fous  titre  6c  pcetexte  de  garde 
6c  proteâion , enfemble  la  pofleffion  6c  jouiflàncc  qu’il  fait  duMarqiiifacdeHa- 
tonchallcl,  Ypecourt  ,6c  autres  terres  6c  feigneunes  parluy  acquifesdansledit 
Comté , mcfmcs  de  l’hommage  de  Clermont  en  Argonne , depuis  la  proteâion 
du  Roy  t comme  pareillement  la  jouïffancc  que  fait  le  Primat  de  Nancy  de  l'E- 
glife  Collegiale  de  S.LaurcnsdcDieuloüacd,  6c  terres  qui  en  dépendent,  ne 
pourront  nuire  ne  préjudicier  aux  droits  appartcRans  d fadite  Majellé , tant  de 
fon  chef  fur  aucunes  d’icelIcs  terres , que  comme  fouverain  proteâcur  de  ladite 
ville  6c  Comté  i le  tout  neantmoins  par  proviflon  6c  jufques  à ce  qu’autremenc 
par  fa  Majellé  en  ait  etlé  ordonné  ; Et  que  cette  notlre  ordonnance  fera  flgnifiée 
tant  audit  fleur  Duc  de  Lorraine  au  premier  village  de  fes  pars , qu’audic  fleur 
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Everque  & à Tes  Officiers.  Avons  parcillcmcnc  ordonne  & ordonnons , que  les 
rcglcmens  porcans  detçnfes  aux  habirans  dudic  Comté  de  vendre  <Sc  engager 
leurs  terres  & feigneuries  à perfonnes  ellrangercs , de  que  ceux  qui  ne  font  nais 
au  Royaume , ou  audit  Comte  de  pais  de  proteéUon  de  fouverainccc  de  fa  Maje- 
Rc  y n*y  pourront  tenir  offices  ny  bcncHces , feront  obfervcz  de  point  en  point: 
Et  qu*à  cette  An  ils  feront  de  nouveau  publiez  au  Aege  Royal  de  ladite  ville  de 
Comte  de  Verdun.  Ce  fut  fait  de  donne. 


StiU  t iMventMH  rdifiuné,  fait  pjr  Mcft/ttar  Dufnj  t un  defdits  Cfimmijftires  HOm» 
mfz,  far  It  Ray, 


VILLE  ET  COMTE*  DE  V E R D V N, 


Nventaire  des  pièces  de  titres  que  met  de  produit  pardevant  vous 
Meffieurs  les  ComniilVaircs  depmez  par  le  Roy  es  villes  de  Mets, 
Toul , de  Verdun , le  Procureur  du  Roy  en  ladite  ville  de  Comte  de 
Verdun , pour  prouver  de  juRiAer  le  contenu  es  remonRrances  qu’il 
vous  a prefcncées  le  xy  jour  de  May  tdi^. 

Ledit  Procureur  du  Roy  avant  que  d’encrer  en  la  juRiAcation  particulière 
des  points  contenus  en  fes  remondrances , croit  edre  obbgé  défaire  voir  des 
combien  long-temps  nos  Rois  font  gardiens  delà  ville  de  Comté  de  Verdun, 
quelle  autorité  ils  ont  eu  non  feulement ^dans  ladite  ville , mais  dans  le  pais 
Yerdunois. 

Il  remarquera  donc,  que  des  Tan  1315.  le  Roy  Louis  Mutin  prit  en  fa  garde 
de  proteâion  la  ville  de  les  habitans  de  Verdun  , qui  avoienc  envoyé  devers  luy 
une  folcmneUe  anibalTade  pour  Ce  jetter  encre  l'es  bras  : à quoy  il  les  reccuc 
moyennant  quelques  ferviccs  de  guerre  fpeciAezdans  les  lettres  de  laproce- 
âion,  de  la  fomme  de  cinq  cens  livres  de  bons  petits  rournots  par  chacun  an 
pour  le  droit  de  garde,  qu’ib  s’obligent  payer  à la  recepte  de  Champagne  en  la 
ville  de  Troyes. 

Le  Roy  Philippes  le  Long  en  confequence  de  la  protcâion  precedente  de 
fon  frere , de  à la  requcRc  de  ceux  dudit  Verdun  l’an  1318.  promit  leur  bâiller  un 
gardien  particulier  > de  en  cette  conAderation  augmentèrent  le  droit  de  g.rrdc 
de  trois  cens  livres , outre  les  cinq  cens  livres  precedentes  , de  quelques  plus 
grands  fervices. 

Cette  garde  fut  A utile  à ceux  de  Verdun,  qu’en  fuite  d’icelle  nos  HiRoriens 
remarquent  que  le  Roy  envoya  à leur  fecours  une  forte  armée  conduite  par  fon 
ConncRable,  qui  contraignit  l’Evcfque  deVcrdunaffiRcduComtedeBar,de 
traiter  avec  ceux  de  Verdun  qui  y eurent  un  gr.ind  avantage. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  l’an  1331.  fupplic  par  Henry  d'Afpremont  Evef- 
que  de  Verdun,  de  prendre  luy , la  ville  de  fon  Evcfché  en  fa  protcéUondc  en  fa 
garde , opprimé  qu’il  eRoic  en  fes  droits , le  rcceuc  à ces  conditions  i Que  la  ville 
payeroit  tous  les  ans  à fon  domaine  la  fomme  de  huit  cens  livres , plus  crois  cens 
livres  au  gardien  que  le  Roy  leur  nommeroit.  l’Evèfque  pour  luy  de  pour  fes 
fucccReurs  promit  cous  les  ans  quatre  cens  livres , le  tout  à payer  au  Recèveur 
de  Champagne  à Troyes. 

Cette  garde  fut  acceptée  par  ledit  Evefque  de  aggrcce  par  le  Pape. 

Cette  proteâion  A grande  de  d’un  A puiRant  Roy  fut  caufe  que  l'Eglife  de 
Verdun  fc  forma  fur  celle  de  Franceen  plufieurs  choies , mefme  en  ce  qui  fut  de 
l’obfervance  de  la  Pragmatique  Sandjon  > car  la  concluAon  capitulaire  des  Cha- 
pitres de  la  Cathédrale  de  de  la  Magdelene  dudic  Verdun , porte  ces  mots  : 
tüvifiafta  Ledefta  ttniveifalu  fait  cendajHm  fer  daminas  Cafimli  ecelefue  f'îrdtmeitfts,  4^0. 
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dd  eviiâf$diim  fententiji  exctmmHnicathfiis , diids  » ^it'od  ipft  voltmt  tentrt  fuffndti^ 

fjm  foMclionem  in  ümnibm , fer  ûmmd , fu$u  Bcclfjtd  tenent , ^ pArtrm 
dêminsti  R eX  FrdxcU  tenet , (jr jUre  in  hac  farte  cnm  Ecdeftâ  Cdidcand  in  emnibn*  ^ fer 
dmnij  front  db  dntttjno  fnemnt* 

En  fuiccnos  Rois  ont  toujours  continue  cette  protcâion.  Il  y en  a une  dit 
Roy  Charles  VI.  de  Tan  14XZ- de  le  Roy  Charles  Vil.  l’an  144^.  la  renouvella 
lUr  ce  que  du  vivant  du  Roy  Charles  VI.  de  l’année  1395.  il  y avoir  eu  quelques 
conteftations  touchant  une  cclHon  de  ce  droit  que  ceux  de  Verdun  preten- 
doienc  avoir  du  Royjcan  $ de  fut  convenu  que  le  Roy  auroic  pour  Ton  droit  de 
garde  cinq  cens  francs  d’or  à vingt  fols  pièce  y de  deux  cens  livres  pour  le  Bailly 
deVitry  nomme  gardien  pour  le  Roy  i de  outre  ce  ceux  de  Verdun  promirent 
quelques  ferviccs  de  guerre.  Ces  lettres  de  protcâion  furent  ratilîécs  par  le  Roy 
Louis  XI.  l’an  1451.  depar  Charles  VIII.  l’àn  1484.  Et  du  temps  du  Roy  Louis 
XI.  George  de  la  T rimoüille  ayant  qualité  de  Gouverneur  general  de  rÉvefehe 
de  Comte  de  Verdun  en  l’an  1474.  prit  de  mit  à puiflancc  d’armes  en  la  main  du 
Roy  la  ville  de  le  Comté  de  Verdun , de  rcceut  l’Abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun, 
à faire  la  foy  de  hommage  au  Roy  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  tenir  dudit  Evefché 
de  Verdun.  ^ 

Par  ces  pièces  l’on  voit  combien  e(l  ancienne  la  proteéUon  de  nos  Rois  fur  la 
ville , Comte  de  Evefché  de  Verdun  i qu’elle  a elle  recherchée  par  les  Evefques 
de  les  habitans  du  pais , qui  en  ont  paye  les  droits  $ de  comme  nos  Rois  les  ont 
protégez  contre  les  Comtes  de  Bar , de  comme  ils  les  ont  accordez  avec  d’autres 
voidns  qui  leurfaifoient  la  guerre.  Et  font  lefditcs  pièces  en  nombre  de  Gx.  Sça- 
voiries  lettres  de  Louis  Hutin  de  l’an  1315.  de  Philippesle  Longi3i8.dePhilip- 
pes  de  Valois  1331.  de  Charles  VI.  1412..  Charles  VI!.  1445.  jointe  aux  ratifica* 
tions  des  Rois  Louis  XI.  de  Charles  VIII.  de  l’aûe  de  foy  de  hommage  de  l’Abbc 
de  S.  Vanne  de  l’an  1474.  cotté  audospar  A. 

Item , de  pour  julliher  le  premier  article  de  Tes  remonArances  produit  ledit 
Procureur  du  Roy  quatre  pièces. 

La  première  de  l’an  1399.  cA  le  traite , par  lequel  Roben  Duc  de  Bar  prend  à 
perpétuité  laproteâion  de  Verdun , àla  charge  de  ne  prendre  aucune  connoif- 
lance  deJuAicc  fur  ledit  Evefché  de  V crdun  > prend  en  outre  particulièrement 
en  fa  garde  la  fortereffe  de  ville  de  HatonchaAcU  ce  qui  cA  à remarquer  pour  la 
fuite  de  cette  produâion. 

A la  tin  de  ce  traité  eA  Voppofition  formée  le  4.  Novembre  1^2.3.  par  ledit 
Procureur  du  Roy , àla  levée  qui  fe  fait  par  chacun  an  d’une  fomme  de  deniers 
pour  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  fur  lie  pais  de  Verdun  en  confideration  de 
ladite  garde. 

Les  1.  de  3.  des  années  1441.  de  1443.  ce  font  quitances  baillées  par  le  Duc 
de  Bar , chacune  de  cinq  cens  Aorins  receus  de  ceux  de  Verdun  pour  ledit  droit 
de  garde. 

La  4.  ce  font  extraits  faits  fur  les  Comptes  de  la  recepte  du  domaine  de  Ver» 
dun , par  Icfquels  U appert  que  la  grande  garde  qu’ils  appellent , a cAé  payée  à 
Monliourde  Lorraine  comme  Duc  de  Bar  , par  ceux  dudit  Verdun  à raifonde 
cinq  cens  petits  Aorins  par  chacun  an , depuis  l’an  1601.  jufqucs  en  t6iy 

Lcfquclies  pièces  font  produites  par  ledit  Procureur  du  Roy , pour  faire  voie 
qu’il  y va  grandement  de  l’autorité  du  Roy , de  ne  plus  fouffrir  cette  prcAaiion 
annuelle  par  ceux  de  Verdun  à un  Prince  de  beaucoup  inferieur  au  Roy,  donc 
la  M.ijcAé  eA  li  cminente  dcexcellentc  qu’elle  ne  peut  recevoir  de  compagnon, 
bien  loin  de  fc  voir  joint  avec  le  Duc  de  Lorraine  Duc  de  Bat  fon  vaAal.  Et  font 
lefditcs  pièces  cottées  au  dos  par  B. 

item , produit  ledit  Procureur  du  Roy  trois  pièces  attachées  enfemble. 

La  première,  de  l’an  1^69.  en  Décembre,  cAun  accord  entre  Charles  IL 
Duc  de  Lorraine  ,dc  l'Evcfque  de  Verdun , pour  la  vente  dufeide  Lorraine  en 
l’E  vefehé  & Comté  de  Verdun. 
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Par  ce  traité  il  cil  convenu  que  le  fel  de  Lorraine  aura  cours  au  Comte  de 
Verdun , Je  les  fujetsd’iceluy  tenus  d’en  ufer  fans  en  pouvoir  ufer  d'autre  ; que 
les  chevaucheurs  des  falincs  de  Lorraine  iront  dans  le  Verdunois  exercer  leurs 
charges , Je  les  ordonnances  des  falincs  de  Lorraine  feront  obfctvées  dans  ledit 
pais  ; Je  que  les  amendes  qui  procéderont  de  ce  fait , appattiendront  au  Duc  de 
Lorraine  pour  un  tiers. 

Ledit  Duc  promet  tant  que  le  traite  durera  faire  bailler  audit  Evel^ue  vingt , 
muids  de  fel  pat  chacun  an , à prendre  fur  les  falincs  de  Chaftelfalin. 

La  deuxieme  piece , de  l’an  U15.  cil  un  autre  traite  pour  le  mcfme  fait  entre 
Monlieur  le  Duc  de  Lorraine  Je  Monfieur  l’Evefquede  Verdun,  qui  doit  duree 
la  vie  durant  feulement  dudit  fleur  Evcfque. 

Par  ce  traité  tout  fel  ellranget  ell  interdit , Jt  ccluy  de  Lorraine  introduit 
dans  Verdun  Je  le  Comté  ) le  tout  fous  gtandes  peines.  ' 

Et  le  telle  dudit  traite  ell  employé  à l’ellabliflementd’un  Commis  general  du 
fel , que  doit  inllituet  ledit  Duc  de  Lortaine  dans  l’Evcfché  de  Verdun , pour  y 
exercer  toutes  fortes  de  pouvoirs , avec  nombre  d’Archers  Lorrains , Je  tel  que 
bon  luy  femblera.  Que  les  amendes  provenantes  de  ce  fait  appartiendront  pour 
le  tiers  audit  Duc.  Et  le  Duc  ne  promet  plus  audit  Evefque  que  dix  muids  de  fel 
par  chacun  an , dix  muids  de  moins  qnc  par  le  traité  de  l’an  15S9. 

La  troiliemc  piece , de  l’an  i6i}.  ell  une  lettre  de  Monfienr  le  Duc  de  Lorrai- 
ne , par  laquelle  il  pourvoit  en  execution  du  precedent  traite  un  nommé  Nico- 
las Bouchet  de  la  charge  de  Commis  general  des  falincs  dans  l’Evefchc  Je  Com- 
té de  Verdun. 

Ces  pièces  font  produites  par  ledit  Procureur  du  Roy , pour  monllrer  de  l’en- 
trcptifc  importante  au  fctvice  du  Roy , faite  en  ce  poinlpar  Monlieur  le  Duc  de 
Lorraine , Jt  ledit  Evcfque , qui  n’a  deu  rien  traiter  en  ce  fait  comme  en  tout  au- 
tre , fans  conge  Je  licence  du  Roy  fon  Seigneur  proteéleur. 

Q^e  l’cflablilfcmcnt  d’un  Officier  Je  de  plulicurs  Archers  fait  par  Monlîcuc 
de  Lorraine  dans  la.ville  Je  pais  Verdunois  , cil  de  tres-gtande  confequence 
pour  la  feuretc  de  ladite  ville  .vairoppreffiondes  fujets  dudit  pais  dont  le  Roy 
ell  protefteur , qui  a grand  intereft  de  leurlaillcr  une  liberté  entière  de  fe  pour- 
voir de  fel  ou  bon  leur  femble  s ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  li  Icfdits  traitez  font 
cxccntcz , Je  fans  encourir  de  feveres  Je  rigoureufes  peines  parriculicremenc 
contenues  aufdits  traitez. 

Joint  i cela  le  tiers  des  amendes  qui  vient  au  profit  dudit  fieur  Due,  qui  Icven 
par  ce  moyen  une  efpece  de  taille  fur  ce  pais  dont  le  Roy  ell  ptoteéleur. 

Et  cflà  remarquer , que  par  le  fécond  traité  Monfieur  de  Lorraine  s’oblige  de 
bailler  à l’Evefque  de  Verdun  dix  muids  de  fel  feulement,  au  lieu  que  parle  pre- 
cedent de  l’an  ijiSs.  il  en  y avoit  vingt  muids  •,  qui  ell  rendre  la  condition  dudit 
fieur  Evefque  beaucoup  moindre.  Je  voit-on  parli  que  tout  l’avantage  en  es 
traité  a cllé  du  collé  dudit  fieur  Duc. 

Et  font  lefditcs  pièces  cottées  au  dos  par  C. 

Item,  Je  pour  ce  qui  concerne  le  droit  defbrfuyance  Jeteprefentation  d’he- 
ritier abfent , ledit  Duc  de  Lorrraine  foullicnt  Je  veut  que  ceux  de  fes  pais  fuc- 
cedent  par  tout  l’Evefché  Je  Comté  de  Verdun,  Je  non  ceux  dudit  EvefchéJc 
Comté  en  fes  pais,  mais  luy  mcfme.  En  quoy  ils  font  de  tres^auvaife  condition, 
fe  voyans  toujours  frullrez  de  leurs  biens , ou  bien  les  pofl'edent  avec  des  condi- 
tions très- rudes  Je  tres-defavantageufes,  Ibit  en  payant  tous  les  ans  quelques  ren- 
tes au  domaine  dudit  fieur  Duc , ou  bien  font  obligez  d’abandonner  le  lieu  de 
leur  nailTancc  Je  la  protcâion  du  Roy , pour  aller  habiter  dans  le  pais  dudit  Duc 
où  ils  confervent  l’un  Je  l’autre  bien.  Cequicllcaufeque  les  principales  familles 
dudirpaïs  Verdunois,  font  contraintes  ou  devuidcrle  pais  ayant  pris  alliance 
dans  le  Barrais , ou  bien  pour  fe  libérer  û:  rendre  tributaires  d’un  Prince  voifin, 

Jt  ainli  perdre  l’allcélion  qu’ils  doivent  avoir  à leur  pais  Je  à leur  proteélcur.  De 
cela  ledit  Procureur  du  Roy  en  produit  une  feule  piece , qui  ell  de  l’an  1S14. 
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pour  monflrcc  feulement (jucl  cÛl’ufageoixiinaJre  du  païs , en  quelle  conditio» 
font  ceux  du  V crdunois , & comme  ils  font  mal  traitez  par  ce  droit  de  reptefen- 
tationd'Ucriticrabfcnc.  Ladite  pièce  coctee  au  dos  par  D. 

Pour  le  regard  de  Clermont  «n  Argoimc , ledit  Procureur  du  Royparfesre* 
monlVraDces  fe  plaint  de  la  remife  faite  par  rEvefquedc  Verdun  à Moniteur  de 
Lorraine  des  droits  de  fiefs  & devoirs  qu’il  elloit  tenu  luy  faire  pour  Clcrmon^ 
V ienne , Varenne  & autres  lieux , dont  il  produit  le  contrat  cy -apres. 

Ce  qif  a fait  ledit  iieur  Evefque  fans  le  confentement  du  Roy , de  fans  luy  en 
demander  fa  permiiEon  : En  cela  fa  Majcftc  y ell  doublement  interefl'ce  non  feu- 
lement comipc  Prince  protc^cur  de  Verdun  depuis  l’an  1551.  qu’il  fe  rendit 
maiEre  Sc  feigneur  par  les  armes  de  tout  ledit  pais,  mais  comme  ayant  d’ailleurs 
de  grandes  prétentions  fur  ladite  mouvance , & qui  ont  autrefois  eilc  alléguées 
par  les  Procureurs  Generaux  des  Rois  predccciïcurs  de  fa  Majcftc , contre  Mon- 
iieur  de  Lorraine  Duc  de  Bar. 

Ils  ont  donc  fouftenu  que  le  païs  d’Argonne  de  tout  temps  a elle  réputé  eftre 
dans  les  limites  du  Comte  de  Champagne  & du  Royaume,  que  cela  fe  vérifie  par 
pluiîcurs  Arrefis  de  la  Cour  cres-ancicns  donnez  en  faveur  de  l’Abbc  de  Beau- 
lieu  en  Argonne  contre  Monlîeur  le  Duc  de  Bar , des  années  U87.  iz88.  izpj. 
ic  1318.  par  lefqucls  a elle  jugé  que  l’Abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne  cfi  en  la 
garde  ÿcciale  du  Comte  de  Champagne,  âc  en  la  garde  generale  du  Roy,  5c  que 
ladite  Eglife  cfi  du  Royaume  au  dedans  des  limites  du  Comté  de  Champagne. 

Ont  au0î  lefdits  Procureurs  Generaux  remonfiré,  que  le  Chalfel,  terre,  ville, 
5cfeigneurie  de  Clermont  en  Argonne  efioient  ficuczôc  alTis  dcçàlariviete  dç 
Meuze  plus  de  fepe  à huit  lieues. 

En  fuite  de  cela  ils  ont  produit  certains  hommages  rendus  par  Simon  de 
Clermont  comme  homme  lige  du  Comte  de  Champagne , tant  pour  ledit  lieu 
de  Clermont,  que  pour  d’autres  accroifl'emens5c  augmentations  de  plufieurs 
fie&  5c  lieux,  comme  dependans  de  mcfmc  tenure  i ôc  font  lefdits  hommages 
des  années  IZ19.  IZ45. 5c  1x51. 

A cesaveus  ilsontajoufic,  qu’en  l’année  1378.  lesvilles,  chaficaux , terres, 
5c  feigneuries  de  Clermont.cn  Argonne  , Vienne  5c  autres  furent  mifes  en  U 
main  du  Roy  i 5c  Raoul  Sire  de  Louppy  en  prit  polfclEon,  5c  y mit  garnifon  pour 
fa  Majefié,5cDame  Yolandde  Flandres  DuchdTe  de  Barenfortit  volontaire- 
ment. 

Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  neantmoins  a contefié  cette  mouvance , 5c 
foufienu  que  Clcrmonten  Argonne  choit  un  arriercficfdc  l’Empire,  5c  un  fief  de 
rEvcfchc  de  Verdun.  Tellement  qu'en  l’an  1339.  par  le  traité  dcRorailly  fait 
entre  le  Roy  Fran«^ois  I.  5c  le  Duc  de  Lorraine , cette  qucllion  de  la  mouvance 
dcQcrmontfut  agitée.  5c  voicy  ce  que  porte  ledit  traité  : AVm  sumt  dujUnofirt* 
dit  ?TOtureurGemtrd  rtmoHjlrit  que furcertÂtfic  âppelLuiom  inferjetue  rtlcvée  tn 
Cour  de  ?Arlemtnt  par  ftm  Claude  de  U VêUée  habitant  de  Clerment  en  Argonne , nojïredif 
couftn  le  Duc  de  Lorraine  nous  auroit  dejâvêué à Seigneur  (ÿ-  Souverain  pour  raijôn  de  /a- 
dite  terre  cr  feigneurie  de  Clermont , prétendant  ladite  viUe  (jy  fei^eurie  de  CUrmont 
nejire  de  nojlre  Royaume , reffon  ^ fouveraineté , ô"  tjne  pour  raison  st icelle  il  nejlott  rep 
ponfable  en  nojlre  Cour  de  VarUment,  Et  plus  bas  en  fuite  des  defenfes  du^t  ficur 
Duc  de  Lorraine  il  y aces  mots:  Mais  au  regard  de  Uvtlle  ^ cbafiel  ejy  Jei^eurie  d$ 
Clermont  en  Argonne  nous  auroit  nojhedit  couftn  rcmonjlrê  quelle  nejloit  teunc  de  nom^ 
njf  aj>i(è  en  nojlre  rejfort  ^JoMverainetét  oins  ejleitunjiefparluye^jespredecejfeurstenio 
èir  repru  des  EveJ^ues  Comtes  de  f'erdun , ^ ^ue  les  jnfets  dr  habitons  dicelle  ville  ^ 

feigneurie  de  Clermont  nauroient  jasmaisforty  jurifdUiion  fois  en  première  infiance  ou  par 
appel pardevant  nous  ou  nos  Juges , mais  de  tout  temps  dr  aucieuneiéaureieut  leurs  appel* 
lations  rejforty  aux  grands  jonrs  de  S,  Mihel  & demierrejfort»  Et  fur  la  fin  de  U conclu- 
fion  dudit  traitéily  acctteclaufe  : ttquantalaviüe , chaflel  d* feigneurie  de  Cler* 
mont  en  Argonne , voulons  d"  uom  plaijl  que  fans  aucunement  préjudicier  aux  dtoits  de 
nojlre  Couronne  d"  fouveraineté , d"  eux  fns  limites  de  nofre  Royaum , d' Jenspour  ce 
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leiimmttcrt  njlrgw're (yiniene/ltr 4<n^r49X  dnUspAHÊO^lrtdUrrocu* 
umtGcmctaI  duHCfAïtt  ^ p^ntojhtdii (fiujin  ddutrtfMfmdm,  iceUty  »cjhriit (ouft» 
jtHtjfe  de  Udite  terre  cr  BAsUiége  de  Clermomt  en  tels  drtits , t^ges , précmmeates  é‘ 
$dgAtives  que  Inyo- fes  prtdecejfeurs  »at  par  ^dtVMt  jeuj  à"  "fi- 

Enconfcquenccde  cc  craicc  Mon/jcur  le  Duc  de  Lorraine  a joüy  comme  au* 
paravanc  dudic  Clermont  i mais  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  n’onç  pas  laiOc  dq 
IbiUlenirledroitdu  Roy  pour  la  mouvance  dudit  Clermont  » comme  ilfc  voie 
par  une  lettre  de  Tan  1547.  de  Meilleurs  G.  icMaiilre^N.  Brulartfic  D.  Maril- 
Uç,  Advocats,  âc  Procureur  general  du  Roy  au  Parlement  de  Paris , qui  re* 
marquent  qu’il  y a eu  Arrcll  par  lequel  a elle  ordonne  quant  audit  Clermonr, 
que  Monficur  de  Lorraine  viendra  avoiier  ou  dcravoüer  le  Roy  ) ce  qu’il  n’a 
encore  fait. 

Et  depuis  par  des  lettres  patences  de  l’an  i^C^.  du  temps  du  Roy  Charles  IX. 
par  Icrquclles  cil  mande  au  Bailly  de  Vermandois  ou  Ton  Lieutenant  à Chalonsi 
d'inllruirc  un  certain  procès  criminel  contre  le  Prcvoll  des  Marefehaux  de 
Lorraine , de  autres  complices , il  le  voit  en  continuant  çcs  premiers  droits  du 
Roy , cette  ciaufe  : Et  OMjti  dadjeumer  Us  âccu/èx.  a perferute  ott  àemidU , pcurce  que 
U pim  grande  partie  des  témoins font  demearans  an  refort  ^ Baiüiage  de  Clermont  en  Ar^ 
gonne , qui  ejl  dépendant  du  Duché  de  Bar  en  nojïre jouveraineté , &c. 

Parccs  pièces  l’on  voicqucls  Tout  les  moyens  duRoy  pour  la  mouvance  de 
Clermont, à quoy  ledit  Procureur  du  Roy  adjouilc  que  la  piufpart  desHcfsdc 
les  plus  qualiHcz  qui  dépendent  dudit  Qermont  font  fcicucz  dans  la  Champa- 
gne au  Bailliage  de  Vitry  Prevoile  de  S.  Mcnchoull , comme  Hans,  Sonbronne. 
Counamont  , Dommarcin,  Challcrange  , S.  Liemont,  de  autres  fpccilîez  en 
deux  a£lc8  de  fby  de  hommage  rendus  aux  Ducs  de  Bar,  comme  Seigneurs  de 
Clermont  en  Argonne  par  les  fleurs  de  Hans  és  années  1453.  de  1510.  de  par  le 
(ieur  de  Challcrangc  es  années  i^iz.  1550.  1^54*  ^ Liemonc 

des  années  1510.  de  1533.  avec  la  verilication  d’un  dénombrement  de  ladite  terre 
fait  à la  Chambre  des  Comptes  de  Bar , qui  monllrc  que  ledit  Qcrmonc  cil  dé- 
pendantdudit  Bar, de  Bar  du  Roy. 

Et  font  toutes  les  pièces  de  la  mouvance  de  Clermont  en  nombre  de  19.  S^a- 
voir  Icfdics  anciens  ArreAs  de  l’an  1287.  de  de  l’an  1288.  de  deux  des  années  1293. 
de  1318.  Un  cahier  en  parchemin  d'anciens  hommages  dudit  Clermont  des  an- 
nées 1219. 1243.  de  1232.  de  un  autre  de  l’an  ^243.  La  main  mife  du  Roy  de  l’an 
1373.  Le  traité  de  Romilly  de  l’an  1339.  La  lettre  de  McAîeurs  les  Gens  du  Roy 
du  Parlement  de  Paris  de  l’an  1347.  Une  lettre  patente  du  Roy  Charles  IX.  de 
l’an  13^4.  Les  deux  reprifes  de  la  terre  de  Hans  aes  années  1453.  de  1320.  Lare- 
prifede  Chalierange  des  années  1312.  1330.  I334<  de  la  reprifedeS.  Licmontdes 
années  1310.  1333.  avec  la  veriâcation  de  l’aveu  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bar. 

Et  font  lefdites  pièces  cotrées  au  dos  par  £. 

Item,  de  pour  prouver  par  ledit  Procureur  du  Roy  le  furplus  de  fadite  remon-f 
Arancc  en  ce  qui  concerne  ledit  Clermont , de  comme  il  a cAc  tenu  par  les  Ducs 
de  Bar  en  foy  de  hommage  de  l’Evefque  de  Verdun , produit  ledit  Procureur  du 
Roy  quatre  pièces  attachées  cnfemblc. 

La  première , de  Pan  1436.  le  29.  Novembre , cA  un  aâe  de  foy  de  hommage 
du  Duc  de  Bar  àl’Evcfque  de  Verdun,  avouant  tenir  de  luy  les  ChaAeaux  de 
ChaAellcnies  de  Clermont  en  Argonne,  Varenne,  Vienne,  Troignon  de  autres. 
Ce  qui  a coiTjours  depuis  continué,  de  s’en  voit  des  mémoires  déplus  anciens 
aveus,  f^avoir  des  années  129^.  1313.  1322.  1327. 

La  deuxième  de  troiûémc , des  années  1348.  dei382.  font  deux  aâcs  de  foy  de 
hommage  rendus  par  l’Evefque  de  Comte  de  Verdun  aux  Empereurs  d’Allema- 
gne, ou  non  feulement  Clermont  en  Argonne  cA  compris,  inaisHatonchaAel 
& Diculoiiard. 

La  quatrième  cA  un  aûe  de  l’an  1349.  par  lequel  appert  ^ue  l’Evefquc  dç 
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VerduivIucfommcparMoniieurde  Lorraine , de  prendre  le  fait  & caufe  pour 
luyauPnrIemcncdePariSyOÙileftoicpourfuivy  pourraifon  de  pluficurs  terres 
dépendances  du  Bailliage  de  Qermonc  en  Argonne  mouvant  de  luy  en  6ef,3c  en 
arricrctief  de  l’Empire»  qu’il  y avoir  melme  ArreR  donne  en  ladite  Cour  pour 
Rampont , Monzenville  de  autres  cRans  dudit  Bailliage  : à laquelle  fommacion 
ledit  Evefque  promit  de  Tacisfairc  & pafler  procuration  pour  intervenir  de  protc* 
Rer  contre  ces  entreprifes. 

Ces  pièces  fervent  pour  monRrer,  qu’en  tout  cas  ledit  Clermont  releve  de 
rEvefque  de  Verdun.  CequieR  fi  confiant  de  fi  reconnu  par  Monfieurde  Lor* 
raine , qu’il  n’a  pas  cru  en  devoir  acquérir  la  mouvance  d’autre  que  dudit  fieur 
Evefque , comme  il  fe  verra  en  la  cotte  fuivantc.  Et  font  lefdites  pièces  cottées 
au  dos  par  F. 

Item , de  pour  monRrer  de  l’acquificion  faite  par  Monfieurde  Lorraine  de 
tous  les  droits  de  fieR  de  devoirs  qu’jl  cRoit  tenu  rendre  à l’Evefque  de  Verdun 
pour  raifon  de  Clermont , de  autres  terres , produit  ledit  Procureur  du  Roy  une 
pièce  du  10.  Septembre  1^54.  qui  cR  la  tranfaûion  en  forme  d’échange  encre 
Monfieur  Charles  Duc  de  Lorraine,  de  le  fieur  Pfeaulme  Evefque  de  Verdun^ 
de  l’avis  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine. 

Par  cet  échange  il  eR  dit  que  ledit  Evefque  cede  audit  fieur  Duc  Haconcha* 
Rel  en  tout  droit  de  fouvcrainecé , refibcc , juRice  de  jurifdiâion , prefentation  de 
collation  de  bénéfices  > remet  ledit  Evefque  audit  Duc  tous  les  droits  de  fief  de 
devoirs  qu’il  eRoit  tenu  luy  faire  pour  Qermont , Vienne , Varenne , Trognon, 
MuRî  fous  Longnon , de  tous  autres  lieux  au  Duché  de  Bac  : cede  audit  Duc  les 
bourgeoifies  de  rentes  qu’il  a au  Marquifat  du  Pont , à Pierrefort , de  l’Aventgar- 
de , de  en  tous  les  autres  lieux  dudit  pais.  Outre  ledit  Evefque  cede  cous  les 
droits  qu’il  pouvoit  avoir  en  la  terre  de  Sampigny , de  mefme  le  droit  de  rachapc 
qu’il  y prétend. 

Ledit  fieur  Duc  cede  en  échange  audit  fieur  Evefque  de  V erdun  tout  ce  qu’il 
avoir  au  village  , terre , hommages  deJuRice  de  Sohefme , y compris  le  ban  de 
Roziere$,lebefdubandesPizons,dede  la  petite  Sohefinesluy  cede  en  outre 
tout  tel  droit  qu’il  avoic  au  village  de  Rambercourt  aux  Potz  s renonce  i la  bour* 
geoiiic  de  Marat } cede  la  parc  qu’il  a aux  villages  de  Baufey,  Loifon,  BiUy,  V au* 
doncouit,  Frefne  en  Voiure , bandeSuzemonc,  Chaemy,  Tilly,  Tillombois, 
Gcnicourc , de  à Bellcrey  : Item , les  bourgeoifies  qu’il  prétend  à Dieuloüarc , de 
ce  qu’il  avoic  à DombaRe.  Et  de  plus , ledit  Duc  ht  payer  comptant  audit  Evef- 
que la  fomme  de  deux  mille  Rancs  Barrois. 

Outre  ces  échanges , parle  mefme  conrraR  lefdicsDuc  de  Evefque  font  un 
parcage  encreeux  de  plufieurs  villages  qui  cRoient  contentieux  encre  eux. 

A la  parc  de  l’Evefque  eR  Chacancourc , Mare , Rampont  de  Avoncourt. 

A celle  dudit  DuceRMonczeville,Befelenville,Vigncul,  Forges,  Becin- 
courc,  Fraveronville , Blercourt , Nixeville,ChaRillon  de  Gourvaincourc,  de 
ce  que  ledit  Evefque  avoit  en  la  PrevoRé  des  Moncignons. 

Contre  cet  échange  ledit  Procureur  du  Roy  conlidere  la  datte  qui  cR  de  l’an 
1564.  long-temps  depuis  l’an  1J5Z.  que  commen<;a  la  proteÔion  du  Roy  celle 
qu’elle  a cRé  depuis , qui  emporte  avec  foy  une  prohibition  expreRe  à tous  ceux 
du  pais  protégé  d’aliener  la  moindre  chofe  fans  fa  permtfiîon , bien  loin  de  pou- 
voir fouRrircelle-cy  fi  importante  de  fi  defavanugeufe  non  feulement  à rÉvef- 
que  , mais  au  Roy  Scigneurproceâeur. 

Si  l’on  regarde  de  prés  ce  que  l’Evefque  cede , de  fi  l'on  le  conféré  avec  la  parc 
de  Monficur  de  Lorraine , l’on  n’y  trouvera  rien  qui  foie  de  celle  confideration 
que  HatonchaRel , de  la  mouvance  de  Clermont^  autres  terres.  Ledit  Duc  ne 
cede  que  certaines  parts  de  portions  qu’il  precendoie  aux  villages  y fpccificz , où 
il  n’y  a rien  de  net  ny  rien  d’entier. 

A cela  il  faut  prendre  garde,  que  ledit  fieur  Duc  baille  audit  Evefque  plu- 
fieurs villages  qu’il  a de  long-temps  ufurpez  tant  fut  l’Abbaye  de  Beaulieu  en 
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Argonnc , que  fur  ledit  Evcfquc  de  Verdun , comme  Dombafle , Baufey , Ram- 
pont  & autres , dont  l’on  pourra  faire  voir  les  titres  s'il  en  efl  befom. 

C’ell  pourquoy  il  ne  peut  y avoir  de  difficulté , que  le  Roy  ne  puilTc  ny  ne 
doive  tres-juHement  ufer  de  l’autorité  quM  a comme  Seigneur  pcoreâeurfur 
toutes  les  terres  & lieux  contenus  en  cette  cranlaâion , âc  defquelsjoüitiprc- 
fent  Moniteur  de  Lorraine.  Et  ed  ladite  pièce  cottée  au  dos  par  G. 

Item,  ledit  Procureur  duRoy  fuivantCerditcsrcmondrances  veut  à prefenc 
mondrer  combien  l’alienation  de  Haconchadel , faite  par  ledit  Heur  Evcfquc  de 
Verdun  à Moniteur  de  Lorraine , importe  au  fervice  du  Roy.  Et  bien  qu'il  ne 
foit  point  neccdaire  de  prouver  que  ladite  terre  de  feigneurie  appartient  audit 
fteurEvefquc  > veu  que  Monfieur  de  Lorraine  l'aan'ez  reconnu  par  la  tranfa- 
âion  cy-dcÛ'us  » neantmoins  à ces  Hns  produit  cinq  pièces. 

La  première  ed  la  confrmation  faite  par  l’Empereur  Frideric  I.  Barberoulfe 
l’an  1155.  de  pluiieurs  terres  données  auparavant  à l’Evefque  de  Verdun  par 
l’Empereur  Othon  III.  où  Hatonchadcl  de  Clermont  en  Argonne  font  fpccii^- 
lement  nommez  de  fpeclfez. 

La  fécondé , de  l’an  1351.  cd  une  lettre  de  l’Evefquc  de  Verdun , par  laquelle 
il  appert  que  fa  Monnoyeedoit  en  fon  chadeau  de  Hatonchadel , comme  une 
des  dépendances  des  plus  notables  de  Ton  Comte. 

La  troifiéme , de  l’an  139p.  cd  une  lettre  de  Robert  Duc  de  Bar , par  laquelle 
il  prend  en  fa  garde  non  (éulement  l'Evefque  de  Verdun  de  fes  biens , mais  par- 
ticulièrement la  forterede  de  ville  de  Hatonchadel. 

La  quatrième  de  cinquième  ed  un  employ  des  1.  de  3.  pièces  de  la  cotte  F. 
cy-dcfl'us,  qui  font  les  reprifes  faites  par  les  Evcfques  de  Verdun  de  l’Empereur, 
des  années  1548.  de  1581.  où  Haconcfiadel  cd  compris. 

Ser\'cnt  Icfditcs  pièces  pour  mondrer de  combien  long-temps  ladite  terre  de 
feignenriede  Hatonchadel  cd  du  domaine  derEvefquc  de  Verdun , de  en  quel- 
le confideration  il  la  tcnoit , edaiu  le  lieu  où  il  tenoit  fa  Monnoye.  Auffi  ledit 
Duc  de  Lorraine  depuis  fadiie  acquifition  l’a  tenue  en  telle  conitderation , qu’il 
l’a  érigée  en  Marquifat , de  edune  de  fes  principales  terres  à prefent. 

Et  (ont  iefdites  pièces  coctccs  au  dos  par  H. 

lcem,aux  mcfmcs  fins  que  delTus  produit  ledit  Procureur  du  Roy  deqx  pièces. 

La  première  ed  l’cmploy  de  l’échange  de  Hatonchadel  de  de  Clermont , fait 
entre  Monficu^  de  Lorraine  de  l’Evefque  de  Verdun , de  l’an  1564.  de  par  metme 
moyen  employé  ce  qu’il  a dit  cy-devahc  contre  ledit  échange  fous  la  cotte  G. 

La  fécondé  en  datte  de  l’an  un  an  apres  ledit  échange , de  cd  un  aéte  fait 
par  le  ficur  Pfeaulme  Evefquc  de  Verdun , luy  qui  avoir  fait  ledit  échange , par 
lequel  il  fait  une  plainte  à l’Empereur  de  pluficurs  aliénations  dt  ufurpations  fai- 
tes fur  fa  Comcéde  Verdun  ,dcparticuliercmcnt  fur  Hatonchadel,  qu’il  appelle 
primmm  ^ ffrdàpttttm  mcmhrum , qu’il  dit  edre  occupé  par  Monficur  de  Lorraine 
fous  certains  prétextés. 

Ce  qui  fertpour  mondrer  comme  rEvefque  de  Verdun  mefme,quoy  que 
créature  du  Cardinal  dé  Lorraine,  de  qufluy  avoir  confeitlé  ladùe  alienation, 
n’a  pu  fc  taire  touché  qu’il  cdoit  en  fa  confdcnce  d’une  alicnatiô  fi  importante. 

Et  font  lcrddcs  pièces  cettees  au  dos  par  I. 

Pource  qui  concerne  l'union  de  l’Eglifc  CoUegiate  de  S.  Laurens  de  Dieu- 
loüard  à la  Primace  de  Nancy , faite  à l’indance  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne f elle  ed  de  tel  préjudice  à l’autorité  du  Roy , qui  doit  empefdier  la  diminu- 
tion des  pais  donc  il  ed  proteéleur , qu’il  cd  iinpolliblc  qu’elle  puilTc  fubfider. 

A cet  eifet  produit  ledit  Procureur  du  Roy  cinq  pièces. 

La  première  cd  un  employ  de  la  confimiacion  de  l’an  1155.  de  l'Empereur 
Frédéric  1.  en  faveur  de  l’Ëvefquc  de  Verdun, cy-dedos  produite  fousla  cotte  H. 
pièce  première , oùDieuloiiarded  (pccialcmcm  nomme,  comme  cdantdu  do- 
maine dudit  Evcfquc. 

La  deuxième  & troifiéme, des  années  153$.  & 1551,  font  des  lettres  de  neutralité 
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accordées  par  les  Ro>$  Fran<;ois  I.  Se  Henry  II.  à TEverque  de  Verdun  pendant 
les  guerres  qu’ils  avoient  contre  l’Empereur  Charles  V.  où  non  feulement  Ha- 
tonchallel  eft  notamment  fpecifié,  mais  Dieuloüard,  pour  eftrc  du  domaine 
dudit  (leur  Evefque  & des  principaux  membres. 

Les  quatrième  & cinquième  font  un  cmploy  des  deux  reprifes  faites  parles 
Evefqucsdc  Verdun  de  l'Empereur  ,des  années  154S.  & 1582.  où  ledit  Dieu- 
loùard  eft  nommément  fpecibé.  de  font  cy-deflùs  produites  fous  la  cotte  F.  pie« 
ces  2.  de  5. 

Lefdites  pièces  fervent  pour  montrer  comme  la  Prevollé  de  village  de  Dieu- 
loüard  eR  un  des  principaux  membres  du  patrimoine  dePEvefque  de  Verdun, 
fituc  dans  le  Comté  de  Verdun  > de  par  confequent  TEglife  Collegiate  dudit  lien 
n’ell  à la  difpoütiondc  Moniieur  le  Duc  de  Lorraine , qui  n’a  dû  ny  pu  valable* 
ment  obtenir  ladite  union  fans  te  confentement  du  Roy  , quoy  qu’il  l'ait  pn 
avoirduditEverque,qui  n’a  pù  aulÜ  après  les  defenfes  de  reglemcns  li  fouvent 
relierez  par  icRoy  confentir  a cette  li  importante  alienation , de  qui  touche  E 
fort  à l’autorité  de  fa  Majellé. 

Et  font  lefdites  pièces  de  emplois  cortex  au  dos  par  K. 

Item , ledit  Procureur  du  Roy  produit  deux  pièces  attachées. 

La  première , de  l’an  i6io.  du  dixiémejuillet  » eE  un  échange  de  Monfieurle 
Duc  de  Lorraine  d’une  part , de  la  Dame  AbbeAe  de  S.  Maur  de  Verdun  d’autre: 
par  lequel  ladite  AbbcRe  cede  audit  fieur  Duc  le  quart  qu’elle  avoir  au  village 
d’Ypefeoun  en  tous  droits  de  fouveraineté , haute  JuAice , moyenne  de  bafle, 
de  le  quan  qu’elle  avoir  au  Pré  de  Brouanne  $ de  ledit  Duc  cede  à ladite  AbbeAe 
enéchange  le  gaignage  qu’il  a àCilucfcourt,  deux  muidsde  fel  par  chacun  an 
que  ladite  AbbeAe  doit  venir  prendre  i fes  frais  à ChaAelfalin  i Icfdits  deux 
muids  rachetables  à perpétuité  de  deux  mille  francs  Barrois. 

LadeuiiémeelHaratiâcation  de  cet  échange,  faite  par  le  Pape  par  fa  Bulle 
de  l’an  i6ii. 

La  dacrc  de  cette  alienation  qui  eA  de  l’an  id2o.  faite  fans  le  confentemenc 
du  Roy , de  contre  fes  reglemcns  A fouvent  publiez  dans  Verdun , mon  Arc  évi- 
demment combien  elle  cA  nulle,  de  qu’elle  n’empefche  que  le  Roy  ne  puiûe 
eAendre  fa  proteéHon  fur  les  chofts  aliénées  par  ladite  AbbeAe, qui  femble  avoir 
aliéné  un  bien  beaucoup  plus  noble  k Moniieur  de  Lorraine  , que  ccluy  que  luy 
a baillé  ledit  Acur  Duc. 

Et  font  lefoitcs  pièces  cottees  au  dos  p^  L. 

Item,  produit  ledit  Procureur  du  Roy  une  enqueAc  de  douze  témoins  des 
principaux  de  plus  anciens  bourgeois  de  ladite  ville  de  Verdun , par  laquelle  les 
articles  de  fes  remonArances  touchant  le  fel , de  celuy  des  fucceûions , qui  cA 
de  grande  confcquence , dele  Bureau  eAably  de  nouveau  k Soulliers  , font  ju- 
AiAez.  de  cA  ladite  enqucAccottée  au  dos  par  M. 


O B s E RV  An  O N 

SVR  LE  TITRE  DE  MARCHIS  E PRENNENT 
les  Dues  de  Lorraine. 


£ mot  de  Matchis  n’a  point  plus  d’energieque  ccluy  de  Marquis,  de 
c’cll  la  mefme  chofe  s de  dirfait  es  anciens  titres  les  Ducs  de  Lorraine 
s'intitulent  en  Fran(jois , Ducs  de  Lorraine  de  Marchis , de  en  Latin 
Doees  Leuringia  à- MarciitMer , comme  il  fe  voit  en  la  genealogie  de 
Lorraine  1524.  deen  plulieurs  qui  font  au  Ttefor  dcsQiattes  du  Roy,  de  aux 
Chattulaircs  de  Champagne. 
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Les  Ducs  de  Bubint  i caufe  du  Macquifac  d'Anvers , de  des  Comtes  de  Lu- 
xembourg i caufe  du  Marquifat  d’Arlon , fe  font  intitulez  en  Frantjois  Marchis, 
te  en  Latin  Mtrchitnei , de  cela  en  tous  leurs  titres , donr  y a quantité  au  Trefor 
du  Roy,  Se  dansVignicr  en  l’HiBoirc  de  la  Maifon  de  Luxembourg  5S3.  où 
Henry  Comte  de  Luxembourg  s’intitule  Marchis  d’Arlon. 

Le  titre  de  Marquis  ou  Marchis  fe  donne  ù ceux  qui  tiennent  des  Comtez  li- 
mitrophes , St  cil  moindre  que  celuy  de  Duc , Se  plus  que  ccluy  de  Comte , com- 
me il  fe  voit  CS  Edits  des  Empereurs  d’Allemagne,  qui  nomment  les  Ducs  pre- 
miers avant  les  Marquis , Se  puis  les  Comtes. 

Le  titre  de  Marchis  a ellé  pris  par  les  pere  Se  ayeul  de  Gérard  d’Alface , du- 
quel defeendent  les  Ducs  de  Lorraine  d’aujourd’huy.  Se  encore  par  ledit  Gérard 
avant  qu’il  fùR  invefty  du  Duché  de  Lorraine  l’an  1048.  Se  a continué  ce  titre 
avec  ccluy  de  Duc,  comme  l’on  l’apprend  des  mémoires  de  la  fondation  du 
Monadetc  de  BofonvilU  prés  de  Mets.  Se  depuis  ce  temps  Tes  fuccefleurs  fe  font 
toujours  intitulez  Ducs  de  Lorraine  Se  Marchis.  Stjavoir  Dncs  de  Lorraine, 
comme  tenans  le  Duché  de  la  haute  Lortainc  ou  de  Mofellane  fitué  entre  les 
Comtez  de  Bourgogne  Se  de  Mets  fur  la  rivicre  de  Mofelle  i Se  Marchis  à caufe 
du  pais  fitué  entre  ledit  Comté  de  Mets  Se  celuy  de  Trêves  i Se  partant  fur  les  li- 
mites Se  confins  de  ces  deux  Comtez,  où  font  les  villes  de  Vaudeevange , Sircke, 
Sc  Sirfpcrg , Se  les  Abbayes  de  Tolcy , Metloch , BofonviUc  , Fridorf , Se  Frau- 
vcnlautcrn. 

Aucuns  ont  voulu  dire  que  les  Ducs  de  Lorraine  fe  font  intimiez  Ducs  de 
Lorraine  Se  Marchis , comme  edant  leur  Duché  limitrophe  de  l’Empire  Se  de  la 
France,  tenu  en  pleine  fouveraineté , Se  ne  dépendant  de  perfonne.  Ce  qui  n’ed 
pas , puifqu’ils  ont  edé  invedis  de  ce  Duché  par  les  Empereurs , Se  que  quand  il  y 
a eu  débat  pour  la  fuccedion  dudit  Duché , les  Empereurs  en  ont  edé  les  Juges. 
Comme  du  temps  du  Concile  de  Bade  le  fut  l’Empereur  Sigifmond  : Se  pat  l’ac- 
cord qui  fut  fait  l’an  i;4z.  entre  l’Empereur  Charles  V.  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains frere  dudit  Charles  V.  Sc  les  Edats  de  l’Empire  d’une  part , Se  le  Duc  An- 
toine d’autre  -,  ledit  Antoine  reconnut  edre  tenu  aux  contributions  de  l’Empire 
pour  fondit  Duché , Sc  de  plus  edrefujeeSe  obligé  à l’entretenement  de  la  paix 
pubbqueen  l’Empire , laquelle  fi  elle  edenfrainte  par  aucun  Prince  de  l’Empi- 
re , l’Empereur  le  peut  mettre  au  ban  Se  profcrire  & confifquer  fes  feigneuries. 
Et  encore  que  ledit  Antoine  alleguad  lots , que  pour  fondit  Duché  il  n’edoic 
aucunement  fujet  il  l’Empire  ified-ce  que  les  Edats  de  l'Empire  luyfoudin- 
drent  le  contraire , félon  qu’il  ed  porte  par  ledit  accord , qui  ed  en  Allcman  dans 
MtgeruA  de  jure  Clie/tteU five  froteliionU  ; Se  à la  verificacion  du  mcfme  accord  à la 
Chambre  Impériale  de  Spire  cette  claufe  y fut  mife  ,fant  frejudiee  d»  drtit  de fi»- 
veumeté  t(farie»t»t  à t £mfire»»dit  D»cté, 
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RECHERCHES 


POUR  MONSTRER 

QUE  PLUSIEURS  PROVINCES 


ET  VILLES  DU  ROYAUME 
font  du  domaine  du  Roy: 

ET  PAR  QUELS  MOYENS. 

LE  TOVT  KECVElLir  DE  DUREES  MEMOIRESt 
CS"  titres  anciens  tireXjant  du  Trefir  des  Chartes  du 
Roy  , qu'autres  lieux , far  Monjieur  D u i>  u y. 
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N E ancienne  Clironiquc  de  S.Hjquier  porce  que  le  Duc  de 
France  Hugues  avant  que  de  parvenir  à la  Couronne , pour  le 
garder  des  courles  des  Barbares  âc  baftirlc  chafteau  d’Abbevil- 
le , dont  il  donna  la  garde  à Hugues  Comte. 

Encre  les  tilles  de  Hugues  Capet  Koy  de  France  » de  de  Ia 
Reine  Adclhide  Ton  epoufe , Giüc  de  France  fut  la  troificme  6c 
dernière.  Son  pere  luy  donna  la  Seigneurie  d’Abbeville  en 
Ponthieu , de  en  tiiice  luy  tit  epoufer  ce  Hugues  Comte  Gouverneur  dudit  cha- 
meau d'Abbeville. 

De  leur  mariage  Corcic  Enguerrand  I.  du  nom  Comte  d’Abbeville  ou  de  Pon- 
thieU)  qui  vivoic  l’an  1055.  De  luy  vint  Guy  Comte  de  Ponchieu  qui  laifl'a  une 
feule  tille  nommée  Agnes  ComteUe  dePonthieu  » mariée  à Robert  II.  Comte 
d'Alençon , de  de  Bclcrme.  f*.  U tùm/eVonthicü. 

Il  y aunaûe  de  l’an  iipd.  de  Guillaume  Comte  de  Ponthicu,quireconnoift 
que  le  Roy  Philippes  Augufte  luy  donnant  Ta  focur  Alix  en  mariage  luy  avoit"*'**^*"" 
baillé  encre  autres  chores  S.  Vallcry,  Abbeville , de  S.Riquier»à  condition  de 
re/heuer  le  tout  au  Roy , ladite  Alix  venant  à dcceder  fans  enfans. 

11  fe  voit  un  accord  de  l’an  1520.  encre  le  Roy  de  la  Reine  d’Anglcccrre.Com- 
te  de  Comtefle  de  Ponchieu , de  les  Maire  de  Efehevins  d' Abbcvtlle^où  le  Comte 
de  Ponchieu  eti  reconnu  pour  Seigneur  d’Abbeville , de  doit  avoir  le  refl’orc  de  1a 
fouverainetc  en  tous  cas,  excepte  li  le  Comte  ctioit  en  caufe  contre  Icfdics  Mai- 
re de  Efehevins. 

Cette  ville  cftant  tituée  fur  larivierede  Sommea  etié  baillée  diverfesfbispac 
nos  Rois  aux  Ducs  de  Bourgogne,  de  autant  de  fois  retirée,  y»  cctjMieJiditJurte 
foÎHt  AU  titre  Amiens. 

Louis  d’Orléans  II.  du  nom  Duc  de  Longueville  etioit  Vicomte  de  Melun, 
d’Abbeville , de  de  Montireiiil  fur  1a  mer.  11  vivoit  en  l’an  1554.  Son  tils  Fran- 
çois d’Orléans  lU.  du  nom  Duc  de  Longueville  luy  fucceda  audit  Vicomté 
d’Abbeville , de  l’an  1551.  mourut  fans  enfans. 

François  d’Orléans  Marquis  de  Rothelin  luy  fucceda , de  fut  Seigneur  d’Ab- 
beville , du  Crotoy , de  de  Monlireüil  fur  la  mer.  Depuis  luy  ceux  de  cette  Mai- 
fon  n’ont  point  tenu  Abbeville , de  eti  dans  le  Domaine  du  Roy. 

Le  Vicomte  d’Abbeville  cft  chef  lieu  duComté  de  Ponchieu,  de  d’iceluy  dé- 
pendent le  droit  V icomtal  du  Crotoy , les  Seigneuries  de  Noyelle  de  Noycllec- 
te , Ponthelle , Hiermont , Contevillc , de  Ramburcs.  Lefdites  Vicomté  de  ter- 
res furent  baillées  en  partage  par  le  Comte  de  Flandre  de  de  Ponchieu  à Ferrand 
fonfrere  puifné  pour  un  quint  dudit  Comté  dePonthieu.  Duquel  Ferrand  def- 
\ cendit  une  tille  mariée  à Guillaume  Comte  de  Harcourt , de  puis  fut  baillée  par 
ledit  Comte  de  Harcourt  au  Comte  de  Montgommery  pere  de  la  bifayeule  de 
Louis  d'Orléans  Duc  de  Longueville.  Ces  terres  font  tenues  du  Roy  à caufe  de 
fon  Comté  de  Ponchieu. 

Getteâlç^e  de  U Méijem  de  LengutviÜe  fer  Jeen  BAuldreuL 
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IL  eft  certain  que  le  Gsmcc  & le  pais  d’Agcnois  a elle  des  appartenances  de  la 
Couronne  de  France.  Ce  pais  cllant  tombe  es  mains  d’Eleonor  fîUe  de  Guil* 
liumc  Duc  d’Aquitaine  & Comte  de  Poitou , 6c  p?  r fon  mariage  avec  Louis  le 
Jeune  revenu  à cette  Couronne  » il  cnïut  depuis  diftrait  par  la  Icparadon  dudit 


: Elconoc  fc  remariant  avec  Henry  IL  Roy  d’Angleterre  tranfporta  le- 
dit pais  d’AgenoisirAnglois,qui  le  tint  depuis  l'an  115a.  jufques  à ce  que  le 
Roy  Richard  I.  par  le  contraû  de  mariage  de  Jeanne  fa  fœur  l’an  1156.  céda  le- 
dit pais  avec  le  Qucrcy  au  Comte  de  Touloufe  perc  du  dernier  Rémond.  Ce 
qui  femble  encore  n’avoir  ede  fait  lors  fans  apparence  de  quelques  prétentions 
precedentes  de  la  parc  du  Comte  de  Touloufe , du  moins  pour  le  regard  de  l’A- 
genoisi  daucant  que  par  quelques  monumens  de  noRre  Hiftoireil  fe  trouve 
qu’avant  le  temps  du  Roy  Charles  le  Simple , Vulgrin  Comte  d’Angoulcfme 
s’empara  d’Agen  ,y  prétendant  du  chef de  fa  femme  focurdc  GuillaumeComtc 
de  Touloufe,  6c  qui  plus  cftlaifla  ladite  ville  avec  Perigueux , à Guillaume  fon 
fécond  fUs. 

A ce  dernier  Rémond  Comte  de  Touloufe , l’Agcnois  futdelaiflcparlcRoy 
S.  Louis  en  faifanc  le  traite  de  Paris  en  Avril  izxS.  par  lequel  fut  auflî  arrefté  qnc 
trente  places  du  Comte  d’Agcnois  fcroicnt  démantelées , entre  Icfqucilcs  eftoie 
Agen  6c  Condom. 

Par  ce  mcfmc  traite  fut  accorde  le  mariage  entre  Alfbnfc  de  France  Comte 
de  Poiffou  frère  de  S.  Louis , avccjcannc  fille  de  ce  Rémond  : par  ce  moyen  la 
fucccifion  du  Conue  de  Touloufe  vint  audit  Alfonfc,6c  depuis  à la  Couronné 
de  France , mais  ce  ne  fut  qu'aprés  le  décès  dcfdics  Alfonfc  6cjcannc  : pendant 
la  vie  dcfqucls  en  faifanc  le  traite  de  l’an  1x^9.  entre  le  Roy  S.Louis6c  Henry  III.’ 
Roy  d’Angleterre , fut  accorde  pour  le  regard  de  la  terre  d’Agcnois  6c  Cahorfin, 
que  fl  cette  terre  efeheou  par  fucccflîon  de  la  Comtefle Jeanne  au  Roy  de  Fran- 
ce ou  fes  hoirs,  il  feroit  tenu  rendre  au  Roy  d’Angleterre  Duc  d’Aquitaine  le 
fief  de  la  terre  d’Agcnois , fauf  l’hommage  de  fon  frcie,  avec  la  value  d'iccUe  en 
deniers  par  chacun  an  , félon  qu’elle  feroit  prifcc. 

Apres  la  mort  d’Alfonfc  y eut  procès  entre  les  exécuteurs  de  fonteftament, 
6c  le  Roy  d’Angleterre , pour  raifon  de  quelques  droits  d’Agcnois  î ce  qui  fut 
traite  en  la  Cour  de  France  comme  fouveraine  du  Duché  de  Guyenne  6c  s'en 
trouve  l’Arrcft  du  Parlement  de  Paris  de  la  Touflains  1x87. 

Alfonfc6c  fafemme  morts  fans  enfans , quelque  traite  qu’il  y eufr  pour  cette 
fucccifion  ou  rciinion , la  terre  d’Agenois  ne  laifla  d’eftre  controverfée  entre 
les  Rois  de  France  6c  d’Angleterre , ccluy-cy  y pretendant  droit  parle  moyen 
du  premier  contracl  de  ccflîon  qu’il  difoic  n’cftrc  qu’un  engagement. 

Voila  pourquoy  par  traité  fait  à Amiens  le  23.  May  152p.  encre  Philippes  de 
Valois  nouvellement  appelle  à la  Couronne , 6c  Edoiiard  111.  Roy  d’Angleterre 
comme  Duc  d’Aquitaine , encre  autres  chofes  ce  pais  d’Agenois  fut  rcbaillé  au- 
dit Duc  Roy  d’Angleterre,  à le  tenir  comme  ce  qu’il  tcnoit  en  France , dont  il 
fit  lors  hommage  lige  le  6.  jour  dejuin  enfuivanr. 

Mais  apres  la  bataille  de  Poitiers  par  le  traite  de  Brctigny  le  8.  May  1360.  le 
Roy  d’Angleterre  prétendit  tenir  ce  pais  en  quelque  plus  grand  droit , 6c  nom- 
mément la  cité  6c  le  chafreau  d’Agen , comme  parle  le  traité , fc  fondant  encore 
que  par  le  fuivant  fiiit  à Calais  il  n’y  a efre  rien  retranche  en  ce  regard. 

Enfin  la  Guyenne  ayant  cfrércconquifc  en  l'année  1369.  intervint  Arrcfr  de 
commife  6c  de  réunion  du  14.  May  1370.  par  le  moyen  duquel  ce  Comte  entre 
autres  feigneuries  retourna  à la  Couronne  d’où  il  efroic  parcy. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  laifla  pas  pour  cela  de  rcnouvcilcr  fes  préten- 
tions 6c  cft  remarquable  qu’entre  les  propofitionsdcs  députez  des  deux  Rois 
afl'cmblcz  à Amiens  en  May  1560.  fut  offert  de  la  part  du  Roy  de  laifl'cr  entre 
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autres  chofcs  au  Roy  d’Angleterre  le  Comté  & païs  d'Agenoisj 

Toutes  les  prétentions  de  TAnglolS  fbrerit  eftfin  décidées  en  l’an  1451.  par  la 
conquefte  abfoluc  qacütlc  Roy  Charles  VU.  de  la- Guyenne,  donc  il  chaü’a  les 
Anglois  comme  du  relie  du  Royamne.  titre  Guyenne. 

L’Evcfquc  d’Agen  s’intitule  Comte  d’AgCfl , mais  il  n*a  aueun'dftht  feigneu- 
rialcn  la  ville. 

Le  Porc  Sainte  Marie  moitic  au  Rdy  {Var  partage , moitié  au  Chapitre  faine 
Crapazi  d’Agen. 

Sainte  Liicradc  au  Roy  deux  mois  de  l’an,  IcrcRcau  Duc  de  Mayenne  qui 
en  cR  feigneur. 

La  Sauvctac  de  Seveics  moitié  au  Roy, Vautre  au  Chapitre  S. Crapazi  d’Agen. 
Villeneuve  d’Agenois , Granges,  la  Cenne  , Caftcloullicr , CaRelfagiat, 

Monjoy , Penne  Comté , Puymirol , S.  Surdos. 

S.  Sauveur,  MonHahquin,  Montclar,  Vcnucil,  GoncaoU,  Frontgrave  moitié 
au  Roy , l’autre  aux  Dames  Religtcufcs  du  lieu. 

La  Parade  moitié  au  Roy , l'autre  à l’Abbé  de  Cierac. 

Nicolle  moitic  au  Rôy,  l’autre  à l’Abbé  de  Cierac. 

Marmandc , Sainte  Foy , de  autres  du  domaine  du  Roy. 

Condom  au  Roy  par  pariage  avec  l’EveliJUc  & autres. 

Aï  GVES'-ltfÙltfB  S. 

L*An  IZ48.  échange  entre  le  Roy  S.  Louis  &Rcmond  Abbé  dcPfalmodiéc 
Convent  dudit  lieu  qui  eft  à dettx  lieues  d’Aigucs-motccs , par  lequel  ledit 
Abbé  baille  au  Roy  le  terrieoire  où  eft  É tuée  la  ville  d’Aigue^mortes , & la  for- 
icrelTc  dudit  lieu,  pour  des  rerres  paniculicremcnt  énoncées  dans  ledit  contrat 
d*échartgc , que  le  Roy  tranrpdrca  audit  Abbé. 

En  l’année  1175.  Jaquette  femme  de  Guillaume  deBoccahigra  rcccut  du 
Roy  tant  pour  elle , que  pour  Tes  enfarts  la  fomme  de  quatre  mille  cinq  cens  Ir-  *' 
vrcs , pour  avoif  vendu  audit  Seigneur  le  droit  qu’ils  avoienc  à Aigues-mortes. 

A t B l C E 6 I S.  A L é l. 

BErnard  Aton  Comte  de  Carcaflbnnc  & de  Béziers  par  fon  ccftamcnc 

l’an  1129.  difpofadela  ville  d’Alby&du  pais  d’ Albigeois,  commeàluy  ap-  ‘ 

partenanc  en  faveur  de  fon  fils  aifné.  *' 

En  l’année  1191/  Roger  petit  fils  dudit  Bernard  Aton  s’inticuloic  Vicomte  de 
Carcaffonne , de  Béziers  Se  Alby. 

En  l’année  izio.  le  Pape  Innocent  III.  par  fa  Bulle  de  l'an  13.  de  fon 
cac  donnée  à S.Jcan  de  Lacran  4.  AW.  'Juif,  donna  à Simon  Comte  de  Montfbrr, 

Vicomte  de  Bcaiers,  la  ville  d’Alhyéc  (es  dépendances,  & à fes  heritiers  Ca- 
tholiques. 

Eh  l’ance  iizo.le  Pape  Honoré  III.  par  fa  Bulle  donnée  à Latran  enjuin  l’an  3. 
de  fon  Pontificat , conlirmant  une  donation  faite  à Amaulry  de  Monttbrt  par  le  ToufooTe 
Pape  Innocent  III.  il  y adjoufte  les  villes  d’Alby , Montauban  5c  Touloufc.  "* 

' En  l’année  1119.  Amaulry  Comte  de  Montfort  fit  ceftion  5c  tranfporcau  Roy 
Louis  VllI.  du  droit  qu’il  avoir  au  Comté  deTouldufé  5c  au  Vicomté  de 
zkrs , 5c  en  toute  la  çpnqiieilc  d’Albigeois. 

En  l’année  J147.  Tnncavel  Vicomte  de  Beziers  5£  de  Carcafiqnne  céda  au 
Roy  S.  Louis  tout  le  Vicomté  de  Besters  , 5c  Carcifibnne , 5c  ce  qu’il  avoir  à unsodoe  ». 
Narbonne , Alby  5c  autres  lieux. 

L’an  1258.  Jaques  Roy  d’Arragon  fitun  échange  avec  le  Roy  S.  Louis,  pat  le-  At«eè»  t.m.7. 
quel  entre  autres  chofcs  il  céda  audit  Roy  S.  Louis  ce  qu’il  pouvoir  avoir  5c  pré- 
tendre à Alby.  yêyetélefârtiatlierdecitédhUtgcoHtitre'Lzn^McAoc. 
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ALS  R ET. 

Del  AtK.IT,  De  Lbbi>.et,-Lspii.et.  < 

Al  B K.  E T ou  Lebtec  cA  un  bourg , duquel  ceux  de  ccue  famille  pot  prit  1< 
nom , & eA  dans  les  Landes  de  Bourdeaux. 

Amanjou,  ouAmaujeu,  ouAmenjonAeurd’Albiet. 

I 

r*  ' ■ ■ 'V  y .1»  ■ ■ -I  ■ . I ■■■I 

Marthe  d’AIbret.  BERNARpEfy.  1311.  1331.  mort  1358.  Vicomte  de 
Arnaud  Vicomte  Tartas. 

de  Tartas, 1308,  Marthe  fille  de  Jean  I.  Comte  d’ Armagnac. 

A M A N j O U I3«8.  Grand  Chambellan  1381. 140:.; 
Marguerire  de  Bourbon. 

Charles. d'AIbret  Gonne  Aable  de  France,  mqrt  I4tyj 
à la  bataille  d’Azincourt. 

Marie  de  Sully. 

Charles  1417.  1485.  mort  147t.' 

Anne  d’ Armagnac.  | 

! 

1436.  Arnaud  Amanjou.  Jean  d*Albret  Vicomte  de  Tartas, 

Ifabeau  de  la  Tour.  mort  i4î<î.  Caterine  de  Rohan. 

Jean  Seigneur  i’Orval , mort  13x4.  Alain  d’AIbret.  “^M  a r 1 e ou  Mar- 
Charlotte  de  Bourgogne  fille  du  Com.  Françoife  de  Bre-  guérite.  Bonfille 
tedeNevers.  cagne.  de  Juges  Comte 

I I de  CaAces. 

r~ ^ I t ^ — . ■■  , 

Marie  d’AIbret.  Charlotte  Jean  d’AIbret.  Charlotte 
Charles  de  Cleves  d’AIbret.  Odet  de  1495.  Caterine  de  d’AIbret. 
DucdcNevers.  Fois  Heur  de  Lau-  Fois  Reine  de  Cefar  Borgia  Duc 
j trec.  I Navarre.  de  Valeminois. 

François  de  Gaston  de  Fois.  Henry  d’AIbret  LouiTe  Borgia. 
Cleves.  Henry.  Roy  de  Navarre,  Philippe  de  Bour- 

Henriette.  François.  Marguerite'  de  bô  ficur  du  Buflec. 

Caterine.  Valois.  | 

* Mire!  érigé  enDiuhi  Je  ANN  Ed’AlbretReinedeNavarres 
enfiftveiir  * Antoine  de  Bourbon. 

Henry  IV.  Roy  de  France  k de  Navarre. 

Henry  IV.  par  lettres  de  l’an  1507.  unit  fon  ancien  patrimoine  mouvant  de  la 
Couronne  de  France  au  domaine  d’icelle,  donc  le  Duché  d’AIbret  faifoic  partie. 

Ce  Duché  cil  de  grande  cllcnduc , comme  il  fc  voit  parles  lettres  d’ércâion 
de  la  Seigneurie  d’AIbret  en  Duché,  de  l’an  1336.  Les  principales  villes  font 
Albrec , T artas , Calleljaloux , Neraç , Milau , S.  Baxeille , Callelz , Aillas , Ca- 
ftelmoron,Fuynormand,  & autres. 

mm 
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COMTE'  D'yl  L E N C^O  N, 
fMÙ  Duché'. 

JL  cft  certain  que  ce  Comte  cft  un 
lîcf  du  Duché  de  Normandie , qui 
confiée  en  quatre  Chailcllenics,  Alen- 
qon,  Efl'c  S.  EcolafTc»  Moulins  fle  Bonf- 
moulins  : au  Vicomte  d’Argenran  qui 
t trois  Chaftcllcnics , Argentan , Hief- 
me  &Trun  : aux  Vicomtez  de  Ver* 
ncuïl , & de  Damlxont , en  la  Chaftel- 
Icnie  de  S.  Silvin , de  Cotentin  & de 
Quatremares  > & Cani  Canicl  : outre 
ce  il  y a de  grandes  forefts. 

La  ville  de  Sais  Epifcopale  eR  dans 
le  reObrt  d’Alent^on. 

Les  Comeez  d'Alençon , & du  Per- 
che elloicnc  originairement  à melrnes 
Seigneurs,  de  furent  divifez  vers  l’an 
I118.  fous  le  temps  de  Robert  II.  Com- 
te de  Belefme  & d’Alençon , depuis  le- 
quel temps  le  Perche  fut  tenu  par  les 
Rotrous , de  Alençon  par  1a  polferité 
de  la  Maifon  de  Bclcrmc}  ce  qui  a duré 
106.  ans  qu’ils  font  tombez  és  mains 
du  Roy , de  dans  fon  domaine , fçavoir 
cft  Alençon  à Philippes  Augufte. 

Ce  droit  de  rcünioncft  tbrtobfcur. 
Les  uns  difent  que  Philippes  Augufte 
conquit  le  Comte  d’Alençon  avec  le 
refte  de  la  Normandie  \ mais  l’on  die 
que  ce  droit  eft  trop  general.  Pour  par* 
ticularifcr  davantage  , l’on  dit  que 
Damfront  qui  avoit  de  long-temps  ap- 
partenu à la  Maifon  de  Belefme , en  fut 
diftrait  l’an  1090.  les  fujets  s’eftant 
donnez  ü Henry  I.  Roy  d’Angleterre: 
enfin  l’an  izio.  Raoul  Vicomte  de 
Beaumont  le  donna  au  Roy  Philippes 
Augufte  avec  fes  appartenances. 

Pour  Alençon  l’on  allègue  un  aâe 
de  l’an  izio.  fait  par  Henry  Vicomte 
de  ChaftcUeraut,parHelafœur  de  Ro- 
bert Comte  d’Alençon,  de  par  Robin 
Mallet  , par  lequel  ils  donnèrent  au 
Philippes  Augufte  Alençon  , de 
PAlençonnois.  Autre  donation  par  les 
mefmes  perfonnes  audit  Roy  duCha- 
fteau  d'Efl'e. 

L’an  1214.  Geofroy  de  Lezignan 
quitta  au  Roy  Louïs  VIII.  le  droit 
qu’il  avoit  audit  Comté  à caufe  de  Clé- 
mence fa  femme  hile  de  Hugues  Com- 
te de  ChaftcUcraut. 


comte"  dv  perche. 

Le  Comté  du  Perche  auparavant 
nommé  Belefme  , eft  mouvant 
nuémenc  de  la  Couronne  de  France, 
non  du  Duché  de  Normandie. 

Le  pais  du  Perche  fe  divife  en  qua- 
tre parties. 

La  première  , la  Terre  Françoife, 
qui  eft  un  petit  rcflbrt,  dans  lequel  eft 
ficuée  laTour  grife  de  Verneuü,  fc- 
parce  de  la  ville  de  de  la  Normandie 
parla  rivière  d’Aure.  eft  du  Parlement 
de  Paris. 

La  féconde , te  Grand  Perche , où 
fondes  villes  de  Belefme,  Mortagne, 
laPcmcrCjNogcnt  le  Rotrou,  Mau- 
ves , Seton.  c’eft  ce  qui  proprement 
s’appelle  le  Perche. 

La  troiliéme  partie  eft  le  Perche 
Gouct  du  nom  de  fes  anciens  Sei- 
gneurs , de  conftfte  en  cinq  Baronnies, 
Auton  , ta  Bazoche  , Moncmirail, 
Alluye  de  Brou,  diocelé  de  Chartres» 
La  quatrième  , font  les  terres  dé- 
membrées. Sçavoir  Chafteauneuf  cA 
Timerais  , Senonches  , Brezolles  de 
Champront  , diftraites  par  la  tranfi- 
âion  entre  le  Roy  de  les  heritiers  d’A- 
lençon , donc  fera  parle  cy-aprc$. 

11  cft  certain  , que  par  la  more  de 
Guillaume  Everque  de  Chalons  dcr« 
nier  Comte  du  Perche  l’an  1226.  le 
Roy  Louis  VIII.  s’empara  du  Perche 
à la  diâraÔion  de  Nogcnc  le  Rocroui 
de  de  fait  par  le  mariage  traité  entre 
fonfrereJeanâgédcS.ans  avec  Yolâd 
hile  de  Pierre  de  D R E u X,  le  Roy  leur 
donna  à perpétuité  Belefme  de  la  Per- 
rière. ce  mariage  ne  fur  pas  exécute. 
Le  mcfmc  Roy  allant  faire  la  guerre 
aux  Albigeois , laiH'a  en  garde  Belefme 
de  la  Pcrricrc  à Pierre  de  Dreux  Comte 
de  Bretagne  , qu’il  refufa  depuis  de 
reftiiucr.  Mais  il  y fut  forcé. 

Thibaut Comre  de  Champagne  qui 
vivoit  l'an  1233.  prenoic  le  titre  de 
Comte  du  Perché  î aulTî  cftoit-il  pro- 
che parent  de  Guillaume  Evcfque  de 
Chalons  du  collé  des  femmes  , de  le 
Roy  Louis  Vlll.cftoit  en  pareil  degré, 
fçavoir  remué  de  germain  , le  Roy 
Louis  le  Jeune  de  Rotrou  III.  ayant 
Fff  epoufé 
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Marie  de  Pomhieu  fem-  cpoufc  les  deux  fceurs  filles  du  grand 


me  de  Simon  de  Dammattin  ifluè  par 
moyens  du  fils  aifnd  de  Guillaume 
TalvaSjCeda  au  Roy  S.Louïs  les  droits 
qu'elle  avoir  audit  Comcc  d*Alen<;on, 
bien  qu’elle  fuft  au  fixicme  degré  de 
Robert  dernier  Comte  d’Alcni^on  s ce 
qui  fiit  confirme  par  ledit  Comte  de 
Dammarcin  l'an  12,30. 


Thibaut  de  Champagne , en  forte  que 
Geofroy , & Guillaume  Comte  du  Per- 
che frères  efioient  coufins  germains  de 
Philippes  Augufie  pere  de  Louis  V III. 

Ceux  de  Coucy  prirent  qualité  de 
Comtes  du  Perche  du  vivant  mefmc 
de  Geofiroy  III.  Mais  Pon  ne  f^aic 
pourquoy. 

En  l’année  12.51.  le  Roy  S.  LouVs 
for<;a  Pierre  Duc  de  Bretagne  de  luy  refiituer  Belefme , de  firent  un  traité , par 
lequel  ledit  Duc  quitta  au  Roy  tout  ce  qu’il  pcetendoit  à Belefme.  de  en  l’année 
1234.  en  Novembre  il  renon<^a  au  profit  du  Roy  à ce  qu'il  pretendoit  à Belefme 
de  à la  Pcrricre  $ ce  qu’il  confirma  aufll  par  aâc  de  l’an  1258.  Jean  Duc  de  Breta- 
gne fils  dudit  Pierre , fit  au  Roy  une  pareille  rcmife  l’an  1258. 

L’an  1257.  Jaques  fieur  de  Chafieaugontier  de  de  Nogent  le  Rotrou , céda  au 
Roy  S.  Louis  les  droits  qu’il  pretendoit  à Belefme , Mortagne  ,1a  Perrière , bref 
itTmhem,  i.  tout  cc  qu’üpretendoit  a la  fucceflion  du  Comte  du  Perche.  Le  fieur  de  Cha- 
fieaugontier  fe  referva  Nogent  le  Rotrou , duquel  fa  pofierité  a joüy , à la  char- 
ge de  la  mouvance  du  Comté  du  Perche , à caufe  du  chaficau  de  Belefme. 

Les  Comtez  d'Alençon  de  du  Perche  efiant  faits  domaine  de  la  Couroniie 
par  les  moyens  fufdits,  le  Roy  S.Louïs  en  Mars  1268.  donna  enapannage  â 
Pierre  fon  fils,  Mortagne , Manves , Belefine  de  la  Perriere,  de  tout  ce  qu’il  avoic 
au  Comté  du  Perche , avec  cc  qu’il  avoic  au  Comté  d’Alcn^on , à la  charge  que 
s’il  deccdoit  fans  heritiers  de  fon  corps  que  le  toucretoumeroïc  à la  Couronne. 

L’an  1277.  Philippes  le  Hardy  confirma  ledit  afiignac.  Ce  Pierre  mourut  fans 
enfans , de  ainfi  lefdits  Comeez  réunis  au  domaine. 

Depuis  le  Roy  Philippes  le  Bel  12^4.  adjoufia  àl’apannage  de  fon  frère  Char- 
les chef  de  la  branche  de  V aloisjes  Comtez  d’Alcn«jOn  de  du  Perche.  Cc  Prince 
mourut  l’an  1325.  11  eut  pour  fils  entre  autres* 


Lf  Rcy  Philippes 
VaIoù  fou  ficre 
1335.  luy  bailU 
Verneuil,  ChAfitAu- 
M(kf  <»  TtmcrAÜ, 
S»  ifcoUcff  nogent 
U Rotrou  ié'C* 

Il  4£(juit  Àrgentdtt 
ufty  depuù  4 jilem- 
fon,  1362. 
Ddufront  uny  À 
Aleu^on  1367. 


'Alençon  erigi  en 
Duché  d-  Pairie 
1414.  verif,  1415. 


Charles  de  Valois  Comte  d'Alcn- 
^on, du  Perche, fire  deVernueil,  de 
Damfronc  de  Fougères. 

Charles  Comte  d’Alençon  de  du 
Perche , more  1345. 


Le  Roy  Philippes 
de  VaIoù  1343* 
donna  4 Philippes 
et  Alençon  Arche- 
vef^ue  de  Rouen 
%»fls  dudit  Char- 
les , Damjront 
1 ^uàtremares» 

P I E R R E 11.  Comte  d’Alençon  de  du  Perche , Vicomte 
de  Beaumont,  Baron  de  Verneuil , de  Damfront,  Seigneur 
d’Argencan  de  de  Soonois , mort  1404. 

Marie  de  Beaumont , qui  apporta  le  V icomcé  de  Bcaumonc 
à la  Maifon  d’Alençon. 


Jean  Comte , puis  premier  Duc 
d’Alençon , dtc.  mort  1415. 


Catherin! 

d’Alençon. 


Jean  II.  Duc  d’Alençon , Comte  duPcrchc. 

Ce  fut  cefean  II.  <iuiconJpiré  contre  le  Roy  i ^futptul^^S.  condamné  s mort  a Ven- 
dofine , fes  biens  conffyue^  P execution  remijê.  Le  Roy  retint  Alenfon , V erneuil,  Dam- 
jront f qni  furent  nnù  à U Couronne  : le  rejle  Uijféanx  enfans.  Le  Roy  Louis  XI.  venu  à U 
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CMnufte , U refidi/lit  tàn  ^ Imy  rcnMt fis  ttrres  ; Mâis  U fi  rtvtUà  dtrechefi 
é‘  fiitprué'i»^^  *474'  & intervint  féteil  Arrtfi  ^ne  le  preeeslent.  il  menrut 
fân  1476. 


Le  Roy  Loms  XU  Iny  rendit 
tom  les  tiens  de  fin  fere  1 467* 
msis  il fut  fnu  dprés  rebelle , (fi 
prit  tàn  1 480.  cr  Arrtjl  contre 
iny  \ (fi  le  Roy  Châf 

les  FIIL  le  refiitnj. 


R E N e'  Dac  d’ Alençon,  Comte  du  Perche,  flcc, 
more  1492. 

Marguerite  de  Lorraine. 


Françoise 
d’Alençon,  mor- 
te IJÏO. 

Charles  de  Bour- 
bon Duc  de 
Vcndofme  IJ12. 

Antoine  de 
Bourbon  Duc  de 
Vcndofme  & 
Roy  de  Navarre 
I à caufe  de  Jean- 
ne d'Albrec. 

Henry  IV. 

Roy  de  France  & 
de  Navarre. 


Anne  d’Alen- 
çon. 

Guillaume  Paleo- 
logue  Marquisde 
Moncferrac. 


Marguerite 
Paleologue. 
Fridcric  de  Gon- 
zague Duc  de 
Mantouë. 


Louis  de  Gon- 
zague Duc  de  Ni- 
vernois. 


Charles  Dnc  d’Alençon, Comte  du 
Perche  , & Seigneur  de  la  Ficfche, 
Damtront. 

L’dn  ï^o6,leReyLonîsXIl.  lerebMits 
pour  tenir  le  Duché  d Alençon , nonobjîdnt  les 
con/fiations  contre  Jean  lUfin  dyeul,  Vdn 
1509.  il  fit  hommage  dm  Rey  du  Duché  d*A- 
lençon  compojé  des  Ficomtes,  tt  Alençon,  Dam- 
front.  Argentan,  refines,Ferneuil,Monfireuil, 
Remay,  Alençon  en  Cotentin , S»Silvin,le 
T’oit .'dmComtédn  ferche  : hommage  de  No^ 
gent le Rotrom , ChdfieannenfenTimerdû,  (fi 
Terre  Françoifi  , de  Cani  Caniel , de  Beasr 
ment  le  Vicomté,  (fie.  Bry  p.  )j8.  Ce  Due 
mourut  fins  enfant  1525. 


Par  la  mort  de  Charles  dernier  Duc  d’Alençon  152^.  fans  enfans , le  Duché 
d'Alençon  éclc  Comté  du  Perche  furent  réunis  à la  Couronne.  Il  y eut  néant- 
moins  un  grand  procès  pour  ce  regard  agité  au  Parlement  de  Paris , entre  le 
Procureur  General,  éc  les  deux  foeurs  de  ce  Charles , Françoife,  &Anne.  Le 
Procureur  General  pretendoic  la  réunion  dcfdits  Duché&  Comté  , comme 
de  terres  d’apannage.  Lefdites  Dames  au  contraire  preiendoicnt  lefdites  Sei- 
gneuries en  pleine  propriété  en  confequence  du  don  fait  à Philippes  Augufte,  ^ 
non  comme  à Roy  , mais  comme  à Philippes , de  à fes  heritiers , & n’avoient 
cHc  par  ce  moyen  incorporez  au  domaine  de  la  Couronne  , fubordinément 
cllcs’lbûtcnoicntque  les  acqücfts  depuis  faits  de  Chafteauneuf  en  Timerais,^* 
Chamrond  , Scnonches  éc  firezollcs  au  Perche  elloicnt  feigneuries  particu- 
lières de  Hugues  de  Challeauneuf,  la  Elle  duquel  Leonor  mariée  l’an  1250. 
avec  Robert  deS.’Clcrc,  &Jcan  de  Ponteaudemeravoit  vendu'ees  feigneuries 
à Pierre  Comte  d’Alençon  pour  cent  quarante  mille  livres  le  28.  Aoull  *570. 
éc  par  confequent  ne  pouvoienc  edre  cenfées  de  mefmo  nature  que  ledit  Com- 
té. Surquoyy  eutcranfaâion-  Le  Roy  Henry  II.  laiflaau  Duc  de  Vendofme 
ilTu  de  ladite  rrançoife  poifÉ  tout  droit  de  la  fuccelfion  'd'Alençon , Chadeau- 
neufenTimerais,écChampront  : à Louis  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers  fut 
lailTé  ScnonchcsécBrczolles,  qui  furent  érigées  en  Principauté  fous  le  titre  de 
Mancouc.  Cette  tranfaéhon  ne  fut  (ignée  du  régné  de  Henry  11.  Mais  il  en  fut 
padé  deux  autres  des  2.  de  22.  Février  1555.  fous  Charles  IX.  regidrées  au  Par- 
lement vol.  5.  des  Ordonnances  de  Charles  IX.  fol.  81. 

Pendanrtout  ce  temps  Madame  Marguerite  d’Orléans  vefve  de  Charles  Duc 
d’Alençon  , & Henry  d’Albret  fon  deuxième  mary  jouilToienc  par  droit  de 
douaire  du  Comté  du  Perche , & ce  jufques  en  l’an  15451.  que  le  tout  fut  reüny 
après  leur  mort  de  fait  éc  de  droit  à la  Couronne. 
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Depuis  ledit  Roy  Charles  IX.  bailla  pour  alli^nat  de  doiiaire  & dot  à Cathew 
rine  de  Medici  fa  mece  le  Duché  d’Alençon  & Comté  du  Perche , & jouît  )uC- 
ques  en  l’an  1565.  que  de  fon  confentement  on  les  bailla^our  apannagc  à Fran- 
çois frété  dudit  Roy  Charles  IX.  à la  charge  ordinaire  derevetfion.  Ce  Prince 
mourut  l’an  158;.  fans  cnfans , & le  tout  derechef  tciiny  i la  Couronne. 

Depuis  ce  temps  les  domaines  de  Damfiont,  Argentan  ic  Vcmeuil  ont  cité 
diRraits  1 faculté  de  racbapt  perpétuel  à divers  Seigneurs. 

Le  dernier  May  i£oo.  Challcauneuf  fut  baillé  à Meliire  André  Hurault  fïeui 
de  Maiffe , âc  à François  du  Lion  en  payement  de  la  fomme  de  vingt-fix  miUç 
ccus,  par  contrat  paQc  pardevant  Jean  le  Roy  ,&  Pierre  Briquet  Notaires  au 
Challelet  de  Paris.  En  i6qi.  lefdits  fleurs  de  Maiffe  & du  Lion  cederent  leur  j 

droit  à MefEte  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Neveis,  qui  a jouy  duditCha-  | 

Eeauneuf  I 

Pour  Champtont , il  fut  baille  au  Prince  de  Condc  pat  le  Roy , en  payement 
de  quelques  debtes.  Monfieur  le  Prince  l’a  baillé  i Monfieur  le  Duc  de  Sully 
en  faifant  affaire  avec  luy  pour  les  terres  de  Berry , qu’il  luy  tranfpotta  en  l’an- 
née   J’ay  appris  qu’d  y a a£fe  entre  le  Prince  de  ô>ndé , 4c  ledit  fieur  de  Sul- 

ly ,par  lequel  il  Ce  voit  qu’ils  tiennent  Champtont  du  domaines  ce  qu’ils  tafehent 
neantmoins  d’obfcurcir  tant  qu’ils  peuvent.  , 

En  iSoy.  Alençon , Effé  , Moulins , Bonfmoulins , S.  Efcolace , Valogne, 

S.  Sauveur  le  Vicomté,  4c  S.  Sauveur  LendeUn  en  Cotantin,  furent  dclaiffez 
fous  pareille  faculté  de  rachapt  au  Duc  de  Mf'^inembcrg , pour  trois  cens  mille 
ccus  qu’il  prclfa  à Henry  IV.  En  i4iz.  ces  Seigneuries  ontellé  dégagées  pat 
Dame  Marie  de  Mcdici  Reine  de  France  mete  de  Louis  XIII.  RoydeFrance^  f 

4c  de  fes  deniers , 4c  fubrogée  aux  droits  dudit  Duc  de  W ittemberg.  Mais  le  Per- 
che cfl  toujours  demeuré  en  la  main  du  Roy. 


: 
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COMTES  D’yéLEMC,ON. 

Yves  Comte  d'Alençon  & de 
Bclcrmc , c’cft  i dire  du  Perche. 


Robert  1.  Guillaume  YvEsEvef- 
Comte  II.dicTalvas  quedcSees 
d’Alençon  Comte  d'A-  Comte 
de  de  be«  lençon  de  de  d’Alençon 
lefme.  Bcicfmc.  dcdcBclcC- 

Ime , more 
1054. 

M A B 1 L B Comtefle  d’A- 
lençon de  de  Bclefme  , de 
Secs. 

Roger  de  Mongomery, 
mort  1054. 

Robert  I.  Comte 
d'Alençon  de  de  Bclerme, 
deSees,  morciiij. 

Guillaume  III.  dit 
Talvas  Comte  d’Alençon, 
dcc.  mort  iiyz. 

Jean  Comte  d’Alençon 
de  de  Secs , mort  115^1. 


Robert  Guillaume 
Comte  1 V.  Comte 
d’Alençon  d’Alençon  de 
de  de  Sees.  deSees,mort 
I 1103.  fans 
enfans. 


N.  tille  I XI 
Robert  Mallet.  Il  eut  de 
Ta  femme  Sees , Bernay,  le 
ik>is  de  Tenville , donc  fes 
fuccefleurs  ont  jouy  )uf- 
ques  en  1335.  que  Jean 
Mallet  fut  exécuté  à mort 
pour  crime  de  leze  Maje- 
ftc.  LcRoyJcanle5.Juin 
1355.  donna  à la  Comtcûe 
d’Alençon  de  à les  en- 
fans, tout  ce  que  ledit  Mal- 
let cenoit  é»  fiefs  dudit 
Comte. 


I I 1 1. 
Lfiuls  UCr$s 
fêrtrditéfdit 
évec  Htury 
J.  Rty  i An~ 
^cterre  Iny 
d»nHA  Belef 
me  i ce  qui 
exciu  U 
guerre  ett 
NorrMudie. 
Henry  I.  en- 
tra par  ferce 
dans  Belef 
me  la 
donna  à Ro- 
trou  IJ.  fon 
gendre  Com- 
te de  Morta- 
gne  : depuis 
ce  temps  te 
Comté  de 
Belefme  s’ap- 
pclla  Le  Com- 
té du  Perche, 
fut  ojlé 
aux  Comtes 
d Alençon» 


COMTES  DV  PERCHE» 

G E O F R O T Vicomte  de  Chaileau- 
dun , Comte  de  Mortagne. 

Rotr  Ou  I.  Comte  de  Mortagne, 
Vicomte  de  Challeaudun. 


GeofroyII.  h u g u b s Vi- 
comte de  Morta-  comte  de  Cha- 
gne , mort  1110.  ficaudun.  il  a eu 
I longue  pofterité. 


Rotrou  II.  Comte 
de  Mortagne  de  du 
Perche  1102.  il  cpouût 
Mathc  fille  de  Henry 
I.  Roy  d’Angleterre, 
grande  guerre  entre 
luy  de.  Robert  IL 
Comte  de  Belefme  de 
d’Alençon  : ledit  Roy 
luy  donna  Belefme,  éc 
depuis  prit  qualité  de 
Comte  du  Perche.  Il 
n’eut  point  d’enfans 
de  cette  première 
femme  , mais  d’une 
Dame  Anglqife  nom- 
mée Harvifc. 


I iii.  I 


Rotrou  III.  Comte 
du  Perche,  mort  n^o. 


Geo. 

FROY 

IlL 


Guillaume 
Evcfque  de 
Chalons , 
Comte  Comte  du 
du  Per-  Perche , fuc- 
céda  à Tho- 
mas fon  ne- 


chc, 

mort 


Du  T'sBrt  dit 
que  ce  Rotrom 
II.  mort,  Ro* 
bert  de  France 
fis  de  Louis  le 
Gros  époufa 
Harvijejeeen- 
de  femme  du- 
dit Rotrou , (If* 
que  le  Comté 
du  Perche  luy 
fut  donné  en 
apannage  > ce 
qui  ne  Je  peut, 
ledit  Rotrou 
ayant  laijfé  det 
enfans.Maùil 
efvrayquele* 
dit  Robert  prit 
qualité  de 
Comte  du  Per- 
che , ton  ne 
fait  pourquoy, 
car  les  defeen- 
dans  dudit  Ro- 
trou  furent 
Comtes  du  Per- 
che, 


ixoy. 


veu , more 
ixxd. 


Thomas  Comte 
du  Perche,  mort  1x17. 
lans  enfaos. 


-./I 


:a. 
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DU  DOMAINE  DU  ROY 

BO  I S E, 


Jean  Seigncnr  d’AmboiTe  , de  Chauraonc,  Moncrichard,  de  Blerc  de 
de  Berric.  l^y6. 1x85. 


PiBRKE  I.  feieneur  d’Amboirc  de  Mont*  H a g u £ s d’Amboife  Heur  de  Chaa«> 
richard  & de  Berric  , époufa  Jeanne  mont  1.  i3ix.cpoulâJcannc  Dame  de 
Dame  de  Chcvrcufedcde  Maurepas.  S.  Veraini33i. 


Ingerger  I.  rcigneurd'Amboife 
de  de  Chevreufe.  Ifabeau  de 
Thoars , more  1373. 


Pierre  II. 
ieigneur 
d’Amboife, 
more  fans 
enfans. 

Jaqueline 
d’Amboife 
dpoufa  le 
fieur  de  la 
Trimouïl- 
le  fleur  de 
Jonvcllc 
fur  Saône. 


Françoi- 
se d’Am- 
boife. Pier* 
re  Duc  de 
Bretagne, 
mort  fans 
enfans. 


Ingerger  d’Am- 
boife fîeur  de  Ro- 
checorbon.  Jeanne 
de  Craô.  more  1410. 


Louis  d’Amboife 
deur  de  Rochecor- 
bon  fucceda  à Pier- 
re fon  oncle  en  1a 
feigneuric  d’Am- 
boife, Touars,dcc. 
more  1459.  fpoÜd 
de  fes  terres  par 
Louis  XI.  qui  ren- 
dit Toüars  au  heur 

de  la  Trimouïlle. 

-« 

MARGUBX.ITE 
d’Amboife  epoufa 
Louis  T.  fieur  de  la 
Trimouïlle , fils  de 
Georges  de  la  Tri- 
mouïlle , & elloic  le 
favori  de  Charles 
VII.  Cette  Mar- 
guerite fut  heritie- 
re  de  fa  Maifon. 
•477- 


j B A N d’Amboi-  H u c u B s d’Amboife 
fe  fieur  de  Chau-  fieur  de  la  Maifonfort, 
mont.  epoufa  Ifabeau  de  Bury. 

Jeanne  de  Beau-  mon  1373. 


luunt,  mort  1 


I 


I. 


Annettb  d’Amboife. 
Guillaume  Guenand 
fieur  des  Bordes. 


H u c u B s d’Am- 
boife 1 1.  fieur  de 
Chaumont. 

Marguerite  de 
Jainville  1381. 

HuGuBsd’Am-v-jBAKNB  Guenand  Da- 


boife  III.  fieur  de 
Chaumont  de  de 
S.  Vetain.  il  é-  ^ 
poufa  Jeanne  *- 
Guenand. 


me  des  Bordes , dpoufa 
Hugues  III.  fieur  de 
Chaumont  Ibn  coufin. 


Jeanne  epoufa  Pierre  d’Amboife 
Guillaume  de  fieur  de  Chaumont, 
Harcourt  Comte  &c.  pere  de  Georges 
de  Tancarville,  Cardinal  d’Amboife. 
mort  fans  enfans. 


PA  R Arrell  donné  i Poiftiers  le  8.  May  1431.  le  Roy  Charles  VII.  feant 
en  fon  Parlement , ce  Louis  d’Amboife  fut  déclaré  comme  criminel  de 
leze  Majefté  avoir  commis  & forfait  corps  & biens  envers  le  Roy,  & tous  fes 
biens  meubles  & immeubles  acquis  & confilqucz  au  Roy  & i la  Couronne.  Le 
Roy  par  le  mefme  Arteft  releva  ledit  Louis  de  la  peine  de  mon , la  confifeation 
de  biens  demeurant , & la  prifon  audit  Louis. 

Il  eftoit  aceufé  de  confpiration  contre  le  Roy  & le  Royaume,  & pour  y parve- 
nir fon  delfeio  ettoit  de  prendre  le  Seigneur  de  la  Trimouïlle,  & éloigner  du 


r 


T 
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Roy  Tes  autres  féaux  Confeillers  & fcrviecurs , & mener  le  Roy  au  chadeaii 
d’Amboifc  lors  appartenant  audit  Louis,  ce  font  les  termes  de  l’Arreft.  Suivant 
cet  ArrelUc  Roy  comme  Seigneur  d'Amboife  tranEgca  avccjaqucline  d*Am- 
boife  fœur , &Jean  de  la  Trimouïllc  Ton  mary , en  leur  lailTant  une  partie  des 
biens,  & partageant  avec  eux,  en  Février  l’an  rufdir. 

Ea  confcqucnce  de  cette  confîrcation  le  Roy  Charles  VIL  le  la.  Juillet  1431. 
engagea  â Georges  Seigneur  de  la  Trimouïilc , de  Sully , £c  de  Craon , les  Cl^* 
RcHcnics,  terresde  feigneuries  d’AmboiCe,de  Montrichard  & de  Blaire, apparte* 
liantes  au  Roy  par  ladite  confîrcation  de  Louis  d’Amboife  Chevalier  : ce  font 
les  propres  mots  du  contradf  d’engagement  : & en  mefmc  temps  par  un  autre 
aâc  ledit  Seigneur  de  la  Trimouïlle  promit  au  Roy  de  luy  rendre  lefdiics  villes 
de  chaficau  d’Amboife , Montrichard  & Blaire  toutes  les  fois  qu’il  fcroit  rem- 
bourfe'  de  ce  que  le  Roy  luy  devoir.  ' 

En  l’année  1435.  le  Roy  pour  les  grands  fervices  que  luy  avoir  rendus  ledit 
Georges  de  la  Trimouïlle  , luy  donna  fa  vie  durant  les  aides,  tailles  de  impolis 
qui  pourront  eflre  mis  par  fa  Majeflc  fur  toutes  les  terres  dudit  ficur  de  la  Tri- 
mouLllc,  de  celles  de  fa  femme  Caterinc  de  Lille  > moyennant  quoy  ledit  fieur  de 
la  Trimouïlle  quitta  toutes  fes  prétentions , fors  fes  droits  fur  les  terres  d’Am- 
boife de  de  Meile  en  Poitou. 

Les  Heurs  de  Sainte-Martheen  la  vie  du  Roy  LouïsXI.  écrivent  que  ledit  Roy 
joignit  à fon  domaine  les  ville , chadeau  de  feigneurie  d’Amboifc  fur  Loire  en 
Touraine,  laquelle  il  conhfqua  fur  Louis  Seigneur  d’icelle,  à caufe  des  intelli- 
gences qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Bretagne. 

11  fautf^avoiroii  ils  ont  pris  cette  remarque , puifque  dés  le  régné  du  Roy 
Qiarles  VIL  comme  il  cd  dit  cy-deffus , Amboife  de  autres  terres  furent  conEf- 
quées  au  profit  du  Roy  fur  ledit  Louis  d’Amboifc. 


lil.  ». 


14t. 

i4|. 


AMIENS. 


Le  Roy  Philippes  Augude  en  l’année  1185.  joignît  à fon  domaine  la  ville  de 
le  Comté  d’Amiens,  qu’occupoit  Philippes  d’Alfacc  Comte  de  Flandre: 
ce  Comte  de  Flandre  mourut  l’an  1191. 

11  cilmal-aifé  de  dire  pour  quelle  raifon  ledit  Comte  tenoic  le  Comté  d’A- 
miens 1 mais  il  y en  a qui  ont  écrit  que  le  Roy  eut  un  grand  different  pour  ledit 
Comté  d’Amiens  contre  ledit  Comte  de  Flandre  \ qu’entin  il  le  céda  au  Roy.  La 
chane  donnée  à Compïègne  l'an  1183.  porte  ces  mots  ; ^Aitdo  tetrâm  AttthiantM- 
ftm  0“  ComsiAtum  AmbUfttn.  Phili^pA  Ccmifi  FlAf$dre»fi  iâ  nobu  relinquente  receftmtu. 

L’Evefquc  d’Amiens  environ  l’an  1193.  quitta  auHi  au  mefmc  Roy  l’homma- 
ge dudit  Comté  qui  efloit  mouvant  de  luy. 

Voicy  ce  que  dit  touchant  le  Comté  d’Amiens  le  Heur  de  la  Moriiere  en  la 
généalogie  des  Comtes  d’Amiens.  RaahI  Comte  de  Vermondeu  le  Comté  d'A^^ 
mùjtj  fur  ceux  de  Boves , ce  difext  Aucuns , fofible  four  quelques  fret  entions  quily  éveit 
comme  iJfupAr  fille  de  laMoifondes  Comtes  d’Amiens.  Donc  faudroit  qu'il  eufi  donné  ce 
Comté  en  mâriayy  à fit  forur  Morguerite  femme  en  fremieres  noyces  de  Ch Arles  le  Bon  Comte 
de  Flandre , fst fécondes  de  Thierry  cC  Alface  aufii  Comte  de  Flandre  , doit  vint  Lau. 

rette  leur fille , qui  y eut  avoir  tenu  quelque  temys  le  Comté  d Amiens  j mats  à la  fn  y ar  droit 
de fuccef ion  ou  autrement  1 1 héritage  revint  a la  fille  dudit  Raoul  de  Vermandott  ,lfabety 
femme  de  Philiyyes  d Alface  Comte  de  Flandre  cr  dernier  Comte  d Amiens , qui  rendit 
ledit  Comté  d Amiens  AU  Roy  Philiyyes  Augufie  comme  terre  dayannage. 

Moriiere. 

Cette  ville  a toujours  demeuré  dans  le  domaine  Royal  jufques  en  1435.  que 
IcRoyCharlesVIl.lacedapar  le  traité  fait  à Arras,  avec  les  autres  villes  adîfcs 
Fur  la  rivière  de  Somme , à Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne , lacheptablcs  de 
quatre  cens  mille  écus  d’or  > ce  qui  fut  exécuté  l’an  1453. 

Depuis  le  Roy  Louis  XL  par  le  traité  dcConflans  14^5.  céda  la  ville  d’A- 
miens, de  autres  villes  fur  la  rivière  de  Sôme,  au  Comte  de  Cbarolois  depuis  Duc 


. iîv. e» 

dit  qoe  le 
Corné  d'A> 

■nient  efl  unn 
ester  de  l'fi* 
verque  d‘A- 
mieiiti  que  le 
Roy  le  lettra 
ds  CoRue  (le 
Flasdre. 
L*S*dque  ne 
pouvant  obli- 
«f  le  rof  de 
lîry  faire  U 
foj  6c  hoir» 
mare . le  Roy 
fie  déclaration 

re  ledit  Côté 
meareroir  k 
perseiaité  fa* 
jeta  la  nios> 
Tance  de  l'S* 
Tcf<M  (t  toft 
qu'il  feToïc 
aliéné  de  la 
CoMSeinc.i^r 
irrres  de  l'an 


iilj.  raspor- 
(ée<  JS  iMif 


»e 

ledit  Ch. 
t.  Ot  Cirra 

Ht.  €.  *.  5. 7. 
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<le  Bourgogne,  rachecablcs  apres  la  mort  dudit  Comte  de  la  Tomme  de  deux  cens 
mille  ccus  d'or.  Ce  deccs  arriva  Tan  1477-  Amiens  6c  toutes  ces  villes  ren- 
trerentdans  le  domaine.  Amiens  6c  le  païs  reünis  à la  Couronne  apres  la  more 
de  Charles  Duc  de  Bourgogne,  par  lettres  TolenncUes  de  l’an  1476. 

Mais  par  le  traite  de  Paris  du  24.  Mars  1^14.  entre  le  Roy  François  1. 6c  Char* 
les  Prince  d’ETpagne  depuis  Empereur , fut  Ripulé  le  mariage  dudit  Charles  avec 
Renée  de  France  hUc  du  Roy  Louis  XIL  11  y a un  article , qui  porte  : Q^e  (i  par 
defaut  du  Roy , de  la  Reine , ou  de  ladite  Renée  ledit  mariage  n’ell  exécuté, 
lefdits  Roy  6c  Reines,  confentent  que  ladite  ville  d'Amiens  6c  autres  fur  la  ri- 
vière de  Somme  appartiennent  audit  Prince  d’ETpagne  i pour  aflcurance  de 
quoy  ils  firent  des  Termens  fort  exprès  pour  l’execution  de  ce  traite  : lequel 
neantmoins  n’ayant  point  eu  Ton  effet , le  Roy  6c  la  Reine  obtiodrent  un  bref  de 
décharge  de  cette  promclTc  du  Pape  Leon  X.  en  datte  du  mois  de  Septem- 
bre 1516. 

En  l’année  1526.  l’Empereur  Charles  V.  par  le  traite  de  Madrit  renonça  au 
profit  du  Roy  6c  de  Tes  fucceû'curs , àtoutee  qu'il  pretendoit  aufditcs  villes,  en 
quelque  forte  6c  manière  que  ce  Toit  en  vertu  defdits  traitez  d’Arras,  Confians 
6c  Peronne  : ce  qui  fut  réitéré  en  propres  termes  aux  traitez  de  Cambtay  152^. 
6cCrcfpyi544. 

Depuis  ce  temps  tant  ladite  ville  d’Amiens  qu’autres  aflîfcs  fur  la  rivière  de 
Somme  n’ont  point  efté  engagées. 


ANDELJ. 


Nprmaft(üe» 


En  l'année  1117.  fut  fait  un  échange  entre  Richard  Roy  d’Angleterre  Duc 
de  Normandie  d’une  part,  6c  V^alterus  Archevefque  de  Rouen  ducon- 
fetuement  du  Pape  CelcRin  IIL  de  Ton  Chapitre , 6c  des  Evefques  provinciaux. 
Ledit  Archevcfquc  bailla  au  Roy  le  manoir  d’Andeli  cumnovo  céjiellê  deRufe, 
cnfemble  la  Foreft , appartenances  6c  dépendances.  Le  Roy  bailla  audit  Arche- 
vefque  6càfesfucccfl'eurs  la  ville  de  Dieppe  6c  la  ville  de  Butcilles,  avec  leurs 
appartenances 6c  libertez , exceftU  eUemfiJynu  unJHtHtU  in  m*neri$  de  J>Up^a  à nebà 
( c’eft  le  Roy  qui  parle  ) S"  dntecrjferihus  noftrü , tjmârtim frmmâ  efi  572.  Uvrar,  Ande^ 
gâvexf.ifuxdebetttJolvipermântimdUli  Anhiefifcefi  dr  JncceJfermmJitorum  ftiu  quibtu 
ajiigftdtd  fuHt.  Davantage  le  Roy  luy  bailla  le  manoir  de  \,o\xv\txs,fihisédofM 
n9jhnm  veHdthne  nefirA  ô"  dtftmÙieHe  fereJiA.  outre  ce  luy  céda  la  foreft  de  Alier- 
mont.  L’Aâe  de  cet  échange  futpalTé  i Roüen , auquel  les  Evefques  de  la  Pro- 
vince ont  ligne  6c  plufteurs  autres , le  17.  Oôobrc  1117, 


DVCH  £'  D'A  N J OV,  ET  COM  TE'  DV  MAINE» 


HEnr-Y  I.  Roy  d’Angleterre  Duc  de  Normandie  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant  eut  une  fille  unique  nommée  Macilde , qui  époufa  en  fécon- 
des noces  Geofroy  PlantageneR  Comte  d’Anjou , de  Touraine  6c  du  Maine  $ de 
ce  mariage  vint  Henry  11.  Roy  d’Angleterre  qui  fut  de  par  Ton  pere  Comte  def- 
dits  Comtez. 

Lefdits  Comtez  furent  pofTcdez  parles  deux  enfans  dudit  Henry  IL  Le  der- 
nier fut  Jean  Sans  terre,  qui  eut  de  fi  grands  dilferens  avec  Ton  neveu  Arrus,  qu’U 
le  fit  tuer  prés  de  Roüen.  Le  Roy  Philippes  AuguRc  à la  pourftiice  de  la  mere 
1202.  dudit  Artus  donna  Arrell  en  fa  0>ur  garnie  de  Tes  Pairs , par  lequel  les  Duchez, 
Comtez  6c  Seigneuries  que  poflfedoit  ledit  Jean  , relcvans  de  la  Couronne  de 
France,  furent  déclarez  confifquez,  6c  par  droit  de  icvcrflon  réunis  à la  Cou- 
ronne. 

En  fuite  de  cet  Arreft  Philippes  AtiguRe  conquit  b Normandie , l’Anjou,  la 
I.  «.  Touraine  ,6cle  Maine  : fon  fils  Louis  VIII.  pourfuivit  la  conqucRc  de  cc  qui 
reftoit,  6c  en  l'année  1225.  donna  à fon  troificme  fils  Charles  les  Comtez  d’An- 
jou 6c  du  Maine,  6cilcnfutinvcRy  par  le  Roy  S.  Louis  fon  frere. 

Ledit  Roy  S.  Louis  en  l’année  1259.  par  traité  qu’il  fit  avec  Henry  III.  Roy 

d’Angle- 
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d’Angleterre  UilTa  le  Limoün , le  Qucrcy  & autres  Provinces  au  Roy  d'Angtc' 
terre,  0c  ledit  Roy  luyquitacouc  le  droit  qu’il  avoic  au  Duché  de  Normandie, 
gux  Comtez  d’Anjou , Touraine  , le  Maine  0c  autres. 

En  l’année  i5t>o.  apres  la  prifon  du  Roy  Jean  fuefait  le  traité  de  Brctigny  avec 
Edouard  III.  Roy  d’Angleterre , où  il  eut  cous  les  avantages  qu’il  voulut , en  rc<* 
iionçant  au  total  du  Royaume , à la  Normandie , i la  Touraine , 0c  aux  Comtez 
d‘Anjou0cdu  Maine. 

Il  eR  diccy-dcfl'usquc  S.  Louis invelHc  Charles  fonfrcredesComtezd’An'  1 14,5, 
jou  0c  du  Maine  i'ans  autre  charge  que  de  l’hommage  0c  le  rciVort. 

A ^e  Charles  fucceda  Ton  Bis  de  mcfme  nom  Roy  de  Sicile , Comte  d’Anjou 
0c  du  JMainc  5 ccluy-cy  trani'porta  Icfdits  Comeez  à Charles  de  France , Comte 
de  Valois , fon  coiUin  0c  fon  gendre , ayant  cpouFc  Marguerite  de  Sicile  fa  Bile,  -a*./ 
pour  jou  ir  par  luy  dcfdics  Comtez  comme  ils  luy  cRoient  écheus  par  rucceflion,  tm. 
ifoic  qu’il  euRcnfans  de  ce  mariage  ou  non  i mais  luy  venant  à dcccdcr  fans  en* 
fans  IcCdits  Comtez  dévoient  retourner  au  Roy. 

Marie  hcriciere  du  Royaume  de  Hongrie,  0c  mere  de  cette  Comteûc  Mar- 
guerite , renonc^a  au  droit  qu’elle  pouvoir  prétendre  auCdits  Comtez  d'Anjou  0c 
du  Maine  par  ade  de  Pan  1x95. 

Ce  Charles  mourut  l’an  131^.  fon  fils  Philippesde  Valois  luy  fucceda  aufdits  nx  ar 
Comtez,  0c  cnjouitjufqucscn  l’an  13x7.  qu’ilfut  Roy , 0c  ainli Icfdits  Comtez ^*'’"*’^*  *‘ 
rciinis  au  domaine  Royal  jufqucs  au  17.  Février  1331.  que  ledit  Roy  les  donna  eu 
apannage  à Jean  de  France  fon  Bis  pour  en  jouir  en  Pairrie  à la  charge  de  rever- 
lion.  Lediejean  parvenu  à la  Royauté  l’an  1350.  Icfdits  Comtez  furent  de  nou- 
veau réunis  jufques  en  Odobre  1300.  que  leditjean  les  donna  par  donation  pure 
0c  limple  à perpétuité  à Louis  de  France  fon  fécond  fils , 0c  à fes  enfans  maRcs 
ou  cngcndrezdc  fes  enfans  malles , fauf  au  Roy  les  droits  de  Rcgale , l’homma- 
ge 0c  le  rdlbrt,  0c  autres  droits  de  fouvcraincté.  Ce  fut  lors  que  le  Comté  d’An- 
jou Rit  érigé  en  Duché.  Ce  Louis  Rit  Duc  d’Anjou , Roy  de  Sicile  0c  Comte  de 
Provence. 

Ce  Louis  eut  pour  fucccflcur  en  cous  fes  biens  LouisII.  fon  Bis,  0cceluy-cy 
Touis  III.  qui  mourut  fans  enfans  Pan  1455>  tellement  que  cette  grande  fucccl^ 
lion  vint  à René  frète  dudit  Louis  111.  maryd’IfabcauDucheirc  de  Lorraine , de 
laquelle  lors  de  fon  décès  arrivé  Pan  1480.  n’ayant  qu’une  Bile  nommée  loland, 
ledit  Duché  d’Anjou , 0c  le  Comté  du  Maine  Riivanc  l’invcRiture  de  Pan  1300.  . 

0c  par  la  loy  des  apannages  rciourncrenc  par  droit  de  rcverlion  à la  Couronne  du 
regne  de  Louis  XI. 

Ncantmoins  René  Duc  de  Lorraine  Bis  de  ladite  loland  0c  de  Ferry  de  Lor- 
raine ( dcfqucls  cR  iR'u  le  Duc  de  Lorraine  qui  vit  à prcfcnc } Bt  demande  au  Roy 
Charles  VIII.  du  Duché  d’Anjou , fans  parler  lors  des  autres  feigneuries , pour 
Icfqucllcs  il  avoic  fait  de  grandes  pourfuites. 

Philippes  de  Commincs  dit  que  le  Duc  de  Lorraine  René  demanda  raifon  au 
Roy  Charles  Vlll.  desDuchezde  Bar  0c  d’Anjou,  0c  du  Comte  de  Provcncci 
que  le  Roy  luy  accorda  le  Duché  de  Bar , mais  pour  le  regard  de  l’Anjou  0c  de 
la  Pcovcucc  qu'il  en  feroiejuge.  Lcsjuges furent  les  Beurs  de  Comminge,  du  i^g^, 
Lau,  0c  ledit  de  Commincs,  qui  déclarèrent  que  le  Duché  d’Anjou , 0c  le  Comté 
de  Provence  appartenoient  au  Roy. 

Ce  qui  fc  paûa  pour  le  Duché  après  la  mort  de  René  Roy  de  Sicile  0c  Duc 
d’Anjou  cR  notable  : il  avoir  laiRé  fon  neveu  Charles  Comte  du  Maine  qui  ne 
penfa  jamais  ù luy  fucccdcr  au  Duché  d’Anjou , qui  fucrciiny  à la  Couronne, 
ayant  eu  ledit  Charles  le  Comté  du  Maine  pour  fon  parcage. 

Ledit  Comté  du  Maine  fut  reùny  à la  Couronne  Pan  1481.  parle  décès  dudit 
Charles  fans  enfans,  àPcxclufiondc  Louifc  d’Anjou  fa  fœur  mariée  en  laMai- 
fon  d’Armagnac.  loland  Bile  dudit  Roy  René  ne  Bt  point  lors  valoir  fes  préten- 
tions } auiB  n’en  avoic-cllc  aucunes  qui  fuflcnc  conBucrablcs. 

Jufques  icy  le  Duché  d’Anjou  0c  le  Comté  du  Maine  ont  appartenu  à 
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mermes  Seigneurs , font  fondus  dans  le  domaine  en  mefmc  temps , mais  enfin  y 
font  entrez  par  diverfes  voyes.  Il  cil  dit  cy-dc(îus  comme  le  Duché  d'Aojou  y 
cil  entre.  Pour  le  Comté  du  Maine , ileilauifidit  comme  ilyeftentré  :&  outre 
Pon  peut  dire  qu’en  vertu  du  teilameht  du  dernier  Comte  du  Maine  Charles , de 
Pan  1480.  par  lequel  il  inilitua  le  Roy  Louis  XI.  Ton  coufin  Sc  Tes  fucceiTcars 
Rois,  Ton  heritier  univerTcl  en  tous  Tes  Royaumes,  Duchez,Comtcz&rcigneu* 
ries,  dont  le  Comte  du  Maine  faifoit  partie , qu'il  eil  entré  dans  le  domiiae 
Royal , éc  ainfi  reüny  par  cette  voye. 

DVCUB'  D‘j4NJOV.  . COMTE'  X>V  MJINE. 


Depuis  le  Roy  Louis  XL.  ledit 
Comté  ell  demeuré  dans  le  domainec 
Mais  Charles  IX.  l’an  1575.  le  donna  à 
Ton  frere  François  Duc  d’Alençon 
pour  rupplcment  d’apannage.  Ledit 
François  mort  fans  enfans , ledit  Com- 
te e(l  demeuré  reüny  au  domaine 
efl  encore  à prefenc. 


I eflj 
fofe6i  qoeU 
àiM  trmpi  pir 
d«i  Sci^coii 

CinteuiKrt, 
Irr.Richird, 
9c  S«mô  a* An* 
n«(  Nfl  iiK- 
Il  (at  KqoK 
<11  cn*>- 

mn  l’an  i >i7- 
U 

m.  4Ï- 
Anntt  cft 
fnaineda  Ro*. 
fMiAcnu  CA  l< 
cavfe  de  Jean 
Bcnfct  le  >4. 
Janvier  1400. 
M<|ao«n»  t. 
•.  If. 


Le  Roy  Chitles  IX.  l’an  1^66.  bailla 
le  Duché  d'Anjou  en  apannage  i Hen- 
ry fon  frere , pour  en  jouir  félon  l’an- 
cienne nature  des  apannages. 

Ledit  Henry  cltanc  parvenu  1 la 
Couronne  bailla  ledit  Üuché  pour  fup- 
plémcnt  d’apannage  i Fran<;ois  Duc 
d’Alençon  fon  frere  : ledit  François 
more  fans  enfans  .ledit  Duché  lut  reii- 
ny  au  domaine.  dcycA  encore  à pre- 
fent, 

ANliET.  B SE  VAL.  MONCHAVUEf. 

N OC  E NT  LE  ROT. 

Le  Procureur  General  a foudenu  en  plulieurs  occalions . que  ces  terres  font 
de  l’ancien  domaine  Royal , dcquel’on  en  avoir  compté  en  la  Chambre 
durant  plulieurs  années. 

Il  y a remarque  que  le  Roy  Philippes  le  Bel  en  a jouy. 

Philippes  le  Long  en  l’année  1318.  les  bailla  pour  fupplément  d’apannage  i 
Louis  Comte  d’Evreux  fils  de  Philippes  le  Hardy.  De  ce  Louis  par  moyens 
VimCharlcsIII.Roy  de  Navarre,  lequel  en  l’année  1404.  leiÿ.Juin  cranfpor- 
ta  lefdites  terres  avec  plulieurs  autres  au  Roy  Charles  VI.  pour  le  Duché  de 
Nemours. 

En  l’année  144Ç.  le  Roy  Charles  VIL  donna  lefdites  terres  i Pierre  de  Brezé 
Chevalier  Seigneur  de  Varennes . pour  luy  . fes  hoirs . fuccelfeurs . & ayant 
caufe  .dla  charge  de  bailler  au  Roy  par  chacun  an  une  haquenée  blanche  du 
prix  de  cent  livres  parijis . ou  bien  ladite  fomme.  ce  qui  liic  depuis  modéré  i uA 
cfpcrvicr.  Ce  don  fut  vérifié  en  la  Chambre  des  Comptes  pour  jouir  par  ledit  de 
Brezé  de  fcfdiis  heritiers  defeendans  de  loyal  mariage  en  droite  ligne  ïeulcmenti 
ce  qui  fiic  homologué  en  Parlemenc  le  18.  jour  dejuin  1443. 

P I B K X.  E de  Brezé . 1443. 

Jaques  de  Brezé , 14S3. 

I 

Louis  de  Brezé  Comte  de  Maulevrier  feignent  d’Annet.iy39. 
Diane  de  Poiéliers  Duchefle  de  Valentinois . morte  ijdd. 

I 


Françoise  de  Brezé. 

Robert  de  la  Mark  Duc  de  Buillon  Prince  de 
Sedan . Marefchal  de  France. 

I 

A 


Louise  de  Brezé. 
Claude  de  Lorraine  Duc 
d’Aumale. 


* 
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Henry  Char-  Antoi-  ’Caterine 

de  la  lEs  Je  NETTE  de  la  Mark  Da- 

Mark  la  Mark  de  la  me  de  Breval. 

Duc  de  Comte  Mark.  Jaques  de  Har- 

Buil-  deMau-  Henry  lay  ficur  de 

Ion.  levrier.  de  Mont-  Clianvallon. 

morency  1 

Conne-  Achilles 
Râble  de  de  Harlay  fieur 
• France,  de  Breval  , qui 

en  joiiit  à pre- 
fent. 

En  l’année  1531.  le  Procureur  General  du  Roy  fit  faifir  & mettre  en  la  main 
du  Roy  lefdites  terres  it  feigneuries , & fe  conftitua  demandeur  en  ladite  faille  & 
reünion  au  domaine  du  Roy  defdites  terres.  Mellire  Jean  le  Veneur  Cardinal 
tuteur  des  enfans  mineurs  dudit  Louïs'dc  Breze , de  ladite  Diane  de  Poiâiers 
ayant  la  garde  noble  de  fes  enfans  s’oppoferent  à ladite  failie  ; de  le  procez  qui 
eftoit  grand  de  important  fut  traite  fi  amplement , de  avec  tant  de  diligence  de 
part  de  d’autre,  que  par  ArreR  donné  en  la  Chambre  du  domaine  en  l’année  1551. 
auquel  lors  eRoient  joints  en  caufe  les  Seigneurs  d’Aumale , de  de  la  Mark  gen- 
dres de  ladite  Dame , le  procez  fut  party  : la  moitié  desjuges  fiit  d’avis  de  décla- 
rer lefdites  terres  eRre  domaniales , l’autre  moitié  au  contraire. 

Depuis  cet  AtreR  le  procès  Rit  évoqué  en  la  Grande  Chambre  des  EnqueRet 
du  Parlement  de  Paris , pour  eRre  juge  au  nombre  fpccific  par  lefdites  lettres. 
Depuis  fur  la  remonllrance  du  Procureur  General  fut  ordonne  par  le  Roy , que 
par  chacune  des  parties  ferait  fait  un  toolle  de  chacun  40.  Juges  de  ladite  Cour, 
qui  ferait  mis  patdevcrs  le  Garde  des  Seaux , afin  qu’il  en  fuR  retenu  par  le  Roy 
nombre  fulRfant  pour  le  jugement  de  ce  ptotes.  Le  Roy  retint  11.  ConfeiÜers, 
de  avec  eux  les  fieurs  de  LignCris  de  du  Faut  Confeillers  de  Pcefidens  aux  Enque- 
Res.  En  fuite  de  ce  fut  mande  à ladite  Grande  Chambre  des  EnqueRes  y ptefi- 
dens  lefdits  deux  Prefidens , de  y afliRans  lefdits  Confeillers  dénommez  aufdite» 
lettres  accordez  pat  les  parties,  nonobRant  qu'ils  ne  fulVentde  ladite  Grande 
Chambre  des  EnqueRes , ains  de  divetfes  Chambres  des  EnqueRes , mefmes  au- 
cuns de  la  grande  Chambre  du  plaidoyé , procéder  par  eux  avec  le  Rapporteut 
de  Compartit^ur  au  Jugement  definitif  dudit  procès.  Enfift  après  plufieurs  con- 
tcRations , de  mefmes  après  avoir  les  uns  de  les  autres  produit  jufqucs  à trois  de  ’ 
quitte  produélions  apres  l’ AtreR  de  partage , intervint  ArteR  du  I5.juillet  1533. 
par  lequel  il  fut  dit  que  la  faille  de  mainmifc  faite  à la  requeRe  du  Procureur  Ge- 
neral l’an  1531.  fut  les  ChaRellenies  de  Seigneuries  de  Nogent  le  Roy , Annet, 
BtevaldcMontchaunet.fetaoRcedclevéeàpurdeà  plein  , au^rofit  des  parties 
defendereflés , pouten  jouît  toutefois  lia  charge  derevetfion  contenue  en  la 
vérification  du  bail , de  concellion  faites  par  le  Roy  ChatlesVII.  audit  MaiRrc 
Pierre  de  Breze , c’eR  i fijavoir  pour  jouir  pat  ledit  de  Breze  de  fes  heritiers  def- 
cendans  de  Uiy  en  loyal  mariage  en  droite  ligne  feulement. 

Cet  AtreR  comme  important  au  domaine  du  Roy  fut  enregiRté  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  du  confentement  du  Procureur  General  en  ladite  Chambre 
le  5.  May  1354. 

Nogent  ie  Roy  anciennement  appelle  Nogent  l’Ifembatd  , ou  par 
corruption  l’Erembert.  Ce  Nogent  vint  au  domaine  par  ce  moyen.  Thibaut  dit 
le  Bon  , Comte  de  Blois  de  de  Chartres,  de  fa  femme  Ahx  fille  de  Louis  le  Jeune, 
eu t Louis , Elifabetb  de  Marguerite. 
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Chaeles  de  Lorraine 
Duc  d’Aumale.  Il  vemiit 
Annet  il 
MaJjme  it 
Merccenr. 
Ucnjèenr 
ie  Venie^ 
A N N E de  Lot-  me  en  jenil 
raine.  i frefent. 

Henry  de  Sa- 
voye  Duc  de  | 

Nemours. 
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Ce  Louïs  eut  un  fils , lequel  efianc  mon  fans  enfàns  fa  fuccellion  vint  i Tes 
tances , Elifabcch  qui  fut  Comcefle  de  Chartres  , & Marguerite  Comteflie  de 
Blois.  Ces  Dames  pour  le  rachapt  deu  au  Roy  à caufe  de  cette  fiicceflion  cede- 
rencü  faMajellc  ce  Nt^entrEremben,  appelle  depuis  i caufe  de  cette  celEoo, 
Noe£NttÉ*.ov. 

J NT  1 S B e»  Pmenee. 

LEs  Evefques  de  Grafle  ont  autrefois  prétendu  droit  en  ladite  cérre  & fei- 
gneutie  d’Antibe  s mais  le  Pape  Qcment  VII.  l’an  1584.  par  Bulle  fepara 
ladite  tene  de  lamenfc  dcl'Evefque  deCralTe,  & fit  defenfes  aux  Evefques  de 
Graffe  de  s’y  attribuer  aucun  droit.  Cette  terre  relevé  du  Comte  de  Provence, 
& l’on  en  a des  a&es  de  fby  k hommage  rendus  parles  Seigneurs  particuliers  aux 
Rois  Comtes  de  Provence. 

Les  Marquis  de  Ceve  anciennement , 2c  ceux  de  Grimaldi , & autres  clloient 
Seigneurs  en  partie  de  ladite  feigneurie , qui  a ellé  pofledée  par  eux  par  indivis 
jufques  en  l’année  i<o8.  que  le  Roy  Henry  IV.  en  fit  l’acquifition. 

Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  , 2c  Dame  Henriette  de  Savoyefon 
Ibn  époufe  vendirent  au  Roy  les  quatre  parcs  par  indivis , les  douze  Aifans  le 
tout,  de  ladite  terre , chafteau  2c  feigneurie  d’Antibe , appartenances  2c  dépen' 
dances , moyennant  la  fomme  de  foixante  fept  mille  deux  eens  cinquante  huit 
livres  feize  fols  huit  deniers , par  contraâ  pallé  à Paris  le  x).  Septembre  t6oS. 

Alexandre  de  Grimaulc  feigneur  d’ Ancibe  en  partie  vendit  aufli  au  Roy  les  fix 
parts  par  indivis , donc  les  douze  faifoient  le  tout , de  ladite  feigneurie  d’Àntibe, 
moyennant  aufii  la  fomme  de  cent  trente  deux  mille  fept  cens  quacce-vmgtx 
onze  livres  cinq  fols , par  concraâ  des  mefmes  jour  2c  an  que  le  precedent. 

Le  Roy  moyennant  lefdices  fommes  montans  enfemble  i deux  ceiu  mille 
cinquante  livres  , qui  furent  aâuellement  payées  aux  panies  contraâances , 2c 
Meâire  Guillaume  du  Vair  lors  Premier  Pteiident  au  Parlement  de  Provence 
prit  poflclCon  d’ Ancibe  en  l’année  1609. 

S.  ANt  O U IN. 

L’A  N 1112.  Guy  de  Montfott  céda  au  Roy  Louis  VIII.  le  droit  qu’il  avoit  i 
S.  Anconin. 

L’an  1119.  Rémond  VU.  Comte  de  Touloufe  approuva  pat  aâe  la  fentence 
arbitrale  donnée  par  le  Légat  du  Pape , 2c  Thibault  Comte  de  Champagne , fur 
les  prétentions  que  ledit  Comte  de  Touloufe  avoir  contre  le  I^oyS.  Louïsi 
caufe  de  S.  Antonin.éCecte  fentenee  adjugeoit  au  Roy  les  villeS'de  Cahors  2c 
S.  Anconin. 

L’an  114;.  Bernard  Hugonis  fils  de  Frocard  Vicomte  de  S.  Anconin  veiMie 
an  Roy  S.  Louïs  tout  ce  qui  luy  appartenoit  pat  la  fuccellion  de  fon  pere  en  la-* 
' dite  viUe  de  S.  Anconin. 

yiCOMTlS  rtCOUTES 

D'ABCS.  DE  TAKTAS. 

RE  M O N D Arnaud  Vicomte  d'Aqcs  és  années  1077. 1080.  eut  pour  enfiint 
Navarre,  2c  une  fille  de  mtfme  nom.  Ce  Navarre  fut  fpolié  de  fon  Viccnn* 
te,  2c  fes  enfàns  furent  Pierre , 2c  Grifec  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jerulàlem,  2c  une 
fille  nommée  Giuralde. 

Gafton  Vicomte  de  Béarn,  fut  celuy  qui  envahit  ce  Vicomté  d’Aqcs  en  l’an 
noi.  2c  qui  en  chaOà  ce  Navarre.  Pierre  fils  de  Navarre  mon  fans  enfàns , Giu- 
ralde  fa  focur  fiic  VicomieOe  d’Aqcs , qui  laiflà  un  fib  nommée  Rémond  qui  fut 
Vicomte  és  années  U47.  2c  1152.  Pierre  fib  du  premier  mariage  de  ce  Ré- 
mond fut  Vicomte  d’Aqcs  és  années  1127. 1177.  qui  lailla  une  fille  nommée 
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Kavane,  qui  cpoofa  Remood  Arnaud  Vicomte  de  Taitas,  & apporta  le  Vi- 
comte d'Aqcs  en  la  famille  des  Vicomcesde  Tarcas. 

Rémond  AnNAnoVicomtedcTartas.  î 

Navarre  VicomKfl'c  d'Aqes. 

P I s E.  R E Vicomte  de  Tams  & d’Aqcs , 1243. 

Jean  Vicomte  de  Tartos  ft  d’Aqcs , 1273. 

Rémond  Robert  ruccedaiJcaniipi-dcmouniciip4. 

Arnaud  R e m o n d 1205.  & mourut  1311.  époufa  Mathe 

d’Albtct. 

Cet  Arnaud  Rémond  n’ayant  que  deux  enfans  baftards  , vendit  les  deux  Vi- 
comtez  d’Aqcs  & de  T artas  au  Seigneur  d'Albret , la  pofteritd  duquel  a pofledd 
ccsVicomtezt  & fe  voit  que  Jean  d'Albret  pete  d'Alain  d’Albret  qui  mourut 
1436.  prenoit  la  qualité  de  Vicomte  de  Tarcas.  Henry  IV.  Roy  de  France  ell 
UTu  par  moyensde  cejean  d’Albret.  Vf  et,  an  titre  d’Albret. 

Le  Roy  Charles  VII.  1431.  recouvra  la  ville  d’Aqcs  fur  les  Anglois , de  par 
lettres  particulières  promit  à ceux  de  ladite  ville  de  ne  les  mettre  jamais  hors  de 
{et  mains , linon  qu'au  fii eut  fuccefl'eur  de  la  Coof onne. 

AID  S BS.  * 


Ardresfitué 
encre  Gui- 
nés  4t  S.  O- 
mer.  Keyei^^ 
J»  cbefue,  Je 
U .Àia^e»  tk 


Adelines  d’ Ardres  époufa  Amolli  Vicomte  de  Mark , Sci« 
gneur  d'Ardres  pat  fa  femme. 

Chrbstibnne  d'Ardres,  1x03. 

Baudouin  II.  Comté  de  Guinet. 

Arnoul  II.  Comte  de  Guinet , Seignenr  d'Ardres  de  de 
Bourbourg,  moctizio.  Beatrix  de  Bourbourg. 


Baudouin.  III.  Comte  d*  Goines  de  d'Ardres  ,1144. 
Mahaut  de  Fiennes. 


Arnoul  ÜI.  Comiede  Guincs ded’Ardres , laSa. 
Alk  de  Coucy. 

Baudouin  de  Guinet  Seigneur  d’Atdres. 
Caterine  de  Montmorency. 


Cet  Arnoul  III.  preQc  de  debtes  vendit  au  Roy  Philippes  III.  les  villes  dt  ter-  1 
ritoites  d'Ardres,  de  MSncoiredtde Toumehan , enfemblc  toute  la  terre  X 
Comte  de  Guincs , appartenances  dt  dépendances , par  concraâ  du  mois  de  Fé- 
vrier 1181.  moyennant  lepdxde  crois  mille  livres  parifis,  dt  mille  livres  de  rente 
dpccndrc  furie  Trefor  du  Temple. 

Depuis  Baudouin  fils  du  vendeur , intenta  procès  contre  le  Roy  pour  retirer  >vt. 
ledit  Comté  de  Guines , que  le  Comte  Ton  pere  avoit  vendu  avec  les  terres 
d'Ardres , d' Andcrzric , de  Bredcnarde , dt  autres  qui  en  dépendoienc.  La  Cour  ''*• 

jugea  au  Parlement  de  TouQaints  1283.  qu'il  n'eftoie  recevable  à fon  action. 
y^ex,  le  tint  M Gtiines. 
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DU  DOMAINE  DU  ROY 
ARMAGNAC. 


7«WMfr  •.  ft 
m.1*. 

..ÿn<M{Mra  {. 

a. 

70. 

MC  «. 


Le  Comte  d’Armagnac  confifte  en  pluHcurs  Comtez , Vicomtez , Baron* 
nie$  6c  grandes  Seigneuries. 

11  y a le  Comte  d’Armagnac , dont  Lai^ure  cft  U capitale. 

Les  Vicomtez  de  Lcomagne  & d’Auvillar. 

Le  Vicomte  de  Fczcnfagucl , donc  la  ville  principale  eft  Mauvoiün. 

Le  Comte  de  Fezenfae , dont  la  ville  d’Auch  ell  la  capitale. 

Le  Comte  de  Pardiac. 

Le  Comté  de  Lifle  en  Jourdain. 

Aure  de  Magnoac , de  puis  Gimoes. 

Ce  grand  Comté  n’a  pas  cfté  tel  i Ton  origine , maiss’eft  accreu  par  une  Ion-; 
gue  fuite  d’années. 

Les  Vicomtez  de  Leomt^e  de  d'Auvillar  furent  unis  par  Jean  1.  Comte 
d' Armagnac,  qui  avoie  époufe  Regine Goût  Dame  deldits  V icomtez  : elle  mou* 
rut  l'an  1575.  Il  y a trois  titres , par  lefquels  on  voit  que  leCdics  Vicomtez  ont  ap* 
partenu  au  Roy.  Le  i.  de  l'an  1501.  par  lequel  Elie  Talerand  Comtede  Périgord 
les  céda  au  Roy.  Les  deux  autres  des  anf|ccs  1555. 1559.  par  leCqucUJean  Comte 
d’Armagnac  fit  au  Roy  la  mcfme  cefilon.  Mais  il  y en  a un  autre  de  l’an  1539.  par 
lequel  le  Roy  rendit  au  Comte  d’Armagnac  lefdits  Vicomtez. 

Le  Vicomté  de  Fczenfaguel  a ellé  pofl'edé  long-temps  par  des  Seigneurs  par- 
ticuliers jufques  environ  l’an  1403.  que  Geraud  ill.  de  fes  deux enfans,  Jean  de 
Arnaud  Guillaume , moururent  en  prifon , pris  par  Bernard  VI.  Comte  d’Arma- 
gnac qui  unit  ledll  Vicomté  au  Comté  d* Armagnac. 

Pour  le  Comté  de  Fezenfae  ayant  ellé  poffede  quelques  années  par  des  Com- 
tes particuliers  : GerardComte  d* Armagnac  fucceda  à Beatrix  ComtcBe  de  Fe- 
zenfae à caufe  des  enfans  qu’il  avoit  eu  de  fa  fccur,  ou  de  la  tante  de  ladite 
Beatrix. 

Le  Comté dePardiacaeftéaufEpolTedépardcsScigneurs particuliers.  Anne 
de  Montezun  Comtelîc  de  Pardiac  époufa  Gérard  Vicomte  de  Fezenfaguel  qui 
eurentjean  de  Arnaud,  de  moururent  en  guerre  contre  Bernard  Comte  d’Arnvi- 
snac  Conneflable  de  France,  qui  envahit  ledit  Comté.  Ledit  Conncftable  mort, 
Te  61s  dudit  Conncflablc  luy  fucceda , de  fa  poflerité  ell  6nie. 

Pour  Magnoac , il  fut  uny  au  Comté  d’Armagnac  fan  IZ09. 

Pour  le  Comté  de  LKle  enjourdain, Jourdain  de  Lifle  en  fucComte  rani370. 
en  vertu  du  tcflament  de  Bertrand  IL  Comte  dudit  lieu , lequel  n’ayant  point 
d’enfans,  vendit  ledit  Comté,dc  ce  qu’il  avoit  au  Vicomté  de  Gimoes  àjean  Duc 
de  Bourbon , lequel  le  vendit  à Bernard  Comte  d’Armagnac  qui  l’umt  au  corps 
de  fon  Comté.  c 

Voila  la  confiRance  du  Comte  d'Armagnac. 

Mais  avant  que  vov  comment  il  efl  tombé  dans  le  domaine  Royal , pour  l’in- 
telligencc  plus  facile,  il  efl  bon  de  voir  la  gcnCalogie  <le  cecte  Maifon , au  moins 
pour  le  temps  dont  nous  avons  aft'aire. 


LaJÜMrf  actiMife  1 301.  fâr  Phi- 
lipfa  le  Bel  d Heiu  de  TaUtàh 
Comte  de  Perigoii,  ^ dottnée 
fâr  luy  â Arndud  de  Cottt  Jhre 
de  CUmemt  V,  Pape  \ ^ par  le 
tefiament  de  Kepne  de  GomU 
fUe  de  ^Bertrattd  df  petite  file 
d Arnaud,  demeurée  à Jean  J, 
Comte  d Armagnac fon  mary. 


B B K N A R D VI.  6omte  d’Armagnac , mon 
I3ÏP- 

Cécile  Comteffe  de  Rodez. 


J E A N l.  Comte  d’Armagnac  > de  kodez,  &de 
Fezenfae , mort  1373. 

Regine  Guc  VicomteCfe  de  Leomagne  : & puis 
Beatrix  de  Clermont , de  laquelle  il  eut 


/ 
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M A T H E cpoula  Jean 
d’Aragon. 


Jean  II.  Comte  d'Atmagnnc , mort  i;8t. 

Jeanne  de  Périgord , fille  de  Roger  Bernard  Comœ 
de  Périgord.  | 


Bernard  Comte  d’Arma- 
gnac  , de  Rodci  & Fezenfac, 
ConncRable  de  France,  épou- 
fa  Bonne  de  Berry  fille  de  Jean 
Duc  de  Berry.  J 


Je  AN  III.  mort  135t. 
Marguerite  ComteSc 
de  Comminge. 


Beatrix  d’Àr- 
migtiAc, 

Galron  de  Foix. 


Bernard  d'Arma- 
gnac  , Comte  de  Par- 
diac , & de  la  Marche, 
dpoufa  Leonor  de 
Biontbon,  puis  Beatrix 
de  Navarre  Duchcll'c 
de  Nemours. 


g. 

J E A N IV. 
Comte  d’ Ar- 
magnac, 
mort  1431. 
Ifabelle  de 
Navarre. 


MarcueriTs 
d’ Armagnac. 
Guillaume  Vi- 
comte  de  Nar- 
bonne. 


Jeanne  d’Ar- 
magnac,lèmme 
du  licur  de  Lef- 
parte. 


J A q_u  E s d'Arma- 
gnac  , Duc  de  Ne- 
mours, Comte  de  Par- 
diac  & de  la  Marche. 
LouïTc  d’Anjou. 

1 


Marie. 
Jean  II. 
Duc  d’A- 
leni^on, 
mort  147$. 


/• 

J E A N V.  Comte 
d’A  rmagnac,mort 
fans  enfkns  147a. 
tod  à Laiâoure. 


8. 

Charles  Com- 
te d’Armagnac. 
Catherine  de 
Fois.  Il  eut  un 
fils  bafiard. 


r ■ “■  ■ 1 1 

jEANd’Ar-  Louis  R e n e' Duc  d’Alençon.  Pierre  d’Ar- 

mag.  tJuc  Duc  de  Marguerite  de  Lorraine.  magnac  Comte 

de  Ne>  Nemours 

deLifleenTout- 

moûts,  Cô-  Vicetoy 

dain. 

te  d’Arma-  deNapIes 

loland  de  U 

enac , de  fous 

Haye. 

Kodez,  Louis 

1 

mort  fans  Xll.mort 

George  Car- 

enfans.  fans  en- 

dinal  d’Arma- 

C(  Jean  eut  fans. 

gnac. 

des  jîSes, 

mm  nent 

fiini  de  ft- 

Jierité. 

Françoise  d’A- 
lençon , morte  1350. 
Charles  de  Bourbon  I. 
Duc  de  Vendofme.  el- 
le apporta  le  Vicomté 
de  Beaumont  érigé  en 
Duché  1343. 


Charles  dernier  Duc  d’Alcflçon.  Anne  d’A- 
Margueritc  de  Valois  focur  du  Roy  lençon. 
François  I.  elle  n’eut  enfans  de  ce  Guillaume 
I.  mary , Scelleépoufa  a.  Hcntyd’Al-  Paleologue 
bret  Roy  de  Navarre , d’où  vint  Jean-  Marquis  de 
ne  d’Albret , qui  époufa  Antoine  de  Montferrat, 
Bourbon  Roy  de  Navarre.  1508. 
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Antoine  de  Boucboa 
Roy  de  Navarre  à cau- 
fe  de  Jeanne  d'Albrec 
là  femme. 

I 

Henry  IV.  Roy  de 
France  & de  Navarre. 

Louis  xÙi.  Roy  de 
France. 


C 

I 


Itti*  XI.  •MÛ  4*  U Cmmuu 

U CHui  XAmdput  fsr  Uuru  f4tau*i 

it  twiMn  4»méin*  ittiit 

C*mi  , yrrtfiu  *m  fjuUmtm  de  Tmh 
UiÊf*  U lo.  Decembn  l4ti.  Cbop. 
1.  k.dudoa.ch.  f.&. 


Marguerite; 
Frideric  Duc  de 
Mancouë. 

Ludovic  de 
Gonzague. 

Charles  de  Gon- 
zague Duc  de  Man- 
touë  dernier  mort. 


Cene  dona- 
(lon  cA  «le 
Février  1514V 
re^iArée  lu 
Crjnd  Cem- 
fetl  le  i.  Marf 
i$ir. 

r.ci^.L 

dmd^.,h.  t. 
S-7- 


tfieeftt  II. 


i»r»7  i.JLer. 

<r  ». 


Le  Roy  François  I.  pretendoit  que  la  Cuccefilon  d'Armagnac  luy  appane- 
noie  à raifon  d’un  ArrcH  donné  contre  Jean  Comte  d’Armagnac  criminel  de 
leze  Majcflc  l’an  147t.  portant  confircacton  au  profit  du  Roy , & auili  en  verra 
de  certaine  donation  qu’il  voulut  faire  valoir.  Le  Duc  d’Alençon  pretendoit 
lerdicsbicDsd’Armagnaca^//r/^a/,  comme  plus  proche , & en  vertu  des  tefta* 
mcnsdcfubUitutions  anciennes  de  la  Maifon  d’Ârmagnac.  Sur  ces  contefia» 
cions  intervint  Arrcfl  interlocutoire , par  lequel  le  Roy  fut  maintenu  en  la  pof> 
feiTion  dcfdics  biens , de  ledit  Duc  rcceu  à jufitfier  l’innocence  du  crime  de  leze 
Majeflc  dudit  Jean  Comte  d’Armagnac. 

Sur  cela  le  Roy  François  I.  en  confideration  de  Madame  Marguerite  fa  foeur, 
remit  audit  Duc  d’Alençon  Ton  mary,  de  aux  defeendans  d’eux  tout  le  droit  qu’il 
avoit  aufdits  biens , fors  l’hommage  lige  i de  en  cas  de  deccs  dudit  Duc  de  de  fa 
femme  fans  enfans , les  droits  à euxeedez  par  le  Roy,  de  ceux  dudit  Duc  d’A* 
lençon  appartiendront  au  Roy  de  à Tes  fuccefleurs  en  ligne  direéïe  feulement, 
au  defaut  defquels  demeureront  lefdics  biens  aux  fuccefTeurs  plus  proches  en 
ligne  collatcraiede  la  Maifond’ Alençon.  Cette  donation  fut  acceptée  par  ledit 
Duc  aux  mefmes  mois  de  an. 

Ledit  Duc  mourut  fans  enfans  en  l’année  1525.  Sa  vefvc  Marguerite  de  Valois 
fa  remaria  à Henry  d'Albret  Roy  de  Navarre.  Par  le  traité  de  ce  mariage  da 
mois  d’Avril  1^27.  leRoydonnaen  dot  à faditefœur  les  Duchez  d’Alençon  de 
de  Berry , de  le  Comté  d’Armagnac  t ce  qui  avoit  auili  cflé  accordé  par  le  pre- 
mier traité  de  mariage,  de  ce  pour  ellre  ledit  Comté  d’Armagnac  propre  aux 
defeendans  tant  mades  que  femelles  qui  fortiroient  de  ce  mariage  : duquel  naf- 
quitjeanne  d’Albrec  Reine  de  Navarre,  mcrc  du  Roy  Henry  le  Grand  : lequel 
par  (es  lettres  patences  du  mois  dcjuillet  idoy.  unit  de  incorpora  fon  ancien  pa- 
trimoine mouvant  de  la  Couronne  de  France  au  domaine  d’icelle  : ce  qui  fut 
vérifié  tant  au  Parlement  de  Paris  qu’à  celuy  de  Touloufc. 

A V B I G N Y fir  Nitrrt  t»  Bmj, 

En  l’année  12^8.  le  Roy  Philippes  le  Bel  en  afllgnant  quinze  mille  livres  de 
terre  à tournois  de  rente  à fon  frere  Louis  Comte  d’Evreux , il  luy  ailîgiu 
Beaumonc  le  Roger , Meulant , Aubigny  fu  r Nierre , de  autres , à la  referve  du 
rcflbrt  de  de  la  fouvcraincte. 

En  une  lettre  du  Roy  Philippes  de  Valois  de  l’an  1347.  par  laquelle  il  déclaré 
que  fon  intention  efi  que  le  Comté  d’Eflampes , Gicm  de  Aubigny  reffortinen^ 
au  Parlement  de  Paris,  il  efi  dit  exprencmentque  lefditcs  terres  efioient  venues 
en  parcage  au  Comte  d’Evreux  comme  à fils  de  France. 

En  t’aunée  1580.  Louis  Comte  d’Efiampes  donna  àjean  Duc  de  Berry  les 
villes  de  Gicm  de  d’Aubigny  j ce  qu’il  réitéra  l’an  1585.  pour  le  regard  d’Aubi- 
gny  i ce  que  le  Roy  Charles  VI.  confirma  l’année  fuivancc. 

Ce  mcfme  Louis  Comte  d’Eftampes  l’an  1381.  donna  EBampes  , Gicm, 

Dourdan, 


K 
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Domdan , & Aubigny  à Louis  Duc  d’Anjou,  à la  DuchcCfe  Ta  femme,  & à Louis  ««rr  i.  h. 
&C^arles  leurs  enfans. 

En  i’annee  13S4,  ladite  Dame  Duchefle  qui  fe  qualifie  Reine  de  Sicile , pour 
& au  nom  de  fes  entans  Louis  & Charles  fit  un  accord  avec  ledit  Duc  de  Berry, 
par  lequel  elle  luy  céda  le  droit  qui  pouvoit  appartenir  aufdits  Louis  & Charles 
Tes  enfans  aufditcs  feigneuries  d’UUmpes , Gicm , Douidan  & Aubigny , poui: 
lecompenfe  contenue  au  concraâ. 

Ce  Jean  Duc  de  Berry  mourut  l’an  ï^i6.  fans  enfans  mafles. 

Aubigny  retourna  au  domaine  comme  terre  d’apannage. 

Le  Roy  Charles  VIL  voulant  rcconnoillrcraiÜRancc  qu’il  avoir  receuede 
«quelques  Seigneurs  EfcolVois  contre  les  Anglois , 5c  entre  autres  par  le  Seigneur 
Jean  Stuart , le  z6.  Mars  142a.  luy  fit  don  de  la  feigneurie  d’Aubigny  en  Berry: 
les  lettres  de  don  furent  vérifiées  au  Parlement  feant  à Poiftiers  en  Joillcc  1425* 

& en  la  Chambre  desConmtes  le  10.  Avril  14^3*  à 1^  charge  de  retour  en  défaut 
d’hoirs  mallcs.en  droite  li^e. 

Depuis  en  l’année  1425.  le  5.  Décembre  le  mefme  Roy  confirmant  Sc  racifianc 
la  ptecedeme  donation , Ôc  pour  plus  grande  rcconnoifi'ance  permit  auditjean 
Stuart  fie  à fa  pofieritc,  de  porter  en  fes  armoiries  trois  Fleurs  de  lis  d’or  en  champ 
d’azur  i les  lettres  de  cette  grâce  font  du  mois  de  Février  1427. 

Le  Roy  Henry  IL  par  fes  lettresdu  14.  Avril  1^58.  confirma  lediedon  auxfuc* 
cclTeurs  duditScuart.Neancmoins  le  Procureur  General  en  confequcncc  des  Icc* 
très  pour  la  recherche  fie  révocation  generale  du  domaine  du  Roy  aliène  par  les 
precedens  Rois*,  fie  faifir  fie  mettre  en  la  main  du  Roy  la  terre,  challel,  fie  chaftel- 
lente  d Aubigny.  M. Jean  Stuart  Chevalier  Seigneur  d’Aubigny  s’oppofa  à ccuc 
faific  : fur  laquelle  opjiolîcion  les  parties  ayant  produit , par  Atrelîduay.  May 
15^0.  fut  fait  main-levce  audit  Seigneur  d’Aubigny , pour  en  jouir  par  luy  com- 
me cnavoicntcy*dcvancfaic  luy  fie  fes  prcdcccflcurs,  à la  charge  de  retour  en 
defaut  d’hoirs  mades , comme  il  ed  porte  par  Icfditcs  lettres  de  don  du  Roy 
Charles  Vil.  du  16.  Mars  T422.  fie  autres  charges  i le  tout  par  provifion. 

Ceux  de  cette  Maifon  qui  Ibnc  en  Angleterre , jouiflent  encore  à prefent  de 
ladite  terre-dAubigny. 

LE  GRAND  FIEF  d'aVENIS. 


t.fés. 


Mm  U, 

m,i, 


En  l’an  tlzz.  Marguerite  Vicomteffe  deThoUars  femme  de  Hugues 
comte  de  Tlioiiars,  fit  la  (by&  hommage  au  Koypour  l’acquifition  qu’ils 
avoient  faite  fon  mary  & elle  de  la  terre  d’Aulnis. 

En  l’année  1x41.  en  Aoufi,  il  y eut  un  accord  entre  le  Roy  S.  Louis  & Alfon. 
fefon  frcce  d’une  part  ,&le  Comte  de  la  Marche,  la  Reine  fa  fcmmeSc  leurs  eni 
fans,  Hugues  le  Brun,  Guy  écGeofroy  de  Lezignan.  Le  Roy  S.  Louis  retient  de 
la  conquefie  qu’il  avoir  faite  fur  ledit  Comte  de  la  Marche , Saintes , la  ibreil  de 
la  Verie,  Sc  plufîeurs  autres  lieux  ,&  parcicuUerement  le  Grand  Fief  d’Aulnis. 

Ce  que  le  Coince  de  la  Marche  ratifia  en  mefme  temps. 

En  mil  deux  cens  quarante-neufjcanne  Dame  de  Lulfon  & de  la  Roche-  fu, 
furyon  femme  de  Maurice  de  Bellcville,  fit  un  traité  avec  Alfonfe  Comte  de  *' 
Poiâiers.  Cette  Dame  tcanfporta  audit  Comte  ce  qu’elle  avoit  au  Gtandf  ief 
d’AnInIs , & en  la  ville  de  Dampiette  diocefc  de  Saintes , de  au  Chailel  de  Ton- 
nay  Boutonne. 

, . L’an  I Z50.  Bernard  de  la  Roche-valet  fils  de  Guillaume  de  la  Roche  Cheva-  nu. .. 
lier  vendit  audit  Comte  de  Poiâiers  le  droit  qui  luy  pouvoit  appartenir  au  Grand 
Fief  d’Aulnis  ; c’efi  à fijavoir  au  tiers  de  Tonnay.  '• 

En  1Z93.  Guillaume  de  Harcourt  vendit  au  Roy  quatre-vingts  fept  livres  de 
lentc , qu’il  avoir  à prendre  en  la  cenfc  du  Grand  Fief  d’Aulnis. 

En  1300.  Renaud  de  Pons  Seigneur  de  Pons  vendit  au  Roy  deux  cens  livres  uenn 
de  rente  fut  le  Grand  Fief  d’Aulnis, 

Hhh 


1300. 


J*  U 
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Audit  an  Pierre  dejaulnayd(  (a  femme  vendirent  au  Roy  cinquante  feptiiw 
vres  de  rente  fur  ledit  lieu. 

En  130$.  Philippcs  le  Bel  acquit  de  Guy  de  Lezigoan  fix  cens  livres  de  tente 
audit  Grand  Bef.  ' 

En  1345.  Philippes  de  Valois  acquit  treise  livres  dix  fois  de  rente  fur  ledit 
lieu , d’Aimery  Pafquault  Seigneur  de  Brance. 

En  1407.  le  Roy  acquit  vingt  livres  de  rente  fur  le  Grand  Ficfd’Aolnisde 
Guillaume  Comtedc  Tancarville.  , 

En  l’année  1309.  Guy  de  Lezignan  Seigneur  de  Confé  vendit  au  Roy  Philip- 
pes le  Bel  ce  qu’il  avoit  au  Fiefd’Aulnis , pour  le  prix  de  fix  mille  livres. 

En  l’année  1333.  fe  fit  une  tranfaâion  entre  le  Roy  Philippes  de  Valois , de 
Philippes  Roy  de  Navarre  Comte  d’Evreux , de  Jeanne  la  femme  ; pat  laquelle 
Icfdits  Roy  & Reine  de  Navarre  quittent  an  Roy  tout  le  droit  qu’ils  avoient  an 
Comté  de  Champagne , & le  Roy  de  France  IciuAonne  cinq  mille  hvres  de 
rente  fur  le  T refor,  6c  trois  mille  livres  de  rente  qu’iljtomet  leur  afleoir  : ce  qu'il 
fit  en  l’année  1339.  fut  les  terres  de  Benaon  6c  Fonenay  l’abbatu . 6c  fur  le  Grand 


e 1339.  lut  les  terres  de  Benaon  6c  Fonenay  l’abbatu  , 6c  fur  le  Grand 
Fief  d’Aulnis  prés  la  Rochelle. 

En  confequence  de  tant  6c  diverfes  acquiiitions  le  Roy  fut  fait  Seigneur  de  ce 
Grand  Fief  d’Aulnis.  Audi  par  lettres  du  Roy  Charles  VII.  par  Icfquelles  il  or- 
donne qu’il  fera  édifié  un  Port  6c  Havre  en  une  Ptée  nommée  Queue  de  vache, 
appartenant  à l’Abbé  6c  Convent  de  Fontdouce , lefdites  lentes  données  i Lo- 
ches en  Avril  1433.  il  eft  poné  qu’au  Roy  feul  6c  pour  le  tout  compete  6c  appar- 
tient la  fcigneurie  ijurifdi&ion  6cjullicc  du  BailUage  du  Gcantl  Fief  d’Aulnis. 
Qui  ell  une  terre  ou  pais  prés  de  la  ville  de  la  Rochelle , contenant  trois  lieuëa 
de  long , 6c  environ  deux  lieues  de  large. 


AVKANCHE  S. 

'An  1136.  Roben  de  Praere  Chevalier  céda  6c  t^fporta  au  Roy  A Lonïs 


T / le  Vicomte  d’Avranches. 


Le  Roy  Charles  VI.  en  l’année  1404.  traita  avec  Charles  Roy  de  Navarre: 
le  Roy  luy  céda  Beaufon  en  Champagne , Soulaines , Nogent  l’Anaut , Larzi- 
court , 6c  autres  terres , pour  tenir  le  tout  fous  le  titre  de  Duché  de  Nemours: 
Et  le  Roy  de  Navarre  céda  6c  tranfporta  au  Royfesdroits  au  Comté  de  Cham- 
pagne , és  Seigneuries  d’Evreux , d’Avranches , Ponceaudemer  ,Pacy , Nooan- 
court,6cautres. 


DVCHE'  D'AV  VEKGNE. 


L’On  a remarqué  qu’il  y avoit  anciennement  trois  Comtez  en  Auvergne. 

I.  Le  Comté  de  Clairmont  dont  la  ville  de  Claitmont  eil  la  capitale , 6c 
qui  ell  de  fort  petite  ellenduë. 

S.  Le  Comté  d’Auvergne  dont  Vie  le  Comte  eil  la  capitale , auiC  àt  petite 
cAcndué. 

3.  Le  Comté  d’A  vergne  érigé  depuis  en  Duché  de  fort  grande  eilendué. 

Ces  trois  Comtez  eitant  écheus  conjointement  en  la  perfonne  de  Guy  de  la 
Tour,  iis  furent  confifquez  par  fa  félonie,  6c  réunis  à la  Couronne  fous  le  régna 
de  Philippes  Augulle.  Le  cure  de  Comte  neantmoins  demeura  1 Guillaume  fon 
fils  6c  à fes  fucceSénrs , avec  cette  pente  contrée  de  fon  patrimoine , donc  Vtc  eft 
la  capitale.  < 

Louis  VIII.  Roy  de  France  par  fon  tcftament  donna  i fon  fils  Alfonfe  ( de- 
puis Comte  de  Poiâiers  6c  de  Toulonfe  ) le  Comté  d’Auvergne  i ce  qui  luy 
fiat  laifle  pour  fon  apannage  avec  le  Comté  de  Poiôou  par  le  Roy  S.  Louis  ion 
ftere. 

Cet  Alfonfe  mon  fans  enfiins  il  y eut  grand  procès  encre  le  Roy  Philippes  III. 
neveu  dudit  Alfonfe  , 6c  Charles  Roy  de  Sicile  frété  de  faint  Louis  pour  le 
regard  dudit  Comté,  Suc  quoy  fut  donné  ce  celcbte  Acreil  qni  réglé  le  fut 
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des  apaïuiagcs  l’an  1183.  par  lequel  le  Roy  de  Sicile  fiic  deboutd  de  fa  demande, 
& ainfi  ce  Comcé  uny  à la  Couronne. 

LeRoyJcan  en  l'année  1380.  fcparantleComtcdeClairmont,  donc  Clair- 
moncell  la  capitale,  d'avec  ce  que  polTedoic le  Comte  Alfonfc,  erigea  cette 
grande  partie  en  Duchés  Paierie,  de  la  bailla  en  apannage  âjean  fonhls  puifnc 
Duc  de  Berry  de  Comte  de  Poiûou.  Ledit  Jean  mort  fans  hoirs,  ce  Duché  fut 
rcüny  au  domaine,  de  y demeura  iufqùesen  1400.  que  le  Roy  Charles  VI.  en 
faveurdc  mariage  dejean  de  Bourbon  Comte  de  Clairmonc  en  Beauvoihs  avec 
Mad.  Marie  fille  dudit  Duc  de  Berry , bailla  ledit  Duché  d’Auvergne  avec  le 
Comté  de  Moncpenfict , à la  charge  de  revcrfion  faute  de  mafles  en  hgne  dire- 
ûe , comme  il  atnva  en  la  perfonne  de  Pierre  frere  dejean , qui  ne  laifla  qu’une 
fille  nommée  Suzanne , qui  fut  mariée  à Charles  Duc  de  Bourbon  Conncfiable 
de  France,  de  fut  confcncy  par  le  Roy  en  faveur  de  mariage , que  ladite  Suzanne 
ictiendroic  l’apannage  dudit  Duché  d’Auvergne. 

Cette  Dame  dccedée  fana  enfans  il  y eut  procès  entre  Madame  Loiiife  de 
Savoye  mere  du  Roy  François  I.  de  ledit  Conncllable  de  Bourbon , lequel  mort 
criminel  de  leze  Majefté , le  Roy  de  Madame  fa  mere  tranfigerent  le  zj.  Aouft 
1517.de  par  l’accord  le  Duché  d’Auvergne  demeura  à la  Couronne,  de  depuis 
ezpreflement  uny  en  l’année  1531.  avec  les  Duchez  de  Boutbonnois , Chaftclle- 
raut  de  autres. 

COMTE'  D’AVyEKGNE,  dont  U cifitdt  efl  Vicie  Comte. 


. 1 R O B E R T I.  Comte  d*Auvcrgnc» 

Mahaut  de  Bourgogne. 

2.  I 3 

Guy  I.  Comte  d* Auvergne. 

Jeanne  ComccÛ'c  de  Ncvccs. 
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Guillaume  Comte  d’Auvergne^  mort  11^9.  fans  mafles. 

I . 

Boulogne.  Marie  ComtcOfe  d’Auvergne. 

Robert  Comte  de  Boulogne. 

Robert  il.  Comte  de  Boulogne  & d'Auvergne. 

Beatrix  de  Bourbon. 


Robert  III.  dit  le  Grand,Comtc  de  Boulogne  de  d'Auvergne. 

1.  Blanche  de  Clermont  fille  de  Robert  de  France. 

2.  Marie  de  Flandre. 


ü/m  1.  mArid^o 
Jean  epouCaJeanne 
de  Clermont,  tille  de 
Louis  I.  Duc  de 
Bourbon. 


P. 

Je  AN  I.  Comte  de 
Boulogne  & d’Au< 
vergne.  Ilfucceda  à 
Jeanne  fa  coufine  *. 
Bleonor  de  Corn- 
miiigc.  I 
A 


7.  I.  mdriâffo 
Guillaume  Comte  de 
Boulogne  de  d’Auver- 
gne. 

Marguerite  d’Evreux. 

8.  I 

^Jeanne  ComtclTe 
de  Boulogne  & d’Au- 
vergne, morte  fans  en- 
fans. 


du  1.  morijge. 

CEOfROY  feignent  de  Mon- 
gafeon- 


La  Tour. 


Marie  ComteOe  de  Boulo- 
gne & d’Auvergne , 1388.  El- 
le fucceda  àjeanne  IL  Ber- 
trand de  U Tour  I.  Comte 
de  Boulogne  k d’Auvergne- 

« 


J I A N N t II.  ConutlTe  de  Boulogne  icd’Au- 
ycrgac , morte  Oms  eufios , i}7J. 

13- 


BeatrandII.  Comte  de 
Boulogne  , & d’Auvergne. 
Jaquette  du  Pefchin , 1411;. 


iMilU  4»  Htj  Lhüs  Bertrand  III.  Comte  d’Auvergne  & de  Boulogne. 
XI.  le  CemiéeU  Beit-  Louïfe  de  la  TrimourUe. 
üffee  feur  le  hmtt-  14.  | 

fjiâii.  J B A N Comte  d'Auvergne  & de  Lauraguais. 

Jeanne  de  Vendofme,  1494. 


15.  16. 

J E A N mort  làns  MACDBLSNEdela  Anne  delaTourComtclTcd’Aa- 
cnfans  , Ijof . Tour.  vergne  & de  Lauraguais , 1505. 

Laurens  de  Medici  Jean  Stuart  Duc  d’Albanie , mort 
Duc  d’Urbin , 1 Ji8.  fans  enfuis. 
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CATERiNEde  Medici  1^35.  elle  fuccedaî  Anne  Tarante 
aufdits  Comtez.  Henry  II.  Roy  de  France. 

f '*  ''  ' — ^.1...  ■ I — — — I 

Margub-  Elisa-  Fran-  Char-  Henry  Fran-  Claude 
RiTEépoufa  BET  Phi-  qois  LES IX.  III. Roy  qois  dpcula  le 

Henry  IV.  lippes  II.  1 1.  Roy  Roy  de  de  Fran-  Duc  Duc  de 

Roy  de  Roy  de  Fran-  France,  ce  , fans  d’An-  Lorraine. 

France.  d’Efpa-  ce  , fans  fans  en-  enCms.  jou,  fans 

gne.  enfans.  Eins.  cnEins. 


Charles  baRard  de  Valois  Comte  d’Auvergne , 4c 
i prcfent  Duc  d’Engoulcfme. 


Ce  Charles  Duc  d’Engoulefme  a joüy  long.temps  des  Comrez  d’Auver- 
gne 4t  de  Lauraguais  en  vertu  de  la  donation  ï luy  faite  par  la  Reine  Caterine 
de  Medici  ; mais  il  e'n  fatdcpofledc  par  ArreR  de  la  Cour  de  l’an  1606.  au  profit 
de  la  Reine  Marguerite  déclarée  Dame  defdits  Comtez , qu’elle  donna  en  la 
mefme  année  pat  donation  entre  vifs  i MonReur  le  Dauphin  Louis  depuis  Roy 
de  France  XIII.  du  nom , 4c  ainR  ces  Comtez  unis  au  domaine  Royal. 


BAR  SVR  AVBE. 


Raoul  I.  Comte  de  Crefpy , 4cc. 


A L I X de  Crefpy  épou- 
fa  Thibaut  I.  Comte  de 
Champagne  , 4c  eut  à 
caufe  d’elle  le  Comté 
de  Bar  fur  Aube  , du- 
quel les  Comtes  de 
Champagne  ont  joiiy 
avec  le  rotai  du  Com- 
té de  Champagne , qui  fiit  nny  1 la  Couronne  par  les  moyens  déduits  ample-: 
ment  au  titre  Champagne. 


R A O U L II.  Comte  de  Crefpy  4c  de  Bac  fur  Aube, 
mort  1066.  époufa  1.  Alienor  , 4c  z.  Anne  de 
RulSe  Reine  de  France  vefve  de  Henry  I. 

Simon  Comte  de  Crefpy  4c  de  Bac  fur  Aube  : U 
fe  fit  moine , mort  fans  enfans. 
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Anjou, 


En  l'année  iiStf.  le  RoyPhilippcs  le  Hardy  aflîgna  i la  Reine  Marguerite 
de  Provence  fa  mere  deux  mille  livres  de  rente  fur  les  challellenics  de  Bau- 
gé  de  Beauforcen  Vallée  au  Comté  d'Anjou. 

Le  Roy  Louis  XL  donna  à Charles  Duc  de  Calabre  neveu  de  René  Roy  de 
Sicile,  & àfes  defeendansmafles,  le  Comte  de  Bcauforicn  Vallée , Mircbcau,  y. 
Sablé  de  la  Rocheguyon,  à la  charge  de  renoncer  par  ledit  Charles  au  droit  qui 
luy  pouvoit  appartenir  au  Duché  d’Anjou,  Baugé , Saumur , de  Loudun. 

Én  Juin  1480.  le  Roy  donna  Baugé  en  Anjou  au  (leur  de  Rohan  qui  donna  au 
Roy  Vire  en  Normandie.  Cette  permutation  fut  fans  effet.  Car  peu  après  le 
Roy  vendit  audit  de  Rohan , Bauge,  Moliherne , les  Bois  de  Foreffs  de  Monnais, 
Chandclais , la  Haye  le  Roy , de  Beaux  Segreaux  à faculté  de  rachapt  perpétuel, 
en  rembourfant  vingt  mille  ccus , par  lettres  du  26.  May  1513.  vérifiées  en  la 
Cour  le  II.  Juillet  audit  an.  Deux  ans  après  Charles  Duc  d’Alem^on  acheta  du 
Roy  la  faculté  de  rachapt  dcfdits  lieux,  de  la  chaffcllcnie  deCloux  pour  une 
fomme  de  deniers , de  baillant  en  échange  la  Seigneurie  de  Samblantçay , le  fief 
des  Ponts  dé  Tours , de  les  dixmes  de  Ncufvy  appartenans  au  Duc  d’Alenqon, 
avec  autres  charges  mentionnées  dans  le  Coniraét.  Ledit  d’ Alent^n  rachepia 
lefdites  Seigneuries  du  üeur  de  Rohan , le  50.  Avril  1515.  Le  Procureur  General 
mie  en  procès  Françoifc  de  Anne  lueurs  de  hcricicrcs  du  Duc  d’Alençon , afin  de 
les  faire  condamner  à delailTer  Baugé  de  autres  terres  fufdites  pour  eüre  réunies 
au  Domaine.  Lefdites  Dames  fiirent  maintenues  en  lapoffeilion  defdites  ter* 
rcs , aux  mefmcs  charges  qu’elles  avoienceffé  trâofportécs  par  le  Roy  au  fieurde 
Rohan , fauf  au  Procureur  General  fes  aûions  touchant  la  couppe  des  bois  de 
haute  fuffaye  de  la  foreff  de  Baugé , qu’il  avoit  alléguée  au  procès , par  Arrcff 
célébré  du  10.  Avril  154S.  chp.  1$.  3.  r.  i5.  $.  5. 


BAVGENCr. 
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IL  y a eu  des  Seigneurs  particuliers  poruns  le  nom  de  Baugency. 

L*an  1178.  il  y avoit  Simon  de  Baugency  fils  du  Seigneur  de  Baugency  * 
Chevalier  : ce  Simon  avoit  epoufe  Amicie  fille  de  Pierre  de  Broce , les  biens  du* 
quel  avoienteffé  confiCquez. 

Au  mois  de  Mars  1291.  Raoul  Sire  de  Baugency  Chevalier  vendit  au  Roy  j 
Philippcs  le  Bel  plufieurs  droits  en  la  Baronnie  de  Baugency  de  S.  Laurens , de  ^ 
autres  lieux  pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres  partfis,  de  Geofroyde  Baugency 
frere  dudit  Raoul  promit  au  Roy  de  faire  le  retrait  pour  & au  nom  dudit  Sci* 
gneuc  des  droits  cy-deffus. 

En  l’année  1328.  le  Roy  Philippesde  Valois  ayant  pris  du  bien  de  la  Reine  ■ 
Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme , fçavoir  les  terres  de  Biacon , de  Helcbcc , de 
Breu  viller , valans  trois  mille  livrées  de  terre , voulut  de  ordonna  qu’en  recom* 
penfe  la  Reine  prendroit  pareil  revenu  fut  Baugency , Cbaileaulandon  de  autres 
lieux. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  l’an  1329.  acquit  cent  livres  parifis  de  rente  4pren*  n, 

dre  fur  les  feffages  de  Baugency  de  Guyoc  Broartiîeur  de  TteS’foncatnes.  ' ’ 

Et  en  l’an  1355.  Golec  DalonneEfcuycrvendit  audit  Roy  autres  cent  livres  Aiar**.  it. 
parifis  de  rente  litr  lefdits  feffages. 

En  May  i579.Jean  deVieupontChevalierfieurdeChaillaunedcdeThory  iwmii.47* 
en  Soloigne  vendit  au  Roy  Charles  V.  fix*vingts  quinze  Livres  de  rente  à pren* 
dre  fur  lefdits  feffages  de  la  ville  de  Baugency  fut  Loire , pour  la  fomme  de  fepe 
cens  francs  d’or.  ^ « 

Charles  d’Orlcans  pere  de  Louis  XII.  priibnnter  en  Aogleterre  vendit  en 
l’année  1445.  le  14.  Juillet  ladite  terre  à Jean  de  Harcourt  Archevefque  de  Nat* 
bonne  feize  mille  ccus. 

Hbh  iij 
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Depuis  François  d'Orlcans  Marquis  de  Rochelin , mary  dejaquelinc  de  Ro- 
han , tue  Seigneur  de  Baugency. 

Ce  François  fut  pourfuivy  par  le  Procureur  General  pour  fe  voir  condamner 
à rendre  ladite  terre  au  Roy  comme  Domaniale.  Arreftdu  15.  Février  1543.  par 
lequel  ladite  terre  fut  reiinie  au  Domaine  de  la  Couronne  : & par  autre  Arrefl  du 
16.  Aoiift  1544.  ledit  François  d’Orléans  fat  condamne  foy  delifter  & départit 
de  ladite  terre , de  Tes  appartenances , & laiû'er  la  poll'eflion  libre  au  Roy. 

B A I ON  N E. 

IL  y a eu  autrefois  des  Vicomtes  de  Baionne  appeliez  rUteimiies  LâfmUnfii 
Mt  Btiemufts , & il  y en  a des  mémoires  jufques  environ  l’année  1193.  & enco- 
re en  l’an  H05.  où  ils  ont  manque;  car  ce  V icomrc  fat  peu  de  temps  apres  confus 
avec  le  Duché  de  Guyenne , & fe  trouve  que  le  Roy  Charles  VU.  en  Septem- 
bre 1431.  unit  la  ville  de  Baionned  la  Couronne  pour  edre  domaine  de  France. 

BEARN. 

LEs  principales  villes  du  pais  de  Bearn  font  Pau  fiege  du  Parlement  & de  la 
Chambre  des  Comptes , l’Efcat  Evefché , Navarteux , Sauveterre , Oleron 
Evefehé , Oirhez , Morlas , Nay , Salies , Bellocq. 

Il  y a mémoire  des  Vicomtes  de  ce  pais  dés  l’an  980. 

Le  Comté  de  Bigorte  entta  dans  cette  famille  pat  le  mariage  de  Beatrix 
Comtefle  de  Bigorre  , qui  époufa  Centul  Vicomte  de  Bearn  qui  mourut  l'an 
1077.  D’eux  vint. 

I 

Gaston  Vicomte  de  Bearn  & d’Aqcs. 


Gavardan. 


GuIscarde  Vicomtcflc  de 
Bearn , epoufa  Pierre  Vicomte  de- 
Gavardan. 


Centul  Vicomte  de 
Bearn,  mort  fans  eofans. 


Pierre  de  Gavardan  Vicomte  de  Bearn. 


1170. 

Mon  CA  DE. 


Marie  Vicomtcflc  de  Bearn. 
Guillaume  de  Moncade. 


Gaston  Vicomte  de  Bearn, 
Comte  de  Fezenfae  , more 
fans  enfans. 


Guillaume  Rémond  Vicomte  de 
Bearn,  mort  1219. 

Guillcminc  Dame  de  ChaRcauvieux. 

I 

Guillaume  Vicomte  de  Bearn 
Garfendis. 


Gaston  Vicomte  de  Bearn. 
Pétronille  Comtefle  de  Bigorre , mon 
fans  entans. 


Fo  I X. 


Gaston  Vicomte  de  Bearn.  Mathc  de  Bigorre  fa  fem- 
me , morte  125^0.  | 


M A T H A. 
Geraud  Comte 
d’ Armagnac. 


Marguerite  de  Bearn. 
Roger  Bernard  Comte  de 
Foix,  mort  1305. 


G U I L'L  E M I N B. 

Pierre  fils  de  Pierre  III. 
Roy  d’Aragon. 


Gaston  I.  Comte  de  Foix,  Vicomte  de  Bearn. 
Jeanne  d’Artois.  mon*i3i5. 


f 
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Gaston  II.  Comte  de  Foit , Vicomte  de  Béarn. 
Alicnot  de  Cominge.  mort  1345. 


G A s T O N.  lil.  dit  Phoebus. 

Agnds  d’Evteux , morts  fans  enfans  t590. 

Mathieu  de  Foix  Vicomte  de  CaRêlbon  fucceda  au  Comte  de  Foix,  & tu 
Vicomte  de  Beatn , à fan  couCn  Gallon  Phoebus , & moaruC'1399.  fans  enfans. 

Ifabellc  fucceda  i Mathieu  fou  frété  , de  époufa  Archambault  de  Graill/ 
Captai  de  Buch , morte  1403. 


iEAN  Comte  de  Foix  Vicomte  de  Bcarn. 
eanne  d'Albtet.  mort  143S. 


Gaston  IV.  Comte  de  Foix , Seigneur  de  Beatn. 
Eleonor  Reine  de  Navarre,  mort  1479. 


I 


Jean  Vicomte  de  Narbonne, 
mort  1300. 

Marie  d'Orleans  foeur  de  Louis 
XII.  I 


Gaston  Prince  de  Viane , mort  1470. 
avant  fes  pere  te  mere.  il  époufa  Magde* 
Icine  de  France  fille  de  Charles  Vli. 
mon  1491- 


Gaston  de  Foix  Geemaine 
tué  à la  bataille  de  Foix, 
^dc  Ravcnnei3i3.  motte  fans 
mort  fans  enfans.  enfans. 


Catherine  Reine  de 
Priucefl'c  de  Bearn , mon 
Jean  d’Albrct. 


P7- 


François  Phoebus  Roy  de  Navarre, 
Seigneur  de  Bearn , mort  fans  enfans  1483. 


Henry  II.  Roy  de  Navarre  Prince  de  Beatn , mort  1313. 
Marguerite  de  France  foeur  de  François  I. 


Jeanne  d’Àlbret  Reine  de  Navarre  Princefle  de  Beatn. 
Antoine  de  Bourbon. 


H E N R T IV.  Roy  de  France  & de  Navarre , Prince  de  Bearn. 
Marie  dé  Médici. 


Louis  Xlli.  Roy  de  France  iedeNavarre.  . 

Par  cette  defeente  l’on  voit  comme  la  Principauté  de  Bearn  appanient  an 
Roy , qui  l’a  receuë  en  fouvetaineté  comme  fes  pcedccefiéurs , quoy  qu’il  y ait 
«u  quelques  contcRations  & ailes  contraires. 

Par  Edit  donné  IPan  en  Oâobreiéao.  le  Roy  Louis  XIII.  unit  de  incorpora 
la  Couronne  de  pais  de  Navarre , le  pais  de  fouvetaineté  de  Bearn , Andorre  de 
Donnezan  à la  Couronne  de  France  ; de  pour  l'exercice  de  lajullice  fouvcrainc 
dcfdits  pais , unit  les  Officiers  de  la  Chancellerie  de  S.  Palay  au  Confeil  de  Pau, 
pour  dire  tons  lefdits  Officiers  appeliez  é l’avenir  le  Parlement  de  Pau  ; ce  qutK 
futÿonhcmc  par  un  autre  Edit  du  mois  dejuin  10x4.  de  par  un  Atreft  du  Confeil  ,7,^ 

d’E/lat  du  10.  Décembre  qnfuivant.  *■  “■  ”•  '* 
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B E^VF  OKT  EN  VALLE'Êy  en  Anjou. 

CE  Comte  de  Bcaufort  cil  de  l’ancien  domaine  de  U Couronne. 

En  Décembre  1371.  il  fut  enerve  du  domaine  d’Anjou , & fut  donne  par 
Louis  Duc  d’Anjou  fils  du  Royjcan  & frère  du  Roy  Qiarlcs  V.  à Roger  Roger 
fils  de  Guillaume  Roger  frère  du  Pape  Clément  VI.  pour  fcrvices.  Ce  donfiit 
confirmé  parle  RoyCharlesV.cnFcvricri37i. 

Le  I.  Novembre  1451.  le  Roy  donna  à René  Roy  de  Sicile  Duc  d’Anjou  ledit 
Comte  de  Beaufort , pour  en  jouir  par  luy  de  fcsrucccn'eurs  Ducs  d’Anjou,  com- 
me uny  & incorpore  audit  Duché,  fans  pouvoir  efire  plus  démembre  ny  tomber 
en  autres  mains  qu’en  celles  des  Dues  d’Anjou,  ce  qui  fut  rcgiftréenlaCour. 

Au  mois  de  May  1476.  le  Roy  Louis  XI.  traitant  avec  Charles  Duc  de  Cala- 
bre de  Comte  du  Maine , ledit  Due  renonça  au  droit  qu’il  avoitau  Duché  d’An- 
jou de  autres  feigneuries  par  le  dcccs  de  fon  oncle  René  Roy  de  Sicile , de  le  Roy 
luy  dclaiffa  Beauforten  Vallée, Sablé , delà Roche-guyon. 

René  mort  l’an  1480.  LouïsXI.reiinit  le  Duché  d’Anjou  à la  Couronne  de 
ledit  Comté , ce  qui  demeura  ainfi  jufques  à fon  décès. 

Charles  VIll.  donna  le  Comté  de  Beaufort  à Jeanne  de  la  Val  veuve  dudit 
Roy  de  Sicile  pour  en  jouir  fa  vie  durant  feuiement  : cette  Dame  mourut 
l’an  1498. 

Louis  XII.  reprit  ledit  Comte , de  le  rciinit  derechef  à la  Couronne } ce  qui 
demeura  ainfi  jufques  i ce  que  le  Roy  François  I.  fit  don  des  Duché  d'Anjou  de 
d’Angoulcfmc  à Madame  Louïfc  de  Savoyc  fa  mère,  laquelle  l’an  1515.  céda 
ledit  Comté  au  Bafiard  dc«Savoye  fon  frere  naturel , qui  en  a jouy  de  fon  fils 
Mcilirc  Claude  de  T.cnde , lequel  neantmoins  fut  troublé  en  fa  jouillance  par  le 
Procureur  General , qui  pretendoit  ledit  Comté  de  Beaufort  devoir  eftre  rcüny.* 
Ledit  Comte  au  contraire  demandoit  dire  maintenu  en  la  jouiffancc  d’iceluy  fa 
vie  durant.  Ce  que  le  Procureur  General  confentit  charge  qu’il  en  jouiroic 

par  les  mains  des  Receveurs  du  domaine  du  Roy  jui^Ecs  à neuf  ans  : ce  qui  fut 
ordonné  par  Arrdl  du  16.  Juillet  1547.  Ledit  Seigneur  de  Tende  en  a jouy  juf- 
ques au  dernier  Décembre  1559.  que  ledit  Comté  fut  rcüny  fuivant  l’Edit  gene- 
ral de  réunion  des  terres  du  domaine  de  U Couronne  aliène , du  mois  de  Mars 
precedent. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  donna  le  Comté  de  Beaufort  à Guillaume  Roger 
frère  du  Pape  Clément  VI.  & par  les  mcfmes  lettres  de  don  Beaufort  fut  érigé 
en  Comte  environ  1340.  Cette  donation  fiit  ratifiée  par  Jean  Comte  d’Anjou 
& Duc  de  Normandie  fils  aifné  du  Roy , par  lettres  du  mois<i’Aoufl  1^46. 

Par  fuccés  de  temps  René  Duc  d’Anjou  moyennant  le  prix  & fomme  de  tren- 
te mille  efeus  tranfigea  avec  Hugues  Vicomte  de  Turcme  , de  Anne  de  Beau- 
fort  fa  femme  heritiers  dudit  Roger,  pour  retirer  ledit  Comté,  le  15.  May  1469. 

Ce  René  afïigna  le  douaire  dejeanne  de  Laval  fa  femme  fur  ledit  Comté.  Le 
coocrad  cfldu  5.  Septembre  1454.  Ce  mariage  diÛbluparlamortdcRciré,  le 
Roy  mie  la  main  fur  le  Duché  d’Anjou  aliéné  à titre  d’apannage,  duquel  ledic 
Comte  faifoic  part.  Ledit  Comte  donc  fut  ollé  des  mains  de  ladite  Dame  veuve,, 
lequel  neantmoins  Charles  VIII.  luy  dclaiÛ'a  par  pure  libéralité  pour  en  jOuïe 
durant  fa  vie. 

Le  Duc  de  Lorraine  heritier  du  colle  des  femmes  dudit  René , maintint  en  U 
Cour  de  Parlement  que  le  Comte  de  Bcaufott  luy  apparccnoit  comme  acquis  à 
prix  d’argent,  & non  point  membre  dépendant  de  l’apannagc.  Mais  le  Procu- 
reur General  foullinc  que  ledit  Comté  cHoit  de  l’ancien  patrimoine  5c  domaine 
de  la  Couronne. 

Pendant  que  la  caufe  fe  traitoiten  la  Cour,  le  Roy  donna  ledit  Comte  au 
ballard  de  Savoyc  le  11.  May  1518.  le  prix  de  trente  mille  efeus  fpccifié  par  le 
coniraél  cy-dcÛ'us  fut  rendu  aux  heritiers  de  René.  Le  Procureur  General 

s’oppofa 
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^^pofa  au  don  fait  dudit  Comté,  colore  de  vendition^Acfonflint  qu’il  devOic 
efttc  réduit  à rulUrruicdè  neuf  années.  11  fut  ordonné  que  le  donataire  rccevroic 
lea^ihiits^r  les  mains  du  Receveur  du  domaine. 

ŸDcpuislcConucdc  Tende  fils  du  donataire  ayant  en  lettres  du  Roy  pour 
plonger  le  t^ips  de  cette  jouiflancc  : le  Proaueur  General  s’y  oppofa.  Sur 
quoy  Arrtft  dttopointé  au  Confeil  du  zç.  Février  1554. 

Depun  par  Arreté  ledit  Comté  a cRé  reüny  au  domaine. 

BBAVjOLOlS. 

BE  Auj  EU  dont  le  Beaujolois  a pris  fbn  nom  ,cft  aflîs  en  l’Evcfchc  de 

con.  Voicy  une  partie  de  U gencalogie  des  Seigneurs  qui  ont  polVedé  cet-’  $•  5- 
te  Seigneurie. 

Humbert  IV.  Seigneur  de  Beaujeu  123p. 

^ fl  — n . 

G U I c ^ R D IV.  Seigneur  de  Beau* 
jeu  & de  ,Dombes  , more  1x6^.  fans 


A U de  Beaujeu  epoufa  Re- 
Jonuc  de  Fores  , Baron  de 
Beaujeu  à cpfc  de  la  femme. 


enfans. 


Guy  Comte  de 
Fores. 


Louis  de  F< 
mort  12^4.  Leol 


pés  Baron  de  Beaujeu  & de  Dombes, 
br  de  Savoyc. 


de 


QuICHARD  V.  die  le  Grand,  Seigneur  de  Beaujeu  de 
d^^Dombes, mort  1331.  Marie deChallillon. 

. ,,  -■  A .1.  — » . . 

E D o^A  R D I.  Seigneur  de 
Beaujeu  3c  de  Dombes,  Maref^ 
dial  dc  Eiancc , mort*  1351. 
Marie  du  Til. 

Antoine  Seigneur  de 
Beaujeu  3c  de  Dombes , more 
fans'  enfans 


\ Guichard 

n . ' Beaujeu. 

Marguerite  de  Poi- 

, . ÛICI'S. 

1 

EdoUarüII.  Sei- 
gneur de  Beaujeu  3c 
de  Dombes , ^ucceda 
^ àfon  coulîn  Ancoÿcf 

^ more  1400. 

CerEdoüard  II.  donna  fes  terres  de  Beaujeu  3c  de  Dombes  par  contraf^  de 
l’an  1400.  â Louis  II.  du  nom  Duc  de  Bourbon , 3c  dcilors  ledit  Duc  Louis  auill 
^Conitcd^^rcsà  caufe d’Anne  Dauphine  fon  epoufe , prit  pofieflion  du  Bcau- 
jolois  ,3c  des  terres  de  Dombes,  del'qifclles  luy  & Tes  defeendans  jouirent  juf- 
ques  à la  mort  de  Suzanne  de  Bourbon  femme  de  Charles  de  Bourbon  Conne- 
lUblf  de  France.  Elle  dcccdcc  fans  enfans  ccRnmcnccrcnt  les  grands  procès 
entre  Madame  Louifc  de  Savoyc  metç  du  Roy  Fran<;ois  1. 3c  ledit  Connellable: 
juy  mort  Ï327.  par  Arjtcft  du  26.Juülct  audit  an , tous  fes  biens  féodaux  tenusde 
la  Couronne  de  France  mediatement  3c  imnuidiacemcnt  fontdcclatcz  réunis  à 
la  Couronne , 3c  Tes  autres  biens  confifqucz.  * 

Aumoisd’AouR  de  iamcfmc  année  le  Roy 3c Madame  famere  firent  une 
cranl'aélion,parlaquclleilfucdiCquc  le  Duché  d’Auvergne  demeurera  auRov 
comme  apannage  de  Francci  3c  ladite  Dame  confentit  qu’apres  fon  dccés  Don* 
bcs  , Beaujolois, Tores 3c  Roannoisferoient vrais  apannages  de  la  Maifon  de 
France , 3c  qu’ils  fcroicnc  baillez  au  fils  aifné  du  Roy. 

Le  17.  May  1530.  fut  fait  un  contraâ  pour  la  fuccefilondc  la  Ma^n  de  Bour- 
bon en  confcquencc  du  traite  de  Cambray  , par  lequel  en  attenaant  le  juge» 
meiitdcs  procès  pendans  au  Parlement  de  Pans,  le  Roy  parptovifion  3c  du  con- 
fciuemcnc  de  fa  mère  céda  à Louiiê  de  Bourbon  3c  à fon  fils  Louis  de  Bourbon 
Puncc  de  la  Rochefuryon , à la  prière  de  l’Empereur , le  Duché  de  ChaRcUct 
riuc , leComec  de  Forés , le  Beaujolois , 3c  le  pais  de  Dombes. 

* lii 
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Le  Roy  par  lettres  données  en[Janviet  1531.  calîa  ce  contrat  comme  cxtOf> 
((ué  de  luy  par  l’Empereur  pour  tirer  Tes  enfans  de  prifon , remit  cet  affaire  aa 
l’eËat  qu’il  eftoir  avant  ce  contraél  ; & par  d’autres  lettres  de  mefme  fitte  don- 
nées à Dieppe  unit  ii  la  Couronne  en  confequence  de  la  tranraélion  faite  avec 
Madame  fi  mere , lesDuchez  de  Bourbonnois , d’Auvergne  & Chaffelleraut  ,dc 
les  Seigneuries  de  Beaujolois , Dombes  & plufieurs  autres.  La  tranl'aâioa  de 
l’an  1550.  entre  le  Roy  Charles  IX.  & Lou  is  Duc  de  Bourbon  porte  pour  le  re- 
gard du  Beaujolois , que  ledit  Duc  en  jouira  en  tous  droits  dejufficc , excepte 
les  amendes , confiications  procedans  du  crime  de  le  v MajcBc , & la  Juilice  ad,- 
minillrce  fous  le  nom  du  Roy  par  Oflicierspar  luy  pourveus  à la  nomination  ddx 
dit  Duc.  Cette  tcanfaâion  cmologucc  en  Parlement  le  Z5.Juin  i5£i, 

« 

Le  Procureur  General  fouftenoic  que  la  Baronnie  de  Beaujeu  apparcenoic  aa 
Roy  par  le  legs  que  luy  fit  Antqwe  de  Beaujeu  1561.  au  defaut  d'hoirs  maOcs , & 
encore  depuis  par  le  ccfiamencae  Edouard  de  BeaujCu  du  £5.  Juin  i40Qÿ;l4ai*s 
le  Duc  de  Bourbon  emporta  iadicc  Baronnie  par  Arrefi damant  que  du  coRc  de 
lu.  ' la  mere  il  cfloic  proche  parent  des  Seigneurs  de  Beaujeu , & venfi^n'iefiTft  què 
»o  §’î«  parteftament  les  biens  luy  avoicntefbé  delaiflez  : Toutefois  il  y eut  tranfaâion 
' du  5.  Oi^obrc  1515.  par  laquelle  Philibert  de  Beaujeu  quitta  le  droitq\?il  avoir  en 
hditc  Baronnie , en  faveur  d’Anne  de  Fr^pec  veuve  du  Duc  de  Bourbon , ^ de 
Suzanne  fa  fille  unique.  v 

COMTE'  DE  BEAVMONT  LE  KOCE^R  en  KorAMndie. 

R Août  de  MeuUant  Chevalier  en  rccompenfe  de  fix  cens  livrées  de  terre 
tianfporta  au  Roy  S.  l^uïs  en  l’année  1Z55.  la  terre  de  Beaumont  le  Ro- 
ger , & celle  de  Briane. 

• Et  en  rannéeii64.1editRoyS.LoutsficunéchangeavcclePrieurdcCon- 

aufmn.i.  vent  dudit  Beaumont,  quibaülèrentauRoy  les'Moulinsd’Ofocr , Ôç  la  dixmede 
la  Forefi  dudit  Beaumont,  <Sc  autres  rentes , pour  les  fermes  de  Dramont  & Franr 
que  ville , à la  referve  des  droits  de  patronage  & fou  verainetc. 

Le  Roy  Philfppes  le  BeH'an  11^.  donna  parafiignat&apannageà  fonfrere 
Louis  le  Comte  d'Evreux , Beaumont^  Roger  & autres  terres , àla  refervede 
iajufiice , rcflbrt , & fouverainete.  La  pofierité  de  ce  Louis  n’a  pas  jou'î  de  ce 
Comté  de  Beaumont. 

Le  Roy  Philippcs  le  Long  pour  aucunement  recompenfer  Robert  d’Artois 
de  ne  luy  avoir  pas  adjuge  le  ô)mté  d’Artois, luy  donna  le  Comté  dcBeaumon» 
le  Roger,  que  depuis  en  fa  faveur  le  RoyPlülippes  de  Valois  par  lettres  du  mois 
de  Janvier  1328.  erigea  en  Pairie. 

rw  r n /».  ^ pofieritc  ait  pofiede  ledit  Comté  : de  cft  à croireV'^’Ü 

1-  A fiic  confifquc  au  profit  du  Roy  pour  les  crimes  commis  contre  le  Roy  de  l'Efiat 
' par  ledit  Robert  condamne  par  pluüêuts  ArrcAs , de  mourut  mcûne  én  Angie-r 
terre  avec  les  ennemis  de  l’Ellat  i’an  1343. 

Aufil  le  Roy  Phiiippes  de  Valois^  &U  Reine  fonépoufefairans  entre  leurs 
enfans  une  forme  de  partage  en  l’année  1344.  ordonnèrent  que  Philippcs  leur 
putfnc  auroit  pour  apannage  le  Duché  d’Orléans , dt  le  Comte  de  Beaumont  le 
Roger  qui  avoit  appartenu  au  Comte  d'Artois. 

En  la  mefme  année  fut  aufii  fait  le  mariage  encre  ledit  Duc  d'Orléans  Philip- 
pcs , de  Blanche  de  France  fille  du  Roy  Charles  le  Bel  : parle  contrat  il  fiitaiU- 
gné  à ladite  planche  douze  mille  livrcsdc  terre  en  doüaircfur  Beaumont  le  Ro- 
ger > de  au  cas  de  décès  dudit  Philippcs  avant  Page  de  14.  ans,  ladite  Dame  n’auta 
que  Itx  mille  livres  de  terre  fur  ledit  Beaumont. 

En  l’année  1353.  le  Roy  Jean  traita  à Mante  avec  Charles  II.  Roy  dehlavarr^» 

Jar  le  moyen  du  Cardinal  de  Boulogne , de  de  Pierre  Duc  dè  Bourhon.  Le  R^ 
can  luy  bailla  Beaumont  le  Koga*  que  cenoit  Monficur  d’Orleaos , Conemb, 
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Breceul , icautres  terres  en  Normandie^&'lc  Roy  de  Navarre  rendit  au  Roy 
Pontoife,  Beaumont  fur  Oirc,&.auires  places  : par  letncfme  accord  la  more  du 
Conncfta^l^^  France  Charles  d'Efpagne  fut  pardonriée. 

En  la  mefmc'annce  le  Roy  defirant  fatisfiairc  à ce  traité , retira  du  Duc  d’Or-'n». 
IcansBcaumtJtiele  Roger,  & les  autres  terres  cy-deflus. 

Louis  de  Navarre  & d’Evreu* , frere  dudit  Roy  de  Navarre  Charles  fut 
Comte  de  Beaumont  le  Roger,  Je  fe  trouvent  des  rftlcs  de  l’an  ijjj.où  il  prend 
êerte  qhalifd<  Ce  Prrgcc  mourut  fanlÿcnfans  137a. 

En  l'année  1404.  li  PÈfey  Charles  VI.  tranfporta  à Charles  III.  Roy  de  Na-ti-"!-*- 
yatte  , Beaufort , Soulynes , Larzicourt  , & autres  terres , avec  Nemours  qu'il 
erigeaen  Durfic  ; Je  pour  celedit  Roy  de  Navarre  quitta  au  Roy  les  droits  qu’il»,  f»  ■”  n-’ 
avoir  au  Comte  de  Champagne , ^Evreux  & autres  lieux , Je  particulièrement  à 
Beaumont  le  Roger  ; ce  que  Pierre  de  Navarre^onue  de  Mortaing  frète  dudit 
Roy  raüBa  Je  confirma.  “ 


&E4'^M0NT  CE  yiCaUTE,  OV  LE  SOÜNOIS, 
en  Anjou. 


PIERRE  Comte  d’Alenqon  Je  du  Perche  épdufa  Marie  de  Chamaillard, 
fiUe  'de’Guillaume.xict$^amaillard  Seigneur  d’Antc^ife  , Je  de  Dame 
Marie  de  Beaumont  Jean  Vicomte  de  Beaumont*:  Je  par  ladite  Marie 

de  Chamaillard  le  Vico^ig  BaBeaiimoneclI  demeuré  en  la  Marion  d’Alcnqon,  v‘ 

car  ellefbt  lèulc  ^critiMBiMÉ.ouis  de  Beaumont  Chevalier,  Vicomte  dudit 
Eeu , fon  opcie.matccncl. 

Ce  Y icomtc  clF  compofj  de  groll'es  Baronnies , Beaumont  le  Vicomte  en  eft 
le  chef , Ftcfnay , Saintc.Suzanne , la  Fiechc,  Chafteaugontier,  Povancé , Son- 
nois,  Je  autres, mouvantes  partie  du  Duché  d’Anjou,  partie  du  Comté  du  Maine. 

Cette  Marie  Comtefl'ed’AIcnqon  en  l’année  I5pl.  donna  par  contraéldc  ma--»''"r“»»>. 
riage  àJeaiiAsn  fils  aifoé,la  propriété  des  deux  par^s  dudit  V icôté  de  Beaumont. 

FrauçoifedfAlOnqoiriffuëpar  moyens  dudit  Pierre  Comte  d’Alem;on  Je  de 
ladite  Chamaillard , comd^  ri  fc  peut  voir  au  titre  d’Alenijon , époufa  l’an  1511. 

Charles  de  Bourbon  I.  Dôcde  Vendofme , Je  luy  porta  en  dot  ledit  Vicomté 
avec  les  appartenaiîccs. 

En  r.innée  IJ45.  le  Roy  François  L crigea  en  confideration  dudit  Duc  de  , 
Vendofme,  Je  principalement  en  faveur  de  ladite  Dame  Françoife  d’Alençon, 
lcditVicomçé  de  Beaumont  Je  les  Seigneuries  jointes,  en  Duché, pour  cllrc 
mouvant  de  l'étoiironne  de  France  i une  feule  foy  Je  hommage , pour  elfre  ap- 
pelle leDuchc  de  Beaumont , aiiquCl  il  y aura  deux  Sièges  de  Jufticc  ; l’un  à la  - - 
ville  de  la  FlCche,  auquel  dévoient  relfortir  la  Fleche,Challeaugomler,Jc  Sainte 
Suzanne  i IjowreSiege  a Beaunéontlc  Vicomte , auquel  dévoient  reflbetir  Fref- 
nay , Sonq0)|Klcdit  Beaumont  avec  le  rclle'dudic  Duché,  ce  qui  fut  vérifié  en 
la  Cour.  ^ 

De  luy  cft,venu  Antoine  de  Bourbon  l^y  de  Navarre , Je  de  luy  le  Rojf 
denry  I V.  qui  cllablit  la  ville  de  la  Fléché  ^itale  du  Ducitc. 


BEAVMONT  SVR  0 ï S E.*  Ficiriie. 


Zf  Comté  de  Beaumont  relevoit  de  t Bvefque 
de  Beauvats  : ledit  Ei/elque  ^ fon  ChafL 
tre  izia.  cedemtt  leftef  dudit  Comté  au  Rof, 
quibaiUa  en  échange  les  difmes  deBorrencà' 
autres  ehofes.  L'an  1113.  fAtié  é- Couvent 
de  S.  Denis  cedereut  au  Rtf  tout  lefefes" 
domaine  Jkr  ledit  Comté. 


Yves  Comte  de  Beaumont  fut 
Oife , 1080. 

I 

Mathieu  I.  Comte  de  ^Beaumont, 
Chambrierdc  France  fous  Louis  le 
Jeune , mort  H51.  Sa  femme  Eme  de 
Clermont , Dame  de  Luzarche. 


. 
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DÜ  DOMAINE  DU  ROY 
A 

I 


H U G U £ s de  Bcaumonc.  M A T h i E u II.  Comte  de  Beauinpnc  j Çhambtiet 


de  France. 


Y V E s de  Beaumont. 
Mahaud  fa  femme. 


Jean  Comte 
de  Beaumont, 
mort  lai^.  fans 
enfans. 


Thibaut  Comte  de  Beaumont  fur  Oife, 
Seigneur  de  Luzarche  , par  la  mort  de  Jean 
Comte  dudit  Comté , fon  couGn  getmain. 


Mathieu  lll.  Comtç  de 
Beaumont  , Chanibrier  de 
France.,  Elconorde  Verman- 
dois*  ComtcQe.  de  Valois, 
mort  fans  cnfai(i.. 


C»frt  S^ttrrt 


nwi  fOrUsni 

ü.  J. 


Ce  Comte  Thibaut  céda  le  Comté  de  Beaumont  au  Roy  S.  Louis  qui  luy  en 
c^,.c^ju  bailla  recompenfe.  Ledit  Roy  ttaitant  le  mariage  de  Louis  fon  fils  avec  Bécen- 
•■  gaire  fille  aifnée  d’ Alfonfe  Roy  de  Caftille  l'an  1Z5{.  alTigna  le  douaire  de  ladite 

Bcrengaire  furSeolis , & furie  Comté  de  Beaumont  fur  Oife,  valans  cinq  mille 
livres  de  rente.  Ce  mariage  n’eutpoint  d'effet. 

Le  Roy  Philippes  III.  l’an  1184.  donna  en  apannage  ifes  deux  enfiUis,  fqavoir 
à Châties  le  Comté  de  V alois,  & à Louis  Comte  d'EvreuvIedi^ Comté  de  Bèaus 
mont , à la  charge  de  reverfion  en  cas  de  defaut  d’hoirs.  De  ce  Louis  vint  Phi- 
bppes  Comte  d’Evreux  Roy  de  Navarre,  & dé  luyOlfikles  II.  Roy  de  Navarre, 
lequel  rendit  au  Royjean  Pontoife , Beaumont  fur  Oife , & Âfnieres , pet  traitd 
du  mois  de  Février  1355.  & le  3.  Mars  enfuivant  le  mefme  Roy  bailla  à fon  frere 
Philippes  Duc  d’Orlcans  ledit  Bcaumonc  avec  autres  terres  fpoqr  d’anues  qirtl 
retira  de  luy. 

En  l’année  1368.  le  Roy  Charles  V.  fît  une  notable  aflemblée  à Paris  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fon  Confeil , pour  donner  avis  fur  l’qxcés  de  l'apannage  de 
. ce  Duc  Philippes  d’Orléans  fon  oncle , 2c  que  ledit  Dnevenant  imourir  fins  en- 
fans  fa  fœurjeanne  de  France  luy  fuccederoit , quf  sourroic  fe  marier  à tefles 
perfonnes  qui  ponrroient  broüillcr  le  Royaume.  La  refolution  de  l’alTemblfe 
fiit  de  t^ter  l’accommodement  de  cet  aftàirc  encore  une  fois , &ptlit'frocede( 
parvoye  dejuftice. 

Deux  mois  après  fut  fait  accord , par  lequel  ledit  Duc  rendit  au  Roy  tout  ce 
qui  luy  avoir  cité  donné  en  apannage,&  toutes  les  terres  que  la  Reine  Jeanne 
, fa  mere  tenoit  en  douaire,  qui  luy  appartenoient  en  propre  : & le  Roy  I l’inflanc 
rendit  audit  Duc  les  mefmes  terres , i la  charge  que  fi  ledit  Duc  venoit  I ihobrir 
fans  enfans  qu’elles  cetournccoicnt  à la  Couronne  i en  ce  casjeanhe  de  France 
fbeur  dudit  Duc  aura  elle  & fes  hoirs  fïx  mille  livres  de  terre  i parifis , i -fijavoit 
Beaumont  fur  Oife , & autres  terrés  fpecifiées , & elle  decédané’fiilis  hoirs  lef- 
dites  fix  mille  livres  rccourneroicnt  I la  Couronne. 

Ce  Duc  d'Orléans  Philippes  mourut  fans  enfans  139t.  comme  aulE  ladite 
Jeanne  de  France  en  l’année  I37if&ainfi  ledit  Comté  de  Beaumont  cetouma 
au  Domaine  Royal.  s 

BEAZ/KATN. 

C Maries  V.  acquit  de  Jean  deLorris  Seigneur  d’Ermenonville  la  terre 
2c  chaftdllenie  de  Beaurain , 2c  par  charte  du  mois  de  Juin  1328.  déclara 
l'avoir  deflors  dudit  achapt  unie  2c  incorporée,  2c  derechef  unit  au  domaine  de 
la  Couronne  de  France , fans  en  pouvoir  eftre  aliénée. 

Nos  Rois  ont  jouy  de  cette  terre  jufqucs  en  l’an  141a.  quejean  Duc  de  Bour- 
gogne pour  rccompenferjcan  de  Croy  fleur  de  Rieux  luy  ht  ceder  parChar- 
Ics  VI.  laterrcdeGandelus,2c  autres  héritages,  à la  charge  de  les  rendre  au 


J 


fon  EgUfe  le 
Coitiu  it 
ftcjsTak.  11 

^ci^ocf 
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Roy  toutes  les  fois  qu'il  luypUira  cnhiy  payant  quinze  mille  livres.  Enlamcf- 
me  année  kdizde  Croy  far  évince  de  Gandclus , le  le  mcfme  Duc  luy  fit  cedec 
par  le  Roy  la  terre  de  Bcaurain  litucc  au  Bailliage  d’Amiens , avec  dcclatatioo 
expreifi;  qu'elle  appartient  au  Roy  de  fon  vtay  & propre  domaine , i la  charge  de 
luy  en  fairèia  foy  ithomm^Ct&latenirde  fa  Majellc  il  caufe  de  fonchallelde 
Monllrcuïl  far  la  mer , referve  aulE  ta  fouverainctc , reflbtt  & droits  Royaux , de 
une  faculté  perpétuelle  de  le  cepeendre  de  recouvrer  en  baillant  ccnainc  fomme 
de  deniers  > ce  qui  fat  accepte  pat  ledit  de  Croy. 

Il  y a grande  conteftation  entre  le  Roy , de  le  Roy  d'Efpaghe  touchant  non 
feulement  la  propiieté.uaais  auflila  fcudalitéi  réfl'ort  de  fouvctainetc  de  laCha- 
(Icllenic  de  Bcaurain. 

Ces  qucllions  furent  agitées  de  traitées  i plein  fond  en  la  Conférence  qui  fut 
tenue  en  Décembre  1379.  entre  les  députez  defdits  Rois. 

Monfieur  Manon  l’un  defdits  CommiOaircs  en  drefià  le  Procez  verbal , qqe 
j’ay  dans  mes  livres  n.  197. 

B E A V y A 1 S. 

T ’E  V s s Qj{  B de  Beauvais  cft  vray  Comte  patrimonial  de  Beauvais , de  en  ’Æt 

jL/  cette  qualité  eft  le  prcmict  Pair  de  Prance  dcslComtcs  EcclcCaltiques , de 
eu  Seigneur  temporel  de  fpiritucl  tant  de  1a  ville  que  du  domaine  du  Comté; 
mais  Icl'dits  Evcfques  ont  toujours  relevé  leur  Comte  de  la  Couronne  de  Fran-  a i 
ce  , le  tenant  immédiatement  en  Paierie.  ^ " 

Louis  le  Gros  à la  cequellc  de  ceux  de  Beauvais  confirma  de  continua  leut  ^ 
Commune. 

Philippes  Aoguftc  l’aaiiSz.  confirma  cette  Commune,  de  en  faite  il  y eut  de 
grandes  brohilleries  cntMd'Evçfque  de  la^Commune , li  il  intervint  un  jugement  1!^*  échu' 
aibitral  de  l'an  IZ79.  confiymé  de  autorife  parle  Roy  Philippes  fils  de  S.  Louis. 

Cette  Commune  elloiegouveincc  paVun  Maire  de  douze  Pairs , qui  ont  fous  eux 
un  Lieutenant  de  lenrjufticc,  de  autres  Ollicjccs,  Procureurs  de  Sergens. 

L'aiitoritc  de  ^e  Maire  paeoillj)it  lors  que  lesTaillesn'eftoicnt  point ordi-isTs^àcn 
naires,  mais  fc  levoient  pat  l’avis  df^'Efiatrfclon  les  neccfhtcz  des  affaires 
Rqyaume.  La  levée  Pen  faifoit  par  l’impofition  du  Maire  de  des  Pairs , de  de  ces 
deniers  on  fouldoioit  les  gens  qu’ils  envoyoient  à la  guerre , ou  autrement  ces 
deniers  eftoient  employccanx  neccfTitcz  de  la  ville.  Ce  qui  a céfl'c  lors  que  les 
laUlcs  ont  cfté  fiùtcs  ondinaircs , de.  qu’elles  ont  cité  employées  à la  folde  de  la 
gendarmerie  du  Roy , lequel  à cette  fin  a créé  des  Elus  en  titre  d’office , c’eft  i 
dire  depuis  le  regne  de  Charles  Vil.  de  Louis  XI . Ce  qui  diminua  fort  le  pouvoir 
dudit  Malfc , de  depuis  l’on  n’a  plus  obfetvc  ces  arficlcs  de  l’ancien  clîablilTc-  , 
ment  de  la  Commune. 

Le  Roy  Jean  en  l’année  1351.  mit  en  fa  particuliete  faiwcgatde  jles  Maire, 

Pairs  de  habitans  de  la  ville  de  Beauvais , fans  préjudice  de  la  jutifdiâion  de 
l’Evcfque. 

Le  Roy  Louis  XI.  leur  accorda  leurs  plus  grands  privilèges,  de  le  Roy  Henry 
le  Grand  leur  promit  de  ne  leur  donner  aucun  Gouverneur , ny  édifier  aucune  ^ 
fortereflé. 

Le  Maire  après  qu’il  eft  éleu  fait  ferment  de  conferver  la  ville  fous  l’autorité 
du  Roy , de  de  communiquer  aux  Pairs  s’il^  connoilTance  de  quelque  chofe  au 
dommage  de  la  ville,  de  far  tout  contre  le  fervice  du  Roy. 

Outre  cela  il  y a en  ladite  ville  un  Capqainopourveu  pat  le  Roy  , lequél  efl 
otdinaitcment  un  Seigneur  de  marque.  Anne  Duc  de  MontmBrency  Conne- 
llable  de  Frtnce  , de  Monfieur  de  Montbrun  fon  fils  ont  eu  cette  Capitainerie. 

Ce  Capitaine. tient  un  Lieutenant  qui  a la  garde  conjointement  avec  le  Maire 
de  j’une  des  clefii  de  chacune  porte  de  la  ville. 

Le  Gouverneur  de  l’ifle  de  Franee  eft  Gouverneur  du  Beaovoifts,  & la  ville 
n’en  a point  d’autre  que  ce  Capitaine.  ^ ' 

Jü  ü)' 


I. 


4j8  D U D O M a I N E D U R O y 

Depuis  que  les  Rois  ont  mis  leurs  ofBcitrs  par  tout , mcfmemen^^cs  del 
Seigneurs  fpihcucls  3c  temporels»  l'on  a dlably  à Beauvais  GÜ^^ers 3c 
ConA'oolieursdurel»  un  ficgc  d'Eleâion  » des  Notaires  Sdrnns  Royaux,  8c 

de  plus  desjuges  3c  Conl'ûls  des  Marchans , 3c  enfin , ce  qui  a aoforbd  tdaics  les 
autres  Puiüances , un  Bailliage  3c  liège  Prelîdial-eclipfé  de  Seolis  ^.Vermandois 
3c  Amiens,  en  leur  attribuant  cinq  licucs  dft  circiüc  des  environs  de  la  villcde 
Beauvais:  au  lieu  qu’il  n’y  avoir  anciennement  aucun  Odîcfer  Royal  en  ladîm 
ville , Hnon  lejuge  des  exempts  qui  fut  aboly  en  l’année  153^. 

Depuis , dis-je , ce  temps  l’on  peut  voir  combien  les  dioits3c  l’aucorité  de  TE- 
veCque  de  Beauvais  fe  font  diminuez , 3c  ceux  du  Roy  au^ientess  3c  que  le  lieu 
de  Hildcbert  Evelque  du  Mans  écrivant  à rEvcfque  de  Beauvais , n’e(|  plus  con- 
fidcrablc , quand  ildic  : TuijMrts  eftqttic^widin  dviMe 
vcl  regnum» 


B E n A 0 


AS 


L F ONSE  Comte  de  PoiâiersdcdcTouloufc,  céda  à Aimcry  Vicomtede 
__  ^Thoiiars  les  fiefs  qnc  Raoul  de  Mauleon  tenok^  foy  3c  hommage  dudit 
Comte:  3c  ledit  Vicomte , 3c  Aimcry  de  Rochcchoüard  3t  autres  reooocereoc 
i.>  en  faveur  dudu  Comte  dePoiéücts  au  droit  qu’ils  pretendoient  à Foacenay||pi 
Bcnaon,3cauttcsrerrcs:  cequ’ilsfircntl’aoiiîj.cnJqîHcc. 

Ledit  Comte  de  Poitiers  precendoit  que  ledit  de  \lauleon  efioic  baAacd , 3c 
que  parla Coufiume  du  pais  les  baliardsn’avoienc  autres  beritiersqueies  Sei> 
gneurs  féodaux. 

En  l’année  1535.  fc  fit  une  uanfaéUon  entre  le  Roy  Philippes  de  Valçis,  3c 
PhilippcsRoy  de  Navarre  3c  Jeanne  fa  femme.  Le  Ruÿ  dc#Navarrc  quitte  au 
Roy  fon  droitauComtdde  Champagne,  3c- le  Roy  Icurdoone  cinq  mille  livre^ 
de  rente  fur  leTrcfor,  3c  crois  mille hvees de  rente ^n^promec leur  afleoir:^ 
qu’ilficen  l'anitcc  13531.  furies  cciVc)  dcBenaoa,  FbnetnayLabbaru,  3cfuf  te 
^rand  Fief d’Àulnis  pses  la  KochetJe. 

En  137S.  en  Septembre  Id  Roy  Charles  V«fic  ^ cclvànge  avec  TrîfVail  Roüatt 


«.  ÿjcomtc  de  Tliuuars3c  Comte  dcDrcux,3cP6rronacllçra  fermne.  LcRoy  leqe 

[0.41.45.^7.  oai 


_ lia  Benaon  en  Sainfionge  3c  Fontenay  Labbacu , 3c  eux  cedeilt  au  Ro/iÿ 
deux  tiers  du  Comté  de  Dreux.  Le  Roy-crea  lOrs  Benaon  en  Comré , pouf  (àü 
tenu  aullî  noblement  que  le  Conué-dc  Dreux,  3c  fa  fe  rcfcrvalafàçtilcé 

dexetircr  ledit  Comte  de  Benaon  en  baillant  lecompénft  nilTcnrs  en  SaioûoB^e 
ou  en  Poiétou.  Cet  échange  tue  exécuté. 

140^^*^  Pierre  d’Aqiboifc  Vicomte  de  TTioüars  3c  Comte  dc^naô^ 

Depuis  Benaon  ell  tombé  en  la  Maifon  de  la  TrimouxUe  par  femnae , 3c  en 
jouit  encore  à pt^ut. 


B £ R R r. 


Soufgts, 

Le  Roy  Philippes  I.  l’an  1031.  acquit  de  fes  deniers  la  vUlc  de  Bourges  du 
Comte  Hcrpin  qui  alloit  en  terre  SaiQté  , voicy  comme  en  pfirle  Aimon* 
Monach.  c 48.  lib.  5.  R(x  Philhpmvidetts  dominiHmjuHm  perhjètenthmf^ecejph 
rnm  jHvrum  ejfe  diminMtumcr  /en  âdnihiUsnmt  CMpieMfijtte  illud  ^OMgtrey  'à  quedim 
milite  HArpin»  Htmine  émit  Situriexs  ,jpretiê /exAphuA  miUid  foUdmem,  Cç.Hcrpin 
ayant  fait  cctce  vente  alla  à la  guerre  d*outrcmer  où  il  fut  pris,*3C  après  dire  dé- 
livré retourna  en  France  où  il  foiîc  Moine. 


Depuis  ce  temps  le  Cotnté  de  Bourges  demeura  uny  a la  Courtine  jufqucs 
en  l’an  1330.  que  le  Royjcan  par  fes  lettres  données  à Boulogne , OTia  lean  fon 


croifiéme  fils  Duc  de  Berry  3c  d’Auvergne  qu’il  crigea  en  Duché  3c  Pairrie , à la 
charge  de  rcverlion  à la  Couronne  à defaut  d’hoirs  maHcs  ) ce  qui  avinc , car  le 
Bis  qù’il  eut  mourut  avant  luy.  ■ 

Ledit  Duc  mourut  l'an  1413. 3c  ainfi  ce  Duché  retourna  à la  Couronne. 


.if' 
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Charles  VI.  l’an  1401.  le ia.jifillec, donna  en accroiflemenc  d’apannage  i 
Jean  le  fécond  de  fesenfans  ledit  Duché  de  Berry.  &cejean  mourut  fans  enfans 
mafles , & le  mcfme  Roy  le  donna  en  apani^c  à fon  ijuatricine  fils  Charles, 
«lepuis  Roy  de  France  VI I".  du  nom. 

En  Tan  i4<>i.  le  Roy  Louïs  XI.  bâilla  ce  Duché  en  apannage  à fon  frète  Char- 
les avec  la  Guyenne:  il  mourut  fans  enfans  le  la.  May  147a. 

Louis  XII.  laifl'a  ce  Duché  par  ufulruic  à Madame  Jeanne  de  France  fa  fefn- 
me  fille  du  Roy  Louis  XI.  apres  la  diflblution  de  leur  mariage , qui  fut  en  l’an- 
née 1498.  • 

Depuis  le  Roy  Fram;oisI.  le  bailla  en  apannage  â Madame  Marguerite  de 
Valois  là  feeut  DuchelTe  de  Savoye , au  mois  d’Oâobre  1317.  elle  mourut  le  15. 
Septembre  1574. 

Le  Roy  Henry  III.  l’année  fuivante  le  bailla  en  apannage  â François  Duc 
d’Alençon  fon  ftere , qui  mourut  le  10. Juin  1384.  & depuis  le  Roy  Henry  IV.  le 
donna  en  ufufruit  à Madame  Louïfe  Reine  de  France.veuve  de  Henry  111.  qui 
mourut  l'an  idoi.  & depuis  cc  Duché  ell  demeuré  dans  le  Domaine. 


SAINCT 


(J  AME 


E BEZ/fARON. 


JE  A N de  France,  auquel  le  Roy  Louis  VIII.  fop  pere  donna  les  Comtez 
d’Anjou  de  du  Maine , eilant  âgé  de  huit  ans  fut  promis  en  mariage  â Yoland 
<ie  Bretagne  fille  de  Pieire  & d’Alix  Duc  & Ducheffe  de  Bretagne  , par  le  traité 
£iit  àVendofmeen  Marsiazd.  defiitarcefté  que  le  Duc  de  Bretagne  jufques  i 
ce  que  ce  jeune  Prince  eult  atteint  l’âge  de  vingt  un  an,tiendroit  les  villes  d’An-  nfK 
gers , Batigé , & fieaufort.  Le  Duc  déclaré  que  le  Roy  luy  a baillé  Beuvron  & ' . 
appancnances , potir  en  joiiir  fiiivant  la  Couftume  de  Normandie  : Bclefme , & 
la  Perriere , pour  en  joiiit  par  luy  & les  liens  â perpétuité  ; baille  â fa  fille  Y oland 
àcjiufe  de  cc  mariage  outre  plulieurs  chofes  fpecifiées,  S.  Jaques  de  Beuvron, 
la  Perriere , de  Belefme , dont  il  joilira  fa  vie  durant. 

Ce  mariage  fut  fans  effet , car  le  Prince  Jean  mourut  jeune.  ^ 

Enl’aonée  1x55.  ledit  Duc  de  Bretagne  céda  au  Roÿ  S.  Louis  de  à la  Reine  faiWn*  >.14. 
mete , ta  ville  de  chatlel  de  S.Jaquoâe  Beuvron , de  ce  qu’il  avoit  par  don  du 
Roy  és  Comtez  d’Anjou  de  du  Maine , avec  les  challcaux  de  Belefme  de  la  Per- 
tiere , promettant  rendre  les  lettres  qu’il  avoir  du  Roy  touchant  lefdites  terres. 

En  1a38.cn  Aouil,  PiSrre  de  Btene  Chevalier  vendit  au  Roy  S,  Louis  S.Ja- 
qiiesde  Beuvron , Belefme , de  le  Perche,  de  autres  terres  en  Anjou  de  au  Maine. 

Enijid.  le  Roy  Louis  Hutin  bailla  â Jean  Duc  de  Bretagne  lavillcdeChallcl-  r./if 
lénic  de  S.  James  de  Beuvron , de  ce  pour  mille  livres  de  rento^  pour  les  tenir  en 
Iccroifl'emcnt  du  fief  du  Duché  de  Bretagne,  fans  efite  tenu  â aucun  hommage; 

• mais  ^condition , que  fi  Beuvron  valoir  plus  que  lefdits  mille  livres  de  rente,  le 
furplusretournetoitauRoy. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  en  l’année  1331.  ellantiqformé  que  S.  James  de  n ^ 
uvron  valoir  trop  plus  que  les  mille  livres  de  rente , le  reprit , de  bailla  au  Duc 
retagne  le  Chzfteau  de  ChaiUy , de  la  Seigneurie  de  Long-Jumeau. 
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I 

Estiennstts  épouTa  Bernard  Comte  deCom- 
minge,li89.  - ■ 
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Du  3.  mary.'irP ETRONiiKiou .Perrctte  Comteffc  de  Bi--vDu cinquième 


qui  tue  Guy  I gorte , VicomtdfTc  de  Marfan.eut  cinq  maris; 
de  Monforc,  I du  premier , du  fécond , & quatrième , elle  n’eur 
frcrc  de  Si- 1 poinr  d’enfans. 
mon  de  j 

Montbrr.  J 


Alix  epoufa 
Jourdain  iicur 
de  Chabanois. 


PETRONILLE. 
Raoul  Tcflbn. 


mary , qui  fiic 
Bofôn  de 
Mafias. 


Marthe  epoufe  Gallon  det- 
Beacn. 


L O R e 
Vicom- 
refle  de 
Turen- 


Eschi-  Mathil- 

V AT  DE. 
Comte  Philippes 


JouR- 

dain. 


ne. 


de  Bi- 
gorre. 


Comte  de 
Flandre. 


Margue-  Con- 

RITE  STANCE  teffc 
epouia  le  Vicom-  d’Arma- 
tefl'c  de  gnac. 
Marfan. 


La  Corn-  Giîil- 

L E M B- 


Comte 
de  Foix. 


TE  Rei- 
ne d’A- 
ragon. 


*•  »•  J 


9ipnf  m.  t. 


B^wiw  m.  !♦. 


Ctmft  Jf  U 
kLiiflitm.  t7- 


Gafton  de  Bcarn5c  Marthe  fa  femme  mirent  en  procès  leur  neveu  Efehivat 
Comte  de  Bigorre , pretendans  au  Comté  de  Bjgorre  : Pat  Sentence  rendue  pat 
le  Comte  de  Foix  Tan  12^.  ils  furent  condamnez  de  céder  leurs  droits  audit 
Ffchivac. 

Ce  Comte  Ôc  fon  frète  Jourdain  furent  fort  traverfez  en  la  poflcBIon  dudit 
Comte , & ils  furent  alfiltcz  par  leur  grand  oncle  Simon  de  Montbrt  : Mais  ayanfc 
conquis  ce  Comte  fur  les  ennemis  de  l’Egfifc , il  y joignit  la  donation  que  luy  en 
firent  Icfdits  Efehivat  & Jourdain  enl’aonce  1256.  conhrmée  en  l’année  1258. 
Mais  Efehivat  fc  repentant  de  ladite  donation  prit  Ics.armes  contre  le  Comte  de 
Monforc  qu'il  chafl'a  du  Comté  de  Bigorre , éc  avoua  le  tenir  du  Roy  d’Angle- 
terre , au  préjudice  de  rEvcfque  & de  PEglifc  du  Puy , duquel  ledit  Comté  tef^ 
voit  fans  aucune  concclfation»  ladite  Eglife  y ayant  ellé  maintenue  par  Arren 
de  ijtour.  C’elf  poiirquoy  ledit  Comté  tomba  en  commife  au  proBc  dudit  Evef- 
que  du  Piiy^fec  de  fon  Eglife. 

Neantmoins  Simon  de  Monfbrt  CoÉ^de  Leicellre  fils  dudit  Simon , céda 
fon  droit  à Thibault  VII.  Roy  de  NavamH’an  i20f^.  comme  andi  luy  donniHe 
Clullcau  de  Lourde , auqnel  fucceda  Henry  fon  ffere,  qui  fut  Cotfite  dcBigo'i^ 
re , qui  n'eut  qu’une  fillcjcanne  Reine  de  Navarre  iSfComtclVe  de  Bigorre , qui 
fut  femme  du  Roy  Philippes  le  Bel. 

tn  \i66.C.  EvefqucduPoy  en  Velaypromit  à Thibault  Roy  de  Nava^fc,i5c 
à Tes  fuccefleurs , de  le  recevoir  à foy  3c  hommage  pour  le  Cbalfeau  de  Lourde, 
3c  le  Comté  de  Bigorre , au  cas  qu’il  entre  en  poÛcnion  de  la  fcigncuric  par  Sei#* 
ccncc  ou  accord. 

F.n  ramicc  1307.  l’Evefquc  6c  l’Eglifedu  PÎy  tranfportcrent  au  Roy  tout  le 
droit  tant  feudal  que  au|tc  qu’ils  avoicnc  audit  Comté,  moyennant  rccompenfc 
menuonnee  au  contrat  de  ceflion.  '^1 

Le  dernier  des  enfans  du  Roy  Philippes  le  Bel6c  de  ladicejcanne  flic  CKajfe, 
lequel  par  tellamenc  en  forme  de  parcage  fait  parle  Roy  fon  perc  de  rani5ii.  %c 
Comte  de  Bigorre.  3c  depuis  le  Roy  Philippes  le  Long  en  l’année  1316.  donna 
dcrechefaudit  Charles  fon  frère  ledit  Comté  de  Bigorre. 

Ce  Charles  fut  Roy  de  brance  furnommé  le  Bel  : il  laifla  une  hile  nommée 
Blanche , qui  epoufa  Philippes  Duc  d'Orléans  qui  céda  au  Roy  au  mois  d’OÛo- 
’ bre  1373.  tous  les  droits  qu’elle  avoit  audit  Comte.  Cecy  demeura  ainfi  jufques 
àccqtt'Edoüardpuc  de  Guyenne  donna  ledit  Comté  à Jean  de  Grailly , qui  en 
fut  chafi'c  par  les  armes  du  Roy  Charles  V. 

Jean  Comte  d’Annagnac  6c  de  Rodez  céda  fes  droitfaudit  Roy  Charles  V, 
par  traité  fait  à Paris  le  i.  Avril  1374. 

Charles 
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Charles  Vil.  l’an  1413.  donna  ledit  Comte, & le  Challel  5c Chaftcllcnie  de 
Lourde  àjean  Comte  de  Poix , parce  qu’il  eftoit  defeendu  de  ladite  Pétronille 
ComtclVe  de  Bigorre , à condition  que  s'il  decedoit  ùns  hoirs , rout  ledit  Comté 
5c  Lourde  recournetoient  au  domaine  Royal  : à quoy  ledit  Comte  acqiiiefça , 5c 
en  l'année  14x5.  leditjean  Comte  de  Fois  lit  la  tby  5c  hommage  au  Roy  dudic 
Comte  de  Bigorre. 

La  fille  duditjean  fut  Caterine  Reine  de  Navarre,  qui  epouCaJean  d’Albret, 
5c  futComteffe  de  Bigorre , comme  aufli  Henry  Roy  de  Navarre  leur  fils  : mais 
il  fut  mis  en  procez  pour  raifon  du  Comté  de  Bigorre  pat  Germaine  de  Foix  foy 
difant  Reine  de  Navarre , 5c  par  fon  feere  Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours! 
mais  par  Arrertdu  Parlement  de  Paris  du  7.  Oûobre  1517.  il  fut  dit  que  le  Comté 
de  Bigorre  appattenoit  audit  Henry  Roy  de  Navarre , duquel  eftoit  ilTu  Hen- 
ry IV.  Roy  de  France  5c  de  Navarre , qui  fie  l'union  de  Ion  domaine  ancien  5c 
paiticuher  au  domaine  Royal  par  l'Edit  du  mois  d’Oâobre  1607. 

B l S C A r E. 

La  Bifcaye  eft  fituée  en  une  extrémité  de  la  France,  5c  touche  l’Erpagne 
d’un  collé  : elle  cil  divifee  en  crois  petites  provinces. 

La  première  eft  Bayonne  5c  le  pais  d’environ. 

La  fécondé  eft  la  bafle  Navarre , compofée  de  pluCeurs  bourgs , comme  Bai- 
gorri , Garaci,  Oftabar,  Grammont,  5c  Luche.  Les  villes  principales  font  S.  Jean 
pied  de  porc , S.  Palay , Garrux  5c  la  Baftide  de  Clarence. 

La  troiliéme  eft  Soûle , qui  a une  feule  ville  nommée  Mauleon. 

COMTE'  DE  BLOIS. 

GU  1 1 1 A n M B Comte  de  Blois  frere  d’Eudes  Comte  d’Orléans , du  temps 
de  Lou  is  le  Débonnaire. 

Eudes  Comte  de  Blois  neveu  duditGuillaume  S45. 

R O B E R.  T le  Fort  Comte  d’OcIcans , 5cc.  5c  de  Blois.  85  j. 

Robert  II.  ayeul  du  Roy  Hugues  Capec  , qui 
fut  Roy  de  France , Comte  de  Blois. 

Blois.  Thibaut  I.  dit  le  Tricheur,  Comte  de  Blois. 

. Leudgardc  de  Vermandois. 


Eudes  I.  dit  le  Champenois. 
Bcrche  de  Bourgogne. 


» ; 1 

£u DES  U.  Comte  Thibaut  II.  Comte  de 
de  Blois,  mort  1037.  Blois , mort  fans  enfans. 


Thibaut  III.  Comte  de  Blois ,104a. 

Alix  de  Crefpy. 

Henry  Estienne  Comte  de  Blois. 

Alix  d’Angleterre,  fille  de  Guillaume  I.  Roy  d’Angle- 
terre. [ 

T H 1 B A u T le  Grand  IV.  Comte  de  Blois.  Mahaulr. 

Thibaut  le  Bon  V.  Comte. 

Alix  fille  du  Roy  Louis  le  Jeune. 
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V-HASTIllON. 


Marguerite  de  Blois 
Comccflc  dudit  lieu  aptes 
la  mort  de  Thibaut  V I. 
fon  neveu , cpoufa  Gautier 
d’Avcfnes. 

Marie  d’A  v e s n e s, 
motte  U41.  Hugues  de 
ChalHIIon  laad. 

I 


Louis  Comte  de  Blois. 
Catetine  de  Clermont. 


T H 1 B A u T VI.  Comte 
de  Blois  , mort  laiS.  fans 
enfans. 


G U Y de  ChaBillon. 
Mahaut  de  Brabant. 


Hugues  de  Chaliillon 
II.  Comte  de  Blois  pat  la 
mort  de  Jeanne  fa  coufine, 
more  1507.  Beatrix  de 
Flandre. 


Jean  deChaftiilon  I.  Com- 
te de  Blois , mort  1x79. 
Alix  de  Btetapne. 

J E A N N e de  Chaliillon 
ComtcOc  de  Blois , morte 
1291.  fans  enfans. 

Pierre  de  France  fils  de 
S.  Louis. 


G U Y de  Chaliillon  I.  Comte  de  Blois , mort  134Z. 
Marguerite  de  Valois. 

I 

ê ■ - I , .1  I.  - .A.I  II.  I ■ ^ ^ 

M A R I E dcChadillon  Louis  de  Chaliillon  I.Com*  CHARLBsdeChafUl* 
de  Blois.  Raoul  Duc  de  te  de  Blois,  morti346.  Jean*  Ion  dit  de  Blois. 
Lorraine , mort  1345.  ne  Hainauïe.  | Jeanne  de  Bretagne. 


Jean  Duc  de 
Lorraine. 


Charles 
Duc  de  Lor* 
raine. 

Isabelle  de 
Lorraine. 
René  Roy 
de  Sicile. 


3.  1.  2.  I . 

Guy  IL  Comte  Louis  IL  jEANCom*  MARisdcBre* 
de  Blois.  Marie  Comte  de  Blois,  te  de  Blois,  tagne.  Louis 
deNamur,mort  mort  1372.  fans  mort  1384.  Duc  d’An- 
13^7.  Tans  enfans.  enfans.  fansenfâns.  joui. 

I 


Louis  IL 
Duc  d’Anjou.  2!^ 
loland  d’Ara- 
gon.  ^ 


Ce  Cujf  II,  Comte  de  Bloie  néjdtit  foi/tt  i en* 
fins  vendit  4 Lonss  Vue  SOrlcAns  dr  à Va- 
lentine  ft  femme  Us  Comtex,  de  Blots  Da- 
nois, pour  U fomme  de  deux  cens  snslle  foncs 
dor  tsn  1391.  Le  contrâci  ejl  dons  t Hijîoire  L O u 1 S RenB*.  Ifa- 
deCh4fUlondedMChefne,p,\j^,  111.  belle  de 

Lorrraine. 

I 

I O L A N D d’Anjou. 
Ferry  de  Vaudemont. 

Louis  de  France  Duc  d’Orléans  , acquereur  du  Coincé  de 
Blois,  13PI.  CUC  l’an  1407.  Valentine.de  Milan.  Il  laiiTa  par  fon 
tcllamenc  le  Comté  de  Blois  à 

Charles  Duc  d’Orlcans  Comte  de  Blois,  mort  14^5.  Marie 
de  Clcvcs.  I 

Louis  XII.  Roy  de  France. 

Anne  de  Bretagne. 


B 


•44Î 


•SUR  PLUSIEURS  VILLES. 

B 

I 

C JL  A U DE  de  France  Docheffe  de  RENE'fide  France. 

Herciiles  d’Eft  Duc  de  Fer- 
rare.  I 

J — *-  - - 

Alfon,-  Anne  d'Eft. 
s E d’EH  I.  Frani^ois  de  Lorraine 
Duc  de  DucdcGuyCe. 

Fcrrarc.  i.  Henry  de  Savove 
Duc  de  Nemoun.  '* 


Bretagne,  ComrefTe de  Blois. 
François  I.  Roy  de  France. 

Marguerite.  H e nr  y II.  Roy  de 
Emanucl  Duc  de  France.  Cacerine  de 
Savoye.  Medici. 


Charles 
Emanucl 
Duc  de  Sa- 
voyc.  Catc- 
fine  Elle  de 
Philippes  11. 
Roy  d'Efpa- 
gnc. 


5. Claude 
Charles  Duc 
de  Lorraine. 

I 

Le  Duc 
Charles  de 
Lorraine  en 
vient. 


1.  F R A N ç 0 1 s II.  4.  Elisabeth. 
Z.  Charles  IX.  Philippes  IL 
3.  Henry  III.  Roy  d’Efpa- 
6.  Mar.guer.  gne.  | 


^LISA-  CaTERINB 
B ET  H d’Efpagne. 
lntan>  Charles 


ce.  Emanuel 
DuedeSa- 
voyc. 


Le  droic  du  Roy  au  Comte  de  Blois  eft  aflez  clair  par  cette  généalogie.  L*oit 
voit  comme  il  ell  encré  dans  le  domaine  Royal  des  le  temps  du  Roy  Louis  Xll. 
ou  au  moins  à ravenement  de  Henry  i 1.  à la  Couronne , par  confequent  les  filles 
exclufes  de  le  pouvoir  pofTccfer. 

L’on  voit  auiH  comme  ledit  Comte  c(l  entré  dans  le  domaine  de  la  Maifon 
d’Orlcans  par  des  moyens  trcs-lcgicimcs , donation  & achapt. 

Neantmoins  les  Ducs  de  Lorraine  par  leurs  OlEcicrs  ont  propofé  leurs  pre* 
tentions  fut  ledit  Comté  par  deux  moyens.  Le  premier,  éc  donc  ils  fom  leur 
fondement  principal  , conliRc  à dire  que  nos  Rois  comme  cous  les  autres  ont 
un  domaine  particulier.  Que  ccluydu  Roy  Henry  II.  coniîRoicen  la  fuccellion 
de  la  Reine  (a  mere  qui  edoïc  Comtefle  de  Blois.  Q^e  racquifteion  du  Comté 
de  Blois  a cllé  faite  par  Louis  Duc  d’Orlcans  de  Guy  de  Chalbllon  Comte  de 
Blois  l’ani39i.  des  deniers  dotaux  de  Valcncinede  Milan  fa  femme.  Que  Lôuïs 
XII.  déclara  par  Tes  lettres  patentes  des  mois  de  Février  1505.  Ôc  Septembre  1509. 
verihees  en  Parlement , que  Blois , Coucy  de  Soiflbns  ciloient  domaines  parti* 
culiers  des  Ducs  d'Orlcans , & qu’il  n’entendoit  pas  qu’ils  fuû'cnc  confus  avec  le 
Domaine  Royal  & public,  de  qu’ils  dcmcuroicnc  en  leur  première  condition 
privée,  comme  héritage  maternel  de  féminin  de  la  Maifon  d’Orlcans , aliéna* 
btc  de  tranlitoire  à tous  les  heritiers  de  merme  fang  de  ligne.  Que  la  rcnoncj'à* 
tion  faite  par  Madame  Claude  epoufant  le  Duc  de  Lorraine  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante  • huit , ne  fut  que  pour  les  droits  de  biens  hcredicaircs  de  la  Couron- 
ne de  France,  non  pour  les  biens  particuliers  de  la  Maifon  d’Orlcans.  Q^e 
PEdic  de  Moulins  de  l’année  t^66.  article  13.  ne  peut  avoir  effet  contre  lo 
droic  de  ceux  de  Lorraine  , clîanc  poflericur  à la  Déclaration  exprelTc  du 
Roy  Louis  Xll.  de  au  droit  acquis  a un  tiers.  Bref  que  les  tilles  font  capa* 
blcs  de  poHcdcr  ce  Comté.  Voila  en  quoy  confiile  le  premier  droic  de  ceux  de 
Lorraine. 

Le  fécond , qu’ils  appellent  fubfidiaire , efl  doublé , par  le  moyen  de  deux 
femmes  de  la  Maifon  de  Blois  mariées  aux  Princes  de  Lorraine.  Si^avoir  de  Ma- 
rie de  Blois  Elle  de  Guy  I.  Comte  de  Blois , qui  avoicépoufé  Raoul  Duc  de  Lor* 
rame , donc  le  Duc  de  Lorraine  cR  ilTu.  Q^c  cette  Marie  de  fa  poücritc  a cllé 
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foodcc  de  recueillir  le  Coduc  de  Blois  comme  hcrcdiuirc,parla  mort  du  Comte 

Lbaï$  de  Bloia , frere  de  ladite  Marie. 

Uaucre  fciruiie  fur  laquelle  le  Duc  de  Lorraine  fonde  Ton  droit,  c'efl  Yoland 
d' Anjoii  vejiuc  direâement  de  Marie  BUc  de  Charles  de  Bloi$,femme  de  Louis  1. 
Duc  d’Anjou.  Cette  Yolant  epoufa  Ferry  de  Vaudemont , d’où  ell  iûù  par 
moyens  le  Duc  de  Lorraine.  Que  par  ces  moyens  ledit  Comte  de  Blois  leur  ap- 
partcnoit,  nonobilancla  vente  faite  d’iceluy  par  ledit  Guy  au  Duc  d’Orléans, 
vente  qu'ils  appellent  nulle,  frauduleufe,  faite  à vil  prix  , tondez  fur  un  paûage 
ut.  4.C.  14.  de  FroifTart.autcur  du  temps } & tout  cela  nonobftant  la  pofl'cilion  fubrequente 
& paiüble , qui  n’a , difcnt-ils , pu  nuire  pour  la  rcverencc  que  ceux  de  la  Maifoa 
de  Lorraine  ont  porté  aux  Rois  de  France. 

Au  premier  moyen , qui  ell  eftime  le  plus  fort , l’on  a répondu  pour  le  Roy, 
Que  nos  Rois  n’onr  jamais  eu  de  domaine  particulier  : qu'on  a tenu  pour  maxi- 
me en  France, qub  lors  que  nos  Princes.de viennent  Rois,  les  tîets  qu’ils  poHedenc 
à titre  particulier  Sc  qui  relèvent  de  la  Couronne  demeurent  joints  & unis  au  do- 
Tname-public,  en  telle  forte  qu’ils  n’ont  plus  qu’un  domaine , qui  cftceluy  delà 
Couronne.  Ce  point  a befoin  d’un  ample  difcours  , & a cllé  traité  amplement 
par  Monlicur  lej^rocureur  General  de  la  Guede  en  fa  remontrance  quatrième, 
& le  touche  autïîmu  commençaient  de  fa  quatorzième  remontrance  ) cequi 
Ibrviraicy  de  rcponfeàcepremier  fondement,  qui  et  un  moyen  general. 

Mais  pour  les  autres  raifons  qui  font  tirées  du  fait  particulier,  qui  font  des  let- 
tres patentes  du  Roy  Louis  XII.  pour  feparcr  le  domaine  paruculicr  de  la  Mai- 
e^.i.  t.éM  fon  d'Orléans  de  celuy  du  Royaumes  ce  qu’il  faifoit  pour  Blois,  SoiÛbns,Coucy 
* & autres  : ces  lettres  fcmblcnt  confirmer  la  règle  ôt  maxime  cy-deffus , puifqu’il 
a fallu  uiie  Déclaration  exprefle  contraire  à l’ufage  commun.  De  plus  on  adjou- 
te , que  ce  Roy  n’ayant  aucuns  enfans  mates , mais  feulement  des  filles  qui  ne 
iuy  pouvoiént  fucceder  ny  au  Royaume ny  en  fon  apannage , eut  cette  inten- 
tion 6^  volonté^,  qu'au  moins  elles  luy  fuccedalfent  en  ce  patrimoine  qu'il  cti- 
mou  leur  être  fpccialcment  deu  , la  charité  paternelle  ne  luy  permettant  de 
penfer  qu’elles  vinÛ'ent  à être  privées  & déshéritées  des  biens  qui  par  droite  li- 
gne de  fuccedlon  leur  rcvcnoicot  de  leur  ayeule  Valemine  de  Milan  femme  de 
Louis  Duc  d'Orléans , ou  bien  avoient  etc  acquis  de  Tes  deniers  dotaux  s fur- 
quoy  à toute  peine  & employant  toute  fon  autorité , il  fit  vérifier  cette  Déclara- 
tion au  Parlement , mais  fans  que  fon  Procureur  General , feul  de  légitime  de- 
fenfeurdes  droits  de  la  Couronne,  eut  été  oüy.  Auti  jamais  ne  fonit>eile  au- 
cun cfi'ct , finon  au  plus  pour  Pcrction  d'une  Chambre  des  Comptes  de  Blois: 
ny  les  fils  ou  filles  de  France  ont  eu  ny  prétendu  droit  en  ces  terres , de  de  bonne 
fomtne  pour  ledit  Roy  Louis  XII.  que  fa  fille  aifnce  fut  mariée  au  fuccefieur  de 
la  Couronne.  Çar  autrement  elle  n’eut  etc  fans  hazard  que  fa  Déclaration  eut 
été  combacuc  par  cette  ancienue  maxime , qu'il  n'y  a qu’un  feul  domaipe  pu- 
blic de  Royal , non  un  particulier  avec  le  Royal  : pouvant  auti  ctre  allégué,  que 
le  Roy  Louis  XII.  ayant  etc  fait  Roy  dés  l’an  1^99.  avoitpotedé  Roy , jufques 
invicr  1514.  qu’il  licceda , ledit  Comte  de  Blois , Coucy  & Soiûbns  avec  le 
relie  de  toutes  les  feigncurics  s & partant  le  Roy  Frani^ois.  I.  luy  ayant  fuccedé 
au  Royaume  en  devoit  demeurer  faiii. 

Le  moyen  tire  du  concra£l  de  mariage  de  Madame  Claude  cR  fauflement  aU 
lègue.  Car  ledit  contraâ  porte  en  termes  exprès  ; Que  le  Roy  & la  Reinepere 
& raeicdc  ladite  Dame  Claude  promettent  de  livrer  au  fieutDuc  de  Lorraine 
pour  le  dotée  mariage  de  ladite  Dame  leur  fille  la  Tomme  de  trois  cens  mille 
ècus  d’or , pour  tons  droits  paternels  & maternels , qui  luy  pouvoiént  échoir  & 
avenir , auTqucls.Iadite  Dame  Claudca  renonce  5t  renonce.  Ce  contrat  fut  fait 
en  prefence  du  Duc  de  Lorraine  contraâant , ailiflé  de  fon  Confeil  & de  cinq 
Princes  de  fa  M.rifon. 

LçsOrticiers  de  Lorraine  fouflicnnent  que  le  Roy  Henry  II.  avoir  deux  do- 
maines,ccluydcla  Couronne  , Sc  ccluy  de  la'Maiibn  d’Orléans  à caufe  de  fa 
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mcre.  Il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord , ce  qu’ils  ne  peuvent  denier , que  Ma- 
dame Claude  ne  pretendoit  rien  au  domaine  de  la  Couronne , dfh  fexe  l’en  ex- 
cluant , non  pas  mefme  d'en  pofleder  la  moindre  feigneurie.  Il  iHoii  donc  in'^ 
tile , voire  ridicule  de  faire  renoncer  I ladite  Dame  aufdits  biens , dfa  elle  ne  p^ 
cendoit  rien  : par  confequent  il  faut  conclure  que  cette  claufc  de  renonciaiion 
aux  biens  paternels  ne  peut  fe  rapporter  ny  avoir  effet  que  pour  le  regard  de  cè 
domaine  de  la  Maifon  d’Orléans,  qui  cRoitunbicn  paternel  fur  lequel  laditt 
Dame  avoir  fes  prétentions.  _ f 

L’Edit  du  Roy  Charles  IX.  e(l  I confiderer , car  il  déclaré  fa  demiere  refoR^ 
tion  touchant  ledit  Comté  de  Blois  tenu  domanial , de  fur  lequel  le  Rey  entend 
que  toutes  les  réglés  du  domaine  foient  obfervces  comme  fur  un  domaine  atX 
cien  delaCouronne.  Cet  Edit  comme  poderieur  à ccluy  de  Louis  XII.  nonîaV 
maisobfervc,  a clic  mis  à execution  en  tous  fes  articles , n’ayant  point  eRc  de 
bclbin  de  dérogation  fpcciale , puifqu’dfa  nailfance  il  demeura  fans  exeeutiob, 
fans  ed'et,  puifqne  les  terres  du  domaine  de  la  Maifon  d’Orléans  cRoientloÿ 
confufes  avec  le  domaine  ancien  de  la  Couronne. 

Pour  Fautre  fondement  des  prétentions  du  Duc  de  Lorriine  appcn,é,fobjt 
diaite,  il  ell  d’autant  plus  frivole  , qu’il  ell  pour  révoquer  en  doute  l(y*Vaimite 
d’une  alienation  faite  dés  l’an  ijyi.  par  le  moyen  de  laquelle  le  Comté  de  Blois  a 
elle  fait  patrimoine  de  la  Maifon  d’Orléans,  comme  liGuyComtcdc  Bloiaqiil 
n’avoir  que  des  heritiers  collateraux  n’avoit  pas  pù  donner  de  vendre  qe  Comté, 
pour  l’acquit  de  fes  debtes. 

Les  moyens  de  fuggclliop  alleguezcontte  le  contraél  d’alienation , (c  la  viEté 
du  prix  .fondez  fur  le  rapport  qu’en  a fait  Froifl'art  Hifroiicn , ne  forte  nullement 
d confiderer  non  feulement  après  un  û long  temps , mais  auflViprcs  un  contra^ 
qui  n’cll  pas  une  limple  vente , mais  une  donation  entre  vifs,  contre  laquelle  l’on 
n’ell  rcccu  à alléguer  la  valeur  des  chofes  données  , puifquq  cqpx  qui  les  don- 
noient  & ceux  qui  acceptoient  clloicittcapablcs  de  faire  ce  qu’ils  fail'oiqnc. 

Dans  IcTreforde  Chartes  duRoyily  auntitredu  mois  de  Septepibre  de 
l’année  IZ34.  qui  cR  une  vente  des  Comtez  de  Chartres , Blois , & Sancerre , & 
du  Vicomté  de  Clialleaudiin  , avec  leurs  appartenances , fuie  au  Roy  S.  Louis 
par  Tliibaud  Comte  Palatin  de  Champagne , pour  Icprixdcfommc  de  quarante 
mille  livres  tournois. 

Alix  Reine  de  Cypre  lit  celfion  audit  Roy  S.  Louis  du  droit'quiluy  pouvoir 
npparteniraux  fiefs  de  Blois , Chartres,  Sahcerre&Chafteaudun,  vendus  pat 
Thibaud  Comte  de  Champagne  audit  Ro^  ^ pour  la  fOfrtme  de  qiiarantc  mille 
livres  ,dcc.  au  mois  de  Novembre  izj4.  ' , . 


Ce  eoiRuS 
cft  an  >oac 
dmu  tUStim 
dtU 

tU^UUm  dm 
fmtt 

t rw 


Cffn  m,  js 


BOVLOCJiE 


Jitr  U 


■'U  ST  A c H E I.  Comte'de  Boulogne  du  tettip  du  Roy  Robert. 
jMahaultdc  Louvain  fille  de  Henry  le  Vieil  Connexe  IfctrvHiin.  -, 
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Eustache  II.  Comte  de  Boulogne. 

Ide  fille  de  Godefroy  de  la  balte  Lorraine  , c’ell  à dire , Brabant. 
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Eustache  III. 
Comte  de  Boulo- 
gne' 

Marie  d'Efcolfc. 


Gooeïroy  Duc  de 
la  balVc  Lorraine , Roy 
de  Hienifilem  , mort 
fans  enfans. 


B Aju  D Ou  I N Roy 
de  HicrtfCilcm  apres 
fon  ftere.' 


Blois. 


M A H A U L t heritierc  du  Comté  de  BouItJgnc 
Elliennc  de  Blois  C5omtc  de  Mortain  Roy  S'Ar 


Roy_d'Anglctérre  ii3d‘. 
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Eustache  IV. 
Comte  de  Bou- 
logne , cpoufa 
Confiance  fille 
du  Roy  Louis 
le  Gros,  mort 
fans  enfans. 

Guillaume 
Comcc  de 
Mortain , puis 
de  Boulogne, 
mon  tins  enfans 
l’an  1158. 

Alsace. 

Marie  de  Boulogne  Abbefic  de  Ro- 
mefey,  cpoufa  l’an  115p.  Mathieu  d’Al- 
face  puifnc  de  Thierry  d’Alface  Com- 
te de  Flandre, qui  à caufe  d’cUe  fe  dit 
Comte  de  Boulogne. 

Dammartin. 
Ide  Comtefle  de 
Boulogne  de  de 
Mortain,  cpoufa 
Renaud  Comte 
de  Dammanin. 

Mahault  de  Boulogne  femme  de  Henry  Duc  de  la 
bafle  Lorraine  qui  cfi  Brabant,  lequel  à ce  titre  cranfigea 
l’an  1104.  avec  Renaud  de  Dammartin  pour  les  biens  de 
1a  fuccefiion  de  Boulogne , de  quitta  fes  droits  pour  fix  cens 
livres  parifis  de  rente  aitigncz  fiir  Calais. 

1 

Mahault  i 

Henry  Mari 

Auvergne. 

B de  Marguerite  de  Bra-  Godefroy. 

Comcefl'c  de  II.  Duc  Brabant  épou-  banc  cpoufa  Giiillau-  Henry. 
Boulogne  & de  de  Bra*  faOchonIV.il  me  VU.  Comte  d'Au-  Ma  haut 


Morcam. 
Philippes  de 
France  Comte 
de  Clermont. 


banc. 

Marie 

de 

Suau> 
bc 


prétendit  à vergne  : elle  fut Com>  Comtenfe  de 
caufe  d'elle  le  tcfl'e  de  Boulogne  par  Hollande. 
Comte  de  Bou*  la  mort  de  l’impera*  Sophie 
logne  contre  trice  Marie  fa  focur  Comicfle  de 
Mahaulc  fa  aifnce  , & paracquili-  Gucldre. 
niece  Comeef*  tion  des  droits  de  fes 
fe  de  S.  Pol.  cohericiers. 


Jeanne  de  Boulo- 
gne morte  fans  en- 
fans  de  Gaucher  de 
Chailillon^dc  avant 
Mahault  fa  mere. 
apres  fa  mort  il  y 
eut  de  grands  pro- 
cès pour  le  Comte 
de  Boulogne  encre 
les  defeendans  de 
Mahaulc  DucheA'e 
de  Lorraine  fa 
tance. 


Hen- 

R Y 

III. 

Duc 

de 

Bra- 

bant. 


M ah  au  T de  Bra-  Robert  V.  Mahault 
banc.  I.  Robert  de  Comte  de  époufa  Ro^ 
France  Comte  d’Ar-  Boulogne  de  ben  Comte 
tois.  Z.  Çuy  de  d’Auvergne,  de  Clermont 
Challillon  Comte  Dauphin 

de  S.  Paul , lequel  à d’Auvergne, 

caufe  de  fa  femme 
prétendit  le  Comte 
de  Boulogne  apres  la 
mon  de  Mahauc 
Comtefie  de  Boulo- 
gne. 


RobertVI.  Guillaume 
^ Comte  de  Bou-  Comte  d’Au- 
logne  de  d’Au-  vergne  de  de 
vergue.  Beatrix  Boulogne,morc 
de  Mongafeon.  fans  enfan's. 

Robert  VU.  Comte  d’Auvergne  de  de  Boulogne. 

I.  Blanche  de  Clermont  fille  deRoben  de  France. 

Z.  Marie  de  Flandre.  j 
B 
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Guillaume 
Com(c  de  Boulo* 
gne  «5c  d’Auver- 
gne. Marguerite 
d’Evreux. 

I La  Tour. 
Marie  Comtefle 
de  Boulogne  2c 
d’Auvergne, ayant 
iuccede  à Jeanne 
1 1\  Ci  couline, 
epoufa  Bertrand 
de  laTour. 

Bertrand  de 
la  Tour  I.  du  nom 
Comte  de  Boulo- 
gne & d’Auver- 
gne. Jaquette  du 
Pefehm. 

Bertrand  de  la 
Tour  II.  Com- 
te de  Boulogne  2c 
d’Auvergne  , 2c 
Baron  de  la  Tour. 

Le  Comté  de  Boulogne  2c  pais  Boulenois  tenu  par  les  Seigneurs  de  la  Tour 
trop  foibles , fut  envahy  de  force  par  Philippes  Duc  de  Bourgogne , qui  s’cQoic 
allié  avec  les  Anglois , dés  l’an  1415».  fur  Marie  Comtefle  de  Boulogne  2c  Ber- 
trand de  la  Tour  (on  mary , 2c  en  retint  la  pofl'cflioniufques  à Ton  décès.  Voicy 
hs  termes  du  traité  fait  à Arras  l’an  1435.  parlant  duô}mté  de  Boulogne.  £t 
fonree  que  Uonfieur  U Duc  de  Beurgegue  prétend  avoir  droit  en  U Comté  de  Bouio^r, 
icelie  Comté  de  Boulotte  fera  demeurera  à mondit peur  le  Duc  de  Bourgogne , en  joui’ 
ra  erpoffedera  en  tous  profit  émolument  queUonquet , pourh^  ,fit  enfant  hoin  ma- 
les procréez,  de fon  corps  feulement,  ^en  après  demeurera  icelle  Comté  a ceux  qui  droit  j 
ont  ou  auront. 

Depuis  par  le  traité  de  Conflans  de  l’an  1465.  fait  par  le  Roy  Louis  XI.  2c 
Charles  Comte  deCharolois  depuis  Duc  de  Bourgogne  , il  fut  convenu  que 
fans  déroger  au  precedent  traité  d’Arraslcdit  Roy  Louis  XI.  accorda  que  ledit 
Duc,  resenfansmafles  ou  femelles  procréez  de  fon  propre  corps  durant  leurs 
vies  pourroient  tenir  ledit  Comté  de  Boulogne , par  la  forme  2c  manière  que  le- 
dit Duc  le  pouvoir  tenir  : promit  le  Roy  de  rccompcnfer  ceux  qui  prctcndoicnc 
droit  audit  Comte. 

Depuis  ce  temps  le  Roy  Louis  XI.  qui  ne  pouvoir  fouflrir  l’injulVe  ufurpa- 
ceurde  ce  Comté  â important  à fon  Eflat , eftant  tromiere  proche  de  l'Anglois» 
2c  du  pais  de  Flandre , remit  en  l’année  1477.  par  armes  en  fon  obcilTancc  ladite 
ville  de  Boulogne  2c  le  pais  Boulenois,  neantmoins  Marie  de  Bourgogne  fille 
dudit  Charles , 2c  Maximilian  Duc  d’AuBriche  fon  mary  ne  laifl'crenc  de  retenir 
le  Comte  de  Boulogne. 

Au  mefmc  temps  de  cette  conquefle  le  Roy  Louis  XI.  qui  voyoit  le  peu  d’af- 
fcurancc  qu’il  y avoir  au  légitimé  feigneur  dudit  Comte  , qui  eftoit  Bertrand 


2.  Ut. 

J B a N de  Boulogne  Sei- 
gneur de  Mongafeon  , puis 
Comte  de  Boulogne  2c 
d’Auvergne  après  la  mort  de 
Plulippcs  fon  |)ccic  neveu. 

Jean  Comte  de  Boulogne 
2c  d’Auvergne.  Elconordc 
Commiuge. 


Jeanne  II.  Comteflé  de 
Boulogne  2c  d’Auvergne, 
epoufa  Jean  de  France  Duc 
de  Berry  2c  d’Auvergne, 
morte  fans  enfans. 


%.  lit. 

Godefroy  de  Bou- 
logne , Seigneur  de 
Mongafeon. 

Jeanne  de  Ventadour. 

1 

I Bourgogne. 
Jeanne  Comtefle  de 
Boulogne  2c  d’Auver- 
gne , epoufa  Philippes 
de  Bourgogne  Comte 
d’Artois,  mort  1542. 


Philip?  Esdernier  de 
fa  branche  Duc  de  Bour- 
gOgne,2c  Comte  dé  Bou- 
logne , mort  1321.  fans 
enfans. 


« 
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«le  la  Tout  II.  Comte  de  Boulogne  & d’Auvetgne,  terolut  de  reünir  ledit  Comté 
à fon  domaine  : de  forte  que  par  un  traite  du  14.  Janvier  1477.  ce  Bertrand  de  la 
Tout  luy  ttanfporta  le  Comté  de  Boulogne , appartenances  Sc  dépendances , Sc 
en  échange  le  Roy  luy  bailla  lajugeric  de  Lauraguais  en  Languedoc  qu’il  etigea 
en  titre  de  Comté , avec  quelques  revenus  à CarcalTonnc , Beziers  te  en  la  SeneC- 
chaulféc  de  Touloufe.  Ledit  Comté  de  Boulogne  fut  évalué  à cinq  mille  quatre 
cens  cinquante-fept  livres  dix-neuf  fols  de  rente , comme  auffi  ladite  JugerieSc 
lefdites  rentes , félon  les  apretiations  qui  en  furent  lors  faites. 

En  Avril  de  l’année  fuivante  le  Roy  lit  dondc  tranfport  du  6ef 5c  hommage 
dudit  Comté  de  Boulogne  ( qui  luy  appartenoit  à caufe  du  Comté  d’Anois , du- 
quel il  elloit  lors  en  poflellion  ) à la  Vierge  Marie  mete  de  Dieu  révérée  en  l’E- 
ghfe  fondée  fous  fon  nom  en  ladite  ville  de  Boulogne,  pour  en  faire  l’hommage 
entre  les  mains  de  l’Abbé  d’icelle  Eglife.  Les  lettres  de  ce  don  furent  regiftrées 
au  Parlement  le  id.  jonr  d’AouftcnIùivant. 

Depuis  ce  temps  ledit  Comté  cil  demeuré  dans  le  domaine  : la  poflellion  tou- 
tefois fut  interrompue  par  le  Roy  d’Angleterre  Henry  VIII.  qui  prit  ladite  ville 
de  Boulogne  en  l’année  1544.  fur  le  Roy  Ftani;ois  I.  Mais  par  le  traité  fait  en 
l’année  1546.  il  foc  dit  qu’elle  feroic  retenue  par  les  Anglois  jufques  à ce  que  le 
Roy  d'Angleterre  foll  payé  par  le  Roy  de  certaines  grandes  fommes.  Le  Roy 
d’Angleterre  pour  retenir  Boulogne  ne  voulut  recevoir  aucune  fomme  avant  la 
S.  Michel  H54.  toutefois  la  ville  fot  cellituéc  au  Roy  Henry  U.  par  traité , 5C  le 
Roy  y Ht  fon  entrée  en  l’aiinéc  1551.  Depuis  ce  temps  elle  elt  toujours  demeurée 
unie  au  domaine  Royal. 
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B OVRD  EILLE  Cha(!us, 

Le  Roy  fit  demande  en  l’annce  1506.  en  Oâobrc  des  Chafieaux  de  Challus, 
Chabrol  & Bourdcillc  à Guillaume  de  Malomonc  frere  de  Sire  Helie  de 
Malomont  Clerc  du  Roy , auquel  Icfdits  chaReaux  avoient  appartenu , comme 
le  mainccnoit  ledit  Guillaume , qui  fouRcnoit  aufiî  que  le  chaRcl  de  chaRcllenie 
de  Bourdcille  cRoit  tenu  à foy  & hommage  de  TAbbc  de  firantolme  dioceCe  de 
Perigueux. 

Le  H.oy  rcconnoifl'ant  que  ces  chaReaux  avoient  appartenu  audit  Helie  de 
Malomonc,  & à fes  predccciVeurs , donna  pouvoir  à Enguerrand  de  Marigny , de 
a Guillaume  du  Plcitis  Chevaliers , de  crâner  cet  aRaire  avec  les  heritiers  dudic 
Helie. 

T faite  d’cchangc  en  l’ani507.  entre  le  Roy  d’une  part,  & Guillaume  de  Cha- 
nacOiHcialdc  Pans,  exécuteur  du  tcRament  dudit  Helie  de  Malomont,  herU 
ticr  de  Girard  de  Malomont  : ledit  de  Chanac  aulll  Procureur  de  Pierre  de  Guil> 
laume  de  Malomonc  Chevaliers  heritiers  dudit  Helie.  Ledit  de  Chanac  audit 
nom  baille  au  Roy  les  chaReaux  de  Bourdcillc , de  ChaRus , Chabrol , de  Cha- 
luRct  de  autres  : de  le  Roy  en  échange  baille  ChaRcauncufcn  Auvergne  ,&  Tes 
dépendances , à larclerve  des  hommages  des  grands  Barons,  de  de  plus  le  cha> 
Rcau  de  Morec  dioccrc  de  Sens. 

Par  le  moyen  de  cet  échange  le  fort  ou  chaReau  de  Bourdcille  apparcenoie 
au  Roy. 

Le  Roy  encore  l’an  1308.  futadverty  que  Helie  de  Bourdcillc  ùifoitcon- 
Rruire  quelque  fort  de  autres  édifices  prés  de  fondit  chaReau  de  Bourdeillc , de 
luy  fit  faire  dcfcnfcsdcpaR'eroucre  : donc  ledit  Helie  fc  plaignit.  Sur  la  plainte 
information , par  laquelle  il  fut  prouvé  que  ce  que  faifoic  faire  ledit  Helie  pre* 
judicioicdu  tout  au  chaReau  de  Bourdcillc  appanenancauRoy  :par  Arreltdu 
Parlement  donne  l’an  1508.  il  fut  ditquc  ledit  Helie  ciendroit  en  forte  fon  baRi- 
ment , qu’il  n’auroit  nul  commandement  fur  le  chaReau  du  Roy. 
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B OV  R G^frr  Charente. 

ÏE  A N d'Orlcans  Comte  d’Angoulefme  fils  de  Louis  de  Fiance  Duc  d’Or- 
leans , achepia  la  Seigneurie  de  Bourg  fur  Charente  en  Angoulniois.  Les 
comptes  de  cette  acquifition  font  rendus  avec  ceux  d’Angoulefme,  membre 
dépendant  de  l’apannage  des  Ducs  d'Orléans. 

L’apannage  celVa  par  la  promotion  à la  Couronnedu  Roy  François  I.  premier 
fils  de  cejean,  lequel  l’an  1514.  donna  Bourg  fur  Charente  à ArtusGoufhet  lieut 
deBoify , Gfand  M^^ftre  dc^rance. 

LeProeurcur  General  quelque  temps  après  fit  faifir  cette  terre  comme  Do- 
maniale , alléguant  que  la  fcigueurie  acqnife  le  jointe  à l’apannage  avoit  pris 
la  qualitcdc  condition  d’iceluy  par  le  meflange  irteddition  des  comptes  le  reve- 
nus de  rutiéederautca,confiiscnfemble&wndus  à la  Chambre.  Laquellioa 
eR  de  fçavoir,fi  la  Seigneurie  acquife  par  ce  Prince  apaonagccRfujettcàla  mef- 
me  loy  qiîe  l’apannage , qui  doit  cctOHcnercn  certain  cas  à la  Couronne.  A la 
vérité  fi  le  Comte  d’Angoulefme  euft  par  droit  de  retenue  feodale  ou  autrement 
par  la  condition  du  ficfinfeticor  cfté  fait  proprietaired'iccllc  feigneutie  en  qua- 
lité de  Comte  d’Angoulefme  Seigneur  fuzerain  en  ce  cas  cette  terre  euft  cfté 
du  domaine,  tout  ainfi  que  l’apannage  ; mais  ayant  acquis  cette  feigneurie  com- 
me perfonne  cftrangcrc  fie  non  pat  réunion,  il  eft  certain  qu’elle  n’eftdu  tour 
incorporée  i l’apjnnage.  La  Cour  débouta  le  Procureur  General  de  fa  demande 
de  rciinion  au  domaine  , fie  fit  mainlevée  de  cette  terre  au  fleur  de  Boify,  par 
Arteft  du  15.  Janvier  1548. 

ROIS  DE  BOVR’CicNE  ET  D'ARLES. 


Le  Rmyaumede  Bourgogne  fut  donne  parle  RoyRodolfcllLqui  mourut 
l’an  1031.  i Henry  fils  de  l’Empereur  Conrad  le  Saliqne  mary  de  Gifclc 
nicce  dudit  Rodolfe.  Ledit  Conrad  en  prit  polfelEon  l’an  eoyy.  au  nom  de 
Henry.  Ses  fucceifeurs  fie  defccndqns  furfinr 


Ledit  HENAvIILda  nom  Enqpcreur  des  Romains , Roy  de  Germanie, 
Lorraine , Lombardie  .Bourgogne  T ranf-jurane , fie  d’Arles , eftoit  fils  de  Con-  1038. 
rad  le  Saliqne , fie  de.Gifelc  niccé  de  Rodolfe  Roy  de  Boun>gne  fie  d’Arles 
dernier  du  nom,  lequel  perdit  par  fa  lafeheté  une  partie  de  ces  deux  Royaumes, 
neantmoins  ce  Henry  III.  ne  laiffa  de  retenir  les  tijfcs  de  Roy  de  Bourgogne  fie 
d'Arles , avec  le  peu  de  domaine  Royal  qui  luy  deiiléura.  Il  euf  pour  fils 


H EMU  Y 4V.  Empqvut  des  Romqins,  Roy  de  Germanie , Lorraine,  Lom- 
bardie, Bourgogne  fie  d^rles , 1057.  fie mouruel’an  iiofi.  Il  euedeux  enfans. 


Charles-Henry  V.  Empereur  des  Ro- 
mains , Roy  de^Germanie  , Lorraine , Lom- 
bardie , de  Bourgogne  fit  d’Arles , qui  i^umt 
fans  enfans.  LodMre  Duc  de  Saxe  éleu  Empe- 
reur après  la  mort  de  Henry  V.  prétendit  que 
les  Royaumes  de  Bourgogne  fie  d’Arles 
eftoient  unis  Il’Empire,  fie  en  voulut  difpofet. 
Ce  Lotaire  mourut  l’an  1138. 


Agnes  femme  de  Fridcric 
Duc  de  Sueve  , qui  mourut 
l’an  1105.  • 
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I 


^ifL, 

Frut. 


HtatftUrr 


TmUnfi  f. 
/iha.j6. 


Pd  in 

frm  ir^ut  itt 
t>m%  fr  Ctm- 
n<  S«wj» 


FridericII.  Conrad  Empereur  des  Romains 
Duc  de  Sueve,dc>  apres  le  deeds  de  Lotairc,  & Roy  de 
ccdaTamij^.  Germanie»  Lorraine  » Lombardie^ 
Bourgogne  & d’Arles  , mort  nja. 
11  laifl'a  un  üis  nomme  Frideric  » qui 
fut  Duc  de  Rotembourg  en  Suau^» 
de  mourut  l’an  1155.  Italie  fans 
avoir  eidé  marie. 

^ t 

Frideric  III. du nonxÿnc  de  Sueve  dit^ arberousse»  Empereur 
des  Romains  » I.  du  nom  » dcTfoy  de  Germanie , Lorraine  » Lombardie  » Bour- 
gogne dcd’Arles.  llfuccedaifononcle  Conrad  : il  fucfeconnu  Kôy  de  Bour- 
gogne de  d’Arles  par  le»  Prélats  de  ces  pais,  ilmourut  l’aniipo. 

I • 

Henry  VI.  du  nom  Empereur  des  Romains  de  Roy  de  Germanie , Lorrai- 
ne J Lombardie , Sicile  » Bourgogne  de  d'Arles  » Ynorc  iiÿj. 

Frideric  II.  du  nom  Empereordes  Romains , fils  de  Henry  VI.  fut  Roy 
de  Germanie  » Lorraine»  Lombardie  «Hicrufalem  » Sicile  »lbrdaigne»  Bourgo- 
. gne  de  d'Arles»  <En  l’annce  1234.  il  donna  à Kemond  Comte  de  TouIOÜfc  » de  à 
Tes  héritiers  » la  terre  de  Venafein  de  toute  la  terre  que  ledit  Remond^-fes  fuc- 
ceiïeurs  avoient  en  Ton  Empire  à l’egard  du  Royaume  d’Arles  Jeidc  Vienne»  Tça- 
voir  les  villes  de  chaRcaux  de  toute  lajurifdiâion.  L’an  1235.  ledit  Comte  de 
Touloufe  luy  fit  hommage  de  la  Marche  d^rovcnce  »c’cR  à dire  du  pais  entre 
rifcr  de  le  Rhofnc  frontière  de  France  » à caufe  des  Royaumes  de  Bourgogne  de 
d’Arles.  L’on  trouve  que  des  l’an  1214.  Fcdcric  cftani  à Mets , donnaic  Royau- 
me d’Arks  à Guillanme  des  Baux  Prince  d’Orenge  i de  quant  au  Comte  de  Pro- 
vence nomme  Remond  Berenger  » il  i^rfiRa  quelque  temps  fous  la  domination 
de  Frideric  , mais  enfin  il  s’en  louRrÂit  » occupa  mcfme  la  cidf  d’Arles  : dequoy 
Frideric  fc  voulant  venger  priva  ledit  Comte  de  tout  ce  qu’il  tenoit  de  luy  l’an 
123p.  de  le  mit  au  ban  de  l’Empire  pour  avoir  tafehe  de  faire  révolter  la  ville 
d’Arles  fujette  à Ton  Empire  : ce  font  lesi^^mcs  de  Irlettre.  Et  en  l’année  124p. 
au  mois  d’AouR  le  Comte  de  Touloufe  deiaiRa  la  Poteftarie  d’Avignô  au  Com- 
te Gaultier  Vicaire  General  de  l’Empire  au  koyaume  Arles  de  au-Vicnnois. 

11  n’y  eut  rien  qui  diRipa  tant  cette  fouverainctc  prctcndpé  parles  Empereurs 
entant  que  Rois  d’Arles  » co^me  firenejes  cenfurcs  ApoRoHqucs  contre  ce  Fe- 
dcric  BarberoulTc.  car  elle#donncren^ujcc  aux  Comtes  deBourcogne  de  d’Ar- 
les, de  à d’autres  Princes  de  s’aftiranchir  entièrement  de  la  fujetilKe  l’Empire» 
dcd’ailleurs  les  droits  du  Royaume  d’Arles  revindrent  prefqu’cn  merme  temps  à 
la  Maifon  de  France.  Chdrles  frère  de  Louis  Comliid’Anjoii^  de  Provence 
les  acquit  de  Romond  des  BauxPrince  d’Orenge  de  d'Ernien^rdc  fa  f^mme  par 
une  tranfadion  de  l'an  1257.  Ncantmoins  les  Empereurs  fuivans  ne  laiffereDC 
d’y  prétendre  jufqucs  à Charles  IV.  Empereur  de  Roy  de  Boheme  5 Mais  cct- 
tuy-cy  pat  quelques  bons  ofticcs  rccctis  de  Loufs  Duc  d’Anjou  frère  du  Roy 
Charles  V.  luy  tranfporta  encore  entièrement  le  Royaume  d’Arles  pour  luy  Se 
fes  heritiers,  le  feparant  de  démembrant  à perpétuité  dcTEmpRc , aiofi qu’écrie 
Tilcodoricus  à Nicm  auteur  du  icmpfj  quoy  qu’il  fcirible  eue  les  lieux  citez  en 
ces  mémoires  ne  parlent  pas  fi  clairement  que  veut  le  ficur  dmChcfne.  de  depuis 
tous  les  droits  du  Duc  Louis  de  de  fes  defcendaiis  de  fucccflcufs  ont  cRcparcil- 
lement  réunis  à la  Couronne  avec  le  Comté  de  Provence , comme  il  cR  dit  au 
titre  Provence. 

Paul  Vindekius  cap.  13.  de  Regno  Arclatcnfi. 
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f»Ji  ÏjtdùvicMm  Bâlbi$m  Repram  BurptMdix  /jv  Sw  furtti  dijiributtim  fuit  : nnd  Àri  U- 
ieiife  deminiMm  : àlttrd  Dn<AtHm  vcl  MdnhUodtkm  Burpmdîét:  tenu  nponet  unti’ 
itttit , TrjnJ/MfJftd  Bufptndu  Reps  pûjfedirunt.  ConrddMS  dmtem  SâiuHi  ImferM 

f9r,  t$ntm  Regntim  TranfuraHd  ArtUtis  i»  fûtejtatemr€degittejlame$ithitul$,qi$ê 
Rndolfêts  ultimas  Burptndid  Rex  morihundtts  if>jHm  ^ JH}nm  HeHrickm , rtgni  ofiimqite 
fiarum  heredts fuuejjoréfqae  incitait,  cotomâ  asm  reg/ti  ifijîptibus  triUêfmifit  anno  1 03 1. 
Ab  eo  temfcn  idtperusores  Cerméni  titulos  (^jurd  ijlius  regai  «furfuruHt , (jubematoréf 
que  4C  yiurios  Imprii  ibi  confiitucrunt,  Imperunte  Hcnrh»  IV,  Intferium  id  h vurids 
fruàfâfus  de  Cêmitdtus  diiiccrdtim  erat.  Princtfes  dr  Cemites  fuis  qnijque  dominiis 
f rxrrjstt , qui  tamcfij?  ej  ab  îfnferid  feudi  titulo pt^'iderifstcbdMtur, 

SequêfttibMsarsnis fab  * Ilenriu  JV,  ejus  cdneefione  shtheldus  dnx  Tfringius 
iandiain  d" prdfèfhirdM  Tigurindm  n.tûus ( reptiBtirguHdiii ruembrd  Jtitule  nunc  Du^ 
sis  f HHHC  Reiiêris  Burgundif  ArcLutnJii  ujus  ejl,  Cet/JIdt  dlids  Burgundidm  minerem 
fiehetiurum pUtrimj  deminU  Aiemdunite  Ducdtuî JubjeÛa  fuijjt . friderUtts  Barbdrâf 
fédffmwium  pjtrwsMe  trium  EpifidpdtÈum  Seduutfifts , Ldufancujis  d"  Genn/enfts  cc»- 
tefsit  Berthdldt  Terinpnft  i»  remuHerdticnefn  Areliienfn  terntorii,  Kec  hêc  jus  d&VHd' 
tUium  td/nummêdo/verum  etiam fues  çr  juru  eidttrib$iit,qud  mterfuram  d’J^is  men- 
tes centineniur , qux  à demini»  BurgundU  fejimxit»  0“  in  unum prlneipdtnm  icnnexd, 
ipft  perpemo  jure  dd  pofsidtndum  /fligndvit, 

CdrolnsIV.  Impcnter  Rex  Beemu , prxde  Imperii  Repsum  AreUtenfe  ( quodinCdU 
iuNdrbcnenJiJitnmt  Viennn  Pnncipjtnsdc  Deljinétus  vnlge  dhitnr  ) Imperiefnbtrdxit, 
te  in  nepetem  finmexfiià,  crpnmegenîtMmReguVranddfiiiimtrdnJLuot  quididus 
trdt  Câreîns  V,  Rex  ÜecidentjJû  Frdheu,  ^dm  dlienMtonem  peji  Jiüus  Behemi  S/gif 
mnndns tCdfdreâancJûritdte  ratum  hdiuit , date  td de re dipienuse , cni tdmen  Ele£f»tres 
mnmqujm  affenfam prdbere  vclnerunt,  Toficd  Reges  ErdncU  hte  ugaum  in  ftndum  rect- 
pteverunt  db  Imperù, 


* Lmrr* 


Zxinfinmmh, 


Ces  Empereurs  defeendans  de  l’Empereur  Conrad  le  Saliquc  dcfaillans , les 
Empereurs  des  Maifons  d’Aulhiche , de  Bavière,  de  Luxembourg  & d’aucres 
Maifons,  combien  qu’ils  ne  fiiflenr  iflus  dudic  Conrad,  n’ont  pas  laiHcde  pre* 
tendre  droit  de  fouverainctc , tous  droits  Royauxâc  de  fcudalitc  audit  Royaume 
de  Bourgogne , Ce  fondans  fur  cette  maxime , que  ce  qui  elV  acquis  à turc  parti* 
culier  par  les  Empereurs  e(l  tainblement  acquis  d l'Empire. 

Les  veiliges  de  cette  prétention  nous  Ibnt  demeurez  en  quelques  titres. 

L’an  1535.  Henry  Comte  Palatin  du  Rhcin  de  Duc  de  Bavière  Ht  un  traite  avec  ' . 
le  Roy  Philippes  de  Valois, luy  engageant  la  temporalité  de  rArchcvefchc  d’Ar* 
les  de  rout  ce  que  tenoit  rA^chevefquc  d’Arles , le  Chapitre  & l’Eglife  dudit  lieu 
de  pluHcurs  autres  villes  : dequoy  que  ce  traité  n’eufl aucun  effet,  ( comme  il  cil 
plus  parciculicrcment  déduit  cy*aprés  en  la  récitation  d’un  palTage  de  Bodin  ) il 
îert  pour  monftrcr  la  prétention  des  Empereurs  fur  ce  Royaumcd’Arles. 

L'Empereur  Louis  IV.  fit  Edouard  III.  Roy  d’Angleterre  l’an  1344.  Vicaire ^4,'. 
General  de  l’Enspire  aux  Gaules,  ôc  au  Royàame  d’Arles. 

L’Empereur  Charles  IV.  cftant  à Paris  enjanvier  1378.  décerna  deux  Bulles 
d’or  : par  la  première*)!  fit  Charles  Dauphin  fils  aifné  du  Roy  Charles  V.fon 
Lieutenant  de  Vicaire  General  de  l’Empire  fa  vie  durant  par  tout  le  Royaume 
d’ A ries , dc  unhetfis  prindpasus  Eeetefujiieos , ^ fecuUres  bureniu^  daminia  dr  pn- 
WMiÎMtdminGdllu»  à"  Cemitdtibas Ptwindx Fentifeaüdrid , BurpindU,  quùm  ter- 
ns  Pedementinm  t excepte  idujiri  Cûmitdtn  Sdbdadid  t ejufque  pertinentüs . pour  y faire 
de  ordonner  de  tout  comme  l’Empereur  mefme.  Le  mcfme  Empereur  par  une  ». 

autre  Bulle  rendit  ledit  Dauphin  capable  d’exercer  ledit  Vicariat  dc  l’Empire, 
bien  qu’ji  n’cuil  pas  l’âge  de  l’exercer , ayant  feulement  dix  ans. 

Par  l'autre  Bulle  dc  mefme  datte  ledit  Empereur  fit  dc  établit  ledit  Charles 
Dauphin  fon  Lieutenant  de  Vicaire  General , pertetum  Deifndtum  Viennen^ .'  ejdf 
que  limites , de  par  toutes  fes  dépendances , neenen  per  têts*  diecefes  Vedentinen,  cr 
XJienfem  »wcc  le  mclhic  pouvoir  comme  l’Empereur. 
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UEmpercur  en  ccs  Bulles  parlant  du  Royaume  d’Arles  die,  Refftum  AreUsttifi 
âd  nos  cr  Imperium facrum  pertinens. 

Le  merme  Empereur  Charles  IV.  par  deux  autres  Bulles  de  merme  datte  que 
les  precedentes , bailla  5c  commit  la  garde  du  Challcau  Fompet  ,5c  de  la  maifon 
dite  les  ChanauxalHfc  à Vienne , à Charles  Dauphin  de  Viennois,  5c  comman- 
da  aux  Doyen , Chanoines  5c  Chapitre  de  l’Eglifc  S.  Maurice  dç  Vienne , de 
rcconnoilVrc  ledit  Dauphin  , révoquant  la  garde  qu*il  leur  av»it  baillée  def* 
dits  lieux. 

Theodoric.  à Niem  lib.  i.  de  Schirmate  c.  CarolusJK  Imper.  nohiUm  Priso- 
dpatum  Deijinatum  vulgdriier  nuncuputum , qui  eji  uha  de feptem  provinciu  regml  Are^ 
Utenfts,  quod  etiumBurp^undUnuncupAtur,  iranftulit  in  Regem  Tuncorum , fuh  colort 
quoi  primogenitus  Re^  PrAncU  diPimm  Principutum  tanquém  vâJfâlluA  Impery  teueret 
in  feudum , cr  inde  Deljssrm  vocoretur. 

Idem  auâor  in  nemore  unionu  Traâ.  6»  c.  55.  Câfolus  JP.  ImpetsUor  nohilem 
PrincipAtum  Delfinotum  nuncupAtum  in  SAbAudiÂftveiupAtriâ  Imperium 

vulgonun(upAtur»quoniAmetiAmÀ  diPIo  temporefrit  jurü  S’proprie/AiûdiÛiJmpeij, 
Jumptà  certâ  quotû  pecunU , trdnjlulit  in  eundem  Regem  PrAncorum  À generAiione  in 
nerAtionemjuredominq  pofidemdum.  Vnde  quilihet  ^orum  primogenitorum  Deïfnus  âp- 
peUàiuT  : en  per  hoc  Reges  PrAncorum  ex  lune  que^s  tôt  Am  CAlsAm  eidem  Impcrio  quo/t per- 
petHO  AbdicArunt , Ucet  Reges  PrAncorum  é"  corum  pro^nies  fAltem  de  fjùfo  Romunum 
Imperdtorem  non  cognofeunt  in  jumm  fuperiorem  t^JicAÀ  munum  mortUAm  regnum  (ÿ* 
PrincipAtus  hujufmodi  den/enerunt. 

UEmpereur  Charles  V.  lors  du  traite  de  Madrit  voulut  faire  valoir  ce  droit, 
comme  il  fe  voit  aux  Regillres  du  Parlement , fouHenant  que  le  Roy  François  I. 
le  devoir  reconnoiilre  pour  Souverain  à caufe  de  la  Provence , du  Dauphine  5c 
autres  Seigneuries  eflans  aurtcfbis  des  dépendances  dudit  Royaume  de  Bout* 
gogne. 

lo.  Paulus  Windekius  in  commentario  de  PrincipumEleâorum  origine, 
PuNCTO  VI. 

Ve  "Regno  AreUtenf. 

Gcrmanicos  Carfarcs  fuilTc  poITcflbrcs  regni  Arclatcn/is. 

OcccKcm.  Rudolphus  uliimus  Rex  BurgundiAmoriturusAnnôio^i.  coronâmfuAmAd  ConrAdstm 
Heanwm  Ni-  Augujium  hujus  uominu  primum  mèjif^ndc  CermAnù  certum  in  Burfftndum  Areidtrn- 

5^ refait  fi  Regnum  jus.  Si  quidem  AreUte  quondum  Burgundiorum  RegU  fuit, ex  diplowAtibus  de- 
aoB.  D.  10»».  potefi,X^Afirem  ilhelmum  anno  1 lyi.  omninjurA  ac  reddituc  regni  AreUtenJîs 

AC  civitAtum  PefontU  ac  LêJÀnnâ  Comiti  Burgunds*  pro  decem  mille  mArcts  fin  Isbrù  Ar- 
gent i oppignorajfe.  poJleÀ  Cnfir  Rodutphns  /.  ommA  hue  jsira  Imperio  GermAnico  recuperâ- 
vit.  Sequentikusficulisoh  difiordim  CemtAnU  Principum , melionm  pAttem  hujus  Regni 
fubegit  GaIIus.  CArolus  IV.  JmpcTAtor  Lucelburgus , quumAliquAndo  Lutetum  Purijiorm 
venijfet  ed  Carolum  Ajfjinem  Juum  GAÜurum  MonArthem  comité  filio  fuo  Romunorum 
Rege  W enceJUo,  m.tgnificéque  dr  benigoè fiijfit  exceptus,flium  Regis  Vicerium  Imperish 
lem  in  rtgno  AreUtenft  infiituit  cy  oliquot  cApeUis  donevit,  Siffjmundus  Cd/irqui p 'ofi  re- 
rum potitus  eJi,ApprobAvh.DipUmA  hujus  concefiionis  CufireA  inBiblioth.S,Viàorù  Pdrifi 
iegfiefi  tepAtur  Aventin.  annal.  Boiorum  lib.  y.CA/ArMAximilianus  Linfiriptoeon- 
trA  Re^m  PrAncie  edito  tefiâtur,  eum  regnum  Areletenfi  ub  Imperio  in  feudum  fufiepijfi. 
ixüttmgu.  C^rolus  Delpnus  Ôdllu  Rex  vocAtus  âdComstiA  Metenfu  anno  1355.  ibi  locum  hebuit  in-- 
ter  l^perii  Principes , ac  juramentum pdelitAtis  , coÜAto  fibi  hoefeudo , corum  Legeto  Apo- 
fiolico  AC  ordinibus  Imperii  publier  Curolo  IV.  pupitit,  Cum  Helvetii  tiffirum  obpde- 
rent , Fridericus  II  J.  Cnfir  jujiit  Ludovicum  Delpnum  Imperii  Vicurium  uni  AreUtenfii 
quA  periclitAbAiur , Auxiiium ferre. 

Punctum  vu. 

Dominia  quæ  olim  pcrtincbanc  ad  regnum  Arclatenfc. 

% CAffù  Ce l tien  Jive  Occidentalh en  purs,  qun  regni  AreUte nfa  (^Lituringin  fnibns 
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RfgMHm  ArcljUemfct  j frirndrio  qus  pfftdd  AnUf  JicâffeÜdtum 
CâOUrum  ?r»vinciàm  Rgmaftam  tUm  dixtmnt , ctmflcxtim  otim  cm  ciùm  AÜPbrp^m 
CûmiiJtum , hodie  Sahdudi*m  > ci  tràcfui  frimum  Ccmitem , ênmndxm  c Sûxphu  » dedH 
lmf>  Otto  : À quofdmHU  ijié  Ducmm  dcficxdit , quem  titMlum  Siffjmimdo  Cd/iri  dekext, 
Thcohdldti/  CMufonU  (^ChsTtres  Cornes  Conrodo  ILCdJâri  cogxâto  j^onte  fe  fubjecit, 
ejdfjue  ér  Imftrii defenfioni commifit , âc  ijios  Comiusas oh eo fessdi  ssexafrfiepitfCOH^ 
fitinm  feeutms  mAterterx , erat  Cxjdris  Mxor,  Hixe  mrâqtie  ditio  Re^io  Sur^xdid  ^ 
Im^erio  Cermjuûeo  sutnexd  eft.  Hoc  titalo  nixi  Cdfires  âmhos  ComitJtas  refetstm  à CdRu, 
teje  Mdximil'nno  I.  i»  Afoloffd  ddverfas  Regtm  Rrancoram  emulgdti, 

Rnderho  U lmp.  anno  \\\y,Vijoxtii,  arhe  Se^adnonm,  VscMHCxJis , Lagdaneajis, 
AreUtexfis,  Vdlemùnas , Avenionenfu  t R '^antinus  ^ CraMdixopoiitdXHS , Laxovienfis, 
Cenevenps , Lafdstexps,  Sedmnenfu Efsfiopi  : Chronk on  MS. pervetkjlam  addit fetjue»- 
tes  Abb.  ÇUnis , feints  vom  CUrid , van  Mien,  Margrjff  von  Segnr,  vonTnrinà^. 
Cfdffen  von  Morien,  Schàlon,  Mdfcon  , Nenvemburg  , Mimpelgort  , Bnrgnnd  Saon, 
Bdigdh  ,Salms,é'dlii  proceres  JnbjeHi  Regno  AreUtenfi  Romono  imperiofdemé'obe- 
dientiam popondonnt , dc  de  manu  federici fendu  o-  Provincint  reverenterfufiepernnt 
^Mod a pjtrum  memorid non  contigiffe  Jeribit  RadevUnslibl.  f.  Il* 

Regnum  AreUtenfe  fcptem  xompUxnm  fuijfe  Provimcids  rcfcrt  Coeànius  ieïmperii 
tranfUsione.  iis  annnmerat  Deipnatum , tralium  Sequantmm  ,Jen  Comitatum  Burgundin 
Helvttiorum  aliqust  ditiones , Lotsringiant , Sabaudium , Mafilid  territorium. 

Auâor  Apologix  Madricis  convcncionis  pro  Carolo  V.  Gcfare  fcriptc  ex 
ttrehivis  Rcgni  Hifpaniarumtcftimoniisdcpromptisita  feribit.  Raimundsss  Be- 
rengêrius  Sareinonenps  ^ regni  Arjgonid  Princeps , (opnUu  ftbi  nxore  Fridtrici  Jmperd- 
tons  nepte,  ab  eodemFridepco  an.iiSx.  inveftiturdm  dufi  Comitatus  ProvincUohtk 
nuit , a Durantid  ufque  ad  mare , ak,  Alpibns  ufjue  dd  Rhodanum , una  cum  civitate 

AreUtenfi  é“  Comitatu  Forcdlqueris , quicquid  ad  jus  Impériale  pertinebatsn  Avenione 

fin  aliu  c^lru.  Pofi  quam  invefiituram  idem'Raimundsts , quandiu  vixit , diÛum  Comi* 
fatum  Provincid  obtiauit. 

En  conrequence  dc  ccttcj>reccntion  l’Archcvcrquc  dc  Trêves  prend  cette 
quaiiee  : Archiepifeopus  TrcvsÀfnfis  S.  Romani  Jmperii  ArchUancelUrins perCaliidé  ^ 
regnum  AreUte/qe. 

Lemcrme  auteur  Windck  au  chap.ix.  de  EleHoribns  traite  cette  queftion: 
Cur  Archiepifeopi  Moffsntini , Trevirenfes  efi-  Colonienfes  diHi  Archicancellarii perCer^ 
maniam , Arelatrn/e  regnum , é"  Italiam.  Caufà  tituUrum  ifiorum  a Regnîs  defumptorum 
hdc  foitda  afiigtari  potefi,  Lotharius  Im^r.  Ludovici  Pii  filins  Monarchiam  fuam  Fran- 
eicam  in  très  portiones  tribus  filiis  divsfit , Lndovico  Italiam  enmnomine  Imperatoris, 
Zotario  Lotaringiam  > Carolo  Provindam  adf gnons.  At  inter  ejus  nepotes  ufque  hue  re- 
manfit  bipenita  potentifisma  ejus  Regni  dhifio.  Vnumenim  Rectum  Franoornm  eoncefiit 
in  Cermanicum , altemm  in  Celticum  duntaxat , Aquitanicum.  Ita  ex  Lotarii  nepoth 
bus  Carolns  Calvus  Reptum  Francia  pojfedit , lndovico  obtint  Cermania  cum provinciù 
àvjtAtibus  Rheno  proximis , eeu  Aijatia  ^c.  Colonia , T reveri , T rajeHo , Argentina^ 
Bafilea  cum  pracipuis  dr  locupletioribus  Monafieriis  per  Aljatiam.  Item  Lotaringio  Belff- 
td  parte.  In  ifia partitione  AreUtenfe  Regnum  adjunHû  oHo  Comitatibus , lic'et  Galiieani 
jnris  antefuerit , tamen  Cermanico  Regno  cenfubditum  accefit , en  jus  intuitu  Arcbiprafnl 
*Trtvirenfis Romani  Imperii,( quod  Cermanico  j ArchicancellariusGaU 

hz  babetnr , in  enjusfinibus  AreUtenfis  domininm  continetmr,  cuipofimodum  BleHorate 
adjunflnm.  quam  ob  canfam  non  nomine  Coûta  llecHonis  muneue  fnngitur, 
fed  cru  Archicanccllarius  Imperialis.  £adem  efiratio  deltalia,  qua  ti^ilU  Imperio 
efi  fnbjecla. 
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Examen  de  ce  quant  écrit  Maifirt  Jean  Bodin , les  Jieurs  de  Sainte- 

Marthe  touchant  le  ’Reyaume  /Arles. 


B 


O D I N au  livre  1,  de  fa  République  chap.  9.  pag.  137.  dit  ; fhîliffes  de  Va- 
lois ROf  de  fraaee  avait  acheté  de  Henry  V.Smpereur  la  Snverùneti  de  toat  le 
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Etyaumc  a Arlts  pûttr  U femme  de  trêtt  cens  mille  mères  d ârgent , âvee  premtjfe  de  fèiee 
rMfJier  les  Princes  de  PEmfire,  ejui  eurent  de^t/h  leee/itraé/penr  agreshle,  ^Jean  Key 
deBoheme  en fnt gsrend  jeejkel'vendit dnjii Uville de  Luijiies  an  mefme  Rây  eent  quatre 
vingt  miRe  ferins  iertsn  1330.  Les  lentrèüs , ratifeethns  fir  ^kituneesfem  tnccre 
eut  Trefer  de  Frdnce»  dent  jo)  les  cepies  eeüâtiennées  a teriginsl,  ^uimeriteientbien 
dejlre  vestes  par  ceux  ani  furent  député:^  peur  les  affaires  de  Suveje  t an  ij6i.  Ce  font 
les  propres  termes  de  Bodin,  qui  ont  ellé  fuivis  par  quelques  écrivains  de  ce 
temps,  pour  n’avoir  pas  veule  tim  qui  fende  fondement  à ce  fait. 

Bodin  donc  a mal  entendu  le  titre  dont  il  dit  qu’il  avoir  copie , car  s’il  euft 
pris  la  peine  de  le  confidercr  , il  cud  veu  qu’il  clf  de  Henry  Comte  Palatin  du 
Rhin  Duc  de  Bavière , fils  d’Ellienne  aulU  Duc  de  Bavière.  Que  ce  Henry  ne 
fut  jamais  ny  Roy  des  Romainsy  ny  Empereur,  mais  qu’il  avoir  tenté  les  moyens 
de  parvenir  à certe  dignité  fur  les  grandes  brouillcries  qu’il  y avoir  pour  l’Em* 
pire  entre  Frideric  U.  Archiduc  d'Aufiriche , mort  l’an  1330.  & fon  fuccefléur 
Charles  IV.  reconnus  Empereurs , contre  Louis  IV.  de  Bavière  cleu  l’an  1314. 
& qui  mourut  l’an  1347* 

Ce  Henry  eftant  à Francfort  l’an  1335.  fit  une  ample  lettre  patente  dontBo* 
din  dit  avoir  copie  , où  il  rcprefenie  que  pour  le  bien  de  rEgltfe  & de  l'Empire, 
de  pour  faciliter  le  paüage  d’outremer , il  avoit  cfié  fait  un  traite  entre  Louis  qui 
fe  dit  Empereur  des  Romains  d’une  part , & les  Electeurs  d’autre , par  l’entre- 
mifedejean  Roy  de  Bohême  fon  beaupcrc  ; par  lequel  il  fut  convenu  que  ledit 
Louis  cederoit  fon  droit  à l’Empire,  de  qu’il  feroit  procédé  i nouvelle  clcâion; 
ce  que  ledit  Louis  auroit  confenty  de  une  partie  des  Eleâcui;^ , aucuns  defquels 
auToient  déclaré  par  leurs  lettres  qu’ils  avoientinterelldcràire  luy  Henry , à 
quoy  il  auroit  entendu  volontiers , pourvctt  que  ce  fufl;  par  les  tbrmes  fle  voyes 
ordinaires,  de  dautant , dit  ledit  Henry , que  Philippes  Roy  de  France  avoit  pro- 
mis de  faire  venir  à bonne  fin  tout  ce  qàe  deifus , de  qu’il  vouloit  reconnoiftre  la 
bonne  volonté  que  luy  portoit  ledit  Roy  de  F rance , de  pour  luy  donner  plus  de 
moyen  d’executer  le  grand  deû'cin  du  paû'agc  d’outremer,  pour  lequel  il  avoit 
déjà  fait  une  grande  dépenfe , du  confcntcmcnt  de  la  plus  grande  partie  des 
Princes  d'Alemagne,  aufquels  appartient  le  droit  d’élire  le  Roy  des  Romains, 
il  donne  enengagemem  ( in  pigstns  feugsieriam  j au  Roy  Philippcsde  Valois  la 
temporalité  de  l’Archevcfchéd’Arles, la  cité, de  tout  ce  que  tient  l’Archcvef- 
que,  le  Chapitre,  de  l’Eglife  d’Arles,  la  cité,  les  nobles  s brcfcoutcequicOde 
l’Empire  en  ladite  cité,  le  Comté  de  Provence  dcc.  qui  fontplufieursSeigneu-. 
ries  de  l’ancien  Royaume  de  Bourgogne , fans  retenir  par  luy , foit  qu’il  demeu- 
re enl’efiatoùil  cft,  foit  qu’il  foit  clei^Empercur , aucun  droit  fur  lefditcs  ter- 
res de  feignauries  : promet  lorsqu’il  fera  élcu Roy  des  Romains  de  confirmer 
cet  engagement  en  la  meilleure  forme  qu’il  pourra.  Et  ne  pourront  Icfdites 
chofes  eltre  retirées  par  luy , au  cas  qp’il  foit  cleu  Roy  des  Romains  ,ou  fes  fuc- 
celTcurs  Empereurs,  qu’en  baiUani  au  Roy  de  France  à Pans  crois  cens,millc 
marcs  d’argent  i de  ce  nonobfiant  tout  ferment  qu’il  pourra  faire  lors  qu’il  fera 
éleu  Roy  des  Romains,  de  non  aliéner  les  droits  de  l’Empire.  Après  cela  il  n’y  a 
autre  ratification  des  Princes  de  Eleéleurs,  que  de  Jean  Roy  de  Bohême  beau- 
pere  de  ce  Henry,  qui  promet  que  fon  gendre  entretiendra  rengagement  cy- 
deifus.  Cette  ratificattoniùc  faite  à Poifiy  le  15.  Février  1333. 

Cette  nue  de  fimplc  dcduâion  monfirc  l’erreur  de  Bodin , qui  fans  doute  ne 
s’ell  pas  donné  la  peine  de  lire  la  pièce  donc  il  s’cll  fervy.  Et  fe  trompe  lourde- 
ment de  prendre  un  engagement  fait  par  un  Prince , qui  n’avoir  point  de  pou- 
voir , ny  en  eftat  de  le  faire , pour  une  alienation  pure  de  fimple , de  dire  que  la 
vente  en  avoit  efté  faite  pour  trois  cens  mille  marcs  d’argent,  de  qualifier  les 
chofes  vendues  de  la  fujetion  du  Royaume  d’Arles,  duquel  il  n’eft  parlé  un 
feulmot. 

A cela  l’on  peut  adjoufter  que  le  Vicariat  de  PEmphe  donné  par  l’Empereur 
Charles  I V.cfiant  à Paris  l’an  1378.  à Charles  Dauplùn  fils  de  Charles  V.ea 
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tout  le  Royaume  d’Arles , dont  il  cft  parlé  en  ces  mémoires , de  que  Bodin  aile* 
eue  luy  mefme , luy  devoit  avoir  fait  juger  que  cccce  prétendue  alienation  n’e* 
ftoitpaSjdcquelcRoyCharlcsV.n’cullpasacceptc  un  Vicariat  pour  fon  fils, 
pour  dire  exerce  en  des  terres  de  feigneuries  où  il  eftoicSouvcrain,dcquele 
Roy  Philippes  de  V aiois  Ton  ayeul  avoir  acquifes  des  l’an  1335. 

U faut  auJii  noierquc  Bodin  dit  vray  en  ce  lieu  parlant  de  la  vente  de  la  ville  Mrm,  n.  7.1. 
de  Luques , de  l’an  1334.  Mais  il  devoir  adjoufier  que  cette  vente  fut  rcfoluc  la 
mefme  année , ou  n’en  point  parler  du  tout , puifqu’clle  n’eut  fon  cfict. 

Pour  ce  qui  regarde  les  (leurs  de  Sainte  Marthe , ils  ont  écrit  en  la  vie  dePhi* 

Eppesde  Valois,  vol.  1.  p.  463.  pariant  de  ce  ùit  moderne  a éent  tjue 

yhii'tffesdtVàlou  acquit  de  tBmfterenr  Henry  VIU  UJèk'verainetédn  Royaume  tC Arles 
moyennAnt  trou  cens  mille  marcs  d" argatt , c^e.  Maù  sifemhie  ( difcnt>ils  ) que  ce  traité 
fe  doit  raf porter  au  R^  Philippes  le  Bel  tflujioft  qu  a Philippes  de  Falots.  Et  en  la  vie  de 
Philippes  le  Belp.  417.  ils  Oïu  écrit  en  ces  termes,  iurlafnde  l'an  l'kmpe^ 
reur  Albert  /.  reckerchant  U moyen  de  s‘ appointer  avec  le  Roy  de  France  pour  mettre fn  aux 
dijjérens  qui  potPif oient  naijîre  entre  t Empire  cr  If  Royaume , s'ajfemblerent  a Faucouleur 
^ y renoHvelîerent  les  anciennes  alliances  h ayant  lors  Albert  cédé  le  droit  qu  il  pouvoir 
f retendre  au  nom  de  F Empire  au  Roy.iume  tC  Arles  : le  Roy  de fa  part  ce^  au  prcjit  de 

Jtodolfe  Duc  AuJhichejilsMjné  de  F Empereur  en  faveur  du  mariage  de  luy  ^ de  Blanche  4 

Jôeurdn  Roy , ce  quiltty  appartenoitdant  en  Lorraine  qu  au  Comté  a Aljàce , (^en  la  terre 
Je  Fribourg,  ce  traité  fait  le  8.  Décembre»  de  à la  marge  il  y a , an  trefor  des  Chartes  de 
Franee.  ^ 

' MclTicuisdeSainte-Martheonc  veu  qucBodin  fc  trompoit,  mais  pour  n’a- 
voir pas  ycu  le  traité  de  l’an  1333.  ils  ne  l'ont  pas  réfuté  comme  il&lloit , de  veu- 
lent apporter  cctfc  ceÛiondiiRoy^me  d’Arlea  au  temps  de  FWlippeslc  Bel, 
ce  qu’on  ne  voitpas  au  trefor  des  Chartes.  Il  y a bien  une  information  de  l’an 
J39P.  qne  du  temps  dn  Roy  Philippes  le  Sel  F Empereur  Albert  d’un  cemmun 
nntre  Urivure  de  MOilè  en  allant  a F Fjotpire  fkrent  mi fes  homes  de  cuivre  prurfèptrer  le 
ReyanmedefEmpire ,nori^icommc  diGint  lefdits  ficu^s  de  Sainte-Marte , que 
les  limites  furent  efiendués  fufques  MU  fleuv^du  Rhc  in  ^qui  avant  cela  nalloirnt  quejuf» 

^ues  'alaMeufe.  ce  qui  ne  fc  trouve  pas  dons  ladite  information  ,^cc  qui  a trom- 
pé pluficurs  perfonnes  de  eux  au(lt,dl  qilb  les  bornes  qui  furent  plantées  cfioiccc 
de  cuivre  par  la  depofitlon  des  témoins , que  l’on  a appelle  bornes cF airain , 6c  de  là 
la  corruption , bornes  du  Rhtin» 

COMTE'  DE  BOVKGOGNE^  OV  FRANCHE  COMTE', 
dite  Bourgogne  fuperieure,  ou  Haute  Bourgogoe,  ou  Bourgogne  Tram- 
jurane,  ou  Bourgogne  de  là  le  Mont  Jura,  ou  S.  Claude» 

Principauté  cT outre  Saône. 

N O U s avons  monftré  autitrcRo  Y AiiME  DE  Bourgogne,  que  le 
Comté  de  Bourgogne  faifoit  partie  de  ce  grand  Royaume  de  Bourgogne. 

Nous  aVbns  aufiî  déduit  affez  particulièrement  & fait  voir  par  de  bonnes  autori- 
tez  le  droit  du  Roy  audit  Royaume  uCùrpé  fur  les  Rois  Louis  III.  Carloman , de 
Charles  le  Simple  fils  de  Louis  le  Begtfc , de  autres  Rois  de  France  de  la  Matfon 
de  Charlcmagnc,par  Bofon  Roy  d’Arles,  Raoul  I.  Roy  de  la  Bourgogne  Trans- 
Jurane  , de  leurs  fucceffeurs  Rois  de  Bourgogne,  de  enfin  par  les  Empereurs 
d'Allemagne.  Nous  avons  auffi  remarqué  pour  ce  qui  concerne  en  particulier 
le  Comté  de  Bourgogne , qu’il  revint  en  l’année  pu.  audit  Roy  Charles  le  Sim-i>*„/. 
pic  apres  la  mort  de  Louis  IV.  Empereur  fils  de  l’Empereur  Ainoul.  Ledit 
Charles  le  Simple  ayant  hérité  de  pris  pon'cftion  dudit  Comté  avec  le  refte  dur  «'r^^^ 
Royaume  du  Roy  Lotaire  II.  quieiloit  écheu  en  partage  l’an  870.  à Louis  Royé!£'Mtr 
de  Germanie.  En  cette  partie  efioicnc  comprifes  entre  autres  les  villes  de  places  \éZ‘.7.é*'t'ts. 
de  Poligny  , Luxeuil  , Faverny  de  autres  dudit  Comté  de  Bourgogne.  De 
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manière  que  leditComtceftoit  des  appartenances  du  Royaume  de  France,  du 
régné  dudit  Charles  le  Simple , qui  mourut  l’ansasi-  Mais  ledit  Raoul  II.  qui 
{;  mourut  l’an  ÿjy.oufon  fils  le  Roy  Conrad  l’envahirent  comme  lerefte.  Car 
ledit  Conrad  comme  Souverain  confirma  pat  fes  lettres  de  l’an  967.  les  donar 
tiens  faites  à l’Eglife  de  S.  Eftienne  de  Bezamjon , & mourut  l’an  994- 

Adelbert  Marqnis  d’Ivree  , epoufa  Cille  tille 
. de  Berengerl.  Roy  d’Italie. 

Berenger  II.  Royd’Italie,  epoufa 
' Ville  fille  aifncc  de  Bofon  Marquis  de  Tofeane. 

' • Adelbert  ou  Albret  Duc  de  Lombardie, 

epoufa  Gerberge  fille  de  Hugues  Comte  de  Vienne 
& de  la  Haute  Bourgogne. 

En  fécondés  noces  elle  epoufa  Hcnfÿ  dit  le  Grand, 
Duc  & Marquis  de  Bourgogne. 

Othe  Guillaume  que  fa  mere  fit  enlever  d«*Lombardie  8c  le  fit  venir 
' en  Bourgogne , 8c  11  fe  fit  tres-puiflant , fit  fa  retuknce  à Dijon , fut  Comte  de 
Nevers  à caufe  de  fa  mere.  Il  eut  broiiillerie  avec  Robert  Roy  de  France  pour 
le  regard  du  Duché  de  Bourgogne  apres  la  mort  de  Henry  Duc  de  Bourgogne 
fon  beauperc , enfin  ils  s’accordèrent.  Le  Roy  Robert  demeuramaiftre  du  l3u- 
chc  de  Bourgogne , 8c  il  céda  lots  1 Othe  Guillaume  tout  leComté  de  Bourgo- 
gne. D’autterbne  conjeâurc  que  le  Comté  de  Bourgogne  Itiy  vint  pat  fou  ma- 
riage avec  Hcrmentrude  fille  d’Albradc  de  France  ; car  Albtade  fut  femme 
d’unComte  de  Bourgogne  perc  de  Gerbetge  mere  de  ce  Othe  Guillaume.  Ou 
bien  Lotaire  Roy  de  France  frété  d’Albrade  luy  peut, avoir  donné  la  Haute 
Bourgogne  en  doc.  Qimÿque  ce  foit,  laJignéc  deceC^e  Guillaume  a toujours 
jouy  dudit  Comié  , comme  il  le  voit  en  la  généalogie  fuivante. 

COMTES  DE  BOURGOGNE. 
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Estienne  dit 
Telle  hardie. 
Comte  de  Bour- 
gogne. 

I 

A 


I.  OthsGuillaumeI.  Comte  de  Bourgogne 
8c  de  Dijon , mort  loij. 

Hermentrude  fille  d’Albrade  de  France  , qui  eftoit 
focur  de  Lotaire  Roy  de  France. 


1.  RenaudI.  Comte  de  Bourgogne, 
mon  1057. 

Alix  fille  de  Richard  II.  Duc  de  Nor- 
mandie. 

3.  Guillaume  IL  dit  T elle  hardie. 
Comte  de  Bourgogne , mon  1087. 
Gertrude  fille  de  Geraud  de  Vienne.  • 
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Renaud  II.  Qomtc  de  Bourgogne. 


B 
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6.  I 
Guillaume  IIl. 
Comte  de  Bout* 
gogne  dit  l'Enfant, 
mort  iia5.  l'ans 
eufans* 


L*4»  1251.  CuilUume 
Rty  dts  kcméifti  rr* 
cent  d foy  cr  homittâ- 
ge  ce  Je-M  C9ntte,^ni 
dVêit  frémis  AuUit 
CnitlAume  de  t aider 
' fontre  Conrad  fis  de 
tEntferenr  Friderict 
outre  Uy  donna 
10000»  marcs  et or* 
yçnt , four  teffuels  il 
luy  oblige  les  revenus 
cfuil  avoir  comme 
Emfereurà  Biganeon 
f^en  Lorraine* 


Guillaume 
Comte  de 
Vienne  & de 
Bourgogne, 
de  titre  feule* 
ment. 

I 

Estienne 
Comte  de 
Bourgogne  en 
titre  feule* 
ment  iiifi* 


Jean  Com- 
te de  Bourgo* 
gne  en  titre 
feulement 
epoufa  Ma- 
hault  Corn- 
tefle  de  Cha- 
lon  1267. 


H U G U £ s de 
ChalonCom* 
te  de  Bourgo- 
gne. Pouraf- 
foupir  les 
querelles  qui 
duroicnc  des 
long-temps 
encre  les 
Comtes  de 
Bourgogne 
d’une  part, 
& les  Comtes 
Palatins  d'au- 
tre , ce  Hu- 
gues de  Bour- 
cogne  de 
Oialonepou- 
fa  Alix 


Il  ne  voulut  re~ 
eonnoijlre  iBm fo- 
reur, difant  efuil 
efioit  franc  : <t où 
vient  fofiUe  ejut 
Je  Comté  de  Bour*. 
gfgnr  fmt  dfftUé 

Franche-Comtén 


Renaud  III. 

Comte  de  Bour- 
gogne, mort  1144* 

Agathe  ülle  de  Si- 
mon II.  Duc  de 
Lorraine. 

I ^ 

Beatrix  Com- 
ced'e  de  Bourgo- 
gne, nru)rtc  1175. 
mariée  l'an  1157. 

à l’Empereur  Erideric  Barberoufle  pre- 
mier du  nom. 

9.  \ -! 

O T H O N I.  le  quatrième  dc^  enfans 
dudit  Empereur  Fhdcric  eut  en  parta- 
ge le  Comed  de  Bourgogne  , & fut  le 
premier  qui  s^ncieuia  Comte  Palatin: 
epoufa  Marguerite  de  Blois  fille  de 
Thibault  Coince  de  Blois,  fie  mou-, 
rut  taoo. 


•ïb. 

B E A-T  R 1 X II.  Comtcfl'c  de  Bourgo- 
gne Palatine.  Ochon  Duc  de  Mcranic, 
qui  prit  qual:cé  de  Ochon  il.  Comte 
de  Bourgogne , mort  1250.  Ils  curent 
une  fiUc  Beatrix  Comccft'c  d*Orlemon- 
de,  qui  donna  l’an  1265.  à Hugues  Duc 
de  Bourgogne , le  droit  qu’elle  av^oic  au 
Comte  de  Bourgogne  pour  vingt  mil- 
le marcs  d’argent.  elle  avoic  deux  rïls, 
Herman  fie  Othon  , qui  confcncircoc 
à cette  vente.  Bourgogne  n,  57. 

U.  I 

Othon  III.  Comte  de  Bourgogne 
Palatin,  il  clloic  mort  l’an  1255. 

II.  I 

* A L I X ComccHc  de  Bourgogne  Pi- 
latine , morte  1178.  Elle  epoufa  Hu* 
gués  de  Bourgogne  die  de  Clialo^ 
mon  I16S.  ' 

15-  I 

Othon  IV.  Comte  de  Bourgogne 
Palatin , more  1503. 

Mahaulc  d’Anois  1187. 

I 
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Jeanne  de  BourgogneComeefl'e  de  Bourgogne.  Robert  Comte  de 
elle  epoufa  Philippcs  le  Long  Roy  de  France.  Le  Bourgogne  Palatin, 
premier  traite  de  mariage  fut  paffé  l’an  iisi.  Par  mourut  fans  cnfàns  Fan 
iceluyleComte&laConucfleMahault  nierelfipu- , Iji  ;. 
lerent , qu’au  cas  qu'il  plegft  au  Roy  Philippes  le 
Bel  pere  leur  bailler  pour  gendre  l’aifné  de  les  fils,  ils  s’obligeroienr  de  proen- 
rer  de  bonne  foy  que  le  Roy  d’Alcmagneou  l'Empereur  quitteroient  l’homma* 
'■  "■  ’■  ge  qu’ils  avoient  au  Comte  de  Bourgogne , & en  ce  cas  promirent  la  Baronie 
de  Salins , & les  Comtez  d’Artois  & de  Bourgogne  aprds  le  décès  de  luy  Comte. 
i**rï"  UspuS  par  autre  traité  de  l’an  IZ94.  fut  artcllé  que  cettejeanne  de  Bourgogne 
•-ij-f»  feroit 'mariée  avec  l’un  des  enfans  du  mefme  Roy  i fon  option , confentant 
qu’au  cas  qu’il  n’euft  fait  le  choix  avant  fon  décès , que  la  Reioejeanne  de  Na- 
varre fon  époufedefon  fils&  fuccefleur  le  fiflent.  En  faveur  tîuquel  mariage 
OthonSc  Mahaultaflignerenten  dot  à leur  fille  3c  luy  donnèrent  le  Comté  de 
Bourgogne , cr  ttum  BuronUm , & tous  leurs  biens , 3c  deflors'  s’en  defaifirent 
entre  les  mains  duRoy,  fans  que  jamais  ils  peuflent  retourner  à eux,  oui  leur 
fille  Comtclfe.  Le  Comte  avoitreccudu  Roy  pour  arres  cent  mille  livres.  Fut 
âufli  convenu , qu’au  cas  que  le  Comte  eull  des  filles  le  Roy  s’obligeoit  leur 
bailler  cinq  mille  livres  pour  les  marier,  ics’il  avoir  des  fils  le  Roy  en  aura  la 
garde  jufqiies  à ce  qu’ils  ayent  dixfept  ans , 5c  lors  leur  baillera  trois  mille  livres 
de  rente  héréditaire,  5c  fur  leTempledeux  millelivres  de  tente,  fans  que  les 
fils  5c  filles  peuflent  tien  prétendre  au  Comté  de  Bourgogne  ny  aux  autres  biens. 
Et  en  confideration  de  ce  que  le  Comte  fe  défaille  deflors  de  fes  certes,  le  Roy 
luy  afligna  dix  mille  livres  par  an  fa  vie  durant , 5c  promit  luy  donner  cinquante 
raille  livrés  comptant  pour  le  payement  de  fes  debtes , 5c  outre  luy  payer  qua- 
rante mille  livres  quand  il  feroit  paifible  du  Comté  5c  des  terres  fufdhes.  Et  au 
cas  que  le  fils  du  Roy  decedall  ou  avant  le  mariage  confommé  ou  fans  enfans, 
le  Comte  donnoit  au  Roy  5c  à fes  heritiers  i perpétuité  par  don  entre  vifs  tant  le 
Comté  de  Bourgogne  que  fes  autres  terres  cy-deflus.  Othon  au  mois  de  Mars 
I29J.  afligna  ledit  Comté  de  Bourgogne  au  Roy  Philippes  comme  légitimé  ad- 
miniftrateur  de  fon  fils  futur,  mary 'de  laditejeanne.  Suivant  ces  conventions 
le  Roy  éleqt  5c  nomma  Philippes  lors  Comte  de  Poiéliers  fon  deuxième  fils  pour 
époufer  cccccjeannc  : le  mariage  enfin  fut  confommé  i Cotbeil  l’an  1306.  le 
Comte  Othon  eftant  lots  decede.  Et  en  la  mefme  annéejean  de  Chalon  Sire 
d'Arlay  reconnut  avoir  pris'en  garde  du  Roy  Philippes  le  Bel  le  Comté  de 
Bourgogne  , pour  le  tenir  5c  gouverner  tant  qu’il  plaira  audit  feigneur  Roy, 
avec  promefle  de  rendre  ledit  Comté  audit  Roy  5c  i fes  fucceflcursRois  de 
France , lots  qu’il  en  fera  requis.  Robert  d’Artois  fils  dudit  Othon  Comte  de 
Bourgogne  , 5c  de  Mahault Comtefle  d’Artois,  ratifia  en  l’année  1314.  lecon- 
tenu  au  traité  de  mariage  dejeanne  û faut  de  l’an  1194.  portant  la  ceflion  du 
Comté  de  Bourgogne , renonçant  au  droit  qu’il  y pouvoir  prétendre  ; 5c  pat  un 
autre  aéleCharics  Comte  de  Valois  ditle  Bel , 5c  Blanche  de  Bourgogne  fa  fem- 
me , faut  de  laditejeanne  , ratifia  aufli  ledit  contraft.  Le  Roy  Philippes  le 
Long  en  l’année  1316.  donna  à ladite  Reinejeanne  fa  femme  le  Comté  de  Bour- 
gogne au  cas  qu’elle  le  furvive , pouren  jobir  par  elle  fa  vie  durant.  Le  mefme 
Roy  en  l’année  1318.  confirma  la  donation  dudit  Comté  à fa  femme , mais  il  y 
adjoufla  les  enfans  ifl'us  de  leur  mariage , 5c  principalement  l’aifiié  malle. 

Le  Roy  Philippes  le  Long  mourut  l’an  1321.  éejeanne  fon  epoufe  l’an  132p. 
le  21.  Janvier.  De  leur  mariage  forcirent  deux  filles. 
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ic. 

Jeanne  de  France  Comtcfle  'de 
fiouc{p>gne  & d'Artois , & poru  l’En 
i)lü.  ledit  Comte  à Eudes  IV«Duc  de 
Bourgogne  fon  m^  7 mort  '<)4U.  Cr 
£»ùUj  ly,  tcjidmemt,  au  cm 

fmii  dccedc  fans  màjles  il  iuJUtut  ft»  fuc- 
UHCVtrftl  fa  fût  a^/tce  » JàhJtitu'â  i 
fii fis  cr fUd  Piilififcs  de  Beurgtgue fiU  de 
fenfU  Philips , ci-  aedh  Pkitiffcj , Jcjh- 
me.Jèfur  dudn  Phiiifpec , creecppe  aufdh* 
Ptilifpecc^jeaeee , UUmrfu^iui  bien- 
thede Beu^ogeeCemlt^  de  Saeetye^  peur 
de  luy  teflateuTf  ep*  en  defaut  de  ladite  Blau^ 
the,  feu  autre  frur  Jeauite  de  Beurpagie 
txiue  de  Prmue, 


Marguerite  de  France  Com- 
i«ne  de  Flandre  à canfe  de  Louis 
Comte  de  Flandre  fi*n  mary,  elle 
mourut  i]8a.  & luy  (34d.  elle  fur>> 
Comtclftde  Bourgogife. 


17. 


Fhilipees  Je  Bourgogne  Comtci  Lou  l s IL  CEBitedeFlandre  dit  de 
d’Artois  & de  Bourgognoç  mort  l’an  F^le  , Çomrtf  de  Bourgogne , époufa 
1346.  avant  fon  pere  , & ne  fut  Duc  de  Marguctitede  Brabant. 

Bourgogne  : il  Bpoufajeanne  de  Boor  | 

logne , morte  13$!.  | 

18.  I 4t.  I 

Philifpes  Duc  de  Bourgogne , — M arcueritb  de  Flandre  Com- 
Comte  de  Bourgogne  St  d’Ànois,  telle  de  Bourgogne,  elle  c'poufai.  Phi- 


k- 


mort  13S1.  fans enfins, ayant  époufé 
Marguerite  de  Flandre.  Par  le  deccs 
de  ce  Philippes  lànsenfaos , les  Com- 
tes de  Bourgogne  & d’Artois  cchcu- 
rent  i Marguerite  de  France  Com- 
tefle  de  Flandre , grande  tante  du  de- 


lippes  de  BdBtgogue , a.  Pliilippesde 
France  dit  le  Hardy  Duc  de  Bourgo- 
gne fils  «lu  Roy  jean.  L’Empereur 
Chatka  IV.  à la  pricte  du  Roy  Jean 
l’an  134»  donna  <t  oOnfera  le  Comté 
de  Bourgogneice  Due  Philippes  & i 
font,  & eft  la  lÿ-  Comtcfle  de  Bout-  fes hoirs icfucc^flcurslegiaimes, pour 
gogne.  le  r<^oir  kfoy  6c  hommage  de  l’Enipire: 

ladite  invcfiitutc  tant  pource  que  ledit 

Comte  elloit vacant  en  defaut  d’hoirsmtiaües , 6c  pour  amrescaufes , 6c  à l’in-  4. 
fiant  fut  fait  la  foy  audit  Empereur , 6c  fot  reconnu  qu’iUlioic  de  la  jutifdiaion,  "■  ’*■ 
collation  6c  propriété  de  l’Empire,  ce  Duc  mort  1408, 
aa.  I 

J E A N Duc  6c  Comte  de  Bourgogne , mort  141p.  Marguerite  de  Brabant. 

43.  I 

Philippes  Duc  6c  Comte  de  Boutgogne , mort  1447.  Ifabcl  de  Portugal. 


44' 


Charles  Duc  6c  Comte  de  Bourgogne  1477.  lûibel  de  Bourbon. 


45. 


M AR I E de  Bourgogne  ComtelTe  de  Bourgogne , morte  1483. 
Maaimiliana’Aulmehe,  fils  de  l’Empetcut  Fcderic  III.  . 

a4.  1 , 

Philippes  Atchidnc  d' Aufiriche  Comte  de  Bourgogne  6c.Roy  d’Efpagne 
premier  dunom.  Jeanne  Reine  dé  CafiUI|e.  V 

47.  1 

CharlbsV.  Empereur  Roy  d’Efpagne  , Comte  de  Bourgogne. 


Mmm  i) 


H ■ 


tnmum  ut.tj 


S.  a, 
m. 

àUfijgn  !.•.$. 


m.  ii.T? 


Ëmftmrt 
^yélrmaim  I. 


4.». 

»!• 


7W/V*»  €• 

JtM  pma  Jt 
êmJiim  a.  7. 


^ele  Comté  de  Bourgogne  reine  de  é Empire  d Allemagne. 

Le  Comté  de  Bourgogne  eftoic  du  Royaume  de  France  du  régné  de  Char- 
les le  Simple  , & n'a  aucunement  tc^é  de  l’Empire  avant  l'Empereur 
Henry  III.  quiiût  le  premier , qui  cifVan  1045.  du  régné  du  Roy  Hénry  l<61s  du 
Roy  Robert , fbrija  Renaud  Comte  de  Bourgogne  de  faireh  fby  St  hont- 
mage  à Soleucre,  encore  qu’ilr'en  exeufaft , dë.<ay  aullrtcmonllcé qu’il n'clWil 
t.nu  dclcrectSnnoiftrc  pour  fbuverain.  ** 

Rodolfe  Roy  des  Romains  receut  d’OihoaOomte  de  Bourgogne  rhomma-> 
ge  pour  le  Comte  de  Bourgogne , & le  décharge»  de  testes  preferiptions,  fei»- 
tences  & autres  jugemens  qui  pouvoienc  avoir  efté  donnezeontre  luy  ; Seed 
l’an  izSp.  ^ 

L’an  iisi.  l’on  traita  le  mariage  dejeanne  lîlle’d’Otkon  IV.  Comtede  Bour- 
gogne avec  l’un  des  enfâns  du  Roy  Philippes  le  Bel  > ledàaOcbon  promit  de  faite 
que  le  Roy  d’Allemagucou  l’Empereur  quitetoient  à toujours  l’iiotiunage  du 
Comté  de  Bourgogne. 

L’an  1199.  Albert  Roy  des  Romains  ptemit  de  rendreJuRiceen  fa  Cour  i 
Jeanne  Bile  d’Othon  Comte  de  Bourgogne  & à tous  autres , fur  le  droit  qu’ila 
pretcndoientleut  appartenir  au  Comté  de  Bourgogne  ; Sc  permet  d ladite  jeanr 
ne  de  pouvoir  demandac  alERance  au  Roy  Philippeale  Bel. 

Ladite  Jeanne  fut  appellée  en  jugement  en  laCOurde  l’Empereur  pour  rai- 
fon  du  Comté  de  Bouigogne , comme  il  Ce  voit  par  titre  de  l'an  1199. 

En  l’année  1310'.  fut  fait  un  traité  à Patis  entre  le  Roy  Philippks  le  Bel  & Hen- 
ry VII.  Roy  des  Romains  : entre  autres  chofes  ledit  Henry  promit  que  le  Roy 
d’Allemagne  qui  fera  créé  recevra  Monfieur  Philippes  Bis  du  Roy  de  France 
comme  Comte  de  Boutgogne  en  fon  hommage  pleine mantSc  clafteinént,  tom- 
me du  droit  dudit  Monlieur  Philippes  de  la  Comté  de  Bourgogne  j & comme 
fes  devanciers  ont  icceu  leUits  Comtes.  Ce  traité  fut  ratiBdyiar  ledit  Henry  en 
l’année  1311. 

L’an  i3^z.  Charles  IV.  Empereur  ilia  priere  du  Royjean  donna  & conféra  le 
Comté  de  Bourgogne  d Philippe»  de  France  Duc  <k  Bourgogne  Bis  du  Royjein, 
pour  le  tenir  i foy  SOhommage  de  l’Empire  , & ce  à dtufe  que  ledit  Comté  ap- 
partenoit  à l'Elnpereut  ,&  efloit  vacant  en  defaut  d’hoirs  maflcs , & pour  caufesS 
St  lors  Bit  fait  la  fby  audit  Empereur  par  Proedfeur  pOuf  & au  nom  dudit  Philip- 
pes I & fut  reconnu,  pbrtcnsles  lctp:es  de  ladite  donation,  que  ledit  Comté  efloit 
de  la  dépendance , cuMttioo  Se^rdpricté  de  l’Empire. 

Et  en  l’an  1364.  IcRoy  Charles  V.  promit  d fon  frere  Philippes  Duc  de  Bonri 
gogne  de  garder  fcurctBeiu  les  lettres  del’EmpcreiicCharlcs  IV.  cy-dcfl'us  tou- 
chant leditComté  de  Bourgogne , lors  qu’elles  luy  feront  délivrées  , Scqu’iln» 
les  baillera  à la  Comteffe  de  Flandre  que  du  confentement  dudit  Duc. 

Ei  trjits  des  écritures  [eûtes  pour  Madame  de  Bourgogne  , des  répmfes 

pour  le  Koy  Lolds  X I.  touchmt  le  Comte  de  Boutgogne. 

L Es  prétentions  du  Roj^ur  le  ConKé  de  Bourgogne  furent  difeutées  pardd 
longues  écritures , après  la  mort  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
que  le  Roy  Louis  XL  s’empara  if  une  partit  des  grande#  terfts  & feigneurics 
que  ce  DuclaiffadMad.  Marie  de  Bourgogne  fa  Bile  unique , qui  époufa  l’Ar- 
chiduc Maximiliand’Aullriche. 

Ces  prétentions  furent  mifes  en  traité , ic  l’çn  écrivit  Je  part  de  d’autre  amplt- 
ment.  MaiRreJean  Doft'ay  écrivit  p^ut  Madame  Marie  de  Bourgogne  fa  rtiai- 
llrciVe.  Pour  ce  qui  concerne  le  Comté  de  Bourgogne  , il  déduit  la  généalogie 
ainfiqu’cllcellpoféeCy-deffus,  ne  commeni;arit  qu’àOthonIV.  mary  de  Ma- 
haut  d’Artois , Sc  quejeanne  de  Bourgogne  femme  du  Roy  Philippes  le  Long  a 
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dlé  leur  (Ule  vuye  dame  & bcriticre  dudit  Comté  de  bourgogne  par  lcrdites 
dcclaraiions,  mermes  de  l’hilippes  lekong  Ton  mary  de  l'an  1516.  131)!.  dclî- 
gnccs  cy-devant.  ^e  Kdit  Comte  de  fietuiEOgne  avoit  elle  le  vray  hetitage  de 
Madame  Marguerite  de  Flandre iémilte  de'l‘hiliwes  le  Hardy,  en  ayant  âit  la 
foyi374.  à l’Émpereur  Çharles  edant  à Paris.  Eunree  que  l'on  a dit  que  par  le 
contraél  de  l’an  tiÿff.  il  edporté,  que  À Moniteur  Philippes  fila  du  Roy  PhUip- 
pesle  Bel,  k Madamejeanne  fille  dudit  Othon  1V>  n’avoient  enfans , ou  leurs 
enfans  decedoient  fans  enfans  , ledi}  Comté  de  Bourgogne  appartiendra  il  la 
Couronne  de  Fiadïc  : ledit  Doftay  répond  que  de  ce  mariage  l'ortirent  tiois  fil- 
les , k ainfi  la  condition  n'a  eu  lieu , k que  pour  oder  toute  difficulté  , le  Roy 
Jean  4onna  à Philippes'lc  Hardy  ro»tUsle  droit  qu*il  avoir  audit  Comte. 

Qeux  qui  cçrivircni  pour  le  Roy4.ouhXI.  retira rqtmrcnt  que  d’anciennctCMairvairccoo- 
•e  Çf  mtc  éeJBouc^oguj^n^doit  point  Comté  , n’y,.ayiiic  aucune  marque  de 
tcrrcquc  .fon  puitTfdi^ftrc^c  chef  dudit  Comte,  uc-qui  n'çlV  pas  aux  autres  , 

grandes  feigneuries , comme  PoitHcrs  y pour  le  P^|^h>u  » Toi^jipur  le  Duché  ' 

de  Touraine  : mais  croient  cerics,  l'cigfiCnTie»*éc  cbaftclleniés  tenues  mou* 
vantée  du  Duché  de  Boitrgognc  érigées  en  Comte  inAinfi  que  depuis  peu  on 
avoit  fait  du  Çognté  de  BrcÜe^ui  n’ciioi<u^  quvdiverics  chaftcllenics  mouvan* 
ees  de  divctCcs  feigneuries  dont  on  a co«>(^cif'(Min  Comté.  Apres  cela  IcfJites 
écritures  font  amples , pour  prouver  qu’une  grande  partie  des  rerccs  & fcigneu* 
ries  quàcompofcnt  ledit  Comté  de  Bourgogne , relèvent  da  Duché  de  Bourgo- 
gne en  plein  Hcf,  de  ccparpiuneursaé^ciiiéc  dealaracipnsqui  foordatrées , éc  en 
arriereHef  de  la  Couronne  de  Fr  Jttcc  : que  cecte  appellation  de  Franche-Comté 
ne  les  delivre  en  aucune  force  de  la  fouveraineté  de  France  , ce  nom  pouvant 
^voircllé  baillé  à ce  païs  pour  quclqucfranchhc  autre  que  celle  de  lafouvcrai* 
ncré  : qu’ily  a un  aâe  de  foy  iSc  hommage  rendu  par  un  Comte  au  Duc  de  Bour- 
gogne. Après  cela  il  y a une  longue  dédudion  des  caufes  pour  Jefqueltcs  les 
Kois  dp  France  n’ont  pas  tiré  de  rcconnoiiïanccs  des  Comtes  de  Bourgogne, 
principalement  depuis  que  Philippes  Duc  de  Bourgogne  dit  le  Hardy  fut  fait 
Duc  : éc  en  fuite  eH  répondu  aux  ol^eâions  proposes  par  les  OHiciers  de  Ma- 
dame de  Bourgogne , éc  cil  monileé  que  le  Comte  de  Bourgogne  appartient  au 
Roy.  - 

Le  I.  moyen  de  Madame  de  Bonrgogne  eil , qu’elle  prerenc^ue  ledit  Comté 
luy  appartient  à caui^  de  le  fuccetiion  duComee  Othon  IV.  par  le  moyen  de 
Jeanne  fa  hile  aifnée  mariée  au  Comte  Philippes  de  Pcnélicrs  depuis  Roy  de 
France  : duquel  mariage  fortic  Jeanne  de  ^anec  femiüc  d'Eudes  IV.  Duede 
Bourgogm; , au  moyen  d’une  fucccillon  tranfvcrCalcquivinc  àiemiere  du  Com- 
te Louis  de  Flandre,  fœurdc  ladite  Jeanne,  parce  que  les  ctfîaas  dudit  Eudes 
n’eurençaucune  fuite. 

2.  Parla  fucceilionduDucRobert^ouduDucÆudeâ. 

3.  Parl'apannagebaülcauDucPhilippcs  I.fonayeul. 

4.  Par  longue  pyircdlon  éc  jouïÛ'ance , que  fespredeccficurs&clleavoienc 
eu  dudit  Comté. 

Pour  répondre  aux.  moyen , Pon  a dit  que  le  Comte'Ochon  IV.  donna  ledit 
Cofmé  , & la  foigœuric  de  Salins  au  Roy  Philippes  le  Bel , Sc  i'en  mit  en  polîcf- 
iîon,d^e  fe  trouvera  que  ledir*Royaic  renoÂcé  à^drdic,  écainli  ledit 
drdc  dcvplut  aux  fuccellcurs  Rois  d_e  France.  • 

WVu  deuxicmc<moycn  Ton  die  queladice  Dame  de  Bourgogne  n^il  pas  defeen- 
ouc  à caufe  du  Comte  Louis  de  Flandre  Sc  de  f*  mcrc  defdits  Ducs  Robert , de 
Eudes  fon  Bis  : au  qonlrairc  tout  le  droit  qu'avoicm  Icfdits  Robert  & Eudes  au- 
dit Coaué  üpic  par  ncfou  feigneurie,  par  acqucll,  focfaiturc  ou  autrement,  eib 
venu  au  Royjean  comme  ion  plu^prochain  heritier,  écpar  confcquenc  aux 
Roisfuccefleurs. 

Au  troiCcme  mOycn  . ladite  Dame  n’y  peucTcnirünon  à caufe  de  l’apanna- 
gc  dudit  Duc  Philippes,  car  ledit  Duc  Philippes  de  fon  chef  n’y  avoit  rien,  Bnon 
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à caufc  de  l'apannage  à luy  baille  defdits  Duché  & Comte  de  Bourgogne  par  le* 
Rois  Jean  & Charles  V.  puis  donc  que  ledit  apannage  en  defaut  de  fflaOcs  re> 
tourne  au  Roy , ledit  Comtcen  faifancpait , y doicaultr  retourner. 

Le  quatrième  point  cil  imuRe,&  l’Injuliicc  aflcz  veriliée  par  l'autorité  dei 
Ducs  de  Bourgogne  pendancles  régnés  de  Charles  V^VU  éc  VII. 

Voila  en  fommaice  le  contenu  enecs  éccitum,qUi  neeontiennentpascho- 
fes  bien  conûdetables  en  cette  affaire. 


TlttfJt*  ■.  ç 


Bxtnüs  it  àhm  Mite^ 

, '"I  ’ R A«T  *'  d’Arras  de  l’an  1481.  Le  Comté  de  BouTgogne  fera  le  partage  te 
, dot  de  Margueriæ  fille  de  MAriffiilian  Duc  d’Aiiffriche,  femme  hituteda 
. Ùauphin  fils  aifoé  duRoy  Louis  ^L  pour  en  jouït4>ac.|ej  Itoirs  mates  Sc  fémrt- 
, les  qui  naiffront  dudit  maeiage , S au  defaut  d’ieeux  ndeoutnera  an  Bue  I*iiilip- 
, pes frère delodite  Margueqfc  ,&iléshoirs.  < 

, Traité  de  ?èhlis  iqslj;  Le  Conuéde  Bourgogne'ferarenduauRoydesRo- 
, mains  comme  mainbou^e  l’Archiduc  Philippeslbn  fils.  ' 

, Dudit  traité  d’Arras.  Le  Corné  dç  Bourgogne  fera  régi  tegouTcrné  fous  la 
, main  & nom  du  Dauphin  funrmary  & bail  de  Marguerite  fille  de  Maximilian 
, Duc  d'Auffriche. 

, Dudit  traité  d' Arras.  Les  Pats^as  éc  le  Comté  de  Bourgogne  qui  Ibnchors 

, du  Royaume  ,«c  feront  tpaitei^ar  appellation  ne  ouiremeat  en  la  Cour  de  Par- 
, Icmcnt  de  Parts , Grand  Gonfcil , ne  ailleurs  hors  defdits  pais. 

I 

BRATSVR  SOMME.  * 

Le  Roy  Pbilippes  Auguffe  en  l’année  lato.  en  Avril  acheta  Brayfor Som- 
me ,écPraaz,  de  Gaultier  Chaffehin  de  Ponthieu. 
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DU  régné  du  Roy  S.  Louis  Thibaut  Comte  de  Champagne  pour  fe  mettre 

‘ " 
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J[_^hicn  avecte  Roy,  coocrcicquel  il  avoit  commis  crime  de  rébellion,  luy 
quita  Bray  fur  Seine , 6c  Monccrcau  Faacyoïme , pour  eftio  unis  à perpétuité  i la 
Couronne. 

Le  Roy  Qiarlcs  V*I.  céda 6c  tranfporca  à Ton  coufin  Charles  Roy  de  Navarre 
laChaftclIenie^ic  Bcattforcco  Champagne  ÿ<Soulaines  ,Nogeat  l’Actaut , No* 
5 fi,  furSeine  ,Pons  for  Seine,  Bray  fur  Seine,  6c  pluficurs autres  terves  6c  fei- 
• M- 1«.  gneuries , pour  tenir  le  tout  fous  le  utre  de  Duché  6c  Paierie  de  Nemours*;  pour 
valoir  audit  Roy  de  Navarre  douze  mille  livres  de  rente , en  rccompenfe  de  ce 
que  ledit  Roy  de  Navarre  avoir  delaiflc  au  Roy  Charlw  VMcs  droitsqu’U  avoir 
au  Comté  de  Champagne  m €vrcux , Avranches , 6c  autres  terres.  Cet  échan* 
ge  lut  fait  à Paris  le  neuhéme  Juin  1404.6c  le  vingt-utfféme  Juin  cnfuivanc 
Pierre  de  Navarre  Comte  de  Meulanr  ratihiKc  confentit  à Pcxecution^e  ccc 
échange.  > ’ 

Chopinditque  ce  que  deflfus  fut  un  engagement  fait  parle  Roy  délacés  ter* 
rcs  au  Roy  de  Navarre  i aulG  IccontraÛ  nprtc  ÎJue  le  Roy  de  France  cede  6c 
tranfporcc  audit  Roy  de  Navarre  douax  mine  Hvrees  de  terre  à prendre  fur  lef> 
dits  lieux  : neantmoins  Ic-Pooité  de  Bray  fur  Seine  fut  vendu  par  decret  fqr 
Phcricicr  dudit  Roy  de  Navarre , quH'avoit  engagé , 6c  dit  adjugé  àjean  Baftard 
d’Orlcans  comme  au  plus  oBranc,  par  Ai;ieR  de  la  Cour  du  neulîcmrjuillcc 
1463.  Depuis  Louis  d’Orléans  Duc  de  Loilgucvilte  iflii  par  moyens  duditjeaa 
Ballard  d’Orlcans , laifTa  pour  parcage  à fa  fœurCharlocic  d’Orlcan»-,  qui  epoufa 
Philippesde  Savoye  Duc  de  Nemours , entre  autres  terres  6c  feigneuries  ladite 
terre  de  Bray  fur  Seine. 
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Le  Procureur  General  du  Roy  fie  faiflr  & mettre  en  Ja  main  du  Roy  ladite 
terre  afin  de  réunion  au  Domaine  fur  ledit  Philippes  de  Savoyc.  Par  Arreil  de  Ja 
Cour  du  10.  Décembre  1533.  il  fut  maintenu  en  U pofTcflion , Ôc  le  Roy  perdit  fa 
•caufe.  Ses  dclccndans  en  jouiïTenc  encore  à prefent. 

Monlieur  le  Duc  de  Nemours  a vendu  firay  Tut  Seine  à Monûeur  loPrcfidenc 
Meûnes  164S. 

BRATE  COMTE  ROBERT. 

Entre  les  enfans  de  Louis  VI.  dit  le  Gros , ôc  d'Adele  de  Savoye  Ton  epou* 
fe , Robert  de  France  dit  le  Grand  , Comte  de  Dreux , fut  le  quatrième. 
Divcrfes  lettres  du  temps  enfeignenc  qu’il  polVcdoicla  terre  de  Braye  furnom* 
mee  de  luy  Braye  Comte  Robert  ; mais  on  ne  fixait  pas  s'il  eut  cette  terre  ou  en 
apannage  avec  le  Comté  de  Dreux  ^ ou  û Ja  ComteH'e  Agnes  de  Braine  la  luy 
apporta  de  fon  patrimoine  : tant  y a qu’il  pafl'a  entre  autres  terres  ôc  feigneunes 
aux  enfans  Torcis  de  leur  mariage. 

Pierre  de  Dreux  dit  Mauclerc  Duc  de  Bretagne , fils  de  Robert  IL  Comte  de 
Dreux,  par  ralliance  qu’il  prit  avec  Alix  licriticrc  du  Duché  de  Bretagne,  eut 
pour  partage  de  la  fucccilion  de  Ion  perc  pluùeursleigneurics,  entre  autres  celle 
de  Braye  Comte  Robert.  De  ceux>cy  vintjean  I.  du  nom  Duc  de  Bteiagne  Sei* 
gneurdcBraye  Comte  Robert,  Ôc  de  luy  entre  autres  enfans  vint  Alix  dé  Bre* 
cagne , qui  époufajean  de  Chadilkm  Comte  de  Blois  l’an  ia.54.  Suivant  les  con* 
ventions  duquel  mariage  U PrincelTe  Alix  apporta  à Jean  fon  mary  les  terres  de 
Pontarfy  ôede  Braye  Comte  Robert  : Ôc  par  lettres  de  l'an  1256.  Jean  Duc  de  Bre- 
tagne pere  dc4adite  Alix  fupplia  le  Roy  S.  Louis  de  recevoir  à (by  ôc  hommage 
de  celle  de  Braye  le  meimeComteJean  fon  gendre.  De  ce  mariage  vintjeanne 
de  Chaihllon , qui  epoufa  Pierre  de  F^nce  fils  de  S.  Louis  l’an  1205.  ôc  luy  ap- 
porta entre  autres  grandes  terres  la  feigoeurie  de  Braye.  De  ce  mariage  il  n’en 
vint  point  d’enfans  qui  curent  vie.  La  feigneurie  de  Braye  venue  de  ladite  Alix 
retourna  à fon  frerejean  11.  Duc  de  Bretagne,  qui  eut  encre  autres  cofans^ine 
£llc  nommée  Blanche , mariée  l’an  1280.  à Philippes  d’Artois  Seigneur  de  Cou- 
ches , fils  aifné  de  Robert  II.  Comte  d’Artois , Ôc  ainfi  la  Seigneurie  de  Braye 
Comte  Robert  encra  dans  la  Maifon  d’Artois.  Philippes  mourut  12P7.  Ôc  Blan- 
che fa  femme  132.7.  De  ce  mariage  entre  aucrescnfiins  vint  Marguerite  d’Artois, 
qui  époufal’an  1300.  Louis  de  France,  Comte  d’Evreux , cinquième  fils  de  Phi- 
lippes  le  Hardy,  ôc  elle  eut  en  mariage  entre  autres  chofes  la  Seigneurie  de 
Braye  Comte  Robert.  De  ce  mariage  vintjeanne  d’Evreux  Reine  de  France 
troiiicme  femme  de  Charles  IV.  dit  le  Bel  T’an  1326.  ôc  mourut  à Braye  Comte 
Roben  l’an  1370.  n’ayant  lailTc  qu’une  fille  nommée^Blanche  de  France , qui 
efioie  Dame  de  par  fa  mere  de  Braye  Comte  Robert , la  Ferré  Alcps , Ôc  Gour- 
nay  fur  Marne  : laquelle  epoufa  Philippes  de  France  Duc  d’Orléans  fils  puifné 
du  Roy  Philippes  de  Valois  l’an  1345.  Blanche  apres  la  mort  de  Plulippes  Duc 
d’Orlcans  fon  mary  donna  ôc  cranfporta  au  Roy  Charles  V.  Ôc  à l'es  luccellcurs 
Rois  de  France  par  contraâ  du  23.  Septembre  137Ô.  les  villes , cl\aficaux  ôc  ch'a- 
ftellenies  de  Braye  Comte  Robert , de  Goumay  fur  Marne , ôc  de  la  Fercé  Alçps. 
Quelque  temps  après  Louis  Duc  d’Orléans  lut  feigneurde  ces  trots  fcigncucics 
par  la  donation  que  luy  en  fit  le  Roy  Charles  VI.  fon  frète. 

Ce  Louis  Duc  d’Orléans  le  ip.  Oâobre  1403.  fit  fon  icftamenc,  par  lequel  tl 
partagea  fes  enfans , ôc  à Jean  fon  croiliéme  fils  encre  autres  terres  il  luy  baille  la 
Chaftcllenie  de  Braye  Comte  Robert. 

Les  Rou  Louis  XII.  ôc  Fran<;ois  I.  qui  fortirent  de  ce  Louis  Duc  d'Orléans, 
par  divers  moyens,  unirent  au  Domaine  Royal  de  la  Couronne  tous  lesbiens 
qui  leur  appartenoiem  à caufe  de  cette  grande  fucceüîon. 
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jBR£^5£.  BEZ/GE.  yEKOMET.  GEZ. 
t^arquifat  de  Salujfes. 

PO  U R monftrcr  que  le  Roy  polTcdcà  titre  jufte  & légitimé  UBrefle , le  Beu- 
gc  de  le  Veromey , il  faut  faire  voir  fonimairemenc  comme  le  Marquifatde 
Salun*cselfoic  un  domaine  de  la  Couronne  de  France , que  le  Roy  en  dloicSei* 
gneur  légitime , ayant  ledit  Marqutfae  efte  donné  en  échange  au  Duc  de  Savoye 
pour  la  BrelTc , Bciigc  de  Veromey. 

Il  e(l  certain  que  ledit  Marquifac  de  SalufTcs  eftoic  un  fief  du  Dauphiné  : les 
aftesdes  hommages  rendusparlesMarquis de  Salufl'es  aux  Dauphinsde  Vicn* 
nois , ou  aux  Rois  de  France  Dauphins  , rcllenc  encore  : de  Ton  en  a des  anocés 

1110. 1191. 1545- 1375-  *400-  *498. 1515- 

Les  Comtes  ou  Ducs  de  Savoye  ont  voulu  quelquefois  conteller  ce  droit» 
mais  (i  foiblenienc  de  avec  de  fi  mauvais  titres  < car  ils  ciloient  ou  faux  » ou  inuti* 
les  ) que  par  Arred  du  Parlement  du  10.  May  1370.  fur  le  grand  dift'erend  pour  la 
mouvance  dudit  Marquifat»  donné  entre  le  Roy  Charles  VI.  Ame  Comte  de 
6avoye»  de  FeJeric  Marquis  de  SaluHcs,  le  Roy  fut  confervé  en  la  pofl'elBon 
de  la  direct  feigneurie  dudit  Marquifat  de  de  Tes  dépendances , de  le  Marqnis 
confervé  en  fa  pofl'eilion  de  de  tenir  fon  Marquifat  en  foy  de  hommage  du  Roy  à 
caufe  du  Dauphiné,  dedefenfesaudir  Conue  de  Savoye  de  Jetroublei»  lequel 
Comte  foc  auÎH  condamné  aux  dépens. 

Louis  Marquis  de  Saluflés  qui  vivoic  du  régné  do  RoyFrah<;oisLeutdc  Mar- 
guerite de  Foix  fa  femme  quatre  enfansmafles,  MichebAntome  ,Jean>Louïs» 
François,  de  Gabriel.  Michel-Ancoîne  foc  Marquisde  Salufl'es , dtmourutl'an 
I5t8.  fans  lignée. JeamLouïs  fon  frere  luy  fucceda , mais  il  fe  gouverna  fi  mal 
envers  le  Roy  fon  Seigneur , que  par  Arrell  il  fut  déclaré  criminel , de  en  fuite 
pris  prifonnierde  privé  de  fon  Marquifat , que  le  Roy  donna  à François  frère  du- 
dit  Jean-Louis,  qui  fe  rebella  auflî  en  l'année  153^.  de  fut  tueauflegede  Valfc* 
nicrc  i de  le  Roy  inveflit  de  nouveau  ledit  Jean-Louis  dudit  Marquifat,  lequel 
par  fon  ceflamcntde  l'an  1553.  le  donna  au  Roy.  Neantmoins  le  Roy  en  donna 
l'invelVirurc  au  quatrième  des  frères  nommé  Gabriel , lequel  mourant  fans  en- 
fans,  ledit  Marquifat  retourna  entre  les  mains  du  Roy , de  foc  uny  à la  Couronne. 

Ledit  Marquifat  donc  demeura  libre  au  Roy  de  France , mcfmcs  par  les  trai* 
tczdcPaixdcs  années  1344.  de  1559.  fans  qu’aucun , non  pas  mefme  les  Duesde 
Savoye , aycnc  témoigné  y avoir  aucune  forte  de  prétention , ny  fait  aucune  re- 
fetÀ'e  de  droits  : au  contraire  depuis  tefdics  trairez  le  Duc  de  Savoye  par  ^'autres 
traitez  particuliers  faits  à V alencin , Fo0*an , de  Turin  es  années  1565.  de  1574.  re- 
connut ledit  Marquifat  cftrc  un  membre  de  la  Couronne  de  France , de  les  habi- 
tans  d'iccluy  cihc  vafl'aux  de  fujetsduRoy. 

Neantmoins  le  Duc  de  Savoye  en  l'année  1588.  cftanc  poflible  de  la  partie 
avec  ceux  qui  troublcrenc  le  Royaume , envahit  ledit  Marquifat,  pourtafeher 
a^rotiter  du  trouble  qu'il  voyoic  menacer  ce  Royaume  : toutefois  for  la  plainte 
qu'en  Ht  lors  le  Roy,  ledit  Duc  écrivit  que  ce  qu'il  en  avoir  fait  avoit  ellé  pour 
fonfcrvice  de  pour  conferver  le  Marquifat  en  fon  obcïflance,  de  de  crainte  que 
les  Huguenots  du  Dauphiné  ncs’en  emparaflent  i de  de  fait  il  lit  rendre  la  juflice 
au  nom  du  Roy  de  parOfliciers  Royaux.  Les  troubles  croiflans  dans  le  Royau- 
me , le  Duc  de  Savoye  creue  que  fon  ufurpation  fur  ce  Marquifat  prenoie  aiicanc 
d’afl'crmiû'cmcnc  i tellement  qu’il  tafeha  de  dcflruirc  toutes  les  preuves  de  foa 
injutle  poflciVion , de  fe  forma  des  droits  imaginaires  fur  cette  feigneurie , de  ré- 
veilla fes  premières , mais  tres-mauvaifes , prétentions  : en  forte  qu’au  traité  de 
Vervins  cette  afl'airc  ne  s’cRanc  pu  accommoder , de  le  Roy  cflanc  refolu  de  ren- 
trer en  la  potVcilion  de  fon  Marquifat , il  foc  convenu  que  le  différend  d’entre  fa 
Majcflc  de  ledit  Duc  feroit  remis  au  jugement  du  PapeÔcmenc  VIII. 

Cette  affaire  trailîia  quelques  années  par  les  amàccs  dudit  Duc , qui  n’avoic 

que 
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^ue  le  temps  qutluypcuft  donner  quelque  avantage.  Enfin  le  Roy  fitprefl*erfi 
vivement  cette  que  le  PapeClemenc  VIll.  par  fon  neveu  le  Cardinal 

Aldobrandin  qu'il  envoya  Légat  en  ce  Royaume , termina  ce  difterend  par  un 
traite  sl’échange  fait  à Lion  le  dixfcpcjuin  itfoi. 

Par  ce  traite  le  Duc  de  Savoye  cede  & rraDfporte  au  Roy  tous  les  pais  &.  Sei* 
gnuries  de  Brcile , Beuge  & V eromey , & gcneralemcnc  tout  ce  qui  luy  peut  ap- 
partenir jufqups  à la  rivière  du  Rofne  icelle  comprife  : de  forte  que  toute  ladite 
nvicre  du  Rofne  des  |a  foccte  de  Geneve  fera  du  Royaume  de  France  de  appar- 
tiendra auRoy  dcà  fcsfucccfleurs  i lefdit;  pays  cedezavec  toutes  leurs  apparte- 
nances de  dc'pendances  tant  en  /ouverainctc , que  juRices , feigneuries , valTaux 
dcfujccs,  fans  rien  referver  de  retenir  4 finon  pour  la  commodité  du  pallagc  de- 
meurera audit  Duc  le  pont  de  Grelin  fur  le  Roûic  entre  l’Efelufe  de  Pontdarve: 
demeurans  aufll  audit  Duc  les  paroilTes  du  Lez,  Laveray,  de  Chczercy  avec 
cous  les  hameaux  dt  territoire  qui  en  dépendent , enfcmble  les  lieux  de  Maingre 
de  de  Combes. 

Le  Duc  céda  au  Roy  de  là  le  Rofne  les  lieux  de  villages  de  Aire , Chauzy, 
Amilly , Pontdarve , ScilTcl , Clians , de  Picrre-ChaRel , de  la  fouvcrainctc  fur 
lefdits  lieux. 

Ledit  Duc  cede  auRl  au  Roy  la  Baronnie' de  vHlage  de  Gez , appartenances  de 
dépendances. 

Le  Roy  en  contrefehangç  cede  de  cranfportc  audit  Duc  tout  ce  qui  peut  cRre 
prétendu  par  les  Rois  de  Dauphins  de  France  au  Marquifat  de  Salulfcs , appartc- 
nancesde  dçpçndanccs,  enlcmble  furlcsplacps  de  C%ncal,  Dcmont,de  Ro- 
quefparvicce. 

Ce  traite  fiic  execiftc  de  bonde  foy  de  pan  de  d’autre , l^Duc  de  Savoye  jouïf- 
fant  pailiblcmcDt  du  Marquifat  de  Saiuflcs , de  le  Roy  dcfdits  païs  de  feigneuries 
de  Brc0c , Beugè , Veromey  de  Gez , bre^de  tout  ce  qui  luy  fut  cede  de  tranfpor- 
cé  par  ledit  traité. 


hKÉTEviL.  Conçues. 


Normindie. 


’ tfmi  •.  t. 


Henry  Duc  de  Normandie  de  Comte  d’Anjou  dqnna  à Robert  fils  de  ‘ 
Robert  Comte  ddUciccRrc,  la*terre  que  ledit  Robert  fon  pere,  de  fon 
ayeul  Robert  de  Meulant  tenoipnt  en  Anglccci^c , de  auüi  la  terre  de  Brcccuil, 
comme  Guülauiflc  de  Brctcuil  la  tenoit. 

En  l’année  1104.  Amicic  Comiefl'c  de  M^ntfort  vendit  aA  Roy  PhHippes  ** 
AuguRe  IcChaReau  de  Brctcuil , de  tout  ce  que  leConxté  de  LciccRrefrcrc  de 
ladite  Amicie  pofl'edoit  dc<;à  la  met  d'Angiécerre. 

Philippcs  Duc  d’Orlpans  avoir  pourfartiq  ÿc  fon  apannage  le  Comte 
Beaumont  le  Roger , Brctcuil,  Conches  de  Otbcc , ^uc  le  Royjcan  fon  frère  rc-  *■ 
tira  de  luy , de  les  rcmplai^a  d’autres  terres.  Le  cinquième  Mars  13^5.  de  peu  de  î 
temps  après  en  la  mcfmc  année , le  Roy  traitanf  avec  le  Roy  de  Navarre  il  luy 
bailla  Icfditcs.ccrres , f<^avoirConches  ,Orbec  de  Brcceuil , qu'il  avoir  retirées  de 
fon  frété. 

En  l’aithce  1344.  en  Avril  Philippcs  de  Valois  de  la  Reine  fa  feiqmc  firent  une 
forme  de  partage  entre  leurs  enfans?  11  y a un  article  qui  porte , que  Philippcs 
fon  puifné  outre  pluficurs  terres  qui  font  defi^nées  ils  entendent  qu'il  ait  le  Vi-  *' 
comte  de  Brctcuil , appartenances  de  dcpcndaoçcs. 

En  l’an  1404.  le  Roy^  Charles  VI.  tranfporca  à Charles  Roy  de  Navaitela 
chaRcllcnic  de  Beaufort , SdUlaincs  de  Larzicourt,  de  plulieurs  autres  terres  avec 
Nemours , qui  compolbicot  enfcmble  le  Duché  de  Nemours , que  fa  MajcRé 
crigea  en  Pairric»  moyennant  quoy  ledit  Roy  de  Navarre  céda  au  Roy  fi;s  droits  * 
au  Comte  de  Champagne , Evieux , Avratiches , Conches , Orbec , Brctcuil  de 


autres  terres. 
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CARCASSONNE.  BE>ZÏERS.  RAZEZ. 

Roger.  III.  Comte  de  CarcaQbnne , mort  loSu 

I 

Raimond  1071. 


Lt  ptyi  de  Circaflex, 
Redet  ic  Razci.  Le  Con- 
rd  & papt  de  R»n  cft 
foigaioc  Ciicadonae:  le< 
villei  d'Alct  0c  Umoot 
fooc  dans  icdii  papt. 
F.C4ul*mx.  W.d«lans> 
Itàtdètf. 


Er^mengardb  Comcelïc <lc  Carcaflbnne  lOp^p 
Bernard  Rémond  Trincavel  Vicomte  de  Beziers. 

I 

Bernard  Ato  Comte  de  CarcafTonne  par  Ta  mere. 
Vicomte  de  Beziers  par  fonpere,  mort  1119. 

, Cecile.  j 

f ^ ■ .MH 

, R O G E mort  Rémond  Trincavel  Comte 

U40.  dcCarcaflbnnc&deBeEiers,li57. 

Roger  Vicomte  de  Beziers  dccl^omte  de CarcaQonne, 
Alby&Razez,  11514. 

Remond  Roger  X)omte  de  Car«flbnae  & de  Be- 
ziers.  Il  mourut  d la' guerre  contre  lesUroiCez  : U ville 
^•JW"  fh  de  Carcaflbnne  fut  prifade  baillée  par  les  Croifez  i Simon  Comte  de  Montfort: 
ce  qui  fut  confirmé  par  InnocciA  III.  Tellement  que  Remond  Ttin^tavel  fils  de 
ce  Roget  Ce  voyant  dépouillé  quita  l’an  izu.  audit  Simonies  droits  au  Vicomte 
de  Beziers,  auComtéde  Carcaflbnne,  à Alby , Razez , de  Agde. 

Simon  de  Montfort  décédé,  Amau^  fon  fils  ne  put  confcrderles  terres  que . 
l’armée  des  Croifez  avoir  conquifes  fur  (es  Albigeois  : céda  l’an  izzj.  au  Roy 
S.  Louis  le  droit  qu'il  avoir  tant  fur  le  Comté  de  Touloufe , que  fur  les  terres 
conquifes  fur  les  Albigeois. 

Ledit  Amaury,en  l’année  izzp.  déclara  avoir  fait  ceflion  au  Roy  Louis  VIII. 
du  droit  qu’il  avoir  au  Comté  de  Touloufe , au  Vicomté  de  Beziers , de  en  toute 
la  conquefte  d’Albigeois  ; de  Remond  Trincavel  fil|  de  ce  Roger  par  aâe  de 
l’an  IZ47.  déclara  qu’il  il’avoit  nul  droit  auVicomté  de  Beziers  de  au  Comté  de 
Carcaltonnc  , les  ayant  cédé  au  Roy  S.  Lou’is , de  en,  déchargea  les  habitans 
dcfdits  lieux.  L’aéleefldansCqfelHilloifcdeEanguedoc  p.  647. 

L’an  IZ58.  il  y eut  un  traité  entre  le  Roy  S.  Louis , dejacques  Roy  d’Aragon, 
par  lequel  entre  autres  chofes  ledit  Roy  d’Aragon  céda  au  Roy  tous  les  droits 
qu’ilavoit  à Carcaflbnne , de  au  Comté  dd  CarcalTez  ,^à  Redez  de  Razez.  V.  le 
particulier  de  ce  traité  autitYeLLANGUEDop. 
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CALAIS. 

|U  mariage  du  Roy  Philippes  Augiifle  avec  Agnes  deMeranie  Ta  rroifiéme 
femme , vintPhüip^es  devance , qui  époufa  Mahauk  de  Dam^hartin  fille 
de  Renaud  Comte  de  Dammanin , âc  de  Ide  Gomccfl'e  de  Boulogne  » laquelle 
Mahairic  fut  depuis  Comeefie  & dé  Dammanin  & de  Boulogne. 

Renaud  afiigna  à fon  gendre  de  à fa  fiseufe  epoufe  toute  U terre  de  Calais, 
excepte  i’inebonne  & fa  terre  d’Alify. 

Ce  Philippes  de  France  Comte  de  Boulogne  par  fa  femme , fiic  le  chef  des 
Princes  de  Seigneursqui  s'oppoferent  à 1a  Regcnce  de  1a  Reine  Blanche.  Il  fe 
retira  à Calais  ^u-il  fat  fonifaer  & clorrc  * de  murailles,  n'efiant  auparavant 
qu’un  village  dépendant  du  Comte  de  Boulogne. 

Prince  mourut  l’an  1135.  de  en  la  mcfmc  année  Mahault  fa  veuve  Com- 
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forterefles  de  Boulogne  Sc  de  Calais , pour  les  tenir  durant  dix  années , lefquci* 
les  Unies  elles  luy  feroient  rcllitu^cs. 

Cette  Princefle  mourut  l’an \i6x.  ayant  cujeanne  fh  fille, qui  décéda, avant 
elle , fi  bien  que  fa  fucceiUon  fiit  fon  divifcc. 

Je  ne  voy  pas  comiucnc  la  place  de  Calaispafla  dans  le  domaine  du  Roy  \ mais 
il  fc  voit  qu'en  l’ann/e  it\6.  le  Roy  S.  Louis  donna  un  jugement  pour  le  regard 
de  la  terre  de  Calais  ; entfc  luy , Alfonfc  fon  frère  Comte  de  Poidiers,  C.  Comte  ^ 

d’Anjou  «Sc  de  Provence , & leurs  neveux  enfans  de  feu  leur  frere  Comte  d’Ar* 
cois  d’une  part»  & ladite  Mab^qt  ConueÛe  de  Boulogne  d’autre  p^rt.*  Quel  fut 
ce  jugement  l'on  ne  le  f«,aic  pas,  mais  il  fcmble  qu’il  fiK  à l’avantage  du  Roy,^ 
d’Alfonfc  fon  frere  qui  le  ratifia  , & qu’ainli  CaUis  tomba  dans  le  domaine 
Royal , ledit  Alfonfc  cfiancdeccdc  fans  enfans. 

Voicy  ce  qui  s’cll  palVc  depuis  le  règne  du  Roy  Philippes  de  Valois  pour  la 
fait  de  1a  ville  de  Calais. 

Le  Roy  Philip|'cs  de  Valois  ayant  perdu  la  bataille  de  Crccy  contre  Edouard 
III.  Roy  d'Angleterre  au  mois  d’Aoufi  1546.  le  Roy  d'Angleterre  vicloneux 
aiUcgea  la  ville  de  Calais , & la  pnt  par  famine  le  troificme  Aoufi  1347.  ayant 
tenu  prés  d'un  an.  ' 

Les  guerres  entre  ces  dçux  Couronnes  ayant  continué,  furenfin  fait  le  traite 
à Brctigny  le  h^ciçmc  May  1560.  entre  le  RoyJcan&  ledit  Edouard  111.  par  le- 
quel entre  autres  chofes  il  fut  convenu  que  le  Roy  d’Angleterre  tiendroie  en 
domaine  Ca  lais.  Mer k , Sangatc , Cologncs,  Hames  ,«V^als  ôc  Oyq , & le  Comtd 
de  Quincs  cntieremcocr  ^ 

Le  Roy  CharlcftVll.  fut  fi  hcvrodxdc  fi  vaillant,  qu'il  cbafla  les  Anglois  de 
tout  fon  Royadmc , fors  de  la  ville  déblais.  Depuis  ce  temps  les  Rois  des  deux 
Royaumes,  fircntjcnfcn^lc  pfelicats  traitez  de  p«ix  ,q«i  furent  en  partie  obfcr- 
vez , cnparticAïqp  : mais  enfin  ils  fbtent  du  tout  rompus , & la  guerre  déclarée 
quelques  années  apres qqp  Marie  Reine  d’^gletcrrc  eut  époufe  Pbüippcs  U.  t 

Roy  d’Ëfpagnc,  ll^voir  en  l’année  1557.  qu’elle  cifVoya  défier  le  Roy  Hciuy  11. 
auquelçllcfi^la'gucireparmer«kpar  terre. 

En  mefmc  temps  avilit  la  maibcuccufc  journée  de  S.Laurcns,  où  les  armes 
du  Rdy  d'Ëfpagn#profpercrcnt,éc  fùt/uivie  des prif(A**de  Saint  Quentin,  du 
Catclct  & HUm  , fansque  le  lV>y  cqft juoycn  dy^^o^^^voir , ayan»  envoyé  une 
partie  ^e  fes  forces  en  Italie  pour  fgiouriiûe  Pape  fous  If'conduitcdu  Duc  de 
Guife:  maisic  Roy  prenant  fon  rcmpsa*appella  ledit  fie^  de  Guife,  lequel  cu^ 
ofdrc  duRoy  d’afÜcgcr  l^N'illc  de  Calais  »ic  i.  jour dejanvier  de  l’année  1557. 
il  fit  fq  approches,  le  7.  les  aflicgez  capicul^cj^c , & dans  vingt  jours  Gumes, 


Hames, Ôc  tou(ccqu^cs^ngloisicnoicn^c<;ala  mqfuepnsi  Scainfi cette 
partic^c  la  France  qui  avnit  elle  pofiedcc  par  PAnglois  dcuxfcci^dix  ans  Sc 
cinq  mois , fut  tcùnic  à l^ouronnt^de  France. 


La  pcifc  de  cette  place  importante  aux  deux  Rois»,  Sc  les  mauvaifes  fuites  de 
la  bataille  de  S.  Quentin  donn^ent  lieu  au  traité  de  Chafieau  enCambrefis.  La 
negotiation  fut  longue,  elle  commet^  à Cercamp  entre  les  débitez  des  Rois 
de  France  Sc  d’Efpagne  : à ces  derniers  fc  joi^irent  les^  Amban'adeurs  de  U 
Reine  d’Angleterre  Elifabcch , qui  demanderenda  refi4utiok  de  la  ville  def  a* 
lais , qu’ils  maintenoient  leur  appartenir  en  vertu  du  traité  de  Brctigny  ^exécute 
par  le  Roy  Jean  cfiafit  rc^urne  en  France  de  cr\  ploinp  libcicc.  A cc]^  ilsjoi-* 
gnoient  leur  pofl'cilion  de  deux  cens  ans  , fufiifancc  prefeription  ,qui  n’avoic 
poin^cflc  interrompue.  Lesdcpucczdu  Roy  difoient  au  contraire,  que  ladite 
ville  cfioit  de  l’ancien  domaihc  de  la  Souroqne  de  Fiance , qu’à  la  venté  elle 
avoit  efte  perdue  par  la  guerre , mais  retfouvrec^ar  le  mcfmc  moyen  5 que  les 
Efiacs  du  Royaume  avoicm  rtfolu  qu’elle  ne  pouvoir  élire  rendue  ; que  pour  la 
prefeription  elle  n'avoit  point  dç  lieu  entre  le^Yrinccs , de  quand  l’on  U vou- 
droïc  admettre , que  la  France  n’avoit  jamais  cflé  dix  ans  fans  guerre  avec  les 
Anglois , qui  cfioit  une  légitime  interruption.  ^ 
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Les  propoficioosqui  fe  firent  pour  terminer  cet  affaire  furent  fort  différentes^ 
& celles  qu’elles  diviferenc  les  dcpucez  Efpagnols  d’avec  les  Angkns  i joint  à ceU 
le  procédé  de  la  Reine<i’Anglecerrc  en  fon  Royaume  pouf  le  fait  de  la  Religion: 
cellemcnc  qu’elle  refoluc  de  traiter  feparément  Tes  incerefis  avec  les  Amba0t* 
d^urs  Francis , & firent  un  traité  au  mefme  lieu  de  Chafteau  en  Cambrefis , où 
U «tni  rft  encre  autres  articles  y a celuy-cy , Que  le  Roy  de  France  du  jour  de  datte  du 
dwtv  Min  demeurera  huit  ans  durant  en  lapolTcfEon  pailiblc  delà  ville  dcCalais^fes 
appartenances  & dépendances , de  de  tout  ce  qu’il  avoir  conquis  de^à  la  mer  for 
la  feue  Reine  d’Angleterre , promettant  le  Roy  l^ÿt  temps  finy  fc  depanir  de  de- 
lifler  de  1a  poflclTion  de  ladite  ville  de  Calais , de  de  tout  ce  que  defl'us.  Le  Roy 
CUC  ce  traité  agréable , comme  il  fe  voit  par  la  négociation  de  fes  AmbafTadeurs. 

En  Angleterre  le  peuple  s’emeuede  cequis’cifoic  pafi'é  en  ce  traité  pour  le 
fait  de  Calais  : l’on  fit  quelques  pourfuites  contre  ceux  qui  l’avoienc  négocié, 
quelques-uns  furent  abfous»d’aucres  condamnez, mais  l’execution  en  fut  furcife. 

Les  huit  années  expirées  portées  par  le  traité  de  Chafleau  en  Cambrefis , la 
Reine  d’Angleterre  envoya  à Calais  Thomas  Smith  de  quelques  autres  depucez  ' 
faire  une  foromation  de  rendre  la  place  fuivanc  le  traité  ce  qui  fe  fit  avec  quel- 
ques formalicez  de  Notaires  de  témoins:  de  làil  vinctTouvcr4cRoy  quielVoît  à 
S.  MaurdesEofTcz,  oùilreprefcnta  ce  qu’il  avoir  faiLà  Calais.  Mais  le  Chance- 
lier de  rHofpital  , fuivanc  ce  qu’en  écrit  rHiftorien  (fe  la  vie  déjà  Reine  lEUfa- 
bech  fous  l’an  1567.  dit  i cec  Ambafladeuri  Aa^refettun  Câietam,eo<Um 

riijm  Lutttidm  Pdrifieram  refetere  f»Jft  '>  hàae  cnim  feriadt  àc  iÜad  httid  âc^aifierjat, 
utrumqae  b(ilo  âmifiraat,  Aa^as  jus  aovam  k$  Caictam  fiftandeff  ^Gàlldram jadiffji 
regao  fjje  ccavam,  An^i  230.  fla$  dfiaas  anaes  faffedcfiat  ^ jus  tâmen penes 

OaUU  minai  tfaâm  Dacdiaaaaaé^itdaU  fjr  Nêraunaut  ijaâs  Aa^î  dim 

armif  detiaaeraai,  Gdl/fft  Caktumati etiàm  Vacatas iSdi ata^llp ac^ifn/ijfe t^eràm  rr- 
cuperjffr.  praferiptioaem  temparu  qaâm  aÜegâat  \ fater  Principes  UcamJsdbert  aallamtfid 
juafempervdUre  , eir  ex  daêdecim,  Tabala  àdverfas  bejemdtermpa  ejfe  âa{f0ritâtem\ 
aegûtiù  coatfdhendit  âdmedam  ejfe  ceafaiees,  ia  receati  tMaea  traPiàta  * Trr- 
poficjuam  beÜam  de  Csdete  peti^imam  iacheéjfcat , ne  Cdieti  cjaideaamamiaijfe , at 
agaejeere  videreatar  Je Jao  ia  càletamjare  omaiao  c^ijfe»  TraÛatam  eqaidem  Treceajêm 
Kmt  aevitionem  faijfe,  itâ  ut  trJGatasjUa  'e  taaefaerit  reaavatat.  Nec  ei^are  cUaJalam  iOam 
de  rejèrvdiioaibas  jariumiCàmuihàm  miaatjoTAreJJkiat  » hoc  de  CtleU  iater  petifi^ 

mdceajèndum,  Diviao*%aaiiaivifume^at  Cêifto  àCâBis reeapetato y belU  iaterGoUa» 
Aagicramgeates  e^afepireatar , tpim  iaterf  mente  ptjd^  dhiferat,  Reffffim  etiam 
AngiU  magU  fao  commode  coafaltarâm , facem  cam  Gâllo  colendo , quom  Caletam  recape- 
rjado.  Deai^ae  nemiaem  vet  oadeje  Régi  aatorem  ejfty  at  Coletam  Aagfü  rèjfitaeretar  j fi 
qau  aatea^tt,  illam  extremê  fapplicio  efie  di^ijiimam , imàJa^a  iaferot  amaaeUadam, 
L’Ambaflûdéur  d’Angletefte  Smith  répondit , éomme  rappeartç  l’HAorien 
Anglois , Sê  non  expecUJfe  at  Um  obfoletam  GaUeram  jas  Î3  Câletam  ex profmtda  aati- 
^aifate  repeteretar,  Jam  tJadPm  aatemperjficere  > cjaiccjaid  GoRi  ijao  jure , quA  iajarU  i» 
pojfefiioaem  femei Attruxemat  y id pro  Jaojar^epataray  tdacjaAmjasiù  folamejfet  iaAr- 
mis  y cr  xtbU  ia^ejfet  nuU  An  boadfide  poJiiaiAat.  GaÜos  exiJlimAre  fe  Galet am  pojilimi- 
nÿ  jure  tenere  y ijaod  ex  eoaventiome  teaeàt  » naUam  pofieriorrm  coaveatioaem  oamUttrep 
^ Apoid  Aaimam fialtiiffe  paffam  de  Caleto  rejlitaendo fidem  aeatiijuAm  frafiare.  Hac  vert 
omaibas  omaiam  ratioaam  momixtùprapoiuUrAre.Laadem  quam  tjfihait  Aaglis  qaaficoa- 
Jùltü  ia  paihoaibas facieadis , GaUos  fAifemper  arrogijfe , Aagiù  detraxijfe , aovAih» 

aem  coatraÛas piake antijlrophon  ejfe,(^/a  GaBos  verepojfe  retorqaeri ,fcilicet qaia  Re- 
ffaê  Caletam  repetiit  eo  qao^GaBi iaaovaado  (jrntteayado  amh  ia  Scotiajare iaCal^^ 
tum  excideriat,  CoBi  contra  Anj^Sjarè  ia  dhletam  excluderent , eo  qu'od poftea  ad  Fraa- 
eifeofoHm  Afmis  Re^aa  Aaglia  attiatsverît,  Cam  in  hU  Alteralteri  ail  coacederet^iaqait, 
iapAcem  Trecà  eoaveahaas,  qaa fi^aovationem  indaxerii  ytuvationem  iBam  jas  CaUoram 
ia  Caletam  extiaxijfe , ^ Aa^oram  coafirmajfe , quorum  dits  nondam  veaerat  > quia  Ca- 
leiam  viadicare  non  poteraat , oPiennh  tmne  temporù  non  exa&o*  Hic  ajfargeas  ^ ad 
CoBiéCoaftUarios  converfits  y Vejham,  iaqait  y fidem  qaiadfaifiù  appello , càm  att  jas 


ij(î4. 


fotrratcn: 
avoir  fan  cno- 
ne  l'auire 
«levroieiic 
fauv<t,fltlcun  fitm 
acicarc»  auSi. 


i 
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ntfiramààCaltlumiijirtuvnhu  njervAnJum  mrgtnmmi , vti  amitlenJtm , tem- 

fm  HÊHtIiim  vcmmt  i ai/hui  iaurncs  cnrviitcril , •/  lAciüJiit  cUufMU  iûd  nfirvArtm^ 
<tmiui  élu  fniütint  cr  JtmémU  iirvUem  reménth»»! féhé  (jr  Uttgré,  (y fjri  mette  ex- 
(eftienes  à-  àefeofietes  hitec  inde  nfervahmntHr.  Htc  dr  e]*fm»di  Smithus.  Et  plus  bas 
ledit  Hiftorien  voyant  la  rcfolucion.des  François  de  ne  jamais  rendre  la  ville  de 
Calais^dic:  El  preteldehie  Gédi  é^udfejlétxerént  Cé/etum  Mxn/juam  reddendem^  jltétrm 
exil»  éttjmt  Céftum  erjl  vetera  prefKptdnlt fitkneréxt  ,~xevé  ixrheméxt , tedes  à'fitxdu 
éliet  ix  qxixtfxégixtééxxes  eleearjxi , elies  ix prrpetuem  dexanxt. 

Depuis  ce  temps  ladite  ville  eft  demeurée  dan%le  domaine  Royal.  8c  les  An- 
giois  qui  ont  traité  beaucoup  de  ftsis  aveceios  Rois  depuis  ce  temps , nTjOt  parti 
en  aucune  foccc  de  cette  prétention  fut  Calais. 


CAR  EN  T AN.  » 

Le  Roy  en  l’année  I5{j.  leîi.  Février,  traitant  de  plufieurs  grands  diffe-K*.-».;fa|. 

rends  avec  Charles  U.  Roy  de  Navarre , retira  plufieurs  terres  8c  Seigneu- 
rits  du  Duc  d’Orléans , comme  Beaumont  le  Roger , Orbec , Sc  autres , ic  de 
plus  luy  bailla  le  Pontauddmet , Valongnes , Couftances , 8c  Carenian.  Tou- 
tes lefquelles  terres  il  devoir  tenit'à’un  hommagellge  8ten  Paierie. 

Le  fuceSefleur  le  fils  de  Charles  II.  nommé  Chartes  III.  Roy  de  Navarre 
traita  avec  le  Roy  Charles  VI.  qui  luy  céda  Beaufort  en  Champagne,  Soulaines,  ^ 
8c  Larsicourt , Nemours  8c  phiîieurs  autres  terres  8c  Seigneuries  , pour  tenir  le 
tout  fous  le  titre  de  Duché  8c  Paierie  de  Nemours  : 8c  leilit  Roy  de  Navarre  céda 
/I  eu  Roy  ce  qui  luy  poiAoic  appartenir  par  fuccellion  de  fes  pere  8c  mefe , Roy 
8c  Reine  de  Navarre , tant  au  Comté  de  Champagne , que  es  Seigneuries  d’E- 
Vrenx , Ayranches , Orbec , Cacentan , 8c  i plufieurs  autres  cy-deSus.  Ce  traité 
cltdu  19.  Juin  1464. 

COMTE'  DeE  CASTRES,  Senelchéupt  de  Cttrcafoane. 

Simon  Comte  de  Montforc  qui  fie  la  guerre  conese  les 
Albigeois.  ^ | 


Simon. 


Phjlispes  de  Montibrt  Seigneur 
de  Calices. 


A M A U I.  R T. 


Céjlm  érigé  ex  ElEONORde  Montfort  Dame  de  Cadres. 

Cexeté  fér  le  Jean  I.  Comte  de  Vendofme. 

Sey  'Jeax  ijj«.  f* 

Les  Uttm  fem  Boucha  ud  II.  Comte  de  Vendofme  8c  de  Cadres. 
déxiCéielf.  Alix  de  Brecag{ie  fille  d'Actus  II.  Duc  de.  Brccagnej, 
710.  m.  I3«j>. 

Jean  II.  Comte  de  Vendofme  8e  de  Cadres. 

Jeanne  de  Ponthieu.  , . 


C A T E R I N E de*Vcndofme  Comtefl'e 
dtCadres  ,jmorte  1411. 

Jean  de  Boutnon  Comte  de  la  Marc4ie, 
mort  13P3. 


Bouchard  III.  Comte  de 
Vendofme.^  * 

Caterine  dé  Bourbon. 


J A (ju  E s de  Bourbon  Roy  de  Sicile, 
Comte  de  la  Marche  8c  de  Cadres, 
mort  1438. 


Jeanne  deVendofmeDame  de 
Cadres  mourut  fans  enfans,  laHTanc 
fon  heritiere  fa  tante  Caterine  do 
Vendofme. 


Nnn  iij 
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DU  DOMAINE  DU  ROY 

A 

1.  - 

ELBoNOR.de  Bourbon  Comtcflfe  de  Perdiac , de  la  Marche , & de  Cadres, 
Duchcil'cde  Nemours,  epoufa  Bernard d’Armagnac  1451. 

J A QU  B s d'A  r m a g n a c Duc  de  Nemours , Comte  de  Cadres. 

Lounc  d’Anjou  A^e  de  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine. 

Ce  Jaques  fur  décapite  le  4.  Aoud  1477.  par  Arrcft  du  Parlement  de  Parjs, 
defes  biens  cpnürqucz  au  Roy^  De  Ton  mariage  il  eut  deux  âls , de  deux  Ailes. 
Jean  d’ Armagnac  Duc  de  Nemours  iporc  fa^enfans,  Lt^uïs  d’ Armagnac  Vi> 
ccroy  de  Naples  mort  l’an  1503.^0$  enfans.  M^^gucrite  qui  epoufa  René  de 
Rohan Aeur  deGye.  Caterine  Charlotte  qui  cpoula  Charles  de  Rohan,  qui 
moururent  audi  fans  enfans. 

LeRoy  Louis  XI.  le  zp.  May  1478.  donna  le  Comte  de  Cadres  à Bouffil  de 
Juges  Ton  Lieutenant  au  Comté  de  RoulHlIon , comme  en  jouifl'oit  ledit  d’Ar* 
magnac.  Le  Parlement  de  Paris  rcceut  l’oppoAtion  que  Ht  le  Procureur  Gene- 
ral à ce  don , mais  apres  divcrfesJulHons  par  Arrcd  du  *14.  May  147p.  ce  don 
dit  vcriAc  avec  un  regidre  fecret , fans  préjudice  d&  l’oppoAtion  du  Procureur 
General. 

Ce  Bouâül  de  Juges  fut  Comee  de  Cadresen  confequence  de  cedonveriAc: 
il  époufa  Marie  d’Albret , d'où  fortit  une  Aile  Louïre  dejugestemme  dejean  de 
Montferrand. 

Ledit  Bouffil  déjuges dcccdc  /Alain  (fAlbrctmondra  qu’il  cdoit  Comte  de 
Cadres  par  la  donation  que  ledit  déjuges  luy  en  avoit  faite , & le  Roy  le  rcceut 
à la  fby. 

En  fuite  de  ce  y eut  grand  procès  pour  ledit  Comté  , entre  Jean  Duc  de  Ne- 
mours , Louis  Comte  de  Guife , Marguerite  éc  Charlotte  fq|urs  dudit  Louis, 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  la  Rochefuryon,  & autres  d’une  part  : & ledit  d’AU 
bret^  la  veuve  dudit  déjuges , fa  Aile  femme  dudit  de  Montferrand  d’autre  parc. 
A ce  procès  intervint  le  ProcurAr  General, qui  perAda  àce  que  la  Courfuivanc 
l’arreilé  fait  fiy:  la  veriAcacion  du  don  dont  ed  parlé  cy-ded'us  , Ad  droit  fur  Ton 
vjtmi  if  oppoAtion.  SurccArrcddu  10.  Juinj^ip.  par  lequel  fan^avoir  égard  à la  de- 
tTi.  ïnandc  de  Louife  déjuges , de  faifant  droit  fur  l’oppoAtion  du  Procureur  Gcnc- 

ral  le  Comté  de  Cadres  fut  adjugé  au  Roy , & déclaré  tiny  au  domaine  de  la 
Couronne.  Cet  Arrcd  fut  exécuté  le  23.  May  1521.  par  unConfcillerdu  Parle- 
ment de  Paris,  qui  rcceut  Ic/crmcnc  de  Adelitéaunom  du  Roy,  des  Confuls 
de  la  ville  de  Cadres. 

CHAILLTy  ET  L ON  G f V M EAV. 

Robert  de  France  Cômtc  de  Dfeux  fi#C  le  quatrième  Als  de  Louïs  Je 
Gros.’  Il  pofTedoit  les  terres  de  Chailly  de  de  Longjumeau  : l’on  ne  peut 
dire  A c’ed  par  apannage , ou  A la  Comteffe  Agnes  de  oraine  fa  femme  les  luy 
apporta  de  fon  patrimoine } tant  y a qu’elles  paderent  avec  autres  terres  aux  en- 
fans  fortisdcleurtnariage. 

Pierre  de  Dreux  Duc  de  Bretagne  Als  de  Robert  IL  Comte  de  Dreux  époufa 
Alix  hcrittcrc  de  Bretagne  : il  eut  pour  panage  de  la  fuccc^Uon  de  fonperc, 
Fcrc , Brainc , Ghailly  de  Longjumeau.  De  ce  mariage  vint  Jean  I.  Duc  de  Bre- 
tagne Aeur  de  Chailly  de  Longjumeau , de  Y^land  de  Dreux  ou  de  Bretagne,  qui 
époufa  l’an  1238.  Hugues  dit  le  Brun,  Sire  de  Luzignan , Comte  de  la  Marche 
dcd’Angoulcfme , de  elle  porta  audit  Hugues  la  Fcre  de  Chailly  de  LongjumeauJ 
L’aifhc  Je  leurs  enfans  fuccedaà  fonpcrc  aux  Comtczdela  Marche  ded’An- 
1169.  goulçfmc  ,deaux  terres  dè  Chaill/de Longjumeau  vcnucsducoAé  de  fa mere. 
Cet  Hugues  de  Luzignan  eut  un  Als  de  fon  nom , aufll  Comte  de  la  Marche  de 
d’AngoüIcfme , quiccdaauRoyPhihppcs  le  Bel  l’an  1301.  Chailly  de  Longju- 
meau par  échange  d’autres  terres. 
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Neantmoins  en  l’annc'e  ijio.  le  dernier  May , le  Roy  Philippes  le  Long  fit  j-.,» 
une  échange  avec  Pierre  de  Vk  Chevalier  : fa  Majellc  luydonpa  Vilicmuren 
4 Sene  fchauiréc  de  T ouloufc  pour  lochalleau  & chaftcllcnic  'de  Chailly  & la  ' 
ville  de  Longjumeau que  le  Roy  receuede  luy. 

En  l'année  ij5i.  en  Aouft  le  Roy  Philippe!  de  Valois  retirant  du  Duc  de  Bre- 
tagne  le  chaileau  de  SJame  de  Beuvron  litué  aux  frontietes  de  Bretagne  & '"“i*"-”- 
Mormandie,  il  luy  bailla  le  chafteaude  Chailly.ic  la  feigneutie  de  Longjumeau. 

Au  mois  d’Aouft  1360.  Chafles  de  Blois  & Jeanne  Ducheffede  Bretagne  fa- 
iemme  mariant  leur  fille  Marie  de  Bretagne  avec  Louis  Duc  d’Anjou  premier 
du  nom  Roy  de  Sicile , luy  donnèrent  «lute  autres  grandes  terres  Chailly  & 
Longjumeau  prés  Paris  i & par  un  Procez  verbal  contenant  un  traite  fait  entre 
laditejeanne  Duchelfe  de  Bretagne  Yieomtefle  de  Limoges  lors  veuve , & Jean 
Comte  de  Monttbrt,  du  douzième  Avril  I3£4.  il  fevoit  que  leditjean  Comte 
de  Montfort  demeua  Duc  de  Breugne  qu’il  céda  i ladite  Dame  le  droit 
qu’il  avoit  aqfditcs  Chaltellenies  de  LoDgjiimeaif&  Chailly. 

René  Roy  de  Siitile , Duc  de  Lorraine  fécond  fils  de  l4>uis  IL  Doc  d’Anjou 
de  Roy  de  Sicile  iQh  de  ce  Louis  premier , eut  feulement  pour  parbge  le  Comté 
deCuifc  avec  les  Seigneuries  de  Chailly  & Longjumeau. 

René  n’ayant  enfansmaflcidcclara  Charles  l'if.  Roy  de  Sicile  Comte  de  Pro- 
vence fon  neveu,  fon  heritier  principal  ic  univerfel  en  fes  Couronne  & Sei- 
gneuries, dont  les  deux  terres  dont  eft  quellion  fiiifoient  partie.  Ce  Châties  1481. 
n-’aÿant  point  d'enfiins  dgnna  payeellament  au  Roy  Louis  XI.  de  é la  Couronne 
de  France  tout  ce  que  fop  oncle  Ren^  luy  avoit  donne.  De  cette  difpofition 
,V.  le  titre  Pu  O V bK  c 

Le  Roy  Louis  XI.  en  la  mefme  année  le  14.  Décembre  donna  ^Guillaume 
Picard  Seigneur  d’ElInlan  Baillif  de  Roiien , en  confideyation  de  fes  ferviecs, 
lefdites  terres  de  Chailly  &L6ngjumeau  pour  en  jouir  i perpétuité  luy,fcs  hoirs 
dcayans  caufes  ce  qui  fut  vérifie  enlaQiambre  des  Comptes. 

COM  T D B C HA  Loti  S [ur  Saône. 

Le  premier  qui  a tenu  ce  Comté  en  propriété , fut  un  Seigneur  Bourgui- 
gnon nodimé  Lambert  contemporain  de  Hugues  Capet. 

LA'MBBRT. 

! 

— .1  — . 

N.  fille  H>u  GUES  Evefque  d’Auxerre  Comc& 

deChalons  1015. 

I . 

-In  Thibault  Comtejle Qialons  Bicccda  i fon  oncle 

Hugues.  Ermentrude. 

HucuesII.  Comte  de  Chalons , 1071. 

GisiEBEiiT.  Savary,  & Geofkoy  Comtcs  de  Chalons,  lopy, 

« 

Guillaume  Comte  de. Chalons , 1166.  1180. 

I 

' B B A T R I X ComtelTe  de  Chalons. 

'7.  , Alexandre  de  Bourgogne, 1Z05.  laii, 

Mathilde  ComtelTe  de  Chalons.  Jean  fils  d'ElUeo- 
ne  Comte  de  Bourgogne  , 1Z31. 

Par  a£le  de  l’an  1147.  ce  Jean  Comte  de  Chalons  par  fa  femme  tranfpotta  1 
Hugues  III.  du  nom  Duc  de  Bourgogne  de  à fes  hoirs  i perpétuité  ledit  Comté 
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de Chalons, appartenances  de  dépendances,  du  conrenccmcnc  de  Matilde  ^ 

femme,  pourquelques  terres  aHiOrs  au  Comte  de  Bourgogne. 

Deilors  ledit  Comté  de  Chalons  fu»  reüny  au  Duché  de  Bourgogne , avec 
lequel  les  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  branche  i’ont  poO'cdé  quelque 
temps , de  cnHn  l’un  de  Tautie  reiiny  i la  Couronne.  Voyez  le  titre  Duchb'  DB 
Bourgogne. 

LES  COMTES  DE  CHAMP AGNE  ET  BRIE. 

I-  Eudes  Comte  de  Blois,-  de  Chartres,  de  Tours,  de 

TroycsdcdcMcauLX,  mort  1037. 

Ermcngarde. 


T HJ  B A u D I.  Comte  de  Char* 
très  , de  Blois  , de  Tours  , de 
Troye>de  de  Meaux.  Alix. 


Il  U CsMtê  de 
Tûmrs  4 Ctm^ 
te  dt  Afjee  four  fi 
réutçe»  104Z. 


3.  H U O N Cbmtcdc  Troyes: 
il  exhereda  Huon  Ton  fils, 
de  vendit  Ton  Comté  à Ton 
neveu  Thibaud  II. 


E s T I E N N E Comte  de  jChartrcs , de  Blois 
dede Meaux,  mort  noi? 

Alix  fille  de  Guillaume  bafiard  Duc  de  Noti 
mandie.  | 

T H I B A U D II.  Comte  de  Chartres , de  Blois, 
de  Meaux , dcfteTroÿc^  par  acquiiition  de  fon 
onclé^.  epoufa  Mâhaulc  fille  de  Baudouin 
Comte  de  Flhndre , ifiort  1151. 


. Thibaud  Comrc  de 
Chartres  de  de  Blois. 

Alix  fille  de  Louis  Icjeunc. 

^ Louis  Comte  <^e  Blois  de 
de  Chartres,  mort  1105. 

Caterine  de  Clermont. 

I 

Jeanne.  Blois. 

**  Vm  1Z54.  Alix  Reine  de 
Cjffre  cedà  le  dreit  ffuelle  âveit 
a»  Comte  de  Champagne 
Brie  À * Thibaud  Comte  de 
Champagne,  fenrven  qu'il  Uif 
fi  des  hoirs  de  fin  corps  ijfis  en  loyal  mariage. 
Cr  la  mefme  année  ladite  Alix  céda  ces  mefmes 
droits  an  Roy  S.  Louis  ast  cas  que  ledit  Thibaud 
neujl  enfins,  , 


Henry  L dit  (.arge  Comte  Palatin  de 
Troyes,  Seigneur  febdal  des  Comtez  de  Char* 
très  , Blois  de  Sanccrre  , de  du  .Vicomté  de 
Chai^audun , mort  irSo. 

Marie  fille  du  Roy  Louis  lejeune. 

Henry  II.  * Thib  au  d4II.  Comtede 
Comte  de  Troyes  fucceda  i fon  frère 
Troyes,  mort  Henry  , mort  1300.  epoufa 
il  n’eut  Blanche  fille  de  Sancho  Roy 

quades  filles:  de  Navarre. 

Philippes  qui  | 

epoufa  Erard  Th  IB  Au  O IV.  Comte  de 

^de  Brennc , de  Champagne  de  de  Brie  au* 

* Alix  Reine  teur  des  chanfons , Seigneur  • 
de.  Cypre.  feudal  des  Comtez  de  Char-  li- 
tres , Blois  de  Sancerre  de  de 
Chaficaudun  : depuis  il  fuc 
Roy  de  Navarre  à caufe  de  fia 
mere  , mort  1354.  Epoufa 
Marguerite  fille  d’Archam- 
bauid  de  Bourbon. 

I 


Henry  III.  fucceda  i fon  firerc 
Thibaud  , de  fut  Roy  de  Navarre, 
Çomte  de  Champagne  de  de  Brie, 
mort  1Z74.  Blanche  d’Artois. 


Thibaud  V.  Roy  de  Navarre, 
Comte  de  Champagne  de  de  Btje.  Ifa- 
bclh;  fille  de  S.  Louis,  mort  izyo.  fans 
énfans. 

Jeanne  Reine  de  Navarre  Comteil'c  Palatine  de  Champagne  de  Brie, 

dpouCa 
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^poufa  1184.  Phtiippcs  le  Bel  Roy  de  France , elle  nouruc  l’an  Ils  curent 
plulieurs  enfans  de  leur  mariage.  Louis  Hucin  eftanc  Roy  l’an  1314.  laiifaune 
icule  tiUeJcannc  qm  epoufa  Philippes  Comte  d’Evreux , elle  demanda  au  Roy 
Philippesie  Long  fon  oncle  le  Comte  de  Champagne,  les  femmes  ellanc  capa- 
bles de  le  poRcder,  ellanc  venu  de  Jeanne  fon  ayeulc.  Sur  colc  Confeil  fucaf- 
fcmblc  ou  le  Roy  prelida  aBiflc  de  Princes  & Seigneurs.  Arreft  prononcé  par  le 
Roy,  que  le  Comté  de  Champagne  elloit  un  Bcf  de  la  Couronne  uny  «5c  confus 
avec  le  domaine  : ce  qui  fut  ratiHc  par  les  enfans  de  Louis  Hutin , 6c  s’en  pafl'e- 
rentdeux  accords  6c  tranfaâions.  Le  1.  avec  le  Roy  Charles  le  bel  ù Villeneuve 
lez  Avignon.  Lez.  avec  le  Roy  Phil.  de  Valois  le  14.  Mars  1535.  • 

Le  Z7.  Mars  1317.  le  Roy  Philippes  le  Long  fit  un  traité  avec  Eudes  Duc  de 
Bourgogne  au  nom  d’Agnes  fille  de  S.  Louis , merc  dudit  Duc , 6c  de  Jeanne  de  »• 
France  fille  du  Roy  Louis  Hutin  niccc  dudit  Philippes  le  Long , par  lequel  ledit 
Roy  accorda  que  s’ildeccdoit  fans  malles  ifl'usdc  luy , les  Comtczde  Champa- 
gne 6c  Brie  appartiendront  à fadite  niccc  comme  fon  propre  héritage  : mais  ave- 
nant qu’elle  decede  fans  hoirs  le  tout  retournera  au  Royaume. 

Tranfaélion  du  14.  Mars  1355.  entre  le  Roy  Philippes  de  Valois  d’une  parc,  6c 
Philippes  Roy  de  Navarre  Comte  d’Evreux  6c  fa  fcmmcjcannc  de  France  d’au-  «•  •• 
tre  : par  laquelle  Icfdits  Roy  6c  Reine  de.  Navarre , quitent  au  R^oy  tout  le  droit 
qu'ils  avoient  auxComtcz  de  Champagne  6c  Bric  en  quelque  forte  que  ce  pull 
dire , foie  par  luccellion  du  Roy  Louis  Hurin  perede  ladite  Jeanne , «Sedu  petit 
Royjcan  I.  frère  de  ladifejcannc , foit  par  accord  fait  autrefois  entre  Philippes 
le  Long , 6c  la  DuchelTc  de  Bourgogne  aycule , 6c  le  Duc  de  Bourgogne  oncle  6c 
tuteur  de  ladite  Reine. 

En  l’année  1361.  le  Roy  Jean  par  lettres  patences  fit  la  réunion  à la  Couronne,  1. 

dcfdits  Comtczde  Champagne  6c  Bric,  cnfcmblc  du  Languedoc,  Normandie 
6c  Bourgogne , 6c  ce  par  meûnes  lettres.  s~^* 

C H ANTELOV  P, 

« 

JE  A N N E de  Boiirgognç  fille  d’Othon  Comte  de  Bourgogne , 6c  de  Mahaule 
d’Artois , Reine  de  France  à canfc  de  Philippes  le  Long  Roy  de  France  fon 
mary , fit  fon  tellamcnc , par  lequel  elle  ordonna  au  cas  qu’elle  dctedail  fans  en- 
fans  malles , que  fa  fillcjcannc  DuchelTc  de  Bourgogne  veuve  d’Eudes  IV;, Duc 
de  Bourgogne  fon  mary  feroic  fon  hcriticrc  univerfcllc  : Mais  en  cas  de  malles 
donna  à ladicejeanne  Chailly  6cChante!oup  $ 6c  au  cas  qu’elle  n’ait  des  enfans 
malles  elle  donne  à Ifabel  fa  fille  qui  avoir  epoufé  Hugues  Dauphin  de  Viennois 
leCdiccs  terres  6c  fcigneurics  de  Chailly  6c  Chanteloup:  Iccellaaicnc  elldel’an 

1315»* 

Neanemoins  Chanteloup  vint  à l’autre  des  filles  dudit  Roy  Philippes  le  Long, 

6tdc  ladite  Jeanne  de  Bourgogne,  nommée  Marguerite,  qui  avoitcpoufc  Louis 
Comte  dcFiandrcs  , qui  fut  Comteffe  d’Artois,  6c de  Bourgogne.  Car  cette 
PrincclTc  vendit  au  Roy  Charles  V.  pour  luy  6c  fes  fucccflcurs  Rois  de  France 
fon  hollcl  ou  manoir  de  Chanteloup  (bus  Challrcs,  appartenances,  6c  dépen- 
dances , pour  la  forome  de  deux  mille  francs  d’or  qu’elle  en  rcccut  du  Rôy  au 
mois  d’Avril  1355. 

La  Seigneurie  de  ChantilÜ  avec  fes  dépendances  , fijavoir  les  fiefs  terres  6c 
fcigneurics  de  Gouvieux , Alprcmont , Pontarme , Montcfpilloir , Tour- 
nebus , Xhiers , 6c  Neufmoulin , clloicnt  fondues  en  la  MaUbn  de  Montmoren^ 
cy  par  le  mariage  de  Marguerite  d’Orgeroont  aveejean  II.  Seigneur  de  Mont- 
morency, duquel  par  moyens  elloïc  illu  Henry  II.  Duc  de  Montmorency , Sei- 
gneur de  Chantilly. 

Ladite  fcigncuric  de  Chantilly  appartient  au  Roy , 6c  cil  de  fon  donaainc  par 
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l’Arteft  de  mort  ic  execution  d'iceltiy  , donne  contre  ledit  Duc  Henry  1«  30. 
Oftobre  i6}z.  par  lequel  en  fuite  de  ladite  condamnation  de  mort  pour  crime 
dcleze  Majcllc  , tous  les  biens  meubles  ic  immeubles  dudit  Duc  de  Montmo- 
rency furent  déclarez  acquis  & confifquez  au  Roy. 

Sa  Majcflé  neantmoins  donna  la  plus  grande  partie  de  ces  biens  au  Prince  de 
Condé , & i Madame  fa  femme , foeur  dudit  Duc , & aux  Duchcfl'es  d*£ngoâlef- 
me , & de  Ventadour  auflî  fes  foeurs,  d la  referve  de  ladite  te  rte  de  Chantilly,  ap- 
partenances & dépendances  telles  que  deflus.  En  confequence  de  laquelle  re- 
ictve  le  Roy  unit  & incorpora  par  lettres  patentes  du  mois  de  Mars  1S33.  lesju- 
llices  particulieresde  Gouvieux , Afpremont , & des  autres  fiefs  cy-defliis  nom- 
mez, i lajullice  ordinaire  de  Chantilly,  que  fa  Majellé  a voulu  efire  exercée 
fous  le  titre  de  Bailliage  de  Chantilly  dans  l’eflendué  du  fiefdeToumcbus,en 
la  ville  de  Scnlis  où  lajullice  dudit  fiefell  tenue. 

CHARTRES.  Gifors. 

De  Robert  le  Fort  Comte  de  Blois  & d’Orléans  fortitent  Eudes  Roy  de 
Fraitce,  de  Robert  11.  ayeul  du  Roy  Hugues  Capct,qui  fût  aulE  Roy  de 
France , Comte  de  Blois , de  Chartres  & autres. 

Depuis  ce  temps-là  l’on  ne  voit  pas  au  vray  qui  a tenu  ledit  Comte  de  Char- 
tres jufques  à 

Thibaut  I.  Comte  de  Blois  & de  Cl^artres. 

Ledgatde  de  Vermandois. 

£ U D E s 1.  Comte  de  Tours , de  Chartres  & de  Blois. 

I 


Sert  HE. 
Alain  Comte  de 
Bourgogne. 


Thibaud  11.  Comte 
de  Blois  , mort  fans 
enfans. 


Eudes  11.  Comte  de  Blois  , de 
Chantes  & de  Troyes , mort  1037. 
Ermcngarde  d’Auvergne. 


‘Hugues  Comte  de  Eu  des  111.  Comte  de 
Troyes  tendit  ce  Com-  Troyes  , mort  fans  en- 
té à .fofi  neveu  Thi-  fans, 
baud. 


Henry  EsTiENNBComçc 
de  Blois , de  Chartres  & de 
Meaux.  Alix  d’Angleterre 
fille  de  Guillaume  I.  Roy 
d'Angleterre. 

I 


T HIBAUD  IV.  Comte  de  Blois  & 
de  Chartres  ,11.  di»nom.  Comte 
de  Champagne.  Mahault  fille 
d’Engilbert.  | 


Guillaume  Comte  de  Chantes  : il  fût  pri- 
vé dudit  Comté  par  fa  mere  : il  eut  des  en- 
fans  d’une  fille  du  fieur  de  Sully , qui  retin- 
rent le  nom  de  Sully. 


Henry  1.  Comte  de  Champagne, 
dit  le  Large.  Marie  fille  de  Louis  le 
Jeune.  I 


T H 1 8 A U D dit  le  Bon  Comte  de  Blois 
& de  Chartres , grand  Senefchal.  Alix 
fille  de  Louis  lejeunc. 


Henrt  h. 

Thibaud 

Elisabeth 

Louis 

Marguerite 

die  le  Jeune, 

Comte  de 

de  Blois 

Comte  de 

Comteffe  de 

Comte  de 

Troyes  par 

Comteffe  de 

Blois  Sc 

Blois, 

111$. 

Troyes,  mort 

fuccelHon  de 

Chantes. 

de  Char- 

Gautier d’A-, 

1197.  Ifabeau 

Henry  IL  fon 

Jedû  Sei- 

tres. Ca* 

vefnes  & de 

Reine  de 

frere , époufa 

gneur 

cetine 

Guyfe. 

Cypre. 

une  fille  de 

d’Amboife, 

de  Clet- 

1 

Navane, 

IZ18. 

monc  fa 

1 

m.  izoo. 

i 

! 

femme. 

A 


E 
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Alix  Phi- 
Rcine  iii'PES 
de  Cy-  qui  é- 
prc  qui  poufa 
CUC  Ecard 
aud!  de 
une  Bren- 
Hllc  ne, 
Alix  iu6. 
Reine 
de  Cy- 

P«. 

1134. 


SUR  PLUSIEURS 
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T HI B AUD 
IV.  poilu  me. 
Comte  de 
Champagne, 
fcigneurfeu- 
dal  des  Corn- 
iez de  Char- 
tres , Blois, 
Roy  de  Na- 
varre , mort 
1154. 

y.  le  refle  eux 
Cemtts  de 
Chemfigne. 


1 J 


VILLE 
D 


Mahault 
d’Amboife 
Comtefle  de 
Chartres  & 
d’Amboife. 
Jean  Côre  de 
SoilTons,  qui 
prit  qualité  de 
Côte  de  Char- 
tres, mort  fans 
enfâns,&  ainli 
le  Comté  de 
Chartres  vint 
à fon  coufin  *. 


Thibaud 
VI.  Com- 
te de  Blois 
& de 
Chartres, 
mort  fans 
enfans 
laiS. 
Blois  fut  à 
Margueri- 
te : Char- 
1res  à Eli- 
fabeth , (bs 
tantes. 


S. 


MAR.It  d’A- 
vefnei  Comtef- 
fe  de  Blois  épou- 
fa  Hugues  de 
Challillon 
Comte  de  Saint 
Paul. 


* J E A N de  Challillon  Comte  de 
Blois  & de  Chartres,  mort  117s.  Alix 
de  Bretaghe.  | 

J E A N N E de  Challillon  Comtefle  de  Blois, 

& de  Chartres  époufa , Pierre  de  France  lils 
du  Roy  S.  Louis  Comte  d’Alemjon.  il  mou- 
rut 1183.  de  fa  femme  11511.  fans  enfans. 

En  l'an  1314.  Septembre  Thibaud  IV.  dit  Pollume , Comte  de  Chartres  ven-  ourimj.  «.4. 
dit  au  Roy  S.  Louis  les  Comtez  de  Chartres,  Blois,  &c.  dcChalleyudun  de  leurs 
appartenances , pour  la  fomme  de  quarante  mille  livres. 

Deux  mois  après  Alix  Reine  de  Cypre  vendit  au  mefme  Roy  le  droit  quelle  1 

avoit  aux  flefs  de  Blois , Chartres , Sancetre  de  Challeaudttu , vendus  par  ledit 
Thibaud  Comte  de  Champagne.  . y ; 

Jeanne  de  Challillon  Comtelfc  d'Alenqon  de  de  Blois  vendit  l’an  laSd.  cncU'mi.i!. 
•Juillet  au  Roy  Philippes  III.  la  eitc  de  Chartresde  le  Comté  avec  leurs  apparte- 
nances avec  Bonneval  , pour  trois  mille  livres  de  rente,  de  cinq  mille  livres  de 
debtes  qui  luy  font  remifes. 

Le  Comté  de  Chartres  ellant  ainli  fait  de  domaine  de  UÇouronne,  Philippes 
le  Bel  le  bailla  en  cette  qualité  de  domaine  Royal  en  accroiflement  d’apannage  *'  ‘s- 
iChatlcs  Comte  de  Valois  fon  frered’an  1193. 

De  ce  Prince  Charlesqui  lit  de  grandes  acquifitions  au  Comté  de  Chartres, 
vint  le  Roy  Philippes  de  V alois,  de  Charles  II.  Comtf  d’Alenqon,auquel  par  un  c^Ji,  Ji 
partage  de  May  1315.  fon  perc  luy  donna  le  Comté  d(  Chartres  avec  les  feigneu- 
lies  de  Champrond  de  autres,  depuis  ilquitta  ledit  Comté  de  Chartres  de  eut  les 
Comtez  d'Alençon  de  du  Perche  de  autres  terres  en  Normandie. 

En  l’an  1311.  Charles  Comte  de  Valois  Icurpere  commun  faifant  parta^-<j>ix«.r<. 
entre  les  trois  enfans  Philippes , Charles , de  Louis  : Louis  eut  pour  fa  part  le 
Comte'  de  Chartres  , Challeauneuf  en  Timerais  , Champront , Senonches, 
Tournaat.,  Torcy  de  le  Vivier  en  Brie , pgiir  valoir  ju^es  à ncufmille  livresde 
rente,  e^e  Louis  mourut  fans  enfans  l’an  1315). 

Le  Roy  Charles  Vil.  pour  les  grands  fervices  qu'il  avojf  receus  de  Louis  de  cl.*.  ■. 
Bourbon  Comte  de  Vendofmc  luy  donna  en  l’année  1341.  le  Comté  de  Char- 
très,  qu'il  promit  rendre  au  Roy  moyennant  la  Ibmme  de  vingt  mille  efcu|  d’or. 

Ce  Louis  de  Bourbon  mourut  l’an  1447.  ^ 

Le  Comte  de  Chartres  fin  érigé  en  Duché  par  le  Roy  Frlni;oi»  L en  Juin 
1318.  en  confideration  de  Mgÿame  Renée  de  France , qui  avoit  époufé  le  Duc 
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(icFcrrarc,  à laquelle  ledit  Duché  de  Chartres  fut  engage  en  ladite  année  ea 
faifant  ledit  mariage  pour  la  foinme  de  deux  cens  cinquante  mille  efeus  d’or  > y 
ayant  elle  joint  MontargisAc  Gifors  : moyennant  quoy  ladite  Dame  renonça  à 
Tes  prétentions  fur  le  Duché  de  Bretagne , &.  autres  grandes  terres  du  chef  de  la 
Reine  Anne  de  Bretagne  fa  mere. 

Ledit  contraâ  de  mariage  porte , que  ledit  Duché  de  Chartres  & piecêls  join- 
tes font  de  vray  & ancien  domaine  de  la  Couronne  : ledit  contrat  fut  regiftré  au 
Parlement. 

Ledit  Duché  engagé  pour  la  Tomme  de  deux  cens  cinquante  mille  efeus  d’oc 
à ladite  Reliée , pafl'a  avec  cette  cpndition  à faâllc  Anne  d’£ft,.qui  époufa  le 
Duc  de  Nemours  de  la  Maifon  de  3avoye.  De  ce  mariage  forric  Henry  de 
Savoye  Duc  de  Nemours , lequel  charge  de  grandes  debtes  traita  en  l’année 
161^.  avec  le  Roy , Ac  par  tranîaÛion  du  26.  AouH  ledit  Duc  renonça  à tout  ce 
qu’il  pouvoir  pretendreen  vertu  du  contra^de  mariage  de  Ton  ayeule  Renée  de 
France , Ac  fut  convenu  que  le  Roy  pourroit  retirer  ledit  Duché  de  Chanres  Ac 
fesdépcndances^  Ac  cinq  mille  cinq  cens  foixante  Aeûx  livres  de  rente  furies 
aydes  dudit  lieu  baillées  en  aüiccte  à ladite  Dame  Renée , moyennant  la  fomme 
de  quatre  cens  mille  livres, .qui  feront  déduits  fur  ladite  fomme  de  deux  cens 
cinquante  mille  efeus  d’or,  pour  laquelle  ledit  Duché  de  Chartres  Ac  Gifors 
avoicnt  edé  engagez  par  ledit  contrat  de  mariage,  en  telle  forte  que  ledit  Com- 
té de  Gifors  demeure  rachctablc  pour  la  fomme  de  trois  cens  cinquante  mille  li- 
vres : cette  tranfaûion  exécutée  ledit  Duché  rentrera  dans  le  domaine  du  Roy. 

Neantmoins  le  Roy  voulant  favorablement  traiter  ledit  Duc  de  Nemours 
luy  promit  parbrevet  du  3.  Oâobre  16x5.  confirmé  par  lettres  patentes  vérifiées, 
qu’il  ne  pourra  ufcrdc  ladite  faculté  portée  par  ladite  tranfaâion  de  retirer  ledit 
Duché  de  Chartres , Ac  Gifors  du  vivant  dudit  Duc  de  Nemours  Ac  de  Tes  enfans. 

NûU , qu’en  la  revente  du  domaine  fait  l’an  4658.  il  fut  fait  une  enchère  fur  le 
Comté  de  Gi  jf^de  cinquante  mille  livres , outre  le  prix  de  l’engagement. 

l’année  pftA.  Louis  XIII.  bailla  lecht  Duché  de  Chartres  en  apannage  à 
GalVon  de  France  Duc  d’Orléans  Ton  frere , pour  le  tenir  en  tous  droits  Ac  titre 
de  Pairrie:  auquel  Duché  furent  unisles  Comtezde  Montlhcr'yAc  dcLimours, 
pour  en  jouir  par  IcdttTei^ncur  Duc  4 mefnqe  titre. 


let  irrirn* 
tier««  l.atint 
•ppelTm  tcf 

C'htrolett, 


DV  COMTE*  DE  CHAKOLOIS. 

Le  Comté  de  Charolois,  appartenances  Ac  dépendances  font  tenus  Ac  mou- 
vans  tant  en  Bcù:omme  en  rclfort  du  Duché  de  Bourgogne. 

Il  appartenoit  àjean  Comte  de  Chalon  qui  le  bailla  en  éclunge  4 Hugues  IV. 
Duc  de  Bourgogne , Ac  ce  par  la  pcrmiinongdu  Roy  S.  Louis. 

Ce  Hugues  IV.  l’an  1^39'  en  Juin  4it  la  foy  Ac  hommage  lige  audit  Roy 
S.  Louis  dudit  Charolois , \ots  ümplc  chaflellenie , Ac  de  fes  dépendances. 

Ledit  Duc  Hugues  epouQ^  en  premières  noces  loland  de  Dreux,  dont  il  eue 
trois  Bis.  Le  fécond  nommé  Jean  de  Bourgogne  Seigneur  de  Charolois  Acaip 
Bourbon , qui  mourut  avant  Ton  pere. 

Cejean  époufa  l'an  1x57.  Agnes  de  Bourbon  Bile  puifoée  d’Archambauld  le 
jeune  Sire  de  Bourbon , Ac  eut  ladite  Agnes  pourpaitagc  la  feigneurie  de  Bouc- 
bon.  "De  ce  mariage  vint  Beatrix  de  Bourgogne  Dame  de  Bourbon  Ac  de  Cha- 
rolois.  . ^ ^ ^ 

Ledit  Hugues  Duc  de  nourgogne  par  Ton  teflament  de  l’an  1x7a.  lam  4 ladi- 
te Beatrix  fa  petite  Bile  ladite  chaileUcnie  de  Charolois  Ac  autres  biens. 

Cette  Beatrix  Dame  de  Bourbon  Ac  de  Chaiolois  fut  mariée  4 Robert  de  Fran- 
ce Comte  de  Clermont  en  Beauvoiûs , cinquième  Bls  du  Roy  S.  Louis. 

Lclecond  Bis  iltu  de  ce  mariagc^cutnomjcaadc  Clermont,  qui  fut  Baron 
de  Charolois,  Ac  epoufa  Jeanne  d’Argics. 

Par  AneB  de  l’an  1314.  il  fut  die  que  1a  Baronic  Charolois  luy  appartenoîc. 
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U mourut  Tan  1515.  Il  eut  de  Ton  mariage  une  Hile  nommee  Beatrix  dcQcr-«4.v/r 
moncComccnc  dcCliarolois,  qui  fdt  fécondé  femme  de  Jean  1.  Comte  d’Ar-^'^ 
magnac.  De  luy  vinejean  II.  Comte  d'ArmagnaCj&de  ce  Jean  II.  vintjean  III. 
de  Ton  frere  Bernard  d’Armagnac  Comte  de  Charoiois. 

Lefdjts  Jean  de  Bernard  d’Armagnac  Tan  1590.  le  11.  May  vendirent  à Philip'**»!!'*  *• 
pes  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne , ledit  Comte  de  Charoiois  > appartenances  de 
dépendances , pour  1a  fomme  de  foixante  mille  francs  d’or. 

La  poHcritc  mafculinc  dudit  Duc  acquereur  eflancHnie , le  Roy  Louis  XT. 
prétendu  que  les  tilles  elloient  incapables  de  poÛ'eder  ledit  Comte.  Ncantmoins 
par lctraitcfaitàSenlisrani495. entre  le  RoyCharlesVlII.de  Maximilian  I. 

Roy  des  Romains  , de  Ton  Hls  Philippes  Archiduc  d'AuHrtche , il  fut  ditque  les 
Comtez  de  Bourgogne , Artois  de  Charoiois  fcroienc  rendus  par  le  Roy  audit 
Roy  des  Romains , comme  pere  de  mainbour  dudit  Archiduc  Philippes , pour 
en  jouir  en  tous  droits , ainlt  que  d’ancienneté  en  avoient  jouy  les  preaecefTcurs 
dudit  Archiduc , faufaufdits  Comtez  d’Artois  de  Charoiois  les  droits  Royaux, 
reflbrc  de  fouverainetc , de  autres  droits  appartenans  au  Roy.  En  fuite  de  ce  au 
moisjd’AouR  de  l’anDcc  1499.  ledit  Philippes  Archiduc  d’AuHriche  Ht  l’hom- 
mage enperfonne  au  Roy  Louis  XII.  pour  les  Comtez  de  Flandres,  d'Artois  de 
de  Charoiois.  Charles  lors  feulement  Archiduc  d’ Autriche  envoya  au  Roy 
Franifois  1.  Henry  Comte  de  NafTau  de  autres,  quiluy  Hrentde  grandes  fubmif- 
(Ions  pour  le  regard  des  Comtez  de  Flandres , Artois  de  Charoiois  en  reconnoif- 
Tance  de  la  fouverainetc  qui  y avoic  le  Roy. 

Au  traite  de  Cambray  de  l’an  1519.  il  y a article  qui  porte,  Quel’ Archidu- 
chcfl'c  d’AuHriche  doiiairiere  de  Savoye  tante  de  l’Empereur  Charles  V.  jouira 
fa  vie  durant  dudit  Comte  de  Charoiois  en  toute  fouverainetc , comme  a fait  le 
Roy  T res-ChrclAn , de  apres  le  décès  de  ladite  Dame  ledit  Empereur  en  jouira 
audi , de  luy  decede  ladite  fouveraineté  retournera  au  Roy. 

En  l’année  153^.  les  guerres  cHanc  fore  grandes  entre  l’Empereur  de  le  Roy 
François!,  le  Royjoigniclcs  moyens  légitimes  de  laJuHice  à la  fo^c  ouverte. 
L’Empereur  fut  adjourné  en  1a  Cour  des  Pairs  de  France , de  n’ayhm  comparu, 

ArrcH  intervint , par  lequel  veu  les  félonies  de  l’Empereur  contre  Cén  fouverlin 
Seigneur  à caufb  des  Comtez  de  Flandres , d’Artois  de  Charoiois  , ils  furent 
déclarez  commis  de  conHfquez  à la  Couronne.  Cela  fe  voit  aux  rcgiflrcs  de  U 
Cèur. 

^Depuis  parletraicédeChafteauen  GimbreHs  1359.  de  parceluyde  Vervins, 
il  cft  accordé  que  le  Roy  d’Efpagne  rentrera  cnjouiflancc  de  poffcilion  du  Com- 
te de  Charoiois,  pour  en  jouir  &fes  fuccefl'eurs  pleinement  depaiûblcment  ,dc 
le  tenir  fous  la  fouverainetc  dudit  Roy  de  France. 

Chopin  livre  3.  du  Domaine  tic.  ta.  $.4. 

A ce  que  dejfiu  fe  peut  râpperter  t ancien  prtee^  touchant  U Comté  de  Cbarêloù»  Le 
Duc  de  Bourgogne  t acquit  dejaquej  d Arma^ac  pour  U tirer  de  la  prifon  d Angieterre,Ro* 
bert  Duc  de  Sourgogie  donna  ledit  Comté  de  Charoloù  à Robert  Comte  de  Clermont , four 
lu^  fournir  une  partie  du  bien  cU fa  femme,dautant  qd ils  avoient  epoufî  tous  deux  les  deux 
Princejfes  de  Bourbon,  Depuü  Lou%s  Duc  de  Bourbon  donnai  Jean  fin  puifné , ledit 
Comte  de  Charolou , en  fart  agoni  la  fuccefion  tenue  à titre  d apannage  en  Caniyi  4.  Avec 
ie  temps  il  vint  à Bernard  d Armagnac  pert  de  Jaques  par  le  moyen  du  mariag  d Alienor 
fille  cr  beritiere  de  Jaques  de  Bourbon.  Mais  les  Ducs  de  Bourbon  efiant  defaiüu , enfim» 
bie  tous  les  majles  de  la  Maifon  de  Bourgogte  premier  accepteur , le  Roy  commença  de  re-  \ 
muer  fin  droit  ^ contefier  fur  t ancien  apannug  de  la  Bouigtgte , de  laquelle  le  Comté  de 
charoiois  fait  part , contre  les fuccejfeurs  du  Duc  de  Bourgogne  venus  du  cofté  des  femmes, 
qui  efioient  les  Princes  dAufiriche,  Par  le  traité  de  Cambny  fut  accordé,  qu  après 
le  décès  de  t Empereur  Chartes  V.  le  Comté  retourneroit  au  Rg,  Uass  parle  traité  de  Cha- 
fieauCambreJisi^^^.ilfutdelaiJféaperpetuitéaux  Princes  d Autriche,  ie  Roy  s*efant  rr- 
fervé  la  fouveraineté  ^ comme  efiant  unfief  dépendant  de  la  Couronne  de  France. 

Bien  que  ce  pafTage  de  Chopptn  contienne  quelques  points  difierens  à ce  qui 
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a efté  dit  cf-dcffus  tiré  des  picces  originales!  il  fcrt  ncammoins  poot  fuie  voit 
le  droit  que  nos  Rois  ont  prétendu  fur  ce  Comté. 

C H A S T E A V-DV-L  0 I R. 

^ ^ y A Baronie  du  Chafteau-du-Loir  au  Maine  appartcnoit  anciennement  d 
I.  II:.  I J Guillaume  des  Roches  i cela  apert  par  un  afte  de  l’an  lao^.  par  lequel  ledit 
des  Roches  donna  quelque  fomnie  à l'Atibaye  de  Belle-branche. 

Robert  IV.  Comte  de  Dreux  épouTa  vers  l'an  iziSo.  Beatrix  de  Montfort  fille 
dejean  Comte  de  Montfort  l’Amauri  Seigneur  de  Rochefort  en  Yveline , & de 
Jeanne  de  Craon  Dame  du  Challcau-du-Loir  & de  la  Suae  ; par  ce  mariage  la 
Baronie  du  Challeau-du-Loir  pafla  en  la  Maifon  de  Dreux. 

Le  R.Philippes  de  Valois  le  douzième  May  1537.  acquit  ladite  Baronie  de 
Co,„„  Dtçux  iOu  de  ce  Robert,  pour  acquiterla  fomme  de  trente  un 
mille  livres.  Ce  que  déclara  ledit  Comte  de  Dreux  le  mefme  jour  par  un  ade  fe- 
paré  du  contrat  de  vente , ordonnant  à fes  fujets  de  rendre  au  Roy  les  mefmes 
devoirs  qu’ils  luy  rendoient. 

Le  Royjcan  par  lettres  données  d Calais  en  Décembre  1350.  erigea  le  <lom- 
té  d’Anjou  en  Duché,  & le  donna  par  donation  pure  dt  fimple  entre  vifs , avec 
le  Comté  du  Maine  , & la  Seigneurie  du  Chaïleau-du-Loit  en  apannage  i 
Louis  I.  Duc  d’Anjou  fon  fécond  fils , qui  fut  Roy  de  Sicile , pour  luy  Sc  fes  en- 
fans  malles. 

Entre  les  fils  de  Louis  IL  Roy  dé’Sicile  & Duc  d’Anjou  fils  de  ce  Louis  I.  il  y 
1.  au»  •.  14.  etic  un  nommé  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine  , auquel  René  fon  frère 
Roy  de  Sicile  par  lettres  du  3.  Avril  1441.  bailla  en  partage  le  Comte  du  Maine 
aiieclesfeigneuriesdelaFerté  Bernard  , Mayenne  la  Juhe^le  Chafteau-du- 
Loir  , Sablé  & autres , fituées  en  Anjou  & au  Maine  ; partage  (flnfitmé  par  Char- 
les VII.  en  la  mefine  année,  enrcgiftic  au  Parlement  dt  en  la  Chambre  det 
Comptes  i Paris. 

Ce  Charles  eut  un  fils  nom^  Charles  Roy  de  Sicile  mort  fans  ^fans,dc 
ainfi  ladite  Baronie  reiinie  à la  Coufoiue , de  outre  ledit  Charles  inftitua  le  Roy 
Louis  XL  fon  heritier  de  la  Couronné 

Depuis  cette  Baronie  eft  demeurée  unie  au  Domaine , jufques  i ce  .que  Char- 
les VIII. en  fit  don  le  Z4.bf^yi4$i.iJeanJacquesTiivuirepourrecompenfe 
de  ferviccs.  ^ 

Arreft  de  l’an  1495.  par  lequel  Ch4||eau-du-Loir  fut  lailTé  audit  Trivulf*  de 
l’année  fuivante  érigé  en  Baronie  , avec  pouvoir  de  nommer  de  prefenter  aux 
Ofiiees;  ce  qui  fin  ratifié  par  Louis  XII.  par  lettres  de  Juin  1498.  vérifiées  en 
Parlement  le  8.  Février  enfuivant.  Voicy  ce  que  porte  l’Arteft , fn  ferjâ. 

, Je  Trrvuljie  ejm  hertdet  ex  le ff  lime  rneirimeiiie  dejeemelenus  diSts  BâtuiU  , CaJleSâ- 

hU  , tenu  (ir  Jemiuio  Cefiri-Ju-Leiremm Jùu  ferthieutiu  ,^lvûS’itemûrihus  uli  ^geu- 
dere  ut  bomn peler  femUim  dehet , de  fi  la  diarge  de  leverlion  à la  Couronne  en  luy 
, rendant  la  fomme  de  quinze  mille  écus. 

Ledit  T rivulfe  ce^  ladite  Baronie  4 Pierre  de  Rohan  feigneur  de  Ofi  Ma- 
rcfchal  de  Fiance  le  13.  Septembre  1500.  à titre  d'échange  pour  la  Seigneurie 
de  Caftelaigue  au  Milanois , pour  en  jouir  par  ledit  de  Gyé  dt  fes  enfâns  i ce  qui 
ne  fe  poiivoit  valablement  faire  : mais  feulement  pour  en  jouir  du  vivant  dudit 
T rivulfe  de  fes  enfans.  Ledit  T rivulfe  mourut  fans  enfans. 

Le  Roy  retira  ladite  Baranie  pour  la  fomme  de  quinze  mille  écusdal’heritiet 
du  ficur  de  Rohan  Marefchal  de  France. 


CHASTEAVlAJiDON  <m  CHASTEAV-NANTON. 

C 

Le  Roy  S.  Louis  acquit  en  l’an  dcRcna/dPrcvoildeChafteau-Lan- 
don , ôc  de  Gillette  fa  femme , ce  qui  leur  appartcnoit  audit  lieu , par  don 
qui  leur  eu  avoir  cfté  fait  par  le  Seigneur  de  Nemours. 
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Philippcs  fils  ailhé  dudit  Roy  l’an  1 157,  reconnut  que  le  Roy  fon  pere  luy 
avoiedonneà  vicia  ville  d’Orltans&fes  appartenances  ,Chaftcau-ncuf,Clcri, 

Lorris  en  Galltnois , Chafieaulandon  » Bois  commun , comme  le  cenoie  Ton  on- 
cle Robert  Comte  d’Artois , le  tout  à la  charge  de  l’hommage. 

Le  Roy  Philippcs  de  Valois  ayant  pris  des  bicn^dcjcannc  Reine  de  France 
Ta  femme  valans  crois  mille  livres  de  rente;  il  ordonna  en  rccompenfe  que  ladite 
Reine prendroic  pareil  revenu  fur  Baugency,ChalIcaulandon  ^ autres  lieux, ‘*'^'*  * ** 
& ce  en  1528.  cec  échange  fut  exécuté. 

Charles  VL  1382.  alligna à Beatrix  de  Bourbon  Reine  de  Bohême  furDanne- 
marie , Giem , ChtficauTandon  & autres  l’ailignat  qu’elle  avoir  fur  Meun  Ôc  au- 
tres lieux. 

Mais  en  l’an  1394.  ledit  Roy  faifant  l’aflicttc  de  vitigt-cinq  mille  livres  de  ren- 
ce  qu’il  donna  à fa  femme  Elifabeth  de  Bavière,  il  l’afiigna  fur  Morct,  Fontaine-  "■  n> 
bleau,Semois,  Chaficaulandon , Nemours  & autres  lieux  , pour  IcCqucls  elle, 
devoir  faire  unfcul  hommage. 

Depuis  ledit  Roy  Charles  VL  traita  enjuin  1404.  avec  Charles  III.  Roy  de  ci'^^ 
Navarre,  auquel  il  céda  Beaufort , Soulainc  flcLarzicourt , Nogcnt,Chaftcau- 
landon , Nemours , & autres  terres , pour  tenir  le  tout  fous  le  nom  & titre  de 
Duché  de  Pairrie  de  Nemours , de  pour  luy  valoir  douze  mille  livres  de  re*nte,dt 
ce  en  coniideracion  de  ce  que  ledit  Roy  de  Navaue  luy  avoir  cédé  fes  droits  fur 
le  Comté  de  Champagne , Avranches , de  autres  terres  de  Normandie. 

C H A S T E AZf  POKCEA'M  y Comte  y ^ depuis  Principauté» 

En  mil  deux  cens  vingt*  deux  Henry  Comte  de  Gfendprc  reconnue  cftré  ti— 
oblige  de  rendre  lors  qu'il  en  feroic  requis  par  le  Comte  de  Champagne , U ' 
Chaftcl  dcfbrccrcflc  de  Poctian. 

Eni252.  Gilles  de  Boify  Chcvalicrdcclare  , qu'il  veut  qu’aprés  le  décès  de 
Juy  de  de  fa  femme  le  Chafiel  en  Portian  & fes  dépendances  vienne  aux  enfans 
cl’Ifabcl  Dame  dudit  Chafie!  ) ce  qu'il  déclara  en  prefence  de  Thibaud  Roy  de 
Navarre  Comte  dcChamp.ignc. 

En  I2d8.  échange  entre  Thibaud  Roy  de  Navarre  & Comte  de  Champagne, 
dcRaouldcChallei  en  Porcean  Chanoine  de  Scrilfons,  par  lequel  ledit  Raoul  j. 

tranfportc  audit  Comte  tout  le  droit  qu’il  avoir  audit  Chaficl  dcaux  environs,  * 
de  ledit  Comte  luy  doit  afilgncr  autaptdcrevenu  àFimesi  ce  que  ledit  Comte 
exécuta  l’année  fuivante. 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  efioit  feigneur  dcCluficau  Portian  à caufe  de  la  Rei^ 
ne  Jeanne  fa  femme , qui  luy  avoir  apporté  entre  autres  grandes  feigneuries  le 
Comté  de  Champagne,  dont  ladite  terre  de  Chaficau  Portian  faifoit  partie  par 
le  moyen  de  l’échangé  cy-delTus. 

Ce  Roy  en  1305.  tranfporta  à Gauçlier  de  Chafiillon  Connefiable  de  France  in  letrm 
ladite  terre  de  Chafteau  Portian  avec  les  Chafteaux  de  Gandclus , & de  Rozoy  u 
cnTirafchc,  en  échange  de  la  terre  que  ledit  Gaucher  avoitàChaftÜlon  fur 
Marne.  En  mefmc  temps  le  Roy  érigea  Chafieau  Portian  en  Comté.  La  Reine  tbfjmt 
ratifia  cet  échange.  cecmxéa 

Ce  Comté  demeura  dans  la  MaiIbndcChaftillon  jufquesàjean  de  Chafiil- 5î«uV” 
Ion  IL  Comte  de  Portian , qui  lé  vcrtdit  l’an  1395.  à Lpuïs  de  France  Duc  d’Or-  ^ 
leans,  qui  le  laiûa  par  cellamenc  à Charles  Due  d’Cfrlcans  fon  aifné,  lequel  ayant 
elle  pris  à la  bataille  d’Azincourc  le  revendit  l’an  1459-  à Antoine  de  Crouy  Heur 
deRcnci  & Senighen , pour  aider  à payer  fa  rançon. 

Philippcs  de  Crouy  hls  de  cet  Antoine  luy  fucceda  audit  Copuc,  & mourut 
l'an  1511.  & Henry  fils  de  Philippcs  aulTi  qui  mourut  1514.  6c  Philippcs  fils  dudit 
Henry  auiH  Comte  de  Pordan  mort  1549.  Charles  de  Crouy  troificme  fils  de 
Henry  de  Crouy  fut  premiePêment  Comte  de  Senighen  , puis  par  appointemcnc 
Comte  de  Portian. Il  eut  un  fils  nommé  Antoine  de  Crouy,  qui  époufa  Caterine 
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deClcves  fille  de  François  deCleves  Duc  de  Nevers  Comte  d’Eu.  Enfavcar 
de  ce  Charles  Comte  de  Seoighcn , Charles  IX.  le  4- Juin  1561.  erigea  en  titre 
' de  Principauté  ledit  Comté  de  Portian , fitué  ( portent  les  lettres  ) au  Comté  de 

Champagne  Bailliage  deVitry,  fous  l’efperance  que  donne  le  fils  unique  dudit 
'Comte  nommé  Antoine  de  Crouy  Marquis  de  River  Comte  de  Porcean,auquel 
Comté  fa  Majefté  unit  la  Baronie  de  Moncornet , Loigny , Arcy  , Rocroy, 
Sainte  Menehoud  & autres , pour  tenir  le  tout  i une  foy  & hommage  du  Comté 
de  Champagne’ , vérifiées  en  Parlement  liiHlmm  htmerù  JimuxM , parce  que 
les  lettres  e&blilfoienc  des  Juges  dans  l’efienduc  de  ladite  Principauté.  L’Âr>. 
reft  eft  du  4.  Aouft  i{6i. 

Par  la  mort  de  cet  Antoine  fans  enfàns , ladite  Principauté  retourna  à Pbilip- 
pes  de  Crouy  Duc  d’Arfeot. 

CH^STEAV-RECNARD. 

RO  B E a.  T de  Courtenay  Bouteiller  de  France  clloit  Seigneur  de  Chafleau- 
Rcgnard  1151.  & cette  Maifon  de  Courtenay  clloit  originaire  dudit  lieu, 
■.•r;i.a.i4.  L’an  1313.  Chafteau-Regnard  appartenoit  i Henry  de  Sully  & à Jeanne  de 
Vendofme  fa  femme.  Phihppes  le  Bel  le  voulut  avoir , & il  y eut  contraâ  d’é- 
change en  ladite  année  : mais  ledit  échange  fiit  révoqué  l’an  13x1. 

Par  contraâ  palTé  à Blois  le  14.  Macs  1513.  entre  les  Commill'aices  du  Roy 
pour  l’alienation  de  fon  domaine , Sc  noble  homme  Alabcc  de  Saules  Grand 
Prévoit  des  Marefehaux  de  France , ledit  de  Saules  acquit  la  feigneucie , terre, 
chaflel  & challellenie  de  Challeau-Regnacd,  fitué  au  pa'is  de  Hurepoix  prés 
Montargis  mouvante  du  Roy,  pour  le  prix  de  fix  mille  livres  à faculté  de  rachapc 
perpétuel  en  rendant  ledit  prix. 

Ladite  terre  fut  retirée'éc  vendue  à MelEre  Gafpard  de  Colligny  fieur  de  Cha- 
IVillon , Marefchal  de  France,  par  les  Commilfaiccs  pour  la  revente  du  domaine, 
pour  la  fomme  de  feize  mille  livres , le  13.  Juin  ijxx. 

Quitance  de  la  fomme  de  dix  mille  livres  payée  au  Roy  par  ledit  de  Colligny. 
En  l’an  1331.  ladite  terre  comme  domaniale  fut  faille  à la  cequclle  du  Procu- 
reur General , de  la  veuve  dudit  MelEce  Gafpard  de  Colligny  Dame  Louïfis  de 
Montmorency , comme  tutrice  de  fes  enfans  s’oppofa. 

Arrell  de  mainlevée  du  z.  Avril  133Z.  & delay  donné  au  Procureur  General 
de  deux  mois , pour  produire  ce  que  bon  luy  fcmbleta. 

Gaspard  de  Colligny. 

Louife  de  Montmorency. 

Gaspard  de  Colligny  Admirai. 

Charlotte  de  Laval, 

. - • I 

Louise  de  Colligny. 

Guillaume  de  NalTau  Prince  d’Orenge.  Cette  Lonïfe 
clloit  Dame  de  Challeau-Regnacd. 

' . . > I 

H E N R Y Fcidecic  de  Nallau  Prince  d’Orenge , feigneur 
de  Challeau-Regnacd. 

CHASTE  A V-T  HJERRI. 

s«riu(i,»i.  T E Roy  Chîtles  VI.  en  May  1400.  donna  i fon  frere  Louïs  Duc  d’Ocleans 
I ,les  ville,  chaflel  & challellenie  de  Challeau-Thierry,  4c  appartenanccs,Ciuf 
l’hommage  4c  le  relTorc,les  droits  Royaux  4c  autres  privilèges  qui  ne  peuvent  cllre 
feparez  de  la  Couronne,  pour  tenir  le  tout  en  Paierie,  4c  comme  ledit  Duc  tenoic 

Je* 
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les  autres  teites  de  fon  apannage  t & ce  tant  pour  luy , que  poui/cs  hoirs  maflcs, 
au  defaut  dcfquels  le  tout  retournetoit  à la  Couronne. 

L’an  1407.  en  Novembre  le  Roy  voulant  rcllablir  fon  domaine , epuifé  par 
divers  aflignats , & par  le  trop  grand  apannage  du  Duc  d'Orléans  fon  ftere  lots 
decede , il  révoqua  les  dons  qu'il  luy  avoir  faits  de  Challcau-Tiiictry , Chall'il- 
Ion,  Montargis  Sc  autres , & les  reiinit  à fa  Couronne. 

Ea  Juillet  1478.  Louis  XI.  donna  à Antoine  ballardde  Bourgogne  Comte  de 
da  Roche  en  Ardennc , pour  luy , Tes  malles  & femelles  nez  en  loyal  mariage, 
les  Seigneuries  de  Sainte  Menehould , Challeau-Thierry  de  autres  qu'il  erigea 
en  Comte  fous  le  nom  de*Sainte  Menehould  , nonobdant  ( porte  ledit  don)  que 
lefdites  terres  & feigneurics  fuffent  de  l'ancien  domaine  Royal. 

Mais  comme  les  dons  fai(spar  Louis  XI.  furent  tous  révoquez,  aulG  cette 
alienation  du  domaine  n'a  eu  aucune  fuite  i li  bien  que  lefdites  tecresdemeute- 
icnt  dans  le  domaine  du  Roy. 

Madame  la  Régenté  mere  de  Frani;ois  I.  par  lettres  du  mois  de  May  1515.  de 
Novembre  1515.  engagea  au  Ceur  de  Heuranges  de  la  Mark  Chalieau-Tluctry 
de  Challillon  fur  Marne , à condition  de  rachapt  perpétuel  de  la  fomme  de  quin- 
ze mille  ccus  : de  en  fuite  il  y eut  lettres  de  Juin  1547.  confirmatives  dudit  enga- 
gement, de  entant  que  befoin  cftoit  fut  fait  don  de  nouveau,  ce  qui  fut  vérifié  ea 
la  Chambre  des  Comptes  en  la  mefme  année. 

Henry  II.  par  lottresdu  moisd'Avrili;;7.  céda  parpuredcfpeciale  hypothe- 
que , de  donna  d Franqoife  de  Breze  Ducbellc  douairière  de  Bouillon , tes  Sei- 
gneuries de  Challeau-Thierry  de  Challillon  pour  en  jouir  fa  vie  durant , de  aptes 
elle  le  premier  hoir  mafle  ou  autre  plus  prochain  defeendu  du  défunt  Duc  de 
Boiiillop  de  d'elle  i de  ce  pour  demeurer  quitte  de  la  fomme  de  cinquante  mille 
ccus  d caufe  des  pertes  de  dommages  foud'erts  par  les  Seigneurs  de  la  Mark , de 
aufllpourdemcurer  quitte  de  la  fomme  de  quinze  mille  ccus. 

Sur  CCS  lettres  le  Procureur  General  Bourdin  forma  oppolîtion , rémonflra 
que  le  domaine  ne  fc  pouvoit  aliéner  pour  recompenfe  de  fervices,  ny  pour  des 
caufes  de  cette  nature.  Enfin  apres  de  grandes  conteflations  il  intervint  Arrell 
de  l'an  15^8.  par  lequel  lefdites  terres  de  Cliaflcau-Thicrry  de  de  Challillon  fut 
Marne , de  leurs  dépendances  font  déclarées  rciinies  au  domaine  du  Roy  du  coit- 
fentement  mefme  de  Robert  de  la  MarkDucdeBoiiilIon  fils  de  ladite  de  Brezéi 
de  ell  ordonné  que  fuivant  d'autres  lettres  que  ledit  de  la  Mark  avoir  eu  du  Roy, 
qu’il  recevra  par  les  mains  des  Officiers  du  Roy  durant  neuf  années , des  deniers 
provenans  des  revenus  defdites  terres , la  fomme  de  douze  mille  livres  par  cha- 
cun an.  , 

CHASTELCHINO  N. 

En  l’année  i}94-  le  Roy  Charles  VI.  de  Louis  II.  Duc  de  Bourbon  terminè- 
rent de  grands  différends  qu’ils  avoient  cnfcmbic  pont  raifon  de  plulieurs 
terres  de  feigneurics.  La  tranfaéfion  efl  du  14.  Novembre  de  ladite  année , par 
laquelle  fur  ce  que  ledit  Duc  difoitque  Caillefontaine , Rofoy , de  faint  Sacn  luy 
■ppartenoient  par  la  fuccellion  de  Mahault  de  S.  Pol  ComtelTe  de  Valois  fon 
ayeule  ; que  les  Rois  predecclTeurs  dé  fa'Majcllé  avoient  pris  lefdites  terres  de 
avoient  baillé  à la  mere  dudit  Duc  Ifabcltje  Valois , quelques  tentes  il  prendre 
furies  emolumensduPon  de  S.  Jean  de  Lofne.  Soullenoit  auffi  ledit  Duc,  que 
Crcil  luy  appartenoit  de  fon  propre  , nonobllant  l'achapt  fait  par  le  Roy  dç  Bea- 
trix de  Bourbon  tante  dudit  Duc  , Reine  de  Bohême.  11  ell  convenu  que  pour 
Gaillefontaine,  Rofoy,  Cfeil,  Nemours  de  autres  terres  que  ledit  Duc  cede  au 
Roy , le  Roy  luy  baille  Challelchinon , Lourme , Oronce , Bracy , avec  tous  les 
droits  hommes  de  femmes  de  corps , de  tout  le  relie , fors  la  foy  de  hommage,  ref- 
fort  de  fouveraineté.  & fut  aulfi  convenu , qu’au  cas  que  lefdites  villes  de  Cha- 
ftelchinon  , Lourme  , Oronce  de  Bracy  , pour  lefqueUes  il  y avoir  procez 


48i  DUDOMAINEDUROY' 

encre  le  Procureur  du  Koy,&  Guy  Seigneur  de  la  TrimoüilIe&  autres  , ftiflcnc 

adjugées  audit  de  la  Trimoiulle , cctcc  cranraûion  demeurcroic  Tans  effet. 

L’année  Tuivance  il  Te  SU  une  cranCaéfion  de  ce  procez  par  Arrcft  de  la  Cour, 
entre  Guy  Seigneur  de  la  TrimoUille , de  Sully  & Craon , Madame  Marie  fa 
femme  ,Jean  de  ChalonfîcurDarly  ,&  Henry  de  Chalon  fbnfrere  demandeurs 
d’une  pan  ) & le  Procureur  General  du  Roy , & Monûcur  le  Duc  de  Bourbon  de? 
fendeurs. 

Les  demandeurs  difoient , que  Jeanne  d’Eu  DuchefTe  d’ Athènes  & ComteiTa» 
d'Eftampes  avoir  elfe  Damedc  Chaftelchinon , Bray , Oroncc  & autres  terres, 
& qu’elle  les  leur  avoir  données.  Que  ladite  Jeanne  d’Ëu  mourut  l’an  138p. 

Le  Procureur  General  du  Roy  dilbit , que  iefditcs  terres  avoient  appartenu  à 
Raoul  Comte  d’Eu  ConneBable  de  France , frei^  de  ladite  Ducheà'e  d’Athe* 
nés , par  la  forfaiture  duquel  lefdices  terres  vindrenc  au  Roy.  Que  depuis  cette 
conBfcation  lefdices  terres  furent  données  par  le  Roy  à ladite  DuchefVe  d’ Athè- 
nes de  au  Duc  Ton  mary  pour  eux  de  leurs  hoirs , pour  cflre  réunies  i la  Courons 
ne  en  cas  de  décès  defdits  Duc  de  Duchefle  fans  hoirs , ce  qui  eft  arrivé.  Q^e  le 
Roy  en  fuite  de  ce  avoir  baillé  lefdices  terres  à Monlieur  le  Duc  de  Bourbonnois* 
L’accord  tiic  tel  : QueleditdelaTrimouilledc  fesconfors  rranfportcrcnc  audit 
Duc  de  Bourbon  les  droits  qu’ils  avoient  à Chaftelchinon  , Bray , Lourme  de 
Oroncc.  Le  Roy  bailla  vingt-cinq  mille  ^ncs  pour  une  fois , de  le  chaftel  de 
Beauchc  demeura  aux  demandeurs. 

De  ce  Louis  II.  Duc  de  Bourbon  Seigneur  de  Chaftelchinon  vintjean  I.  Sei- 
^cur  de  ladite  terre  : de  luy  Charles  1.  Duc  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu  de 
de  Chalfcichinon.  Ce  Charles  I.  entre  autres  enfans  eut  une  hile  nommée  Ifa* 
bel , qui  fut  la  fécondé  femme  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne , à laquelle 
ion  pere  en  faveur  de  ce  mariage  fait  l’an  1454.  donna  lefdices  Chahellenie  de 
Bfronie  de  Chaftelchinon , de  Lourme , Bray  de  Oronce  , pour  elfre  héritage 
d’elle  de  fes  hoirs  maÜes  de  femelles  üTus  d’elle  err  loyal  mariage  : ce  qui  for  rati- 
fié par  Agnes  de  Bourgogne  femme  dudit  Duc  de  Bourbon. 

Neanemoins  cette  donation  en  faveur  de  mariage  n’eut  pas  lieu  , parce  que 
Pierre  U.  Duc  de  Bourbon  fils  aifné  de  ce  Charles  I.  outre  les  grandes  terres 
qu’il  avoir  de  la  Maifon  de  Bourbon , il  effoit  Seigneur  de  Chaftelchinon. 

Ce  Prince  Pierre  11.  ciloic  pere  de  Sufanne  de  Boufrbon , laquelle  eftoit  fem- 
me deCharles  Conncftablc  de  Bourbon , qui  unit  par  ce  moyen  les  grandsbiens 
de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ce  grand  bien  fut  fort  divifé  par  la  mort  de  ce  Con- 
neflablc  , de  forte  qu’une  partie  vint  i l’autre  branche  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon » en  force  que  Monheur  le  Comte  de  Soilfons  clt  à prcfcnc  Seigneur  de 
Chahclchinon. 

CHASTE  L'I£R  A V L T. 

IL  y a en  des  Seigneurs  paniculiers  du  Vicomté  de  ChaRelleraulr.  Du  temps 
du  Roy  Philippes  Augulfe  ,ily  ayoic  Aimcry  Vicomte  deChalfelleraulc,  qui 
avoir  pour  femme  Alix  fœur  de  Robert  Comte  d’Alençon. 

L’an  ia.z4.  Geoffroy  de  Lezignan  déclara  que  le  Roy  l’avoir  receu^  \zSof- 
pour  le  Vicomté  de  ChaheUeraulc , à luy  venu  du  coBé  de  Clemeoce  fa  femme, 
fille  de  Huges  Vicomte  dudit  lieu  i jcclatinc  aulÜ  qu'il  ne  pouvoit  fortifier  ledit 
heu  fans  le  confenccmcnt  du  Roy. 

En  1x58.  Aimery  Vicomte  de  Chafielleiaulc. 

En  i35Z.Jean  Comte  de  Harcourt  Vicomte  de  ChaBellcraulc. 

En  137a.  1374. 1586.  Loui^s  de  Harcourt  Vicomté de  Chaftelleraulc. 

En  1413.  JcanComccdeHaccourcVicomtcdcChaflellciaulc.  .« 

Encre  lescnfansdc  Lou  is  d’Anjou  Roy  de  Sicile  II.  de  ce  nom  il  y en  eut  un 
nomme  Charles , qui  fucCo.mcc  du  Maine , de  Guife , de  Vicomte  de  Chafielie- 
rault , de  Seigneur  d’autres  grandes  terres  de  fcigneurics.  Il  efioit  né  l’an  141^ 
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Ce  Charles  de  Ta  femme  Ifabeau  de  Luxembourg  eut  un  fils  aufE  nomme 
Charles,  Roy  de  Sicile,  Comee  de  Provence,  du  Maine  dcdeCuifc,  Vicomte 
deChaflelterauic.  Ilcucauniune  Bile  nommée  LouiTc  d’Anjou  «qui  fut  femme 
deJacquesd’ArmagnacDucdeNemours,  Comte  de  Caflres.  Deleurmariage 
fordrenc  deux  Bis  & crois  Biles , Jean  Duc  de  Nemours  Comte  d’Armagnac  dé- 
cédé fans  enfans,  & Louis  d’Armagnac  Comte  de  Guife,Duc  deNcmourt, 
qui  mourut  fans  enfans  : leurs  foeurs  furent  Marguerite  d’Armagnac  femme  de 
Pierre  de  Rohan  Seigneur  de  Gye  Marefchal  de  France  » morte  fans  enfans: 
Catherine  d’Armagnac  époufajean  U.  Duc  de  Bourbon  : âc  Charlore  d’Arma* 
gnacépoufa  Charles  de  Rohan  Seigneur  de  Gyé,  Bis  de  ce  Marefchal,  & n’y 
eut  entans. 

Ce  Charles  Roy  de  Sicile  Vicomte  de  Chaflellcrault  comme  fon  pere , Bt  fon 
ceftament  le  lo.  Décembre  1481.  par  lequel  il  inlhcua  fon  heritier  univerfel  ca 
tous  fes  Royaumes , Duchez , Comtez,  & Seigneuries , le  Roy  Loùïs  XL  fon 
coulîn  , & apres  luy  le  Dauphin  Charles  fon  Bis , de  leurs  fuccellcurs  Rois  Ac 
France.  Incontinent  upres,  ce  Prince  more  fans  laiffec  aucuns  enfans,  l’année 
fuivanec,  B^avoir  en  Décembre  148a.  le  Roy  Louis  XI.  unit  ledit  Vicomte  de 
Cbaftellerault  à la  Couronne.  Au  narre  des  lettres  d’union  ^ il  dit  que  C^iarles 
d’Anjou  vivant  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provencc,dc  Vicomte  de  Qiallcllcraak, 
par  fon  tedainenc  l’avoit  fait  fon  heritier  univerfel. 

Qu’entre  autres  chofes  il  avoir  delaiÛc  le  VicomtcdeChakclIeraulc,pour 
ekreunyi  la  Couronne  de  France,  de  pour  n’cneBre  jamais  feparé. 

Qu’il  avoir  dilaye  d’accepter  le  legs  dudit  Vicomte  fur  l’incertitude  du  droit 
qu’y  avoir  ledit  Roy  de  Sicile.  Que  ^puis  il  avoir  fait  voir  fes  titres  par  ceux  dti 
Grand  Confeil  qui  les  auroient  trouvé  bons. 

Que  pourcesratfonsil  unilfoit  ledit  Vicomté  d^hallellerault  à laCouron* 
ne  fans  qu’il  en  puifTeeflre  defuny , y cBabliCant  un  Bcge  Royal  qu’il  veut  eflro 
appelle  le  Gouvernement  de  Chailellcrault.  Les  lettres  furent  regiBrées  au  Par- 
lement le  d.  Février  1 482^ 

Ncantmoins  le  mcfme  Roy  Bt  don  à fa  Bile  Anne  de  France  Dame  de  Beau» 
jeu,  qui  avoir  epoufe  Pierre  Duc  de  Bourbon*  de  ia'Seigncurie  de  Vicomté  dt 
ChalUlleraulc , mais  comme  par  engagement. 

Peu  de  temps  après  le  Roy  Charles  VIII.  fut  fuppliéparjeandc  Louis  d’Ar- 
magnac de  leur  faire  ^livrer  les  terres  qui  leur  elloienc  cchcucs  par  la  more  de 
Charles  d’Anjou  Roy  de  Sicile , Comte  du  Maine  leur  oncle  maternel , non  te- 
nues en  Paierie  de  apannage , ny  venues  du  domaine  Royal  : difans  que  ces  ter- 
res leur  appartenoiene , dcà  Marguerite,  Caterine,  de  Charlote  leurs  foeurs,  toüs 
enfans  de*Louïfe  d’Anjou,  foeur  de  feule  hericierc  dudit  Charles.  Ces  terres 
cBoiencGuife,  Nemours,  Chaftelleraulc  de  autres.  Le  Procureur  GeoeraHut 
appelle , qui  fouilintqtie  ces  terres  appartenoiene  au  Roy  en  vertu  du  tcBamenc 
dudit  Charles, qui  inllicua  fon  heritier  univerfel  Louis  XL  Le  Roy  appointa  l'af- 
faire, de  cependant  ordonné,  que  par  proviBon  les  fupplians  auroient  pour  vivre 
le  chaBel  de  ville  deChalHllerault.  Depuis  le  procès  veu  par  le  Grand  Confeil, le 
Roy  ordonna  que  lefdits  d’Armagnac  auroient  iefdites  terres  par  eux  deman- 
dées, encre  autres  la  tcac  de  fcipncuric  de  Chaflcllcraulc,  par  proviBon  de  fous  la 
main  ncantmoins  de  fa  Majelfe,de  jufquesàce  que  par  la  Cour  de  ParUnaenede 
Pa  As  parties  ouyes  en  fufl  ordonné , où  les  parties  Birenc  renvoyées. 

Tout  ce  que  ddîus  cft  concene  dans  les  lettres  du  Roy  Charles  VIII.  du  cin- 
quième Mars  1483. 

Depuis  ledit  Roy  par  fes  lettres  du  zp.  Mars  14PI.  veriBces  en  la  Cour  de  Par- 
lement donna  aufditsd’Armagnac  Iefdites  terres  contenneufcs,emrc  Icfqucllds 
lé'Vicomté  de  Chadelleraulc  eftoic  compris , en  quelque  force  de  maniéré  qu’el- 
les luy  pouvoicnc  appartenir , calTanc  de  annullanc  l’union  à la  Couronne  faite 
de  ladite  terre  de  Chaftelleraulc  dont  cB  parlé  cy-deflùs. 

René  Choppinaccrit  que  du  temps  de  LouïsXIl.  Pierre  de  Rohan  Seigneur 
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de  Gyé  Marefchal  de  France  achepta  partie  du  droit  de  1a  Vicomté  de  Cha/lel< 
lerauic , de  Charlote  d’Armagnac  Hile  du  Duc  de  Nemours , mais  qu’aufil  toft  la 
Duché  (Te  de  Bourbon  les  retira  par  retrait  lignager  en  l'an  1504. 

En  l'année  1514.  le  15.  Février  le  Roy  François  I.  erigea en  Duché  dePairrie 
ledit  Vicomté  , en  faveur  de  François  de  Bourbon  Vicomte  de  Chaftcllcraulr, 
HIs  de  Gilbert  de  Bourbon  Comte  de  Montpenfier. 

A ce  Duché  furent  unies  les  chaftellenics  du  Dorât , Belac , Baucon  Ôc  Cham- 
pagnac.  de  dans  les  lettres  d’erc£lion  il  elV  dit  que  ledit  François  avoit  droit  audit 
V-icomté , à caufe  d’Anne  de  France  DuchcH'e  de  Bourbon  de  d’Auvergne  j à la 
charge  que  en  defaut  d’hoirs  mafles  la  dignité  de  Pairrie  fera  edeinte,  celle  df 
Duché  demeurant.  Ces  lettres  font  regiftrées  en  la  Cour  le  4.  Avril  1515. 

Ce  Prince  François  mourut  fans  enfans  en  Septembre  1515.  à la  bataille  de 
Marignan. 

A ce  Prince,  François,  fonfrere  Charles  Duc  de*feourbon  Conncftablc  de 
Funce  luy  fucceda , qui  entre  autres  titres  de  Tes  terres  portoic  ccluy  de  Duc  de 
Chaftclleraulc  ; de  tous  les  biens  de  la  Maifon  cBanc  fondus  en  luy  tant  à caufe  de 
luy  que  de  fa  femme  Suzanne  de  Bourbon , arriva  la  rébellion  dudic  Connefta- 
hic , qui  fut  tué  devant  Rome  le  6.  May  1517.  ArrcH  donné  contre  Iiiy  le  z6% 
Juillet  enfuivant  par  lequel  tous  de  chacuns  lesbiens  féodaux  tenus  de  la  Cou- 
ronne de  France  mediacementou  immédiatement,  font  déclarez  elVrc  retour- 
nez à la  Couronne , de  les  autres  biens  meubles  de  immeubles  conHfquez. 

En  fuite  de  cet  ArreH  il  y eut  plufieurs  cranfaÛions  entre  le  Roy  François  pre- 
mier , de  Madame  la  Régenté  fa  mcrc , qui  comeftoie  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  laMaifon  de  Bourbon. 

Le  17.  May  1550.  il  fc  Ht  un  accord  pour  la  fucceilion  de  cette  Maifon  en 
confcquence  du  traité  de  C^ambray , par  lequel  en  attendant  le  jugement  des 
procez  pendansau  Parlement  de  Paris  , le  RoyFrançoisI.  par  provifion  de  du 
confentement  de  fa  mere , céda  à Dame  Louïfe  de  Bourbon , de  à Louis  de  Bour- 
bon,Princclfc  de  Prince  de  iaRoche-fur‘yon,à  la  prière  de  rEmpcreuv,lc  Duché 
de  ChaBcllcraut  de  autres  terres.  Lcfdices  Princcifc  de  Prince  pafl'erent  Procura- 
tion pour  accepter  lcfdices  terres , de  pour  confencir  la  jou  iïTancc  de  l’outreplus 
des  biens  de  la  fuccelHon  de  Bourbon  demeurez  au  Roy  de  à Madame  Louiïe  de 
Savoye  fa  mere , le  tout  jufques  à pleine  définition  des  droits , de  par  provifion. 

Madame  Louïfe  de  Savoye  mourut  le  zi.  Septembre  *^31.  Le  Royparlctrres 
du  mois  dejanvier  1531.  cafia  cet  accord  comme  extorqué  par  l’Empercnr  pêcit 
tirer  fes  enfans  de  prifon,  remit  l’afiaire  comme  il  efioit  auparavant  ledit  accord. 

Le  Roy  par  lettres  de  mcfme  datte  que  les  precedentes , données  à Dieppe, 
unit  à la  Couronne  les  Duchez  de  Bourbonnois,  Auvergne,  de  de  Chafielle- 
rault  > de  autres  certes , que  le  Roy  avoit  iaifices  à fa  mere  par  tranfaâion. 

Le  croiiicme  Avril  1537.  les  Grands  de  principaux  du  Confeil  du  Roy  donnè- 
rent avis  au  Roy , que  tous  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon,  que  Charles  Con- 
Aeihble  de  France  pofi'edoit,apparccnoient  au  Roy,  de  que  Louïfe  de  Bourbon, 
de  Louis  de  Bourbon  fon  fils  Prince  de  la  Rochc-fur-yon  n’y  avoienc  rien  en 
quelque  force  que  ce  foir. 

En  Aoufi  1338.  le  Roy  cfiauc  à Blois  decema  fes  lettres , par  lefqucUes  après 
avoir  ccprcfencc  l’avis,  de  fon  Confeil , de  ayant  égard  à la  proximité  de  lignage 
donc  Icfdites  Princefle  de  Prince  d,c  la  Roche-fur-yon  luy  atcouchoicnt , fa  Ma- 
jefié  leur  céda  les  Comeez , terres  de  Seigneuàcs  de  Moncpcnfiec  de  autres  ccrces 
y fpecifiées  i de  ladite  Dame  de  fon  fils  par  a^c  fait  à Cbampigny  le  premier  Se- 
ptembre 1538.  cèdent  au  Roy  tout  ce  qu’ils  pouvoicnc  prétendre  fur  les  biens  de 
ladite  Maifon  ,fe  departans  de  tous  les  procez  intentez  pour  ce  regard. 

Voila  donc  par  cc  moyen  le  Duché  de  Chafielleraulc  rentré  dans  le  Domai- 
ne : auÛi  le  Roy  Henry  Jll.  par  lettres  du  13.  Mars  1584.  l'engagea  à François  de 
Bourbon  Duc  de  Montpenfierpourlafomme  de  cinquante  mille  ccus  : ceten- 
gagement  vérifié  en  la  Cour. 


SUR  PLUSIEURS  VILLES.  485 

A Funçois  de  Epufl>uh  a l'iicccdc  fon  fils  unique  Henry  Duc  de  Monpenliec 
Duc  de  CliiRclIerault.  A luy  fi  fille  unique  Marie  de  Bourbon  epoufe  de  Gallon 
de  France  Duc  d’Orléans , duquel  ell  fortie  une  feule  fille  qui  vit  à prefene , & 
jouir  par  engagement  dudit  Duché. 

CHASTILLON  fur  ladrt. 

Dr  O G O N ou  Dreux  de  Mellon  Connellabic  de  France  , & fon  fils  de 
mcfmc  nom  promirent  en  l'an  1x05.  au  Roy  Philippes  Augulle  de  mettre 
au  pouvoir  de  fa  M.ijellc  toutes  les  fois  qu’il  ledefireralesChaReaux  de  Loches 
&deChallillonfur  Indre  , que  ledit  Roy  avoir  donnez  à la  charge  de  lafby  5c 
hommage  lige  audit  Drogon  fils , fauf  au  Roy  5c  à fes  fucceû'eurs  le  droit  de  Re- 
gale des  Abbayes  cllaas  dans  lefdites  chaRellenies. 

Depuis  en  l’année  1149.  Drogon  ou  Dreux  de  Mellon  céda  au  Roy  S.  Louis 
ellantlots  en  Egypte,  le  droit  qui  luy  pouvoir  appartenir  efdites  chaftellenies^“' *• 
de  Loches  5c  de  Chaftillon  fur  Indre,  moyennant  lix  cens  livres  patifis  de  rente 
d la  tenir  à hommage  lige  du  Roy. 

En  l’année  1315.  le  Roy  Charles  le  Bel  acquit  des  exécuteurs  du  tellament  de  7„ 
Cluillaume  Routier  Chevalier  5c  Huiflier  d’Armes  du  Roy , le  droit  qui  pouvoir 
appateeme  audit  Routier  fur  Chaftillon  fur  Indre. 

C H AS  TI  L LO  N fur  Munie. 

â 

CEtte  Seigneurie  a donné  le  nom  à cette  grande  & .illullrc  famille  de 
Chaftillon  , dont  la  defeente  a efté  amplement  décrite  pat  le  fleur  du 
Cticfnc. 

Il  y a la  Chaftcllcnie  d’où  relevent  prés  de  huit  cens  fic6 , 5c  la  fclgncuric  du 
Chaftcau.Ces  Seigneurs  de  Chaftillô  ont  conjointement  poITcdé  la  chaftellenia 
avec  la  feigneune  du'Chaftcau  jufques  à.Gancher  de  Chaftillon  feigneur  de 
Crccy,  qui  ttanfporta  la  chaftcllcnie  de  Chaftillon,  à Jeanne  Reine  de  Navarre 
ComtelVe  de  Champagne , ou  ù fon  pcrc  Henry.  Depuis  le  Roy  Philippes  le  Bel 
mary  de  laditejcannc  rendit  ladite  chaftcllcnie  àGaucher  de  Cliaftillon  Conne- 
ftablede  France , fils  5c  heritier  dudit  Gaucher,  pour  la  feigneuriede  Crccy.  5c 
depuis  en  l’année  13Ô3.  il  reprit  ladite  chaftcllcnie  en  échange  des  terres  5c  cha- 
fteaux  de  Chafteau  Porciqp,  de  Gandclus,  5c  dcRofoy,  5c  fut  lotsChaftcau 
Portian  érigé  en  Comté. 

Pour  le  regard  de  la  feigneiftie  du  Chafteau , la  pofterité  dudit  Gaucher  en  a 
jouy  jufques  à Marguerite  Dame  de  Chaftillon  mariée  à Pierre  de  Ronchcrol* 
les  qui  vivoit  du  temps  de  Charles  VIII.  la  pofterité  duquel  Pierre  en  l’année 
1536.  vendit  aux  Vicomtes  du  Mont  noftre  Dame , ladite  terre  de  Chaftillon, qui 
la  vendirent  à Monfieur  Barillon  qui  en  jouit  à prefent. 

Mais  pour  revenu  ilaChaftellcnie  de  Chaftillon,  ellcentraau  domaine  du 
Roy  en  l’année  1303. par  le  moyen  d’un  échange,  5c  fut  baillée  pat  le  Roy 
Charles  VI.  avec  plufieurs  autres  terres  au  Duc  d’Orlcans  fon  frète  pour  patrie 
de  fon  apannage  enjuin  1404.  pour  luy  5c  fes  hoirs  maftes  defeendus  de  luy  en 
loyal  mariage , au  defaut  defqiiels  cft  ftipulée  la  reverfion  ù la  Couronne. 

En  Novembre  de  l’an  1407.  le  mefme  Roy  voulant  reftablit  fon  domaine 
épuifé  paries  grands  allignats  foit  de  douaire  foie  d’apannages , révoqua  les  di- ‘t' 
vers  dons  qu’il  avoir  faits  à fon  frété  Iç  Duc  d'Orléans , 5c  particulièrement  ce- 
luy  du  Comté  de  Dreux , 5c  de  la  Seigneurie  de  Chaftillon  fur  Marne  5c  autres, 

5c  les  réunie  à fon  domaine. 

Le  Roy  Louis  XI.  l’an  1474.  donna  au  fieut  de  Lenoncoutr  le  revenu  de  la 
terre  de  Chaftillon  fur  Marne , pour  enjoùirfavic  durant,  5c  par  les  mains  des 
Officiers  de  fa  Majefté. 

En  l’aiuiée  1477.  il  donna  de  nouveau  àSaladin  d’Anglure  le  mefme  reve- 
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nu  dont  il  luy  ivoic  fait  don  dés  l’année  1470.  à le  recevoir  par  les  mains  de  fes 

Officiers. 

Depuis  & au  mois  de  Juillet  1478.  ledit  Roy  donna  à Antoine  ballard  de 
Bourgogne  Comte  de  la  Roche. en  Ardenne , pour  luy&  fes  décendans,  Sainte 
Menehouft,  Challeau-Thierry , Chaffillon  fur  Marne,  & autres,  qui  furept 
érigées  en  titre  de  Comté  de  Sainte  Menehouft , nonobftant  ( porte  ledit  don) 
que  Icfdiies  terres  & feigneuries  fulfcnt  de  l'ancien  domaine  Royal. 

Méis  tous  ces  dons  du  Roy  Louis  XI.  furent  révoquez  tacitement  d^on  vi- 
vant par  divers  arrêtiez  de  la  Cour  de  Parlement , 6c  puis  publiquement  aufÜ  tofti 
après  fa  mort. 

Madame  Louïfe  de  Savoye  Ducheffe  d’Angoulefme , mere  du  Roy  François 
I.  Régenté  en  France , par  lettres  de  May  15Z5.  & Novembre  Ijz6.  engagea  au 
fieur  de  Florenges  de  la  Mark , Challeau-Thierry,  6c  Chtflillon  fur  Marne , i 
condition  de  rachapt  perpétuel  pour  la  fomme  de  quinze  mille  efens  : 6c  en  fuite 
il  y «ut  lettrés  du  mois  dejuin  1547.  confirmatives  dudit  engagement , 6c  entant 
que  befoin  eftoit  Tfiit  fait  don  de  nouveau  ; ce  qui  fut  vérifié  en  la  Chambre  des 
Comptes  en  la  mefme  année. 

Depuis  le  Roy  Henry  II.  pat  lettres  du  mois  d’Avril  1557.  céda  par  pure  6c 
fpeciale  hypotheque  à Françoife  de  Bretagne  Duchefl'e  doüairiecpdéBuillon, 
Chaftillon  fur  Marne,  ôc  Challeau-Thierry,  pour  en  jouît  fa  vie  durant,  6c 
apres  f»morc  le  premier  hoir  malle  ou  autre  plus  prochain  defeendu  du  défunt 
Duc  de  Buillon  6c  d’elle,  6c  ce  pour  demeurer  quitte  de  l’alfignation  delà  fom- 
me de  cinquante  mille  écus  à caufe  des  pertes  6c  dommages  foufferts  par  les 
feigneurs  de  la  MaiTon  de  la  Mark , 6c  aufli  pour  demeurer  quitte  parle  Roy  de 
la  Ibmme  de  quinze  mille  efeus.  A ces  lettres  le  Procureur  General  Bourdin 
. s’oppofa  formellement  , fondé  fur  de  grandes  raifons  : enfin  après  plufieurs 
grandes  contcllations  intervint  Atteft  de  l'an  1558.  pat  lequel  les  terres  de  Chi- 
teau-Thierry  61  Chaftillon  fur  Marne  6c  leurs  dépendances  font  déclarées  reii- 
nies  au  domaine  du  Roy  du  confentement  mefme  de  Robert  de  la  Mark  Duc  de 
Buillon, qui  difoit  en  avoir  eu  don  du  Roy;  6c  eft  ordonné  que  fuivanr  les  let- 
tres du  Roy , ledit  de  la  Mark  recevra  parles  mains  des  Officiers  du  Roy  des  de- 
niers provenans  du  revenu  defdites  terres  la  fomme  de  douze  mille  livres  par 
chacun  an  ,’éc  ce  durant  neuf  années. 


CH  AV  NT  SV  R OISE  e%Hermafitiois. 


Dmti  ttOritéat 
■.J. 


nu.a.t.  f. 

DéufttM  4. 


La  ville  de  Chauoy  6:  fes  dépendances  onf  efté  de  l'ancien  domaine  de  la 
Couronne. 

Le  Roy  Louis  VIII.  acquit  par  échange  au  mois  de  May  izz«.  une  partie  du 
péage  de  Chauny  fut  Oifc  dejean  de  Oigny  Chevalier  Seigneur  dp  Senilcourt. 
Le  Roy  S.  Louis  l'an  1x66.  y lit  quelques  acquifitions. 

L'an  1355.  Le  Royjean  ayant  retiré  de  fon  frcrePhilippesDucd'Otleansle 
Comté  dç  Beaumont  le  Roger  6c  autres  terres , il  luy  bailla  le  Comté  de  Beau- 
mont fur  Oyfe , Afnicres , Chauny , 6c  autres  terres. 

Le  mefme  Roy  traitant  en  l’année  1334.  avec  Humbert  Dauphin  de  Vien- 
nois pour  le  fait  du  Dauphiné , il  luy  allîgna  entre  autres  chofes  ladite  terre  de 
Chauny , 6c  Meun  fur  Yeure , quoy  qu’elles  eulfent  ellé  baillées  en  aflignat  au- 
dit Duc  d’Orléans.  Ce  qui  fut  caufe  que  ledit  Humbert  par  lettres  de  l’an  1334. 
quita  audit  Duc  la  terre  de  Chauny  fut  Oife , 6c  fe  rcfetva  feulement  Mehun. 

Le  Roy  Charles  V.  unit*à  la  Couronne  par  fes  lettres  patentes  données  i 
Noyon  le  xy.  May  1378.  ladite  ville  6c  chaftelleme  de  Chauny  fut  Oife  Baillia- 
ge de  V crmandois , fans  pouvoir  ellre  aliénée  de  la  Couronne , par  partagé, 
apannage , douaire , traité  de  paix , échange , mariages , ou  par  quelque  autre 
lotte  que  ce  foie. 

Ncantmoins  Louis  de  France  Duc  d’Orléans  faifant  le  partage  entre  fes 
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enfans  cnTanncc  1405.  donna  àCharlcs  fon  aifné  le  Duché  d*Orlcans,lcs  Corn- 
rezde  Valois , de  Blois , Danois  & de  Beaumont  Tue  Oife , 3c  la  chaftellcnic  de 
Chauny  fur  Oife  3c  aucres. 

Charles  VI.  Tan  1411.  par  l'avis  de*tous  les  Grands  de  Ton  Royaume  conUde** 
rafle  l’importance  de  ladite  ville  de  Chauny,  conBrma  1a  precedente  union,  3c 
déclara  qu'il  vouloir  qu’elle  euft  lieu , 3c  que  ladite  ville  ne  peuft  elh-e  à l’aventc 
defunie  par  tous  les  moyens  delignez  par  la  première  umon.  Ce  qui  hu  venhd^ 
en  la  Cour. 

CMBRBOVKG. 

Le  neuficme  Juin  1404.  Charles  lU.  Roy  de  Navarre  Comte  d’Evtcu* 
vendit  au  Roy  Charles  VI.  la  ville  3c  chaftcllcnic  de  Cherbourg  en  Nor* 
mandie , moyennant  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres , donc  cent  mille  furent  s4c«.T?.*  i. 
payez  comptant , 3c  pour  le  refte  luy  fut  laiflec  ta  jouiHance  de.Provins  3c  de  fes 
dépendances  jufques  au  parfait  payement  de  ladite  fomme. 

COMTE'  DE  CLAIRMONT  cft  Aifver^, 

CE  Comjc  a toujours  cfté  dilHnguéde  celuy  d’Auvergne,  3c  il  a pour  ville 
capitale  Clairmoncville  Epifcopaic. 

•Voyez  ce  qui  eft  écrit  au  titre  de  Du  c*H  e'  d’Au  ver  G N b. 

Le  Roy  S.  Louis  en  confcqucnce  du  tedament  de  fon  pere  |;>ailla  en  apanna* 
gc  à fon  tVere  Alfonfc  le  Comté  d’Auvergne^  fe  refervant  le  Comté  3c  feigneu*- 
rie  de  Clairmont,  nonobn:anc  il  prétendit  que  ledit  Comté  luy  apparcefloit , à 
quoy  s’oppofa  Guy  de  U Tour  Evefque  de  Clairmont,  qui  fut  foulfcnu  parle 
Roy , ayant  fait  voir  qu’il  appartenoic  au  Roy  , 3c  ainfi  &t  jugé  pat  Arrell  de 
l’an  1245. 

Les  Evcfques  de  Clairmont  ont  prétendu  que  ce  Comté  leur  appartenoic  en 
vertu  d’un  certain  déport  fait  à un  de  leurs  prcdcccflcursparlcRoy,PhilippcSrtîS«irZl 
Augufte  : mais  après  beaucoup  d’aûes  de  rcconnoifl'ance  du  contraire  ils  onc‘"^  * 
enfin  donné  les  mains,  comme  il  fe  verra  cy-aprés. 

Louis  de  Bourbon  fils  dejean  I.  Duc  de  Bourbon  epoufa  prcmiercmentjean* 
ne  Dauphine , fille  unique  de  Béraud  Icjeunc  Comte  Dauphin  d’Auvergne , de 
Clairmont  3c  de  Saneq^re.  Cette  Jeanne  mourut  l'an  1453.  fans  enfans. 

Charles  de  Bourbon  frété  dudit  Louis  l’an  1442.  luy  donna  pour  .npannage  le 
Comté  de  Mompenficr3clc  droit  qu’il  avoit  au  Comté  de  Clairmont  en  Auver- 
gne , 3c  à Sancerre , 3c  autres  terres.  Deux  jours  apres  cette  donation  ledit  Louis 
fc  remaria  avec  Gabrielc  de  la  Tour. 

Gilbert  de  Bourbon  fucceda  à fon  pere,  3c  Charles  de  Bougon  ConnertabFe 
à Gilbert  fon  pere,  audit  Comte  de  Clairmont  en  Auvergne,  3c  à fes  autres 
biens:  3c  dautant  qu’à  caufe  de  fa  fclonie  cous  fes  biens  furent  confifqucz,  apres 
pltifieurs  dirterens.  meus  pour  ce  regard  le  Roy  François  1.  par  lettres  du  22. 
Septembre  1531.  en  confcqucnce  d’une  tranfaâion  faite  avec  Madame  fa  mere, 
unit  plufieurs  grandes  feigneu  ries  à U Couronne,  aufquelles  ledit  Comté  de 
Clairmont  en«Auvergne  cfloic  compris. 

Ncantmoins  Caccrine  de  Medici  Reine  de  France,  qui  avoir  fuccedé  à fa 
tante  Anne  ComtcfTcdc  Clairmont  3c  d’Auvergne  , plaida  ledit  Comté  tant 
contre  l'Evefque  de  Clairmont  Guillaume  du  Prat , ancien  depofitaire  dudic 
Comté  ,3c  le  gagna  par  Arrcrt  provifîoncl  de  l'an  1551. 3c  puis  par  un  autre  defini- 
tif dç  l’an  1557.  que  contre  Mcilîrc  Gilbert  Comte  dcMontpcnlicr,  reprenanc 
l'inrtancc  intentée  par  fa  mere  en  l'année  1509.  laquelle  flit  déclarée  perte  par 
Arrcrt  du  2.  Mars  1574.  Ladite  Dame  Reine  jouïft  dudic  Comté  deClairmonc 
jufques  à fon  décès  arrivé  l’an  1585». 

En  la  mefme  année  lo  Roy  Henry  III.  donna  à Charles bartacd  de  Valois,  fils 
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naturel  du  Roy  Ctiartcs  IX.  fes  Cormez  de  Clairmonc  & d’Auvergne , & gene. 
râlement  tout  ce  qui  luy  appartenoit  en  Auvergne , dont  U jouît  jurques  en  l’an- 
nétX6o6.  que  la  Gourde  Parlement  par  Arreltduy.Juin  audit  an  adjugea  lef- 
dils  Comtez  à la  Reine  Marguerite , fuivant  la  donation  & fubllitution  appo- 
fecs  au  contraâ  de  mariage  de  la  Reine  Catetine  fa  mere. 

Ladite  Reine  Marguerite  par  donation  entre  vifs  du  lo.  Mars  i606.  donna 
ledit  Comté  de  Claitmont  St  autres  feigneuries  à Monfieur  le  Dauphin  Lou'ù, 
depuis  XIII.  du  nom  Roy  de  France , qui  en  jouit  à ptefent. 

CLAIRMONT  EN  BEAVVOISl  S. 


Hugues  Comte  de  Claitmont. 
Marguerite  fille  du  Comte  de  Roucy. 

Renaud  Comte  de  Claitmont. 
Alix  Comtefle  de  Vermandois. 


Marguerite  de  Clairmont. 

I.  Charles  de  DannemarJe  Comte  de 
Flandre. 

Z.  Hugues  deCandavenne  Comte  de 
S.  Paul. 


T H I B A U D Comte  de  Blois  & de 
Chartres.  Alix  de  Fraucy  fille  de 
Louis  le  Jeune. 

Louis  Comte  de  Blois  & de  Char- 
tres. Catetine  de  Clairmont  fille  de 
Raoul  Comte  de  Clairmont  en 
Bcauvoilis. 

T U 1 8 A U D VI.  Coriite  de  Blois  de 
de  Chartres , de  Clairmont, snorc 
éàns  enfans  l'an  1118. 


Mathieu  Comte  de  Flandre. 

Marie  ComtqjTe  de  Boulogne. 

1 , 

I D £ GpmcclTc  de  Boulogne.  Mahault  de  Boulogne. 
Renaud  Comte  de  Dammartin.  Henry  Duc  de  Lorraine , IZ04. 


Mahault  Comtefle  de  Boulogne  de  de  Dammartin , iiot. 

Elle  époufa  Philippes  de  France  Comte  de  Boulogne  , fils  de  Philip- 
pes  Augufle  , qui  eut  pour  apannage  le  Comté  de  Clairmonc  en 
Beauvoilis. 


Le  Roy  Philippes  Augufle  eutde  fa  femme  AgnesdeMeranieun  fils  nommé 
Philippes , qui  fut  Comte  de  Boulogne.  Louis  Vlll.  fon  frète  luy  donna  le  Com- 
té de  Clairmontcn  Bcauvoilis , i la  charge  de  revemon  à la  Couronne  en  de- 
faut d’cnfins. 

Ce  Prince  Philippes  époufa  Mahault  de  Dammartin  Comtefle  de  Boulogne, 
de  curent  une  fille  nomméejeanne , qui  mourut  en  l’année  IZ51.  le  pere  ellant 
mort  dés  l’an  IZ33.  fi  bien  que  Mahault  furvefquit  fon  mary  de  beaucoup  d’an- 
nées , car  elle  mourut  l’an  izdz.  Sa  mort  fiit  caufe  de  grandes  divifions  pour  la 
fucceflion  de  pour  celle  dejeanne  fa  fille. 

Au  Roy  S.  Louis  comme  fuccefl'eur  de  ce  Philippes  fon  oncle  fut  adjugé  li 
Comté  de  Claitmont , qu’il  bailla  depuis  en  apannage  é Robert  de  France  fon 
cinquième  fils. 

De  ce  Robert  vint  Louis  I.  Comte  de  Clairmont  : de  Louis  vint  Pierre  I.  de 
ccluy^ry  Louis  II.  Duc  de  Bourbon , Comte  dudit  Clairmont. 

Du  vivant  de  ces  Princes  Comtes  de  Clairmonc  Philippes  de  Valois  erigea  en 
Paierie  ledit  Comté  en  l’an  1331. 

Ledit  Louis  II.  pat  lettres  patences  du  mois  de  May  1400.  ordonna  qu’au  cas 
qu’il  n’eufl  enfans  malles  lors  de  fon  décès',  otiTcs  hoirs  inaûcs  autres  hoirs 

malles. 
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malles , que  fon  Duché  de  Bouibonnois  & fon  dfcmté  dcClairmont  en  Beau* 
voilisapparticndroiciu  au  Roy  & à la  Couronné  de  France.  Ces  lettres  furent 
aucorifccs  par  Jean  de  Bourbon  ftls  aifnc  dudit  Louis  II.  &par  Marie  de  Berry 
fa  femme. 

Par  le  contraél  de  mariage  dudiUean  Ôc  de  ladite  Marie  de  Berry , le  Duc  de 
Bourbon  pere  donna  à fondit  fils  le  Duché  de  Bourbonnois , les  Comtczde  Clair- 
monc& de  Forés  Ôc  autres,  à condition  que  fi  de  ce  mariage  il  n’y  avoic  point  de 
malles,  iefdites  terres  rctournetoient  à la  Couronne.  Charles  1.  Duc  de  Bour- 
bon qui  vint  de  ce  mariage  , par  lettres  du  13.  AouR  142.5.  ordonna  U mefmc 
chofe  tant  pour  luy  que  pour  Ces  frères. 

Par  le  contrat  de  mariage  de  Pierre  II.  avec  Anne  de  France  fille  de  Louis 
XI.  de  l’an  1475.  il  eil  porte  que  ledit  Pierre  confentit  que  les  Duchez , Comtez 
&ScigncuricS|qui  elVoicnt  lors  en  la  Maifon  de  Bourbon , tant  de  l’ancien  apan- 
nage  de  France  que  autres,  viendroient  au  RoyLouisXI.de  à Tes  fucccÛ'curs 
Rois  de  France , au  cas  que  ledit  Pierre  dccedc  fans  mal\cs. 

Louis  XI.  en  May  1498.  ordonna  partes  lettres,  que  fans  auoir  égard  àla  dé- 
claration portée  par  ledit  contrat  de  mariage , de  autres  a£lcs  qui  portoiencl’cx- 
clufion  des  filles , que  Suzanne  de  Bourbon  fille  dudit  Pierre  de  autres  filles  qu’il 
pourra  avoir^dc  les  hoirs  defeendans  d’elles  ;dc  de  leurs  hoirs  de  fuccclTeurs  mâ- 
les de  femelles  à^erpetuité  pourront  fucccdcràccs  grandes  Seigneuries.  Le  Pro- 
cureur du  Roy*^  la  Chambre  des  Compte#  s’oppofa  à renterinement  de  ces 
lettres , qui  fiirent  neanemois  vérifiées. 

Louis  de  Bourbon  II.  du  nom  Comte  de  Mompenficr , fils  aifnc  de  Gilbert, 
forma  fon  oppofition  à ces  lettres  , parce  qu’elles  l’excluoienc  des  Duchez  de 
Bourbonnois  de  d’Auvergne , de  des  Comtez  de  Clairmont , de  de  Forés.  ' 

Apres  tant  de  diverfes  difpofitions  de  aâcs  , tous  les  grands  biens  de  cette 
Maifon  de  Bourbon  fondirent  en  la  perfonne  de  Charles  Duc  de  Bourbon  Con- 
ncfiable  de  France , qui  époufa  Suzanne  de  Bourbon , qui  avoir  eu  entre  autres 
biens  ledit  Comté  de  Clairmont  en  Beauvoifis. 

Cette  grande  ruccefiîonfut  contcftéeauConnefiableparLoutfe  de  Savoye 
mcrc  du  Roy  François  1.  ifiuc  de  Marguerite  de  Bourbon  tante  de  ladite  Suzan- 
ne. Ces  grands  procès  furent  caufe  de  ta  rébellion  dudit  Conncfiablc,  qui  fut  eue 
devant  Rome  le  6.  May  1527.  Arrcll  du  mois  de  Juillet  enfuivant , par  lequel  il 
cil  ordonné  que  tous  les  biens  tenus  de  1a  Couronne  de  France  mediacemenc 
ou  immédiatement  par  ledit  Connellable , font  retournez  à la  Couronne , 4c  les 
autres  confifquez. 

Le  Roy  François  I.  & Madame  fa  mère  par  la  more  du  Connellable  fuivie  de 
cctArrefi,  turent  maiftres  de  tous  les  biens  dudit  Connellable  i palTercnten- 
fcmble  des  tranfaflions  , par  lefqucUes  les  biens  d’apannage  lurent  reiinjs  au 
domaine  Royal. 

Ainli  le  Comté  de  Clairmont  en  Beauvoifis  ellant  de  cette  nature  fe  trouva 
réuni  audit  domaine. 

Mais  le  Roy  Fran(^ois  I.  l’an  1540.  le  11.  Juin  le  donna  à Charles  fon  fécond 
fils , avec  les  Duchez  d’Orléans , & autres  teires  pour  fon  apannage.  Ce  Prince 
' mourut  fans  enfans  en  l’année  1545. 

Le  Comte  de  Clairmont  en  Beauvoifis  n’clloit  point  anciennement  domaine 
dclaCouronnc.  • 

Raoul  cfloit  Comte  l’an  1187. 

CatcHne  clloit  Comeefle  1192..  & de  Blois’,  comme  aulfi  Lou'is  izi8. 

Ledit  Comté  cbhcuen  la  Maifon  d’Angleterre , de  par  félonie  confifquc  au 
Roy. 

Le  Roy  le  donna  en  apannage  à Philippes  fon  ballacd , mary  de  Matilde  fille 
dp  Renaud  Comte  de  Boulogne. 

Jeanne  de  ChalliUon  hcriùcre  des 


Comtes  predecedez  obtint  à titre  de 
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précaire  du  Roy  la  jouïaani#dudic  Comté  vers  l’ania^o.  mais  incontinence 
Roy  tendit  à la  Couronne  cette  Seigneurie  Tuivanc  le  ceRamenc  de  Ibn  pece 
Louis  V11I._ 

Louis  IXrdonna  en  apannage  ledibComté  à Robert  Ton  fils. 

Le  Roy  Charles  lY.  nay  i Ciairmonc  retira  des  ruccefleurs  dudit  Robert  te» 
dit  Comté  1317-  Le  Roy  Philippes  de  V alois  leur  rendit  à la  charge  d'en  fluce  la 
foy  a l'Lvcfque  de  Beauvais. 

Louis  Duc  de  Bourbon  en  ht  la  foy  le  14.  Février 

Jean  de  Bourbon  aulEle  Z}.  Fevneri40i. 

S.  Louis  avoit  ordonné  que  ledit  Comté  feroit  uny  à la  Couronne , i condi- 
tion que  s'il  venoit  i fonir  de  la  Maifon  de  France  par  alienation , celuy  qui  en 
feroit  Seigneur  en  feroit  la  foy  i l’Evefquc  de  Beauvais , pat  lettres  du  mois  de 
Mars  1169'  inférées  au  longpat  Chopin  liv.  5.  du  domaine  ch.  ii.  A cette 
caufe  l’Evefque  de  Beauvais  procéda  par  faille  fut  le  Comté  de  Clairmont,  pour- 
ce  que  le  Duc  de  Lorraine  en  avoir  jouy  depuis  l’an  1575.  par  le  don  que  luy  en 
avoit  fait  le  Duc  Brunfuic  1 Nancy  le  z.  Décembre  1573.  Ledit  Duc  de  Brunlhic 
eftoit  bcaufrerc  du  Duc  de  Lorraine , auquel  le  Roy  avoit  vendu  ledit  Comté, 
duquel  toutefois  ledit  Duc  de  Lorraine  ne  dévoie  jouir  qu'apres  le  décès  de  fa 
focur  Dorothée  femme  du  Duc  de  Brunfuic,  au  cas  qu’ils  n’euO'entenfans.  La 
caufe  plaidéc  au  Parlement  fut  appointée  au  Confeil  le  zo.  Jait^ier  1384. 

CO^^^^l.NG£. 

B B n N A R.  D 1130. 

I <■ 

B E Jt  N A R D II. 

Bernard  III. 

Stephania  Comeefle  de  Bigoire. 

' f Bernard  IV.  Comte  de  Comminge , mort  1ÎS7. 

B B R N A R D V.  mort  1333. 

Lore  de  MOntforc  &lle  de  Philippes  de  Moncfort. 

« . ■ Il  I S J — I im  t 

Pierre  Remond  Comte  de  Corn-  Bernard  VI.  Comte 
minge  au  préjudice  des  filles , ce  qui  excita  deComminge , mort  fans 
une  guerre.  L’an  1330.  par  le  mariage  dudit  enfans. 

Comte  avec  une  de  fes  couûoes  la  guerre 
celTa.  mort  1341. 

I 

Pierre >Remond  II.  mort  1373.  . < 

Jeanne  de  Comminge. 

Marguerite  ComccHc  de  Comminge  , morte  1448.  Elle  cpoula 
i.Jean  III.  Comte  d’Armagnac,  dont  elle  eut  Jeanne  6c  Marguerite, 
z.  Jean  d’Arraagnac , donc  il  n’y  eut  enfans. 

. 3.  Mathieu  dç^oi]|.  Bien  que  fa  femme  luy  euft  donné  par  contraâ  de 
mariage  du  13.  Juillet  1419.  le  Comté  de  Comminge , il  la  traita  fi  cruellement, 
qu’il  la  tint  t3.  ansen  prifon , dcjufquesice  que  le  Roy  Charles  VII.  l’afTiftaft, 
en  forte  qu’il  bc  fait  un  contraâ  l'an  144a.  encre  le  Roy  6c  ce  Mathieu  de  Foix 
Comte  de  Comminge  d caufe  de  fa  femme  ; par  lequel  il  fhc  convenu  que  ledit 
Comte  delivBcroic  fa  femme  6c  la  mectroii  entre  les  mains  du  Roy,  6c  déplus 
il  céda  au  Roy  ce  ifu’il  preccndoit  par  quelque  titre  que  ce  BiR  au  Comte  de 
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Comminge  & autres  terres  appartcnoicnt  à cat^ç  àc  Ta  femme,  & renon- 
ça au  cranfporc  (jue  luy  a^it  raiifaduc  femme  dndicCTomrc. 

Ce  comrad,  quoy  qi<*ily  cu|!^uclquc  oppolitioh  d?la  partduPaïscn  l'an-  Ttw. 
ncc  1447.  ftit  exécute , ic  fut  bamc  audic«Macl\i^  de  Foix  tsois  chalFcUcnies  *•  *•* 
pour  en  jouir  fa  vie  durant  feulement' 

Ce  Mathieu  s’edanc  rema/^ié  avec  Cacerine  de  Oorafe  , il  mourut  environ  rwx«.js. 
Pan  14^3.  En  fuite  dequoy  le  Roy  en  Tannée  i4T4*  ordonna  que  lÂ  veuve  rece- 
vroicla  ibmmededoiue  mille  écusduTceCorde  1$  Senc(chaulVéeuc  Touloufe, 
ellanc  ledit  Comte  de  0>mmîngc  uny  au  domaine. 

Jean  Comte  d’Armagnac  en  Tanhpc  1453.  s’oppofa  à la  pfife  de  poflelHon 
que  le  Roy  faifoit  dudit  Comte  , j^reltcndant  qiTil  luy  apparcfiioit.  Mais  Louis 
XL  en  Tannée  1451.  fit  don  dudit  Comté  à Charles  d'Arma|Rac  ballard  de 
Jean  Comte  d’Armagnac  de  à Tes  enfans  malles. 

Ce  jeart  mourut  fans  enfans  malles  147a.  de  le  Roy  donne  ledit  Comte  à 
Odcc  d’Aydie  lîeur  de  Lefeun  , de  à Tes  enfans  malles  , au  defaut  dcfquels  le 
‘Comte  de  Comminge  fut  uny  à la  Couronne  par  le  Roy  Lou  is  XII.  par  lettres 
données  à Paris  le  25.  Aouil  1 498.  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Nonobllant  ladite  union  les  lieursde  Lautrec , de  Guy  fe  de  d’Aubijoux  inren- 
terenjt  aÛion  au  Parlement  de  Touloufc  pour  raifun  dudit  Comté  : mais  pat 
Arre(ldu22.  Marsi^oi.  ils  en  furent  déboutez,  de  le  Roy  conlcrvcenlapoû'cr- 
lion  dudit  Comté. 

Depuis  en  Tannée  1532.  fiic  ledit  ComtércünyfolcnnellementàlaCouron' 
ne , comme  il  aperc  par  un  procès  verbal , qui  cil  au  crefor  des  Chartes  du  Roy, 

Sac  Lân^Hcdic, 

C 0 ne  RESSAV  LT. 

IL  fe  voit  un  titre  de  Tan  1187.  donné  k Bourges,  du  Roy  Philippes  AuguPc»  ir/£.yf*i. 

qui  dir  que<7//«  dtSolU(9t  qui  avoir  quité  Ffcattm  ConconcUi  tetim  Cafidiani^u 
en  contréchange  le  Roy  luy  bailla  Fe^dum  £kvoréiU(jrffoÀumRiverU,  quemUnet 
Darnhi  dt  CâUctiâ.  . 

Choppin  liv.  t.  du  domaine  tic.  7-  $■  3.  die  que  ConcrclTaiilt  en  B^rry  apparte- 
DOic  au  lieur  Rofinel  de  Concreflauic , lequel  par  une  charte  de  Tan  1239.  en 
Avril , fit  quelque  don  au  Prieuré  de  Dampicrre  dépendant  de  TAbbayc  de  faint 
SuIpiccdeBBurgcs  i mais  que  par  le  forfait  de  lies  fuccclleursclle  fut  confifqucc. 

Ncantmoins  par  un  titre  de  Tan  1351.  cn.Dcccmbrc  Guillaume  Paencl  £f- 
cuyer  feigneur  de  Milly  en  GaPinois , fils  d’Olivier  Pacnc)  Chevalier  Seigneur 
de  Noyon , de  d’Yfabclle  de  Meulânt , vendir  au  Roy  Jean  la  chaPclienic  de 
Contrefiaultau  Bailliage  de  Bourges  lez  Aublgny  fur  Nierrc.  de  porte  ledit  a£le,  t^ny 
que  ladite  chaPcUcnic  de  Concrefiauit  avoit  cAé  premièrement  vendues  Jean 
de  Vailly  Chevalier  \ mais  qu'il  cAoit  loifible  au  Roy  par  droit  de  fouveraineté 
de  la  prendre  ou  retenir  en  payant  aux  vendeurs  le  prix  qu’ils  en  pounoienc 
avoir  de  Tacquercur. 

L’an  1350.  le  Roy  Jean  ayant  promis  par  traité  avec  le  Roy  d’Angleterre  de  * 
luy  bailler  le  Comté  Hc  Poiâou , le  cira  de  Jean  Ton  fils  qui  le  teno^ , de  en  jOQÏf- 
foie , de  au  lieu  luy  bailla  ChritaUm,  C4jhrum,Turrim»nâgrt4m  (yvtïïam  BitkrheMjfmi  ' 

âC  quùd  quidem  in  iliis  im Juburitiu  pAtru  r«/.i  hàiUivU  (y  dffort»  Biturix , neenon  (x- 

JirA  C.tflfÜAHiits  de  VteifoHO , de  Luctaxfi , c/‘  de  Me^unofuprA  Texfim  cum  eerum  rejjir^ 
tù,  ce  font  les  propres  termes  du  citre'dc  TaAignat.  Les  Ofiîcicrs  du  Roy  onc 
fouAenu  que  par  ces  termes  qui  portent  une  cellion  univcrfcllc  de  tout  le  Berry, 
Concreflauic  y e Aoit  compris , puifqtic  le  Roy  Tavoitacquisdés  Tan  1351.  Ce  qui 
feprouvoic , difenc-ils , parla  jouïfl'ancc  aéluelle qu'en  ht  ledit Princejean qui 
fit  conAruire  le  chafteau  de  Concreflauic  tel  qu’il  eA  encore  à prefent , où  Ces 
armes  font  encore , de  celles  dejeanne  de  Boulogne  fa  féconde  femme , de  par 
fa  dcvifc  d’un  Ours  de  d’un  Cinc,avcccc  mot.  Le  temps  vemrdOuijme  cAé 

oAéc  dcpuis  peu  d’années.  ^ 

Q.qq  Ü 
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Depuis  ledic  Ducjcan  en  Uan  1417.  donna  àj^n  neveu  Charles  depuisl^ojr 
VII.  du  nom  ledit  Duché  de  Berry , &.  mouroçciedicDucJcan  en  l’année  141^* 
Tans  enfans  maHes,  ^ui^^nt1aloydc$  apanna^s,  de  eitVcnu  dudit  don  cy^eflus 
flic  au  Roy  le  Duché  de  Berry  rccounia  à lai^ouronne , de  par  confequenc  tou- 
tes Tes  dépendances.  • 

Et  pour  monftrer  que  ce  Duejean  îbuïtToic  dudicConcrcÛaulc,  en  l'an  <5d4« 
il  le  donna  à^cnaulc  de  Cervole  lire  de  ChafteauviJain. 

Le  Roy  Charles  VH.  parîéttrcs  patentes  du'  a5.  Avril  14U.  ratifiées  en  Dé- 
cembre 1425.  donna  à Béraut  Stuart  Comte  de  Boucan  Ef^olTois  Capitaine, de  U 
CompagmeEfeoUoire , le  lieu  de  chaftcl  de  Cpncrdfaulr , de  tout  le  territoire , de 
ce  pour  l'avoir  bien  fervy  contre  les  Angl^,  de  à la  charge  qu’ils  pourroienc 
cilre  retirez  en  KiUlant  un  autre  fonds  de  la  valeur  de  deux  niiille  livres  de  rente, 
de  que  par  ce  moyen  de  non  autrement  ledic  ConcrelTaulc  pourroic  elhe  teiiny 
au  domaine. 

Les  Officiers  du  Roy  ont  fouHenu  que  le  Roy  avoitfatisfaitàcctte  con%^ 
tion , ayant  en  l'année  1421!  baillé  audit  Stuart  la  ville,  terre  de  feigneurie  d’Av 
bigny  fur  Nierre  en  Berry } ce  qui  n’cllpasneantmoins  porté  expreffément  par 
les  lettres  de  don  dudit  Aubigny  audit  Stuart , mais  fimplemcnc  pour  recompen- 
£c  de  fervices.  de  de  fait  il  y a quelques  titres, par  lefquels  l’on  voit  que  un^[^  fuc* 
cefifeurs  dudit  Stuarten  l’an  1450.  vendiclaterredcConcreflaultauifCurdeMcr- 
nilpcny  qui  en  a jouy  luy  de  fa  poderité.  Car  Ton  voit  qu’en  rannéeTj'5^.  le  Pfo- 
curcur  General  fit  faifir  de  mettre  en  la  main  du  Roy  la  terre  de  fcigoeuifé  de 
ConcrelVaulrcomme  domaniale  : àquoys’oppofa  Antoine  de  la  Rochechaudry 
de  Dame  Anne  de  Mcfnilpeny  fa  femme  : fur  cette  faifte  Arrcft  de  la  Cour  du 
premier  Aoudde  ladite  année , par  lequel  lès  partie^  furent  appointées  contrai- 
res , de  par  provifion  pendant  le  procès  main-levéé fut  faite  audit  Rochechaudry 
de  fa  femme  de  ladite  terre , pour  en  jouir  par  eux  comme  avant  ladite  faifie. 

Depuis  ledit  lieur  de  la  Rochechaudry  vendit  Concrefl'ault  en  l’an  1548.  au 
fieur  Boucart , de  peu  aprésjcan  Allaman  lîcur  du  Guepean  l’acquit , contre  le- 
quel de  fa  podericé  il  y a eu  de  grands  procez  pour  la  qualité  de  ladite  terre  de 
Concrcflaulc. 

En  Oclobrc  1557.  le  Procureur  General  fur  l’avis  qu’il  avoic  eu  que  François 
Allaman  fleur  du  Guepean , Maidre  des  Requedes , avoir  obtenu  lettres  paten- 
tes du  Roy  du  8.  Juin  1^97.  pour  deditucr  cous  les  Officiers  dè  la  Prevodé 
de  Concrcflault  pourveus  par  le  Roy,  avec  pouvoir  d’y  pourvoir  à l’advenir 
tant  par  luy  que  par  fçs  fuccedeurs  en  ladite  terre  de  Concreflaulc , combien  que 
par  Afred  obtenu  parjean  Allaman  Ton  pere  158^.  ils  ne  doivent  jouir  de  ladite 
terre  que  comme  depofitaires  desJbicns  de  Judice,  prefenta  fa  requede  à la 
Cour,  requérant  queicfdites  lettres  fufTcnc  rapportées  par  ledit  du  Guepean,  Ôc 
dcfcnfcÿ  à luy  de  s’en  fervir , fur  pluficurs  peines  contenues  en  fa  requede. 

Arreddu  3.  Oâobrc  audit  an,  qui  ordonne  que  Icfdices  lettres  fcfonc  rap- 
portées, pour  icelles  veuës  & communiquées  edre  ordonné  ce  qui  fera  i faire; 
6c  cependant  ordonne  que  la  judice  de  ConcrclTault  fera  adminiitrée  par  les  Of- 
ficiers du  Roy,  avec  defenfes  d'en ufer autrement,  fut  plufieurs  peines. 

Arrcd  du  3.  Aoud  1598.  par  lequel  il  auroit  edé  ordonne  que  le  ficur  François 
Allaman  feigneurdu  Guepean  6c  CoacrcfTaplc,  jouiroicdela  terre  6c  chadclle- 
nic  de  ConcrelTaulc , conformément  aux  Arreds  du  premier  Aoud  1333.  dernier 
Aoud  1543. 6c  22.  Janvier  1585.  ^t  fur  Ic  dcbac  du  droit  de  nomination  aux  Offi- 
ces de  ladite  Chadcllcnie , Arrcd  du  12.  Décembre  i^pS.  par  lequel  mainlevée 
cd  faite  audit  du  Guepean  de  ladite  terre  de  Concrcflaulc , pour  en  jouir  par  luy 
6cfc$  fuccefl'eurs  conformément  aufdics  Arreds , âcmefmesdu  droit  deprovi- 
fion  aux  Offices  de  ladite  Chadellenie , à la  charge  que  lc4lroic  de  nomination 
6c  proviiion  à l’Office  de  Prevod  Royal  audit  Concrefl'ault , 6c  autres  Offices  de 
bdice  Prevodé  demeurera  au  Roy. 

Depuis  ledit  du  Guepean  ptcfcnca  requede  à U Cour  pour  l’cxecucion  ide 
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l’ArrelVduii.  Décembre  ôceainierprcucion  d’iceiuy  concernant  la  pro* 
vidon  tant  des  OfEcesdoia  Prevo((é,<(uedu  Bailliage  & rcUbrtdcConcrcûaulc. 

Suc  quoy  intervint  Arrcft  du  22;  Janvicntfoi.  par  lequel  fans^prejudicier  aux 
droits  des  parties  fut  ordonné  du  confcncemcntdu  ProcurcuV  General , que  par 
provilion  ledit  du  Guepeanjomra  du  droit  dénomination  audit'Bailliage  (\xi- 
vantks  lettres  du  24.  Juin  155^  à la  charge  de  pouvoir  rctirci;^dic  droit  de  no- 
mination , & le  réunir  au  domaine  du  Roy  toutes  les  fois  qu'il  ^aira  iu  Roy , en  > 
donnant  audit  du  Guepean  allîgnat  de  huit  cens  livresde  rente  Ic'dcchargci 
des  firais  de  la  Julbce  Royale , iuivant  lefditcs  lettres. 

Extrais!  (fun  Mcrnm  dts  Officiers* 

I L fut  dit  par  exprès  que  ledecrccde  UccrredeConcrelTauIt  feferoicà  Paris,  ' 
éc  qu’au  cas  qu’ill'ccrouvall  ladite  terre  cilre  du  domaine  du  Roy , en  ce  cas  le 
contrat  de  vente  dcmcurcroit  rcfolu  Sc  fans  cB'ct.  A quoy  n’ayant  ctlé  facis- 
£iit  par  les  iieurs  Allaman  Guepean , ils  ne  s’en  peuvent  dire  Icgittmcs  Sei- 
gneurs : Joint  qu’ils  ne  f<^auroienc  montrer  qu’ils  en  ayenc^nuis  débouefe  au- 
cuns deniers.  ^ 

La  vente  fut  fîicc  le  24.  Novembre  Ï548.  ^ 

Charles  IX.  par  lettres  du  24.  Décembre  1572.  tant  pour  rccompcnfc  db  fer- 
viccs  rendus  par  Michel  de  Call:elnau  iîcur  ^ la  Mauviilicce , de  pourdemeurcr 
quitre  envers  ledit  de  la  Mauviilierc  de  la  (ii^me  de  vingt-deux  mille  livres  luy 
céda  le  chafteau  & feigneuric  de  Concrellaulc  en  Berry  de  fc^ dépendanccs,pour 
en  jouir  julques  à plein  de  entier  rembourfement  de  Ladite  fomme.  Le  Roy 
Henry  III.  par  lettres  du  mois  de  May  157^  rcconnoinfant  devoir  encore  audic 
de  la  Manvitlicrc  la  fomme  de  huit  mille  livres  fournie  pour  U foide  des  Rci- 
Ares , luy  cede  de  quitte  ledit  ConcrclTault  appartenant  au  Roy  de  jbn  vray  de 
ancien  domaine , aind  que  portent  les  lettres , pour  jouir  par  ledit  delà  Mauvif- 
ilcre  dudit  lieu  jufques  au  parfait  payement  dcfditcs  fommes.  £c  daurantque 
le  licur  du  Chailclcc  Guepean  pretendoit  quelque  chofe  en  la  propriété  de  tres- 
fons  de  ladite  terre , pour  raifon  de  quoy  y a procès  entre  le  Procureur  General, 
de  ledit  du  ChaAclct , en  cas  d’cvi^lion  le  Roy  promit  audic  de  la  Mauviûlcre  de 
luy  donner  un  autre  aflîgnac. 

I CONDOM* 

IL  n’y  a point  de  doute  que  Condom  ne  fuft^d’ancicnnctè  de  l’Agcnois , 4c 
n’eAoïc  eue , mais  ûmpte  ville , ayant  pris  Ton  commencement  d’une  Abbayp 
de  rOrdre  de  S.  BenoiA  fondée  par  Algalius  Duc'd’Aquitainc  , Ifamburgis  fa 
mere , de  Agnes  fa  femme , fous  le  diocefc  mcfmc  d’Agen , duquel  cette  ville  fur 
diAraitc  par  le  moyen  de  ce  que  le  Papejean  XXII.  erigea  cette  Abbaye , com- 
me pIuHcurs  autres  de  la  Guyenne , en  titre  d'Evcfchè. 

Les  Chanoines  de  ladite  Eglifcdemeuscrcnc  réguliers  jufques  en  154p.  qu’ils 
furent  fecularifcz  par  une  Bulle  dejules  III.  conhrmce  par  Lettres  patentes  du 
Roy  de  l’an  1554. 

Le  Condomois  appartient  nuement  au  Roy , de  eA  de  fon  ancien  domaine. 

Le  Marquifac  de  hiemarcon  cA  dans  le  Condomois,  le  pais  de  Turfan , Mar- 
fan  de  Gavardan  aufli , de  autres  petites  villes. 

• 

C 0 R B E I L. 

\ 

Al I X de  Corbeil  Blledc  Bouchard  II. Comte  de.Corbeii , epoufa Hugues 
du  Puifee  i qui  fit  la  guerre  fort  long-temps  au  Roy  Louis  le  Gros  : mais 
enfin  ce  Hugues  fut  réduit  a celle  excremicc,,qi^cAancpnsprifonnierdecndan-  • 
gerdcfavic,  ü traita  avec  le  Roy  de  luy  tranfporta  tous  les  droitsqu’il  avoir  à 


TrétMlJt 

nitjt».  J. 
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Corbcil.  En  confeqacnce  de  ce  le  Roy  en  prie  pofleflion , Ôc  depuis  ce  temps  le 
Comte  de  Corbcil  cil  demeuté  dans  le  domaine  de  la  Oouronne , de  donne  pour 
ailignacd  plulîcurs  Reines  de  France.  v 

Prcmicrcmcnc  Adcle  de  Champagne  femme  du  Roy  Louis  lejeune  eucraflt- 
gnac  de  Ton  doüaircfdt  Corbcil.  ^ 

En  fécond  lieuenl’annceia40. leRoyS. LouïsaiTignaenaccroin'emeatde 
'^douaire  à Blanche  Rcinede  France  fa  mcrc,Crefpy  en  Valois,  & autres  ederes, 
outre  Meulan  ,Tonroife , Corbcil  de  autres. 

En  troiiicme  lieu  le  Roy  S.  Louis  en  l’annce  iido.  adigna  à fa  femme  Mar« 
gucrite  Reine  de  Fr.ince  pour  fon  douaire  Corbcil , PoiÛy , Meulan  de  autres 
terres  J ce  qui  luy  fut  confirmé  par  Ion  fils  Philippcs  aifné. 

En  l’année  iidp.  Philippesle  Bel  donna  en  apannageifonfccon^MlsPhilip- 
pes  dit  le  Long  , les  Comtez  de  Poiâiers  de  de  Corbcil  : mais  en  Tannée  131B. 
Clcn^ehcc  vcnvedu  Roy  Louis  Mutin  eut  pouranignatdcfon  doiiairc  le  Comté 
de  Corbcil , Melun , Morct  de  autres.  Et  enfin  Jeanne  de  Bourgogne  femme  du 
RoyPhilippes  de  Vtlois  eut  fon  douaire  aüigncfur  Corbcil  de  plulieurs  autres 
terres , mais  elle  n’en  jouit  pas , efiant  deccdcc  avant  fon  malÿ  Tan  1349. 

En  Tannée  1512.^  Roy  Louis  XII.  ayant  befoin  d’argeht  pour  la  guerre, 
vendit  quelques  tcirfs  de  fon  domaine.  Louis  de  Gravillc  Admirai  de  France 
prefta  au  Roy  quatre-vingts  mille  livres,  moyennant  laquelle  fommeleRoy 
hiy  céda  en  propriété,  Meulan,  D^rdan  de  Corbcil  : mais  Tannée  fui  vante  Ic- 
Icdk  Admirai  parfpn  teftament  au  Roy  Icfditcs  villS,  de  ordonnai  fes 
heritiers  de  ne  demander  aucune  chofe  au  Roy  de  ladite  fomme. 

Le  Roy  François  I.  efiant  oblige  par  le  traite  de  Cambray  d’acqueric  quel- 
ques terres  au  pais  de  Hainaulr  pofi'cdées  par  aucun  de  fes  fujets , fit  que  Antoi- 
ne du  Bois  Evefquc  de  Béziers  tranfporta  quelques  terres  qu’il  avoir  en  Hainaulti 
pour  rccompcnfc  dcfquclles  le  Roy  luy  bailla  par  forme  d'échange  les  chaficU 
Icnics  de  Corbcil,  Poifl'y  de  Gournay , par  coniraét  paffe  i Paris  le  27.  Avril  1330. 
en  Alite  duqucHcdir  Evefquc  fiit  mis  en  pofl'cffion  dcfdits  lieux. 

Henry  II.  pour  la  neceilicédc  fes  affaires  fut  obligé  de  vendre  de  fon  domai- 
ne : Corbcil  fut  vendu  le  15.  Juillet  1552.  à Guy  Larbalcftc  Vicomte  de  Melun, 
Prefident  en  la  Chambre  des  Comptes  i Pans. 

Depuis  MciUrc  Nicolas  de  Neufviile  ficur  de  Villcroy  Secrétaire  d’EAar, 
eut  par  engagement  le  Comté  de  Corbcil , de  Ta  eu  jufqucs  àfon  décès,  apres 
lequel  fon  fils  Monlicur  d’Halincourt  a fuccedé. 

Le  Comté  de  Corbeil  cfl  du  domaine  depuis  le  temps  qu'il  cflcy-defTus  re- 
marqué} mais  le  Vicomté  de  Corbeil  efi  un  fief  particulier,  qui  a toûjourscflé 
feparé  du  Comté.  Gilles  Malet  Maillrc  d’HoAcl  de  Charles  VI.  cfioit  Vicomte 
de  Corbcil.  Ce  Gilles  Malet  eut  de  fa  femme  Jeanne  de  Soiûbns , Gilles , deja- 
ques  Malet.  Cejaques  eut  une  fille  nommée  Louïfc,  femme  de  Gilles  d'Agin- 
TOurt,  qui  vendirent  le  Vicomté  de  Çorbcil  àOlivicrle  Daim  Valet  de  Cham- 
bre du  Roy  LouBi  XI.  Cet  Olivier  fut  pendu , de  fes  biens  acquis  de  confifquez 
au  Roy. 

C 0 K B T E. 

Le  s Rois  Phüippcs  Augufte  en  Tannée  1180.  de  Louis  VIII.  en  Tannée  1223. 
éonfirmerent  les  coultumcs  de  privilèges  oâroycz  aux  habitans  de  Corbic 
. » par  les  Rois  Louis  le  Gros , de  Louis  le  Jeune.  11  y a un  article  qui  porte  qu’il 
n’eftpas  permis  de  baftirlKicunc  fortcrciVc  dans  la  banlieue  de  Corbic  , de  que 
les  habitans  ne  font  pas  tenus  en  défendant  de  plaider  hors  de  Corbic. 

L’Abbé  de  Convent  de  Corbic  efians  en  dift’erend  contre  les  Maire  de  Jurats 
» de  Corbic  concernant  la  JuÀice  de  ladite  ville  de  banlieue  d'iccllc , de  pour  la 
punition  des  crimes,  il  y eut  Sentence  arbitrale  vmdce  par  Mathieu  Abbé  de 
S.  Denis,  Raoul  d’EArec  Marqfchal  de  France  , de  autres  qui  terminèrent  cc 
düfcrcnd  : cc  que  le  Roy  Philippcs  le  Hardy  confirma  l’an  1282.  Autre  Sentence 
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^Oflt  le  mcrme  fujcc , conlii'mée  par  le  Roy  PhUippes  le  Bel  tiné.  en  Mars , par 
laquelle  il  fe  voir  que  les  Majeur  & Jurais  doivent  en  cas  de  crime  demander 
cooge  de  faire  l'execution  aux  Religieux  de  S.  Pierre  de  Corbie. 

Autre  Jugement  pour  le  mefme  l'ujet  confirme  par  le  Roy  PhUippes  le  Bel  en 
l’anne'e  130s.  ’ 

Cette  ville  comme  eflant  firuée  fur  la  rivière  de  Somme , a elle  plufieurs  fois 
aliénée  par  nos  Rois  aux  Ducs  de  Bourgogne  à faculté  de  rachapt , & autant  de 
fois  cetirce.  V.  fur  ce  le  titre  Amiens. 

COVer.  MARLE.  LA  FEREfurOifa 

ENousriiand  VII.  du  nom  Seigneur  de  Coucy , de  Marie  4c  de  la  Fere, 
d'Oify , £c  Comte  de  Soilfons , époufa  en  premières  noces  IGibeau  d'AngIo» 
terre , 4c  fccondement  Ifabeau  de  Lorraine  fille  de  Jean  I.  Duc  de  Lorraine.  U 
mourut  l’an  1397.  •• 


I.  Duriage.  dm  1.  miridge. 

* M A R I E de  Coucy  Comteffe  de  ISASEAude  Coucy. 

SoiiVons , Dame  de  Coucy  4c  d'Oi- 
fy. ni.  140-4.  époufa  Henry  de  Bar.  m.  1394»-  j 

I 

R O B E R T de  Bar  Comte  de  Marie  4c  de  Soilfons , feigneur  .» 

delà  Fere , Vicomte  de  Meaux,  feigneur  d’Oify,  mort  1417. 
époufa  Jeanne  de  Bethune  fille  de  Roben  de  Beihune  Vi- 
comte de  Meaux. 

Je  A-NNE  de  Bar  ComtelTede  Marie  4câeSoiflbns,Vicom-  . 
tcfl'ede  Meaux,  Dame  d’Oify.  Louis  de  Luxembourg  Com- 
te de  S.  Paul",  Connellable  de  France. 

Pierre  de  Luxembourg  Comte  de  Marie.  Marie  de  Sa.  . 
voye.  De  ce  mariage  vint  Marie  de  Lpitemborg  Comtelfe 
de  S.  Paul , de  Marie , de  Soilfons , Vicomtelfe  de  Meaux: 
elle  époufa  François  de  Bourbon  Comte  le  V endofme , d’où 
ell  ifl'u  le  Roy  Louis  XllI. 

En  l'aiyiée  1400.  cette  * Marie  de  Coucy  vendit  moyennant  quatre  cefis 
mille  livres , Coucy,  Marie,  4c  la  Fere  à Louis  de  France  Duc  d’Orleani.  Le  Roy 
Charles  VI.  oûroya  à ce  Duc  fon  ftere , queluy  4c  fes  dccendans  tinlfent  ddUà 
en  avant  en  Pairric  la  Baronie  de  Coucy  4c  fes  dépendances  Ravoir. 

I.  La  ville  4c  lieux  de  Folembray , 4c  S.  Aubin,  i.  La  ville  de  la  Fere  fur  Oife. 
3.  Le  Challeau  de  Challeller.  4.  S.  Lambert  des  eaux.  ;.  La  ville  challeau4c 
challellenie  de  Marie.  S.  Les  challeaux  d’Acy  4c  Gercy.  Les  challellenies  de 
Marie  4c  de  laFere  ne  demeurèrent  pas  annexées  i la  Pairric  de  Coucy  : car  par . 
Arrell  de  l’an  1408.  elles  furent  adjugées  i Ifabeau  de  Coucy  ftrur  de  ladite 
Marie  ; mais  apres  la  mort  de  ladite  Ifabeau  fans  enfans,  elles  retournèrent  avec 
Moncornet  à Robert  de  Bac  fon  neveu , en  faveur  duquel  le  Roy  Charles  V-1.  les 
ctigea  en  Comté  fous  le  nom  de  Marie , au  mois  d’Aoull  1413. 

Ledit  Robert  de  Bar  fit  plufieurs  pourfuites  comte  ledit  Duc.d'Orleqps,  fie 
faille  le  Comte  de  Soilfons , 4c  la  feigneurie  de  Coucy  pour  quelque  fomme  rc- 
llanc  à payer  du  prix  principal  de  la  vente  cy-delfus.  Surccfcfitunerranfaâion 
l’an  141a.  par  laquelle  ledit  Duc  d’Orleaiis  pour  demeurer  quiie  envers  ledit 
Comte  de  Bar , luy  laide  les  challellenies  de  la'  Fere  4c  de  Marie  ; 4c  ainli  ledit 
Louis  Duc  d’Orléans  fut  paifible  feigneur  de  Coucy  4c  de  fes  dépendances  cy- 
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deffusdclî^néesyciu  confentcmcitt  des  heritiers  de  ladite  Marie  de  Coticy  vco* 
derefle. 

Charles  d'Orlcans  fucceda  audit  Louis  Ton  pere  , & à luy  le  Roy 
Louis  XII.  Ton  fils , qui  Uifla  deux  filles. 

Claude  raifnce  époufa  le  Roy  François  I. 

Renée  la  puifiiéc  epoufa  le  Duc  de  Ferrare. 

De  la  première  font  ifltis  nos  Rois  Henry  IL  de  Tes  onfans»  de  deux  filles , Tune 
mariée  en  Efpagne , l’autre  en  Lorraine } ce  qui  a donnéiujcc  à plufieursprecen* 
tions'qui  Ibnt  difeueées  de  déduites  au  titre  de  B L b i s , où  il  firut  ayoir  recours. 

Ainli  les  villes,  challeaux  de  chaficllenies  de  Marie  de  de  1a  Fere  ont  efté 
unies  au  domaine , par  Tavenement  à la  Couronne  du  Roy  Henry  IV. 

Et  Coucy  de  fes  appartenances  cy-deûùs  defignées  , par  l’avenemencà  U 
Couronne  du  Roy  Louis  XII. 

CO.VLOMMIEKS  en  Brie, 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  époufa  en  l’an  1x84.  Jeanne  Reine  de  Navarre  fille 
de  feule  hentiere  de  Henry  I.  du  nom  Roy  de  Navarre , de  de  Blanche 
d’Artois  fa  femme.  Outre  ce  Royaume  elle  apporta  en  la  Maifon  de  France  les 
Comtezdc  Champagne  de  Brie , donc  Coulommicrs  fait  partie  : outre  ce  elle 
apporta  auill  le  Comté  de  Bigorre. 

Ledit  Roy  Philippes  le  Bel  peu  avant  que  mourir,  c*eftàf<;avoirfurIa  fin  de 
l'année  1314.  fit  une  forme  de  partage  entre  fes  enfans  : ordonna  que  Philippes 
Comte  de  Poitiers  feroit  aiUs  pour  le  partage  de  la  fuccelTion  de  fon  pere  juf- 
ques  à l’efiimation  de  douze  mille  livres  de  terre  au  Comté  de  Poiéliers , de  pour 
la  fucccilîon  de  fa  mere  auroit  jufques  h l’efiiination  de  fix  mille  livres  de  terre. 

Charles  auroit  pour  fon  parcage  le  Comté  de  la  Marche  de  autres  terres  à Te* 
Himation  de  douze  mille  livres  de  terre,  de  pour  le  parcage  de  fa  mere  autant  que 
le  premier , de  pour  ce  aura  la  Comte  de  Bigorre  de  Coulommicrs  en  Brie. 

Le  Roy  Louis  Hutin  ratifia auifi-coH  ce  partage  ,dc  manda  au»Bailli&  de 
Crecy  de  de  Meaux  de  mettre  fon  frere  Charles  Comte  de  la  Marche  de  de  Bi« 
«.  >1.  gorre  en  pofrciïion  des  terres  de  Crecy , Crevecœur  de  Coulommicrs , excepté 
les  hommages  de  garde  des  Eglifes  de  la  chaHellenic  de  Coulommicrs. 

Et  de  fait  ce  Charles  Comte  de  la  Marche , qui  fut  depuis  Roy  furnomnaé  le 
Bel , eut  de  Jeanne  d’Evreux  une  feuk  fille  nommée  Blanche , qui  cpoufi  Phi* 
lippes  France  Duc  d’Orléans  fon  egufin , qui  donna  pouvoir  à ladite  Blanche 
fon  cpôufe  de  tranfportcr  au  Roy  pour  la  Couronne  de  France , Crecy  en  Brie, 
Coulommicrs',  Crevccocur  dcBccoifcl , appartenances  de  dépendances.  L’aâc 
efi  du  vingt-cinquième  Janvier  15^7.  Ce  que  ladite  Dame  exccifta  en  vertu  de 
ladite  procuration , de  outre  ce  céda  tout  le  droit  de  a^iion  qu’plie  avoir  au  Com- 
té de  Bigorre , de  gcncralement  tout  ce  que  ladite  Dame  pouvoit  avoir  de  rente 
de  Seigneurie  tant  du  coHc  de  ligne  dudit  Roy  Charles  fon  pere , que  de  phr  la 
mere  dudit  Roy  Charles.  Cette  donation  eH  du  mois  d’OéloDrc  1373. 

Le  dernierjanvier  15^2.  cette  PrinccÛfe  Blanche  confirma  non  fculememla 
prccQ^cntc  donation  de  Coulommicrs,  mais  y adjouHa  la  terre  de  Vicomté  d^ 
laint  Sauveur  Lendclin , retenu  à elle  Tufiifruic  fa  vie  durant. 

Le  Ro^Chacles  VI.  en  l’année  1404.  le  19.  Juin  traita  avec  fon  coufinger- 
maiixCharles  III.  Roy  de  Navarre , pour  plufieurs  droits  dont  ils  cAoient  en  dif- 
ferend.  Le  Roy  tranfpona  audit  Roy  de  Navarre  la  ville  de  Soulaine,  Larzi- 
" court  J Nogeot  fur  Seine  , Coulommicrs  en  Bric , Nemours  de  plufieurs  autre*, 

pour  tenir  le  tout  fous  le  titre  de  Duché  de  Pairric  de  Nemours. 

De  ce  Charles  III.  Roy  de  Navarre  Duc  de  Nemours , de  de  I^eonor  de  Ca* 
Aille  fa  femme , vindrent  Blanche  Reine  de  Sicile  puis  de  Navarre , de  Beatrix  de 
Navarre  femme  dejaquesde  Bourbon  Comte  de  la  Marche  : de  ce  mariage  vinc 
une  feule  fillp  nommée  Leonor  de  Bourbon , ConueAc  de  Perdiac  , de  la 

Marche, 
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Mirche  , & Dacheû'e  de  Nemours  à caufe  de  Bcacrix  de  Navarre  fa  mere.  V.  le 
cefte  au  titre  de  Nemours. 


COZ'RT£N^r.  CH^NTECOC  PIFFONS^ 
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Pierre  de  France  Hls  puifne  de 
Louis  Je  Gros  Roy  de  France , épou- 
fa  * llabeau  Dame -de  Courcenay. 


* 'BSedenns  tân 
ll8p.  û»x  Ch^ 
noints  de  Vârà 
^Mel^ue  ar^nt 
frr  U reventf 
qu'elle  avth  i 
Chantecêc. 


Pierre  de  Courcenay  Comte  d’ Auxeïte , de  Ncvcfl, 
Empereur  de  Conilancinople , Seigneur  de  Courcenay. 
H17. 


* //  hâSÜA  Courte- 
nâjAU  Vriuct  dA- 
ehAÎCt  four  avoir 
Jècours  de  luj  en  fa 
ffrande  nece/tUyee 
ejue  S*  Louis  trou- 
va mauvais  » (jn 
pour  ce  Baudouin 
^ ésrtvif'duBoj, 


-*•  - 

X. 

1. 

^Baudouin  IL  Empe- 
reur de  Coriilancinople. 
Marie  JUle  de  Jean  Roy  de 
Hicrufalcm,  morte  1x75. 
feigneut  de  Courcenay,  Pif- 
fons , Chancecoc. 


Philippbs  Mtrquis 
de  Namur,  Empereur  de 
ConJIancinople,lcigaeur 
de  Courcenay.  laa^. 


F^ftrtmrnU 
- • 


« ta  Iftne 
e(kLmftrtM/$ 
dt 


Philippes  II.  Empepeur  de  Conftantinople.  11.69. 
IZ74.  Beatrix  de  Sicile. 

C A T E R I N E Impératrice  de  Conllantioople  l’an  1300. 
donna  à Charles  Comte  d’Alençon,  de  Chaires  S^  d’An- 
jou , fréta  du  Roy  Philippes  le  Bel , fa  terre  de  Courte- 
■ay,  Blacon,  Hallebec,  & Bcuvillier,  avec  les  appat-"'*  ’’ 
tenances  & dépendances  : au  cas  qu’il  y ait  enfans  du 
mariage  qui  fc  dair  faire  entre  eux,  les  enfans  qui  nai- 
Aroiént  de  ce  mariage  auroient  lefdites  terres  : linon  ledit 
Charles  en  jouira  fa  vie  durant,  6c  luy  décédé  elles  re- 
tourneront aux  heritiers  de  ladite  Dame , aufqucls  de 
droit  elletdoivcnc revenir.  Le  mariagé s’accomplit  cette 
année  1300. 

Ce  Charles  eut  deux  femmes , la  première  cftoit  Margue- 
rite de  Sicile , dont  il  eut  entre  autres  enfans  le  Roy  Phi- 
lippes de  V alois , 6c  Charles  de  V alois  Comte  d’Alençon. 

De  la  fécondé , qui  fut  cette  Caterine  Impératrice  de 
Conftantinople , il  eut 


Jeanne  deV  alois  femme  de  Robert 
d'Artois,  Comte  de  Beaumont  le  Ro- 
ger, auquel  le  procès  ftit  fait. 


Caterine  de  Valois  Empericre 
de  Conftantinople  epoufa  Philippes 
dt  Sicil^  Prince  de  'T arente , Empe- 
reur de  Conftantinople. 

En  l’année  131)3.. Charles  Comte  de  Valois*6c  Caterine  Emperiere  de  Con- 
ftantinoplc  fa  femme  acquirent  la  terre  de  Piffons  6c  de  Foucherolle  en  la  Sci. 

Rrr 
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CMnu,,.).  gneuriedeCourtenay,deJcanduChafieUeiChevaUer,  & d’Agne» (à 
l’an  1305.  Catcrine  mounHl’an  1507. 

J , Ce  Charles  de  Valois  faifant  le  parcage  i fes  enfans  laiHai  Phüippes  Ton  aifnd 
^ les  Comcczd’Anjou,& du  Maine  ,&plulieurs  terres , encre  autres  les  Seigneu- 
ries'de  Courtenay , Chantecoc  Sc  Piftbns , qui  furent , dit-il , jadis  i Caterine 
Imperatijce  de  Conllancinople  t fa  fécondé  femme.  Et  le  Roy  Philippes  Te  Bel 
l’an  1313.  déclara  que  Caterine  de  Valois  femme  du  Prince  de  Tarenec  avoir  ra- 
''  tifié  le  partage  cy-deffus. 

En  la  mefme  année  le  mefme  Roy  par  lettres  dit , qu’au  traite  de  mariage  de 
inkm  a.ga.  Phüippes  de  Valois  Ton  neveu  fils  de  Charles  de  Valois , & dejeanne  foeut  de 
Hughes  de  Bourgogne  , il  fur  convenu  que  ladite  Jeanne  auroic  en  mariage 
Courcenay , Chantecoc , Pifibns , & les  autres  terres  que  cenoit  l’Emperiere  de 
Conllancinople  en  ces  parties. 

Nouveau  partage  fait  en  l'année  1315.  par  ledit  Charles  Comte  de  Valois 
*5*1'  entre  fes  cnfàns , oh  la  mefme  chofe  pour  Cdurtcnay , Chantecoc  de  Piffons  eft 

Ikdtm  a.  J*.  ^ ' 

côntenue. 

Lettres  du  Roy  Philippes  le  Bel  du  mois  dejuillet  t3iS.  qui  portent  que  Jean- 
saum’’'  *'  nede  Bourgogne  fécondé  fille  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne,  eut  en  mariage 
*■  faifant  en  rani3o».  avec  Philippes  de  Valois  depuis  Roy  de  France  ,les  terres 
de  CtSUnenay  de  Chantecoc. 

L’an  1318.  Charles  Comte  de  valois,  de  Manault  de  S.  Pol  fa  croifiéme  femme, 
de  Robert  d’Artois  Comte  de  Beaumont  mary  dejeanne  de  Valois,  fille  dudit 
Charles  de  de  Caterine  Emperiere  de  Conflantinople  fa  fécondé  femme , firent 
ai^i  •.  ■.  tranfaftion:  laditejeanne  de  Valois  laiffa  auditCharles  fon  pete  de  à fes  hoirs 

toute  la  parc  de  aâion  qu’elle  avoir  pour  caufe  de  la  fnccelTion  de  ladite  Cacerill* 
fa  mere  en  toute  la  terre  de  Courcenay , Chantecoc , Pilfbns  de  autres  i de  pouc 
ce  ledit  Charles  luy  laiffa  la  Vicomté  de  Tcun , de  la  terre  de  Conltancin. 

L’an  1336.  le  Roy  Philippes  de  Valois  fit  faire  une  declararioh  des  lihiites  dc 
gnjges  des  terres  de  chaftelleiries  de  Courcenay , Montargis , Challeaulandon, 
Sens  : Enfemble  des  terres  unies  de  nouveau  i ladite  Seigneurie  de  Courcenay 
par  les  Rois.  Et  ell  noté  que  le  différend  de  ce  bornage  avoir  eflé  entre  Philippes 
le  Bel , de  Charles  Comte  de  V alois  fon  frere , à caufe  de  Caterine  jadis  Empe- 
riere de  Conllancinople  fafemmejors  Dame  de  Courcenay,  de  eltoic  lots  de  la 
datte  de  cette  déclaration  propre  héritage  de  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne 
première  femme  dé  Philippes  de  V alois. 

Par  ce  moyen  Courcenay  elloic  encré  dans  le  Domaine. 

E’an  1347.  le  Bailly  de  Courcenay  jftur  le  Roy  inllitua  un  adminillracenrde 
la  Maladerie  ife  Courcenay , de  ce  à la  nomination  dc  prefencacion  des  habicans 
dudit  Courcenay  s qui  monllre  la  jouiffance  du  Roy  de  ladite  terre  ellant  de  fon 
domaine. 

Eatrait  du  compte  tendu  par  le  Receveur  ordinaire  de  Sens , clos  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  zs).  Novembre  1389.  par  lequel  ledit  Receveur  tient 
compte , de  fait  cecepte  ordinaire  des  fruits  de  Courcenay , Pifibns  de  Chantecoc 
pouc  ladite  année  1389. 

Le  Comte  de  Sarrebeuk  tenoic  à vie  lefdices  certes. 

L’an  I3d9.  Charles  V.  en  conlïdecation  des  grands  fecvices  qu’iUivoic  receu* 
en  Guycni^  contre  le  Roy  d’Angleterre  de  Raimond  de  Marueil , luy  donna 
4-  djuie  mille  livres  de  rente , de  pour  ce  luy  bailla  Courcenay , appartenances  dt  dé- 
pendances , faiif  la  foiiverainecé  dc  le  ceflbre  1 dc  en  melme  temps , ledit  de  Ma- 
' rueil  s’obligea  de  rendre  au  Roy  Courcenay  lors  qu’il  plaira  au  Roy  luy  batllQC 
des  terres  en  Guyenne. 

Extrait  des  comptes  des  années  l3dS.  de  13^.  rendus  en  la  Chambré , par  lef- 
qucls  appert  que  ledit  Raimond  de  Marueil  Chevalier  reconnOifi  qu’attendu 
qu’elle  elloic  du  Domaine , dc  ne  fe  pouvoic  aliénée , qu’il  en  doit  jouïcfeulc- 
mcnbla  vie  durant  dc  luy  dc  de  fa  femme.  ' ‘ 
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Lettres  du  Roy  à cctu  dcsComptes  touchant  un  aflîgnat  qu’il  vouloit  bailler 
J1  Beatrix  de  Bourbon  Reine  de  Boheme  fur  Oanneniome  , Grez , Courcenay,  1382, 
Crcil , au  lieu  de  l’allignar  que  luy  avoir  baillé  le  Roy  de  Boheme  fur  Meun  & 
sucres  terres  qui  luy  avoieiic  elle  allignces  pour  quatre  mille  livres  de  renie  par  "*  ''  ’’ 
k Roy  Philippes  de  Valois. 

Le  Roy  Charles  VI.  donna  à la  Reine  fa  femme  les  terres  & feigneuries  de 
Montatgis , Courcenay  & Ctecy  en  Brie. 

Depuis , te  le  ;.Juin  140*4.  ledit  Roy  donna  à fon  frere  Louis  Duc  d’Orléans 
pour  accroiUénient  de  fon  apannage  les  villes , challeaux  & feigneuries  de  Cha- 
llillon  fur  Marne , Monrargis,  Courcenay  & Crecy , moyennant  quoy  ledit  Duc  ° 
déclaré  qu’il  quitte  ledit  Roy  fon  frere  de  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  pour  fon 
apAnnage. 

Le  Roy  Charles  VI.  voulant  retrancher  l’apannage  qu’il  avoi,t  baille  à feu 
Louis  Duc  d'Orléans  fon  frere  , révoqua  le  don  qu’il  luy  avoit  fait  du  Comté  de  '**  4 ° 7-_ 
Dreux,  deChafrillon  fur  Marne,  8c  Moncargis , de  Courcenay,  de  Crecy,  de 
autres , de  réunit  le  tout  à fon  Domaine. 

Le  ncuiiémejiiin  de  la  mefme  année  lettres  patences  dudit  Roy,parlcfqucl- 
ksen  conlideration  des  fervices  à luy  faits  par  Charles  IL  Roy  de  Navarre  il  luy 
donne  douze  mille  livres  de  rente  é prendre  fur  les  villes  de  feigneuries  de  Beau- 
fort  , Soulaine  , Nemours , de  ptulicurs  autres , pour  tenir  le  tout  fous  le  citre'de 
Duché  de  Nemours , de  en  mefme  qualicé,.nacucc  de  forme  que  fes  prcdccclfcurs 
avuient  tenu  le  Comté  d’Evreux , moychnantquoy  ledit  Roy  de  Navarre  céda' 
au  Roy  fes  dcoics  fur  le  Comté  de  Champagne  de  autres.  1407. 

' Fat  Iprrres  du  10.  Décembre  1408.  le  mefme  Roy  pour  parfaire  Icfdits  douze 
mili  . .res  audit  Roy  de  N avarie , luy  dclaifl'e  les  terres  de  Courcenay , Piftbns, 
de  Chancecoc , qu’il  adjoufte  de  unit  au  Duché  de  Nemours , pour  en  jouir  com- 
me il  jouïfloïc  d’Evreux. 

En  fuite  de  ce  ledit  Roy  de  Navarre  receuc  les  aveux , la  foy  de  hommage  des 
valfaux  de  fiijets  de  Courcenay  : les  comptes  des  revenus  luy  en  furent  tendus  és 
annçes  1408. 1409.  de  1410. 

; Le  7.  Septembre  1410.  lettres  , par  Icfquclles  Charles  III.  Roy  de  Navarre 
bailla  à Jeari  V.  Duc  de  Bretagne  , qui  eftoit  fils  de  Jeanne  de  Navarre  fa  fœur, 
la  feigneuric  de  Courcenay  pour  fix  cens  livres  de  rente  en  allîcue. 

Le  z6.  Janvier  1414.  le  Duc  de  Bretagne  fut  receu  à faire  la  foy  de  hommage 
pour  Courcenay. 

En  l’année  1419.  dt  14x0.  ledit  Duc  de  Bretagne  bailla  i fon  frere  Richard 
Comte  d’Ellampes  de  de  ’Vertus,les  terres  de  Itigncuries  de  Clilfon  de  Courcenay. 

Marguerite  d'Orleanf  tante  de  Ixiuijs  XII.  de  veuve  de  feu  Richard  de  Breta- 
gne Comte  d’ElIampes,  Seigneur  de  Courcenay  de  de  Cliflbn,  depuis  le  xi.  Aouft 
1459.  jiifques  en  l’année  1483.  reccut  plufieurs  aveux  de  Courcenay. 

Autres  mémoires  comme  ladite  Dame  Marguerite  d'Orléans  efroic  Dame  de 
Couttenay  jufques  en  l’année  1466. 

Autres  comme  Frani^ois  11.  Duc  de  Bretagne  efroitfeigneur  deCourpenay, 
par  les  adveux  rendus  pat  les  fujecs  dudit  lieu  depuis  le  7.  Mars  1467.  jufques  au 
xo.  Aoufri4d9. 

Ledit  Frani^oif  II. DucdeBrecagnefilsdudicRichard, donna  àCaterine  de 
Bretagne  fa  foeuc  femme  de  Guillaume  de  Chalon  Prince  d’Orenge , la  terre  de 
laFercé-MiIIon , Nogenc  Larcaulc , Courcenay  de  auctes. 

Accord  du  XX.  Avril  1476.  entre  ledit  François  Duc  de  Bretagne  d’une 
part,  dejean  de  Chalon  fils  de  Dame  Cacerine  de  Bretagne  fille  de  Richard  de 
Bretagne  de  de  Marguerite  d'Orléans  fa  femme  ; pat  lequel  ledit  François  Duc 
de  Bretagne  adaifl'é  auditjean  de  Chalon  pour  le  partage  qu’il  pouvoir  pcecen- 
dre  à caiife  de  Cacerine  fa  meie  fcBur  dudit  François  , la  terre  de  feigneutie  de 
Courcenay. 

Le  X.  Septembre  1477-  il  y eut  une  Sentence  contre  Jean  de  Cbaloÿ 
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Prince  d’Orenge , par  laquelle  il  cil  déclare  criminel  de  Icze  Majelld , te  banny 
à pei'pecuitc  dn  Royaume  de  France.  ' Ce  Prince  elloic  feigneur  de  Couttenay 
parles  moyens  cy-dcITusrcprcrcnccz,  & ainli  ceccc  rerre  retourna  en  la  main 
du  Roy;  qui  en  difpofa  le  mefme  mois  en  faveur  de  Jean  de  Daillon  feigneur  du 
Lude.  Le  don  en  fur  vérifie  au  Parlement  le  zy.  Juillet  1478.  & en  la  Qiambte 
des  Comptes. 

Le  Prince  d’Orenge  jouît  de  Courrenay  es  années  1479. 1480. 1481.  & 148a, 
Il  n’en  eut  toutefois  délivrance  qu’à  la  charge  de  retour. 

Neantmoins  en  l’année  1484.  ce  Jean  de  Chalon  difpofa  de  Couttenay, 
Chantecoc,  & Piffons,  & le  vendit  à Jaques  Cotticr  Prefident  en  la  Chambre  des 
Comptes  pour  la  fomme  de  douze  mille  livres. 

1485.  En  Oéfobre  1485.  ledit  Cotticr  vendit  Icfdites  terres  pour  le  mefme  prit  à 
Antoine  de  Chabanne  Comte  de  Dammartin  : ledit  Comte  de  Dammartinen 
1500.  Novembre  de  la  mefme  année  fitlcsfoy  & hommage  defdites  terres  à laCham- 
I î I d.  bre  des  Comptes , à la  charge  de  retour  à la' Couronne. 

Par  un  extrait  des  comptes  tendus  par  le  Receveur  ordinaire  du  Bailliage  de 
1485.  Sens  és  années  1481s.  1487.  appert  que  Melfirc  Antoine  Chabannes  fut  tcceu 
1487.  en  foy  & hommage  dudit  Couttenay , Pillbns  Se  Chantecoc  , à la  charge  que 
l’apannage  finy  elles  retourneront  à la  Couronne.  Les  paroles  de  ce  compte 
font  telles. 

Ctunenij  ,ChMtecti , & Vifftns  meut , face  de  U»g-temfs  ils  fmnt  itlUéet 

en  aftnsssgr  fa  te  Rej  à Meiifiea  tfOrleais,  qui  défais  lestsilUà  MesUme  itjlemfes 
frjmr  , graide  mae  d»  Prissce  i Oresige  ; lequel  Priace  les  veadit  4 Ja/aes  te  Culier 
rss-Pre/sdesstdeUchsssihndesCemftes,  lequel  les  a vessdues  eu  Cemie  de  DasumsrtHu 
qui  eut  fuis  Piemmtge  tu  Rey  , exfediéferlt  Chtssshre , i lie  ehtrge  du  nsturdtftuutge 
quaud  te  eus  tvleudrt, 

1504.  Le  8.  Février  1504.  le  Roy  décerna  fes  lettres  , vérifiées  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  5.  Mars  enfuivant,  qui  portent  reiinion  du  Duché  de  Nemours  au 
Domaine , duquel  Duché  Couttenay , Piffons , 4c  Chantecoc  dépendent.  4c  par 
lefdites  lettres  ell  porté , que  pat  la  mort  de  Lou'is  d’Armagnac  fils  de  Jaques 
d’Armagnac , décédé  fans  hoirs  malles  habiles  à fucceder  audit  Duché , il  cil 
retourné  à la  Couronne. 

Il  y eut  procès  pour  la  reiinionde  Counenay  à la  Couronne , faitàlaponr- 
I J O 4.  fuite  du  Procureur  General  : fur  lequel , Arrell  du  z. Juillet  1504.  par  lequel  fur 
la  faille  faite  dudit  Couttenay  par  CommilEon  des  Treforiers  de  France , 4c  ap- 
pel incerjetté  parle  Procureur  General , fut  dit  que  les  parties  viendroient  pro- 
céder en  la  Cour  fur  la  reiinion  de  Couttenay  au  Domaine. 

Jean  de  Chabannes  fils  dudit  Antoine  fucceda  à fon  pere,  4c  fut  reconnu 
Seigneur  defdites  terres  par  IcsvafTaux  , par  aâes  depuis  l’an  1488.  jufquesen 
1499. 4c  luy  mefme  prefenta  fon  aveu  au  Roy  en  l’an  1500. 

Ce  Jean  de  Chabannes  eut  une  fille  nommée  Avoye  de  Chabannes , laquelle 
en  faveur  du  mariage  d’entre  Philippes  de  Boulainvillier , 4c  Françoife  d’Anjou 
fa  niece  du  4.  Oôobre  1514.  leur  donna  le  Comté  de  Dammartin , les  feigncuiics 
de  Couttenay , Chantecoc  4c  autres. 

I.  mary, 

Philippb-s  de  b ou- — * — Françoise 
LAINVILLIER.  I d’A  N j O u. 
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Philippes  Rene'.  Perce-  Anne.  Jean 

de  Bou-  VAL. 

lainvilliqr. 


Z.  tsuty. 

— » — Jean  de  Rambu-;  ' 
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Pcrce\'al  de  Boulainviliicr,  Philippes  & Jean  de  Rambures  vendirent  à Henry 
de  Lorraine  Duc  de  Guifc  leurs  parts  de  portions  en  la  terre  de  Courcenay.  Le 
Procureur  General  le  rendit  demandeur  en  faific  de  réunion  au  domaine  de 
ladite  terre  de  Courcenay.  Ledit  Pcrccval  de  BoulainviUicr,delcfdics  de  Ram- 
bures  reprirent  le  procès  au  lieu  de  Fran<^oiie  d’Anjou  leur  mere.  Monlieur  de 
Guil'e  encra  en  la  caufe , comme  ayant  les  droits  cedez , dont  il  cil  parle  cy- 
tielTus. 

Arreddu  dernier  Juin  1556.  contre  le  Procureur  General  qui  avoic  demandé 
la  réunion  de  ladite  terre  contre  Phiiippcsdc  Boulainvillicr^^Frantjoirc  d’An- 
jou fa  femme , par  lequel  il  cH  dit  que  lespartics  écriront  de  produiront  au  pro- 
cès principal , & par  provifion  mainlevée  cil  faiceaux  defendeurs  dcfdiccs  terres 
deCourtenay  » Pittbns , de  Chancecoc  ,pouren  jouir  comme  auparavant. 

Deux  Arrclls  du  i8. Janvier  15551.  de  9.  Avril  1575.  fur  dcsrequellesprcfcntées 
par  René  de  Bouhinvillier  & les  freres , tant  Boulainvillicr  que  Rambures , qui 
portent  mainlevée  conformément  à l’ArrcH  precedent,  de  ordonné  qu’ils  pro- 
céderont fuivant  iccluy  fur  le  principal. 

Monüeur  de  Guife  reprit  ce  procès,  de  en  l’année  1581.  de  158Z.  inter\'int  deux 
ArrcBs,  fans  préjudice  de  la  prétention  domaniale  du  Procureur  General,  de 
la  terre  de  Courtenay.  11  cil  ordonné,  que  le  CommiiVairc  commis  à ladite  terre 
de  Courtenay  payera  ledit  lieur  Duc  de  Guife. 

C K B C T en  Brie* 

CE  U X de  U Maifon  de  Chaftillon  fur  Marne  ontefte  long-temps  Seigneurs 
deschalleau , ville  de  challcllcnic  de  Crecy  en  Brie  ,dcce  jufques  en  l’an-  > > 
née  1185).  que  Gauchcrdc  Challillon  V.  du  nom  céda  au  Roy  Philippes  le  Bel, 
de  àjeanne  ComtclTc  de  Champagne  de  de  Bric  Ton  époufe  , la  Ville,  challcau  de 
challcllcnic  de  Crecy  en  brie,  de  Crcvccocurde  fes  appancnanccs}  de  en  recom- 
penfe  le  Roy  luy  bailla  le  Comté  de  Poniande  autres  terres. 

LcmcfmcRoy  en  l’an  1314.  faifanc  partage  entre  fesenfans,  aflignaàChar- 
lesComtede  la  Marche  ;lcdu  Comte  oc  1a  Marche,  IcComtç  de  Bigorre,Co- 
lommiers  de  Crecy  en  Brie. 

Le  Roy  Louis  Hutin  eut  ce  partage  agréable,  de  mânda  auxBaillifs  de  Crecy 
de  de  Meaux , de  mettre  Ton  frère  Charles  Comte  de  la  Marche  en  polTef&on  de 
Crecy,  Crcvccœur  de  Colommicrs.  ^ 

Ce  Charles  Comte  de  la  Marche  qui  fut  depuis  Roy  de  France  furnomme  le 
Bel , eut  dejeanne  d’Evreux  une  feule  Hile  nommée  Blanche , qui  époufa  Phi- 
lippes  de  France  Duc  d’Orlcans  fon  coulin , qui  donna  pouvoir  i ladite  Blanche 
de  cranfporcer  au  Roy  pour  la  Couronne  de  France , Crecy  en  Bric , Colom- 
miers,  ôcvecocur  de  Bccoifcl,  appartenances  de  dépendances.  L’aéle  cfldu 
15.  Janvier  15^7.  Cette  Dame  exécuta  fon  pouvoir , de  Bccedon  en  l’an  1373. 
de  de  plus  elle  le  conhrma  enjuin  139a.  de  y ajoufla  S.  Sauveur  Lcndelin. 

Le  Roy  Charles  VI.  pour  aû'coir  à la  Reine  Ifabeau  de  Bavière  vingt-cinq  *^^*"*^ 
mille  livres  tournois  de  rente  pour  fon  douaire , il  l’afligna  fur  Morec , Pons, 
Nemours,  Meaux,  Crecy  en  Brie,  dcplufieursautrestcrres  de  feigneuries } ce 
qui  cil  de  l’année  1394* 

Dix  ans  après  le  mefme  Roy  voulant  accomplir  l’apannage  qu’il cntcndoit^^o«/Mv 
bailler  ^Louts  Duc  d’Orléans  fon  frere , luy  bailla  Challillonl'ur  Marne,  Mon- 
targi5,Courcenay  de  Crecy  en  Brie  : l’aâc  cil  du  5.  Juin  1404.  Mais  en  l’an  1407. 
le  mefme  Roy  ayant  déduit  par  le  menu  toutes  les  terres  données  en  apannage  nsjmm,  ij, 
tant  par  fonperc  que  par  luy  au  feu  Duc  d’Orléans  fon  frere,  de  fe  fouvcnantdu 
rcrmenc  tut  à fon  Sacre  de  non  aliéner  fon  domaine , de  du  trop  grand  de  exccBlf 
apannage  qu’avoic  ledit  feu  Duc  Louis,  il  révoqué  le  don  qu’il  luy  avoit  fait  du 
Comté  de  Dreux , de  des  terres  de  feigneurics  de  Chaflillon  fur  Marne , Mon* 
cargis , Courtenay , Crecy  en  Bric  de  autres , de  les  reliait  à fon  domaine. 
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Bmiritnimt 

M.  U. 
Stmittm. 


Le  Roy  S.  Louïs  donna  en  apannage  à Robert  de  Franche  cinquième  de 
fes  eniàns  outre  le  Comté  de  Clairmont , Creil  fur  Oife.  Ce  Robert  de  {k 
femme  Beatrix  de  Bourgogne  eut  Louis  I.  Comte  de  Clairmont  premier  Due 
de  Bourbon  qui  eut  une  fille  nommée  Beatrix  de  Bourbon , i laquelle  fon  pere 
la  mariant  en  l’année  1334.  avec  Jean  de  Luxembourg  Roy  de  Bohême , luy 
dontaa  ladite  Baronie  de  Creil  i la  charge  de  rerour  à defaut  d’enfans  s ce  qui 
arriva  par  le  décès  dudit  Roy,  Cette  Princefle  fe  remaria  avec  Eudes  Sire  de 
Gramjay  en  Bourgogne , & eux  deux  en  l’année  1374.  tranfporterent  au  Roy 
Charles  V.  & à la  Reine  fit  femme  le  droit  qu'ils  avoient  en  ladite  Baronie  de 
Creil  pour  mille  fixeens  livrées  de  terre. 

Incontinent  apres  le  Roy  au  mois  de  Janvier  de  ladite  anhée  unit  à la  Cou- 
ronne le  chafieau  , ville  dtchallellenic  de  Creil,  écl'Ellangde  Gouvieux,  làns 
en  pouvoir  efire  feparez. 

Depuis'neantmoins  il  y eut  procès  ponr  lefait  de  Creil  entre  le  Roy  Char- 
les VL  5c  le  Duc  de  Bourbon.  Ledit  Duc  allcguoit  le  décès  de  ladite  Beatrix 
fans  enfans,  la  condition  de  retour  eftant  avenue.  Le  Roy  difoit  que  lors  que  le 
Roy  Charles  V.  fon  pere  acquit  cette  Baronie , la  prohibition  d’aliener  efioit 
finie  par  la  mort  du  Roy  de  Boheme , 5c  le  Due  de  Brabant  fon  fils  eftant  inter- 
venu au  contraéi  de  vente , 5c  ledit  Duc  fils  mort  avant  fa  mere.  Outre  ce  il  y 
avoir  procès  pour  Gaillefontaine , Rozoy  5c  autres  terres , fur  quoy  il  y eut  cran- 
faâiondui4.  Novembre  1394.  par  laquelle  fut  convenu  que  pour  GaiUefontai- 
nc , Rozoy , Creil , Nemours , 5c  autres  terres  que  ledit  Duc  ccdoitauRoy  ,Ea 
Majeftè  luy  bailloit  Chaftclebinon , Dtacy  5c  autres  terres. 

CKEVECOEVK  EN  CJMBRESIS. 

■ e 

LES  ALLEVS  OV  ALLOEZ.  , 

LA  CHASTELLENIE  DE  CAMÈRAr. 

SAlHCr  SOVftLET. 

LA  TAIRRIE  DE  RVMILLT. 

Hugues  I.  Chaftelain  de  Cambray  , fieur  d’Oify  5c  de 
' Ctcvecœur.  ' 

Ade  fa  femme. 

HuguesII.  d'Oify , de  Ctcvecœur,  Chaftelain  de  Cambray 
115a.  ^ 

Simon  d’Oify , de  Ctcvecœur , Chaftelain  de  Cambray  )ip. 
' Ade  héritière  de  la  Vicomté  de  Meaux. 


\ 


Hugues  III.  idem 
que  fon  pere  1171. 
mort  fans  enfans 
IZ09. 
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H 1 1 P I A O E d’Oify  Dame  d’Oify , de 
Crevecœut  , 5c  Chaftclaine  de  Cam- 
bray. André  feigneur  de  Mootmirail. 


Jean  de  Monrmitail  : fa  femme  Hcti 
vide  de  Dampierre. 
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* £Æf  tfioit  />!*- 
me  de  Mo/itminilt 
d Oijj  , de  Creve- 
cvttr , ^ ChsfieUi^ 
MtdeCâmhrst.fir 
* U mtn  de fendre 
Mêtkitii. 


^ A RI  E de  Mont-  Jean  mott  fans  Mathieu 
mirail.  enfans.  mort  fans 

Enguerrand  III.  de  enfans. 

Coucy,  ia£4. 

EnguEERAND  ly.  du  nom  fleur  de  Coucy  j d’Oify, 
Crevecocur.ChaftelaindcCamliayJequeiràoiiyi.  ven- 
dit àGuyComte  de  Flandre la ville icchafteau de Crevecocut,  &d'Alleu«,& 
la  chaflcllenie  deCambray  pour  vingt  mille  livres  mon  noyé  de  Flandre. 

llfe  voit  un  afte  de  Guillaume  Comte  de  Hainault  du  a.  Avril  1339.  par  le-H.,»«a„,. 
^uel  il  renonce  à tel  hommage  qu’il-peu'  devoir  au  Roy  de  France , (St  à toute 
alliance,  pour  plufiours  injures  qu’il  pretendoit  avoir  reccucs  du  Roy  i itad- 
joufte  que  Crevecoeur  & Alleux  fonqterres  fltue'cs  dans  l’Empire. 

Ces  terres  qui  elloient  fondues  dans  la  Maifon  des  Comtes  de  Flandre  des 
l’année  117a.  y demeurèrent  jufques  en  l’année  1339.  Car  il  fe  voit, qu’en  l’Rn 
1340. Guillaume Evefque de Cambray déclara  par  un  afte.que  IcRoyPhilip- 
pes  de  Valois  fon  feigneur  avoit  acheté  de  Engergerfeigneur  * d’Aubardcou  • 
d’Andenarde , & de  Neüe , & de  Marie  de  Flandre  fa  femme , les  terres  & cha- 
fteaux  de  Crevecoeur.  des  Alloes,  de  S.  Sdupplet,  la  Paierie  de  Rumilly,  &leï^,^.^ 
Chaftcllenage  de  Cambray  i & que  ledit  vendeur  avoit  ftlou  la  Couflume  de 
Cambray , rapponé  les  chofes  vendues  en  la  main  de  luy  Evefque , de  qui  elles 
«ftoient  tenues  en  trois  fiefs  pour  caufe  de  fon  Eglife  i & ce  pour  metrre  le  Roy 
en  polleifion. 

(^e  depuis  ledit  feigneur  Roy  avoit  voulu  que  Meffirejean  de  France  Duc 
de  Normandie  eull  lefdites  rerres , & en  fift  les  hommages  félon  la  couftume  du 
pais , à tellé  condition  que  fi  elles  retournoienc  au  Roy  ou  i fes  fueccll'curs , il 
les  mettra  hors  fa  main  un  an  après  qu’elles  y feront  venues  i quelqu’un  de  fon 
ligitage  qui  en  ^ra  la  foy  audit  Evefque.  Dit  de  plus , que  ledit  chailelienagc  de 
Cambray  dçjafcutera  audit  Evefque , & à fes  fuccefleurs  pour  le  prix  que  le  Roy 
en  avoir  donné. 

Froifl'arti.  vol.  ch.  33.  parlant  de  l’alfcmblée  faite  à Halle  en  Allemagne,  du 
Roy  d’Angleterre  & de  quelques  Seigneurs  Allemans , contre  le  Roy  Philippes 
de  Valois , dit  que  les  Allemans  dirent  au  Roy  d’Angleterre  ; De  leng-temfs  e eJU 
temenimce  é- jeeUé  ^uemtlRejdeTnmcene  deh  tenir  n'u^terir  riens fur  t Empire , à- 
ee&ey  Piitippes n ec<juis  leChiftel  deCreveennrenCumtrrJis  ,(y-  le  Chefiel  dAlvet  en 
Peiu-ul , é-  U cité  de  Cemirip. 

En  Septembre  1358.  Charles  fils aifné  du  Roy , Duc  de  Normandie , Dauphin  ^ 
de  Viennois,  Regcntle  Royaume,  fur  ce  que  fon  pere  eftoit  obligé  de  bailler 
& affeoir  au  Comte  de  Flandre  dix  mille  livres  de  terre  en  Flandre , & ne  le  pou- 
vant faire,  luy.  bailla  Peronne,  Crevecoeur,  & Alleux  , apparrenances  & dé- 
pendances. 1 ^ 

Il  fe  voit  aiiifi  un  aûe  donné  i Cambray  l’an  1400.  de  ratification  faite  par 
l’Evefque  de  Cambray , & par  les  Prevoft , Éfchcvins  & Bourgeois  de  ladite  vil- 
le , d’un  accord  fait  pat  les  Gens  du  Roy ^our  Monfleut  le  Dauphin  de  Viennois 
en  qualité  de  Seigneur  Chafielain  de  Cambray , & Seigneur  de  CrevecœlSr , & ^ 

Alleux , de  Rumilly  & S.  Souppler,  lefdites  terres  tenues  dudit  Evefque.  Dans 
cet  accord  font  déduits  plufleurs  droits  prétendus  par  ledit  Seigneur  Dauphin 
fur  plufleurs  denrées  entrant  dans  la  ville  de  Cambray. 

En  l’an  140s.  fe  fit  le  traité  de  mariage  entre  Jean  de  France  Duc  de  Tourai- 
ne deuxième  fils  du  Roy  Charles  VI.  aveejaqueline  de  Bavière  lors  feule  fille 
dcGuillaumc  Comte  Palatin  Duc  de  Bavière  , de  Comte  de  Hainault.  Le  Roy 
donna  en  faveur  de  ce  mariage  à fon  fils  pour  fon  apanhage  le  Duché  de  Berry, 
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&lc  Comcc  de  Poiâou  , enfcmblc  le  Comte  de  Ponchieu  s & outre  ce  le  Roÿ 
donna  les  terres-de  Ctevecœur , Morcagne  lez  Toutnay  | & Alleux  ,&  pour  lef- 
tjuelles  terres  le  Roy  receut  le  Prince  Ton  fils  en  la  foy.  En  &itc  de  ce  le  Duc  de 
Touraine  mit  un  Gouvemeut  pour  luy  à Crevecccur , & înlleux , qui  en  fit  le 
ferment  au  Roy. 

Voicy  un  changement  en  la  poflicllion  de  CCS  terres, car  clIespaflerencenU 
Maifon  de  Bourgogne. 

Car  parle  traite  d’Arras  de  l’an  1455.  le  Roy  Charles  VII.  bailla  i Philippes  le 
Bon  Duc  de  Bourgogne , les  citez,  villes,  forterefl'es , terres  & feigneuries  appac* 
tenans  i U Couronne  de  France  de  & fur  la  rivière  de  Somme  d’un  coRc  de  d’au- 
tre , comme  S.  Quentin , Amiens , Corbie  &c.  le  Comté  de  Ponthicu , S.  Ri- 
quiet , Ctevecœur , Alleux , Monagne , &c.  fans  refervation  aucune  fur  lefdic* 
lieux,  fors  b foy  de  hommage , rclVort  de  fouveraineté.  A la  charge  de  pouvoir 
retirer  lefdites  villes  de  lieux  pour  la  fomme  de  quatre  cens  mille  écusd’or. 

En  l’année  1465.  leDucdeBourgognereceutduRoyhditefommcdequa- 
tre  cens  mille  écus,  de  reftitua  lefdites  villes , terres  de  feigneuries. 

L’an  14S5.  le  Roy  Louis  XL  pour  recompenfer  le  Comte  de  Charolois  de 
plufieuts  grandes  depenfes , qui  eûoit  en  effet  pour  pacifier  les  Princes  foûlevez 
fous  prétexté  du  Bien  public , luy  bailla  les  villes  fituces  fur  la  rivière  de  Somme 
d’un  collé  de  d’autte , de  de  plus  le  Comté  de  Ponthieu  . Doullans , S.  Riquier, 
Crcvecœiit,  Alleux,  Monilteuil  de  autres  s i condition  de  les  retirer  moyen- 
nant la  fomme  de  deux  cens  mille  écus  d’or.  Et  efl  dit  que  ces  villes  de  terres 
clloicnt  pofledées  par  le  Duc  de  Bourgogne  en  vertu  du  traité  d’Arras  s de  avant 
que  le  Roy  les  euli  retirées , Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  pofl'çdant  ces 
terres  en  invellit  Antoine  de  Bourgogne  fondis  naturel , de  les  poOeda.  De  cet 
Antoinequi  ellfoit  célébré  dans  l'Hilloire  , vint  Philippes  de  Bourgogne  fieui 
de  Bevere  qiu  vivoitl’an  1516.  qui  eut  un  dis  nommé  Adolfe  de  Bourgogne  auifi 
feigneur  de  Bevere. 

Par  le  traité  de  Madrit  de  l’an  15x7.  il  fut  flipulé  que  Mellire  Addife  de  Bou^ 
gogne  feigneur  de  Bcvctc  feroit  rcflitué  de  réintégré  auxdroiis  de  aâions  qu’il 
avoir  aux  challeau , ler^e , feigneutic  de  appanCnances  de  Ctevecœur  en  Cam- 
breds. 

Par  le  traité  de  Cambray  de  l’an  15x9.  il  y a article  qui  porte , Que  le  procès 
pendant  au  Parlement  de  Paris  entre  Adolfe  de  Bourgogne  feigneur  de  Bevere, 
demandeur  pour  r^ifon  des  terres  de  feigneuries  de  Ctevecœur , Arleux , Rumil- 
ly , S.  Soupplct , de  chaftcUenic  de  Cambray , qu’il  prétend  cftte  tenus  en  fby  de 
hommage  de  l’Evefque  de  Cambray , de  le  Procureur  General  defendeur,  fera 
renvoyé  par  devant  quatrejuges  commis  de  part  de  d’autte , deux  du  collé  de 
l’Empereur, de  deux  de  la  parc  du  Roy  T ces-chrellien,pour  décider  ce  diffec<;odi 
de  la  Sentence  execucée  nonobllant  oppolicions  ou  appellations  quelconques. 

L’Empereur  Charles  V.  en  l’an  1545.  envahit  lefdites  terres , de  ceux  de  Bour- 
gogne rentrcrenc  en  polTcfEoil  : mais  par  le  traité  de  Challeau  en  Cambrelîs  de 
l'an  1559.  il  y a article  qui  porte , Que  le  Roy  Dauphin  encrera  le  jour  de  la  publi- 
cation du  craicé.en  poffellion  de  la  feigneutic  de  Ctevecœur , pour  en  jouir  com- 
me il  faifoic  avant  la  guerre , fans  préjudice  du  droit  de  poffellion , de  de  proprié- 
té prétendu  parle  feigneur  deCruninghen  heritier  du  feu  feigneur  de  Bevere 
dernier  decedé,  lequel  fera  réintégré  aux  droits  de  allions  qu’avoient  feu  Adolfe 
de  B4hrgugncpece,delcdicfculicurde  Bevere  fils,  aufdics  challeau  de  Creve- 
cœut  de  appartenances , Arleux , Rumilly , S.  Soupplct , de  challellenie  de  Cara- 
bray  : Et  que  les  CommiOaires  qui  ont  vacqué  au  jugement  du  procès  pour  ce, 
continueront  pour  le  terminer. 

Les  heritiers  de  cet  Adolfe  de  Bourgogne  , fqavoir  le  feigneur  de  Crunin- 
ghen , de  Louïfe  de  Cruninghen  fa  fœur , font  en  procès  avec  le  ficur  de  S.  Luc, 
auquel  le  Roy  a vendu  ces  feigneuries  parengagemenf,  comme  dépendancesde 
la  Couronne , en  Novembre  1578.  Le  procès  cil  encore  indécis.  . . 
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DU  Comté  de  DamfBartin  dcpendenc  les  teties  & reignearies  de  Mory, 
S.  Mcûnesj  S.Suplex,  Mongcr,  & Vivants. 

Antoine  de  Chabanes  Comte  de  Dammartin  , Grand 
Maiftre  de  Fiance. 

J SAN  de  Chabanes  Comte'  de  Dammartin. 

I 

I - ^ ■ Il  . ■ 

AvoisE  de  Antoinette  de  Chabanes  fucceda  i (à  Taeut  aifnéc 
Chabanes.  Avbifc  au  Comté  de  Dammartin , & autres  terres,  elle  epou-^ 

Emard  de  CiRenéd’Anipu  EeurdeMaizietes. 

Prie  , Baron  I 

de  Buzan^ois.  | 

Françoise  d’Anjou , mariée  deux  fois. 

I.  Philippes  de  Boulaiovillier  Comte  de  Fauquemberge. 

2.  Jean  Seigneut  de  Rambutes. 
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lier  Comte  de 

rcs. 

Fauquemberge. 

Philippes  de  BoulainvillierSt  Tes  (rcres  René,  Percevaldc  Anne,  vendirent 
le  Comte  de  Dammanin  i Anne  de  Montmorency  Conneltable  de  France  par 
contraéhdes  années  1554.  1556.  & 15S1.  Mais  Oudart  fire  de*Rambutes  4c  fes 
frétés  eurent  procès  contre  ledit  deJtoiilainvilliei  leur  fiece  utérin  pour  ledit 
Comté , dont  ils  tranlportetent  leurs  droits  4c  prétentions  à François  de  Lorrai- 
ne Duc  de  Guifeice  qt^i  donna  origine  à un  grand  4c  long  différend  pour  la  jouiT- 
fance  dudit  Comté  : mais  après  plulieurs  plaidoiries  le  Duc  de  Montmorency 
demeura  paiffble  dudit  Comté.  Dudit  Connellable  de  Montmorency  eff  iffu  par 
moyens  Henry  II.  Duc  de  Montmorency  Marefchal  de  France  , leqael  par  Ar- 
relldu3  Oâobte  1S32.  fiit  condamné  4c  exécuté  à mort  pour  crime  de  félonie, 
4c  Tes  biens  déclarez  acquis  4c  confifquezau  Roy  : lequel  ayant  remis  aux  focurs 
dodu  Duc  la  plus  grande  partie  defdits  biens  confffquez , fa  Majcffé  fe  referva 
ledit  Comté  de  Dammartin  4c  Chantilly , Gouvieux  4c  leurs  dépendances , 4c  les 
unit  à pcrpctuitéàfon  Domaine,  4c  en  fuite  par  lentes  patentes  du  mois  de 
Mars  1633.  fa  Majefté  unit  4c  incor^ra  les  JuHicq;  panicuUetes  de  Mory, 
S.  Mcfmcs,  S.  Suplex,  Mongei  4c  Vivants  aaBailliage  dudit  Dammartin. 

DAVPHINE'. 

Le  paYs  de  Dauphiné  ponoit  au  commencement  le  titre  de  Province  Vien- 
noife , 4c  faifoit  partie  de  l'ancien  Royaume  de  Bourgogne  : depuis  il  tom- 
ba fous  la  domination  des  Rois  de  Provence  4c  de  la  Bourgogne  Tianf-juraife, 
qui  en  commirent  le  gouvernement  i divers  Comtes  particuliers  : 4c  ceux-cy 
après  la  mort  de  Raoul  furnommé  le  Faineanc,fe  rendirent  proprietaires  de  leurs 
Comtez , lefquels  avec  le  temps  furent  reiinis  en  une  feule  Maifon , dont  les 
Seigneurs  fequalifioientComtcsd'Albon  4c  de  Viennois  : mais  en  mémoire  de 
l’un  d’eux  appellé  Dauphin  ; ils  recindrent  ftnalement  le  fumom  de  Dauphins, 
4c  impofereot  celuy  de  Dauphiné  aux  terres  de  leur  obeïfiance. 
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Ccluy  de  cecte  famille  qui  eue  premier  le  nom  de  Dauphin  & qui  Pa  cAmfmiS 
à Tes  fuccelTcurs,  fut  Guignes  IV.  qui  eut  ce  nom  de  Dauphin  au  baptcfme^dc 
mourut  l'an  1153.  lequel  n'ayant  latlVé  qu'une  fille  nommée  Beatrix , elfe  fut  ma> 
fiée  à Hugues  ni.  Duc  de  Bourgogne,  dcportale  Dauphine  dans  la  Maifonde 
Bourgogne:  ce  qui  finit  l'an  1182.  puis  le  Dauphine  pafl'aenla  famille  delaTouc 
par  Anne  Dauphine , qui  epoufa  Humbert  de  U Tour.  De  ccluy^cy  par  moyens 
vint  Humbert  II.  du  nom  Dauphin  de  Viennois , Prince  de  Briançonnois , Mar- 
quis  de  Cefane,  Duc  de  Champfor, Comte  de  Vienne,  d’Albon,deCraifIvodan, 
de  Gapenfoisdcd’Andric , Baron  de  la  Tour , de  Foucigny , de  Vaulbonne,  de 
Meuvillon , & de  Monuuban.  il  fucceda  à tant  de  feigneuries  en  l'année  1333. 

Ce  HumbertII.  Dauphin  voyant  qu’il  n'avoit  point  d’heritier  illii  de  fon  ma- 
riage , de  ayant  égard  à la  proximité  de  lignage  qui  efloit  encre  le  Roy  de  Tes  en- 
6ns,  de  la  mere  dudit  Dauphin,  de  fafeminc,cranfporu,ccdadcdclajflalapor- 
* 3 4 3*  ^ propriété  perpétuelle  par  donation  entre  vits  l’an  1343.  en  prefence  dn 

»}.  Pape  Clement  VI.  à Philippespuifné  du  Roy  Philippes  de  Valois , ou  à l'un  des 

fils  de  Jean  Duc  de  Normandie  fon  fils  aifnc  tel  qu’il  voudroit  le  nommcr'fc 
uw  I.  n.  ^ (qh  païj  çjg  Dauphine , de  fa  Duché  de  Champfor , la  Principauté  de  Brian- 
^onnois , le  Marquifat  de  Cefanc  , les  Vicomtez  de  Vienne , d’Albori  ,^c  Grai- 
fivodan , d'Ambrunois  de  de  Gappenfois,  avec  les  Baronies  de  la  T our , de  V aul- 
bonne , de  Foucigny , Meuvillon , Montauban , de  généralement  toutes  les  ter- 
res , Corniez  de  Baronies  qu’il  tenoic  ou  dévoie  tenir , au  cas  qu’il  vinfi  à deceder 
fans  enfans  légitimés. 

Le  Roy  moyennanccette  donation  lu^  donna  dix  mille  livres  de  rente  fa  vie 
durant  à prendre  fur  certains  lieux  y fpecifiez,  de  outre  ce  deux  mille  livres  de 
rente  que  le  Roy  luy  devoir  afleoir  fur  des  héritages  au  lieijdedeux  mille  livres 
de  rente  fur  le  Trefor  , que  le  Roy  luy  avoir  promis , dcfix  vingts  mille  florins 
d'or  de  Florence  à payer  en  trois  années.  Outre  ce  le  Dauphin  fiipula  que  celuy 
des  enfans  de  France  qui  feroit  Dauphin  , de  fes  hoirs  de  fuccefleurs  au  Dauphi- 
né , s’appelleroient  Dauphins  de  Viennois , de  porteroient  les  armes  du  Dauphi- 
né écartelées  avlc  les  armes  de  France. 

. Le  Pape  Clément  VI.  confirma  cette  donation  par  Bulle  expreffe  donnée  en 
Avignon,  de  le  Roy  Philippes  de  Valois,  de  la  Reine  fa  femme,  de  le  Duc  de 
Normandie  la  ratifièrent  la  mefme  année. 

Humbert  luy  mefme  fie  jurer  tous  les  Gouverneurs  des  villes  de  chafteaux  da 
Dauphine  d’efire  fidèles  au  Roy  ,dc  d’entretenir  le  traité  fait  entre  le  Ro^  de  luy. 
£n  fuite  de  ce  il  fie  approuver  ce  traité  par  les  Archevefques  de  Lion  de  de  Vien- 
ne , par  l’Evefque  d’ Ambrun , de  par  toute  la  Noblefie  du  païs. 

En  l'année  1344.  Jean  de  Chalon  firc  d’Arlay  fils  de  Hugues  de  Chaton , de  de 
Beatrix  de  Viennois  focur  dejean  Dauphin , donna  de  céda  à Humbert  Dauphin 
fils  dudiejean  tout  ce  qu'il  pouvoir  prétendre  au  Dauphiné  de  à fes  dépendan- 
ces. Ladite  Beatrix  fit  la  mefme  cefTion  par  deux  aâcs  feparez. 

Ce  Humbert  Dauphin^ui  avoir  fait  cette  donation , fut  infUtué  Capitaine 
General  duS.  Siège  pour  aïïer  contre  les  Turcs  l’an  1343.  Au  retour  de  fon  voya- 
ge d’Afie  délirant  quitter  le  monde  de  mener  une  vie  foli taire , de  voir  un  fuccef- 
feuren  fesEfiacs  avant  fa  mort,  il  les  tranfporca  purement  de  fimplement  de  fans 
condition  i Charles  fils  aifné  dejean  Duc  de  Normandie , cleu  de  nommé  i ce 
PtMfUitit.».  pat  le  Roy  Philippes  de  Valois  fon  ayeul,  de  l’cn  mit  en  pofleflion  lci5.  Juillet 
^ 1349-  luy  baillant  en  figne  de  ce , l’Epée  ancienne  du  Dauphiné , de  la  Bannière 
10.  de  S.  Georges , enfeigoes  des  Dauphins  de  Viennois,  avec  un  feeptrede  un  an- 
neau. Le  Roy  en  faveur  de  cette  donation  donna  audit  Humbert  cent  mille  flo- 
rins d’or , de  outre  ledit  Humbert  devoir  prendre  pareille  fomme  que  le  Duc  de 
Bourbonnois  devoir  bailler  audit  Charles  à caufe  de  fon  mariage  : de  pour  la  re<^ 
nonciation  faite  par  ledit  Humbert  des  dix  mille  livres  de  rente  qu'il  s’efloicre. 
^ fervées  fur  le  Dauphiné , le  Roy  luy  promet  afligner  pareille  rente  fur  les  Sencf- 

chauflccs  de  Beaucairc  de  de  Rhodcz.L’aâc  de  toucce  que  dcfliisfut  paûei  Lion 
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SUR  PLUSIEURS  VI  LLÈ  s.  J07 

Cn  prefencc  dejcan  Duc  de  Normandie  fils  aiTnc  du  Roy  & pcre  dudic  Charles, 

^ui  par  ce  moyen  fiic  le  premier  Dauphin  de  V iennois  de  la  Maifon  de  France. 

«Humben  Dauphin,  qui  prit  puis  apres  la  qualité  de  Capitaine  General  du 
S.  Siégé , & de  Chef  de  rarn\ée  contre  les  Turcs  , écrivit  à rArchcvefquedc 
Lion  (on  Lieutenant  en  Dauphiné,  luy  faifancfi^avoirle  changement  qui  avoir 
cRéfàicparlc concrad prcccdenc , &qu’aulicu  dePhilippes  defigne  Cucccflcur 
au  Dauphiné  ilavoitcfté  trouvé  Iwnde  préférer  Monficur  Charles  fils  de  Mon- 
ficurJeanfil$aifneduRoy,&que  le  Pape  luy  avoir  remis  le  ferment  qu'il  avoié 
faic|^ur  la  première  convention , de  commet  ledit  Archcvefque  pour  abfoudre 
ceiuquii'avoiem  juré,  de  recevoir  de  nouveau  le  ferment  de  tou  s le)  ordre»  du 
Dauphiné  pour  l’cntretenement  de  ce  dernier  contrad. 

Le  Prince  Philippes  fit  une  pareille  déclaration  en  faveur  du  dernier  contrad,  r «• 

confentit  qu’il  cull  lieu , de  entant  que  befoin  efioit  tranfporta  audit  Charles<bn 
jic^u  fils  dejean  fon  frere  tous  les  droits  de  adions  qu’il  avoit  au  Dauphin*!?. 

Incontinent  après  le  Prince  Humbert  déclara  par  ade  fcparé  , que  ceux  du 
Dauphiné  n'efioient  plus  fesfujets,  les  déchargea  de  la  foy  qu’ils  luy  dévoient,  J‘*"^*‘"^*** 
Ae  mit  auflUtofi  ledit  Charles  en  poflcllion  du  Dauphiné  le  itf.  Juillet  1345^. 

^e  Prince  ainli  déchargé  du  foin  de  ce  monde  prit  l'habit  des  Frères  Pref- 
<hcurs,  de  fut  Prieur  desjacobins  de  Paris  { puis  le  Pape  Clement  VI.  le  créa 
Patriarche  d’Alexandrie  de  AdminiIVrateur  perpétuel  de  l’Archevefché  de 
Kheims  : enfin  efiant  à Clairmont  en  Auvergne  il  mourut  fans  enfansle  xx. 

May  1355. 

Deflors  de  la  prife  de  poflcflîon  qu’en  fit  le  Prince  Charles  de  France , cette 
grande  Province  revint  i la  Couronne  de  France  , & nos  Rois  l’ont  toujours 
polVedcc  depuis,  ou  leurs  fils  aifnez  Dauphins  de  Viennois,  e'n  laperTonnede 
ieize  Princes  depuis  ce  Charles , qui  fut  Roy  de  France  fous  le  nom  (le  Char- 
les V.jufques  à Louis  fils  du  Roy  Hcniy  le  Grand,  quiell  le  Roy  Louis  XllI. 
àprcfcncregnanc. 

» 

Humbert  Dauphinqui  tranfporta  le  Dadphinc  au  Roy,  acquit  de<juill3umc  V i E N- 
de  Vienne  feigneur  de  S.  Georges  tout  le  droit  qu’il  pretendoic  au  Comté  de  ^ e. 
Vienne , comme  ifi'u  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Mafeon.  Cette  Cotncé  avoit 
cfic  autrefois  divifée  en  trois , l’une  donnée  à l'Eglife  de  Vienne  par  Raoul  der* 
nier  du  nom  Roy  de  Bourgogne , l’autre  pofl'edée  par  les  Comtes  de  Mafeon , 6c 
la  troiliéme  tenue  par  les  Dauphins  de  Viennois , qui  en  faifoient  hommage  à 
l’Eglife  de  Vienne}  àraifon  dequoy  leur  efioicdcuëen  la  mefme  Eglife  unepUce 
de  Chanoine  d'honneur , donc  le  Dauphin  Humbert  prit  pofTeffion  l’an  1558. 

En  l’année  1355.  Henry  Comte  Palatin  Duc  de  Bavicre  fit  un  traité  avec  le 
Roy  Philippes  de  Valois , par  lequel  pour  recompenfer  le  Roy  des  grandes  dé- 
penfesqu'ilavoitfaitpourlcvoyagcdelaTerre  mainte  : & au  cas  auilî  que  luy«^,^^ 
Comte  Palatin  fufi  éleu  Roy  des  Romains  ( ce  qui  n’arriva  pas  ) promit  de  ftire  ^ 1* 
jouir  plamemcnt  & fouverainement  le  Roy  d^plufieurs  feigneurics  fpecifiées 
dans  ledit  traité , dépendantes  de  l’Empire  ; entre  autres  promet  de  le  faire  jouir 
du  Dauphiné  de  Comté  d'Albon , & de  leurs  dépendances , des  citez  de  V alence 
de  Die , de  des  tcmporalitcz  des  Evefehez  de  Comtez  de  Valence , appartenances 
de  dépendances. 

Lors  que  Humbert  donna  le  Dauphiné  au  Roy  de  France , il  y appofa  cette 
condition , que  le  Dauphiné  ne  pourroit  efirc  uny  à la  Couronne , u ce  n’efioic 
que  l’Empire  Romain  fufi  annexé  au  Royaufhe  de  France  : cela  fut  ainli  accor* 
dé  en  Avril  1543.  ( 134p. } ce  qui  a fait  que  Monfieur  François  Marc  Confciller  à 
Grenoble  en  la  decifion  300.  de  fuivante,  patt.  z.  a die , que  le  Dauphiné  cft  de* 
meuré  fcparé  du  Royaume  de  France.  Cette  opinion  cR  fuivie  par  François 
Ripa  liit.  1.  Rej^êfif,  cép.  21.  de  François  Clapier.  Ils  en  difent  autant  de  la  Proven* 
ce , dont  le  Roy  jouit  comme  Comte , de  du  Dauphiné  comme  Dauphin , de  (bnr 
gouvernées  par  leurs  loix. 

Sffij 
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L'Empereur  Charles  IV.  citant  i Paris  l’an  i}78.Janvier , decernstdeui  Bul> 
les  d’or. 

Par  la  première  il  fit  Charles  Dauphiahls  aifnd  du  Roy  Charles  V.  Ton  Lien- 
tenant  & Vicaire  General  de  l’Empire  fa  vie  durant  par  tout  le  Royaume  d’Ar- 
les, friteifilm  Ecdifu/Ucts  ^ ficnUres , Bdnni.u , Jtmixid , ô-Prtvi»- 

tits , um  itt  GtUU  ^ Ctmiljlihiu  Pttvinàt  ,T»ilifcdicaru , Sitrj^KtlU , fSim  le^ 
Ptdt/Htiitiiim  , txcefte  illujlri  Cfmiuiii  Sâkamiid , fjdfynt  fcniiuKiiu , pour  y faire  de 
ordonner  de  tout  comme  l’Empereur  mefme. 

Autre  Bulle,  par  laquelle  ledit  Empereur  rendit  ledit  Dauphin  capable  d'e- 
aetyer  ledit  Vicariat  de  l’Empire , bien  qu’il  n'eulf  pas  l’âge  de  l’exercer , ayant 
fcnlcment'dit  ans. 

Par  bt  féconde  de  mefme  datte  ledit  Empereur  Charles  IV.  fait  de  ellablit  ledit 
Charles  Dauphin  fon  Lieutenant  de  Vicaire  General  ^erraMm  DclfUmaum  yieit- 
nenfi'tjHlqut  limilei , $ par  toutes  fes  dépendances , «tain  fer  itt«i  ditcejts  pMt»- 
liHt«)tm,,à-  Dienfrm , avec  le  mcüne  pouvoir  comme  l’Empereur.  4 

Netj , que  par  cette  Bulle  ledit  V icariat  n’eft  point  limite  â la  vie  dudit  pan- 
phin , il  n’cll  pasaufli  dit  qu’il  le  crée  pour  cltrc  perpétuel  âceux  qui  feront  Dau- 
phins i mais  il  dit  feulement  qu’il  le  déclaré  fon  Vicaire  en  Dauphiné.  Il  femble 
que  ce  Vicariaracllé  caufe  que  Theodorie  deNiem  a écrit  aux  deux  lieux  fui- 
vans,  que  ledit  Empereur  Charles IV.  avoir  donné  le  Dauphiné  au  Roy  de 
prance  i ce  qui  n'eff  pas. 

Theodoriens  à Niem  lib.  2..  de  Schifmate  cap.  25.  Canlm  ty.  Inifertlêr  «ekilem 
Del  P H 1 N AT  U M VHlgdriler  «H«c»falHm , q«i  ejl  m«d  ^fefltm  fr»viir~ 
du  reg»i  AreUlrufij ,j»td elim  Burgmiu  ««ueuftltr,  trû^mUt  'm-Regtm  frtncerMui, 
fui  ttUre  ifiiidfrîmege»ilm  Segù  Fmciu  dUl«m  friueiftlum  tnijuam  vtftUm  Imfery 
teuerel  i«  findùm , dr  Delfhium  vtcâretur. 

Thcodoric.  à Niem  in  Nemore  unioifis  traéfat.  6.  cap.  3}.  Cartlut  ly.  Imftn- 
UrnobiUm  friudfatHm , Delfhîmatum  nuncafatum , î«  Sthaudit , ia fatru  GaJiU, 
^«a  Imperium  vutgarher  «uaeufatur , ^ueaiam  etiam  à eliOt  tempare fuitjurù  d"  preprie~ 
lalüdidilHrperp  ,/ùmptaterlajueiapeeuaU,  traajialitia  taadtm  rtgem  praactram  i 
geaeratitae  ia  geaeralitaem  jure  damiaij  f^ideadum.  Vade  ^uiiihel  ijitrum  friaugt- 
aiterum  Btlpbiaus  affe/latur,  Elftrhec  Regel  Fraacerum  extuac  quaji  letam  Gattiaai 
dtm  Imperia  ^uaft  perpétua  aidiearuat  i lieit  Regel  Fraacarum  à-  earum  prageaiei Jàheua 
de  fada  Raataaum  Imperaearem  aaa'  cagiafiual  ia  fuum  fuperiarem  ad  maaum 

martuam  regnum  dr  priaeipalui  hujufataeB  deveaeruat. 

Le  * 12.  Juin  1417.  Monfieur  le  Dauphin  envoya  devers  la  Cour  pour  avoir 
avis  fur  ce  que  l’Empereur  Sigifmond  avoit  mandé  au  Dauphiné , que  tous  fes 
vad'aux  luy  fifl'ent  devoir  à caufe  de  l’Empire  dedans  la  Pentecoiles  de  fut  la 
Courd’avisdedilaycrdtluyofirir  faire,  le  devoir  raifonnable , cependant  s’in- 
former quels  devoirs  font  deus  audit  Empire  à caufe  dudit  Dauphiné, pouraprés 
en  faire  raifon. 

L’Empereur  Fridcric  II.  comme  dit  Franc.  Marcus  decif.  du  Dauphine  433. 
parc.  I.  donnaâGuyonComtedc  Dauphin  de  Vienne  de  d’Albon,  le  Comté  de 
Gap  de  d’Ambrun,  avec  les  francs  aleuxcancaufditsComtezdeGapded’Am- 
brun,  que  de  Vienne  de  d’Albon,  deceuxauffi  de  la  ville  de  Grenoble , par  let- 
tres du  mois  de  Juin  1247. 

“ S AT  N C T D l 's  I EK. 

G U I £ L 4u  M E de  Dampierre. 

. ' Marguerite  ComteQ'e  de  Flandre. 

Guillaume  de  Dampierre  fieur  de  S.  Difier, 

’ : f ‘ G U II  l AU  M E de  Dampierre  fleur  de  S.  Difier. 

V ÿ Jeanne  de  Chalon  Dame  de  Vignory. 
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î s A B E A U de  DAinpicrcc. 
Ame  de  Ëluiionc.' 

S 


G U I L L A U M Eheritice  de 
Jean  fleur  de  S.Uifiec  1310. 
Marie  d’Arpremonr. 


1 


Jean  Llieurdc 
S.Dificr,  mort 
1503.  fans  enfans. 


Jeanne  de  Blam» 

Brun  de  Haureribaupierre. 


Jean  II.  (icnr  de  S.  Di- 
ûdljii-  AlixdeNefle. 


ISABEAudela  Jean  de  la 
Hauteribaupier-  Hauceri- 
le  i3a<s.  Qpitlau- 
mc  de  Vergy 
fieur  du  Pont 
fui  Saône. 

Jean  Je 

fonvens. 


baupierre, 
mort  fans 
enfans. 


Jean  111.  lîeurde  S.Di- 
lier;  Marie  de  Bat  1377. 


Geofrot  de 
S.  Dilier  de  la 
Roche.  ^ 

Henry  (ieur 
de  S.  Diliet. 


i Vergy  IV.  Cent  de 


Edouard  fieurde  S.  Di- 
ficr  mort  1400.  fans  en- 
• fins  : il  époufa  Jeanne  de 
Vienne  , & en  fécondes 
nopces  elle  époufa  Jean 
de  Vergy  111.  du  nom. 

Jeanne  de  S.  Di- 
fier.  Ferry  CKan- 

^ doigne. 

J E AN  de  Vergy  ll.*fieur  de  Fonvens,  Chamlite  & Pont  fur 
Saône , mort  1353. 

Gilles  de  Vienne.  I 


J A qu  E s de  Vergy  fieur 
d’Autrey  & de  Chant- 
puent.  Marguerite  de 

Vaufl. 


I.  lit. 


J E A N»'de  Pierre  de 
Vergy  Vergy  fieur 
fieur  de  Cham- 

d'Autrey.  puent. 


Guillaume  de  Vergy  fieur  de  Pont  fur  Saône. 
Ifabeau  de  Hauteribaupicire. 


Charles 
de  Vergy 
fieur 

d’Auttey. 

Antoine 
de  Vergy. 


J E A N de 
Verpr  fieur 
de  Cham- 
■puent. 


J E A N de  Vergy  IV.  fieur  de  Fonvens , S.  Difier  & 
Vergy,  mort  1460.  làns  enfans. 

Marguerite  de  la  Rochc-guyon. 


Guillau- 
me de  Ver- 
gy IV.  du  nom  fieur  d’Autrey  & de  S.  Difier. 


Ifabeau  de  Hauteribaupietre,  fon  mary  motri^ÿtf.  difpara  avec  fa  foeurjean- 
nelafuccefilond’Edoiiardfieurde  S.  Difier  & de  Vignorry , tant  contre  le  Roy 
Charles  VI. delà  Reine  Ifabeau  de  Bavière  fa  femme „qui  avoient  acquis  les 
droit»  de  Jeanne  de  S.  Difier  Dame  de  la  Roche , de  di  Ferry  de  Chandoigne 
fibudermec  mary  1 que  contre  loland  de  Bac,  de  Ifabeau  d^ar  fexues  detnan-, 

Sff  iij 


Henry  deS.  Db- 
fier,  morti37$. 


Jean  de  Vergy  111.  fieur  de  Fonvens,  kChamp- 
lite,  mort  1418. 

I.  Jeanne  de  Chaaton , morte  1380. 
a.  Jeanne  de  Vienne. 
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dans  la  refVitution  des  rentes  de  deniers  que  Marie  de  Bar  leur  tante  avoir  por> 
tées  en  la  Maifon  de  S.  Difîer  par  fon  mariage  aveejean  II.  Heur  de  S.  Duier. 
A ce  procès  intervint  Jean  de  Vergy  fleur  de  Fonvens  beaupere  d'Ifabeau  de 
la  Hauteribaupierre , pour  les  conventions  matrimoniales  de  Jeanne  de  Vienne 
fa  femme  , & pour  les  conquells  faits  durant  le  mariage  d’elle  de  du  mcfine 
Edouard , dont  ils  s’efloient  fait  donation  mutuelle.  Par  Arreft  de  l|A  140S. 
Jeanne  de  Ifabeau  de  la  Hauteribaupierre  obtindrent  le  tiers  de  ladite  terre  de 
S.  Dilier.  Jean  de  Vergy  fucceda  en  ce  tiers  i fa  tante  Ifabeau , dont  elle  avoit 
vendu  rufufruit  fa  vie  durant  au  Roy  de  à la  Reine , par  lettres  de  l’an  1410. 

Louis  XI.  par  lettres  du  mois  d’Aoufl  1477.  donna  à Guillaume  de  Vergy  les 
deux  tiers  de  S.  Difier,  Icfquelsjean  de  Vergy  fleur  de  Fonvens  avoit  vendus  d 
Charles  VII.  Plus  Louis  XI.  céda  audit  Guillaume  tout  teldroitqu'il  avoit  de 
D.  pouvoir  racheter  quatre  villages  dependaris  de  S.  Difler,  de  le  Roy  luy  donna  de 
plus  l'autre  tiers  de  la  feigneuric  de  S.  Difler,  à luy  advenu  par  U mort  de  la 
Reine  Marie  d’Anjou  fa  mere.  Les  lettres  de  don  font  du  z.Juillet  1482. 

• Louis  XI.  mort,  Charles VIII. ordonna  que  fondomaine  alienèferoit  faifi. 
La  tctié  de  S.  Difler  fut  faiCe , mais  le  Roy  fit  donner  mainlevée  le  iiS.  Novem- 
bre 1485.  jufques  au  premier  Janvier  de  l’an  prochain , que  les  Eftats  dévoient 
eflre  aflcmblez.  Autres  lertres  dudit  Roy  du  14.  Oâobre  1484.  qui  permettent 
audit  deV  ergy  de  jouïrde  ladite  terre  de  S.Difierjufquesd  quatre  ans  prochains. 
Le  Duc  d'Elbeuf  de  fa  femme  jouïflent  du  domaine  de  S.  Difler. 


c.  O»/’» 


TOMBES. 

Ceux  de  Beéujeu  qui  en  ont  ejié  Sei^eun. 

H LJ  M B E R T IV.  du  nom  Seigneur  de  Beaujeu  é^ufa  Marguerite  de  Bau- 
gey  qui  luy  apporta  Mirabel  de  autres  terres  fituées  en  DoMBESidelà 
font  procédez  les  droits  que  les  Barons  de  Beaujeu  ont  depuis  eu  en  ce  pals.  En 
l’année  izi$.  il  engagea  pour  deux  cens  marcs  d’argent  i Renaud  de  Forefts 
Archevefque  , de  à l’Eglife  de  Lion  tous  les  fiefs  de  hommages  qui  luy  efloieot 
deus  entre  le  Chafleau  d’Icon  de  la  Saône.  Ils  eurent  pour  enfans 


Guichard  IV.  du  nom  Sei- 
gneur de  Beaujeu  de  de  Dombes. 
Il  mourut  fans  enfans  izdy. 


IsABEAude  Beaujeu  femme  de  Renauj 
Comte  de  Forefls , qui  fut  Baron  de  Beau- 
jeu  à caufe  d'elle  qui  fucceda  à Guichard 
fon  frète.  I , 


Louis  de  Forefts  Seigneur  de  Beaujolois  de  de 
Dombes , mort  1294.  Leonor  de  Savoye. 

G u I c H A R D V.  dit  le  Grand  , Seignenr  de 
Beaujeu  de  de  Dombes,  mort  15)1. 

^ 


Edouard  I.  Seigneur  de  Beaujeu 
de  de  Dombes  pMarefchal  de  France» 
mort 


Antoine  Seigneur  de  Beaujeu  de 
de  Dombes»mort  fans  enfans  1574. 


Guichard  de  Beaujeu  Seigneur 
de  Ferreux  » more  1556. 


I 


E D O u a R D II.  Seigneur  de  Beaujeu  de 
de  Dombes  par  la  mort  de  Ton  coulîn  An- 
toine y non  (ans  ptocez  qui  fuient  termi- 
nez, en  forte  qu’il  fut^cigneur  de  Beaujolois  de  de  Dombes»  tant  comme  iflu 
de  i’aifné , que  comme  excluant  la  fille , bien  que  plus  proche  en  degré  que  luy. 
Cet  Edouard  n^ut  point  d’enfans  qui  le  furvefquirent  » de  ayant  enlevé  une 
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fille  de  Vilicftanchc,  i caufedcquoyelUiupourfuivyilfit  précipitée  iinHuiC- 
fierdeUCourparlesfeneftres.en  fuite  dequoy  il  fut  pris  Sc  amené  i Paris , où 
travaillé  d'une  longue  détention  4c  preffe  de  la  guette  qu’il  avoir  contre  le  Com- 
te de  Savoyc  , il  difpofa  de  toutes  fes  terres  de  Bcaujolois  4c  de  Oombes  i 
Louis  II.  du  nom  Duc  de  Boutbon , pat  contraû  de  l'an  1400.  comme  il  fe  vet- 
ncy-af«cs.  Cet  Edouard  mourut  audit  an  1400.'  y 

La  Seigneurie  i&DOMBES  ejl  tenue  depuis  tan  1400.  par  les  Dues  de 
Bourbon  fjp)  de  Montpenjier. 

Louis  IL  Duc  de  Bourbon  1354. 

Seigneur  de  Dombes  l’an  I4*^* 

1 I . 

Jean  I.  Duc  de  Boutbon  Seigneur  de  Dombes  1410. 


Charles  I.  Duc  de  Bourbon  Sei- 
gneur de  Dombes  1434* 


Jean  11.  Duc  de' 
'Hurbon  145^. 
depuis  Seigneur 
de  Dombes  par  la 
mort  de  Philippes 
fon  frété , 4t  luy 
mort  fans  enfans. 


PierreII.Duc 
de  Bourbon  Sei- 
gneur de  Doni- 
bes  1488.  Anne 
de  France  fille  du 
Roy  Louis  XU 

Susanne  de 
Bourbon  Dame 
dp  Dombes. 
Charles , Duc  de 
Bourbon",  Con- 
neftai^e , fon  ma- 
ry, mort  fans  en- 
Cms. 


Louis  I.  Comte  de  Montpenfier  Sei- 
gneur de  Dombes  14x8. 

G I L B’E  R T ^e  Bourbon  Comte  de 
Montpenfier  1488.  4c  mourut  140$. 


Louis 
II.  Co- 
te de 
Mont- 
penfier 
more 
fans 
enfans. 


Charles  IL 
DuedeBour- 
bon,  Conne- 
ftable  , Sei- 
gneur de 
Dombes  à 
caufe  de  Su- 
fanne  fa  fem- 
me. 


Louise  de 
Bourbon  fem- 
me de  Louis  de 
Boutbon  Prin- 
ce de  la  R’oche- 
fur-yon,  de  la 
branche  des 
4>ui  fiiez. 


L O u 1 S de  Boutbon 
Duc  de  Montpenfier, 
Seigneur  de  Dombes 
1538. 


K . 


François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier , Seigneur 
de  Dombes  i;8a. 

H E N R V de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  , Seigneur  de 
Dombes  ijsiz. 

Marie  de  Bourbon  Duchelfe  de  Montpenfier  Dame  de 
Dombes , epoufa  Gallon  de  France  Duc  d’Orléans. 

N.  d’Orléans  Duchefle  de  Montpenfier  Dame  de  Dombes, 
née  i6iy.  ’ 
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Edouard  II.  du  nom  lire  de  Bcaujeu  delignd  en  la  première  généalogie  eftam 
travaille  par  Ame  VI.  Comte  de  Savoye , qui  avoir  pris  fur  luy  quelques  cha- 
fteaux , fe  jetra  encre  tes  bras  de  Louis  II.  Duc  de  Bourbon , qui  traita  avec  le 
Comte  de  Savoye  qui  rendit  ce  qn'il  avoit  envahy  : dequoy  Edouard  eut  un  tel 
reflentiment , confideranc  aulS  l’amicid  Sc  affinité  qui  elloit  entre-eiu  , qu’il  fit 
don  encre  vifs  à ce  Louis  Duc  de  Bourbon  & à la  Duchefle  Anne  Dauphine  fa 
femme , lijean  Comte  de  Clermont , & à Louis  MonCeur  leurs  enfans , ^ fa  Ba- 
ronie  de  Beaujeu , de  toutes  fes  autres  terres  qu’il  cenoic  au  Royaume  de  France, 
& i l’Empire  , au  cas  que  luy  & Alienor  de  Beaufbre  fa  femme  vinffent  i dece- 
der  fans  enhins  malles , comme  il  avint.  Le  conrraâ  de  cette  donation  fut  £iic  i 
Paris  le  13.  Juin  1400. 

De  cette  feigneurie  de  Beaujolois , le  païs  de  Dombes  Gcué  en  l’Empire  fai* 
foie  partie  ; et  qui  efl  confirmé  par  G.  dejaligiw  en  l'hilloire  de  Charles  VIII. 
p.  84.  difanc  que  la  feigifeuiie  de  Beaujolois  citant  du  collé  de  l’Empire  que  da 
Royaume  de  France. 

En  l’annce  1409.  ledit  Louis  de  Bourbon  eut  aulll  guerre  contre  Amé  VIII. 
Comte  de  Savoye , qui  pretendoic  l’hommage  pour  1a  feigneucie  dd^ombes 
voiCne  de  la  Brefie , mais  après  quelques  combats  le  Comte  de  Savoye  demanda 
la  pais  i & quant  au  différend  de  l’hommage , il  fut  remis  au  jugement  dejean 
Duc  de  Berry  oncle  dudit  Comte. 

Jean  IL  Duc  de  Bouchon  l’an  1473.  lailTa  i Pierre  IL  Duc  de  Bourbon  fon 
frece  par  pcovifion  d’apafinage , le  Comté  de  Clermont  & la  feigneurie  de  Beau- 
jolois, ainfi  qu’il  la  cenoic , éc  qu’elle  s’ellend  en  ce  Royaume  deqàlariviece  de 
Saône , à caufe  des  tettes  que  ledit  Pierre  avoir  de^à  la  riviece , dequoy  n’ellanc 
facisfaic  ilss’accordeccnc,  &pac  conecaâ  pafTé  i Moulins  le  17.  Oâobcei48a.. 
ledit  Pietre  eut  le  Comté  de  Clermont,  & toutes  les  terres  ■&  feigneuries  de 
Beaujolois , tant  de^i  la  riviece  de  Saône  que  delà  la  mefme  riviece  à la  part  de 
l’Empire  fans  rien  refervec , fors  le  retour  faute  d’hoirs  malles , & fans  que  ledit 
Pierre  peufl  prendre  en  fief  de  nouveau  le  pais  de  Beaujolois  à la  parc  de  l'Empi- 
re , que  luy  Jean  Duc  de  Bourbon  de  fes  predecefleurs  n’avoienc  fiiic  ( qui  fotfc 
les  termes  du  traité  ) ny  aulll  l’alienet  i autcuy  : eflanc  pat  ainfi  donné  en  pso- 
pciecé-,  ce  qui  n’efloic  auparavant  qu’à  pcovifion  feulement. 

Ce  Prince  Pierre  eut  une  feule  fille  nommée  Sufanne  de  Bourbon  Dame  de 
Dombes , femme  de  Charles  de  Bourbon  Connefiablé  de  France.  Elle  decedée 
fans  enfans  commencèrent  les  grands  procès  encre  Madame  Lou'ffe  de  Savoye 
mece  du  Roy  François  I.  dc.ledic  Connellable  de  Bourbon,  lequel  par  Acreft 
perdit  contre  ladite  Louïfe  qui  prit  depuis  qualité  de  Duchefle  de  Bourboiinois, 
de  de  Dame  de  Dombes.  ' ' 

La  faveur  que  receuc  la  mere  du  Roy  en  cette  occafion  offenfa  tellement  le 
Connellable  de  Bourbon , qu’il  fe  retira  de  France , fe  joignit  aux  ennemis  du 
Roy , luy  fit  la  guerre , de  mourut  rebelle  en  l’année  15x7.  de  par  Accefldu  16, 
Juillet  audit  an  tous  fes  biens  féodaux  tenus  de  la  Couronne  de  France  media- 
cemenede  immédiatement  font  déclarez  réunis  à la  Couronne  fes  autres 
biens  confifquez. 

Au  mois  d’ Aoull  de  la  mefme  année  le  Roy  de  Madame  fa  mere.ficenc  une 
tranfaélion  , par  laquelle  entre  autres  chofes  ladite  Dame  confencic  qu’apcés 
fon  décès  les  biens  de  Bourbon  qui  luy  elloicntécheùs  vinll'enc  comme  apan- 
nage  à la  Maifon  de  France,  d(  y fuflenc  infeparablement  incorporez , c’ell  à fça- 
voir  Dombes , Beaujolois , Forefh , de  Roannois  au  fils  aifné  du  Roy , de  les  au- 
tres biens  viendroienc  au  Duc  d’Angonlefme  tcoifiéme  fils  de  fa  Majellé , de  lu/ 
tiendcoient  lieu  de  portion  d’apannage , comme  ancien  domaine  de  France. 

Par  le  traité  de  Madcit  fut  convenu , que  leRoy  feroie  rendre  au  Seigneur  de 
Bourbon  cous  lesDuchez,  Comeez  de  Seigneuries  qui  luy  appartenoienc  lors 
qu’il  forcit  du  Royaume , pour  en  jouir  comme  il  avoir  fait  luy  de  fes  pcedecef- 
feurs  i de  cil  porté  par  ledit  trahc , que  le  pais  de  Dombes  efl  hors  des  païs , fujc- 
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don  Sc  Judrdi^don  de  France.  Ce  qui  fuc  confirmé  par  le  craicé  de  Cambray  de 
i’an  1519.  en  confequcnce  duquel  le  17.  May.  1550.  Âic  fait  accord , par  lequel  le 
R<^  du  confencement  de  fa  mere  par  provifioh , 5c  eo  attendant  le  jugement  des 
ptocez  pour  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon,  cede  h Dame  LouUe  de  Boiir> 
bon,  5c  à Louis  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche-Cur-yon  à la  prière  de  l'Empe- 
rcur,le  Dudic  deChailellerault,  leBeaujolois  5c  le  païsdeDombes. 

Madame  Louife  de  Savoyc  mcrc  du  Roy  mourut  l’anncc  fuivantc , 5c  peu 
apres  le  Roy  par  lettres  du  mois  dejanvier  1551.  carï'a  ce  contrat  comme  extor* 
quédcluy.pour  tirer  fesenfans  de  prifon , remit  cccccailaire  comme  elle  cfloit 
avant  ce  contraél  i 5c  par  autres  lettres  de  mcfinc  datte  données  à Dieppe  , unie 
à la  Couronne  en  confequence  de  la  tranfaûion  faite  avec  fa  mere , les  Duchez 
de  Bourbonnois , d’Auvergne  5cc.  5c  les  feigneuries  de  Beaujolois , de  Dombes, 
Annonay  5cc.  ^ 

Le  3.  Avril  1557.  le  Roy  fit  affemblcr  fes  principaux  Confcillcrs  pour  luy  don- 
ner avis  touchant  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Leur  avis  fut , que  tous  les 
biens  de  ladite  Maifon  que  Charles  jadis  Duc  de  Bourbon  polTedoit  en  France, 
appartenoient  au  Roy  i que  Louis  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche-fur-yon , 5c 
la  Princcfl'e  fa  mere  n'y  avoient  rien  par  quelque  dtfpofîtion  que  ce  fufl. 

En  Aoull  1538.  le  Roy  ellant  à Blois  publia  fes lettres,  par lefquelles apres 
avoir  reprefente  l'avis  cy-defl'us , 5c  ayant  égard  i la  proximité  de  lignage  donc 
ledit  Prince  5c  fa  mere  luy  atcouchoicnt , fa  Majellé  leur  céda  ic  à leurs  hoirs,  les 
Coincez  de  MoncpenHer , Dauphiné  d'Auvergne , de  la  Tour , 5c  autres.  5c  ledit 
Prince  5»Uditc  Dame  fa  mere  cèdent  au  Roy  tout  ce  qu’ils  pouvoienc  prétendre 
fur  les  biens  de  ladite  Maifon  , 5c  fe  départent  de  cous  les  procez  intentez  pour 
ce  regard.  L'ade  d’acceptation  fuc  palVc  k Champigny  le  1.  Septembre  1338. 

EnHn  après  tant  d’aélesfc  fit  une  tranfaâion  à Orléans  le  17.  Novembre  155a. 
homologuée  au  Parlement  par  Arrcil  du  25.  Juin  1561.  Cette  tranfaâion  pone. 
Que  Louis  Duc  de  Bourbon  , Duc  de  Montpenficr  en  Juin  1545.  prefenta  rc- 
qucflc  au  Roy  Henry  11.  pour  luy  faire  raifon  des  biens  de  la  Maifon  de  Bout* 
bon  > ce  qui  fut  fans  effet  : Que  du  ivgne  de  François  II.  par  lettres  patentes  du 
II.  Novembre  1559.  l’affaire  fut  renvoyée  à quatre  Prefidens  du  Parlement  de 
Parts, 5c  ûxConfcillerspourjugèrraEfaire,  oui  le  Procureur  General,  Ôc  ledit 
Duc.  Le  Procureur  General  oppofoic  l’avis  ou  jugemcntdu  3.  Avril  1538%  donné 
au  Privé  Confeil , homologue  au  Parlement  5c  mis  aux  Chartes  du  Roy , 5c  fuc 
sceluy  tranfaûioncn  ladite  année  vérifiée  en  la  Cour  ; nonobfianc  cela  le  Roy 
ordonna  que  ces  Commifiaitcs  donncroicnc  avis  fut  le  fonds , 5c  fur  cette  fin  de 
non  recevoir.  Enfin  après  de  grandes  procedures  de  part  5c  d'autre  , ces  Corn* 
miflaircs  baillèrent  leur  avis  le  9.  Septembre  1361.  qui  fut , Q^e  les  Duchez  de 
Bourbonnois  5c  d’Auvergne , Comeez  de  Montpenfier , Clermont , la  haute  5c 
balle  Marche  , 5c  Gicm  font  du  vray  domaine  de  la  Couronne  de  France , ou  en 
tout  cas  retournez  5c  reiinis  à la  Couronne  par  la  mort  de  Charles  de  Bourbon 
fans  hoits  malles  $ 5c  quant  aux  autres  biens  donc  jouïlfoic  ledit  Charles  Ion  de 
Ton  parccment  de  ce  Royaume , que  ledit  Duc  de  Bourbon  dévoie  ellre  mis  en 
polVclTion  des  Duché  de  Challelleraulc,  Comté  de  Forclls,  terres 5c  feigneuries 
de  Beaujolois  5c- Dombes , pour  en  jouir  par'provilîon.  Enfin  après  plufieurs 
dclihcrjcions , le  Roy  afiillcde  la  Reine  fa  mere,  des  Cardinaux  de  Lorraine, 
5cdcTournon,du  M^cfchal  dcBrilTac,  du  Chancelier  de  l'HoCpital , du  Pro* 
cureur  General  Bourdin  , 5c  autres  feigneors  de  Ton  Confeil , d'une  part , 5c  Da* 
me  Jaquette  de  Longvic  Duchcû'e  de  Montpenfier  Procuratrice  de  Louis  de 
Bouchon  Duc  de  Montpenfier  fon  mary  d’autre , convindreneque  le  Duché  de 
Montpenfier , certes 5c  leigneuties  baillées  par  le  Roy  François  I.  à ladite  Louife 
de  Bourbon  par  lettres  du  mois  d’Aoull  1338.  demeureront  audit  Duc  : 5c  outre 
font  delaiû'cz  audit  Duc  les  terres  5c  feigneuries  de  Beaujolois  5c  de  Dombes  en 
i'ellac  que  feue  Dame  Anne  de  France,  5c  Charles  de  Bourbon  en  jouifibienr. 
Et  entend  le  Roy  que  l^dii  Duc  5c  fes  fuccefieurs  jouificnc  pour  le  regard 
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4udit  païs  de  Dombes  de  cous  droits  de  Touveramecd , prérogatives , pféemineii> 
CCS  • exemptions , immunicez , franchifes , libercez , celles  que  les  avoieot  lerdics 
Anne  & Charles  de  Bourbon , fans  rien  referrer  fors  la  bouche  & les  mainsfaoc 
feulement.  Pour  le  regard  du  Beaujolois  ledit  Duc  en  jouira  en  cous  droiesde 
Jufoce»  excepte  les  amandes , conBfcations  procedansdu  crime  de  leze  MajoAé, 
& la  Jufoce  adminillréc  fous  le  nom  du  Roy  par  Oâicicrs  par  luy  pourveus  à la 
nomination  dudit  Duc.  Ce  faifant  ledit  Duc  ratifia  les  cellion  & cranfports  de 
toutes  les  terres  » feigneuries  & biens  des  fuccelfions  de  Bourbon  de  de  Mont- 
penlier , de  de  ladite  Anne  de  France , foies  par  ledit  Duc  au  feu  Roy  François  en 
Décembre  1538. 

Depuis  cette  cranfaâion  les  Ducs  de  Moncpenûec  ont  joui*  fouverainement 
de  la  Principauté  de  Dombes , fors  la  boUbhc  de  les  mains. 

Ils  y ont  un  Parlement,  qui  a fon  liege  danSl.yon  comme  territoire  emprunte. 

11  adroit  de  battre  monnoye  d*or&  d’argent,  de  cette  monnoye  a cours  en 
France  par  pIuTieuis  Déclarations  de  nos  Rois , de  par  une  du  ii.  Avril  idif. 

Ccdir<«uneft  D 0 Ai  B E S, 

leummioKe' 

mcDi  lU  ccIut  ^ .ît>  f • i-  • *i 

a<t>ombcs«  T A Seigneurie  de  UOMBtsfairoit  partie  de  ce  grand  de  ancien  Royaume 
pil  I ^ de  Bourgogne, en  coofequcnce  duquel  les  Empereurs  d’Allemagne  onceu 
de  grandes  prétentions  fur  toutes  les  provinces  de  feigneuries  de  ce  grand  corps 
de  Royaume.  V.  le  titre  Rot  AUMES  Di  Bourgogne  de  d’A»l  es. 

Depuis  le  démembrement  de  ces  Royaumes , pluHeurs  Seigneurs  qui  en  pof- 
fedoicnc  quelques  Seigneuries , fe  font  a&anchis  de  faits  fouverains  s de  la  Prin- 
cipauté de  Dombes  cfl  de  cette  nature. 

Cette  Principauté  neantmoins  ne  fe  peut  pas  dire  fi  libre  de  affranchie , que  les 
> Princes  voifins  n’y  ayentp retendu  droit  de  fouverainctc. 

* Les  Comtes  de  Savoye  ont  prétendu  que  les  Seigneurs  de  Dombes  effoienc 

2^^.  >.  leurs  vafTaux , fur  ce  que  les  Gentilshommes  de  cette  feigneurie  fe  mirent  fous  U 
V k.  * '*'  proceâion  du  Comte  de  Savoye  comme  Vicaire  de  l’Empire,  pour  te  reconnoi- 
ùïc  leur  feigneur , de  luy  faire  la  foy , le  9*  Septembre  1398.  de  dés  ce  tcmps*là 
ceux  de  Dombes  turent  gouvernez  de  regis  par  les  Comtes  de  Savoye  tenansle 
lieu  de  l'Empercuride  de  là  ils  ont  voulu  prétendre  ce  droit  de  leur  chefsde  de  fait 
Amcdc  Vin.  Comte  de  Savoye  demanda  que  Louis  n.  Duc  de  Bourbon  nou- 
veau feigneur  de  Beaujolois  de  de  Dombes , eufl  à luy  faire  la  foy  de  hommage 
de  Dombes  qu’il  tenoit  de  luy  1 ce  que  le  Duc  de  Bourbon  ne  voulut  pas  foire. 
Jean  Duc  de  Berry  fut  nommé  pourjuger  ce  différend  l’an  1409.  quienordon- 
ua.  * Monftreletnc  pafTe  pas  plus  outre  : mais  * Paradin  adjouflc  : Les  Annales 
de  France  difent  que  leComeede  Clermont  foc  jugéàfa ire  l’hommage  au  Com- 
te de  Savoye  au  lieu  du  Duc  Louis  fon  pere. 

Les  Archevcfques  de  Lion  ont  eu  auilî  leurs  prétentions  : de  il  y en  a qui  ont 
4.  /ir>  derit  que  dans  les  anciens  regiftres  de  la  Maifon  de  Bourbon  l’on  voit  que  l'Ar- 
chcvefque  de  Comte  de  Lion  fe  déclara  feigneur  fuperieur  du  Duc  de  Hurbon, 
luy  foifantdcfenfesdeprcftcr  U foy  de  hommage  pour  la  Priifoipaucé  de  Donw 
bcs  au  Comte  de  Bteû'e. 

11  y a quelque  apparence  que  le  fondement  de  cette,  prétention  vient  de  ce 
que  eu  l’année  izid.  Humbert  IV.  feigneur  de  Bcaujeu  engagea  pour  deux  cens 
marcs  d’argent  à Rémond  de  Foreff  Archevefque , de  à l'Eglife  de  Laon , cous  les 
fie&  de  hommages  qui  luy  eftoient  deus  encre  le  Chafteau  d’icon  de  la  Saofnc. 

En  l’année  131$.  Imbert  feigneur  de  Villars  reconnut  tenir  à foy  de  hommage 
. de  l’Archevefquc , du  Chapitre  de  de  l’Eglife  de  Lyon,  le  Chaffeau , Bourg,  de 
Ville  de  Mandemani  dcTrevoux,dc  roue  ce  qu’il  avoic  audit  lieu,  excepté  le 
Péage  de  Trévoux , de  en  Ht  la  foy  de  hommage  paraéfede  l'an  1304.  au  mon 
d’ Aouff . Cciade  fc  trouve  en  la  Chambre  des  Comptes , de  en  foc  ciré  en  l'an- 
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née  15^0.  par  le  Procureur  General , pour  monftrcr  ( porte  fa  requefte  ) que  la 
feigncurie  de  Trévoux  en  Pombesde  la  fiaronie  de  bcaujolois  eil  ccnuëéc  mou* 
Tante  en  6cf de  l’Archevcfquc  de  Lion. 

Aujourd'huy  par  la  cranfadion  faite  entre  le  Roy  Charles  IX.  & le  Duc  de  ’ 
Bourbon  i^Co.  couchant  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon , le  Roy  s*e(I  referve 
fur  Dombes  1a  bouche  & les  mains  tant  feulement.  Lizec  Advocac  du  Roy  foà* 
tint  conilamment  en  la  caufe  du  Duc  de  Bourbon  , plaidée  en  Parlement  Tau 
que  pal  autre  Seigneur  que  le  Roy  n’avoic  droit  de  fouvcrainecc  au  pais 
de  Dombes  \ qu’il.cftoit  dedans  les  limites  de  la  France , par  confequent  qu*il 
fembioit  eftre  tenu  à foy  & hommage  du  Roy  de  France. 

SOVVBRAINETE'.DE  DONNEZAN. 

Le  Donnezaned  un  petit  païsde  crois  lieues  tant  en  longueur  qu’en  largeur» 
partie  plain  & partie  montueux , environne  de  grandes  de  hautes  monta* 
tagnes , horfmis  du  cofté  du  Midy  qui  aboutit  à la  Catalogne  poÛ'edée  par  le  Roy 
d’Efpagne. 

Ce  pais  edeompofe  de  neuf  bourgs,  dont  le  principal  fe  nommcQueriguc.- 
Eft  gouverne  par  üxConfuls  départis  en  crois  Confulats,  qui  ont  toute  la  dire- 
flion  des  aifaires  publiques , avec  un  Confeü  compofé  de  perfonnes  élcuos  def- 
dits  neuf  bourgs. 

Ce  petit  pais  eft  tenu  en  fouvcrainecc  , de  ainû  les  Comtes  de  Foix  Ponc 
poflede. 

^Quelques-uns  ont  remarqué,  que  Pierre  IL  Royd*Aragonle  donna  à Ré- 
mond Roger  Comte  de  Foix  qui  avoir  époufé  Philippe } que  ce  don  fiic  conhrmé 
par  Jaques  Roy  d’Aragon  fon  fucceifeur.  C'eft  ce  qu’il  faudroit  examiner. 

Ils  font  voir  dans  leurs  archives  un  zÙc  du  17.  Aouil  1591.  de  ferment  de  Bde* 
lité  desConfuls  dudit  pais  à Mathieu  Comte  de  Foix  Seigneur  fouverain  de 
Donnezan , de  le  ferment  refpcéHf  dudit  Comte , de  lesconfcrvcren  leurs  privi* 
Jeges  de  Übertez , de  par  exprès  d’entretenir  unjiige  d'ordinaire  de  d’appeaux  dans 
ledit  pais , en  force  qu’ils  ne  foient  obligez  d’en  forcir  pour  demander  Jullicc  (î* 
non  devant  la  perfonne  du  Comte  de  Foix , comme  il  fe  pratiquoit  de  toute  an- 
cienneté. * 

Parun  autre  aélede  Pani450.él  fe  voit  que  les  Comtes  de  Foix  Seigneurs  fou* 
verains  dudit  pats,  ont  accoutumé  défaite  tenir  au  heu  de  Queriguc  cous  les 
ansdesalTifcsparle  Senefchaloujuge  Magc,TreforicrdcPj;ocureurduCom» 
de  Foix , de  que  dans  ladite  terre  doit  rehder  un  Lieutenant  du  Juge  Mage , pour  ' 
rendre  julbce  en  première  inftance  , &Juge  d’appeaux  , duquel  les  appellations 
ne  puiH'cnc-elIrc  relevées  que  dcviÂic  la  propre  perfonne  du  Comte  de  Foix. 

Cette  Souveraineté  indépendante  eft  tcUcmenc  reconnue , qu'en  laconlîr* 
mation  des  privilèges  dudit  pais  donacc  par  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  ion  feu- 
lement Roy  de  Navarre , du  Z7.Juillec  1584*  de  par  le  Roy  Louis  Xlll.  à prefenc 
régnant,  du  mois  de  Juillet  1611.  il  y a , Pur  if  Riy  Seigne$$rfiMveraiff  de  DenfieT^. 

Ce  pais  qu%y  que  petit  de  de  revenu  fort  médiocre , ( car  le*  Roy  n’y  lève  en 
droin  de  devoirs  domaniaux  que  deux  mille  livres  de  rente  ) eft  fort  imporunc  à 
caufe  de  fon  allicctc  : car  il  eft  enclavé  cncreVErpagnedcles  Monts  Pytcncesdu 
colle  du  pais  de  Foix  de  de  Saule , lequel  fert  de  barrière  à l’Efpagnol , de  tient 
l’entrée  èc  embouchure  du  pafl'age  des  Pyrénées  en  cet  endroit  ttcs-facile  pour 
entrer  en  Catalogne , de  duquel  ii  les  EfpagnOls  eftoient  maiftres , ils  auroient 
l’entrée  libre  en  France , n’y  ayant  rien  de  fore  de  ce  collé-là  que  les  Chaûeaux 
de  Son , de  de  Q^engut. 

Cette  petite  terre  fouferaine  elbvenue  par  moyens  de  de  pere  en  fils  au  Roy 
Henry  IV.  dcauRoy  LouVsXlIL  Icquçl  par  deux  Ediu,  l’un  du  mois  d’Oâo- 
bre  i6io.  l’autre  du  mois  de  Juin  1614.  i’a  uny  à la  Couronne  de  France , de  mis 
ibusic  Parlement  de  Navarre.  V.  le  titre  de  B bas.  N. 
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DU  DOMAINE  DU  ROY 
DOVLLEVIS  OH  Dourldm.  ‘ 


Al  1 X de  France  fille  de  Louïs  le  Jeune  époufa  Tan  tipi.  Guillaume  Comte 
de  Ponchicu  &dc  MonfVreüil,  Seigneur  de  Doullcns , fils  du  Comte  Jean: 
il  donna  àfa  femme  en  mariage  ce  qu*il  avoir  à Villiers , Rue , S.  Valéry  dt  ^ Ri- 
quier , à condition  de  rendre  le  tout  au  Roy. 

^ • - ■ 


J B A N Comte  du  Perche 
mourut  fans  enfans. 


Marie  ComtelTe  de  Ponthicu. 

Simon  de  Dammartin  de  de  Boulôgne. 


Ttout-iem 

m.  4«. 


Cette  Marte  Comte  fie  de  Ponthieu  pat  un  comcaâ  fait  àChinon  enjuin 
donna  au  Roy  Louis  VIll.  ledit  Roy  prefent , leChalIeau  de  Doullens,dc  fes 
droits  au  Comte  d’Alenijon  : moyennant  quoy  le  Roy  remit  i ladite  Dame  & i 
Ces  enfàns  la  fuccedion  du  pere  de  ladite  Marie , qui  avoir  elle  faille  parles  Ofi- 
ciers  de  fa  Majellc  i caufe  de  la  rébellion  de  Simon  de  Dammartin  mary  de  la- 
dite Marie.  Depuis  ledit  Simon  ratiCa  ladite  donation  de  fa  femme  par  un  aâe 
donne  à S.  Germain  en  Laye  1130. 

L’an  1313.  le  Roy  Louïs  Hutin  donna  à Guy  de  Challillon  Comte  de  S.  Paul 
Bouteiller  de  France , la  ville  & toute  la  Challellenie  de  Doullens , ttm  i»  Pr*- 
fêfitu»,  ^uim  yioecmitum , iomiiùt,  jujlitu,  feodu , du;,  pour  en  jouir  par  luy 
& fes  heritiers , i la  charge  de  l’hommage. 

Doullens  donc  par  ce  moyen  ellant  fairdomaine  du  Roy,  le  Roy  Charles  VIL 
ne  lailTa  pas  de  l’aliener  i Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  pat  le  traité  d’ Ai> 
tas  de  l’an  1433.  Mais  il  fut  racheté  avec  d’autres  villes  pour  la  fomme  de  quaue 
cens  mille  efeus  d’or  en  L’année  1453. 

Voyez  ce  qui  ell  traité  au  titre  de  Ponthieu,  touchant  les  villes  Ctuéet 
fur  la  riviere  de  Somme , où  font  particulietement  fpecifiez  les  traitez  de  Con- 
flans  1463.  de  Paris  1314.  de  Madrit  131$.  Cambray  131p.  & Crefpy  1344.  qui 
, concernent  Doullens  de  les  villes  fituées  fut  la  riviere  de  Somme. 

MelCre  Antoine  de  Bayencourt  Chevalier  üeur  de  Bouchavelhes  eut  don  du 
Roy  des  terres  de  feigneuries  de  Doullens  de  Beauquelhe.  Le  Procureur  Gene- 
ral en  l’année  133p.  fit  failir  lefdits  domaines , de  les  mit  en  la  main  du  Roy  com- 
me rctinis  de  reincorpotez  au  domaine  Royal  en  vertu  des  lettres  de  réunion  de 
fa  MajeAc. 
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DOurdan  appartenoit  en 'propre  à Hugues  Capec  par  la  fuccelEon  de 
Hugues  le  Grand  Ibn  pere, de  auîC-tyA  qu’il  fut  appelle  ù la  Couronne , il 
l’y  réunit  de  y eA  toujours  demeuré. 

Le  Roy  S.  Lou  is  donna  le  domaine  de  Dourdan  i fa  mqre  pour  partie  de  l’af- 
fignat  de  fa  dot  de  de  fon  douaire  l’an  U40.  de  l’an  izdo.  il  alCgna  le  douaire  de 
Marguerite  fille  du  Comte  de  Provence  fa  femme  fur  Dourdan , Corbeil  de  au- 
tres lieux. 

. Le  Roy  Philippes  le  Bel , entre  autres  terres  de  feigneuries  qu’il  afligna  pour 
apannage  à fon  frété  Louis  Comte  d’Evreux , fut  leCbaAeau , PtevoAe  de  Cha- 
Aellenie  de  Dourdan , de  ce  en  l’année  1307. 

Ce  Louis  eut  deux  mafles  , Philippes  de  Charles.  Le  premier  fut  Comte 
d’Evteux  ; à Charles  ccheut  pour  partage  EAampes , Dourdan , de  autres  lieux: 
11  jouïAoit  de  Dourdan  ésannées  13ZP.  4330.  1331. 133^. 

Louis  filsdudie  Charles  luy  fucceda,lequel  fe  voyant  fans  enfans  donna  entre 
vifsie  p.  Novembre  1381.  ù Louis  Duc  d’Anjou  de  à fa  femme,  EAampes , Giem, 
Doi^KÙmdeAubigny  : mais  eu  l’an  1383.  ilfe  fit  une  tranfaélion  entre  la  veuve 
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«luditDuc d* Anjou, &Jcjnl^uc de  Berry, par  la<]UcUe die luycranl^na tout 
Je  concetHi  en  cccte  donauon. 

Peu  de  cemp&  apres  cette  cranfaâion  le  Duc  de  Berry  qui  n’avoit  point  d'en- 
gins malles,  ht  une  rcmiic  generale  au  Roy  Charles  VI.  fon  neveu  de  cous-fes 
biens,  meltne  des  vtUesd'hi'tampcs  & dcDourdan,  en  cas  qu’il deccdall fans 
ciifans , à la  charge  que  le  Roy  donneroic  quelque  fomme  d’argent  à fes  hiles. 
Depuis  le  Roy  donna  permuUon  audit  Duc  de  diCpofer  d’ERampes , de  Giem  dt 
dcDourdan,  de  en  confcquenccdc  ce  les  donna  à l'on  frère  Philippcs  le  Hardy 
Duc  de  Bourgogne  par  contrat  du  Janvier  1387.  Ce  Philippes  le  Hardy  ne 
iouicpa&durant  fa  vie  de  l’elfecde  cette  donation , parce  qu’il  mourut  des  l’an 
1404.  long  temps  avant  le  donateur,  qui  décéda  en  rannee  1416.  mais  il  en  laifia 
le  droit  à Ion  HJsJean  qui  en  jouit , de  apres  luy  Philippcs  le  Bon  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  donna  Dourdan  avec  Eftampes  à fon  coulîn  germain  Jean  de  Nevea 
en  l'année  1434* 

Ce  Jean  de  Nevers  jouît  de  Dourdan  jufques  en  144^.  que  le  Procureur  Ge- 
neral, qui  pretendoit  qu’ERampes  de  Dourdan  dépeodoienc  de  la  Couronne , de 
âilbienc  partie  du  domainedu  Roy , les  ht  faifir, de  enfin  obtint  ArreR  i47Xvpar 
lequel  CCS  terres  furent  réunies  à la  Couronne  : d’où  vint  qu’il  fut  nomme  Jean 
Sans  T erre , parce  qu’il  ne  luy  rcRoic  autre  bien. 

Apres  cec  ArrcR  d’union  le  Roy  engagea  le  domaine  de  Dourdan  à un  nom- 
mé Gobache  i mais  il  le  retira  l’an  1484.  de  le  reiinit  au  domaine , où  il  demeura 
jufques  au  Roy  Louis  XII.  lequel  engagea  Melcun,DourdandcCorbeil  àLouïs 
de  Gravilie  Admirai  de  France , pour  la  fomme  de  quatre-vingts  mille  livres. 

Mais  ledit  Admirai  par  une  aéhontres-notable,dc  qui  a peu  de  fcmblables, 
par  fon  Codicüc  de  l’an  1513.  remit  au  Roy  purement  de  ümplemenc  de  fans  rcRi- 
nicion  de  deniers  lefdits  domaines  de  Meleun , Dourdan  ,de  Corbeil , i la  charge 
qu’il  plcuR  à fa  MajeRé  faire  diminuer  aux  lieux  les  plus  chargezdc  fon  Royau- 
me ladite  fomme  de  quatre-vingts  mille  livres , fans  neantmoms  préjudicier  au 
droit  que  fes  heritiers  pouvoienc  avoir  fur  Dourdan. 

Depuis  cela  Dourdan  demeura  au  domaine , mais  il  fut  engagé  par  Henry  U. 
à Monficur  de  Guyfc  i puis  en  execution  de  l’Edit  de  l’an  1591.  ce  domaine  fut 
vendu  à faculté  de  rachapc  perpétuel  l’an  15^$.  i Imbert  de  Dielbach  Bernois 
# pour  la  fomme  de  quarante  mille  cens  : ce  SuilTc  6c  déclaration  au  prohe  du  licur 
de  Sancy  Harlay.  Depuis  le  Reur  de  Rofny  le  retira  dudit  fieur  de  Sancy , qui  en 
a jooï  jufques  en  1610.  qu’il  fucrembourfé  par  le  Roy  à prefent  régnant,  qui  It 
donna  à la  Reine  fa  mere  pourpartic  de  fon  aRignac. 

fk 

COMTE'  DEçDKEVX, 

Le  Roy  l!ouïs  le  Gros  donna  ùRobcrc  de  France  fon  6ls  le  Comté  de  Dreux. 

Sa  poRerité  de  maRe  enmafleena  joui  jufques  à Jeanne  I.  ComteRe  de 
Dreux  6lle  de  Pierre , laquelle  n’ayant  point  laiRé  d’enfans , le  Comté  écheut  à 
fa  tante  Jeanne  U.  nomComtefl'e  de  Dreux;  qui  époofa  Louis  Vicomte  de 
Thoitars. 

Ledit  Comté  fut  peu  dans  cette  Maifon , car  Pcrronelle  ComceRc  de  Dreux 
fille  de  ladite  Jeanne  de  de  Louis  de  Thouars , époufa  premièrement  le  heur  de 
Craon , qui  pnt  qualité  de  Comte  de  Dreux  à caufe  de  fa  femme , & en  fécond 
lieu  elle  époufa  Clément  Rouaulc  dit  T riRan,qui  fut  auRi  Comte  de  Dreux.  Luy 
de  fa  femme  vendirent  au  Roy  Charles  V.  pour  luy  fes  hoirs  6c  fuccefleurs  les 
deux  pam  entièrement  du  Comté  de  Dreux , le  chaReau  & la  ville  de  Dreux 
av«c  le  nom  de  la  dignité  de  Comte } de  en  recompenfe  le  Roy  leur  céda  la  Cha- 
Rcllcnie  de  Benaon  en  Sainélonge  avec  Frontenay  Labbatu  : le  contcad  eR  du 
ip.  Septembre  1378.  Ces  vendeurs  moururent  fans  enfans. 

La  trolRcme  fille  de  Louis  de  Thoiiars  , de  de  ladite  Jeanne  Comtefie  de 
Dreux,  fc  nonimoit  Marguerite,  elle  avoir  pour  mary  Guy  Turpin  üeurdeCrilTe, 
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ao«l«  t1  cllfe  porta  la  valeur  du  tiers  du  Comté  de  Dreux  qu’ils  vendireuc  au  Roy 
Charles  V.  pour  la  Comme  de  fept  mille  livres , par  coniraa  du  13.  Janvier  1377. 
AinC  le  Comté  de  Dtèux  fut  entièrement  acquis  au  domaine  du  Roy. 

Le  Roy  Charles  VI.  le  tranfporta  par  ptovilion  à Amaut  Amanieufieurd’AI- 
brer  pour  l'alHettc  de  quatre  mille  livres  de  rente  qui  luy  elloient  deus  du  miria- 
M-t  •.  T.  ge  de  Marguerite  de  Bourbon  fa  femme , par  traité  du  I4.janvieri38i.  Mais  en 
l'année  1401.  le  Roy  fuivant  la  faculté  qu’il  s’elloit  refervée , retira  le  Comté  de 
Dreux , Sc  en  jouît  jufqucs  en  Juillet  de  l’an  1407.  qu’il  le  bailla  à Louis  de  Fran- 
ce Duc  d’Orléans  fon  ftere  pour  partie  de  fon  apannage  ; le  X3.  Novembre  de  U 
mcfmc  année  ce  Duc  d’Orléans  fut  tué  à Paris.  En  mefme  temps  cet  accroifie- 
ment  d’apannage  comme  trop  grand  fat  révoqué , & tout  l’apannage  déclaré 
réüny  à la  Couronne , pat  lettres  vérifiées  en  Parlement  le  11.  Décembre  audit 
ixrnjai.  *n.  le  neantmoinsle  11.  Décembre  enfuivant  le  Roy  tranfporta  ledit  Comté  à 
Charles  d’Albret , Conneftable  de  France , au  lieuée  en  l’acquit  des  trois  mille 
livres  de  rente.  Sa  jouiflance  ne  fat  pas  longue  , car  l’an  1418.  le  Roy  d’Angle- 
terre entra  dans  le  Royaume , s’empara  du  Comté  de  Dreux  dont  il  jouît  jufquea 
ntoa'pllâ'i'  en  1438.  le  lors  le  Roy  commit  la  garde  dudit  Comté  à Guillaume  Brouillard 
jufquesen  l’année  1441.  que  la  jouiflance  en  fut  rendue  à Charles  d'Albret  fils 
dudit  Conneftable  en  l’année  1433.  Ledit  Charles  pour  partie  des  deniers  dotaux 
r«  de  Marie  d’Albret  fa  fille  avec  le  Comte  de  Nevers , promit  de  tranfportet  le 
ài  Fiç'c»-  Comté  de  Dreux  rachetable  dans  douze  ans  1 ce  que  n’ayant  efté  agreéptr  le 
Roy , le  ip.Juin  1436.  Charles  d’Albret  au  lieu  duditComté  delaifla  au  Comte 
de  Nevers  les  terres  delaChapelle  d’Angillon  & Argent  rachctables  de  quinze 
' mille  écus  dans  quinze  ans  ; de  en  recompenfe  defdites  terres  qui  eftoient  à 
Amanjou  fon  fils , il  luy  delaifla  le  Comté  de  Dreux,  enfcmble  laïacultdde  re- 
tirer lefdiies  terres  de  la  Chapelle  le  Argent  j de  audit  cas  de  rachapt  eft  conve- 
nu que  Amanjou  de  les  fiens  jouiront  du  Comté  de  Dreux,  jufques  à ce  que  ledit 
Charles  de  les  fiens  ayent  rendu  ladite  fomme  de  quinze  mille  écus. 

Or  Alain  d’Albret  s’eftant  entremis  en  la  jouiflance  du  Comté  deDteuxan 
préjudice  des  enfans  d'Amanjou , Ifabeau  de  la  Temr  fa  veuve  te  19.  Avril  147Z. 
obtint  lettres  afin  d’eftre  remifeen  poflelTîon:  furlefquellesintervinttranfaâion 
l’an  1473.  par  laquelle  ladite  veuve  delaifla  é Alain  d’Albret  ledit  Comté,  (c 
contentant  des  terres  de  Vayres  de  Goujat.  En  confequence  dequoy  Alain  cJh- 
tinua  la  jouiflance  jufques  en  1316.  que  par  Arreftjean  d’Albret  lieurd’Orval  fils 
d’Amanjou  fat  remis  en  pofleilîon  duditComté,  fauf  à Alain  fesaûions  cti- 

toire  , fur  lequel  furent  faites  de  longues  procedures  , mefmes  de  la  pan  de 
Hcnry  d'Albrct,  contre  Marie  d^Albret  veuve  du  Scigndbt de  Nevers. 

En  l’année  153a.  en  confequeni^  des  Edits  fur  la  réunion  du  domaine,  liP 
Comte  de  Dreux  ayant  efte  faifî , ^S^ie  d’Albret  fe  pourveuc  vers  les  Comünif- 
faites,  & parjugement  du  14.  Décembre  135a.  fut  fait  mainlevée  à ladite  Dame, 
pour  jouir  par  provUîon  comme  perfonne  eftraogc,  à la  charge  de  rendre  les 
fruits , s’il  effoit  dit , en  Hn  de  caufe. 

Henry  d’Albret  R?oy  de  Navarre  fouftini  contre  la  DamS  de  Nevers,  que  le 
Comré  de  Dreux  efloit  attaché  aux  malles  feigneurs  d’Albret  ) que  par  la  loy  dth 
meHiquc  les  hiles  Sc  defeendans  d’icelles  elfoient  incapables  dudit  Comté. 
Artclldu  27.  Juin  1551.  au  profit  de  François  de  Cleves  Duc  de  Nevers,  contre 
lequel  toutes  les  parties  fe  pourveurent  par  pcopoütion  4*crreur  demeurée  in* 
decife. 

^ En  ces  procedures  intervint  le  Procureur  General , foufienant  qjic  le  Comté 

de  Dreux  elloit  du  domainaancien  de  la  Couronne  , Sc  n’avoiepô  eftre  tranf- 
porté  au  Connbftable  d’Albiecau  préjudice  des  Ordonnances  qui  defendend’a* 
heoatioa  du  Romaine. 
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ItemUifnCdrtârmmiMceftti^Bi.  toi.  huit  vingrs  treize  , cf^ contenu  com> 
me  le  Roy  eut  du  Vicomte  de  Thoüars  les  deux  pairs  de  la  Comté  de  Dreuxf 
où  il  avoir  jàun  tiers»  paréchangeàl'ehcomrede  laComté  de  Braon  de  Frocé- 
nay  Labatu.  £c  hit  cet  échangent  1378. 

Or eftvray que feuicRoy Charles V,i'ani3d8^. ou  mois  dejuin pôurattraire 
àfoy  Meiîire  Arnault  Amenjou  ficurDelbret»luy  doit  à vie  quatre  mille  livres 
de  rente  fur  Ton  Trefor,  d tenir  pour  héritage  lige  : de  tantôt  apres  oudic  mois 
deanfut  traité  le  mariage  de  MadamoiCellc  Marguerite  de  Bourbon  fœurde  la 
Reine  Jeanne  femme  dudit  Roy  Charles}  Et  audit  traite  entre  autres  chofes 
wulut  le  Roy  que  ledit  Delbrct  euh  Jcfdits  quatre  mille  livres  de  rente  ï heri> 
pour  luy , Tes  hoirs  de  ayans  caufe  Seigneurs  Delbret  hommes  liges  du  Roy. 
Item , vcult  le  Roy  que  lérdics  quatre  mille  livres  pour  décharger  Ton  T refor» 
luy  feroiencallignczlc  plûtoh qu'il  pourroit»cn  terres»  qui  luy  viendroientpar 
conAfeation , fuc^efOon  » ou  achapc. 

Item , l’an  158p.  en  Jaavicr  le  Roy  Charles  VI.  bailla  audit  Delbrct  la  Comté 
de  Dreux  en  déchargeant  Ton  Trefor  de  ladite  fonfme , pour  tel  prix  qu'elle 
feroie  trouvée  en  valeur , de  en  jouit  jtilqucs  i l’an  400.  qu’il  dcceda. 

Et  tantoh  la  donna  le  Roy  à MonAeur  d'Odeans  l'on  trere , qui  en  jouïh  fa 
vie  durant  » de  trep^  Tan  407.  de  s'eh  la  lettre  dudit  don  fait  à Monfieur  d’Or- 
icans  » rcgihrc  ^ quatre- 't/tMpj  ^ //é,  Cartamm  inaefta. 

Ijfem , Tct,  joai^c^n  403.  le  Roy  voulut  que  Melfire  Charles  Delbret  fon 
füs*pMkffitcs  qîiac|h^iUe  livres  fur  Id  Trefor , jufqucs  à ce  que  le  Roy  les  luy 
€uh  afllgncc^ur  ladite  Comté , ou  ailleurs. 

Item»  Marmandc  cnAgenois  pour  quatre  mille  li\^es.  Lik.Dfil.fiftviftpf^ 
deux, 

item  » le  ai.  de  Décembre  1407.  le  Roy  voulant  acquicer  Ton  domaine  » luy 
bailla  parreprinfe  en  fa  mam»  par  échange  ladite  Coihcé^de  Dreux  qu'il  avoic 
reprinfeenfa  naain  apres  IctrcpalTememae  Moniteur  d’Orléans»  pour  trois  mjl* 
le  livres»  en  déchargeant  fon  Trefor.  Et  des  autres  mille  livres»  le  Roy  avoic 
ailleurs  alilgné  ledit  Delbret»  c'ehà  f^avoir  luy  avoir  baille  la  Comté  de  Luc* 
ques,  commcappcri  Ub^GfoLfift’vinpsfaiz^drdix-fip, 

Mais  ledit  Dcllvet  devoir  jouir  dcfdits  mille  livres»  jufqucsàce  qu’il  euh 
irigs  la  pofTclTion  « la  Comte  de  Lucques  : Et  pourcc  qu’il  ne  la  put  avoir , la 


fuaau  Roy»  de  rendit  les  lettres»  de  retourna  aufdics  mille  livres.  Vidicitur 
iih.  6p. 

Item»  Cil  Fcffcr  142.5.  le  Roy  Charlcs^VII.  pai^fcs  lettres  rcgiftrccs  lib.Car- 
tarumB  quatre-vw^s  9n%e  » luy  donna  la  ville  de  Florence  de  la  Comté  de 

Gaufre  en  rccompcnfamm  de  fes  villes  de  fortcrcûcs  » de  au0î  la  Comté  de 
Dreux  » que  les  Anglois  tenoient  de  pofledoient  pour  lors. 

fiùva  djTtgnitU  de  mille  libris  njqtte  dd  quindetim  annos  duntaxat  filfd  damina 
Delbrei  pr»  redâith/te  Literamm  repflrdthne  de  200b.  lib,  âfigmttis  in  Linpa  Occitd- 
Md  ; fèilicet  perdeminum  Regemfaîlis.  Lib.  L fâL  62. 

Item  » une  Sentence  ou  Arreft  donnée  pat  MelHeurs  des  Comptes , pour  de 
au  prohe  du  Roy  contre  Moniteur  Delcbret»  de  certaine  grande  fomme  de  de* 
niers , que  ledit  ficur  difoit  luy  cftre  deue  par  le  Roy , à certains  moyens  décla- 
rez en  ladite  Sentence.  Et  par  ladite  Sentence  auHI  hiebaillcc  poireiUon  de  jou  tT- 
fance  4d%vrcs  de  Laverdac  » Caudere  » de  autres  » .comme  plus  à plein  eh  con- 
ccnuenlrate  Sentence  donnée  au  Bureau  le  p.  joued’Aouh  l’an  i45^>  ut  in  lib. 
fûrreftatien,  fub  illo  die,  * 

Charles  V.  Roy  de  France  promit  dcs’oblieeacnvcrsjcan  Amenjou  d’Albrcc 
de  fix  mille  livres  en  ahiette  de  terre  pour  le  dot  de  Marguerite  de  Bourbon  ioeur 
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de  U Reine  en  Juin  136S.  au  moyen  dequoy  le  Comté  de  Dreux  fiic  donne  audit 
d'Albrcc , à les  heritiers.  De  leur  mariagb  fortit  Marie  d’Albrct,  elle  apporta  le 
Comte  de  Dreux  au  Duc  de  Nevera  Ton  mary  : le  Procureur  General  mit  en 
procès  leur  Bis  en  laCour  de  Parlement,  aBn  de  reünion  dudit  Comté.  Il  fem- 
blc  que  l’ancienne  pofléBîon  confervoit  le  Duc  de  Nevers  en  la  poflcillon  dudit 
Comté , mais  elle  ne  fut  pas  conBderée  à caufe  de  l'engagement  ou  antichrefe 
fait  par  le  Roy  au  proBcdu  Beur  d'Albret  pour  les  deniers  promis  en  mariage: 
ainn  il  fut  connu  par  les  Juges , que  les  heritiers  dudit  d’Albret  ne  pouvoient  fe 
prévaloir  de  la  poB'clUon  centenaire, & qu’ils  ne  pouvoient  changer  la  première 
de  ancienne  caufe  de  cet  engagement , ainü  qu’il  fut  jugé  par  Arreft  du  4.  May 
155t.  Chop.  du  domaine  1. 1.  tit.  3.  $.  lO. 

D Z/  N-L  £-R  0 r en  Beny. 

HU  M B E R T Aftier  Efeuyer  & fes  freres  vendirent  en  l’année  U7J.  au  Rgr 
la  moitié  de  la  Vigueric  de  Dun-le*Roy.  * 

Ln  l’année  1313.  le  Roy  Philippes  le  Bel  Bt  un  échange  avec  Henry  Bre  de 
Sully  dejeanne  de  Vendofmc  (a  femme  : le  Roy  leur  bailla  Dun*le-Roy  pour 
ChaBcauregnard  : mais  le  Roy  Charles  le  Bel  en  l’année  à la  priere  de 
ceux  de  Dun-lc-Koy  révoqua  cet  échange;  ce  que  le  Roy  Philippes  de  Valois 
conBrma  en  l’an  1338. 

En  l’an  14x4.  Marguerite  de  Bourgogne  veuve  de  Louis  Duc  de  Guyenne, 
qui  époufacn  fécondés  nopces  Artusde  Bretagne  Comte  de  RichmootCodne- 
fiable  de  France , eut  fon  douaire  afTigné  par  le  Roy  Cha^s  Vil.  furie  Comté 
de  Gtcm,  Dun-le-Roy  en  Berry,  Ôc  ailleurs.  Mais  Cfit^D^c  decedcc  fans 
cofansdefesdeuxnsariages,Dun-le‘Roy  retourna  au  dom^e.  » 

Depuis  le  Roy  Charles  VU.  donna  l’ul'ufhiit  de  laditt^illé'dc  de^Tcfftilpune- 
nances  au  Comte  Viâon  Efcofl'ois , pour  fervices  rendus  à l’EBit.  Ce  Comte 
Efcoflbis  bailla  au  Comc^dc  Richmont  Dun-le-Roy,  pour  le  doüaire  dejeanne 
foeur  dudit  ConneBable , de  femme  dudit  Comte  Efeoffois. 

Le  mcfme  Roy  ayant  eBé  informé  des  privilèges  de  ceux  de  cette  villé^  ré- 
voqua cettedonatiqaidc  la  réunit  de  nouveau  à fa  Couronne , par  fes  lettres  de 
Mars  1430.  Louis  XL  cnBt  de  mefme  par  fes  lettrés  du  12.  Mars  1465. 

COMTE’  DE  DVNOIS. 

y I COMTE'  VE  CHASTEAVDVM. 


Vicomtes  de 
ChasteauduN. 


Rot  RO  U I.  Comte  de  Morca^nc. 


< 
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■ f 

Geoffroy  IL 
Comte  de  ^^Mor- 
tagne. 

« 

Hugues  eue  en  pati&c  le  Vicomte  de 
Çhafleaudun  ; il  époulTia  QltntelTc  de 
Fteteval,  focu§de  Nevclon  fleur  de  Ftc- 
tcval.  1 

Geoffroy!.  Vicomte  de  Chafteau- 
duniijfi.  Hcluife. 

1 

1 

Hugues  IL  Viconue  de  ChaBeau- 
dun  1155». 

Marguerite  de  Montdoublcau. 

/ 

• 

• ' 

Hugues  III.  Vicomte  de  Geoffroy  Ilf'^'icomte 
Chilleaudun 'fleur  de  Mont-  de  Chafleaudun  ,'mon  fans 
lloubleau  1185.  enfans. 

1 

A 
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l%^J^.7hitdtllC0mtt 
dtCtumftsue  vendit 
kS.UmsUtCmtt^ 
di  Chartres»  dtBlm» 
<ÿ-  U yicâmté  de  dut- 
fitâmdmm  f$urUfoi$f 
mt  de  tjMâfMte  mille 
livres.  Bn  Umefisu 
smseie  Alix  Reine  de 
Cyfre  vendit  tndit 
RtJ  le  drtit  ^neiie 
nve/t  is  vides  ë^Sei- 
penries  ey-dejfnt. 
mefmes  i Chefieen- 
dnte. 


Gboïeko 
Adcle. 


T /il.  Vicomte  idc  Chafteaudun  lao;. 


Geoefrot  IV.  Vicomte  de  Chafteandan  12.40. 124$.- 
CIcmence  des  Roches  qui  avoit  époufd  Tliibault  dernicc 
du  nom  Comte  de  Blois. 


CLEMENCE  VicomtelTe  de  Chafteaudun  & de  Mont, 
doubleau.  Robert  de  Dreux  fils  puifnd  de  Robert  UL 
Comte  de  Dreux. 

A L I Z de  Dreux  VicomtelTe  de  Chafteaudun  8c  de  Mont*, 
doubleau.  Raoul  de  Clermont  feigneur  deNenc,Cou* 
neftablc  de  France. 


I 


A L I Z de  Nefte  l’aifnde  des  filles , VicomtelTe  de  Cha- 
fteaudun 8c  de  Montdoubicau  1305. 1521. 

Guillaume  de  Flandre.  • 


J E A N de  Flandre  fucceda  à Ton  firere 
aux  Teigneuries  cy-deflus , mort  1325. 
Beatrix  de  S.  Paul. 


Guillaume  de  Flandre  Seigneur 
de  Ncfle, Vicomte  de  Chafteaudun, 
mort  Tans  enfans. 


I 


M A E.  t E de  Flandre , Dame  de  Nef- 
le  8c  de  Moncdoubleau. 


Engergee.  I 
boife. 


Marguerite  de  Flandre  Vi- 
comtelTe de  Chafteaudun. 

Guillaume  de  Craon. 


Seigneur  d’Am- 


P I E R R E de  Craon  épouTa  Jeanne  de 
Chaftillon.  Cemy-cy  fut  fort  mauvais 
meGiager,  vendit  plulieursde  Tes  ter- 
res l’an  1381.  Ce  fut  luy  qui  attenta  fut  la  petfonne  du  Conneftable  de  ClilTon , 
13S12. 8c  en  fuite  fut  banny . 8c  Cf?  biens  confifquea , 8c  la  Ferté  Bernard  fut  don- 
née i Louis  Duc  d’Otleans. 


m 


Comtes 
D U N (U  s 


Jean  de  Chaftillon  I.  Colite  de  Blois  , de  Char- 
tres 8c  de  D U N O i s. 


Alix  de  Bretagne. 


J E A N N E de  Chaftillon , ComtelTe  de  Blois , de  Char- 
tres 8c  de  Dunois , mourut  I2ÿi.  fins  enfans  ; elle  épou- 
fa  Pierre  de  France  Comte  d'AJenqon  , fils  du  Roy 
S.  Louis. 


La  fucceflîon  de  cette  Jeanne  de  Chaftillon  vint  en  patrie  iHo^es  de  Cha- 
illonlI.dunomComtedeBlois  8c  de  Dunois.  Ce  Hugues  epoufa  Beatrix  de 


ftillonll 
Flandre,  8c  d’eux  vint 
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C U Y de  Chilhllon  Comte  de  Blois  & de  Dunois  1198.  J E A N de  Chaftil*  »9-  >> 
qui  epoufa  Macguctice  de  Valois.  Pat  leur  conctaâ  de  Ion  prit  le  futnoni 
mariage  il  fut  dit  qne  Guy  reçoit  heiitieiduCoimé  de  de  Blois. 

Blois  i entendant  le  Roy  que  les  Chaftellenies  fuivan- 
tes  fuirent  dudit  Comte  , fçavoic  Romocantin  , Mil- 
lan(;ay , les  Montiz,  ChaReautegoault , Chaste  audun, 
la  Fenc  de  Villenueil , Marchenoic  2c  Fieteval. 


Louis  de  Chaltillon  Comte  de  Blois  & de  Dunois. 
Jeannè  de  Hainault. 


L O U I s de  Chaftillon 
Comte  de  Blois  & de 
Dunois , mort  fans  en- 
fans  137a. 


Jean  de  Cliallillon 
Comte  de  Blois  2c  de 
Dunois  , mort  fans 
enfans  1381. 


G U Y de  Chaftillon  Comte 
de  Soldons , de  Blois , 2c  de 
Dunois  : il  epoufa  Marie  de 
Navatre.  Il  fucceda  ijeail 
Ton  frere. 


Ce  Guy  de  Chaftillon  2c  fa  femme  vendirent  à Louis  fils  de  France  depuis 
Duc  d’Orléans,  2c  à fa  femme  Valencine  de  Milan , les  Comtez  de  Blois  2c  de 
Duiiuis , le  Chaftel  de  Chafteaudun , Marchenoic , la  hertd  de  V illenueil , Fce- 
teval , Romocantin , Milan^ay , Chafteauregnault , pour  deux  cens  mille  francs 
d’or,  cnOâobce  1391. 

Ce  Guy  vendeur  eut  on  feul  fils  nommd  Louis  de  Chaftillon , qui  époufa 
Marie  de  Berry  fille  de  Jean  de  France , Duc  de  Berry , auquel  par  contcafr  de 
mariage  2c  en  avancement  d’hoirie , il  luy  bailla  entre  autres  terres  le  Comté  de 
1583.  Dunois , le  chaftel  de  Chafteaudun  , Sc  les  chaftellenies  dépendantes  dudit 
Comté , comme  Marchenoir,  la  Fetté  Villenueil,  Fceteval,  Romocantin  2ç 
Milamjay.  Ce  Louis  mourut  fans  enfiins. 

Châties  Duc  d’Orléans  fils, dudit  Louis  Duc  d’Otleans , donna  i Jean  baftatd 
d’Otleans  fon  frere  natutel , par  fes  lettres  du  premierjuillet  1439.  les  Comté 
de  Dunois , 2c  Vicomté  de  Chafteaudun  confËftant  és  villes  de  Chafteaudun, 
Fteteval,  Matchenoir,  la  Fetté  de  Villenueil  i à la  charge  qu’il  le  tiendrait  de 
luy  Icaufe  de  fon  Comté  de  Blois , 2c  en  relfort  2c  fouvecaineté  d’iceluy,  2c  à 
condition  aulli  que  fi  leditjean  decede  fans  enfans  légitimes  le  tout  retournera 
au  donateur. 

En  confidetation  de  cette  donation  leditjean  Baftatd  de  Dunois  rendit  i 
fondit  frère  le  Comté  de  Vertus,  Romocantin  2c  Milançay. 

Aumoisd’Aoufti44i.  ledit  don  fut  confirmé  par  le  donateur.  Et  en  Juillet 
de  l’année  1323.  le  Comté  de  Dunois  fut  érigé  en  titre  de  Duché  2c  Paierie  de 
France,  en  faveur  de  Louis  Duc  de  Longueville  2c  de  fes  enfans  maOes,  pat 
Louife  mcce  du  Roy  François  I.  Régenté  en  France. 

2^.,!;  * La.  pofterité  dudit  Baftatd  de  Dunois  tant  célébré  par  nos  Hiftoites , a jouy 

U.9.  fo.  dudit  Comté  de  Dunois , 2c  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  qui  en  eft  ilfii  en 
joint  à ptefent. 

La  Marche, 

CO  MT  E'  D’EN  G OV  L E S M E.  Lbziûnan. 

Cognac. 

' M E R P I N. 

IL  n’eft  pas  de  befoin  pouc  noftre  deffein  de  prendre  de  plus  haut  la  généalo- 
gie des  Comtes  d'Engoulefme , 2c  de  la  Marche , fieuts  de  Lezignan , qu’à 
. Aymar  Xlll:  Comte  d’Lugoulefme , qui  mourut  l’an  1218.  Il  ne  laillà  qu’une 
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SUR  PLUSIEURS  VILLES. 


5^5 


üllc  nommée  Ifabelle  qui  avoir  époufé  premieremenc  Jean  Sans  Terre  Ro/ 
d’AngIcccric , & en  fécond  lieu  Hugues  de  Lezignan  CoAcc  de  la  Marche,  ic 
ücurdeLezigDan,qui  hic  Comte  d’Engoulefme  à caufe  de  ladite  IfabcUe  fa 
femme. 

Hugues  de  Lezignan  Comte  de  la  Marche , more  iZ4^. 

IfabcUe  Reine  Comcefl'c  d’Engoulefmc  & de  Cognac.  , j 


Geoffroy 
feigneur  de 
ChaUeau- 
neuf,  Châ- 
tciachcr,  & 

Bois  Pou- 
vreau. 

I 

Geoffroy  époufa Pc- 
ronnelle  de  Senlis  Com- 
ccUe  de  Dreux  , more 
1305.  fans  enfans.  Il  eue 
une  feeur  mariée  , de  la- 
quelle vint  Dreux  de  MeU 
lo,  auquel  fuccedcrenc 
Raoul  Comte  d'Eu  , & 
Jean  de  Lion  Heur  dejar> 
nac. 


Hugues  le  Brun  Comte 
de  la  Marche  , d’Engou- 
lefme de  de  Lezignan, 
more  ii6o.  Yoland  de 
Bretagne  Dame  de  Fou- 
gères. I 


Guy  licur 
de  Cognac, 
Merpin  de 
Archiac, 
mort  iz8i. 
fans  enfans. 


Guill  aume 
die  de  Valence, 
feigneur  de  Mon- 
tignac , Belac, 
Champagnac , de 
Rançon. 


Hugues  de  Le- 
zignan , Comte 
comme  fon  pere, 
Heur  de  Fougères, 
more  txSi.  Jean- 
ne. 


Guy  ficur 
de  Cognac, 
Merçin , Ar- 
chiac , more 
I Z 8 8.  fans 
enfans. 


Aimar 
de  Valence 
Comte  de 
Pembroc. 


Marie 
de  la 
Marche. 
EUienne 
Comte  de 
Sancerre. 


Yoland  de  Jeanne. 
la  Marche.  Pierre 
Renaud  de  de 
Pons.  Geovil- 

I le. 


Hugues  de  LezU  GuyouGuyart 
gnanditlcBrunCom-  de  la  Marche,  * 
te  d'Engouiefme.  feigneur  de  Le- 
Beatrix  hile  de  Hu-  zignan. 
gués  IV.Duc  de  Bout-  Jeanne  fa  fem- 
gogne,  mort  1303.  fans  mc,monc  1307. 

I enfans. 

Renaud  de  Pons  qui  eue  un  Bis  de  mcfme  nom. 
élias  Hclic  Rudel  Beur  de  Pons  de  de  Bragerac. 

Ce  Hugues  Comte  d'Engouiefme  mary  de  Beatrix  de  Bourgogne  , Bt  p!u- 
fieurstcBamens  : ilyenaunderani283.  parjequel  il  inftitué  fon  heritier  uni- 
vcrfelGuyfonfrcrCjdcluyfubftitucdc  fesparens.  Lcfccondeft  deraniiÿ7.  * 
où  il  inlUtuë  fon  heritier  Geoffroy  de  Lezignan  fontoufin,  de  au  cas  qu’il  ne  le 
puifl'c  cBrc , veut  qu’il  aie  le  Comté  d’Engouiefme , Cognac , Merpin  de  Lezi- 
gnan>  veut  que  Guy  ouGuyartde  la  Marche  ne  puifle  rien  demander  en  tous 
Tes  biens  pour  avoir  toujours  aidé  fes  ennemis  capitaux  : après  cela  il  fait  plu- 
Beu  rs  degrez  de  fubfhtucion  qui  vont  jufques  à Renaud  de  Pons  fon  neveu. 

PourGuyart,  ilBt  un  codtcilc  en  l’an  1301.  par  lequel  en  adjouBant  à fon 
teBamenc  il  ordonna  que  fâ  focur  Yoland  Dame  de  Pons  aura  telle  parc  aux  Tt/Lmfm 
biens  de  fes  pere  de  mere,  que  la  CouBumeluy  donne.  ’ 

Ce  mefmc  Guyarc  en  l’année  1303.  fie  un  aûc,  par  lequel  ayant  parlé  contre  le 
tcBamenc  de  Hugues  fon  frere  qui  le  deshericoit  pour  caufes  faufles , de  que  Re- 
naud  de  Pons  informé  de  la  vérité  avoir  renoncé  au  droit  qu’il  pouvoir  preeen-  * *•'"* 
dre  en  vertu  dudit  tcBamenc , inBicua  ledit  Renaud  fon  heritier  univcrfel. 

En  l’année  fuivante  il  Bc  un  autre  teBament,  par  lequel  ilinBituafafoeur 
Yoland  Dame  de  Pons  hciitiere , de  luy  fubBicua  Renaud  de  Pons  fon  Bis. 

Le  Roy  après  le  décès  de  Guyart  , informe  de  fes  droits  prit  pofTcfEon 

Vu u il 


JÎ4  DU  DO  M A I NE  DU  RO  Y 

des  Comtezd’Engoulcfme  &de  la  Marche  & de  Lezignan  : ceux  qui  font  nom- 
mez  par  les  teHameitt  cy-defius  , & que  la  naracc  fembloii  appellec  à ces  grands 
biens  s’y  oppofercm,  mais  avec  de  fi  (bibles  moyens  qu’ils  iraiffigeienc  cous, 
comme  il  fc  peut  voir  pat  les  coiitraâs  fuivans. 

En  l’anndc  130b.  Philippes  le  Bel  traita  avec  Marie  de  la  Marche  Comtelfe  de 
Saneerre , elle  pretendoit  fohdaircmenr  Icfdits  Comtez  de  la  Marche  & d’En- 
iHaZt'î.  goulefme  , 5c  la  terre  de  Fougères  aptds  la  mort  de  Guyart  de  la  Marche.  Le 
Roy  au  contraire  fouftenoit  par  fes  Officiers,  que  lefdites  terres  appartenoienc 
an  Roy  pat  confifcation  , fur  ce  que  ledit  Guyart  vaffal  du  Roy  avoir  bruflé  le 
c^m  4.  U teftament  ft  codicile  de  fon  frère  Hugues  le  Brun , pat  lequel  il  avoir  fait  au  Roy 
de  grands  avantages  i 5c de  plus  qu’il  avoit  confpiré  contre  le  Roy  5c  fon  Eftar, 
S'enanc  joint  avec  les  ennemis , 5c  donnd  Cognac  5c  Merpin  au  Roy  d’Angle- 
terre , dequoy  il  (bt  pourfuivy  5c  condamne  en  fix-vinges  mille  livres  ; 5c  de  plus 
que  parla  difpofition  dudit  Hugues  frété  de  ladite  Marie , lefdites  terres  appar- 
teiioient  au  Roy.  Enfin  ladite  Marie  tranfporta  au  Roy  tout  tel  droit  qu’elle 
avoit  aufdits  Comtez 5c  à Lezigoan  ,5c  autres  terres  poffedees  par  lefdits  Hu- 
gues 5c  Guyart  ; 5c  le  Roy  promet  mille  livres  de  tente  en  fonds  de  terre , 5c  un 
chafieau  en  dépendant , 5c  plulienrs  autres  avantages  fpeciliez  dans  le  contraéF. 
jiüükt's  luefme  année  Aymarde  ValenceComtc  de  Pembroefieut de Monti- 

gnac  traita  auflà  avec  le  Roy  pour  raifon  des  mcfmcs  prétentions  , d la  charge 
•que  le  Roy  luy  baillcroit  mille  livres  de  tente  en  alfiette  fur  les  terres  cedees,  ou 
bien  feize  cens  livres  fur  d’autres  terres , à condition  de  teverfion  à la  Couronne 
en  cas  de  décès  dudit  Aymar  fans  enfans. 

En  ladite  année  Yoland  de  la  Marche  fœuraifnée  dcfdits  Hugues 5e Guyart 
Comtes , 5c  mcrc  de  Renaud  de  Pons , tranligea  aulfi  avec  le  Roy  pour  fes  pce- 
tentions  fur  lefdits  Comtez , 5c  Seigneurie  de  Luzignan.  Le  contcaâ  porte , que 
le  Roy  foufienoit  que  ces  terres  luy  efioient  engagées  pourplulieurs  caufes , 5c 
c,mni,u  particulièrement  pont  le  fait  de  la  Terre  Sainte  , du  vivant  defdits  Hugues  5c 
îîjïiû'  î'..  Guyart,  pour  plus  de  trois  cens  mille  livres  i qu’Engoulcfmc,  Merpin  5c  Cognac 
“•  luy  appartenoienc  par  donation  faite  au  Roy  par  ledit  Hugues  le  Brun  par  fon 

tefhrmenc  fupprime  pat  ledit  Guyart , outre  plulieurs  autres  crimes  commis  pat 
ledit  Guyart.  Eff  convenu  que  le  Roy  lailfe  à ladite  Yoland  l’ufufruit  feulement 
fa  vie  durant , des  Comtez  de  la  Marche  5c  d’Engoulcfmc , 5c  de  Lezignan , 5c 
autres  biens. 

Si  ceux  de  Bragetac  enfâns  de  ladite  Yoland  decedent  fans  enfans , les  terres 
de  Bretagne  viendront  au  Roy  de  plein  droit.  Ladite  Yoland  confencit  aulfi  que 
ce  qu’il  luy  pourrai  t échoir  des  fuccelllons  du  Seigneur  de  Couhe,  5c  de  la  Dame 
de  Belleville  , appart^ndra  au  Roy  : moyennant  ce  5c  par  pitié  ( ce  font  les  mots 
du  concraef  ) le  Roy  promet  à ladite  Yoland  lix  mille  huit  cens  livres. 

En  l’année  1309.  Jeanne  de  la  Marche  foeuc  dudit  Guyart  traita  avec  le  Roy 
pour  fes  prétentions  fur  les  terres  de  fondit  frété,  qu’elle  céda  au  Roy  } 3c  f» 
T.^mm  >...  par  pitié  luy  lailfe  fa  vie  durant  la  jouiflance  des  terres  de  Couhe  5c  de 

Peirac , 5c  une  fomme  de  mille  livres. 

Ilyeutaufli  traité  fait  avec  Dreux  de  Meilo.  5c  en  l’année  1318.  Renaud  de 
Pons  autrement  dit  Helie  Rudel  Seigneur  de  Pons  5c  deBtagerac,  tranligea 
avec  le  Roy  Pbilippesde  Valois  pour  le  droit  fucceflif  qui  luy  appateenoie  és 
Comtez  d’Engoulefmedt  de  la  Marche,  à Lezignan  5cà  Fougères  parle  decci 
dudit  Guyart,  pour  lefqoels  droits  le  Roy  luy  bailla  raille  livrées  de  terre  de 
revenu. 

Toutes  ces  ceffions  jointes  aux  droits  du  Roy  fut  ces  grandes  feigneuries  en» 
rent  l’elicede  rendre  leur  jouiflance  paifible. 

Les  Rois  Louis  Hutin , 5c  Philippes  le  Long  furent  confecutivement  Sei- 
c.»/.,  A U gneurs  de  ces  terres  : mais  le  dernier  de  ces  Rois  mariant  en  1317.  Jeanne  Reine 
nu. .... Navarre  fa  niepee  fille  du  Roy  Louis  Hutin,  àPhilippes Comte  d’Evreux , fils 
ailhé  de  Louis  de  France  Comte  d’Hvteux,  il  luy  afligna  le  Comté  d'Engou- 
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Icfœe , Bouceville , Cognac , Merpin,&c.  De  ce  mariage  vincChatlesRoyde 
Navarre , Prince  célébré  pour  les  maux  ^u*il  a Faits  à la  t rance. 

En  l’année  1536.  ce  Roy  de  Navarre  & Jeanne  Fa  femme  céderont  an  Roy' 

Philippcs  de  Valois  5c  à fes  fuccelTeurs , le  droir  qui  leur  pouvoir  appartenir  aux 
Comtez  de  Champagne  & Brie  i moyennant  quoy  le  Roy  leur  delaiOa  les  Com- 
tea  d’Engoulefme  & de  Mortaingavcc  dix  mille  livres  de  rente,  & foixante  mille  *• 
bvrea  parilis  pour  une  fois , à tenir  do  Roy  lefdits  Corniez , Sc  lefdits  dix  mille 
livres  de  rente  en  Baronie  , & en  Pairrie  à une  foy  & hommage. 

Le  Roy  Jean  qui  avoir  pris  la  ville  d’Engoulefme  , après  la  mort  dejeanne 
avenue  l’an  1349.  s’empara  du  Comte  d’Engoulefme,  nonobftant  que  Jeanne 
euft  lailïc  des  enfans . & que  Charles  fon  aifnc  eull  epoufé  la  fille  dudit  Royjean. 

L’an  1351.  ledit  Royjean  donna  au  Connellable  Charles  d’Efpagne  le  Comté 
d’Engoulelme  en  faveur  de  fon  mariage  avec  la  fille  du  Comte  de  Blois  Charles. 

Ce  Conneftable  fut  tue  à Laigle  en  Normandie  par  Charles  Roy  de  Navarre, 
indigne  de  ce  que  le  Roy  luy  avoir  ofté  le  Comté  d'Engoulefme. 

Ce  Conneftable  ne  fut  Comte  que  deux  ans  & demy,  & après  fa  monte  Roy 
reprit  le  Comté  en  fa  main  t ce  qui  fit  jetter  Charles  Roy  de  Navarte  du  coftéde 
l’Anglois  , &le  Roy  pour  le  retirer  de  ce  parry  traita  avec  luy  moyennant  de 
grandes  fommes  de  deniers  payées  comptant  & trente  huit  mille  livres  de  rente 
enaflietteen  Normandie,  & ce  pour  ledit  Comté  d’Engoulelme,  & pour  les 
droits  qu’il  pretendoit  és  Comtez  de  Champagne  & Brie  1 & ainfi  demeura  ce 
Comté  d’Engoulefme  au  Roy. 

En  l’année  1336.  arriva  l’infortunée  bataille  de  Poiûiers,  où  le  Royjean  fut 
pris  prifonnicr , & ddivré  moyennant  le  delaiffement  que  fit  le  Roy  à l’Anglois 
du  pais  d’Aquitaine , jufques  à la  riviere  de  Loire , & paniculierement  la  ville 
d’Engoulefme , & le  pais  d’Engoulmois  en  tout  droit  de  fouveraineté  : ce  traité 
fur  exécuté  l’an  1361. 

Après  ce  traité  la  guette  commença  plus  que  devant  entre  la  France  & l’An- 
gleterre dans  la  Guyenne  l’an  137Z.  Ceux  d’Engoulefme  ayans  grande  inclina- 
tion pour  le  patty  François  trouvèrent  moyen  de  fecouér  le  joug  des  Anglois, 

& fe  donner  au  Roy  Charles  V.  qui  leur  donna  de  grands  privilèges,  écainfi  cette 
ville  revint  és  mains  du  Roy  fon  feigneur  naturel  onze  ans  après  qu’elle  euft  efté 
baillée  aux  Anglois. 

L’an  137Ç.  le  Roy  Charles  V.  donna  le  Comté  d’Engoulefme  & la  Sainétonge  i 
JeandeFranceDuede  Berry  fon  frere,  qui  mourut  fans  pofterité  qui  ait  eu  fuite. 

Le  Roy  ChatlesVl.  en  l’année  1394.  donna  en  accroifl'cmentd’apannage  à 
Lon  is  de  FtancéCuc  d’Otleans  fon  frété  ledit  Comté , à la  charge  de  le  retirer  d«. 
quand  il  luy  plaitoit  1 & ce  Louis  l’an  1403.  faifant  le  partage  de  fes  biens  entre 
fes  enfans  .donna  ùjean  fon  troifiéme  fils  entre  autres  biens  ledit  Comté,  Il 
mourut  l'an  1467.  De  luy  vint  Charles  deValois  Comte  d’Engoulefme,  qui  frit 
perede  François  I.  Roy  de  France,  & ledit  Royerigea  ledit  Comté  en  Duché 
l’an  1514.  & l’unit  & l’incorpora  avec  tous  fes'membtcs  à la  Couronne  ; mais  au 
mcfme  jour  & an  il  en  fit  don  à Louife  de  Savoye  fa  mete  pour  le  tenir  en  Pairrie 
ÙL  vie  durant  1 ce  qui  fut  vérifié  en  Ehrlement. 

Après  le  décès  de  ladite  Dame  ledit  Duché  fut  rciiny  ù la  Couronne , & n’en 
eftforty  que  du  régné  du  Roy  Henry  III.  qui  le  bailla  en  engagement  à Diane 
légitimée  de  France  fille  naturelle  du  Roy  Henry  II.  i la  charge  de  reverfion 
après  fa  mort , qui  arriva  l’an  1619.  Le  Roy  Louis  XllI.  a continué  cet  engage- 
ment à Charles  B.  de  Valois  Comte  d’Auvergne  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX. 
ce  que  la  Cour  a vérifié  le  13.  Avril  de  l’an  iiSao. 

ESTAMPES. 

Estampes  eft  un  ancien  domaine  de  la  Couronne. 

L’an  1Z40.  le  RoyS.  LouïsallignaàlaReine  Blanche  fa  mere  ponrfadot  «m,!.,# 
Sc  fon  doiiaire  Meulan,Pontoifc,Eftampes,Dourdan,Corbeil,  Meleun,&  autres.  ■ 
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L’an  i}07.  le  Roy  Philippcs  le  Bel  donna  en  apannage  à (bn  frère  Loaïs  Com- 
te d'Evreux , le  Comte  d'Evreux , Aubigny , Giem , la  Perte- Alcts , Eftampes, 
Donrdan  & Meleun.  De  ce  Louis  entre  autres  enfans  vint  Charles  d’Evreux  qui 
eut  pour  parcage  ERampes , Se  autres  lieux. 

ERampes  qui  n’cRoit  que  Baionie , fut  érigé  en  Comte  en  Ta  faveur  par  le  Roy* 
Charles  IV.  l’an  15^7. 

A Charles  qui  mourut  l’an  133^.  fucceda  Louis  Ton  Hls  Comte  d'ERàtnpes, 
lequel  en  l’an  1381.  fie  don  à Louis  de  France  Duc  d’Anjou  , à la  Duchcflé  fa 
femme, de  à Louis  de  Charles  les  enfans^des  Comtez,  chaReaux  de  villes  d’Eftam- 
pes , Gien , Dourdan  8c  Aubigny. 

Mais  quatre  ans  apres , fçavoir  1383.  fe  Et  une  tranfaâion  encre  la  veuve  du 
Duc  d'Anjou , de  Jean  Duc  de  Berry  fils  du  Royjean , par  laquelle  elle  luy  cranf- 
porta  tout  le  contenu  en  bette  donation,  en  contrcchange  delaremife  qu’il  Ec 
des  prétentions  qu’il  avoir  fur  la  Principauté  de  Tarente:  en  fuite  dequoy  le  Duc 
de  Berry  dcilrancs’aircurer  durant  la  vie  du  donateur,  obtint  de  luy  confent»* 
ment  de  le  faire  recevoir  en  foy  par  le  Roy. 

Ce  Duc  de  Berryquin'avoit  point  de  manes,Ec  uneremife  generale  au  Roy 
Charles  VI.  fon  neveu  de  cous  fes  biens , mclmc  d’EEampes  & l3ourdan , en  cas 
qu’il  mourull  fans  enfans  $ à la  charge  que  le  Roy  donneroit  cent  mille  livres  à 
Bonne  fa  ElleComtcflc  deSavoye  ,dc  foixante  nulle  Livres  à Marie  femme  duEls 
du  Comte  de  Blois  fon  autre  Elle.  Mais  depuis  li^btinc  la  grâce  du  Roy,  de  pou- 
voir dilpoferd'EEampes,  Gien  dcDourdan,dccnfuitedecetcs  donnai  fon  tferc 
Philippcs  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne  en  faveur  de  fon  Els  aifné , le  a8.  Jan- 
vier 1387.  * 

Phiiippes  le  Hardy  mourut  avant  le  donateur , mais  par  un  partage  qu’il  fie 
entre  fes  enfans  l’an  1401.  il  ordonna  que  Phillippcs  fon  fils  auroit  entre  autres 
biens  EEampes , Dourdan  & Gien , au  cas  que  le  Duc  de  Berry  decedafi  fans  en-* 
fans.  Ncancmoins  Philippcs  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  donna  en  l’année  1434. 
le  Comté  d’EEampes  à Ion  couEn  germain  Jean  de  Bourgogne  Comte  de  Ne- 
vers,  lequel  jouit  d’Eilampes  julqucs  en  l’année  1445.  que  Je  Procureur  Gene- 
ral fouEcnanc  que  ladite  terre  cEoic  domaniale , l’en  évinça  Se  la  Et  faifir , 8c  eue 
ArrcE  14^0.  par  lequel  cette  terre  luy  fut  oEée  8c  réunie  à la  Couronne. 

L'.m  1421.  Charles  VII.  cEanc  regent  Et  don  à Richard  de  Bretagne  Els  de 
Jean  V.  Duc  de  Bretagne  du  Comte  d’EEampcs.  Ce  don  fut  confirmé  parce 
Prince  cEant  Roy  l’an  1425.  Ledit  Richard  mort  l’an  1438.  Marguerite  d'Or- 
Icansfa  veuve  l’an  1442.  qui  avoit  la  garde  de  Fran<;ois  fon  Els , eue  confirma- 
ticn  dudit  don , fur  rciucrincincnt  duquel  il  y eue  procès  entré^e  Procureur  Gc- 
ncraljaditc  veuve  8c  le  Duc  deBourgogne  prenant  la  garenne  pour  le  Comte  de 
Ncvcrsjlequcl  pretendoit  ledit  Comté  d’ÈEampcs  luy  appartenir  par  le  tranl- 
port  cy-dcflüs  i luy  fait  par  le  Duc  de  Berry. 

Le  Procureur  General  difoit  que  le  Comte  d'EEampcs  avoit  cEé  baille  en 
apannrgc  au  Comte  d’Evreux , qui  l’avoic  vendu  au  Duc  de  Berry , ce  qu’il  n’a- 
voïc  pii  cEant  un  domaine.  Sur  ce  diE'crcnd  les  parties  fuient  appointées  en 
droit,  8c  en  fuite  ArccEdu  18.  Mars  i477.q>ar  lequel  il  tiitdit,  qu’à  bonne  8c 
juEc  caufe  le  Procureur  General  s’cEoit  oppofé  à l’cntcnncmcnt  des  lettres  ob- 
tenues par  ladite  veuve. 

il  fe  trouve  nonobEant  cela , que  le  Roy  Louis  XL  147S.  donna  ledit  Comté 
d’EEampcs  a Jean  de  Foix  Comte  de  Narbonne , à la  refcr\'c  de  Dourdan  tenue 
cEre  des  appartenances  dudit  Comte  d’EEampes.  Ce  don  regiEré  au  Parlement, 
oùparArreEduvingt-fcptMayauditanil  fut  dit,  pour  en  jouir  parledicjcan 
8c  fes  enfans  maEcs , 8c  fans  préjudice  des  oppofitions  du  Duc  de  Bretagne , 8c  du 
Comte  de  Nevers. 

Ce  Jean  de  Foix  mourut  1493. 8c  fon  Els  GaEon  de  Foix  qui  mourut  à la  ba- 
taille de  Ravenne  ,8c  Germaine  de  Foix  fa  focur  moururent  fans  enfans.  Ce  Ga- 
Eon fe  qualifioit  Comte  d'EEampes. 
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François  II.  Ducdc  Bretagne  fucceda  audit  Comte  d’ERampes  J Ton  père , Se 
décéda  l’an  1488.  Atgentte  diten  pluÇenrs  lieux  qu’il  avoit  ledit  Comte  d'E- 
Aampes  du  colle  de  fa  mete , duquel  il  ne  iouilToit  guère  bien, car  rantofl  le  Roy 
en  jouïflbit , tamolt  le  Duc  de  Bourgogne , tanioR  autres. 

A ce  Duc  fucceda  Anne  fa  fille  unique  Duchcfl'e  de  Bretagne , Comtefle 
d’Efiampes , qui  époufa  le  Roy  Charles  VIII.  4c  depuis  Louis  XII.  lequel  donna 
i la  Reine  fa  femme  ledit  Comté  d'Eltampes  en  May  i;i3.  4c  ce  par  une  dona- 
tion encre  vifs  à ladite  Dame  4c  aux  enfans  defeendus  d’eux  malles  4c  femelles,  j. 
ou  l’un  d’eux  tel  qu’il  plaira  à ladire  Dame , 4c  aullî  pour  les  defeendans  de  Icurt  ’’’ 

dits  enfans , préférant  toujours  les  malles  aux  femelles , vérifiée  en  la  Cour  de"  ' 
Parlement  4c  en  la  Chambre  des  Comptes.  En  confequence  la  Reine  Claude  fiit 
Comteffe  d’Ellampes , 4c  mourut  l’an  15x4.  Depuis  Attus  Gouffier  Grand  Mai- 
ftre  de  France , 4c  Jean  de  la  Barre  Prevoft  de  Paris  furent  fubfecutivcmcnt  Sei- 
gneurs ufufhiitiers  d'Eflampes.  - 

Depuis  le  Roy  François  I.  ayant  reftablyjean  dcBrolTefils  de  René  en  la 
TCflellion  du  Comté  de  Pentieurc , 4c  autres  terres , que  le  Duc  de  Bretagne 
François  II.  avoit  faifies  fur  fes  ptedeceflenrs , il  hiy  fit  époufet  Anne  de  Piflelcu 
de  la  Maifon  de  Heüly  en  Picardie , l’une  des  plus  belles  Dames  de  fon  temps, 

4c  qui  avoit  la  meilleure  part  aux  bonnes  grâces  du  Roy  ; 4c  donna  audit  Brofle 
le  Comté  d’Ellampes. 

Le  Roy  au  mois  dejanviet  IÇ5«.  etigea  ledit  Comté  en  fimple  titre  de  Duché, 
fans  dire  en  faveur  de  qui  il  faifoit  cette  ereâion , 4c  le  donna  à ce  Jean  de  Brofle 
pour  en  jouît  fa  vie  durant  feulement.  Luy  4c  fa  femme  ont  porté  leur  vie  du- 
rant le  titre  de  Duc  4c  Duchefle  d’Eflampes  ; 4c  le  nom  de  ladite  Dame  cfl  fort 
connu  dans  noflre  Hifloire , pour  le  grand  crédit  qu’elle  eut  en  France  du  règne 
du  Roy  Henry  II.  Ce  Duc  d’Eflampes  4c  fa  femme  moururent  fans  enfans , 4c 
ainfi  le  Duché  d’Eflampes  fut  reiiny  au  domaine. 

Le  Roy  Henry  III.  l’an  1574.  donna  par  engagement  ledit  Duché  à Diane  de 
France  Duchefle  de  Montmorency,  4c  peu  après  le  mefme  Roy  le  bailla  en  en-  ■ 

gfgementauDucJeanCafimir:  depuis  Henry  IV.  le  donna  en  engagement'i 
^far  Duc  de  V endofme  fon  fils  naturel , qui  en  jouit  i prefent. 

• B r K E V X. 

Am  A u R y Comte  de  Gloceflte  céda  tranfporta  au  Roy  Philippes  Au- 
guflelepaïs4cleComtéd’Evteux,  par  aéle  donné  à Goleton  l’anixoo. 

Et  Roger  de  Meulan  tranfporta  au  mefme  Roy  le  Vicomté  d’Evteux  en  l’année 
1x04.  Le  Roy  luy  bailla  en  échange  les  feigneuries  de  Guirebonne , Croinville, 
4cFoucheroUes,Ci&M./ié.3.drdm.r.i4.  $.  1.  . y 

^ouïs  de  France  fils  de  Philippes  111.  dit  le  Hardy , 4c  de  Marie  de  Brabant  fa 
fécondé  femme , eftoit  Comte  d’Evreux.  Le  Roy  Philippes  le  Bel  fon  frere  luy  1 * S 8. 
fit  artiete  de  quinze  mille  livres  de  terre  fur  les  Comtes  d’Evreux , de  Beaumont  1307. 
le  Roger , 4c  autres  qu’il  eut  en  partage  ou  apannage. 

^e  Roy  Louis  Hurin  en  l'année  1314.  erigea  Evreux  en  Comté  4c  Paierie.  Ce 
Prince  Lou  is  mourut  l'an  1319.  V 

Philiprbs  Comte  d’Evteux  mourut  1343. 

> Jeanne  de  France  Reine  de  Navarre. 

- . ' Le  Roy  Charles  le  Bel  confirma  la  Paierie  à ce  Phi- 

lippes 13x4. 

Charles  U.  Roy  de  Navarre  Comte  d’Evreux  dit 
le  Mauvais , mort  1387.  Jeanne  fille  de  Fiance. 

Charles  III. Roy deNavarre, Comte  d’Esrteux. 

mort  14Z5. 
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51g  DU  DOMAINE  DUROY 

Par  traité  fiit  à Paris  le  isi.Juin  1404.  entre  le  Roy  Charles  VI.  & ledit  Char- 
les 111.  Roy  de  Navarre  1 le  RoyCharlesVI.cedaaudit  Roy  de  Navarre,  Beau- 
fort  , Soulaines  , Nogent  Latcaut , Larzicoutt , Nogcnt  & Pons  fur  Seine, 
Saint  F lorcntin , Bray  fut  Seine , Coulommiers  en  Brie , Liai , Dolot , Pons  fut 
Yonne,  CheCiy,  Voux.Flagy,  Lotris,  Grc»  en  Gaftinois , Dyraon  & Cha- 
fteaulandon,  Nemours,  Mcz  le  Marefchal,  Sc  Granches  ,pour  tenir  le  tout 
fous  le  titre  de  Duché  de  Pairrie  de  Nemours,  pour  valoir  audit  Roy  de  Navar- 
re douze  mille  livres  de  rente  : moyennant  quoy  le  Roy  de  Navarre  céda  au 
Roy  les  droits  qui  luy  pouvoient  appartenir  par  fucceüion  de  fes  pere  de  mere 
Roy  de  Reine  de  Navarre , tant  au  Comté  de  Champagne  de  appartenances, 
qu’és  Seigneuries  d’Evreux , Avranches,  Pontaudemer,  Pacy,  Nontneour^fy, 
Beaumont  le  Roger , Conches , Breteuïl , Orbec  , Carenun , Valognes , Mor- 
tain , Gauray , Nogent  le  Roy , Anet , Breval , Monchaunet , Mante  de  Meulan. 
Le  lenllcmain  Pierre  de  Navarre  Comte  de  Mortam  confentit  i ce  tranfpott  fait 
parfonfrere  le  Roy  de  Navarre , de  ht  au  Roy  lamefme  celHoh  de  fes  droits. 

Le  Comté  d'Evreux  donné  àjean  Stuart  heur  d’Aubigny  Connellablc  d’Ef- 
' colfc,  ledit  Jean  Stuart  l’an  t4ziS.  promit  tendre  ledit  Comté  au  Roy  enldy 
payant  la  fomme  de  cinquante  mille  efeus  d’or,  bien  que  le  Roy  luy  euil  donné 
ledit  Comté  de  à les  hoirs  mafles  en  forme  de  maniéré  d’apannage. 

Le  Roy  Charles  IX.  en  Oâobre  15$$.  ayant  retiré  de  Ton  frere  François  Duc 
d'Alenifon  le  Comté  de  Gifors,  il  luy  bailla  Vernon,  Andeiy,  de  le  Comté 
d'Evreux  qu’il  etigea  en  Duché,  pour  en  jouir  comme  de  fes  autres  terres  en 
apannagei  ce  qui  fut  vérifié  le  10.  Décembre  en  la  Cour  de  Parlement. 

Ledit  Franijois  Duc  d’Alcnqon  mort  fansenfans,  ledit  Duché  d’Evtefixa  ellé 
teuny  i la  Couronne. 

En  IjArrell  de  la  Cour  du  dernier  Juin  1535.  entre  le  Procureur  General  de- 
mandeur en  faiCe  de  reiinion  au  domaine  de  la  terre  de  Counenay , de  Phihppes 
de  Boullainvilliers  de  Dame  Franqoife  d’Anjou  fa  femme  defendeurs , il  fc  voit 
que  le  Procureur  General  obtint  lettres  pour  edre  relevé  de  l’erreur  edant  aux 
contredits  par  luy  baillez  , où  il  cd  mis  en  fait  qu’anciennement  le  Comté 
d’Evreux  avoir  edé  membre  dépendant  du  Duché  de  Normandie , veu  l’extr^ 
de  Memorial  fait  en  la  Chambre  des  Comptes  du  zz.  Juÿlet  1377.  à la  requelte 
dudit  Procureur  General , ledit  Procureur  General  ed  relevé  de  cette  erreur. 


F E R E en  T*rdenoù. 


GAuchez  de  Chadillon  Connedable  de  France  fut  Seigneur  des  ville  & 
chadeau  de  Fere  en  T ardenois  mouvans  du  Comté  de  Braine , éc  l’eut  par 
échangé  qu’il  en  fit  avec  Guy  de  Lezignan  feigneur  de  Cohec , qui  eut  dudii.^e 
Chadillon  les  chadeau  & ville  de  Frontenay  en  Sainâonge.  Cet  échange  dit 
fait  en  l’anufe  izp8.  Depuis  la  Maifon  de  Chadillon  a toujours  poifede  ce  lieu 
de  Fere  jufqucsùl’achapt  qu’en  fit  Louis  de  France  Duc  d’Orlcans  d’un  autre 
Gauchec  de  Chadillon , & Valcntine  de  Milah  fa  femme , avec  autres  terres, 
pour  le  prix  de  fomme  de  cinquante  mille  efeus  d’or  au  coin  du  Roy , par  lettres 
paOccs  le  Z4.  May  1394. 

Et  dautant  que  cette  feigneurie  de  Fere  edoh  mouvante  de  la  Comté  de  Brii- 
ne , il  ordonna  fes  Procureurs  pour  en  faire  la  derniere  demilEon  & delTaifine 
entre  les  mains  de  Marie  de  Chadillon  ComteQé  de  Roucy  & de  Braine , la- 
quelle commit  Hugues  de  Roucy  fon  fils  aifné  pour  la  recevoir  de  en  faifit  le 
Duc  d’Orléans  qui  jouît  à ce  titre  de  la  terre  de  Fere , de  après  luy  les  Comtes 
d’Engoulcfme  puifncz  de  fa  Maifon , jufques  au  Roy  Ftaui^ois  1.  qui  la  donna  à 
Anne  Baron  de  Montmorency,  de  à Magdelainede  Savoye  fon  époufe , en  fa- 
veur de  leur  mariage,  le  zr.  AoudijzS.  Les  defeendans duquel  en  jouïQenr. 


LA 
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SUR  PLUSIEURS  VILLES. 
LA  PERTE'  ALBZohALEPS. 


ES  T I B N N E du  Mont  s. Jean  Efcuyer  Hls  de  Guillaume  vendit  en  l'annce 
en  Septembre  au  Roy  S.  Louis  le  chafteau  de  la  Perte- Alez  avec  U 
thallellenie  tant  en  fiet'ii  que  domaine , & tout  ce  qui  luy  apparcenoie  tant 
code  de  Ta  merc  que  de  Ton  aycul  Guillaume  de  Carris , pour  trois  cens  livres  de 
rente  fur  le  Temple  à Paris  » & autres  charges. 

L’annde  fuivante  le  mcfmc  Roy  adignant  le  doiiairc  de  Marguerite  Reine  de  ^ 

France  fa  femme,  il  luy. bailla Corbeil,  Poiill,  Mculan, ERampes , la  Perte- 
Alcz,  & autres  terres.  Cet  ailignac  fut  conhrmc  par  Philippes  de  France  fils  aifoé 
dudit  Koy  en  rannée  laép.  Cette  Reine  mourut  1185. 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  adîgnant  quinze  mille  livrées  de  terre  de  rente  à Ton  «• 

frère  Louis  Comte  d’Evreux,  il  luy  bailla  le  Comte  d*Evreux,£Rampc$,Dour-  • 
dan,  la  Fcrcé-Aleps ,&autres ,à  la referve desjullices, reûbrtdc fouveraineté,  * 
de  ce  en  l’an  iip8.  Ce  qu'il  luy  ailigna  derechef  en  l’année  1507. 

De  ce  Louis  Comte  d’Evreux  vint  entre  autres  enfans  Jeanne  d’Evreux,  qui 
époufa  le  Roy  Charles  le  Bel  en  l’an  1516.  de  d'eux  vint  Blanche  de  France  fille 
^Rhume  , qui  époufa  1345.  Philippes  de  France  Duc  d’Orléans  fils  puifné  de 
Philippes  de  V alois. 

Cette  Blanche  cflant  veuve  dudit  Duc  d’Orléans , fit  don  en  l’année  1375.  au 


Roy  Clucics  V.  & à fes  fucccfl'curs  Rois , de  Bric-Conce-Roberc , de  Gournay  ®“' 
Aie  Marne , de.  ta  Ferlé- Alcps , & d’auues  dtoics , à la  (efetve  de  l'ufufruic  £i  vie  * '' 


durant  feulement. 


LA  F E R T E'-B  E R N A R D. 


ES  années  iiii.  1250. 15tj.  1517.  il  y avoir  des  Seigneurs  particuliers  nommez 
de  la  Ferré , qui  efloicnc  feigneurs  de  la  Ferré  , ,&  à caufe  qu'ils  fe  nom- 
raoient  Bernard , leur  terre  fur  nommée  la  Fccté-Bcmard.  Il  s’en  trouve  de  celz 
plulieucs  titres  de  ces  années. 

Amaulry  de  Craon  avoir  une  bonne  partie  de  ladite  terre  de  1a  Ferté  par  des 
titres  de  l'année  1317. 

Le  Roy  Philfppes  de  Valois  lots  Comte  du  Maine , & avant  qu’il  fiift  Roy, 
acquit  la  terre  de  la  Ferté- Bernard  ,&  déclara  en  l’année  1328.  qu’il  entendoit'^f™’  *-'- 
que  le  droit  de  la  Reine  fa  femme  avoir  en  cous  les  acquelbs  faits  durant  leur  ma- 
riage , tant  pour  la  moitié  de  la  terre  de  la  Ferré- Bernard  au  Maine , que  autres, 
luy  demeure  comme  il  clloic  avant  qu’il  vinll  à la  Couronne. 

Jean  fils  du  Roy  Philippes  de  Valois , lors  Duc  de  Normandie , Comte  d’An-  rmi-tti- 
jou  & du  Maine , depuis  Roy  de  France , vendit  la  chaficilcnic  de  la  Fené-Ber-  ii. 
nard,  dr  appartenances,  à Ingergccficuc  d’Amboife  Chevalier  , dei  Marie  de 
Flandres  fa  fcmmcjce  que  le  Roy  Philippesde  V alois  fon  pctc  conficm'a  l’an  1335. 

Et  ledit  Roy  en  l'année  1344.  baillaaufieucd'Amboifctoucle  relie  de  la  terre 
de  la  Fctté-Bcrnard , Mais  il  ordonna  en  la  mcfmc  année , que  la  Reine  fa  frzn- 
me  feroit  rccompcnféc  pour  fa  moitié  fur  des  terres  prés  de  celles  qui  luy  avoient 
cllé  donnéesen  aiEgnac  pour  fon  dDiiaire  j pour  laquelle  moitié  montant  i huit 
cens  livrées  de  terre , l’on  luy  bailla  S.  Florentin  de  Ervy. 

Le  Roy  Charles  VI.  ayant  ordonné  que  fon  frète  Louis  de  France  Duc  d’Or- 
Icans  a.iiroic  pour  accroilicmcnc  d’apannage  quatre  mille  livres  de  rente , à icel- 
les  polfcdcr  luy  de  fes  hoirs  fuccclfcucs,  de  ayans  caufe  à pecpzcuicé , ou  en  faire 
àlcur  plailir , furies  confifeations  qui  feroienc  adjugées  à fa  Majcllé.  Aufifi-toft 
a*prés  M. Pierre  de  Craon  fie  de  fes  complices  entrepnfc  fur  la  pcefonne  de  Olivier 
de  Cliflon  Conncftablcdc  France,  pour  lequel  fiiit  il  fut  bannyà  toujours  du 
Royaume  de  France , de  fes  biens  confifquezau  Roy.  Ocenree  les  biens  dudit  de 
Craon  clloic  la  tccsc  ville  chatlcldc  chaftcUcnic  de  la  Fcccé-Becnacd  feife  an 
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Comcé  du  Maine , & la  tecce  de  la  Fone-Maifon  les  Chartres , que  le  Roy  bailla 

à fondit  frère  pour  accomplir  ce  qu’il  luy  avoir  promis  en  accroiûemcnt  d'a- 

pannage. 

La  Perte-Bernard  tors  lut  eAimdepar  les  OHîciers , toutes  charges  faites  je 
déduites , mil  quatre-vingts  fept  livres  neuf  fols  de  rente. 

' La  Forte-Maifon  lés  Chartres  tenant  en  cenfive  du  Chapitre  de  Chartres, 

excepté  la  riviere  tenue  en  hef  des  Religieux  8c  Abbé  de  S~.  Pierre  de  Chactees, 
feptante-quatre  Uvres  de  rente  : 8c  Icfditcs  terres  forent  délivrées  audit  Duc  ca 
Février  1393. 

Cette  terre  donc  cAant  entre  les  biens  dudit  Louis  Duc  d’Orléans , faifant 
fon  teftament  en  l'année  1403.  qui  contient  un  partage  de  fes  biens  encre  fes  en- 
fans  , il  donna  àjean  fon  troiliéme  lils  les  Corniez  d’Engoulefme , de  Périgord, 
8c  de  Dreux,  la  Ferté-Bernard , la  Fotte-Maifon  lés  Chartres  8c  autres  biens. 

René  Duc  d’Anjou  Roy  de  Sicile  mary  d’Ifabel  de  Lorraine , par  lettres  du  ;. 
Avril  144t.  bailla  en  partage  i Charles  d’Anjou  fon  frere  le  0>mcé  du  Maine 
c* avec  les  Seigneuries  de  la  Fcné-Bernard  . Mayenne  la  Juhez,Chafteauduloir, 
de  Sablé , 8c  autres  fiiuées  en  Anjou  8c  au  Maine.  Ce  qui  foc  confirmé  pat  le  Roy 
Charles  Vil.  qui  receuc  hommage  de  luy. 

Ce  Châties  Comte  du  Maine  mort  1473.  fon  fils  de  mcfme  nom  luy  fucceda, 
8c  foc  de  plus  Roy  de  Sicile  IV.  du  nom  : il  foc  autli  feigneur  de  la  Ferté-Bernard, 
comme  il  le  voit  par  un  aflede  l’an  1473.  par  lequel  il  promet  au  Roy  Louis  XL 
**’'  de  mettre  encre  les  mains  de  Louis  fon  fi'ere  Baftard  les  ville  8c  challeaux  du 
Mans , Sablé , Maycnneli  Juhez , la  Ferté-Bernard , 8c  autres , pour  les  garder 
pour  le  Roy. 

La  Ferté-Bernard  eft  tombée  en  la  Maifon  de  Lorraine , qui  l’unit  ü Mayenne 
fa  Juhez , qui  foc  érigé  en  Marquifac  par  le  Roy  Frani;ois  I.  en  faveur  de  Claude 
de  Lorraine  Duc  de  Guife.  Depuis  le  tout  foc  érigé  en  Duché  8c  Paierie  en  l’an 
1573.  en  faveur  de  Charles  de  Lorraine  Ibcond  fils  de  Frani;ois  de  Lorraine  Duc 
de  Guife. 

Depuis  Flenry  de  Lorraine  fils  dudit  Charles  en  a joui , mais  après  fa  mort  la 
Ferté-Bernard  a efté  démembrée  du  corps  du  Duché  de  Mayenne , 8c  vendu  au 
Duc  de  Villacs. 

LJ  FBRTE'-MILO  N. 

BI  EN  que  la  Ferré- Milon  ait  eftécomprife  dans  le  total  du  Comté  de  Valois 
iors  qu’il  a eAé  donné  en  apannage  , jl  eA  vray  que  la  Ferté-Milon  a elbé 
aulli  allignée  en  particulier  par  nos  Rois , comme  fit  le  Roy  S.  Louis  à la  Reine 
,a/aa>|ij  • 4 Blanche  fa  mere  en  l’année  1Z40.  8c  le  Roy  Philippes  de  Valois  i Jean  fon  fila 
aifné , le  tout  à la  charge  de  reveclion  à la  Couronne , l'an  izoil. 

Depuis  Louis  Duc  d’Orléans  le  3.  Juin  1394-  acquit  la  Fercé  de  Milon  8c  la 
bailla  i fa  fille  Marguerite  d'Orléans , qui  époufa  Richard  de  Bretagne  : d’eux 
.1443.  vint  Catherine  de  Bretagne , 1 laquelle  fon  frere  François  IL  Duc  de  Bretagne 
bailla  la  Fecté-Milon  pour  fupplemem  de  partage.  Elle  avoir  époufé  Guillaume 
Prince  d’Orenge  ; d’eux  vint  Jean  de  Chalon  Ptince  d’Orenge , qui  époufa  Phil- 
berce  de  Luxembourg,  d’où  vint  Claude  de  Chalon  femme  de  Henry  Comte  de 
NaBau  : de  U par  moyens  cA  ifl'u  le  Prince  d’Orenge  qui  vit  à ptefent.  f 

S.  FLORENTIN  en  Champagne. 

Le  Vicomté  4e  S.  Florentin  en  Champagne  a cAé  polTedé  long-temps  par 
une  famille  qui  porte  le  nom  de  S.  Florentin. 

En  l’an  iziB.vivoit  Gaucher  Vicomte  de  S.  Florentin. 

U73.  Gaucher  de  S.  Florentin  Chevalier  vendit  i Henry  Roy  de  Navarre  8c 
Comte  de  Champagne,  ce  qu’il  avoir  au  ChaAel  8c  ii  la  Chaftellcnie  d’Ervy. 

'■  ' Mais  en  l’an  1343.  Marguerite  de  S.  Florentin  Dame  de  Saillenay , 'veuve  de 
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SUR  PLUSIEURS  VILtES.  fj, 

Jean  Seigneur  de  Saillenay  , vendit  au  Roy  Philippes  de  Valois  4c  i la  Reine 
Jeanne  fa  femme  le  Vicomedde  S.  Florentin  4c  ^:s  appartenances,  pour  le  prix 
de  crois  mille  livres  tournois. 

En  l’année  fuivante  ledit  Roy  Philippes  de  Valois  voulant  recompenfer  laurt»»!-». 
Reine  fon  epoufe  de  la  moitié  de  la  terrerie  la  Ferté-Bernatd  qui  luy  appitte- 
noir , 4c  donc  il  avoir  difpofé , 4c  lu^  voulant  faire  allieccc  d'un«lon  qu’il  avoic 
fait  à ladite  Dame  de  cinq  cens  iivr»s  de  terre,  il  luy  alFigne  pour  lefdites  chofes 
les  Challellenies  de  S.  Florentin , 4c  d'Ervy,4c  veut  que  lefdites  terres  foienr 
régies  par  un  feul  Baillif4c  un  Receveur , lequel  Baillif  refl’onira  fans  moyen  au' 
Parlement. 

Le  Roy  Charles  VI.  en  l’an  1394..  aflîgna  le  doUaire  de  la  Reine  Elifabeth  de 
Bavière  fon  époufe  , montant  à vingt-cinq  mille  livres  de  rente  ou  terre  , fut"”' 
Motet , Nemours , S.  Florentin  en  Champagne , Ervy , Pons  4c  Nogent , 4c  fur 
plufîeun  autres  terres. 

Mais  le  mefmc  Roy  en  l’année  1404.  le  19.  Juin  traitant  avec  Charles  III. 

Roy  de  Navarre  de  plulieurs  droits  4c  prétentions,  ledit  Roy  Charles  bailla  audit 
Roy  de  Navarre , Beaufort  en  Champagne , Pons  4c  Nogent  fur  Seine , S.  Flo- 
rencin , Bry  fur  Seine , Nemours , 4c  autres , pour  tenir  le  tout  fous  le  titre  de  " 
Duché  4c  Paierie  de  Nemours.  Moyennant  quoy  ledit  Roy  de  Navarre  céda  au 
Roy  fes  prétentions  fur  le  Comté  de  Champagne , 4c  fur  pluEeurs  villes  Efes  en 
Normandie.  Voyez  le  titre  Nemours. 

COMTE’  DE  FOIX. 

Roger  Comte  de  CarcalfciRne.  io4z. 


Roger  aifoé. 


Bernard  Comte  de  Confetans  4c  de  Foix , mort  io»6. 
Beatrix  de  Beziers. 


!• 
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Roger  1104.  mort  iiii. 

Arfande. 

Roger  Thibaud , mort  1144. 

Eximene.  t, 

Roger  Bernard  le  Gros,  mort  1188. 

Cécile  Elle  de  T rincavel  Comte  de  Carcalfonne. 

I 

Rémond  Roger ^ more  1215. 

^ Philippes.  / 


'Vdn  1258.  U K6) 
d Ardgon  Jâc^ues 
ffditafit  avec  le  Rty 
S,  Lêuts  t luy  céda 
entre  autres  chefes 
les  droits  qu'il  avait 
auCemtédefaix»'  ^ 


Roger.  Bernard , mort  1241. 
Bruniquel  de  Caftclbon. 

I 

Roc  BR, mort  1253. 

Brunicen  de  Cardonne. 

Bernard  Roger , mort  iist. 
Ermengarde  de  Narbonne. 


Roger.  Bernard  : il  (iie  Seigneuc'éte  Bearn , mort  1304. 
Marguerite  de  Bearn. 

Â 


I 
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Gaston  Comte  de  Foix , de  Bigocre  , de  feigneut  dô 
Béarn , m6tti3iî.  Jeanne  d’Artois. 

à * Gaston  II.  mott  1544. 

Eleonor  de  Comminge. 

Gaston  Pkoebus , mort  1390.  fans  enfans. 

Agnes  de  Navarte.  • 

Mathieu  Comte  de  Foix , fils  de  Roger  Comte  de  Ca- 
ftelbon  ; il  fucceda  i Gallon  Pheebus  comme  plus  proche  : il 
dpoufa  Jeanne  fille  du  Roy  d’Aragon  ; il  mourut  fans  enfànx, 
l’an  1399. 

Geailly.  Isabeau  foeut  dudit  Mathieu  fut  Comteffe  de  Foix. 

Archambaultde  Grailly , Captau  de  Buch , mort  1414. 

* Jean  Comte  de  I^oix,  mott  143*. 

Jeanne  d’Albrct. 


Pierre  de  Foix  Gaston  IV.  Roy  de  Navarre , Comte  de  Foix , mort 
Vicomte  de  Lau-  147  i. 

tree.  Alienor  d’Aragon  Reine  de  Navarre. 


j E A N de  Foix  Vicomte  de  Natbon-  Gaston  de  Foix  mott  avant  fon 
ne.  Marie  d’Otleans  , d’où  fottitent  pete. 

.Gallon  de  Foix,  de  Germame  de  Magdeleine  de  France,  foeui  du  Roy 

Foix.  Louis  XI.' 


" 1 

C A T E R I N E Reine  de  Na-  François  Phoebus  Roy  de 
Al  B R ET.  varte , ^Comteffe  de  Foix.  Navarre  , Comte  de  Foix, 

Jean  d’Albtet,  mott  ijid.  mott  1481.  fans  enfans. 

Henry  Roy  de  Navarre , mort  1333. 

Marguerite  de  France  focur  du  Roy  François  I. 

Bourbon.  Jeanne  Reine  de  Navarre  Comtelfe  d^Foix. . 

Antoine  de  Bourbon. 

Henry  IV.  Roy  de  France  4c  de  Navarre,  lequel  par  let- 
tres patentes  du  mois  de  Juillet  1507.  vérifiées  en  Parlement 
le  7.  Septembre  enfuivant,  vpiit  au  domaine  Royal  fon  do- 
maine particulier  : duquel  elloit  le  Comté  de  Foix , où  il  y a. 
la  ville  Epifcopale  de  Pamiers , les  villes  de  Foix , Mazeres, 
Savetdun , Mazdazil  4c  autres. 

C 0 MTE'  D E FOKE'S. 

‘Guillaume  Comte  de  Lion  4c  de  Forés  1097. 1107. 

N.  Comteffe  de  Lion  4c  de  Forés. 

Guy  I.  fils  de  Baudoiiin  Comte  de  G uincs.  . 

.i  ' I 
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Guy  il  Conu6(le  Lion  &:  de  Fores  1157.  1173. 
Guy  IlL  Comte  de  Fores  izoy. 

Guy  IV.  Comte  de  Fores  Ôc  dfc  Nevers  1220.  1224. 


G U Y V.  Comte  de  Fores  1242.  mort  fans 
cnfms. 


R B A U D Comte  de  Fores  1260. 

Ifabcaude  Beaujeu.  1255. 

Guy  VI.  Comte  de  Fores.  Jeanne  de  Montfort. 

Jean  Comte  de  Fores.  ElconordeSavoye  1304.  1325. 

Guy  vil  Comtede  Fores,  mort  1360.  Jeanne  de  Bourbon  1318. 1340. 


J E A N K E de  Fores  Com- 
tefTe.  Beraud  le  Grandi 
Comte  Dauphin  1355). 


Louis  Comte  de 
Fores , mort  fans 
enfïfts. 


Jean  Comte  de  Fores, 
mort  fans  enfans. 


Anne  Dauphine  Comtefle  de  Fores. 
Louis  IL  Duc  de  Bourbon  1361. 1371, 

Jean  Duc  Je  Bourbon  Comte  de  Fores. 
Marie  de  Berry , morte  1434. 

‘ I 

Charles  L Duc  de  Bourbonnois ,*Bc 
Comte  de  Fores.  Agnes  de  Bourgogne. 


CiÊ^yiI.rMrnyéo.  HytHtfmhtn- 
tre  f*  femme  Jeanne  de  Beuri>en,Ji 
diputt  f^riiiere  de  Leuis fin fU,  centre 
Jean  fin  autre  fila*  elle  eut  faraccerd 
du  dernier  Juin  13^2.  Chamhon  ^ 
Vemey  cr  autres  chafis.  elle  fit  dona- 
tion le  2p.  Février  1382.  a fi  petite 
fille  Anne  Daufhine  , ^ 4 Louts  de 
Bourhon  fin  mary , tant  de  toute  fi  ter- 
re df‘  Comté  de  Forés  4 elle  écheue  par  U 
mort  de  Jean fin filr,^ue  et autres  biens» 


Pierre  Duc  de  Bourbonnois,  Comte  de  Jean  II.  Comte  de  Fores  epou- 
Forcs,  fucceda  à fon  frere  Jean  : époufa  fa  Marguerite  d’Armagnac.mou- 


1 frere  Jt 
Anne  dc|*raacc  fille  de  Louis  XL 


fa  Marguerite  d’Armagnac,mou« 
rut  fans  enfàns  1488. 


SuSANNE  de  Bourbon , DuchefTe  de  Bourbon , & d'Auvergne , ComteQc  de 
Forés  & autres , morte  152.1*  Elle  époufa  Charles  de*Bourbon  Conneflablc  de 
France. 

Sufanne  mourut  l’an  1521.  fa  mort  futfuivie  de^ands  procez , & de  grands 
maux  à la  France.  Louifc  de  Savoye  racrc  du  Roy  Fran<^ois  L qucrcla  toute 
cette  grande  fuccclHon  delà  Maifon  de  Bourbon,  & eut  Arrefi  au  Parlement 
de  Parisà  fon  profit , & prit  ^alitrde  toutes  les  grandes  terres  de  cette  Maifon, 
entre  autres  de  Comtefle  de  Fores.  Depuis  elle  tranfigea  avec  le  Roy  Frant^ois  I. 
le  25.  Aourt  1527.  de  fut  convenu  que  le  Duché  d’Auvergne  dcmcurcroit  deflors 
au  Roy  comme  apannage  de  la  Maifon  de  France  f Ôc  ladite  Dame  confentic 
qu’aprés  fon  décès  les  autres  biens  de  Bourbon  qui  luy  efloient  cchcus , vinflcftc 
& appartinflent  aufÜ  comme  apannage  à la  Maifon  de  France , ôcy  fuflenr  infe- 
parablement  incorporez } c’efl  à fçavoir  Dombes , Beaujôlois , Fores  & Roüan- 
nois  au  fils  aifnc  du  Roy , de  les  autres  biens  viendroient  au  Duc  d’Engoulcfme 
tiers  fils  de  fa  Majefte , & luy  tieiidroicnt  lieu  de  portion  d’apannage  comme  an- 
cien domaine  de  France. 

Le  17.  May  1530.  contrat  pour  la  fucceflion  de  ladite  Maifon  de  Bourbon  en 

Xxx  iij 


534  DU  DOMAINE  DU  ROY 

faite  du  traité  de  Cambray , par  lequel  en  attendant  le  jugement  des  procès  pen- 
dans  au  Parlement  de  Paris,  le  Roy  par  provÜîon  6c  du  confenccmcnt  de  fa  mere, 
céda  à Louis  de  Bourbon  Prince  de  la  Rochefuryonà  la  priere  de  l’Empereur, 
le  Duché  de  Qiaftc^erault , le  Comté  de  Fores  , le  Beaujolois  6c  le  païs  de 
Dombes.  , 

Le  Roy  par  lettres  du  mois  de  Janvier  1531.  calTa  ce  contrat  comme  extorqué 
de  luy  par  l'Empereur  pour  tirtr  lés  enfans  d'Bfpagne , remit  les  chofes  en  l’euac 
qu’elles  cfloient  avant  ledit  contrat , 6c  par  d’autres  lettres  de  mcfme  datte  doq. 
nées  à Dieppe  unit  i la  Couronne  les  Duchez  de  Bourbonnois,  d’Auvergne  6c 
ChalleUerault , 6c  les  feigneuries  de  Beaujolois , Dombes , Coo"'^  de  Forés  6c 


F 0 V C I G N r. 


Agnes  de  Foucigny. 

Pierre  Comte  de  Savoye. 

Beatrix  de  Savoye  fille  unique , époufa  Hugues  Vt  du 
nom  Dauphin  de  Viennois , mort  1170.  Et  luy  apporta  en 
doc  la  Baronie  de  Foucigny  , unie  6c  incorporée  par  cc 
moyen  au  Dauphiné. 


Je  a n L Dauphin  Baron  de 
Foucigny,  mort  iz8i.  fans 
enfans. 


Anne  Dauphine  Dame  de 
Foucigny.  Hubert  de  la 
Tour.  Elle  fucceda  àfon  fee* 
reJean.  morte 


* //  infiitHâ  Hugues 
Héufhin fou jils  éif 
nè  Je»  heritier  uni» 
vetfeit  luyfuhJiituA 
Humbert  fè»  uutre 
fls,enc.is  /juilmoH- 
rujifAHs  enfans , ^ 
au  defaut  Atceuxil 
appfiU  A fa  fuecej^ 
Jien  Hugues  Dau- 
fhiu  Baron  de  Fou- 
rignjf JinJrere. 


*JBAN  IL 
Dauphin  de 
Viennois, 
»343- 


Guy  Dauphin fub- 
fiitué  à Hugues 
Dauphin  fon  frere 
parla  difpofitionde 
leur  mere. 


Hugues  Dauphin 
eut  en  partage  la  Ba* 
ronie  de  Foucigny, 
more  13Z3.  fans  en- 
fans. 


Humbert  II.  Dauphin  inlbtuc  heri-  Guy  VI.  Dau- 
tier  en  cous  les  droits  qui  luy  apparte-  phin  de  Vien- 
noient:  en  la  Baronie  de  Foucigny  fuc-  nois,mort  1333. 
céda  à fon  frere  Guy  VI.  Il  unit  tous  les  ûns  enfans» 
biens  de  fes  prcdeceflTcurs  : ce  fut  luy  qui 
donna  le  Dauphiné,  Foucigny,  6c  autres 
auRoyaume.  Dauphins'.  1343. 


Es  années  154^.  6c  13^7.  les  privilèges  6c  franchifes  du  Dauphiné  furent  con- 
firmez par  Charles  Dauphiofils  du  Royjcan , 6c  par  le  Roy  Charles  V.  qui  con- 
fient entres  autres  arciclcs,  que  laBaroniq  de  Foucigny  ne  peut  efiredefunie 
du  Dauphiné. 

En  l’année  135Z.  le  Royjean  pour  fon  fils  Charles  Dauphin  traita  avec  Ame- 
de  Comte  de  Geneve.  11  âc  convenu , que  ledit  Comte  de  Geneve  fera  l’hom- 
mage au  Dauphin , comme  il  cfi  tenu  ,6c  quite  audit  Dauphin  Seigneurde  Fou- 
cigny tout  ce  qu’il  peut  avoir  au  chaficau  de  BeUefort  en  la  terre  de  Foucigny, 
6c  autres  lieux  i entend  6c  déclaré  ledit  Comte  delà  terre  de  Foucigny  6c  le  chi- 
iVcau  de  Pints  l'oient  unis  à perpétuité  au  Dauphiné. 

En  Tannée  1554-  le  mcfme  Royjcan  6c  fon  hls Charles  Dauphin  firent  un  trai- 
té avec  Amcdc  Comte  de  Savoye  , par  lequel  ledit  Dauphin  baille  audit  Comte 
de  Savoye  toute  fa  terre  de  Foucigny , 6c  ce  qui  en  dépend , cous  les  ficâ  que  le 
Comte  de  Geneve  tenoie  de  luy  auGcnevois , avec  Thommage  que  ledit  Comte 
de  Geneve  luy  dévoie. 
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L’an  1411.  Amedc  Comte  de  Savoye  fit  la  foy  & hommage  à Louis  Dauphin 
pour  la  terre  de  Foucigny , conformement  au  ctaltc  precedent. 

Et  en  l'an  1446. 1.  May  U fc  lit  une  traniaction  entre  Louis  Duc  de  Savoye, 
de  Louis  Dauphin  fils  du  Roy  Charles  VIII.  fur  les  prccemions  defditcs  parties 
liit  les  Comtes  de  Varentinois  de  Diois  i IbuHciunt  en  outre  ledit  Dauphin , que 
ledit  Duc  luy  devoir  la  foy  pour  la  terre  de  Foucigny  ; à quoy  ledit  Duc  répondit 
«lire  prcH  de  fatisfaire. 

Ledit  Duc  céda  Tes  prétentions  des  Comtez  de  Valentinois  de  Diois  audit  yjntimù  1. 
Dauphin , de  avec  ce  promit  bailler  la  l'omme  de  cinquantc^quatre  mille  écus 
d'or  : en  conûderacion  dequoy  ledit  Dauphin  quite  audit  Duc  de  Savoye  la  Sci* 

*gncuiie  diccâc  de  le  droit  de  foy  de  hommage , qu'il  eHoit  oblige  de  luy  faire 
pour  la  baronnie  de  Foucigny. 

F OVGEKES  en  Bretagne. 

PA  R.  le  moyen  du  mariage  d’Yoland  de  Bretagne  Dame  de  Fougères  avec  ^ ÜmU 
Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche , d’Engouicfme  de  de  Lezignan , 4 •’ouli/mV. 
terfcdc  Fougères  tomba  en  la  Maifon  des  Comtes  de  la  Marche.  Ge  Hugues 
mourut  l'an  ii60.  De  ce  mariage  vint  Hugues  de  Lezignan  Comte  des  Comtez 
cy*ddlus , Seigneur  de  Fougères , qui  mourut  l'an  iiSx.  De  luy  de  dejeanne  fa 
femme  forcirent  pluficurs  enfans , entre  Icfqucls  il  y eut  de  grands  difierens  pour 
lesbiens  de  cette  Maifon,  non  Iculcmenc  entre  eux, mais  contre  le  Roy. en 
force  qu'en  l'année  1508.  il  fc  fit  une  cranfadhon  encre  le  Roy  Philippes  le  Bel , de 
Marie  de  la  Marche  Comcefl'c  de  SanceiTcàcaufed’Efttcnne  Ton  mary,  laquelle 
demandoie  dire  comme  hcncicrc  légitimé  , déclarée  Dame  des  Comtez  de  la  j* 
Marche  de  d’Engoulerme , de  Dame  de  Fougères , de  de  tout  ce  qui  gvoic  aparté- 
nu  à Guyart  Seigneur  defdics  lieux , tant  4 caufede  Ton  droit,  que  de  fon  frcrc  V. 
Hugues  le  Brun.  Le  Roy  au  contraire  dil'oic  que  Icfdices  terres  luyapparccnoienc  **^”*"- 
par  confifeation  , 4 caufe  que  ledit  Guyart  fon  valTal  avoir  bruAé  un  certain  co- 
dicite  de  Hugues  le  Brun , auquel  il  y avoir  pluficurs  legs  faits  au  Roy,  de  de  plus 
qu'il  avoir  conjuré  contre  le  Roy  de  le  Royaume  s'dlanc  uny  avec  quelques  fa- 
Ûieux , donc  il  fiic  pourfuivy  de  ton  vivant  de  condamné  en  fix-vinges  mille  livres 
tournois  : de  de  plus  que  ^ar  la  difpofition  dudit  Hugues  lefdites  ccncs  apparcc- 
noiencauRoy.  Sur  ces  contdlacions  ladite  Marie  cedeau  Roy  toutes  lefdites 
terres , feigneurie  de  Fougères , de  autres  i de  le  Roy  luy  donne  mille  livres  de 
rente  avec  un  Challeau  ou  Mailbnfoccc,  de  autres  choies  contenues  en  ladite 
cranfa'âion. 

En  la  mcfme  année  le  Roy  traita  par  Guillaume  de  Nogarec  avec  rEvcfque 
d’Autun  Procureur  de  Aymar  de  Valence  Comte  de  Pembroc,  quielloicdc*  * 
cecte  Maifon , de  qui  precendoit  lefdites  terres.  L’accord  porte , que  ledit  Comte 
de  Pembroc  pcomec  qu’au  cas  qu'il  gagne  fon  procez  contre  Guyart  de  la  Mar- 
che détenteur  defditcs  terres , qu’il  les  tranfporcera  au  Roy , retenant  Ceulemcnc 
Fougères , de  le  Roy  baillera  pour  cent  livres  de  rente  mille  livres  en  argent. 

L’an  1316.  Charles  Comte  de  la  Marche  depuis  Roy  de  France  dit  le  Bel , fie  >• 

latby  de  hommage  pour  Fougères  de  Porhoucc  àjean  Duc  de  Bretagne. 

Blanche  de  Bourgogne  femme  dudit  Charles  fut  allignée  pour  fon  douaire  «-mh/  j*  u 
iur  lefdites  terres  de  Fougères  de  Porfiouëc  de  autres  en  Bretagne,  de  l’année  1317. 
ledit  Charles  reprit  les  terres , de  promit  de  bailler  4 ladite  Dame  crois  mille  li- 
vres par  chacun  an. 

Ledit  Charles  venu  4 la  Couronne  l’an  1511.  céda  fon  droit  4 Philippes  fils 
aiTnc  du  Comte  de  Valois , Comte  du  Maine , qui  promit  payer  ledit  douaire  à 
ceve  railbn. 

L’an  1318.  le  Roy  traita  avec  Renaud  de  Pons  pour  le  droit  fuccelHf  4 luy  ap-  Jj. 

partenant  CS  Comtez  d’Engoulerme,  la  Marche,  Fougères,  de  Lezignan  en  la 
^cceflibn  de  Guyard  le  Brun  feigneur  defdits  lieux,  pourlcrquels  droits  le  Roy 
hiy  alligiu  mille  livrées  de  terre  de  rente. 
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En  l’année  1358.  le  Roy  Fhilippes  de  Valois  tranfporta  i Charte*  U.  Comte 
d’Alençon  Sc  du  Perche  fon  frète , la  feigneurie  de  fougères , & le  tomré  de 
Pothouét  en  Bretagne  , en  tecoinpenfc  de  dix  mille  livres  de  rente  que  ledit 
Charles  avoir  à prendre  fur  le  T refor  à Paris. 

A ce  Charles  fucceda  Pierre  II.  fon  61s , qui  fut  aufli  Seigneur  de  Fougères,  i 
luyjcanl.  Duc  d’Alençon  feigneur  dudit  lieu , qui  mourut  1415.de  luy  fucceda 
fon  61s  Jean  II.  aufli  Duc  d’Alençon  & feigneur  de  Fougères,  lequel  ayant  efté 
pris  ptifonnier  en  la  bataille  de  Verneuil  1424.  contre  les  Anglois , le  Duc  de 
Belfort  l’ayant  detenu  plus  de  trois  ans  au  challcau  de  Crotoy  luy  6t  payer  troû 
cens  mille  écusd’orpour  fa  rançon.  Pour  i quoy  fatisfaite  il  vendit  à vilptixfa 
Baronniede  Fougères  à Jean  Duc  de  Bretagne  fon  oncle  en  nom  de  Duc,  pour 
la  joindre  au  corps  de  fa  Principauté  & Duché , avec  leschaflellenies  dcBaro- 
tn  * d’Entran  i St  pat  les  lettres  de  ladite  vente  cftfàite  mention  que  les  gens 

f./.  du  pais  de  Bretagne  de  l’afl'entemcntdcsEftatsfbntle  payement  Sc  achapt  fous 
’’’■  cette  loy. 

Par  cette  vente  la  Baronnie  de  Fougères  frit  unie  au  Duché  de  Bretagne,  Ce 
cft  ainfl  venue  au  Roy  avec  le  corps  dudit  Duché. 

CAILLEFONTAJNE. 

La  ville  Sc  chaflelicnie  de  Gaillefontaine  en  Normandie  fut  donnée  en  l’an 
1310.  par  le  Roy  Philippes  le  Bel  i fon  frété  Châties  Comte  de  Valois  Sc  i 
' hialiaulcdc  S.  Pol  fa  femme  en  faveur  de  mariage. 

En  la  mefine  année  ledit  Comte  de  Valois  Sc  fa  femme  baillèrent  à Enguer- 
rand  de  Majigny  Chevalier , Sc  à Hanis  de  Mons  fa  femme  ladite  ville  Sc  Chaftel- 
Icnie  de  Gaillefontaine , Rofay  Sc  S.  Saan , pour  la  terre  de  Champtont  au  Per- 
che que  leur  bailla  ledit  de  Matigny. 

Le  Roy  con6tma  cet  échange  , Scunic  en  faveurdudit  de  Marigny, les  villes 
de  Rofay  Sc  S.  Saan  i Gaillcfonuine. 

Et  en  l’année  1313.  le  mefme  Roy  Philippes  le  Bel  unit  Gaillefontaine  Sc  au- 
tres terres  i la  Seigneurie  de  Marigny,  pour  cflrc  le  tout  tenu  à un  hommage 
par  Baronnie. 

En  l’an  1315.  fous  le  régné  de  Louis  Mutin  6U  de  Philippes  le  Bel , Enguerrand 
de  Marigny  fut  condamné  à mon  Sc  exécuté  pour  avoir  mal  verfé  au  maniment 
des  6nancc$  Sc  aux  principales  affaires  de  l’Eflac  fous  le  Roy  Philippes  le  Bel  : fes 
grands  biens  furent  con6fquez.  Aufli-tofl  ledit  Roy  6t  don  à fon  oncle  Charlei 
Comte  de  Valois  Sc  à Mahaulr  de  S.  Pol  fa  femme,  qui  avoiencpoutfuivy  la  mort 
d’Enguerrind  de  Marigny , des  terres  de  Gaillefontaine , de  Rofay  Sc  de  S.  Saan, 
que  ledit  Comte  avpit  baillées  audit  Enguerrand , comme  il  efl  dit  cy-deflus. 

Les  lettres  de  don  portent , que  félon  l’us  Sc  la  couflume  du  Royaume , quand 
aucun  cil  jugé  Sc  par  jugement  mis  à mort  Sc  par  fon  méfait , comme  frit  Engucr- 
rand  de  Marigny  , fes  biens  Sc  fes  pofl'cflions  toutes  qu’il  tenoit  au  jour  de  là 
' mort , viennent  au  Roy  en  forfaiture , Sc  ppur  caufe  de  forfaiture  luy  appartien- 

nent 6 entièrement,  Sc  du  tout,  que  nul  pour  quelconque  caufe  que  ccfoith'y 
prend  droit , ou  doit  rien  réclamer  ou  demander. 

Ce  Charles  Comte  de  Valois  futpere  de  Phtiippes  de  Valois  Roy  de  France 
Sede  plulicurs  autres  enfans  qu’il  eut  de  trois  femmes  : la  troifléme  fut  cette 
Mahault  de  S.  Pol , de  laquelle  entre  autres  enfans  il  eut  Ifabel  de  V alois  qui  fût 
femme  de  Pierre  1.  Duc  de  Bourbon. 

En  l’an  1359.  Charles  61s  aifné  du  Roy  Jean  Regcnt  le  Royaume , qui  fut  de- 
puis Charles  V.  6t  délivrer  d cette  Dame  les  terres  de  Gaillcfbntaine  Sc  S.  ÿan 
Sc  autres , en  levant  l’empcfchemcnt  que  y peur  faire  le  Duc  d'Orléans  oncle  du 
Regcnt. 

l3u  mariage  de  cette  Ifabel  de  Valois , Sc  Pierre  I.  Duc  de  Bourbon  vint 
Louis  II.  Duc  de  Bourbon , qui  eut  de  grands  procès  avec  le  Roy  pour  plufletirs 
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torrei , & pirticulicccnicnc  l'ar  ce  que  ledit  Duc  difoic  que  la  fuccedion  de  Ma- 
bauc  de  S.  Pol  Goiuicflc  de  Valois  l'on  ayculc  macecncUe , terres  & feigncurics 
de  Gaillcfontainc , Rofay  Se  S.  Saan  luy  appartenoient , & que  les  Rois  fcs  pre- 
dccelTcucs  les  avoicut  prifcs  Se  échangées , & avoicnt  baillé  a 1a  mcre  dudit  Duc 
quelques  rentes  i prendre  lut  les  emolumens  du  Pon  S.Jcan  deLofne. 

Sur  quoy  y eut  tranl'aciion , par  laquelle  il  hit  convenu  que  pour  Gaillcfon- 
taine , Rofay , Creil  Se  autres  terres  que  le  Duc  cedoit  au  Roy , fa  Majelté  luy 
bailla  les  feigneuries  de  Chaftel-chinon , de  Lorme,  Dourouer,  Se  Dracy.  Cette 
tranfaflion  ell  de  l'année  1394.  Et  parce  que  cette  tranfafUon  eUoit  condition- 
née , au  cas  que  le  Seigneur  de  la  T rimooille  perdift  les  ptocez  qu’il  avoir  contre 
le  Roy  pourle  regard  des  terresque  le  Roy  cedoit  audit  Duc  j l'année  fuivante 
mille  trois  cens  quatre-vingts  quinze  , ledit  Seigneur  de  la  TrimbUillc  ratifiant 
cette  tranfaétion  céda  audit  Duc  de  Bourbon  les  droits  qu’il  ptetendoit  fur  lef- 
dites  terres  de  Challel-chinon  Se  aurres  i & ainfi  le  Roy  Charles  VI.  en  pleine  de 
entière  pofl'ellîon  de  Gaillefontaine  Se  autres  terres. 


E Comté  de  Gaute  a fait  part  autrefois  du  Comté  de  Fezenfac , Se  ell  en- 


clavé dans  le  V icomté  de  Leomagne  & de  Ginioez.  L’on  croit  que  le  pre- 
mier qui  a porté  le  titre  de  Comte  de  Gaure*,  fut  un  des  frétés  de  Bernard  I. 
Comte  d’Armagnac.  Les  villes  ou  bourgades  de  ce  Comté  font  Florence , Sim- 
pé  Se  la  Salvetat. 

L’an  133S.  fut  fait  échange  entre  le  Roy , Se  Jean  Comte  d’Anqagnac , pat 
lequel  le  Roy  céda  audit  Comte  tout  le  droit  qu’il  avoir  aux  Vicomtez  de  Léo-  ’t-T’’ 
mage  Se  d’Auvilar , Se  autres  terres , Se  le  Roy  ourre  ce  bailla  audit  Comte  deux 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terres  &pour  ce  luy  fut  délivré  le  Comte  de 
Gaure  en  la  Senefehauffée  de  Touloufe. 

Ce  fut  ce  Comte  d’Armagnac,  qui  obtint  du  Roy  Philippes  de  Valois,  que 
les  Coratez  de  Fezenfac,  de  Gaure  âc  autres  qui  fouloieht  eftre  de  la  Senefehauf- 
fée de  Touloufe  pour  n’y  avoir  pour  lors  aucun  Senefchal  en  Armagnac,  répon- 
droient  à la  ScnefchaulTéc  d’Agenois  : fauf  fi  le.  pai^d’Agenois  venoit  au  pou- 
voir, du  Roy  d’Angleterre , auquel  cas  le  Roy  dp'claroit  que  fans  autres  lettres 
lefdites  terres  feroient  reiinies  à la  Senefehaufléé  de  Toiiloufe. 

Le  Roy  Charles  V.  donna  au  Comte  d’Armàgnac  ledit  Comté  de  Gaute , Se 
l’an  1385.  Jean  Comte  d’Armagnac  remit  an  Roy  Charles  VI.  les  lettres  de  don 
dudit  Comté  qu’il  avoir  dudit  Roy  Charles  V.  renonijant  à tout  et  qu’il  pteten- 
doit audit  Comté. 

En  l’année  14x5.  le  Roy  Charles  VII.  donna  i Charles  feignent  d’Albret  r,M 
Comte  de  Dreux  la  ville  de  Florence , Se  generalemenr  tout  le  Comté  de  Gaure  ^ ' 
au  pats  de  Guyenne.  Ce  que  le  Roy  Louis  XI.  confirma  l’an  1465.  en  traitant  ’ 
Ifout  pacifier  la  guette  du  Bien  public. 

4 En  l’année  1494.  le  Roy  Charles  VIII.  fit  une  tranfaâion  avec  Alain  d’AL 
bret  fur  lesdroits  que  luy  Se  fes  en£ms  avoient  au  Duché  de  Bretagne  à caufe  de 
Fran^oife  de  Bretagne  leur  mcre,  qu’il  avoir  cedezau  Roy,  moyennant  lef- 
quelsle  Roy  en  confirmant  d’autres  precedens  traitez  promit  audit  d’Albtetdc 
le  faite  jouir  du  Comté  de  Gaute , & de  la  ville  de  Florence.  Par  l’Atrell  de  véri- 
fication de  cette  tranfaâion  au  Parlement , il  fut  dit , Sans  préjudice  de  l’oppo- 
fition  du  Procureur  General  pour  ledit  Comté  de  Gaure  , Se  ladite  villede 
Florence. 


Me  N D E ville  capitale  du  pais  de  Gevaudan  t & l'Evefque  de  Mende  s’ap- 
pelloit  anciennement  l’Evefque  de  Gevaudan , qui  fc  difoit  Seigneur  ic 
Comte  de  Gevaudan. 

Il  y a eu  neantmoins  d’anciens  Comtes  de  Gevaudan. 


C 0 HT  E'  DE  G A V KE. 


GEVAVDA  N. 
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Til'nrgc  femme  de  Gilbert  Comte  de  Provence  pretendoic  avoir  fuccedé  au- 
dit Comte , 2c  de  par  elle  les  Comtes  de  Barcelonne  par  le  mariage  de  Douce, 
l’dne  dea  filles  dudit  Gilbert  2c  de  ladite  Tiburge , avec  Rémond  Arnaud  Béren- 
ger l'un  des  Comtes  de  Catalogne  environ  l’an  iii  i. 

L’an  1121.  le  Roy  Louis  le  Jeune  receut  le  ferment  de  fidelité  de  l’Evefqne  de 
Mende  en  qualité  de  Comte  2c  de  Seigneur  de  la  terre  de  Gevaudan , 2c  luy  con- 
firma cous  les  anciens  droits  2c  privilèges  qu'il  avoir  auparavant , pour  en  jouir 
fous  Ton  autorité  Royale.  Le  titre  de  ce  que  delTus , s’il  cR  vtay , cft  au  long  dans 
le  Commenuire  de  Beloi  fur  l’Edit  d’union  du  domaine  de  l’an  1607. 

• Le  mefme  Auteur  rapporte  un  autre  titre  de  l’an  lazp.  par  lequeljaques  I. 
Roy  d’Aragon  comme  fuccelfcur  des  Comtes  de  Barcelonne , fit  ceflion  à l’EveA 
que  de  Mendd  de  toute  la  terre  de  Gevaudan  i cette  prétention  dudit  Roy  fon- 
dée fur  ce  droit  de  'Tiburge  defigné  cy-deffus. 

Sur  ce  mefme  fondement  Jaques  Roy  d’Aragon  en  l’an  1158.  cedaauRoy 
S.  Louis  tout  ce  qu’il  pretendoic  au  Gevaudan  ,2c  en  plufieurs  autres  feigneuries 
fpecifiées  audit  traité , plus  parciculiccemenc  csaminé  au  titre  Lamcuedoc. 

En  l’année  1302.  Durand  EvefquedeMendeaflbciadcappatialcRoyPhilip- 
pes  le  Bel 2c  fes  fuccedeurs  en  cous  les  droits  dejuflice , d’OlBciers  2c  autres,  2c 
refpeâivemenr  le  Roy  adbeia  ledit  Evefque  en  parc  de  tour  ce  qu’il  avoir  audit 
pais  de  Gevaudan,  2c  par  ledit*contraâ  de  Pariage  ledit  Evefque  cft  qualifié 
Comte  de  Gevaudan. 

Ce  Pariage  fut  confirmé  par  le  Roy  Philippes  le  Long  l’an  1312. 2t  par  fes  fuc- 
feucsjufquqs  à prcfcnc. 

G I E M fur  Loire.  Comté. 

En  l’année  119p.  il  fiic  fait  contraâ  entre  le  Roy  Philippes  Augufte  2c  Hervé 
feigneue  de  Donzi , 2c  fon  ftece  Renaud  de  Moncmirail , par  lequel  le  Roy 
leur  promit  de  faire  que  la  fille  de  Pierre  de  Courtenay  Comte  de  Nevers  épou- 
feroic  ledit  Hervé  2c  auroit  le  Comtéde  Nevers;  2c  pour  le  droit  de  rachapc  deu 
au  Roy  par  lefdits  Hervé  2c  Renaud  frères,  ils  cederent  i toûjours  au  Roylacha- 
ftellcnic  de  Giem  2c  fes  appartenances,  en  celle  force  que  fi  la  femme  dudit  Hervé 
venoic  à de^dec  fans  e'nfahldc  luy , ladite  chaftellenic  de  Giem  retournera  au- 
dit Hervé  2c  à fes  frétés , en  payant  au  Roy  crois  mille  marcs  d’argent.  De  ce  ma- 
riage forcit  une  fille  nommee  Agnès  mariée  à Guy  de  Chaftillon  Seigneur  de 
Montjay , qui  a eu  une  longue  pofterité. 

Depuis  en  l’année  1103.  Hugues  Evefque  d’Auxerre  céda  2c  tranfporta  audit 
Roy  le  chafteau  de  Giem  fitué  en  fon  diocefc  , avec  fes  dépendances  , moyen- 
nanequoy  le  Royluyquita  le  droit  de  procuration  qu’il  avoic  accouftuméde 
prendre  fiir  ledit  Evefehé.  Par  ces  moyens  le  Comté  de  Giem  fut  fiiit  domaine 
de  la  Couronne. 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  es  années  izp8. 2c  1307.  fit  afiiette  i Louis  de  France 
Comte  d’Evreux  fon  frese  de  quinze  mille  livres  de  terre  fur  le  Comté  d’Eveeux, 
fur  Meulan , Giem  2c  autres. 

Le  fccond  fils  de  ce  Louis  fur  Charles  d’Eveeux  Comte  d’Eftampes  2c  de 
Giem,  lequel  eut  un  fils  nommé  Louis  Comie  d’Eftampes,  2c  de  Giem  : 2c  par 
unaélc  quieftauTrefoedu  Roy,  il  y a que  Giem  eft  venu  en  parcage  à cel’cince 
Comte  d’Eveeux  comme  i fils  de  France. 

Ce  Louis  en  l’année  132Z.  fit  don  de  Giem  2c  d’autres  villes  i fon  frété  utérin 
Philippes  d’Alenqon  Atchevefque  de  Rouen. 

Depuis  2c  en  l’année  1380.  ledit  Louis  Comte  d’Eftampes  donna  les  Comté, 
Baronie  2c  Chaftellenie  de  Giem  2c  d’Aubigny  i Jean  de  France  Duc  de,Bccry 
fon  coufin  > 2c  toutefois  il  fe  trouve  qu’en  l’année  1381.  il  donna  Eftampes,  Giem 
2c  autres  terres  i Louis  de  France  Duc  d’Anjou  Roy  de  Sicile,  à fa  femme,  2c  à 
Louis  2c  Charles  leurs  enfans. 


SUR  PLUSIEURS  VILLES.  jj» 

En  1)84.  Charles  V'I.  confirma  la  donation  de  Giein  & d’Aubigny  faite  en 
l’annce  1380.  à Jean  Duc  de  Berry. 

En  1385.  accord  entre  la  Reine  de  Sicile,  & Louis  & Charles  fes enfans , & 

Jean  Duc  de  Berry  ; par  lequel  ils  delai  (l'eiiidc  cèdent  audit  Duc  de  Berry  tout  le 
droit  qu’ils  pouvoicnt  avoir  à Ellampcs , Giem  , à Aiibigny , St  à Luncl  i ce  que 
le  Roy  Charles  VI.  confirma. 

En  1387.  accord  confirmé  par  Atrell  de  la  Cour  entrejean  Duc  de  Berry,  4c 
Louis  Comte  d’Eftampes  4c  de  Giem  i par  lequel  ledit  Louis  laiffe  audit  Duc  de  ^ 

Berry  la  polTelIion  d’Ellampcs4t  de  Giem. 

En  la  mcfmc  année  ledit  Duc  donna  d Philippes.Duc  de  Bourgogne  fon  frere,  f 

ledit  Comté  d’Ellampes  , Giem  4c  Dourdan , au  cas  que  le  donateur  ou  fon  fiU 
n’aycnt  enfâns  Icgi^mcs. 

En  l'année  1400.  ledit  Jean  Duc  de  Berry  déclara , qu'en  donnant  le  Comté 
d'Ellampcs  d fon  frere  le  Duc  de  Bourgogne  il  avoit  entendu  y comprendre  la  tïf'  '' 
challcllcnic  de  Giem , laquelle  entant  que  befoin  cfloitil  luydonnoit  de  nou- 
veau ! ce  que  le  Roy  confirma.  En  cette  année  mourut  ledit  Louis  Comte 
d’Eilampes  fans  enfant.' 

Ce  Duc  de  Bourgogne  faifanten  l'année  140X.  le  parrage  entre  fesenfans, 
ordonna  que  Philippes  aura  Nevers,  4cc.  4c  qu'il  aura  aulü  après  la  mort  de  fa 
incre  Eflampcs,  Dourdan,  Giem,  au  cas  que  le  Duc  de  Berry  decede  fans  mafles. 

L'an  14x4.  le  7.  Décembre  le  Roy  Charles  Vil.  donna  à Jean  Baflardd'Or- 
Icans  le  chqftcau  4c  ville  de  Giem  fur  Loire , pour  en  jouir  en  forme  4c  maniéré  5^ 
d'apannage  par  luy  4c  fes  hoirs  malles. 

L'an  1431.  il  fut  fiait  un  traite  entre  le  Roy  4cjean  Duc  de  Bretagne , 4c  Artus 
Comte  de  Richmont  fon  frere  ; par  lequel  entre  autres  choies , il  efl  dit  que  le- 
dit Comte  de  Richmont  aura  les  villes  de  Giem,  Montargis , 4c  Dun  le  Roy  d luy 
appartenans  d caufe  du  doiiairc  de  Madame  de  Guyenne  fon  époufe. 

Le  Roy  Charles  VII.  en  Février  144X.  donna  pardonacion  entre  vift  d Char- 
les d'Anjou  Comte  du  Maine , ledit  Comté , chaRel  4c  feigneurie  de  Giem , 4c 
autres  terres , d luy  4c  d fa  femme , 4c  d fes  fucceffeurs  malles  s ce  qui  fut  vérifié  ^ 
en  Parlement  l'aii  1443.  , . . 

Ce  Charles  Comte  de  Provence  4c  Seigneur  de  Giem  mort  fans  e^fàns , tou- 
tes fes  teu|u(lanc  écheués  au  Roy  Louis  XI.  le  Roy  donna  le  Comté  de  Giem 
d fa  fil.e  Allricdc  France  Dame  de  Beaujeu , pour  en  jouir  par  elfe , fes  enfans 
mafles  4c  femelles  defeendans  d'elle  en  ligne  lËceâc:  ladite  donation  eA  du  mois 
de  Décembre  148t.  vérifiée  en  Parlement. 

Du  mariage  de  laditqiAnne  avec  Pierre  II.  Duc  de  Bourbonnois  vint  une 
fciilc  fille  nommée  Sufanne  Duchefl'e  de  Bourbon , qui  fut  femme  de  Charles  de 
Bourbon  ConneAable  de  France.  En  l'année  1503.  ils  fe  firent  une  donation  mu- 
tuelle de  tous  leurs  biens  : 4c  la  Duchefle  Anne  iqere  en  &veur  de  ce  mariage 
dpnna  aux  conjoints , le  Comté  de  Giem  , 4c  ChaAelleraud.  Le  décès  de  ladite 
Sufanne  fut  en  l'an  15x1.  qui  fut  fuivy  de  grands  troubles  en  la  Maifon  de  Bour- 
bon. Car  Louife  de  Savoye  mere  du  Roy  François  I.  querella  toute  la  fucceflion 
de  Bourbon  par  le  décès  de  ladite  Sufanne  fa  coufine , i laquelle  elle  e Aoit  plus 
proche  'que  non  pas  le  Duc  Charles  fon  mary , Louife  c Aant  fille  de  l'une  des 
fteurs  dudit  Pierre  II.  mariée  au  Duc  de  Savoye  s tellement  qu’ayant  intenté 
procès  en  la  Cour  elle  obtint  ArreA  à fon  profit  ; en  fuite  entre  fes  qualitez  elle 
prit  celle  de  ComtelTe  de  Giem.  Elle  decedée , ledit  Comté  de  Giem  fut  reiiny  1 
la  Couronne , le  Roy  François  I.  fon  fils  luy  ayant  fuccedé. 

Monfieut  Seguier  Chancelier  de  France  jouit  pat  engagement  du  Comté  de 
Giem. 

S.  GILLES. 

SAint  Giixis  cAune  ville  aflife  prés  de  l'emboucheure  du  Rholhc  en 
la  mer. 
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Il  efc  mal-tifc  de  dire  comment  elle  Te  nommoit  avant  qu’elle  euâ  pris  le 
DOm  de  ce  Saine , les  opinions  ellans  fort  differentes. 

Il  cft  rculemembcloinpour  noftre  dcfTcin  de  fi^avoir  qu’elle  a tcllc^ncnt  efte 
confidcrce , qu’elle  a donne  Ton  nom  à la  Province  voiiine , & que  les  Comtes 
• de  Touloufe  ont  pris  auHifur  la  fin  le^icre  de  Comtes  de  S.  Gilles  s & qu’elle 
efloit  jppdlée  par  quelques  bons  Auteurs  PaUtium  Gahor^m, 

Remund  IV.  Comte  de  Touloufe  elf  le  premier  qui  prie  la  qualité  de  S.  Gil> 
les,  pour  la  dcvotiQn  particulière  qu’il  portoit  à ce  Saint. 

En  l’an  loift».  *Remond  Comte  de  Touloufe  donne  à l’Abbc  de  S.  Gillcslcs 
jjt^oits  & courtumes  qui  luy  appartenoient  en  ladite  ville  > ce  qui  fut  confirme 
**  pa  r d’autres  lettres  aux  Conluls  de  S.  Gilles , de  faire  le  ferment  de  fidelité  audic 

Abbe. 

L’an  laoa.  Rémond  VI.  Comte  de  Touloufe  acquit  par  échange  de  Guiraud 
^ Pierre  l’Amy  frères  ce  qui  leur  appartenoi:  en  la  ville  de  S.  Gilles. 

. En  ranncciiio.ily  cucdiffcrcndcntrclc  Comtc*lcTouloufc,&rAbbcdc 
M.  f.  ‘ **  S.  Gilles  pour  les  droits  dejufiiee , de  autres , prétendes  parledit  Abbé  en  la  ville 
de  Gilles , aufqucls  l’Abbc  fut  maintenu  par  Sentence  du  Légat  du  Pape  confir- 
mée par  Innocent  III.  & autres  Papes. 

Le  Roy  Louis  le  Jeune  l’an  1165'.  co^yya  à l’Abbé  de  S.  Gilles  les  droits  de 
poflédlons  qu’il  avoir  tant  en  la  ville  de  o.  Gilles  qu’au  territoire. 

Et  le  Roy  Philippcs  Auguficran  iito.  confirma  audit  Abbé  ce  qu’il  avoit 
acquis  depuis  les  lettres  du  Roy  Louis  lejcunc. 

,.,..7.  En  l’année  1258.  fc  fit  un  échange  entre  le  Roy  S,  Louis  de  Jaques  I.  Roy  d’A- 

ragon , où  entre  autres  chofes  ledit  Roy  d’Arago^  bailla  au  Roy  ce  qu’il  prcccn- 
dgic  au  Comte  de  Touloufe  de  à S.  Gûlcs.  Voyez  le  particulier  de  cet  échange 
au  titre  Languedoc. 

G 0 V Kn  A r yz/R  m ak  n e. 

En  l’année  1559.  Charles  Dauphio  Regenc  le  Royaume  pendant  l’abfence 
du  Royjcan , fie  un  échange  avec  Blanche  de  Navarre  Reine  de  France, 
féconde  femme  du  Roy  Philippcs  de  Valois  lors  veuve.  Ledit  Regenc  donna  à 
ladite  Darne ’Vernon , Poncoife , Neaufie , Gifors  ,Chaileauncuf  JÛ^may , de 
les  dcpcnda'nccs , de  ce  pour  le  prix  de  treize  mille  cinq  ccns  fçpcanw-nuit  livres, 
*■  *■  '*  fi^avoir  deux  mille  livres  de  terre  à héritage  pour  deux  mille  livres  de  rente  qu’el- 
le prcnoitfur  le  Trefor  ,dc  onze  mille  cinq  cens  fepcance-huic  livres  en  douaire, 
pour  Laquelle  fomme  elle  tenoit  les  terres  de  Mclct^idc  antres , à tenir  les  deux 
nulle  livres  en  propre  de  en  Paierie , le  refie  en  doüaircfa  vie  durant  à tels  droits 
de  noblcfic , comme  Reine  de  France  doit  tenir  fon  douaire. 

Cette  Reine  deccdéc  en  l’^nnce  1398.  ncanimoins  elle  ne  jouît  pas  de  Gour* 
nay  jufqucsà  fondbeés , car  l’on  voit  qu’en  1575.  que  Blanche  de  France  Coqi^ 
tclléde  Beaumont,  fille  pofiumcde  Charles  le  Bel  de  de  Jeanne  d’Evrcuxfafe- 
femme , laquelle  Blanche  efioie  femme  de  Philippcs  de  France  Duc  d’Or- 
«.17.  IcansfilspuifnéduRoy  Philippcs  de  Valois,  de  Dame  de  par  fa  mcrc  de  la  terre 
de  fcigncuric  de  Gournay  fur  Marne , pour  l’avoir  acquife , en  fie  don  apres  le 
deccs  de  fon  mary  au  Roy  Charles  V.  de  à fes  fucccfieucs  Rois  de  France. 

Quelque  temps  après  Louis  Duc  d’Orléans  fut  feigneur  de  ladite  terre  par  la 
donation  que  luy  en  fie  le  Roy  Charles  VI.  fon  frère. 

Les  grandsbiensde  ce  Louis  d’Orléans  font  ccheus  par  divers  moyens  aux 
Rois  Louis  Xll.  de  François  I.  qui  les  ont  unis  à la  Couronne. 

^ ^ Louis  XI.  acquit  le  Vicomte  de  Gournay  en  Normandie , paréchange  qu’il 

en  fie  avec  Guillaume  de  Harcourt  Comte  de  Tancarville , qui  luy  bailla  Monc» 
richard  le  cinquième  Novembre  1451.  Mais  il  faudroic  examiner  il  c’efi  nofire 
Gournay.  ^ -j: 
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ESTjfNG  DE  GOVVÎEVX. 

En  l’anncc  1374.  le  13.  Janvier  Charles  Comte  de  Dammartin  vendit  au 
Roy  Charles  V.  l’Ellangde  Gouvieux  avec  Tes  appartenantes , une  par* 
tic  delà  ville  de  la  Morlaye  pour  la>{bmme  de  vingt  mille  francs  d’or.  Cette 
vente  fut  ratiHc'c  parjeanne  d’Amboife  femme  dudit  Comte  de  Dammartin. 

Au  mefme  temps  le  Roy  acquereur  unit  ledit  ERang  avec  la  ville  de  Crcil  au 
domaine  de  la  Couronne , fans  en  pouvoir  cftre  à jamais  fcpa^cz. 

NeantmoinslcRoy  Louis  XL.cn  l’annce.1467.  donna  à l'AbbcdcConvcnc 
de  S.  Denis , l’hodcl , cRang  & chauRce  duditGouvieux , appartcnances&dé* 
pendâces.  ce  qui  fut  accepte  par  le  Vicaire  general  de  ladite  Abbaye  de  S. Denis. 

Depuis  la  Seigneurie  ÔcERangdeGouvieux  comme  des  dépendances  de  la 
feigncuricdeChantilly , vint  à la  Maifon  de  Montmorency  par  le  mariage  de 
Margucrited'Orgemont,  qui  epoufa  Jean  IL  feigneur  de  Montmorency , du- 
quel eiloit  forty  par  moyens  Henry  IL  Duc  de  Montmorcncy^condamne  à more 
en  l'année  i63x.  & Tes  biens  conhfquez  au  Roy,  qui  retint  à Ton  domaine  ladite 
feigncuriedcChantillyj&lafcignenricécERangdeGouvicux.  V.  Chantilly. 

DVCHE'  DE  GVr  ENN  E. 

GASCOGNE,  A^irAïNE, 

L*E  S T E N DUE  de  la  Guyenne  a cRé  fort  diverfe  : fous  Jules  Cefar  elle 
avoir  pour  limites  la  Garonne,  tes  Pyrénées,  & la  mer  Oceane  qui  avoiHne 
rEfpagnc.  Aiigulte  l'agrandit  de  quatorze  peuples  ou  citez  d'entre  Loire  & Ga- 
ronne, tellement  qu’elle  fc  trouva  compofee  de  Z3.  peuples  ou  citez,  que  le 
mefme  AuguRc  divifa  en  trois  provinces,  chacune  du  nom  de  Aftiiranh  primA, 
JecuMdi  de  urth.  Bourges  cRoit  capitale  de  la  première  i laquelle  huit  citez 
obcïflbient.  Bordeaux  delà  fécondé , qui  commandoit  à lut  dtoccfes:&  Eaufe 
cRoit  capitale  de  la  troificme , de  cette  troiCcme  s’appclloit  iuiENffvempcpuIànid 
abfolumenc  à caufe  des  neuf  peuples  dont  elle  conliRoit  à fon  commencement. 
Les  Notices  mettent  fous  Eaufe  métropole  Bazas,  Buchs  ( Bayqnoe  tient  fa  pla- 
ce ) ,Acqs,  Aire  ,Bcarn,01eron,CoaifUinge  jConferans,  Laitoure,  Tarbe  de 
Bigorre,dc  Auch  qui  tient  & occupe  la  prérogative  d’Eaufe  degradéede  fon  ti- 
tre, de  reduitê  i ümple  Prioré  i 'de  ainli  à parler  proprement  la-Novempopulanie 
n’cR  autre  chofe  que  la  Gafeogne  divifée  en  haute  de  baRc. 

La  Guyenne  fc  maintint  en  cet  eRatjufques  au  temps  de  l’Empereur  Hono- 
rius,  qu’ ARoIpUe  Roy  des  V iûgots  de  fes  fucceffeurs  s'cRant  faifis  du  Languedoc 
lors  nommé  Septimanie,  ils  le  joignirent  à là  Guyenne  dont  ils  s’emparèrent 
aulTi , !uy  donnant  titre  de  Royaume,  fupprimé  au  bout  d^5.  ans  par  les  viâou 
res  de  Clovis  I. 

Depuis  ce  temps  que  la  Guyenne  commenta  d’cRre  gouvernée  par  les  Ducs, 
dcjufquesauDucEudcsMl.on  peut  mieux  pourfuivre  fes  confins  que  les  enten- 
dre par  les  HiRoircs. 

Eudes,  Hunaulc,  Gaifer,  de  Hunaulc  IL  ont  toujours  querellé  la  Guyenne 
d'AuguRc  J aucuns  d'eux  l’ont  pailiblemcnt  poAcdce  entière , les  autres  com- 
mandé à une  bonne  partie  d'icelle  à titre  tloDuchc  héréditaire , donc  eux  de  leur 
poRcricé  cRancprivczparforfaiturc,rc^nsPcpin  .Charlemagne,  de  Louis  le 
Débonnaire , le  Languedoc , la  Bifeaïe,  panie  de  Navarre  de  d’Aragon,  de  leurs 
autres  conqucRcs  d'Efpagne  luy  furent  adjouRées , qui  a cRé  le  fouveram  pério- 
de de  fa  grandeur. 

Depuis  1a  Guyenne  fut  referree  durant  les  régnés  de  Hugues  Capet  de  Robert, 
dans  les  bçrncs  cRabiies  par  AuguRe , de  modérées  aux  trois  Archevcfcbcz  de 
Bourges , Bordeaux  de  Auch  qm  fervirent  de  finage  à cette  Province  deux  cens 
ansoucnvnon. 

Yyy  iij 
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Le  Roy  S.  Louis  luy  ofta  dix  peuples,  ou  anciennes  citez  & diocefes , fçaToir 
1cBcrry,Auvcrgnc,Vcllai,Rouergiic,  Albigeois,  Gevaudan,  Poiâou,  An- 
* ^ 55*  gouinois.Sainttonge,dc  Agenois,  laifl'anc  le  fcftc  au  Roy  d'Angleterre  fousfon 
ancien  titre  de  Duché  de  Guyenne , & ce  refte  conHftoit  aux  Scncfchau(Tccs  de 
Bordeaux , des  Landes , Bazas  ,Saindonge , Perigort , A génois  de  Limolin. 

Depuis  le  Roy  Louis  XI.  retrancha  de  beaucoup  la  Guyenne , la  bajUanc  en 
apannage  à Charles  Confrère,  de  ayant  promis  qu’elle  Ccroic  compoCce  de  cio^ 
ScncCchauirces.ijela  feule  Senefehauflee  de  Bordeaux  il  en  fut  fait  crois,  Cça- 
voir  Bordeaux,  Bazas  qui  comprenoit  les  EveCchez  d'Aire  de  de  Bazas,  Bayonne 
qui  comprenoit  les  EveCchez  crAqs , Bayonne , de  Sain£^es. 

Ce  mot  de  Guyenne  vient  du  mocy^fW/4«/4,  car  aù  lieu  d'Aqnttaine  on  a dit 
Aquiaine , enfin  Guyaine , ou  Guyenne.  Il  eft  mabaiCé  de  dire  quand  on  a com* 
oicncé  à dire  Guyenne  au  lieu  d’Aquitaine.  Par  le  traité  de  paix  de  l’an  1159.  il 
y a Duché  d’Aquitaine  : enTadede  l'hommage  d’Edouard  II.  fait  au  RoyPhU 
lippes  de  Valois  15x9.  de  en  un  autre  1531.  il  y a Duché  de  Guyenne.  Depuis  ce 
temps  on  trouve  plus  communément  dans  les  livres  de  titres  Guyenne , que  non 
pas  Aquicaioe. 

Ce  mot  de  GaCcogne  ou  vient  des  BaCques  peuples  des  Pyrénées, 

leCqucls  ayant  ellé  Cubjuguez  premièrement  parPepin,  puis  par  Louis  le  De* 
bonnaire  lors  Roy  d’Aquitaine,  ont  donné  le  nom  à cette  région,  tellement  que 
depuis  le  Roy  Pépin , le  nom  de  ou  GaCcogne  luy  cTl  demeuré. 

DVCHE'  IXE  GZ/T£NN£. 

Le  mariage  d’Elconor  fille  de  Guillaume  IX.  Duc  de  Guyenne  avec  Louïi 
le  Jeune  Roy  de  France  ellancdilVolu  par  Ccntence,  elle  épouCa  enCecon* 
des  noces  Henry  II.  Roy  d’Angleterre , auquel  elle  apporta  entre  autres  choCes 
le  Duché  de  Guyenne. 

Richard  1.  fils  aiCnc  dudit  Henry  II.  jouît  dudit  Duché  , Con  frète  Jean  fur* 
nommé  Sans  Terre  luy  Cucceda  en  tout.  Ce  Roy  Jean  eut  de  grands  diffcrcns 
avec  Con  neveu  Artus  Comte  de  Bretagne , qui  furent  portez  fi  avant , qu’Arnis 
fut  tué  de  la  main  de  Con  oncle  jean  Roy  d’Angleterre.  Confiance  mere  dudit 
Artus  pourCuivic  en  1a  Cour  du  Roy  Phllippes  Augi\fre  la  vengeance  de  la  mort 
de  Con  fils,  avec  tant  d'avantage , qu’en  l'anàée  iiox.  par  Arrcfr  du  Parlement 
garny  de  Pairs  tous  lesDuchez,  Comtez  de  Seigncurits  que  cenoit  ledit  Roy 
Jean  , rclevans  de  la  Couronne  de  France  , furent  déclarez  confiCquez,  de  par 
droit  de  reverfion  rcünis  à la  Couronne. 

Le  Roy  Philippes  Augufre  en  execution  de  cet  Arrefl  conquit  le  Duché  de 
Normandie , une  partie  du  Comté  de  Poi(lou  de  autres  provinces.  Lou'ÿ  VIII. 
pourfuivic  le  refie  d^  l'execution  fi  bic  A' commencée  par  Con  pere , de  Ce  rendit 
maiflrc  de  la  plus  grande  partie  de  la  Guyenne. 

. Le  Roy  S.  Louis  fit  quelque  conqucfle  en  Cuite  de  celles  de  Con  pere , de  ne 
refloit  plus  aux  Anglois  que  Bordeaux  de  Bayonne  : müs  en  l'année  1x59.  par 
une  certaine  Coiblcflc  blaCmée  parla  poflcrité,  il  traita  avec  Henry  III.  Roy 
d’Angleterre,  en  force  qu’ilCedçgpuiUadeccqueCes  predecelTcursloy  avoienc 
iuflement  acquis , de  jetcales  Ccn^nces  d’une  longue  guerre.  Par  ce  traité  dont 
le  Roy  S.  Louis  donn^  au  Roy  d’Ang^errc , de  aux  fiens  trois  pais  ou  diocefes, 
fi^avoir  le  Limotin , le  Q^ercy , de  le'^rigord  , promit  rendre  l’Agenoisde  le 
SâinClonge  { de  le  Roy  d’Angleterre  promit  tenir  le  tout  de  la  Couronne  de 
France , cnCcmble  Bordeaux  de  Bayonne  de  autres  choCes , à hommage  lige, 
Pairric  de  France , de  à titre  de  Duché  d’Aquitaine,  de  quitta  tout  le  droit  qu’il 
prccendoic  fur  d'ancres  Ceigneuriesdans  IfTrance. 

Depuis  oc  temps  les  Rois  d’Angleterre  prirent  dans  leurs  titres  feulement  ce 
titre  de  Duc  d’Aquitaine. 

Ce  traité  fut  confirmé  par  Philippes  III.  de  par  un  autre  qu’il  fit  avec  le  Roy 
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Henry  III.  il  luy  bailU  la  terre  d’Agenois  , pour  la  tenir  avec  le  JDuché  de 
Guyenne.  Le  Roy  Philippes  le  Bel  par  un  traite  de  l'an  bailla  au  Roy 
Edoüard  I.  la  terre  de  Sain^onge  delà  la  Charente. 

En  fuite  de  tant  de  traitez  il  y eut  de  grandes  guerres  en  Guyenne  l’an  11^3. 

Le  Roy  Philippcslc  fiel  protcRa  par  deux  fois,  que  le  titre  de  Duc  de  Guyenne 
pris  par  le  Roy  d’Angleterre  en  divers  traitez  depuis  l’an  1199.  ne  luy  pourroic 
préjudicier  ny  à Tes  fucceneurs. 

Parle  traité  de  l’an  1303.  il  fut  convenu  que  ledit  Roy  rendroit  à l'Anglois  ce 
qu’iltenoitdcla  Guyenne,  dcluy  enbailleroit  rinvclhture , moyennant  la  foy 
êc.  hommage,  ce  qui  fut  exécuté. 

Edouard  L mort , fon  Sis  Edoüard  IL  luy  fucceda,qüi  époula  Ifabeau  de 
France  hile  du  Roy  Philippes  le  Bel , la  fourec  des  mifercs  de  la  France.  11  de- 
manda laGuyennc  en  fouvcrainctc , difanc  n’avoir  rien  eu  en  mariage  : l’on  lu/ 
répondit  qu’il  avoit  eu  en  mariage  la  Guyenne  confifquce,  dont  il  ht  hommage 
au  Roy  l’an  1303.  < * 

Le  Roy  Charles  le  fiel  ht  faifir  ledit  Duché  faute  d’hommage  non  fait  & de- 
voirs non  payez,dc  y envoya  une  armée  conduite  par  Charles  de  Valois  fon  on- 
cle , qui  conquit  toute  la  Guyenne  fors  Bordeaux,  Bayonne,  S.Sever&  la  Reoie. 

$n  May  I3Z5.  fut  f|it  traité , par  lequel  il  hic  die  que  la  terre  que  le  Roy  cenoie 
au  Duché  de  Guyenne  luy  demeureroit  poury  commettre  des  Gouverneurs  aux 
places. 

Edoüard  IL  ne  voulant  pas  faire  l'holnmage  en  perfonne  dudit  Duché , te 
donnaàfon  hls  Edoüard  depuis  Roy  d’Ajigleterre  III.  du  nom.  Cec  Edoüard 
vint  en  France , ht  hommage  dudit  Duché  tant  avant  qu’aprés  qu’il  fut  Roy. 
Mais  ce  Prince  enflé  de  quelques  profperitez  prétendit  au  CQcal  du  Royaume  de 
France  à caufe  de  fa  mere , & eut  une  forte  guerre  avec  le  Roy  Philippes  de  Va^ 
lois  : ce  qui  continua  jufqucs  au  règne  du  Royjean  qui  fut  pris  à la  bataille  de 
Poichers  1355. 

Le  traité  de  la  délivrance  du  Royjean  fut  fait  à Brctigny  le  8.  May  136p.  il 
fut  convenu  que  le  Roy  d’Angleterre  auroic , comme  le  Royjean  ou  aucuns  de 
resprcdeceireursRoisde  France  avoicnf  tenu,  fçaVoircR  ce  qu’en  fouveraineté 
CD  fouveraincRvce  qu’en  domaine  en  domaine  , le  toiâou,  la  Sain^onge, 
l’Agenois , &c. 

Cet  Edoüard  III.  en  fuite  donna  le  Duché  de  Guyenne  fous  le  titre  de  Prin- 
cipauté à Ton  hls  le  Prince  de  Galles, & retint  pour  luy  le  titre  de  Duc  de  Guyen- 
ne} de  ce  Prince  y commanda  fouverain^ent , combien  que  le  Royjean  n’y  , 
euR  renoncé. 

Par  un  autre  traité  de  l’an  I3<?z.  fait  à Londres  parles  Ducs  d’Orléans,  d’An- 
jou , & de  Berry , il  fut  adjouRc  pluheurs  articles  autraité  de  Brctigny,  & fut  dit 
que  les  lettres  de  dcUifTcmenc  des  païs  baillez  aux  Rois  d’Angleterre  fcroienc 
renou vellécs,  & contiendroient  que  lefdics  pais  eRoient  oaillcz  en  fouveraineté 
fans  rétention  de  rcRbrt.  Mais  le  Regent , les  Pairs , Prélats  éc  Seigneurs  Fran- 
^oisdcfadvoucrcnt  ce  traité  > ce  qui  fut  caufe  que  te  Duc  d'Anjou  fortit  fans 
congé  d’Angleterre , & que  le  Royjean  y retourna  pour  l’excufcr , & traiter  de 
la  délivrance  des  autres  oRages.  Æ 

Le  Roy  Charles  V.  rcRablit  ce  que  fon  perff  voit  gaRé, recommença  Ia  guer- 
re en  Guyenne  : âc  par  ArreRde  la  Gourdes  Pairs  du  14.  May  1570.  fut  dit  que 
le  Duché  de  Guyenne  de  autres  terres  que  ledit  Roy  Edoüard  111.  & le  Prince 
de  Galles  fon  hls  icnoicnt  deçà  la  mer , cRoient  conhfquez  au  proht  du  Roy , âc 
fut  commandé  aux  valTaux  de  venir  en  fa  foy. 

Le  Roy  Charles  V.  recouvra  fur  l’Anglois  plus  que  fon  pere  n'avoic  perdu; 
mais  le  règne  de  Charles  VI.  fut  fort  malheureux , car  par  le  moyen  du  mariage  ' 
de  Caterine  de  France  hile  dudit  Charles  VI.  avec  Henry  V.  Roy  d’Angleterre, 
quinepenfa  plus  à fe  conferver  1a  Guyenne,  mais  à fc  faire  Roy  de  Fiance  par 
le  moyen  de  ce  honteux  traité  fait  à Troyes  l’an  14ZO. 
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D«ux  ans  aptes  Charles  VI.  mourut , & la  Couronne  vint  à (on  fils  Char* 
les  VII.  quiconduificfafofaune  avec  caot'de  conragc,  q^'i^chafia  lesAnglois 
non  rculemenc  de  la  Guyenne , mais  de  coure  la  France , a la  relecve  de  la  ville 
de  Calais. 

Depuis  ce  temps , bien  que  les  Anglois  ayenefaie  plufieurs  traitez  avec  nu 
Rois  , ils  n’ont  parle  un  feul  mot  de  leurs  prétentions  ibt  la  moindre  des  ptovin» 
ces  de  ce  Royaume. 

Le  Roy  Charles  VL  en  Janvieri400.  donna  le  Duché  de  GuyeAne  A Ipn  fils 
Louis  Dauphin  ^ur  le  tenir  en  Paierie  de  comme  Pair  de  France,  tant  que  ledil 
fieur  Roy  vivra , & apres  Ibçi  décès  fera  reliai  à la  Couronne.  Le^t  Louis  mou- 
rut avant  ion  pere. 

Depuis,  le  Roy  Louïs^XI.  l'An  1469.  bailla  ce  mefme  Duché  en  apannage  à 
Châties  fon  ftece , à condition  que'  le  Poiâoun’y  feroitpas  compris.  Charles 
mourut  fans  enfiins , de  ainfi  ce  Duché  fut  infeparablemenc  uny  au  deunaine  du 
Roy , de  réduit  au  fimple  titre  de  Gouvernement. 

VICOMTE'  DE  LA  GVIEKC  HE. 

PI  E a a E F R O V I B R.  Efcuy'er  Seigneur  de  Pruilly , de  Pregent  Frotier  ^n 
fils,  de  hetitietdc  Marguerite  de  Pruilly  fa  femme,  cedenc  de  cranlporceoc 
auRoyChicles  Vll.'plufieuts  droits  fut  le  Vicomté  de  la  Guierche  en  Tourai- 
ne, moyennant  la  haute  moyenne  de  baOeJultice  en  la  terre  de  Metleziar,  tenue 
4 foy  de  hohimagA  du  Comte  du  Maine , 4 caufe  de  la  Ghaftellenie  de  Molle, 
l’an  145a.  le  24.  May. 

I.  En  l’an  I45ÿ'.  tn  Oélobre  Pregent  Frotier  Seigneur  de  Pruilly  , ratifia  le 
(canfpocc  cy-delTus  fait  par  fon  pete , luy  elianc  en  bas  âge. 
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COMTE'  DE  G Z/ IN  ES. 

A R N O u L de  Gand  I.  Comte  de  Guines. 

Mahaut  de  S.  ^mer. 

Baudouin  IL  Comte  de  Guines. 

Chrpftienne  d'Ardtes. 

I 

A R ^ O U L II.  Comte  je  Guines  6c  Seigneur  d*Ardres , Chafte« 
lain  de  Bodrbourg. 

Beatrix  Chaftclaine  de  Bourbourg. 

Baudouik*  III.  Comte  de  Guines , fieur  d*Ardres  6c  de  Bout- 
bourg. 

Mahaut  de  Ficnnes. 

Ar'noul  III.  Comte  de  Guines,  Seigneur  d’Ardres  6c  do 
Bourbourg.  A 
Ali»  Çoucy.  ^ / 

Baudouin  de  GuîtKs , ChaiVclain  de  Bourbourg  , Seigneur 
d'Ardtes , d’Anderv  ije  6c  Bredenarde. 

CaKtine  de  Montmorency.  * 

^J&ANNE  cL>mçcfi&de Guines 6c d'Eu , morte  Hti,  * 

Jean  II.  Comte  d’£u. 

I ' 

A r • 

Raoul 
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R AOn  L Cotntc.d'£u&de Gilles, Conncdtbl^cFnnce,  153;. 
Jcinne  ^e«MôUg. 

' ' Rao;il  Comte  (fEa  de  GîSùnes , Conneûablc  de  Fniv 
«.■34«s  . • ' 

‘Cacctmc  de,§.aïoyc. 

* Cet  AanoolventTicau  Roy  Philippcs  1H>  Fis  de  S.Louïs,  )e<  ville  deterticoirs 
deGuines.deMonion'eSideToumehcmKdc  coucela  terré  & Comte  deCuU 
ncs,cn  Février  laSÿ.  pour  trois  mille  livres  pardtj , & mileliviesde  rente  via- 
gère fur  le  T refor.' 

“Cette  Jeanne  recouvra  le  Comte  de  Gnines,  vendu  [br  foid  aycul  Arnoul  III, 
car  ayant  pris  alliante  ayeejean  II.  Comte  d’EdfilsdeJeaf  I.  Comte  d’Eu  ,ifa 
pj;efentcrent  teiynellé  au  Roy  Philippes.le'  Bel , fondée- fur  ce  qif  Arnoul  III. 
ayi^ft  donné  le  Comté  de  Guincs  & dependaq^s  SBand^l^  foi^iïls  pere  de 
Jeanne  cniaveur  de  mariage,  panantilnel’avditpftalicner  f'par  jugemen^  de 
l’an^tijH.  ^édit  Coit^'2  de  Gtiincs  leurfuyeilitué. 

* Cp  Raoul  fut  pris  par  les  Anglois  l'an  1341!.  A fon^ourijfutaucuré  de  crime 
dpjcze  Maj^é  > & caecuié  1330.  de  en  fuite  fes  tetm  furent  conSIquées  au  Roy 
Jeài^qui  dontitrle  Comté  d’Eu  3Jean  d’Artois  fils  de  Robert  Cqiat^  de  Qcau.- 
qionnp  &pgcY,Sc  unit  le  Comté  de  Guinesau^mainéde^  Couronne.- Depuis 
ie  RoyjSn  poùfforiir  de  prifon  d’Angleterre',  le  baijla  au  Rot  d*Angletjrre 
paé'l^ircs  dêHiati  1340.  Mais  l’an  136».  le  Rpy^hatles  V I.  ■le'xort^nit  fur  les 

, AuglaU  , & fut  uiiy  de  nouveau  à la  Couronne,  lies  Vicomtes  de  TJjoûar's  prc-,  . 
tenoiréni  IdComté  de  Guines  après  la  mort  du  Comté  R^ul , de  en  ont’porré 
Ipng-temfn  le  titre  fans  pouvoir  juftiliet  lenrdroîb.  Car  Maiguerite  d’Eu  alliée 
avec  Guy  VIcoiAe  de'Thouars  n’efloit  us  ^.gomniicilsontptcfuppofé , fille  de 

«anne  CoMtelfe dé  Guines , de  fœur  de  Raoul  ^on^  de  Guines  À d’Eu  , pere 
I celuy  qui/ut  confifqué  s ams  focur  dejean  il.  du  nom  Comte  d’Eu  maiy  de  ^ 
lâ'mefméjcadke. 

' ÇhifAMiSre  3.  dW  Dutuine  ehjf.  11.  J.  ao. 

LcdbiS^ié  de  Guines  efiant  écheu  i Raoul.Comtédc  NcAe  Connellable  de  a 
Çr)no<3i  l^el  ayant  commis  ctime  de  leze  Majefté  envers  le  Rpyjein,  de  pour  u 
cccn  ayanrflurté  la  peine , furvint  differçnd-pour  fa  fucceflitni  entg; Jeanne  « 
’lCdmtclfe  d’Hu  fafa:ucqui  dcmandoitla  fgccellion  de  Ion  frere  à.elle  deferée  » 
|^rlcdtoit,dçleDucdeBoutbondonaiaired^confifcation'i350.'  ■ « 

.Maisiiqbcjeanne  eut  recours  au  Royjiour  mtc  reipife  aux  Ûpos  de  fpn  fre-  n 
re  ; elle  It^biiiu  à la  charge  que  fi  elle  vendit  i decedee  fans  eilfqns , tout  fon  « 
bien  retourneroltau  Roy.  En  fuite  decélesSeigràtuts  de  la  Trimouilfe  fuccef-  » 
feurs  de  ladite  Jeanne  ont  pris  la  qualité  d^Conÿes  de  Guines.  « 

L’onvoiten  l’Inventaire  des  fibres  de  laMailbn  de  Bourbon  la  tranfjitélion 
homplognéc  caParlcmcnt , palTée  entre  le  dt  Bourbo» , Jes  ficurs  de  la 
-'FrlAidulllc,  & les  feigneurs  de  la  Maifon  d^f^alon  Princes  d’Oren^, heritiers 
ce  ladiieJcanned’Eu , touchant  les  biens  de  Raoul  de  Nefle  jduap.miurs  13B41  <, 

J Durant  la.  ttcijc  entre  le  Royjean  dtles  Anglois  du  u.  SepiembiC  {351.  la  vil- 
ledc  Guificsf%cvenducauRoy  Edèuardlll.parl’unde  ceux  i quPle  Royjean 
éivavo'ù  baillé  lâçgardc.  ' 

^ H A jM,  «ç»  J^enhtiidoii.  » 

EUDU'SeigncurdcHamcnl’annéeizay.pcomitdeiemetrcei  la  volonté  , 
du  Rx]y  ft^fetterelVedcHam.  ^ ' - 

S.-  Louisen  jmœmbte  izi!Ç.  vcntbi.  à Quillaumc  de  Longneval  la  ville  dé^***^ 
Ham  de  fes  appattetténee^^nr  Hui  veehs  livres  parifis. 

- i Zzji  . 
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54^.  DU  DOMAINE  bu  RO-Y 

isifiu»a.f.  ranncei337.  ilyavoitun  nonùncOudarc  Sc.igntut  dcHamcn’Verman- 
dois  Chevalier.  ■ - 

Le  Roy  Charles  VI.  le  il.  May  3464.  donnai  î-ô\ÿsDuc  d’Orléans  (bn  frere 
* unique  en  accroifl'cniencd'apann3geleailroiTS<(lotnaniaàx&aucresqu’il  avoicà 

Soldons , Hamen  Vermandois6c,autres  lieux,  pour  en  joiiïr  par  luy  à toujours 
St  rortir  nature  d’apannage  podriuy.fes  hoi^  rndlcs  defeendans  defon  corps  en 
droite  ligne , Tauf la  foy  jic  hommage. 

Depuis  le  mefme  Roy  en^ovepibre  I407.  ayant  t^fidèfe  le  grand  & excef- 
Çfapannagc  qu'il  avoir  donne  hudit  Lopislon  Itéré  lors decejc , révoqua  le  don 
qu'il luy avoir ËiitduComCcdeDrepx-, Soiflbos, Hamdc  autres  feigneuries , de 
* les  reiinit  à Ton  domaine. 

' En  l'année  1507.  Lou'is  XII.  fit  une  déclaration,  que  Ton  ifitention  elVoit  que 
Coucy , Soill'on^,  Uam  en  V etmandois , & autres  terres  aquilps  par  la  Maifon 
d’Oricani  fulTent  tenues  en  Païrrie. 

Depuis  Icl'dites  tcrres.de  la  Maifon d’Otlcins ont eftédnicifeu domaine, & 
Ham  fuué  fur  la  tiviere  de  Soipmc  nede  quelquefois  engage  comme  les  au- 
tres villes  liiucesTur  ladite  rivière.  Voyei  pour  ce  fait  de  qui'cft  it  au  titre 
d'A  .M 1 1 îdsj  ' _ 

Le  Roy  Ltyi'isXl.dom^McIüreT’icccc  de  Rohan  Comte  de  Marlç,&$ei- 
gncurdeCyc,' MarefdtqldS  France , &à  fes hoirs  malles  &lcincltèsi,'ln^ir^, 
tUall^cl , chahqllenie , terre  Sc-feigneurie  de  Ham  en  Vermafidois  j qïic  tÆqit  de 
polfedoit  Ku  Louis  (U  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul , Corlncftattc  deFraiicc, 
^&.agparienmsàfcujeqn  de  Luxembourg  Comte  de  Marie  ftfh  fik  ; êcheus  au 
Roy^par  lÀ  cbniiféations.dqldits  létts  Comtes  de  S.  Pauldcde'Mir|e  ,ou  autres. 
mem  1 i laçliAgexIe  lafoy  dqho^rdlsgelige  : jaqoit  que  parfbtfcslcit||^|^c 
Roy  euÿ  donné  ladite  cénre  iCharfes  Duc  de  Bourgogne  , IcMCI  4pn  é'fl  linK' 
Ledit  don  audk  de  Gyc  ell  de  Février  147C.  vérifie  en  PartcQdfe  dceo  la 
Chambre. 


h À.TCf  L EV  R. 


vp  t' 

RE  N A U D Comee  de  GpcUlrc$  batlb  en  échange  au  Roy  le  Hardy 

le  Port.de  Harheur,  dece  qu'il  avoir  audit  lieu , àMouniét3i^yâc^& 
camp  j & tout  cc'^u'il  avdicà  cayfc  det’dits  lieux  en  tout  le  Bailliagé  dfeCatlx, 
tant  en  ddtaiain^ , hetif,  que  aiicrcs'reveuus , pour  des  rentes  que  luytbailjf 

■ .àprcndrg  au  Temple  à Pans,  en  ftifanthommage  dcfditcs  rentes  au  Roy, 
me  i^fjiibiidésçhorcsccdccs.  ‘ 

Ledit  cehange  fur  le  r.  Aou(l  iiSf  > . .. 

Lcdu  Courte  de  Cucjdres  râblia  ^^t  échange  avec  le  RoyPhd^és  le  Bel 
61$  dudit  Phi|^{5pcs  le  Hardy  ou  Panncé  ixpa. 

?st'  D*Si  UG  E L7, 

CEtjje  vjll#cft  une dffs dépendances  duCotnccdcPoi^ii. 

Ce  Roy  Philippes  Augulle  en  l'an  it04<  contirma  Ics'^rivileges  tfc  li 
• Commu S. Jean  d’ Angely , 6c  lcdr  donna  de  nouveaux  privilèges. 

4,  , Le  RoJ Louis  Vlil.  11^4.  conhfma  Îef4its privilèges , cdfcimcauiïîlc  Rfiy 
S.  LoiUsiiA.  . , * * 

Philippes  61s  de  Roy  de  l^nce  Comte  de  Poitiers , conBçmalerditspriv'Hc- 
ges  en  l’an  1241. 

Ü30.  Ifabcau  Reine  cPAnglcrfrrc Cbintcflc  dçjg  M’aréhc  6c  d'En- 
goulelmc,  rcccutduRoy  S.  Louis  leChailpau  deS.  Jcacrd^Afscly^ôc  tout  ce 
^u'il  y avoïc  ,6c  d’autres  tetres , à condition  quclc^nahagc  d’Enlabcch  fccurdu 
^oy  6s  fera  6odç  Hugues  6ls  aifndde  ladite  Ctfsitcflc v mis  cc  nlariage  ne (c 
ht  pas.  ’ ♦ . , 
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En  l'an  1241.  Hugues  de  Lezigoan  Comte  de  U Marche  Se  d'Engoulcfme, 
cède  la  foy  <5c  hornmagoh'gc  à AitbiUe  Comte  de  Poiâiers  de  1a  ville  de  Saintes,’î*i^.“'  ' 
de  autres  lieux  qu’il  tenait  au  Co^tc  de  Poi^u , Se  par  mermd  a£tc  quica  audit 
Comte  la  ville  & Chadeau  de  S.  Jean  d’Angely. 

En  ranncci257.'GuiUaumcMcQgonChevaîicrfirc  de  Surgcrcs . céda  i 
{bnfe  Comte  de  Poi£Iiers  les  droits  qui  luy  appartenoicnt  en  U Vjguene  de  Taint 
Jean  d’Angely. 

En  l’an  P.*  Arcludîaere  de  Rodez  reconnut  n’avoir  aucun  droit  oujurif* 

diâion  temporelle  en  la;vülc  de  S.  Jean  d’Angely,  Se  que  c'edoic  de  grâce  que 
le  Comte  de  Poi£tiers  luy  avoir  donné  pouvoir  d’exercer  jurirdiélion  en  ladite 
ville  de  S.  Jean  d’Angely , fur  le  différend  qu’il  avoir. 

5.  f E S G 0 V t 

En  l'année  1359.  Charles  fils  airneduRo^  Se  Regenc  le  Royaume,  Duc  de  suï»  «f. 

Normandie , Dauphin  de  Viennois , donna  àjcaii  Con|tc  de  Poiâicrs  l'on 
frere  le  Comte  de  Bailliage  de  Mafeon,  à la  chargé  de  rcverfion  à la  Couronne 
au  casqu'il  dccede  fans  entans  1 &par  lettres  Icparces  il  déclara  que  dans  ledit 
Comte  de  Mal'con  il  n’avoic  entendu  comprendre  le  chaffeau  d&villc  de  S.Jcn« 
goul,  mais  qu’il  veut  qu’il  demeure  au  domaine  duRoy  infcparablcmcntl'uivant 
les  conventions  hiitcs  auparavant  par  ceux  dudit  S.  Jengoul  avec  lcRjoy. 

En  confequcnce  de  ce , de  que  ledit  faine  Jengoul  effoie  du  domaine  Royal, 
le  Roy  Charles  V.  en  l’année  136».  en  conlîdcration  de  ce  que  le  Comte  d'Ar^i^T^*'^ 
magnaceffoie  devenu  Ton  homme  lige  , il  luy  dçnitafavie  duranc^c  chaffeau, 
ville  de  chalUllenie  de  S.  Jenglou  avec  quatre  mille  livres  de  rcntcjr  fpecifiées. 

Neantmoins  Choppin  Liv.  \.du  Vpm.ch.  6.  $.  iq^  aie  que  la  Pi%voltéde  Saiiu 
Jen^ul  furies  frontières  de  Champagne  tirant  vers  les  Pais  bas,  fut  acquilS- 
la  Couronne  par  le  Roy  Charles  V.  de  Pierre  furnommé  le  Seigneur  cii'limnS 
1375).  Mais  il  y a apparence  qu’il  eff  mal  informé. 

ISSOVDVn  en 

IL  y a eu  anciennement  des  Seigneurs  particuliers  d'IÛbudun , de  d&  l’anace'#^  >• 
11510.  Eudes  Seigneur  d’Iffoudun  confirma  aux  bourgeois  leurs  privir^es. 

L’an  lut.  il  fc  voit  que  Guillaume  Seigneur  de  Chauvigny  effoit  Seigneurf/*at<sri  1.  •. 
de  ladite  ville , de  promit  au  Roy  de  ne  la  point  fortifier  , de  luy  en  ffc  le  fêrmeot.^' 
deHJelité. 

Jean  Chaumeau  qui  a écrit  rHiftoirc  de  Berry , raconte  au 5, livre  une  longtfc“^'^' 
hiffoire  d'André  de  Chauvigny  Seigneur  d’IlVoudun fur  lequel  le  RoycomTT- 
qua  1a  ville  d’Ifl’oudun , en  laquelle  il  érigea  un  fiege  Royal.  11  n’y  a autre  preiA^e 
de  cccy , que  ce  qu'en  die  cet  Auteur. 

Mais  il  y a bonne  preuve , qu’en  l'année  izzi.  Raoul  de  Culcnc  Prieur  delija* 
iHnes , oncle  de  tuteur  des  heritiers  de  la  Maifon  de  Culenc,  céda  au  Roy  Phltip' 
peaAuguffctoucIe  droit  qu’ils  avoientau  chaffeau  d’Iffoudun,  appartenances 
de  dépendances,  tant  üe&  qu’hommages  ,pour  d’autres  terres  fpeciliées  dans 
l’aâc  contenant  ledit  échange.  r-w  <• 

Pour  la  feureré  de  ce  contrat , ce  Prieur  donna  pluHeun  caucion^au  Roy , de  télv 
encre  autres  Archambaud  de  Bourbon,  donc  l’aâe  eff  de  l’année  nicfmc. 

En  l’année  1143.  ^fbnfe  Comte  de  Poidoy  frere  du  Roy  S.  Louis,  Et  un  A» 
échange  avec  Ebies  de  Rochefort,  qui  cedaauRoy  le  droit  qu’il  avoic  à iû'ou- 
dun  moyennant  d’autres  terres  qu’il  accepta. 

Davanuge  le  Roy  PhillippcslU.én  l’an  1177.  acquit  le  droit  de  cens  aux  par-*^*-***^ 
roiflesde  S.  Denis  de  Lizerai  d'ifl'oudun  : en  forte  que  voilà  le  Roy  Seigneur  par 
divers  moyens  de  ladite  ville , par  conHfcacion , par  échange  avec  ceux  de  Cu* 
lent  de  de  Rj^hefort  : car  le  Roy  S.  Louisfut  fcul  heritier  d’Aifonfc  fon  frère  ^ui 
mourut  fans  enfans. 

Zzz  ij 
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L’on  voit  qu’en  l’année  13x7.  le  Roy  Charles  le  Bel  ayant  déliré  avoir  le 
Comté  de  Clermont  ( parce  qu’il  y eRoit  né  ) de  LouiVl.  Duc  de  Bourbon  , il 
*'  luy  bailla  outre  le  Comté  de  la  Marche,  ladite  ville  d’IlXoudun  avec  autres  ter* 
res , excepté  l’hommage  deu  par  le  Comte  de  Blois  qui  relcvoit  d’inbuduni 
caufe  de  fondit  Comte.  Mais  l’on  a remarqué  que  Philippes  de  Valois  fuc- 
cefleur  de  Charles  le  Bel  rendit  le  Comté  de  Clermont  , & que  les  terres  qui 
furent  baillées  en  échange  retournèrent  en  leur  preoaiere  nature  de  domaine 
Royal. 

LAliGVEDOC.  Corné  tU  Touloufi. 

CEtte  province  aellé  diverfement  appellée  : Premièrement  elle  aeflé 
nommée  NatBonnoife  du  temps  d’Augufte  , i caufe  de  Narbonne  colo- 
nie des  Romains , & fut  feparée  ou  plûtoR  tirée  de  la  Celtique , & comprenoie 
lors  le  Languedoc  & la  Provence  ; ce  qui  demeura  ainfi  jufques  en  l’année 
381.  que  de  cette  Natbonnoilî  il  en  fot  fait  deuxi  la  première  comprenoitle 
Languedoc  i la  fécondé  Narbonnoife  comprenoit  la  Provence.  Il  y a quel- 
ques Notices  anciennes  qui  mettent  le  Languedoc  fouslaprovincj  Vicnnoife 
fécondé. 

Sccondenvnt  le  Languedoc  a cllé  appellé  Septimanie , & ce  depuis  le  temps 
que  les  W^ilTgots  l’ont  tenue  ; elle  cRoit  de  bien  plus  longue  cRenduc  que  la 
Narbonnoife  première.  L’on  dit  qu’elle  s'appelloit  ainfi  pour  la  longue  demeure 
qu’y  fit  la  feptiéme  légion  Romaine , ou  parce  que  fept  provinces  unies , fijavoir 
la  Viennoife , les  deux  Narbonnoifes , les  deux  Aquitaines , la  NtvtmfefnUmt, 
& les  Alpes  Maritimes  s’aRcmbloient  à Arles  : & fous  ces  fept  provinces  cRoient 
les  Archevefchei  de  Narbonne , Aix , Tarentaife , Ambrun , Arles , Auch  & 
^rdeaux.  ce  dernier  avis  eR  eRimé  le  meilleur. 

' Le  troifiéme  nom  qu’a  eu  le  Languedoé , aeRéGothie  î caufe  desGots  qui  y 
cRabiirent  un  Royaume  par  ARaulfe  leur  Roy , & s’en  rendit  le  maiRre  en  l’an- 
ncé  413.  Sidtaim  AftBm.  qui  vivoit  l’an  480.  ep.  i.  lib.  3.  dit  : Gtthu  milite  t/tti 
/eferiîjmXefiimotiijmfii/imfe/littiiiitt.  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  l’an  Soo.  lib. 

' 8.  c.  yo.  fait  dire  au  Roy  Contran , rriit SefihiuitUm  fnvhicUmditititiiuJlrttfiii- 
dite ,^MCetUt  ejl fnfinqiu : iodi^mim^  Kthomitdmm  Gnhonm  termittm iifyiie im 
GaUîm fit  extiitfm. 

Le  qii  airiéme  nom  qui  a eRé  donné  au  Languedoc , eR  celuy  de  la  province 
de  S.  Gilles , parce  que  Raimond  COmte  de  Touloufe  qui  vivoit  en  l’année  1100. 
fc  fit  appciler  Raimond  de  Saint  Gilles  pour  le  grand  honneur  qu’il  pottoit  i ce 
Saint  en  fit  ccicbret  la  feRe  dans  le  pa'is  de  fon  obeiffance  ; en  force  que  le 
Comte  de  Touloufe  fut  appellé  Comte  ou  Marquis  de  S.  Gilles. 

Saine  Gilles  cR  une  petite  terre  qui  confine  i la  Provence , & n’en  eR  feparée 
que  par  le  Rofne. 

*<Le  cinquième  nom  eR  celuy  de  Languedoc  : l’on  a divifé  la  Gaule  en  deux 
langues  ou  deux  parties , Pune  fc  nommoit  la  langue  d’Ouy  donc  Paris  cR  la  ca- 
picale  i l’autre  la  Ifingued’Oc  qui  a Touloufe  pour  métropole.  lleRfouvcnf'^ar- 
lé  de  cette  diRinâion  de  la  langue  d’Ony,  & de  la  langue  d’Oc  aux  Ordonnan- 
ces anciennes  dC  dans  les  anciens  titres.  Charles  VIL  en  l’Ocdonnancc  de  l’cRa- 
biiflemenc  du  Parlement  de  Touloufe  la  nomme  Pjirie  OeduttU  : qui  a donné 
fujee  i aucuns  (Pappeller  ce  païs  OeetunU , mais  il  cR  fouvenc  appellé  Peirie  Ungtiti 
OeeimU , c’eR  1 dire  le  pa'is  de  Langue  d'Oc.  Aucuns  ont  dit  qu’il  cRoic  appellé 
Landtgoc , qui  fignifie  pais  des  Gots , & que  ce  mot  s’cR  ainfi  changé  en  celuy 
de  Languedoc , comme  fi  on  vouloir  dire  le  pa'is  oh  l’on  ufc  de  la  langue  des 
Gots.  Le  premier  avis  eR  eRimé  le  meilleur.  _ 

Il'eRoicneceiraire  d’avertir  le  Leâeur  de  ces  diverfes  appellations  du  Lan- 
guedoc, parce  qu’elles  fe  rencontrent  fouvenc  dans  les  anciennc»NiRoiresdc 
dans  les 'Titres. 
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R E M O K D de  S.  Gilles  IV.  Comte  de  Touloufe , mott  iio;.  en 
cercc  Sainte. 

Elvita  fille  du  Roy  d’Aragon. 

I 


Guillaume  Beetrand  fut  en  ALEONSE1133. mort  1148. Fay* 

Comte  de  Toul.  terre  Sainte , mort  rua.  dide  fiæur  de  Dulcie  hctitiere  de 
Philippia.  Comte  de  Touloufe.  Provence  ; voilà  pourquoy  Al- 

fbnfe  prit  le  titre  de  Marquis  de 
Provence.  | 

Raimond  V.  mort  1194.  Confiance  fille  de  ' 

, Louis  le  Gros  s elle  s’appelle  Reine. 

RaimondVI.  mort  laaa.  Jeanne  foeur  de  Ri- 
chard Roy  d’Angleterre,  morte  1149. 

, ■ -*  R Al  M ON  D VII.  ComtedeTouloufe,mottiZ49, 

Sanchc  fille  du  Roy  d'Aragon. 

Jeanne  Comteflede Toiiloufei 
AKonfe’Comte  de  Poiftiers  fi:ere  du  Roy  S.  Louis, 

• morts  1170. 

Il  e(l  certain  que  le  Comté  de  Touloufe  a efte  de  tout  temps  un  fief  de  la 
Couronne  de  France",  de  que  les  Comtes  en  ont  toûjoun  fait  la  foy  aux  Rois  de 
France.  11  y en  a tant  de  preuves , qu’il  n’ell  pas  de  befoin  de  s’y  atieller. 

L’on  voit  neammoins  que  les  Empereurs  d’Allemagne  ont  prétendu  que  les 
Comtes  de  Touloufe  elioicnt  leurs  valTaux.  Les  Rois  d’Angleterre  de  d’Aiagon 
ont  eu  la  mcfme  prétention. 

Pour  ce  ^ui  regarde  les  Empereurss  on  a répondu  que  s’ils  ont  efté  reconnus 
par  les  Comtes  de  Touloufç,  ce  n’ell  point  pour  aucune  partie  du  Comté  de 
Touloufe , mais  pour  quelques  terres  du  Comté  de  Provence. 

Pour  les  Rois  d’Angleterre,  voicy  leur  fondemencr'  Eleonoi  fille  de  Guillau- 
me Duc  de  Guyenne  epoufa  Henry  IL  Roy  d’Angltierrc , qui  aulG-toll  fit  la 
’f^erre  au  Comte  de  T ouloufe  Rémond  V.  prétendant  que  Touloufe  luy  appar- 
tenoit  pour  ellte  des  biens  de  Ci  femmeJfileonor , fille  dudit  Guillaume  fils  de 
Pliilippia  fille  unique  de  Guillaume  Comte  de  Touloufe.  Le  Roy  d’Angleterre 
en  démandajufliccau  Roy  de  France  : enfin  accord  entre  l’Auglois  de  le  Comte  1174. 
dcTouloufe.  Le  Comte  demeura  Comte , ila  charge  d’en  faire  hommage  au 
Roy  d’Angleterre , dt  de  quelque  redevance.  Richard  Comte  de  Poiéliers , fils 
de  Henry  Roy  d’Angleterre , recommença  la  querelle  contre  le  Comte  deTqu- 
loufe.  Mais  Kcniond  VI.  Comte  deTouloufe  éponfant  la  foeut  dudit  Richard 
Roy  d’Angleterre  l’an  U9«.  Richaïd-quita  audit  Comte  toutes  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  IcditComtc  de  Touloufe.  ainfi  depuis  ce  temps  il  n’en  a pasellé 
parlé. 

Pour  les  Rois  d’Aragon  ; il  efl  vray  que  Bertrand  Comte  de  Touloufe  en  May 
iiid.  alla  trouver  Alfoufe  VI.  Roy  d’Aragon  fon  ayeul,  luy  demanda  fecours 
pour  recouvrer  fon  Comïé  de  Touloufe , qu’avoit  envahy  le  Comte  de  Poiâiers 
pendant  fon  voyage  en  Terre  Sainte  : pour  l’induire  à cequ’ildefiroitdeluy,  ilrtjL^.iti. 
fit  une  déclaration  qu’il  efloit  fon  vafTal.  Zuritac.  43.  lib.  i.  de  fes  Annal,  d’Ara- 
gon parlant  de  Cette  aâion  adjouile , que  ce  Comte  fournit  au  Roy  Alfonfe  non 
feulement  fon  Comté  de  Touloufe,  mais  auffi  le  Comté  de  Rhodez,  Narbonne, 

Beziers , Agde , Cahors , Carcaffonne  , Alby , & ce  qu’il  tenoit  en  Foix.  S’il  efl 
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permis  ^ un  vaflal  de  choifir  te!  Seigneur  que  bon  luy  fcmblc , ceux* qui  ont  la 
njoindre  connoiflancc  desafTaires  de  cette  nature , ne  le  diront  jamais»  dcTon 
jugera  toujours  que  le  Comté  de  Touloufe  n'apCi  reconnoiflre  pourfeigneui  le 
Roy  d’Aragon  » au  préjudice  du  Roy  de  France  Ton  naturel  feigneur. 

Le  Roy  d’Aragon  par  cette  déclaration  fut  fait  feulement  feigneur  direâ  du- 
dit Comte  de  Touloufe  au  préjudice  du  Roy  de  France  qui  l’cftoit  : mais  voicy 
comment  nos  Rois  ont  joint  la  fetgneurie  utile  dudit  Comté  à la  direâe  qui  leur 
appartenoit  de  tout  temps  » & l’ont  unie  à la  Couronne. 

Raimond  VI.  Comte  de  Touloufe  s’cRant  rendu  Chef^c  Proteâeur  de  hère* 
tiques  Albigeois  en  Languedoc»  le  Pape  Innocent  111.  excitâtes  Princes  & les 
peuples  de  fc  croifer  pour  cRoulFcr  cette  hercfic  à fa  naiflance.  Pluficurs  Princes 
de  Gciuils'hommcs  prirent  les  armes  & la  croix  » entre  autres  Simon  Comte  de 
Momforc  » qui  fut  déclaré  Chcfdcs  armes  contre  les  Albigeois.  Sa  conduite  fut 
(î  heureufe , que  le  Comte  de  Touloufe  fut  dépouille  de  fon  Comté»  de  en  fuite 
pluficurs  villes  du  Languedoc  ferendirehc  à la  terreur  de  fes  armes»  d’autres  fu- 
rent forcées. 

I a 1 4.  Les  Légats  du  Pape  fa  votifaos  le  Comte  de  Montfort  le  déclarèrent  Comte  de 

Touloufe , de  Seigneur  des  terres  acquifes  par  les  Catholiques  fur  les  hereciques. 

Louis  de  France  Bis  aifné  du  Roy  Phiîippcs  AuguBc  excité  par  le  Pape  fe 
croifi,  vint  en  Languedoc  pour  fc  joindrqà  rarn)c^(k.s  Catholiques.  Cependant 
le  Pape  nctrouvanvpasà  pr^osccque  fes  Légats  avoienc  fait  » bailla  feulement 
CO  garde  à Simon  Comte  de  A^^ntfort  les  tettes  conguifcs  fur  le  Comte  de  Tou- 
loufc , de  fur  ceux  qui  avoicnc  porté  les  armesen  faiaveur  » jufques  i ce  qu’il  en 
cuRcBé  décidé  par  le  Concile  general  qu’ilavolcîndit  : Sc  dcfaiccnlamcfme 
année  il  tint  à Rome  à Saint  Jean  de  Latran  le  Concile  general  » où  le  Comte  de 
Touloufe  de  fon  Bis  fc  trouverenc»dcCpy  fcerc  du  Com(otle  Montfort:  Le  Con- 
cile priva  le  Comte  de  Touloufe  de  foa  Comté,  Simon  Comte  de 

Momforc»  dcauiH  toutes  les  autres  tccFCsdc  Scigneu^c^ôi^quiCcsfurlcshcrc- 
tiques.  , 

Guillaume  de  Puylaurens  en  fa  Chronique  chap.  16.  pédant  doce  qui  fepafBi 
au  Concile  » dit  : IndithmiUu jummm  Pé^JlL  extmni  xaiÎMf 

ttMvaca/  Cofidl/Mm  ^fierale  » ceUhfêtam  i»  nrhe  CMUntfrfrenut 

Ccmcs  flim  ffuâ  Tfilfpuim  ^c.  fuùtfMetnré  âdjitdi^tê  C^mid  MéxfijyWftf  » pnvét^ 
inde  ^rrfixumidm  Comité  Tolofino  ^ ^ tréditum  CjJhwm  fidem  Cemki 

Simerti i eid  Mt^e UuretitJikujToioJdptü » ér  iffe 

pro  Comité  Totêpmo  drd  KoÊtrhi  pomehdtitt^omes  tMpHblicu  iitjirmmeiotuji^ïttzc  Moi- 
ne des  V aux  de  Sarnay  en  diMuram’Stu  83.  chapitre  de  fon  HiRojrc.  ^ 

iiid.  l’année  fuivancc  Simon  de  Montfotefe  rendit  maiflrc  de  la  ville  de  Tou- 

loufc , & puis  vint  trouver  le  Roy  Phdippes  Augufte  pour  rcçevoirÿç  luy  l’in- 
/.  107  vcllicurc  du  Comté  de  Touloirfc , du  Dpehe  de  Narbonne  ,du  Viconué.iwBc- 
aiers»  de  Carcaftonne  de  autres  lieux.  llcrouvalcRoy  àMcleunen  AvrlTi^^d. 
le  Roy  le  rcceut  » de  luy  accorda  ce  qu’il  luy.demanda  tant  pouf'Iuy  que  pour  fes 
heritiers. 

Raimond  de  fon  Bis  travaillèrent  pour  rcDtiçi;.par  la  force  d^ns  leur  Com^ 
ils  reprircntla  ville  de  Toulourc»où.Sim<M  Oo^te  dcMontrott;  fut  tué.  Ansaul- 
ry  fon  fils  luy  fucceda  , qui  fc  défendant  foibléhicnt  » de  pofnbIé*avcc  moins  de 
Ilia,  rcfoiujion  que  fon  pcrc , Louïi^c  France  vint  i fon  fccours  ,aflîcgca  la  ville  de 
Touloufe.  de  puis  arriva  la  mort  du  Comte  d^Touloufia^olié  de  privé  de  fes 
12.  a a.  EBacs»  laifTant  Raimond  fon  Bis  Vll.de  dcrruc^^u  nom  Comte  de  Touloufe»  qui 
fuivant  Icsdefl'cinsdefon  pere  rentra  par  la  force  dans  une  partie  des  villes  qui 
avoient  cBé  conquifes  fur  eux»  n’ayant  plus  en  teBe.qu’Amaulry  Comte  de 
Montfort , qui  ne  fe  defendoie  pas  B vigourcufcfhcnc  que  'ton  perc  > ce  qui  obli- 
gea ledit  Amaulry  de  fe  retirer  en  France  vers  fe  Rby  Louis  VIII.  auquel  il  céda 
tous  les  droits  furie  Comte  de  Touloufe.  Voicy  comme  en  parle  Guillaume 
1223.  de  Puylaurens»  Auteur  du  temps»  en  fa  Chronique  chap.  34.  Sic  imter  evetttm 
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htÙi  VÀTios  guerr*  duthut  fcre  âMi$êt  Ubttttibm  Com^  Amdlritus  videMS 
Uru hconfiàMtidm » é^quod  dedici»difm  im  tûMtrârium dbirewt^Terrdm iilujlri Régi 
ftancU  Ludevico  refifftdvh , ^ in  jure  Ji$$fecit  tatAliier  JuceeJfitrem  , eu)M  i>.ttcr  Rex 
Philij/gds  negoÙMm  iffinr*  nuM/jtiam  voUerat  Acccftâre  \ defuniïm  enim  a»h»  Domini 
1115. quidumviveret i^néfifittureritmfrdfâgm  ^ fient referebdt d«m,  fuie* Epifiopm , 
hoc  ab  iffi Je  dneüvijfe  dicebdi  :,Sch , inqniebtu , e^M ffofi  mortem  medm  iafificnt^Clerixi 
^u  'êd filtm  mette  LudÊvicm  éjfumét  negftinm  Albigeftjikm , cr  iffx  eùm  fit  hem»  deiicétm 
debilû  Ubtrem  ilium  uqa  fmterit  ferre ^ (y  breviter  merietuTy  tuuc  remanebit  Hguum 
iu  mauu  fiemiftu  i/tfntium , fethulo  tten  CArebits,  & ex  parte  tjux  dicebat  ex  prtvi- 
denfiafit^  fecuta.  Miffus  efientm  Legatm  Romanm  S,  Attgeli  Diaeanm  Cardinales 
(um  Dei  anxiiia  ittduxit  Rtgrm  » ut  Je  rvatum  fitbi  negetium  imperaÛum Jub  aliu  ipfe  alju'^ 
mertt ptragendum,  ^ad idem  Rex tan^uam  iScadevotm»  atejue magnanimue acceptavJt» 
iallata  CoûfiâbuUtiAuafJtcio  in  francia  Ccmiti  Amalrha , ^uhd  nùverat  pravidum  (jr Jlre» 
nuum»(^expertum  in  exercith  militari»  , . 

Ce  qu’écrit  CCI  Hiftorien  cft  E vray , que  le  mcfmc  Aroaulry  Comte  de  Mont- 
fbrt<rcconnuc  par  un  aÛ^de  l’an  izipjavotr  fait  la  precedente  ceflîon  & tranC- 
poit  au  Roy  “Louis  Vlll.tîu  droit  q^u’il  avoit  au  Comte  de  Toulodïc , au  Vicom*  j.jk. 

ted^eziers  ydc  en  toute  la  conquelle  d^lbigeoiss  & avec  cela  promit  d’avoir 
âgtc^*l^lc  (raicc  de  paix  que  le  Roy  S.i-ouis  faire  avec  Raimond  Comte 
dc^oûloujp.' 

(^n<^c  Roy  aux  droits  du  Comte  de  Montfort. 
cpnf^uaccde  cette  aüion  le  Roy  Louii  VllI.  prit  ta  croix,  de  avec 
4k  armée  pn't*Avignon , vint'en  Lan^cdoc , où  pjullcurs  villes  luy  ouvrirent 
les  partes , ôt^cccut  un  grand  nombre  d’hommages  dts^cigncurs&.  Gcntils- 
houunçç  dii  pVis  > bref  une  bonne  paniedu  Languedoc  le  reconnut. 

‘ CdJ'^’^gat  le  Comte  Raimond  ylclioit  de  fc  <Jj(fcrvcr  une  partie  de’  fon 
fut  caufe  que  les  Légats  du  Pape  aflemnferent  un  Concile  à Nar* 
boiiYie  , ou  tl^rexcommunicrenc  & avccluy  le  Comte  de  Foix  de  tous  ceux  qui 
les  Lt  Roy  LouüVilI.  niouvut  en  la  rhefme  année  retournât  de  . 

gnei^fc  le  Ro^  S.  Louis  comfnen<;a  à regner  fous  la  regence  de  fa  mete, 

*^i  connniM  la  guerre  en  Languedoc  iufques  en  l'année  laall.  que  le  Légat  du 
P^pq'âc  parler  de  paix  à ceux  dcTouIouRqui  y coi^rntircnc  volontiers,  de  fur 
j^uenu  qu’elle  fe  traiccroic  à Meaux  où  fe  trouvent  tous  ceux  qui  y avoienc 
’WcreiL  LcLcgac,  leComcedeTouIoufc  , &plufieurs  habitant  de  Touloufe 
s'y  rendirent  i lesaioycns  de  paix  ayant  eilé  fort  agites,  toutes  lespartiesfe  ren- 
dirent à Paris,  où  Uipaix  fut  concluëcnpr&IcnccduRoyS.  Louis  qui  y eut  un 
grand  avamage.^^^i^y  qu’elle  porte  couchant  le  Languedoc,  de  l’inccrcft  de 
UF'rapcc. 

Le  Comte  de  Touloufc  promet  de  bailler  fa  Elle  au  Roy  S.  Louis  pour  la 
marier  ^ un  de  fes  freres. 

jvte  le  Comcc  de  Touloufc  jouira  fa  vie  durant  de  Touloufc , de  de  l’Evcf- 
ché  de  IJpuiouic  i les  mots  du  traité  (ont  ^ EpifeapatumTolaJanum  l’onexpli- 
qqe  dCs'biens  qu’il  poftedoir  dans  l’Evcfché  de  Touloufe. 

^J[i2R'<2ptés  la  mort  dudit  Comte  le  tout  appartiendra  au  ffere  du  Roy  , qui 
epoufer^  la  Elle  dudic  Comte,  dc.aux  enfans  ifl'us  de  leur  mariagc>  de  au  cas  qu’il 
,,  n'y  air  ci\lùns  de  ce  mariage^  lefdUcs^chofes  apparciendroncau  Roy  de  à fes  he- 
ritiers,.à  l’cxelulion  de  la  hllqdc  autres  hcriciersu^it  Comte^en  telle  force  qu’en 
, tour  cas  ladite  ville  dcToulouE:  delcs  biens  qjfljtbnc  dans  l’eEcnduc  dudic  Evef- 
ché  de  Touloufc  recour^ront  au  Roy , de  aufficns , fins  que  perfonne  y puilTe 
prctcixlrc  que  les  enfans  defeendus  du  frère  du  Roy  de  de  la  Elle  dudit  Comte. 

f^ucfi  ledit  Comte  vendit  à.  mourir  fans  enfans  légitimes  toute  ion  autre 
terre  appartiendra  à fa  Elle , femme  du  frère,  du  Roy  , de  aux  enfans  feulement 
qui  viendrône  de  ce  mariage.. 

Ledit  Comte  quitte  au  Roy  de  à fes  hericiers  à perpétuité  toutes  les  autres  ter- 
rcs  qu’il  avoir  au  dci^à  du  Rofnc , de  cous  les  droits  qu'il  avoit xn  icellcS'. 


r . 


IX  41* 
I^4l. 

Nt'VoitMe 

iUH 

Jinlitt  1*4 


V 


DU  dOWAU^E  DU  ROY 

Et  conrle  tîgatd  des  terres  qu’il  avoir  en  l’Empire  pat  delà  le  Rÿne.ilfcs 

céda  acquitta  à perpétuité  au  Légat  an  nom  de  l’Eglife.  Ce  ttaiie  futYait  à Paût 
en  AvriliiaS  cnlanoifie'meannécdutegneduRoyS.Louis. 

En  confequence  de  ce  traité  le  Comte  de  Touloufe  fut  abfOTspatlé^c^ 
du  Pape  : il  ne  lailTa  pas  neantmoins  de  fe  repentit  plufletirs  fois  de  ce  qu  il  a>on 
fait  yen  donna  des  témoignages  ; mais  le  plus  fignalc  fut  en  1 annee  1141.  _qu  il 
fe  ligua  avec  le  Roy  d’Anglctetre  & le  Comte  de  la  Marché  .pourfaiK  '» 
au  Roy  S.  Louis  » ce  quil  fit  aufli  pat  le  confeil  du  Comte  de  Fout , & plufidùn 

Seigneurs  s’allièrent  avec  luy«  - . t i_  ri 

Le  Comte  de  Foix  traita  fans  participation  du  Comte  de  Touloÿe^  ce 
paix  avec  le  Roy , & Iny  rendit  deux  hommages  pour  le  Comte  de  Font,  hnha 
le  Comte  de  Touloufe  traita  de  nouVeau  avec  le  Roy  , confirma  le  pteesdent 
traité  th>Paris  1118.  & promit  l’entretenir  par  aaesparticùlieis:  pourexecutet 
ces  traitez^eanne  fa  fille  unique  epoufa  Alfonfe  frété  du  Roy  S.  Louis. 

".Le  Comte  de  Touloufe  mourut  le  zy.  Septembre  1x49.  en  fort  bonne  intel- 
ligence avec  le  Roy , & pat  fon  teftamei»  qui  ell  infem  dans  1 Hiftoite  de 
loufc  dufieurCatelp.}74.ilinftitua  enioutç  fa  tertff  &en  tous  fts  bieqSfon 
heriticre  Jeanne  fa  fille . époufe  d’Alfofife  Comte  de  Poiaiets.  _ 

Alfonfe  & Jeanne  fa  femme  )Mllcdere»t  paifiblement  le  Comte  dpJoBW^ 

& furent  reconnus  de  tous  les  Seigneurs  de  tout  le  pais.  Leur  dd^Wvï^ 
l’année  1170.  tetournans  l’un  & l’autre, du  voyaç: 

ppintd’enfansdedcurmariage;  tellepientqueleCbnate  dcTrilUpJciiwa^l*  ^ 

««té  de  Pans  izi8.  dcineuta  au  Roy , qtfi  en  fit  ânffiitoft  prcmlRf  p«»aéflion  pae. 
fes  Officiers , St  cous  IcAeconncurcnt. 
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®^Lt*mefme  Roy  ne  fe  contenta  pas  ipavoitlesdroits  au  C^tÉ 
au  Languedoc  en  vertu  des  traitez  cy-deffiis  : d acquit  d^aqu^/JU>^^ 
gon  tous  les  drôits  qu’il  pretendoit  fut^lufieùis’Seigncuties  du- Langiiet»*.»^ 

'’uTchlngt  qu’ü  fiî  av^^^  U- 

iztS.  Le  Rols.  Louis  cede  au  Roy  d’Aragon  tous  les  droits  de  fcudalit*.  W 
jurifdiaion  & autres  qui  luy  pouvoicm  appartenir  des  les  règnes  des  Rois  1 epi^ 
I *r  1 r^«v>  ivknnnaire  aux  Comccz  dc  UiBBjonnc , urgciy 


Charlemagne  , & Louis  le  Débonnaire  aux  C^mtez  de 

Bifuldun(Bcfalu)  Rouffillon.auxEmputies.  àCertaigne4...„ 

& à OlVonne  ou  V ich  d’Ofione  en  Catalogne.  Et  le  Roy  d Aragon  cede  au  Roy 
S.  Louis  les  droits  qu’il  pretendoit  à Catcaffonne  & au  Comte  de  Carcaflez , à 
Redez  éc  à Razez  ( diôcefe  de  Narbonne  ) , à Laurac  Sc  >. 

( au  diocefe  de  Narbonne  ) , à Beziers  & au  V icomtc  de  Beziers  • 

Minervez  f diocefe  de  Catcaffonne ) , à Agde  & au  pais  à Alby  &à  1 Al^gcois. 
à Rhodez  & au  Comte  de  Rhodez , au  Comte  de  Foix , à Ohots  & au  Caotfin, 
à Narbonne  & au  Duché  dc  N vbonne , à Puylautens , à Katbuz  ( ai.  Cai^nnc 
diocefe  de  Rieux  ) à Chafteau-fiel  ( M.  Sainte  Foy  ) , à la  tette  de  Sault  ( ffiocefe 
d’Alet  ) , à Fœnouillet  ( audit  diocefe  ) ,à  PietrePcttulc , a Millaud  &qu Comté 
de  Millaud , au  Gevaudan , à Ctçdoo  & au  Vicoinjc  de  Ctcdon  A 
zanfaguel.  à Nifmes&auNei^fois,  »Touloule&  auComté  dcT^oufc 
& à S.  Gilles  : bref  en  tout  ce  qu’il  pretendoit  cnioutq|^  terre  & juriWiflion  ds 
feu  Raimond  Comte  dcTouloufe.  ' 

Zurita  dans  fon  Hiftoire  d’Atagon  a écrit  particulietement  le  conrenu  en  ce 
traité  s mais  üadjoufte,  ce  qui  n’aû  pas  aux  originaux  qui  font  au  1 relot  des 
Chartes  de  France  ; Que  le.Roy  d’Aragon  céda  auflipar  le  mefme  conttaa  tout 
.ce  qu’il  pretendoit  à Lcucate. 

Voilà  à quel  iitw  le  Roy  eft  Seigneur  mile  du  Languedoc.  Deflors 


um^nne , Urgely. 
i^PHnansàGitone, 
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Dellors  de  la  mort  d’AIlbnfc  Comte  de  Poiûiers  & de  Touloufe , & de  fa 
femme,  les  Commiflaires  du  Roy  déclarèrent  que  le  Languedoc  appattenoit  au 
Roy  fuivam  le  traite  de  Paris  de  iziS.  j. 

Et  quatre-vingts  & dix  ans  apres  le  Royjean  parles  lettres  patentes  du  mois 
de  Décembre  1361.  réunit  nommément  àla  Couronne  ledit  Comté  deTouloufd 
avec  les  Ouchczdc  Normandie,  de  de  Bourgogne , & le  Comté  de  Champagne, 

LAON. 

H U G U s s le  Grand  fils  de  Robert  1.  Duc  de  France , Sc  pere  de  Hi^es 

Capet,  fe  fit  donner  la  ville  de  Laon  pat  le  Roy  Louis  d'outremer  entrai-  t“r.î  s,  “ 
tant  de  paix  avec  luy. 

L’an  1189.  Philippes  Augufte  confirma  Kts  privilèges  & les  couftumes  des 
bourgeois  de  Laon.  Ces  Bourgeois  fout  obligez  de  bailler  au  Roy  par  chacun 
an  deux  cens  livres  parifis.  • 

En  l'année  laoa.  ledit  Roy  donna  on  pardon  geneial  k ceux  de  Laon , fors  i 
trois  perfonnes. 

L'an  1141.  le  Roy  S.  Louis  confirma  un  accord  fait  entre  l'Evefque  de  Laon, 

!c  les  Maire  & Jurez  de  Laon. 

L’an  IZ55.  ledit  Roy  confentit  que  le  Treforierde  l'EgEfc  de  Laon  quitall  les 
hommes  de  corps  qui  appartenoient  à laTreforcrie  de  Laoii,  de  lesdroitsde 
mortemain  4c  de  formariage , moyennant  qu’ils  payaflent  tous  les  ans  audit  Trc- 
forier  chacun  pour  telle  douze  deniers  pariiis , 4c  un  denier  ^ebonne  monnaye. 

Le  Roy  a le  droit  de  Rcgale  furl’Evcfché  de  Laon,  H67! 

L’an  iiÿ6.  le  Roy  PhiUppes  le  Bel  rendit  à la  ville  de  Laon  l’olHce  d’Efehevi- 
nage , 4c  la  Commune , poury  demeurct  tant  qu’il  luy  plairoit. 

L’an  1314.  le  Roy  Philippes  le  Long  oftroya  à ceux  de  Laon  les  Oflîciccs  d’Ef- 
chevinage , 4c  le  droit  de  Commune , pour  les  tenir  tant  qu’il  luy  plairoit. 

L’an  131a.  Arrcll  donné  pat  le  Roy  Charles  le  Bel , pat  lequel  attendu  les 
violences  commifes  par  ceux  de  Laon  en  l’Eglife  de'  Laon  du  régné  du  Roy  Phi- 
lippes le  Bel , il  ordonne  qu’il  n'y  aura  plus  à Laon  Univerüté , College , Com- 
munauté , Mairie  4c  Efehevinage , ains  limple  Prevollé.  ^ 

En  13x8.  Arrell  donné  par  le  Roy  Philippes  de  Valois  , par  .lequel  il  efl  dit 
que  de  droit  fa  Majellé  peut  mettre  Commune  en  fa  ville  de  Laon  quand  bon 
luy  femblera. 

L’an  1331.  accords  entre  le  Roy , l’Evefque  de  Laon  4c  Ton  Chapitre,  touchant 
lajyfiice  4c  autres  droits  dans  ladite  vtUe. 

En  ladite  année  le  Roy  Pliilippes  de  Valois  eftablit  à Laon  un  Prevofi  au  lieu 
des  Maire  4c  Efehevins. 

COMTE'  DE  LAVKACZiAIS. 

La  ville  principale  de  ce  Comté  ell  Cailelnaudarry , 4c  toutes  les  villes  4c 
lieux  principaux  de  ce  pais  font  énoncées  dans  les  lettres  d’échange  entre 
le  Roy  Louis  XL  4c  le  Baron  de  la  Tour ,.  dont  fera  parlé  cy-aprés. 

En  l’année  1179.  il  y eut  un  tra'iré entre  Ildefonfe  Roy  d’Aragon  Comte  de 
Barcclonne , 4c  Roger  V icomte  de  Wzters  4c  de  Catcafibnne  1 par  lequel  le  Roy 
d’Aragon  donne  audit  Roger  ,1a  ville  de  Carcaffonne , le  chaileau  de  Laurac  & 
tout  le  Lauraguais , à la  charge  d'en  faire  la  foy  audit  Roy  d’Aragon. 

Enl’annce  izjS.  il  y euttraitéentre  Jaques  Roy  d’Aragon,  4c  le  Roy  Saint 
Louis  : entre  autres  chofes  ledit  Roy  d’Aragon  céda  audit  Roy  S.  Louis  le  Lau- 
raguais. 

Ce  pais  a efié  dans  le  domaine  Royal  jufques  en  l’année  1477.  que  le  Roy  ««It*  >• 
Louis  XI.  en  traita  avec  Bertrand  de  la  Tout  Comte  de  Boulogne  4c  d’Au-"'*' 
vergne , baillant  audit  Coince  d’Auvergne  la  Jugetie  de  Lauraguais  en  titre  de 
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Comté , pour  le  Comté  de  Boulogne  que  le  Roy  recevoit  dudit  Comte  d’Aa< 

vergne. 

Voicy  la  Genealogie  dudit  Bertrand  de  la  Touk. 

B E.R  T R A N D de  U Tout  Comte  de  Boulogne  4c  d’Aufergne. 
Jaqueliqe  duPefehin. 


IsABEAu  de  laTouc. 
Amenion  d’Albcet. 

l— , 

Jean  MARiEd’Al- 
d’AI-  bcct.  Charles 
brer.  de  Cleves. 

François  de 
Cleves  Duc  de 
Nevers  fcul  he- 
ritier de  Jean 
d'Albrct. 

I 


G E O I R O Y Bertrand  de  la  Tour  Comte  d’Au- 
de la  Tour.  vergne  4c  de  Lautaguais  par  échange 
fait  avec  Louis  XI. 

Jean  Comte  i’Auvergne  4c  de 
• Lauraguais.  Jeanne  de  Bourbon. 


Magdeleine  de 
la  Tour,  1518. 
Laurens  de  Me- 
dici  Duc  d'Urbin. 


Anne  Comtefle 
d’Auvergne  4c  de 
Lauraguais  épou- 
fa  le  Duc  d’Alba- 
nie, morts  fansen- 
fans. 


CaT  E- 

Henriette 

Caterine  de 

R 1 N E 

de  Cleves 

lylcdtci.  Henry  11. 

douai- 

epoufa  le 

Roy  de  France. 

tiere  de 

Duc  de 

I 

GuiCc. 

Navers., 

( 

Mon- 

MonHcur  de 

Margue- 

F R ANç.  II.  E LIS  A- 

Claude 

ficuc  le 

Nevers  Duc 

RITE  de 

ÎIeNRY  III.  BETH  Rci- 

Duchefle 

Duc  de 

de  Maniouc. 

Valois. 

Char.  IX.  ne  d'Efpa- 

de  Lorrai- 

Guife. 

• 

1 . .g"'- 

ne. 

Charles  Ballatd  Comte  d’Auvergne, 
iprcfcntDuc  d’Engoulcline. 


Catetine  de  Medici  fucceda  l fa  tante  Anne  de  la  Tour  n’ayant  point  eu 
d’enfans  du  Due  d’Albanie.  Le  «.  Décembre  1588.  elle  vendit  le  Comte  de  Lau- 
taguais à Charles  d’El'cars  Evcfque  de  Langres , li  condition  de  rachapt  perpe. 
tiicl , 4c  en  le  tembourfant  de  la  fomme  de  foixante-ttois  mille  cfcusTuivanc 
ibn  contcaâ. 

Charles  6.  de  Valois  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX.  a jou'ilong-tempsde  ce 
Comté  par  donation  que  luy  en  avoii  fait  ladite  Reine  Catcrinc  : maisilenfiic 
depoO'edc  par  Atrcll  de  la  Cour  de  l’an  1606.  donné  au  profit  de  la  Reine  Mar- 
guctitc , en  vertu  de  la  fiabftituiion  contenue  au  contraâ  de  mariage  de  ladite 
Dame  Catetine  de  Medici,  4c du  RoyHcnry  II.  du  17.  Oûobtc  1533. 

Ladite  Dame  Reine  Marguerite  de  Valois  le  6.  Macs  1606.  fit  donation  entre 
vifs  dudit  Comte  de  Lauraguais , appartenances  4c dépendances,  àMonficuile 
Dauphin , qui  fut  depuis  Lou  is  XIII.  Roy  de  France. 

Nonobliant  cet  Arrell  Monfieur  le  Duc  de  Nevers  ,4c  Madame  la  doiiairiere 
de  Çuife  firent  demande  d’une  pattiede  ce  Comté , 4c  difoicnc  que  par  contraéb 
de  matiage  d’ifabcau  de  la  Tour  femme  d’Âmcnion  d’Albrct , il  futicfccvcd 
ladite  Ifabeaude  venir  aux  fnccelEons  de  fes  pere  4c  mere  avenant  le  décès  de 
leur  ligne  mafeuline  : Que  Geofroy , Bertrand , 4c  Jean  de  la  Tour  efioicnc 
morts  fansmafles:  Qim  ladite  Ifabeau  laiflajean  d’Albrct  fon  fils  inftitué  par  elle 
heritier  en  tous  fes  biens  : Que  ce  Jean  avoit  fait  appcllcrjcannc  de  Bourbon 
wufve  de  feujean  de  la  Tour  fils  de  Benrand  de  la  'Tour , 4c  comme  tutrice  de 
fes  deux  àlles  Anne  4c  Magdeleine , pouc  faire  partage  des  biensdelaill'ez  par 
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Pierre  Vicomte  de  Laucrec. 


SURPLUSIEURSVILLES.  555 

ledit  Berwand  de  la  Tou  r,&  ladite  du  Perchin  £>  femme  leurs  ayeuls,  & luy  en 
laiiTcrla  ttoificme  partie  ; Q«  ladite  Ifabeau  avoit  lailTc  Marie  d'Albrctfarillc, 
qui  avoir  dpoufe  Çharles  de  Cleves , defquels  eftoient  illus  par  moyens  le 
Duc  de  Nevers , 6c  ladite  Dame  doiiaiciere  de  Guife  : Qm  l(dit  Comte  de  Lau- 
raguais  efloit  fubroge  au  Comte  de  Boulogne. 

Enfin  par  Arteft  de  la  Cour  du  7.  Septembre  i«i8.  U'neufvicme  partie  au  to- 
tal du  Comté  de  Lauraguais  fubroge  an  lieu  du  Comté  de  Boulogne , en  l’ellac 
qu’il  elloit  lors  dudit  échange , fut  adjugée  audit  Duc  de  Neveis , 6c  à ladite  Da- 
me de  Guife,  en  rapportant  pat  eux  la fomme de feize mille efeus promife en 
mariage  à ladite  Ifabeau  de  la  Tour. 

VICOMTE'  DE  L A 7J^T  K E C ^ vilk  i Jeux 
* lieues  de  Ctjlres.  » 

tzti.  Bertrand  Vicomte  de  Lautrec.  , ’ ’ 

1ZZ4.  Sicard  Vicomte  de  Lautrec.  ''  ' 

IZ43. 

IZ4S.  _ 

izjo.  Pierre  & Bertrand  Vicomtes  de  fcautrec. 
iztiy.  Ifame  Vicomte  de  Lauti^c. 
iz8y.  Bertrand  Vicomte  de  Laiitrec.  j 

ijoj.  Bertrand  Vicomte  de  Lautrcc,fflsde  Sicard  Vicomte  dudit  lieu, bailla  au 
Roy  Philippes  le  Bel  tout  le  droit  qu'il  avoit  auchalleau  vilfe  Vicomté  6c  Baro- 
nie  de  Lautrec,  appartenances  de  dépendances,  enfemble  le  village  de  S.  Julien 
de  Molayres  6c  de  Ganubrio,  6c  autres  dépcnt^a&es  de  ladite  Batoiùe,&  la  moi- 
tié par  indivis  de  plufieurs  villages  y dénommez,  que  tenoit"l!c  pouedoit  ledit 
Vicomte,!»  vi/lu  cn/iicffeu  foriJIfiit  CdJfrUc  LMtrecifout\eCt]aei\es  chofeslcRoy 
luy  bailla  le  chaflcau  5c  ville  de  Carmain  6c  dépendances , i tenir  le  tout  du  Roy  e-i. 
ligement  ; 6c  eft  convenu^jue  le  Roy  fera  dudit  cbafteau  de  Carmain  une  Baro- 
nie  5c  Vjcomté , ila  change  que  ledit  Vicqimc  de  &g:main  ne  petirracftre  dé- 
membré fans  le  confenteinent  du  Roy.  .Cetschange  eft  de  l'an  1303.  confirme 
par  Jean  de  Lautrec  Archidiacre  de  Beziers  frere  dudit  Vicomte.  Et  en  l’an- 
née 130S.  ce  Bertrand , qui  prend  qualité  de  Vicogite  de  Lautrec  par  le  coniraét 
cy-defrus,parunaé(e  prend  la  qualité.^c  Vicomte  de  Carmain  jadisVicomte 
de  Laucrec , 5cconfcncoit  que  ce  qui  fe  trouverrafi’avoic  efté  par  luy  accompiy 
du  contraâcy-defl'us  pour  le  regard  des  droirsdu  Vicomte  deL5utrec,qui  dé- 
voient eftft  déchargez  par  lüy5c  mis  encre  les  maifis  du  Roy,  que  les  Officiers  • 
duRoyqufgvoient  charge  de  ce  en  feront  autant  du  Vicomté  de  Carmain,  i la 
charge  qu’ayant  fatis&it  audit  contraâ  qu’il  en  fe^a  quice  5c  abfous. 

1317.  Pierre  Vicomte  de  Lautrec. 

1333.  Beatrix  Vicomtcirc  de  Lautrec  femme  de  Bertrand  de  Goût. 

1338.  Il  fe  voit  une  lettre  du  Roy  Philippes  de  Valois,  (lar  laquelle  après 
avoit  fait  mention  de  l’échange  cy-dcfliis  de  l'an  1303.  il  vend  i Gafton  II.  Com- 
«e  de  Foix  ledit  V icomcé  de  Lautrec , pour  le  prix  5c  fomme  de  vingt-huit  mille 
huit  cens  quarante  deux  livres , fans  rien  retenir  que  la  fouvetainecé , 5c  le  tef-  f»»  «•  cm- 
fort , nonobftant  que  Raoul  Comte  d’En  5c  de  Guines , Conneftable  de  France,  "■ 
Lieutenant  pourle  Roy  ésparcicsdeLanguedoc,  eut  donné  par  (es  lettres  ledit  * 
Vicomté  à Simon  Darquiey  Chevalier,  laquelle  donation  le  Roy  calTe  5t  annui- 
té. Et  en  la  mefme  année  ledit  Comte  de  Foix  Gafton  par  aâe  confencit  que  le 
Rby  pouvoir  retirer  ledit  Vicomté  dcH-aucrec  de  fes  mains,  enluy  affignancle 
prix  de  ladite  vente  fut  la  Recepte  de  Catcafl'cmnc. 

L’on  remarque  que  le  Roy  donna  i ce  Gafton  de  Foix  le  Vicomté  de  Lau- 
trec pour  le  recompenfer  de  la  fomme  fufdite , qu’il  avoit  employée  à la  folde  de 
gens  de  guerre  pour  le  fervice  du  Ro^  contre  le  Roy  d’Angleterre.  tw  w. ,. 

De  ce  Gafton  11.  Comte  de  Foix  mort  l’an  1344.  5c  d’Eleonor  de  Comminge  r- 
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ôt  femme  vint  Gallon  Phcbus  Comte  de  Foix,  lequel  en  l'jnnde  1589.  le  dn- 
quicmejanviec  donna  encre  vi&  au  RoyCharIcs  VI.  le  Comte  de  Foix  , U Sei- 
gneurie de  Bearn , les  Vicomtezde  Marfan,  de  Gavardan , de  Laucrec  & autres, 
au  cas  qu’il  n'eut  enfans  iflus  de  luy  en  loyal  mariage.  Cette  donaci9n  fut  en 
conlideration  de  ce  que  jf  Roy  avoir  baille  audit  Gallon  le  Comté  de  Bigorre  fa 
vie  durant  feulement , & promis  luy  faire  bailler  cent  mille  francs  d’or  dans  un 
certain  terme. 

Ce  Gallon  Phebus  mourut  fans  enfans  en  l’an  139a. 

Ce  don  eut  tellement  fon  effet , que  le  Roy  jouïcdu  Vicomté  de  Laucrec  juf- 
quesen  l’an  14x5.  qu’il  le  donna  àjcjin  Comte  de  Foix,  fils  d’Archambault  de 
Gtailly&d'IfabcauComtcfl'cdeFoix,  qui  clloit  foeur  de  Mathieu  Comte  de 
Foix , qui  avoir  fuocedé  audit  Coritcé  4 Gallon  Phebus  fon  parent. 

Cette  donation  du  Roy  futexecuccc  par  ordre  eFprés  donné  par  le  Roy , par 
Arnauld  de  Marie  Confeillet  jt  Maillre  des  Requelles  equi  mit  leditjean  Com- 
te de  Foix  en  poffclfion  dudit  yieomré  de  Lautrec.  Il  y avoir  en  cette  donation 
une  condition  de  cevcriîon  au  Roy  dudit  Vicomté  de  Lautrec,  C leditjean  do- 
nataire mouroic  fans  hoirs. 

Gallon  quatrième  Roy  de  Navarté  à caufe  de  Alienot  Reine  de  Navarre  fa 
femme,  fils  de  cejcan.efloic  Vicomte  de  Lautrec,&  telle  qualifie  dans  les  titres. 

De  ce  Gallon  pat  moyens  elloi^vcnuje  Rqy  Louis  XIII.  V.  Foix.  Mais 
ce  Gallon  IV.  avoir  un  Itéré  nomm^P  1 B » R.  E de  Foix  Vicomte  de  Laucrec  & 
deViIlcmur,  qui  c^oufa  Marie  d’Allataç. 

J E A N de  Foix  Vicomte  dé  Lautrec. 

Marie d'Aydie hericIq^ed’Ofioc'd’Aydie  Comte  de  Comminge,de 
FronlSc , &de  Lefiun.  > 

I ■ -H.? 

Û D E T Comtedn  toiÂTvicomce  de  Laucrec,  Lieutenant  General 
pour  le  Roy  en  Italie-  J^aclotc  d’Albret.« 

K • * 


H E N R Y de  Foix  Vicomte 
de  Lautrec  , mort  en  jeu- 
ncll'c. 
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•Cl  a u d 1 de  Foix  mariée  à Guy  XVII.  Comte 
de  L^v^l , puis  à Charles  de  Luxembourg  Vi- 
^dmee^  Martigues. 

lIyauncitrcdcl‘’ani47p!*où  Guy.d’Arp$on  Chevalier  prend  la  qualité  de 
Vicomte  de  Lautrec , Bar«id'Arpajon , Chambellan  du  Roy.  « 

L EV  C 4 T E, 

BErnard&Gaubert  db  Darelbe  Ircres  Efeuyers  Seigneurs 
du  chadeau  de  Leucate  en  l’année  1158.  & 11P4.  ^ 

En  l’année  i5<$8.  futfaic  information  des  droits  appaitcnans  au  Roy  au  degré 
de  Salfcs,  où  il  emporté  que  le  Roy  à caufe  du  chafteau  de  Leucate  a droit  au 
degré  de  SalfiA  , & que  Bernard  d’Urban,  de  Gaubert  de  Leiicace  frères  conféi* 
gneurs  du  chaûeau  de  Leucate  avoienc  la  moitié  du  péage  du  challeau  de  Salfes. 

En  l’année  I30p.iireficun  échange  encre  le  RoyPhi)ippeslcBcl,&  Raimond 
d’Urban  Efcnyer , par  lequel  le  Roy  bailla  le  chaifeau  d’Oionzac  audit  d'Ur- 
ban , de  ledit  d’Urban  bailla  au  Roy  le  chaReau  de  Leucate  en  fuite  de  ce  en 
lamcfroeannccleRoy  ht  un  aucra^change  avec  Amaulry  Vicomte  de  Nar- 
bonne , par  lequel  le  Roy  ayant  baillé  qiAlques  terres  fpecibées  dans  l’échange, 
ledit  Vicomte  de  Narbonne  ccdt  au  Roy  le  lieu  dcit-cucare , où  le  Roy  avoic 
fait  faire  un  porc  de  mer.  ^ 

En  l’année  1341.  fut  fait  une  copié  collationnée  à l’Original  de  l’échange  fait 
par  Raimond  d'Urban  avec  le  Roy  , à la  reqncfte , de  en  faveur  de  duillaumc 
d'Urban  fon  Hls. 


SUR  PLUSIEURS  VILLES. 
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PO  U K la  defccnte  de  ceux  de  Lezignan  il  faut  voit  ce  qui  eft  marque  i En- 
goulcfine  i de  cela  fuAii  pout  ce  que  nous  en  avons  befoin  : de  de  plus  l'on  y 
voit^otnme  le  Roy  Philippes  le  Belde  fesruccefleurs  jufques  en  l'an  1518.  outte 
les  droits  qu’ils  avoient  à Lezignan  ont  eu  les  droits  cedezdetoBs  ceux  qui  y 
avoidlt  quelques  prétentions.  Depuis  ce  temps  ladite  Seigneurie  n’a  pas  ctté 
qngagee , de  ell  demeurée  toujours  au  domaine  du  Roy. 

VICOMTE'  DE  LIMOGES. 

G I a A u T Vicomte  de  Limoges , de  Seigneut  dç  BrofTe , 575. 
Rotilde  Ça  femme.  BéUtth.  Fhriiu.f. 10^.  , 

Guy  I. VicomtedeLimogesdcScigqeurdeBtolTe,inortioz5. 
Emme  £>  femme.  Bihlieik.  FUriu.f.  103. 

A I M A R.  I.  dit  le  Begue  Vicomte  de  Limoges , 1017. 

Seoegonde  fa  femme.  BiUinh.  Flttite.f.uj.ixi.iii.  ‘ 

^ A I M A a IL  Vicomte  de  Limoges. 

Humberge  fa  femme , 1035.  1068.  K371. 1073. 

i ’• 

A I M A a III.  Vicomte  de  Limoges  fous  Philippes  I. 

N. . . d’Engoulcfme , 1050.  1107.  1119.  ttiS. 

C O M B O a N. 

HuMBEacEde  Limoges  dite  BronilTan^  fut 'VicomtefTe. 
Atchambault  dit  le  Barbu , Vicomte  de  Comborn. 

• I 


G U Y IL  Vicomte  de  Limoges 
conjointement  avec  fon  frere 
Aimar  , pat  l'adoption  que  fie 
d'eux  le  Vicomte  Aimar.  il  mou- 
rut fans  enfans. 


Aimar  IV.  Vicomte  de  Limoges  avec 
Guy  IL  fou  frere,  1147, 

Marguerite  de  Tueedne  fille  du  Vicomte 
Raimond. 


Aimar  V.  Vicomte  de  Limoges , époufa  Sara  de  Cornuaille 
parente  de  Henry  IL  Roy  d’Angleterre,  il  vivoit  l’an  1177.  d:  mou- 
rut l’an  H99. 

Guy  III.  Vicomte  de  Limoges  époufa  Ermcngarde , mort  1130. 

Guy  IV.  Vicomte  de  Limoges  dit  le  Jeune,  époufa  Marguerite 
de  Bourgogne,  file  de  Hugues  IV.  Dnc  de  Bourgogne,  mort  1x6 j, 
Bretagne. 

’ M A a j't  VicomtefTe  de  Limons.  Elle  épouéà  l’an  1175.  Arras  de 

Bretagne  Comte  de  Richemont , puis  Duc  de  Bretagne,  mot-' 
te  1190.  I , 

— * ■ ' i 

■ I.  ntJij.  I.  ixaiy.  ” 

Gu  Y Comte  Je  an  III.  Duede^eragne,  Vicomte  Sufeeiiidmii^emK 
de  Pentieure'  de  Limoges,  mort  Tans  enfans  1343.  ils  Yttâuddt  Dreux  Ctm- 
époufajean-  affigna  leditVicomtéàfafemme  Jean-  tejfetU hlmtftrt , Ueti 
ne  d’Avau-  ne  de  Savoye  pour  fon  douaire,  donc  'Jed»  de  Brempe  dit  de 

gour.  motc  elle  joiiic  jufques  en  l'an  1343.  Mentfèrt, 

1330.  I 
A 
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I 

Jeanne  de  Bretagne , morte  1584. 
Charles  de  Blois  ChaftiUon , more  I5<4. 

Jean  de  Bretagne  I.  Comte  de  Pen- 
deurc , Vicomte  de  Umoges,  1384. 


Olivier  Jean 
more  fans  more 
eaifans.  fans 
en- 
fàns. 


Albret. 


Guillaume  de 
Bretagne  Vicomte 
de  Limoges , more 
1451. 


Françoise  de 
Bretagne  Vicom- 
eefle  de  Limoges, 
morte  1488. 

Alain  d'Albtet. 


Cette  Jeanne  de  Bretagne  ht  don  * 
fon  mary  Charles  du  Vicomte  de 
Limoges  en  Février  1544.  dequoy 
Jean  de  Bretagne  dit  de  Alontfort 
ayant  eu  avis  intenta  procès  an 
Parlement , difant  que  ledit  Viconui 
té  luy  appartenoit  comme  plus  pro- 
che heritier  du  Duc  Jean  III.  fon 
frère.  Enfin  la  propriété  dudit  Vi- 
comté fut  adjugée  à Charles  de 
Blois  par  Arrefr  du  lo.Janvier  1544. 
l’ufufruit  frit  joint  à la  propriété  par 
la  mort  de  Jeanne  de  Savoye  l’an 
134;.  L’Arreft  efr  au  long  dans  les 
preuves  de  l’Hiftoire  delà  Maifon 
de  ChaftiUon  p.  lia. 

Le  5).  Jul.  1}69.  ladite  Jeanne  don- 
na par  donation  entre  vifs  au^^y 
Charles  V.  fon  Vicomté  de  Lmo- 
ges , ciÿrt  Sreioffu  ».  51. 


Jean  d’Albtet  Vicomte  de  Limoges  , puis  Roy  de  Navatre  i 
caufe  de  Caterine  de  Foix  fa  femme. 

Henry  d’Aliret  Roy  de  Navarre , Vicomte  de  Limoges. 
Marguerite  de  Valois  focur  du  Roy  François  I.  * i. 

Bourbon.  | 

Jeanne  d’Albret  Reine  de  Navarre  > Vicomtefle  de  Limoges, 
époufa  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vcndofmc..  ' ' 

Henry  IV.  Roy  de  Franceic  de  Navarre , lequel  par  lettres  pa- 
tentes de  l’an  i6oy.  unit  fon  Bomaine  particulier  à celuy  de  la  Cou- 
ronne de  France , de  ainli  le  Vicomté  de  Limoges  uny  au  domaine 
Royal. 


L’an  1307.  VEvefque  de  le  Chapitre  de  Limoges  firent  une  tranfaélion  avec 
le  Roy  Philippes  le  Bel , de  l’aObeierent  en  ce  qu’ils -avoienti  Limoges  pour  la 
Juftice.  Â»  tnftr,  l^tue  FtrUgts  ».  ly. 

L I M 0 V R S. 

• 

PAr  Arreft  donné  par  les  Juges  de  la  Tour  carrée  le  18.  Septembre  1333. 

contrejean  Poi^her  Seigneuede  Limouts , T reforieUklcs  guerres , tous  (et 
biens  furent  acquis  de  confifquez  au  Roy,  de  outre  ce  il  frit  condamné  en  de 
grandes  amendes. 

Comme  les  Ofliciers  du  Roy  A voulurent  mettre  enpoffeftion  delaterrede 
Limours  .CaterincHurault  femme  dudit  Poncher , Efticnne  PoncherEvelquc 
de  Bayiÿine , Jean , Nicolas , de  Matguerhe  Poncher  leurs  enfans , s’oppofe- 
rent  pour  leur  mtereft , de  tranfigerent  aveTle  Roy , de  moyennant  la  fomme  de 
quarante  mille  livres  que  le  Roy  leur  bailla  ils  fc  delifterent  au  profit  du  Roy  de 
tous  les  droits  par  eux  prétendus  fur  ladite  Seigneurie  de  Limours;  de  ce  faifant 
le  Roy  tranfporta  aufdits  Poncher , leurs  hoirs  de  ayans  caufe , tout  le.droitdc 
aâion  qui  pouvoir  appartenir  audit  feigneur  Roy  frir  le  furplus  des  biens  tant 
meubles  qu'immeublcs  dudit  Treforier  Poncher. 
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Mcflîrc  Anne  de  Moiumorcncy  Conncllablc  de  France  en  vertu  de  procura-  * 

tion  fpeciale  qu’il  eue  du  Roy  à cet  eilcc,  paiTa  la  crafadion  avec  Icfd^ts  Poncher, 
dacccc  du  Challcl  de  la  code  S.  André  en  Dauphiné , le  ao.  Avril  1538.  en  pre* 
fcncc  de  Guillaume  PoyccPreüdcnc  au  Parlement  de  Paris  ,Jcaii  Hurault  Mai- 
Ure  des  RcqucRcs , Jean  Coccl  Conrciller  au  Grand  Confcil , &Jean  Bochctel 
Secrétaire  des  Hnanccs. 

La  confiilance  & les  dépendances  de  ladite  terre  de  Limours  lors  que  le  Roy 
Pacqitie,eftoicnt  telles  : la  terreâc  feigneuriede  Limours,  h^sde  Viliancourr, 
la  Croix  blanche,  Ragonnant,  Gamevoifîn,  du  Bcfuycr,du  Jardin  de  Rouiligny, 
df  grand  maifon  diccluy , du  Cormier , du  petit  Hoftcl , de  les  métairies  de  Lt* 
mours,  de  Rouiligny  de  Befuyer.  ' 

Le  Roy  François  I.  feigneur  de  Limours , le  donna  i Anne  de  PilTclcu  Du- 
cheffe  d’Éftampcs  aimée  par  fa  Majeftc , qui  y Bt  faire  le  grand  baftimcnc  qui  y 
cil  à prefent  : depuis  Meilire  Philippes  Hurault  ComtedeChiverny,  Chancelier 
de  France , acquit  ladite  terre  erigee  en  Comté,  qui  en  jouît  jufques  à fon  décès. 

Audit  Chancelier. fucceda  fon  fils  Louis  Hurault  Comte  de  Limours,  lequel 
pouracquitec  fesdebtes  vendit  IcA  Comté  à MeiUre  Jean  Armand  duPlcIIis 
Cardinal  de  Richelieu , par  contraâ  du  lîxicmc  Avril  1625.  Lequel  apresy  avoir 
fait  de  grandes  depenfes , de  le  Roy  ayant  donné  au  Duc  d'Orléans  fon  frere  u ni- 
que pour  fon  apannage  IcsDuchcz  d’Orléans  de  de  Qiartrcs , de  le  Comté  de  * 

Blois  , avec  promeflé  de  retirer  des  domaines  dipendans  defdits  Ducl^cz  de 
Comté  cy-devant  vendus  de  aliène^  jufques  à ce  que  Icfdits  Duchez  de  Comté 
peuflent  valoir  cent  mille  livres  de  rente. 

Le  Roy  délirant  fatisfairc  à cela , de  MonGé&rfon  frere  Payant  requis  de  luy 
vouloir  laiA'er  le  Comté  de  Montihery,  de  pour  ornement  de  fon  apannage  Pac- 
commodcc  du  Comté  de  Limours , pour  cihe  une  belle  de  grande  terre  bien  ba-  S 
Aie  de  digne  d’y  faire  fon  fejour:  fa  MajcAé  décerna  fcscommiilîons  pour  éva- 
luer le  domaine  de  Montihery , de  ledit  Comté  de  Limours , (krquels  jouiflbic 
ledit  ficur  Cardinal , fçavoir  dudit  Montihery  par  engagement , de  de  Limours 
en  propre.  EnBn  par  contraâ  pafl'c  le  24.  Décembre  i6z<?T  ledit  Beur  Cardinal 
vendit  au  Roy  ladite  terre  d;  Comté  de  Limoprs , de  fes  dépendances , qui  font 
Gomets , le  Cha Bel  dit  S.  Clair , les  Molicres , de  les  droits  qui  en  dépendent , le  * 
tout  fitué  dans  la  Prcvollé  de  Vicomté  de.  Paris,  avec  les  fermes  de  Rçulïigny, 
du  Jardin , la  Benerie,  Boiüolec,  de  Ragonant , avec  quelques  droits  domaniaux^ 
de  ce  moyennant  la  fomme  de  trois  cens  foixante  quinze  mille  livres. 

En  fuite  de  cette  aquiütion  faite  par  le  Roy  du  Comté  de  Limours , de  du  rcm- 
bourfement  pour  le  Comté  de  Montihery  fait  au  Cardinal  de  Richelieu,  faMa- 
jcAé  par  lettres  du  mois  d’ Avril  unit  Bc  incorpora  Icfdits  deux  Comtez  au 

Duché  de  Chartres , pour  cAre  tenus  de  pofledez  pat  ledit  Duc  d'Ocleansfon 
frere  aux  meûnes  titre  de  charge  de  fon  apannage. 


LION. 

L’O  N ne  peut  pas  révoquée  en  doute  que  lajouverainece  de  la  ville  de  Lion 
de  du  Lionnois  n’ait  appartenu  de  droit  aux  Rols  de  France , comme  fuc- 
ccAcurs  des  Rois  Charles  le  Chauve , Louis  le  Bc^c , Charles  le  Simple , Louis 
d’Outremer,  de  Lothaire  fils  dud^t  Louis,  ferqucls  en  ont  tous  qAc  reconnus 
pour  fouverains , de  tncfmcs  ledit  Charles  le  Chauve  lors  qu’en  Pannéc  870.  les 
citez  de  Vienne,  de  Lion  , de  Bczanfpn  avec  une  partie  de  U Lorrain^luy 
écheurent  en  partage.  - 

Neanemoins  depuis  que  ladite  ville  de  Lion  de  le  Lionnois  furent  aflignez  en 
dot  par  le  Hoy  Lotaire  à fa  foeur  Mahaolt , quand  elle  époufa  Conrad  Roy  de 
Bourgogne  fils  de  Raoul  IL  en  l’année  96J.  les  Rois  de  Bourgogne  de  leurs  fuc* 
cefieurs  les  Empereurs  d’Allemagne  »’en  font  tendus  fouverains  au  préjudice  de 
DOS  Rois  > qui  cA  cenes  un  fondement  fort  foible , s’cAaiA  toujours  veu  que  tels 
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ailignats  quand  ils  font  en  fonds  & héritage  n'emportent  qu*un  noiple  uCufiutc, 
la  fouveraincté  & le  ccÛbrc  ne  changent  pas , mclmes  avec  le  droit  de  reveiûon 
en  defaut  de  maÜes. 

Le  hls  de  ce  Conrad  qui  avoir  eu  en  dot  le  Lionnois , fenommoit  Raoul  III. 
Ochon  ae  Frihnghcn  l’appelle  RexCêUuLmgdMHenfis,  & mourut  fans enfans l’an 
103a.  mais  avant  que  mourir  il  adopta  Conrad  dit  leSalique,  Empereur,  mary 
de  fa  nicceCifcle. 

Ce  Conrad  futRoy  de  Bourgogne,  & apres  luy  Henry  III.  Ton  61s,  ils  Hrenc 
don  à l’Archeverquc  de  au  Chapitre  del'Eglife  de  Lion  de  1a  ville  de  Comté  de 
Lion  , de  la  feigneurie  6c  jurifdiâion  temporelle  de  ladite  vine  & Comté , proH 
tendans  fans  doute  que  t’clloic  un  6ef  du  Royaume  de  Bourgogne,  trompez  pa» 
l'anignat  cy>dèflus. 

L'onditquedcflorslesArchevcfques&ceuxde  S.JeandeLion,  ont  pris  le 
nom  de  Comtes , & Te  font  dits  Seigneurs  temporels  de  la  ville  de  Lion , de  pals 
Lionnois , de  qu’ils  reconnurent  l'Empire,  votcy  ce  qu’en  dit  Paul  Emile  in  Hen^ 
ric9  l,  Comfofiiu  Pdnnonu  rebm , ( Cdnradm Jàlictt  ) in  Oddfprm  CjmfanU  Cêmi- 

Um  duchfrimum  exercitnm,  veteres  ejm^nes 'dtffidt , ifjitmdeinde  ac  i^pm  exertitnm 
f Bur^ndid  exifft  ,ply  ( Hfnrici fcüiect)  tr^  hereditâtem  édit,  in  pdffepiênémqMe  venit: 
mihinm  iÜArum  frocerest  in  quihm  Lngdunenps  Pêntiftx  numerAtnr  t dUlê  Andientes 

* fnnt,  fTApdiAAnihut  imp$nnnt^  ta pdem  fnAm»ppigaercnt , çtpdes  dant.  Od»  nndiqne 
diPiiufui  jt  FrAMCA  Reff  hdPtm  fropjfm , tnne  CerMAnû  Uctpaü  âc  jnrt  inpnps , ipftt 
qnoqtu  À necefitAte  (etplinm  inprdjenj  mntkAtwpdà  Csnrâdi /r  $ràdi$ , imptiniute  ve- 
niuqMe  donAtnr»  Fax  inter  PtAncAs  AcCermAnAS  ,patern$imqne  n»men  invhUttim  fir- 
nunpt  t Regniqnt  PrAncid juTAlmftnA  îmftrq  ffAnàcê  Régné fin^fâ  extiiere*  Les 

Auteurs  de  ce  6ecle  difent  6mplcmenc  que  les  Rois  Robert , de  Henry  I.  fon  61s 
fe  virent , de  traiteront  avec  l'Empereur , mais  ils  ne  s’expliquent  pas  davantage. 

, Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  Lion  veulent  que  ces  Princes  ayent  dedors 
fait  une  fepatation  de  leurs  Royaumes , de  qu’il  fuR  dit  que  la  Saône  fepareroit 
l’Empire  de  la  France , de  que  la  ville  de  le  Cfomté  de  Lion  demcurcroiciu  fous  \z 
fouverainetc  de  la  Couronne  de  France. 

Ils  adjouftentaufli  fans  autoritc,qiie  le  Roy  Henry  I.  con6rmale  don  qu’avoir 
fait  l’Empereur  à rArchevefque  de  à l’Eglife  de  Lion , dont  il  c6  parlé  cy-dcHus; 
dc'poui;  cpnhrmer  leur  dire  ils  ont  une  claufe  des  lettres  du  Roy  Pbilippes  le  Bel, 
appellcet  Philippines , qui  porte  ces  mots  ; Câmitatnm  Lngdunen/emAdMcciepAiéex 
fhgenttorum  né/irerum  RegU  e^nprmAthne  devenijfe. 

L’Empereur  Fcderic  F.  dit  Barberoufle , Succéda  tant  à l’Empire  qu’aux  pre« 
tenHons  des  Royaumes  de  Bourgogne  de  d’Arles,  de  fut  facrc  l’an  1157.  rcceut  les 
hommages  des  Archcvefqucs  de  Etefques  de  Vienne,  Lion,  Valence  de  Avi- 
gnon , de  des  autres  Barons  de  vaflaux  qui  le  reconnurent  comme  Roy  de  Bour- 
gogne de  d’Arles.  Ilepoufa  Beatrix  611e  unique  de  Renaud  III.  Comte  de  Bour<< 
gogne , à caufe  de  laquelle  il  prit  polfenion  du  Comté  de  Bourgogne  l'an  ii6j. 
Il  retira  auili  dcBcrtholdDucde  Zeringhenjes  Royaumes  de  Bourgogne  de 
d’Arles,  dont  luy  de  Tes  predecedeursavoient  tenu  l’honneur  de  les  titres,  bien 
que  fans  pro6c , en  faifant  l’honxm^gc  ^ l’Empire.  Ce  Prince  mourut  l’an  1191. 

Paradin  en  fou  Hidoirc  de  Bourgogne  écrit  qu’en  l’année  1157.  l’Archevef- 
que  de  Lion  de  fon  Eglife  rec^nurent  tenir  de  l’Empire  tout  ce  qu’ils  cenoient, 
la  ville  de  Lfon  tant  deçà  que  delà  la  Saonp , de  jurèrent  qu’ils  ne  teconnoi- 
Rroicntdelàen  avant  autre  Seigneur  que  l'Empereur.  ^l'Empereur  decema 
lors  fa  Bulle  d’or , que  ledit  Paradin  ioterc  eptierc  dans  Ton  Hi6oire,par  laqueU 
le  il  déclaré  1a  ville  de  Lion  Franche  de  Impériale!  Un  autre  Archevefque  de 
Lion  6t  en  l’année  1184.  une  pareille  reconnoiû'ance. 

Durant  le  régné  de  cet  Empereur , qui  fot  long , il  y eut  de  grands  differens  à 
Lion  entre  l’ Archevefque  de  fon  Eglife , de  le  Comte  de  Forefts , pour  raifon  du 
Comte  de  Seigneurie  temporelle  de  Lion  : les  Papes  s’en  menèrent:  il  y intcrvinc 
une  Sentence  du  mois*d'Oûobrc  1167.  de  un  accord  de  l’an  1173.  par  lefquels  U 
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Judice  de  la  ville  de  Lion  demeura  entière  à TArcheverque  de  au  Chapitre , de  le 
Comte  de  Foreds  moyennant  quelques  terres  qui  luy  furent  balHces  en  Auver* 
ene , quita  Tes  droits  de  le  turc  de  Comte  de  Lion.  Cet  accord  cd  au  long  dans 
raradin. 

Sous  le  Roy  Philippes  Augude  commencèrent  les  diiferens  encre  PArchcvcr> 
que  de  Lion  de  Ton  Chapitre  » de  les  bourgeois  de  la  ville  t de  ce  fut  en  ce  temps 
que  reforma  le  corps  de  U Communauté  de  ladite  ville.  Pour  ce  fujet  lesdivi- 
lions  augmentèrent  par  la  force  que  prit  le  peuple  fc  voyant  uny. 

Le  Roy  S.  Louis  appelle  par  le  peuple  opprimé  par  la  mauvaife  ;udice  de 
PArchevefque , envoya  commitTîon  au  BailUfde  Mafeon , qui  alla  k Lion,  de 
mit  en  la  main  du  Roy  la  Junfdiâion  temporelle  de  la  ville,  de  y cdablicdes 
Juges  pour  Pexercer  fous  le  nom  du  Roy.  Le  Légat  du  Pape  eut  pan  ch  cette 
aâton , qui  fe  pada  l'an  12.69. 

Environ  ce  temps  rautorité*dc  l’Empereur  commença  à dccheoir  en  ce  païs, 
de  leur  prétendue  fouveraineté  fur  les  Royaumes  de  Bourgogne  de  d’Arles  fut 
comme  anéantie.  L’on  en  adigne  la  caufe  aux cenfureshilminces  contre  l'Em- 
pereur Federic  II.  pendant  lerqtiellcs  [esGomtesde  Seigneurs  dépendansdcfdirs 
Royaumes  prirent  prétexte  de  ne  luy  plus  o^eïr. 

S.  Louis , comme  il  e(I  dit  cy«defl'us , avoit  mis  en  fa  main  lajuilice  de  Lion, 
mais  fon  fils  le  Ro/ Philippes  III.  en  donna  main-lcvcc  en  l’année  1271.  mais 
mcfmc  temps  prit  en  fa  garde  de  proce£hon  les  habiuns  de  Lion  : l’afle  clV  du^*”  i- 
inois  de  Mars  1271. 

En  l’année  fui  vante  Pierre  de  Tarcntaifcélcu  Arche  vcfquc  de  Lion  déclara 
par  un  aâe , que  le  Roy  l’avoic  receu  à la  foy  pour  le  temporel  de  fon  Evcfché, 
de  ce  fans  préjudice  du  difierend  qui  cdoit  entre  fa  Majcdc  de  luy , fur  ce  qu'il 
s'efioit  mis  en  polTclTion  dudit  temporel  avant  que  faire  la  foy , comme  avoicnt 
fait  fes  prcdecclVcurs , de  entre  autres  Philippes  de  Savoye.  ce  font  les  termes  de 
Pa^e. 

Les  broüilleries  continuèrent  entre  l’Archevefque  de  fon  Chapitre  contre  le 
peuple  touchant  cette  jufiiee.  Le  Pape  Grégoire  X.  donna  fon  jugement  en  fa- 
veur de  l’Eglifc,  nonobilanc  lequel  ce  mal  rcnouvclla  du  régné  du  Roy  Philippes 
le  Bel  i de  lors  intervint  fentcncc  rendue  par  deux  Cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à 
Paris , qui  déclaré  que  la  Jaflicc  temporelle  de  Lion  apparrenoit  à l’Archevef- 
que pour  les  deux  tiers , de  au  Chapitre  de  S.  Jean  pour  un  tiers. 

En  l’année  1292.  le  Roy  Philippes  le  Bel  prit  en  fa  garde  de  prote^ion  la  ville  de 
Lion , qui  eft  (porte  l*aâe)dans  fon  Royaume.  Ceux  de  Lion  acceptèrent  cette  «.n.  11. 
garde , de  promirent  en  cecce«confideration  de  bailler  au  Roy  par  chacun  an  une 
certaine  fomme  : de  de  plus  le  Syndic  de  ladite  ville  reconnut  que  leur  ville  ciloic 
du  reflort  du  Roy.  rArchcvcfquc  trouva  mauvais  cette  protcàion , de  fit  publier  ^ , 
par  fon  Oflîcial,  que  ceux  de  Lion  avoict  failly  de  rechercher  une  autre  protcéHô 
que  la  ncnc,dc  qu’ils  eulTent  à rccônoiftre  leur  faute  fur  peine  d’excOmunication. 

Le  PapeBonifacc  VIII.  intervint  en  cet  affaire  fur  l’interdiâion  publiée  par 
rArchcvcfquc , évoqua  l’affaire  à fa  pcrfonnc,pria  le  Roy  d’envoyer  vers  luy  ,dc 
commit  cependant  l’Evefque  d’Auxerre  de  le  Duc  de  Bourgogne  pour  avoir  la 
garde  de  U ville  de  Lion , de  du  refibrt.  L’interdit  enfin  fut  levé  l'an  1304. 

Il  y a pluficurs  chofes  remarquables  fur  ce  fujeidans  un  grand  écrit  donné  au 
Pape  Clément  V.'  par  GuillaBmc  de  Nogarcc,  de  C.  du  Plcflis  Chevaliers  en- 
voyez  de  la  part  du  Roy  Philippes  le  Bel  pour  pourfuiurc  l’affaire  contre  le  Pape 
Bohifacc  Vlll.  L’anicle  xv.  porte  ces  mots.  Item  tntum  t tiêtêriiim , (^indubité- 
tum  exifiit , (jned  c»m  civitM  Ltigdnnenfu  temftte  frimitivét  Eeelejt*  frîjfet  ddfdem  C4* 
thelicàmfrîms  cûtrveifi  ,(^poJieâ  in  rninm  infidelium  devenijfett  Jtex  FrtMcU  ijm  tune 
tTAt  i viArmerum,  fâx^me  ruttUnte  fuêfHmi  cemjttifivh  diÛAm  ehfitâtem  Ij/gdit- 
tte/ffèm , CHm  êmnibm  juriim  fuit  fertiftextiu , âd fdem  CâtùelkAm , enltttm  dhfim$m 

eivitjtem  ndcfft , jttrifdiêfiexe fi*  Ffffâ  : ^ ibidem frmUvit  Ltigdanenfem-Eccle- 

JUm  (AthedfAlem  : à"  f thitdf  i^fi  temPtre  ittfidelitem  frétedenti  AuhijUminet 
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bébuerdt,  é"  fnifttHÜ  ttmforihm  frimâ  fedes  funat  GûlÜATum , */  monttâ  IngJuMenJif 
tfflàtart  diiim  Rex  S<dem  tffdm  Archief  ifcdp^em  erexit , ^ erigi  fait , ctêmjure  Prima^ 
tufrfer  EcdeftM  CàlüsrMm  : ^uû  juu  Primatu  Anhïefijicofi  Lxgduncnjts  Ipngit  temfp^ 
ribut  xfi fueraxt. 

Aux  autres  articles  fuivans  il  eft  dit  que  nos  Rois  ont  donne  en  Hef  à ladite 
Eglife  de  Lion  toutes  les  terres  & challeaux  dont  elle  jouïûbit  : Que  le  Comte 
de  Lion  tenoit  Ton  Comte  en  fîef  du  Roy  de  France , lequel  Comté  TEglife  de 
Lion  avoir  acquis  par  échange.  En  fuite  cR  parlé  de  rechange  avec  le  Comte  de 
Forefts.  H'mc  <jl  y ^abd  Capitalam  EccUJU  Lagduntxfis , ^aod  pra  majari  firta  diûtrm 
Camitaiumpafidat , ^ de  temporâlitâtefatiddtianü  pradUfx  EctieJU fax  ahiiaet  nu^am 
fartem,Ji^a  f loris  Lil^  ta  fuafigilla  imprejfoy  afam  jtmperfaerit. 

Que  tous  les  Archevefqucs  de  Lion  ont  de  tout  temps  fait  aux  Rois  de  Fran- 
ce le  ferment  de  fidelité , fors  celuy  qui  vivoit  d^emps  du  Roy  Philippes  le  Bel, 
qui  en  avoir  fait  refus  : pour  lequel  chaRier  le  fiic  oblige  pour  la  conferra- 
tion  de  fes  droits  & de  fon  autorité,  d’envoyer  une  armée  en  Lionnois. 

Que  fi  les  Archcvefques  de  Lion  ont  reconnu  d’autres  Seigneurs , <j’a  cfté  par 
trahifon,  & fe  font  rendus  criminels , ôc  les  Rois  de  France  l’ont  ignoré  > & que 
les  fermens  de  fidelité  faits  par  les  Archcvefques  de  Lion  aux  Rois  de  France, 
ont  confervé  leur  pofl'ciïion  } & que  déminas  fdei pafidet per  vsffküam. 

Que  les  Rois  de  France  ont  toujours  fait  à Lion  de  aâes  de  fuperiorité  & de 
Cardicnj  que  les  Archcvefques  opprimez  ont  réclamé  à Icurpuiflancc,  &eft 
allégué  l’exemple  de  S.  Louis , lequel  avant  que  d'aller  à Tunis  fut  obligé  com- 
me bciencut  gardien  & fouverain  d’aller  à Lion,  à la  pourfuitc  de  l’Archever- 
que  éc  au  Chapitre , pour  rcpnmer  la  violence  des  habitans , fit  démolir  les  fores 
qu’ils  avoient  fait  conRruire  contre  PEglife  de  Lion  : Que  lcRoy  Pliilippcsfils 
dudit  Roy  S.  Louis  fut  obligé  d’en  faire  de  mefme.  Voila  en  fommaire  ce  que 
contient  ledit  écrit. 

En  l’année  130Ç.  le  Roy  Philippes  le  Bel  traita  avec  l’Archcvcfque  de  Lion: 
il  fut  convenu  pour  la  JuRice  que  les  appellations  du  Juge  temporel  de  la  cité, 
terre  éc  Baronie  de  Lion  feroient  relevées  au  Parlement  de  Paris , ou  pardevanc 
trois  du  Confeil  du  Roy  { que  le  Roy  cRabliroic  à Lion  un  Gardien  qu’il  chan- 
gera tous  les  ans,  & qu’en  cette  qualité  de  Gardien  fc  fera  par  chacun  an  une 
levée  de  deniers  dans  ladite  ville , à laquelle  participeront  l’Archevefque  6c  fon 
Chapitre.  Q^c  ledit  Archevefque  fera  ferment  de  fidelité  au  Roy  : que  ^ Majc- 
Ré  ne  pourra  ncantmoins  acquérir  maifon , ny  forterefle  dans  l’eRenduc  de  U 
Baronie  de  Lion  fans  le  confentement  dudit  Archevefque , ny  aulEimpoferau- 
cune  taille  fur  ladite  Baronie.  Pierre  de  Bellepcrche  Doyen  de  Paris,  puis  Evef- 
que  d'Auxerre  traita  cet  affaire  pour  le  Roy. 

Le  mefme  Roy  en  Septembre  1307.  cRant  à Pontoife  avec  une  longue  dif- 
eufiion  traita  avec  Louis  de  Vilars  Archevefque  de  Lion , & le  Chapitre  de  fon 
Egl.fe.  Sa  MajeRé  reconnut  qu’ils  avoient  en  la  ville  & Baronie  de  Lion  haute 
moyenne  & baffe  JuRicc„  de  l’execution  d’icelle  , fous  fa  garde  rcffortdcfouvc- 
raincté.  Les  cas  d’appel  furent  réglez,  de  convenu  que  l’on  n’auroit  recours  an 
Roy  omijfa  media:  les  limites  de  la  Baronie  de  Lion  furent  reglez.  Le  Roy  comme 
garde  de  ladite  ville  de  Baronie  promit  de  mettre  tous  les  ans  un  Gardien , pour 
laquelle  garde  fc  Icvcroic  par  chacun  an  une  fomme  de  deniers , dont  l’Arche» 
vefque  de  le  Chapitre  auroient  part.  Le  Roy  confirme  les  dons  de  privilèges  con- 
cédez à ladite  Eglife  de  Lion  par  fes  predeccfi'curs  Rois , de  pour  les  privilèges 
concédez  par  d’autres,  il  les  confirma  pourveu  qu’ils  ne  fuflent  contraires  à cette 
cranfaéfion , anatenm  fine  najira  eanfen/m  eancedi  non  paterxnt  ftvedàri,  ce  fondes 
termes  de  ladite  ttanfaélion. 

Donc  par  cette  tranfaffion  l’on  voit  que  le  Roy  cR  fouverain  dans  Lion  deU 
Baronie  de  Lionnois  i qu’il  en  eR  Gardien  s de  que  l'Archcvcfque  de  Lion  de  fon 
Chapitre  font  Seigneurs  de  Barons  de  Lion,  de  qu'ils  doivent  pour  ce  regard  le 
ferment  de  fidelité  au  Roy. 
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Le  Roÿ  par  lettres  particulières  de  mcfmc  datte  que  ce  precedent  traite  con-  ^ ,j_ 
firma  tdus  les  pt^vilegcs  accordez  à ladite  Eglife  de  Lion  avec  la  claul'c  cy-deflus 
remarquée , laquelle  deiigne  fihs  doute  les  privilèges  concedei  autrefois  par  les 
Empereurs  i ladite  J^ifc.iISc  de  plus  dit  que  l’Eglife  de  Lion 
üiUitrumEctUJlMthiinil. 

Par  d’autres  letires.de  mefme  datte  le  Roy  crigea  en  titre  de  Comte  la  ville 
de  Lion  , de  tout  ce  que  tenoit  l'Eglife  de  Lion  tant  dedans  que  dehors  ladite  ti-  i«. 
ville , & ordoniv  que  Icsk'Archcvelques  de  leur  Chapitre  ticndroicnt  le  tout  fous 
le  titre  de  Comte'  de  Lion.  ' , , 

Les  Citoyens -de  Lion  rcmonftrcvcnt  au  Roy  combien' cette  tranfaâion  leur 
eftoit  pftjiidiciable’  : cela  fe  fit  comipe  à leurlVaiiverain  Seigneur. 

En  l’année  1311.  les  EcClefiaftiqucs , Batpn»de  Nobles  du  Comte  de  Lion  dé- 
clarèrent par  un  aûe,  que  toute  la  ville  deUon  * de  la  Baronic  de  Xion , de  leur  0-..I4. 
territoire , ont  elle  tout  temps  fitdces  daHs  le  Royaume  de  France  eq  la  garde 
de  fuperioritc  du  Roy , de  qu’ils  lom  fes  fiijets. 

L’on  a «marqué , que  le  Roy  Pliilippes  le  Bel  paffa  i Lion  en  Avril  1311.  al- 
lant au  Cdncile  à Vienne , que  tes^iabitans  de  Lion  de  Its  gens  d'Eglife  fe  plaî-  t,/. 
gnirent  J faMajcftéde  ladite  tranùélion  de  i’an  13151., de  luy  firent  voir'qu’cllc 
luy  eftoit  aulfi  fort  ptcjudiciab^  l'téllcîifent  que  le  iz.  Avril  il  déclara  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  que  ladite  tranfaûion  portail  aucun  préjudice  anfdits  habiians , aux 
AbbezdAifm:’,del'inelj|rbe  ,'de  Savigny.*  aux  Barons  de  Npblcs  de  autres! 
voulant  neantmpins  qu’ej^  demturaft  cp  fa  fbroe  de  venu  en  ce  qui  le  qonccr- 
nou  de  l’Eglife  de  Lion. 

Au  mois  d' Avril  1 31Z.  PhiUppes  de  Savoyc  Archevefque  de  Lion  confiderant 
les  grands  maux  advenus  dans  Lion , de  en  tout  le  Comte , i caufe  de  cettçjulli- 
ce  temporelle  qui  hiy  apparcenoit , bailla  par  échange  au  Roy  de  i fes  fucceUeucs 
Rois  de  France  â perpétuité,  .Vfnn» , imfewm , jurifdilHs-  u..»  ir. 

tum  dlum  i-  bjifam  iimftrjlcm  CiwUtu  ' ftrliatMlhmm  cittâ flH- 
vium  Sigmt  à-  nhn  ; p/rijdHiimm  i'nfHfcf  tmiùmeitm  Itmffroltm  ciifiri  S.  'JtJii  fri- 
pe LngJnnum , villt  S.  Irrnti  teriuTij , Scbijluni  j junfdiiijotiem  eùtm  imximâ- 
diM  qaMi  lus  ( c’e(l  rAîchcvcfque  quLpatlq)  et^uijhsimus  à dipiiu  Be/lijiei  prife 
Lugdniiiim , juepuiendiliiriiifrAV/leu fijfntt  domine  Sdffue  ipjdt  ntt RedasiKi»,  ej' 
imdt  itfeemUndo  ufip^e  td/^ten  Ridd»^  ntm pus  infiilk  : ÿarjfd/t/itmem  etissn  jurimm 
eps  ptriimeHtUtum  U'etrum  ipfer»m  ,frnt^  i»  juMliim  ad  sus  pAUifit  peryatnt(p 
perliitcrt  peffdiit  dr  ikheiit  ,raiuiic  Eectepa  lupri^mrdaitrii.  é"  dibasia  S-Japi , cam 
amaibas  emalamtalisjcp jaribfs  ^aibapibei jaripHaitais pradii/a.  LcdifArchevefque 
fe  referva,  la  Juftkc  ten^pocelle  de  Piiice  Scife , de  la  faculté  de  battre  monnoye, 
de  autres  droits.  Pôut  lefquels  le  Roy  promiufaire  afl^ette  audit  Atchcvefque  de 
à fon  Eglid:  de  terres  de  pa*jjlï  valeur  de  nature , qu’il  tiondr#  de  ft  Majeilé 
en  fieî.  . ^ . 

Ce  contrjâ  d'écl|ange fut  execuçédela  pifltdu  Roypa*Giiillaumç  du  Plcf- 
fis CommilTaire  à cp député, l’a’flî^natfiiit^ajccptépafiéditArchevéfque^at  “■ 
divers  ailes  de  ladite  année  13U.  l,cs  Baillifi^de  Sens  de' de  MSton  furent  dépo- 
tez pour  mettre  lédit  Archevéfque  en  polTefllon  tfc  fon  afllgnac\  mefme  du 
challcau  de  Challeauneufdc  autres  lieux  i luy  baillqp  jrour  deux  mille  cinq  cens 
livres  de  rente.  s*  ' 

En  fuite  de  cetéchangeJedicAtchjvefque  baillade  ccdaauRoylechafteau 
deMontagnac  , de  les  dépendances , avec  toute  lajullicçqu’ily  avoit,  poutle- 
quel  le  Roy  promit  luy,plligner  unc,terrc  de  pareille  nature.  Voicy  <e  que  dit  la  , 
Chronique  du  Comte  de  Montfott,  ^ aette  acquilitiondu  Roy.  iadeai  aasU 
i.  khicet )Philiffas  Kex  Fraacia  habpt  Lagiaaa^  falêgraliurdJsa  tam^aÇatiaac  i» 
rrdditibai  jlriiitfi/ctfaLagiaaeaJiff'rajare^aci^iiaLagdaaaBeclrpaviadic^al.isf 
lervcairait^aafrafa  (p  aalhrltaK  CUmeatU  V.  ?afa  laacia  Fienaa  Barfàadia  ciaeiliaai  . 
ceUbraatu , - fie  deiai  ffs  Lagdaaata  ad  Bepraf  ^ repaaffs  Fraacia  fertiaet  fltaa  jarc^ 

Le  Roy  Louis  Hutin  avant  fuccedé  i la  Couronne , de  reconnu  les  defordres 
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arrivez  a Lion , dcccma.cn  l’anncc  1315.  fcs  lettres  patentes  à ceux  de  Uqn , par 
<«.  lefqucilcs  apres  les  avoir  louez  de  leur  Hdebcé,  les  afleura  t^up  Ton  infemion 
n'^clloit  pas  de  rendre  à rArcbcvcfquc  de  Lion  laTci^ncuric  de  ladite  ville,  mais 
qu’elle  demeureroie  â perpétuité  à luy&  Tes  fucccOcup  ü^ic  à la  Couronne  de 
France.  * 

Neantmoins  le  Roy  Philippes  le  Long  fuccedant  à Ton  frere , fut  prcfTc  par  le 
Pape  & par  les  parens  de  l' Archevcfqqe  de  15on  de  rendre  audit  Archeverque 
ladite JufUce  temporelle  comme  elle  eftoit  avïinc  la  trwfaâtonfaite  par  le  Roy 
Philippes  le  Bel.  Cetic^ourrihte  traifna  quelques  années.  EnÀri  l’an  15Z0.  en 
Avril  il  fut  fait  un  traife , parlec^icl  le  Roy  tranfporca  audit  Aivhevcfquc  ladite 
jurifdiôion  telle  qu’elle  cil  rpccibce  à rechange  de  l’an  tyii.  p&ur  latênit  en  hef 
de  fa  Majellc  àla  charge  de  rclTorf  &lpuveramctcau  Roy  ;dcce  tant  pour  la  part 
que  ledit  Arc^cvcfque  y a eu,  (^c  pofîr  ccilcpretcntfué  par  le  Chapitre  j en  forte 
que  Icdlc^Arçhevefquc  de  Tes  fucccifturs  aufoient  feuls'ioqjç  laditcJuAîcc  & en 
ufcroicnreux  fculs , à condition  que  le’dit  Archevcfqiic  fera  tenu  de  j:ccompcn> 
1er. ledit  Chapitre  de  fcs  prétentions,  de  laquelle  recompenfe  Icd^Chapitrcfcra 
dommage  lige  au  Roy  :*dc.ell  porté , que  les  chofes  baillées  par  le  Royaudit  Ar- 
chcvcl^uc  en  venu  de  l’échange  prcccdcnt,.luy  onctfté  rcftituccs,  comme  auflî 
celles  que  le  Roy  avoir  cp  âudit  Arqhcv*feTqi^.  l^dit  ^rchcvcllfuc  en  échange 
de  ce  que  deflus  cranfpotta  au  {Loyde  à fcs  fucccUcut^toute  la  Rcgale , le  droit 
St  les  emolumeçs  dé  la  Régale  qu’il  tenoii  du  Roy  dej^^oit  en  J*£glifc  d’Autun 
le  licgcd’jcalle.vacanc,  excepté  lesciyoIomcfisde^(^urs  fpirituclics , de  pour 
en  ul'cr  par  fa  Maicilc  comme  il  faifoh  en  l’Eglifc  Cathédrale  de  Paris. 

Ce  hit  lors  que  ceux  du  Chapitre  de  S.Jeanhipânt  entièrement  dépouillez  de 
toute  la  parnqu’il  avoic  eu  autrefois  eh  la  Juhice  temporelle  de  ladite  ville  ) qui 
demeure  entièrement  au  foui  Archcvefquê , de  qxcrcép  ^us  fonnom  fcul.  Ceux 
du  Chapitre  de  S.Jctqdc  L^n  dcni^urcrcnt  neantmoins  fci^curs  de  ladite 
ville  avec  leu  r Archevelquc  ,\rfur  fts  mliifon^  de  ladite  ville  ils  ont  c^i.s , lots  de 
autres  droits  fcigneuriaux.i  coquiieur  ^fau  Vctbmr  k noq)  de  Comtes  aulli  bien 
que  i’ArchQVcfquc. 

Le  Roy  après  cette  tlaofaâion  ge  laijra  pas  d^avoir  un  Gardien  à Lion , du* 
quel  rArchdvcfquc  fc  plaignit  a\f*R^y  Pnilippcs.de  Valois  à l’entrée  4c  fon  re* 
gne  , de  ce  qu’il  faifmt  fa  fcKchcc.irdiii;^lc  dam  Li^n.  Pu  Arrch  de  la  Cour 
du 6.  Juillet il  fut  ditquelc  Gardi^tcur  député  parle  Rby  pôurroit  rcfîder 
contmucilemcnt  en  la  ville  de  Li^n , fans  quç  l’intention  dif  Roy  fuR  que  laju- 
Rice  de  l'Arohctcfque  fulïen  aucune  façon  trou  Blqe. 

Voity  la  dcritfcrtf  marque  des  prefci^Sons  de  ijËmpirc  IcLionnois.  En 
l'année  1355.  HcniyComtoPalatir^ucdc  Bavière  ht  un  traitt  a>tec  icRoyPhi* 
lippes  doÂ^alois  , p^r  lequel  pourrecompenfer  lc<iit  Roy  des  grandis dppenfes 
qn’il  faifüit  pour  l’cncrcprifc^d’un  ^yage  d’outremer,  de  au  cas  que  luy  Comte 
Palatin  fuR  éieu  Rq^  des  Romams  ( ce  qui  n’arriva  p^s  ) oromic  de  faire  jouïe 
plesnenKncdc  rçmVcraihcmcnt  ledit  Roy  de  p^ufleurs  gsano^  Icigneuriasfpeci* 
).  héesdans  ledit  traite,  toixçÿdcpVnuatfle's  de  l’Empire  > de  entre  au(rcs  il  y a cccte 
claufc.  'lhrm7tmpoAlit4tem*Archit[iiJco^m  (y  CH'Hattm  ^ ^ ama/M^nd 

latent  ^ teneredekent  Areffit^ifteptté'f  Çapi/nlitm  fc(hju*LnfduneH.  CivilM 
Us  t & sjnkunqne  aiy , de  dUtu  Chhaie  Ar{hiefiJ(opmt$  a fett  Imferia  Rcmatiê, 
ugalÎM  tfeaàa , AbbaÙM , manetéu , mcMetagU  (y  fartm  t^eneraiiter  ^tutunqtie  ali*  ^na- 
tuh^ke  nomime  nnnctt^tntHr^. 

Du  règne  jdc  Charles  VI.  i’Archcv'eh]ue  de  Lion  obtint  letices.  données  à 
Paris  le  3.  Avril  139s.  parlcfqùdles  loRdy  oeciara  qu’il  n’eptendoit  plus  que  fci 
Juges  tinOent  lediege  déjà  JuRicc  à âôn  ny  au  dedans  de  ladiccBaronicde 
Lion , moins  d’y  avoir  des  priions  qu’il  entendoit  cRrc  à Mafeon.  Ces  lettres  fu> 
renceXtcucéA  avec  violence  par  uh  Qonfcillerdcla  Cour;  àquoy  s’oppoferenc 
tous  les  Oiheiers  du  Roy  demeurans  dans  Lion , principalement  foiTProcurcur 
qui  appclU  à fa  MajcRc  de  toute  cctic  cxccuuoq.  Enhn  les  parties  furent 
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oüicsa\iConfcilPrivédu  Roy  tcnucn  fdh  Hoftcl de  S. Paul,  où  intervint  Ar- 
relldu5.0aobrci3SA-.  lequel  il  fiit  dit  qu’il  avoir  elle  mil  exeeiiic  par  le 
Commtft'airc , les  Olficlcrs  du  Roy  reftqblis  en  leurs  charges , 4e  le  traite  de  l’an 
130^.  call’c  dPannujlc. 

En  l’année  1414.  l’Empereur  Sigifmondeftant  à Lion 'fit  faire  dé  grands  pte- 
paratifs  pohrengerleComtc-dc  ^ÿoyc  en  Duché  j' les  Odiciers  du  Roy  s’op-  J 

poferent  à l’execution  de  cette  aâion , 4e  %cnt  entendre  à l’Empereur  que  le 
Roy  ne  rcconnoidoic  autre  Supérieur  en  fon  Royaume  que  Dieu , 4e  ne  pouvoir 
foullrir  qu’il  lift  une  aûion  d’Empereur  dihs  l'on  Royaume,  4e  d’une  telle  eonfe- 
qdencc.  L’Empereur  trouva  leur  oppofition  raifonnable , fe  retira  de  Lion , 4c 
alla  à Monlucl  où  il  exécuta  ce  qu’il  avoir  prémédité  en  faveur  du  Comte  de 
Savoye. 

En  l’année  1331.  le  Roy  Frani;ois  I.  fur  ce  que  les  pfficiers  de  la  jurifdiélion 
ordinaire  de  l’Archeverque  de  Lion  avoient  fait  de  grandes  traverfes  au  Gou- 
verneur par  Iny  envoyé  à Lion , 4c  qn’iisqirecendoienc  que  les  biens  confifqucz 
fur  les  Génois  dcclarczcnncmis  du  Roy  çftant  lors  demeurans  à Lion  leur  ap- 
partenoienr , il  autorifa  les  avions  du  Gouverneur,  4c  evpqua  à fa  perfonne  tous 
les  difièréns  furvenus  pour  le  fan  dcfdirs  Génois , 4c  donna  commiilîon  au  Se- 
• ncfchalde  Liond’infOTmer  des  eo'neuffions  4c  malverfations  commifes  par  les  i«m  e » 
Oiüciers  de Ja Juftice  ordinaire  dfl'dit  Axdtcvefque  i de  cependant  ordonna  par 
provifion  la  fufpenlion  de  ladite  jurifdiébon  ordinaire , défendit  auxjugçs  fur'^'- 
grandes  peines  d’en  faire  aucun  exercice , 4c  co'mmic  pendant 'cette  fufpenlion 
Te  Sonelchal  de  Lion  pu  fon  Lieutenant , ^our  e»rcer  laditcjuftice  ordinaire. 

Cette Jullico  ainfi.  exercée,  (fielquc  tainps,  rAtchcvcfchc  de  Lion  tomba 
entrelcs  mains  deperfonnesde  grande  autorité  prés duRoy, qui  eurent  alTcade 
crédit  de  fe  taire  r'eqdie  cettej ulttcc,,  qui  fut  exercée'  comme  adpacavant. 

En*ranné.ei55i.  le  Roy  Henry  II.  en  cortfeq&ence de  l’Edit  des  Prefidiaux 
erigea  un,Sicge  Prclidial  à Lion.  Et  depuis  le  Roy  Châties  IX.  en  l’année  1563. 
délirant  fe  déclvirgct  d’uîi  grand  nombre  de  gens  de-guerre  cftrangfts  qu’il  avoir 
en  fon  Rby^ume , aufquels  il  devoit  d^  fommes  ncuabics , fit  publier  un  Edit 
pour  l’alienation  des  biens  immeubles  du  Qcrgé  de  fon  Royaunite  , jufqucs  à 
cent  mille  efeus  de  tente.  L’execution  de  cet  Edit  fut  fottpreüés.  lûsdepar- 
temens  faits, le  diocefe  dpLion  fift  cottifé  à la  foinme  de  foixance-liuit  mille  • 

livres , pourune^pis  ,<^onrIe  payeilKtnt  de^aquellc  lesOlIîciecs  du  Roy  travail- 
l*rcntlidilig^me^,quc'lajuliiccprdinaite  haute  moyenne 4c ball'e lippacte- 
nant  ù l’^^rchevel^que  de'Lion  fi|t  mife  en  criées',  4cSdjugée  au  Roy  pour  lafom- 
' me  de  trente  mille  livre%4c  jour  fuppjçment  de  prix  le  Roy  affigna  audit  Arche- 

vefque  douze  censdivrcs.de  rente  à prendre  fudla  Rcccjite  generale  de  Lion , 4c 
de  plus  rccovpenfa  eu  offices  R^iyaqx  toùsles  Oiticiers  de  ladiccjulbcc.  4c  Zinli 
ccctcjafiicc  ordinaire  qui  cfioit  ciftre  les  mains  de  l’Acchevcfque  de  Lion , fut 
unie  4c  incorporée  à la  ^ncCchaud'éc  4c  Siège  Prclidial  de  Lion,  4c  fail  dôbaainc 
de  la  Couronne.  • • • 


LOCHES. 

En  l’année  1105.  Dreux  de  Mellon  Cooncftable  de  France,  4c  fon  fib'Dreux 
promirent  au  Roy  Philippes  Augufte  de  luy  niettre  entre  les  mains  quand  il 
en  aura  befoinjpschafieaux^le  Loches,  4cChaftilIpn  fiit  Indie,  que  ledit  Roy  7 
avoir  donnez  à la  charge  de  la  fo/ 4c  hommage  lige  audit  Dreux  fils,  fauf4c  refer- 
vé  au  Roy  4c  à fes  heritiers  le  droit  de  Regale  fur  les  Abbayes  de  ces  Challel- 
lenics.  . ’ 

En  l’année  1x49;  Dreux  de  Mellou  traita  avec  le  Roy  S.  Louis , 4c  céda  d fq 
Majcllé  le  droit  qui  luy  pouvoir  appartenir' es  Chafiellenies  de  Loches , 4c  de 
Chaftillon  fur  Inàte, moyennant Cx  cens  livres  parilis  de  rencei tenir ihom-r 
mage  lige-du  Roy.  Cet  accord  fut  paûc  au  camp  en  Egyptoproche  le  lieuve  du 
Nille  Z4.  duVegne  dudic'Roy, 
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Jcvoy  ncantmoins  un  cicEC  del'an  liât,  par  lequel  Dreux  de  Mellon  (é  qua- 
lifie Seigneur  de  Loches.  . ^ • 

T— II.  ..|i.  En  ijiS.  le  Roy  Philippesde  Valois qpquic  cenr  fols  de  rçnte  fu^lePcagede 

la  Prevofte  de  Loches  en  Touraine , de  Guillaume  de  Malico[ne. 

Irem  , cinquanre  fols  de  rente  fut  le  Peage  de  ladite  PrevoQé  de  Julien 
Gqdeau,  & huit  livres  de  rente  fur  plulicUK  héritages  audit  lieu  3e  Etnaulc 
de  Mer.  , 

T«ni.«s>.  Et  en  l’an  1530.  ledit  Roy  acquir  cinquante  fols  de  rente  fur^editPeage,  de 

Philippes  femme  de  Martin  d'Amboifi!. 

LOUGCHA  MP.  TiUims. 

cmk, ..  1.  I IN  l’an  1508.  le  Roy  (hilippes  le  Bel  fit  un  cchaijKavec  Philippotjeannot 
r,d{  Nicaife  frétés,  enfans  deje^  le  Veneur  le  Jeune  Chevalipr.  Le  Roy 
leur  bailla  ce  qu’il  avoit  iRugles,  & eux  cedetent  au,  Roy  les  terres  & droits 
qu’ils  avoient  a Loqgchamp.  ^ 

En  l’année  i}66.  Gilles  Seigneur  de  Tillierps  QieValier  fit  un  échange  avec 
le  RoyCharlesVI.  Le  Roy  luy  baillale  chaftel& ChalUIcnie  de  Loiigchamp 
en  laFoçefrde  Lions  , & ledit  Gilles  bailla  aU.Roy  la  ChaUellenie  tcBaroniede  ‘ 
Tillieres,,éc  la  terre  de  Ouillez , & eh  mefme  temps  ledit  Gilles  vendit  au  Roy 
ladite  ChaUellenie  de  Longehamp  pour  la  Comme  de  iîx  raille  florins  d’or  au 
franc  au  coin  du  Roy.  ' * 

Le  Rey  Charles  V.  donna /c  tranfporta  à Guy  le  Bayepx  Chevalier  Seigneur 
isr»..,!.  de  Longueville  , le  chafreau  & Baronnie  de  TMUeres,&  les  terres  de  Douille  & 
de  Leuire , en  recompenfe*de  ce  qu’il  avoir  pris  prifonnier  cg  laba(aille  3c  Co- 
chercl  Guillaume  de  Gaiiville  Chevalier  «nfiemy  du  Rx>y.  En  l’arfné^i370. 
IcfditsChafrel  Cl  Batonnte,  deterrés  tenues  pour  la  plufpatt  en  foy  dchommage 
du  Challcl  de  Bcerçui). 

LO'HGV  EVlh  L-E , Comté,  puis  Duché,  tut  fteps  dt€*ux. 

T ’A  N iis'j.  il  fut  fait  ccflion  & tranfpor^u  Roy  Philippes  Augufre  de  Ver- 
I .non  Cl,  de  Longueville,  appartenances  & dépendances,  par  Richard  de 
Vernondt  fon  fils , moyennant  rccoqipenfé^n  autres  rerfts^  quqIeRoy  leur  fit. 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  fi^ffiette  à fonfrereI5buTsdeFBanco.de  quinze  mil- 
le livres  de  terre  fur  les.  Comtez  d’Evreux , do  Beauiîionc  Iq  Roger , Meulan, 
Eframpes  de  autres.  Il  efr^à  croire  que  laifcigncnrie  d Aongflévill;  ciioitcom- 
prifc  dans  cet  aflignat,  puis  qu’elle  futbaillée  pour  raifon  d’une  fi^mroe  de  dix- 
huit  mille  cinq  cens  livres  dcuci  Marie  d’fyreuxfilledece  LouiaÇomce  d’E-. 
vreux,  àcaufe  de  fon  mariage  avecJeanDuc  de  Brabant. 

Philippes  Comte  d'Eveeux  fils  dudit  Louis  fiia  Roy  de  Navanc  à caufe  de 
Jeanne  de  France  fa  femme , de  prit  en  fes  quaiitez  celle  de  Comte  de  Longue- 
ville i lequel  Comté  il  bailla  à Ion  fécond  fils  nommé  Philippes , qualifié  dans 
l’FIiftoire  Comte  de  Longpcvillc. 

Ce  Philippes  fouftint  la  guerre  en  Normandie  contre  le-Roy^  les  uns  difent 
qu’il  fut.  tué  i la  bataille  de  Cochcrel  en  Normandie  au  mois  de  May  1364.  les 
autres  qu’il  mourut  peu  après  : mais  quoy  que  c’éafoit.Ic  Roy  Qiarlcs  V.  le  27. 
May  1364.  donna  àBettrand  du  Gucfclin  Chevalier  ledit  Comté  de  Longuevil- 
le, qui  appartenoit  à fa  Majcllé  par  la  confifeation  de  Philippes  de  Navarre  re- 
belle , à la  refetvede  latby  de  hommage  de  du  refTort.  Le  Comte  dcTancatville 
tenoit  quelque  portion  dudit  Comté , de  Hcélor  de  la  Fieufe  Chevalier  avoir  le 
chafreau  de  Belcncombre.  Le  Roy  dans  les  lettres  dudit  don  fe  referva  la  ville 
de  Moufricrvillicr  de  les  fauxbourgsJi]tti  luy  appartenoient. 

En  l’année  I3d5.dcdit  du  Gucfclin,  quifutConncftablcdeFtancb,  fc  démit 
de  la  pofleflion  dudit  Comté  de  de  fes  appartenances,  au  profit  du  Roy,  farce 
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qo'il  avoit  promis  payer  àjean  de  Chandos  Connétable  de  Guyenne  fa  ran<^oi\ 
de  quarante  mille  dorinsd*or. 

Cecce  ceiBon  fur  faite , comme  l’on  peut  conjeâurer , par  ledit  Connétable 
pour  faciliter  le  traité  que  le  Roy  Charles  V.hten  la  merme  année  avec  Charles 
Roy  de  Navarre  Comte  d'Evreux , par  lequel  il  fut  tipulé  que  le  Roy  de  France  Ctfu  K^<rr* 
aura  à perpétuité  les  villes  de  Mante  & Meullan  ,&ic  Comté  de  Longueville,  * 
pourlcfquelles  terres  le  Roy  bailla  au  Roy  de  Navarre  laBatoniede  MontpeU 
lier.  Ce  traité  exécuté-,  le  Connétable  du  Gucfclin  fut  remis  en  pofleilion  du- 
dit Comté  de  Longueville  pour  en  joiiii  fa  vie  durant  i neantmoms  ledit  Comté 
pata àOlivierdu Guefelin  Ton  frere  unique dcfcul  heritier,  lequel  en  l’année 
13511.  levenditauRoy  pourlafommedequarante-tx  mille  .livres,  à la  charge 
que  leditOlivicr  retiendroic  fa  vie  durant  la  qualité  de  Comte  de  Longueville, 

& en  recevroit  le  revenu.  Cette  vente  fut  exécutée , & les  OHîcicrs  du  Roy  en 
prirent  potetion  au  nom  du  Roy. 

Le  id.Janvicr  144p.  le  Roy  Charles  VII.  fît  don  dudit  Comté  de  Longueville  1. 
avec  la  terre  de  Denneville  à Jean  Batard  d’Orléans  Comte  dcDuilois , CSc  à fes 
hoirs  mafles  procréez  de  fon  corps  en  loyal  mariage , de  ce  en  confideration  de 
ies  fervices,  de  aufll  parce  que  ledit  Comte  de  Dunois  avoit  librement  rendu  au 
Roy  le  Comté  de  Mortain  , qu’il  liiy  avoit  donné  quelque  temps  auparavant. 

Le  Roy  Louis  XI.  en  l’année  I4d5.  pour  pacifier  les  troubles  excitez  par  les  rr«;rt' a»  »•« 
Princes  fous  prétexte  du  Bien  public , bailla  le  Duché  de  Normandie  à fon  frere  ^ 
Charles , de  par  lettres  de  mcfnift  datte  luy  accorda , qu’entant  que  touclioit  U 
terre  de  Longueville  de  autres  feifes  au  Duché  de  Normandie,  qui  appartc- 
noicnc  à fon  couiin  d'Orleaospar  apannage  ou  auirement,elles  accroiflTcnt  audic 
Duc  au  cas  qu’elles  foient  retournables  à la  Couronne  (ce  font  les  mocsdefditcs 
lettres.  ) 

Le  Roy  Louis  XII.  eftant  à Blois  au  mois  de  May  150^.  erigea  en  faveur  de 
Franifois  d’Orlcans  IL  du  nom,  iOii  dejean  Comte  deDunois  , le  Comté  de 
Longueville  en  Duché , duquel  ont  joüy  Tes  defeendans  jufques  à Henry  d’Oc- 
leans  Duc  de  Longueville  qui  en  joiiit  à prefent. 

Chfiffin  livre  x . a»  dcm4H$e  titre  1 4.  $ . R 

PhilippesdeValoisVl.du  nom  donna  le  Comté  de  Longueville  à MelBre 
Charles  d’Efpagnc  Conneftablc  de  France. 

ibidem,  Le  Comté  de  Longueville  cftoit  une  terre  du  domaine  acquife  parla 
confifeationd’Enguerraud  de  Marigny  condamne  de  exécuté  à mort. 


* h 0 K K î S en  Gaflitiois. 

Le  Roy  S.  Louis  en  l’année  ladS.  donna  à Philippes  fon  fils  aifné  de  à fes 
enfans  procréez  de  luy  en  loyal  mariage  Lorris  cnGailinois , Boifcommun  ^ 
de  autres,  à la  charge  de  retour  à la  Couronne  au  cas  qu'il  dccede  fans  hoirs.  Ce 
Prince  Philippes  fut  Roy  de  France  après  fon  pere  : aînfi  Lorris  reüny.  Depuis 
le  Roy  Philippes  de  Valois  en  l’année  155!.  changeant  l’ailignac  du  douaire  à la 
Reine  Jeanne  fon  époufe , il  luy  bailla  Moncatgis , Lorris  en  Gaftinois. 

Cette  Reinejeanne  de  Bourgogne  mourut  l’an  1348. 

h 0 V i>  V n, 

JE  A N de  France , auquel  le  Roy  'Louïs  VIII.  fon  pcrc 'donna  les  Comtez  J*#’'' 
d'Anjou  de  du  Maine,  cÜant  feulement  âgé  de  huit  ansfuc  accordé  en  maria-” 
gc  avec  Yolandde  Bretagne  fille  de  Pierre  de  d’Alix  Duede  Duchcû'e  de  Breta- 
gne. Par  le  traité  fait  à Vendofme  en  Mars  ixx6.  fut  arrefté  que  le  Duc  de  Bre> 
tagne  jufques  à ce  que  le  Prince  Jean  euil  atteint  l’âge  de  zi.  an,  ticndroitles 
villes  d’Angers , Baugé  ,dc  Beauforc  : de  pour  le  regarddeSaumurdc  Loudun,dc 
tout  ce  qui  appartenoit  au  Comté  d’Anjou  qui  efloit  fitué  hors  l’Evcfché  d’ An- 
gers, demeureroïc  au  Roy  S.  Louïsdcâ  la  Reine  fa  mere. 
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. Le  Duc  baillai  fa  Hllc  i caufe  de  mariage  Bcayne  & ChalloncdSux , & let 
acquclls  qu’il  feioit  en  Anjou.  Déclaré  atilG  que  le  Roy  luy  a baillé  S.  Jaques  de 
Bevron , les  Pcrricres  éc  Belefme , dont  il  joiiira  i pcrpccuicé  luy  de  les  liens , écc. 
Ce  mariage  ne  fortiepas  fon  effet,  car  le  Prince  mourut  jeune. 

Par  cet  aâe  quoy  qu’il  n’ait  forty  fon  effet , il  fe  voit  que  Loudun  efl  de  l’an- 
cien domaine  de  la  Couronne , qui  elloit  fituc  dans  le  Comté  d’Anjou,  quoy 
que  hors  les  limites  de  l’Evefché  d’Angers. 

Le  Roy  Charles  V.  le  4.  Février  154s.  donna  à fon  frere  Louis  Duc  d’Anjou 
& Comre  du  Maine  le  chalfel  & chaftelicnie  de  Loudun,  excepté  l’hommage; 
la  fouveraineté , & le  rell'on , 8c  tous  autres  droits  Royaux , pour  avoir  par  ledit 
Louis  baillé  en  execution  d’un  traité  de  paix  fait  avec  le  Duc  de  Bretagne,  le 
chaffel  de  Chaflonceaux  qui  luy  appartenoit. 

Le  6.  May  1570.  ledit  Roy  Charles  V.  donna  par  contrat  à fondit  frété  Louis 
Duc  d’Anjou  le  Duché  de  ‘Touraine , pour  en  jouit  fa  vie  durant,  i la  refetve 
de  l’homm^e  8c  du  reffort. 

Etpour  uudun , fâ  Majeflc  déclare  qu’il  veut  que  fondit  frere  le  tienne  là 
vie  durant  8c  celle  de  fon  fils  fon  principal  heritier,  nonobflant  quelconque 
''  oâroy  plus  large  , portent  les  lettres , qui  luy  en  a eflé  fait.  Apres  quoy  ledit 
Dnché  de  Touraine  retournera  à la  Couronne,  comme  aufli  Loudun. 

Ledit  Louis  Duc  d’Anjou  en  confidcration  de  ce  que  fon  frété  le  Roy  Char- 
(f  les  V.  luy  avoir  baille  le  Duché  de  Touraine  fa  viedurant,  confentde  tenir  auflî 
‘ fa  vie  durant , 8c  é la  vie  aufU  de  fon  fils  né  en  IByal  mariage , la  Chaflelicnie  de 
Loudun  par  aûe  de  l’an  1370. 

Céap.  /.  I.  dfm.  ch.  3.  $.  3.  remarque  qu’environ  l’an  1478.  le  Chafteau  8c 
chaftellenic  de  Loudun  tiicenc  unis  au  Domaine,  8c  qu’il  fiic  en  ladite  ville  érigé 
un  Siégé  Royal  l’an  1480.  après  que  la  ligne  mafeuline  des  Ducs  d’Anjou  me 
finie , qui  tenoient  Loudun  en  apannage  ; neantmoins  ildit  que  René  d’Anjou 
ellanc  mort  fans  malles,  8c  ayant  laiflc  le  fils  de  fon  frere,  il  fut  révoqué  en  doute 
fl  par  fiiccellion  de  l’apannage  Royal  écheu  en  ligne  collaterale  le  Loudunois 
luy  devoir  appartenir. 

Pour  terminer  cela  le  Roy  Lou'isXI.  donna  à Charles  Duc  de  Calabre  neveu 
..  de  René  Roy  de  Sicile  8c  i fes  dcfcendansmaflcs , Beaufort  en  valce , Mirebcau, 
Sable , 8c  leurs  dépendances , i la  charge  de  renoncer  par  luy  au  droit  qu’il  avoir 
au  Duché  d’Anjou , Baugé , Saumur , 8c  Loudun. 

La  terre  écSejgncuriede  Loudun  érigée  en  Duché  par  Henry  III.  en  Novem- 
bre i37si.«o  faveur  de  Françoife  de  Rohan , à laquelle  il  la  donna  pouren  jouir 
fa  vie  durant  ; ce  qui  depuis  fut  confirmé  à ladite  Dame  par  le  Roy  Henry  l'V’. 
en  Avril  1391 

V.  Argentré  en  l’Hiftoite  de  Bretagne  livre  3.  chap.  8a..  fol.  lit.  a.  dicque  le 
Roy  donna  à Guy  de  laTrimouiTlelaville  de  Loudun,  le  faifantSenefchal  hé- 
réditaire de  Poiâou. 

V.  Chopin,  de  DemeMÎt  lit.  3.  lit.  6.  it.  31.  dit  que  le  don  de  Loudun  fiiC  fait 
au  Vicomte  Aimcry  l’an  1x03.  Nicole  Gilles  dit  que  ce  fut  l’an  izo8. 

L V "N  E U 

En  l’année  1x93.  échange  entre  le  Roy  Philippe;  le  Bel , 8c  Rémond  Gauce- 
lin  Chevalier  Seigneur  d’Uzés.  Ledit  Rémond  bailla  au  Roy  la  moitié  du 
...  challeau  8c  ville  de  Lunel , 8c  dépendances , qui  luy  appartenoient  par  le  tella- 
incncdeRonfolinfieurdcLunel  mort  fans  enfàns.  Le  Roy  promit  baillée  la  va^ 
leur  de  ladite  moitié  en  terres  au  dire  de  gens  i ce  connoill'ans.  Cet  aûe  porte 
que  l'autre  moitié  de  Lunel  appartenoit  à Gérard  Amy  feigneur  de  Chaueau- 
neuf , en  vertu  du  tcflament  de  Rémond  Gaucclin  perc  dudit  Ronfolin,  auquel 
Ronfblin  ledit  Gérard  Amy  elloit  fubflitué. 

^ En  la  mefme  année  ce  Gérard  Amy  vendit  au  Roy  cette  moitié  de  Lunel. 

L’année 


s UR  P L U s I EU  R s Vi  L L E s.  ^ 

L’année  fuivancc  iio6.  Guyti  & Remonde  de  Lui^èl  filles  de  Remond  Gaucc> 
lin  Seigneur  dclLuncl  mircnc  en  procès  ic^it  Rcmd’nd  Gaucelin  Seigneur  dTJ- 
zez,  <5cG*crard  Amy  Seigneur  de  CUadeauneuf,  âcaufe  dcsparcs’&  portions 
qu’elles  prcccndoicnt  fur  Lunel.  lisfe  foumirencau  iugcmeiu.de  Jean  d'Arr^- 
blay  Senefchal  de  Baucairê,  qui  rendit  fa  Sentence , par  laquelle  il  adjugea  quet  > 
ques  rentes  à ces  Hiles , en  renonçant  par  elles  à leurs  droits  en  faveur  dcfdics 
Rémond  Si  Gérard  Amy.  Cette  Sentence  fut  exécutée , & l'ailignat  feptantc- 
cinq  livres  de  rente  donné  és  années  1300.  & 1509.  pat^^cmondCauccltn  à 
dite  Guye  de  Lunel  tant  à caufe  d’elle , que  comme  heritictc  univqrl'cUe  de  Re> 
monde  fa  foeur. 

Charles  d’Efpagne  die  delà  Cerde  Conneflable  de  France  fut  Seigneur  de  1352. 
Lunel.  il  cfloit  Hls  d’Alfbnfc  d'Efpagne , & de  Mahildc  Dame  de  Lunel  » de  petit  ^ 

fils  de  Ferdinand  d’Efpagne  fils  aifnc  d’Alfonfc  V.  Roy  de  Cafiillc , &dc  Bian*  * ** 
che  de  France  fille  du  Roy  S.  Louis. 

Marie  d’Efpagne  1355.  epoufaen  premières  noces  Charles  d’Evreux  Comte 
d’Efiampes  : de  ce  mariage  vint  Louis  d’Evreux  Comte  d’EUampes , Baron  de 
Lunel.  En  fécondes  noces  ladite  Marie  époufa  Charles  II.  Comte  d’AIcÉ;on  de 
du  Perche,  duquel  entre  autres  cnfâns  vint  Philippes  d’Alençon  Archevefqnc 
de  Rouen.  Ce  Louis  d'Evrcuxfic  don  à fondit  ftere  utérin  Philippes  de  ladite  1. 
ville  de  Lunel,  par  contrat  du  19.  Scptcmbic  1362.  Ncantnioins  ledit  Louis 
d’Evreuxen  Pan  i364.dct37i.  prenoic  qualité  de  Scigneurde  Lunel. 

Louis  I.  Duc  d’Anjou  de  Roy  de  Sicile  donna  àjean  Duc  de  Berry  fonfrere, 
enfans  du  Royjcan , la  Principauté  de  Tarentc , laquelle  Marie  de  Bretagne 
veuiVe  dudit  Louis  voulant  retirer , donna  en  reconipenfe  audit  Duc  de  Berry 
4>ar  la  pcrmifiîon  du  Roy  Charles  Vl.touc  le  droit  qui  appaticnoit  aux  enfans  de 
ladite  Marie  aux  fetgneunes d’Efiampes , Gicm , Dourdan , de  Àubigny  comme 
heritiers  de  Louis  d’É  vreux  Comte  d'Efiampes  leur  coufm , de  outre  le  droic’qui 
Icurappartcnoit  en  la  Baronic  de  Lunel  acquifc  par  le  mcfmc  Duc  Louis  d’An* 
jou  du  Comte  d’Ellampes } de  de  ce  fut  palTc  cranfaétion  le  1.  Aouft  ^85.  eu  l'oit 
de  Flandre.  - • • 

Le  4.  Novembre  1385.  ce  Jean  Duc  de  Berry  donna  entre  vifs  au  Roy  de  à la 
Couronne  au  cas  de  décès  fans  mafics  (ce  qui  arriva]  les  Dnehez  de  Berry  de 
d’Auvergne , le  Comte  de  Poiélou , de  toutes  les  Baronics , villes,  dç  chaRcaux 
qu'il  avoir , fors  ERampesde  Dourdan  , i condition  de  bailler  à fa 'Hile  Marie  de 
Berry  Cointcfl'cd’Eu  la  fomme  de  foixante  mille  francs,  de  de  plus,  au  cas  que 
Jean  fon  fils  Comte  de  Montpcnficr  vinR  à décéder  fans  hoirs  malles , le  Comté 
de  Moncpcnlicr  de  la  Baronic  de  Lunel  feront  propres  héritages  du  Roy  de  dc^ 
Couronne  de  France , à condition  que  le  Roy  payera  aux  filles  dudit  Duc,  Bon< 
ne  ComtcR'c  de  Savoye , de  à ladite  Marie  huit  vingts  mille  francs  d’or.  Le  Roy 
accepta  cette  donation. 

En  l'année  1387.  Jean  Comte  de  Boulogne  de  d’Auvergne  vendit  à ce  Jean  T**"  p-'* 
Duc  de  Berry  le  chaltcau  d’URbn , de  1a  Baronic  de  Lunel , de  le  chaRcau  de  G^« 
largues  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  francs. 

En  Juillet  1400.  cejean  Duc  de  Berry  déchargea  le  Roy  de  bailler  à Tes  filles 
les  fommes  portées  par  la  donation  cy-deû'us , de  en  cette  confidcracion  le  Roy 
permit  audit  Duc  de  donner  quelques-unes  de  Tes  terres  à fa  fille  Marie  én  épou- 
ùnt  le  Comte  de  Clermont,fçavoir  le  Duchc.d’ Auvergne  de  le  Comté  de  Mont- 
pcnficr,dc'aux  enfans  qui  fortiroienc  de  ce  mariage;  de  ainü  1a  Baronic  de  Lunel 
demeura  au  domaine. 

En  l’année  1517.  le  Roy  François,!,  donna  i Marguerite  de  Fotx  Mirquife  de 
Salufifes  ladite  Baronic  de  Lunel  : le  Procureur  Gcncjral  au  Parlement  de'Tou» 
loufe  s’oppofa  à la  vérification  dudit  don»  de  par  une  cnqueRc  de  plufieurs  té- 
moins qu’il  fie  oiiir,  il  monRra  l’importance  de  cette  place , de  qu’elle  ne  dévoie  • 
cRre  aliénée , defur  cela  le  Parlement  rcBifa  la  vérification  dudit  don. 
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*'lvz^arche. 
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L*  An  ii2Ô.Jcan  Comte  de  Beaumont  Seigneur  du  chaflcau  de  Luzarche. 
iz3d.  Rioul  Chevalier  Seigneur  de  Luzarchc&isdeGuy  BoucciUerde 

Senlis. 

En  1x85.^  Anfeau  dit  le  Bouthillier  Chevalier  Seigneur  de  Luzarche. 

1305.  Anfcl  le  BouchiHier  lire  de  Luzarche. 

Uan  15ZZ.  Thibault  de  Tüly  Chevalier  Eh  dejeanne  de  Beaumont  « bâillâtes 
terres  de  Luzarche  Ôc  de  Loye  au  Roy  Charles  le  Bel , 6c  en  échange  eut  du  Roy 
les  terres  de  Chambon , Hourmont , Avenelle6c  Frefne  Faycl. 

11  y a quelques  mémoires  qui  portent  que  Louis  Duc  d'Orléans  acquit  Luzar- 
chcrani4s>i.  dejean  de  Beaumont  pour  la  Tomme  de  neuf  mille  livres  s que  le 
furplus  de  ladite  terre  fut  acquis  pour  la  Tomme  de  quinze  cens  cTcus. 

Mis  en  ligne  de  compte  en  la  Rcccpte  de  la  Prevofte  de  Paris  1575.  1576.  juT- 
quesen  t4Z4.  Maisilyaneaut^canlacEc  baille  en  afEette de  terre  à Madame 
ia  Comtcfle  de  Flandre. 

Il  a efté  auilî  en  ligne  de  compte  es  années  1331. 1351.  juTques  en  13^8. 

Fut  baillé  à Marguerite  d’Orléans  Elle  dudic  Louis. 

V.  la  Ferte'Milon.  * 

LE  CO  MTE'  DELA  MAK  C H E. 

POuR  la  dcTcentc  des  Comtes  de  la  Marche , 6c  pour  voir  comme  ledit 
Comte  cft  tombe  dans  le  domaine  Royal , faut  avoir  recours  à ce  qui  cft 
écrit  au  Comfé  d’EngoulcTme. 

Le  Roy  Philippeslc  Bel  l’ayant  par  divers  moyens  uny  à la  Couronne , Char> 
les  de  France  tsoUîcmcfils  dudit  Roy  eue  en  apannage  ledit  Comté  de  la  Mar* 
clic , duquel, il  prit  le  titre.  Par  le  tcflamcntquc  le  Roy.Ton  pcrc  fit  en  forme  de 
partage  encre  Tes  enfans  1314.  il  ordonna  que  ChàrlêsiOTdit  ce  Comec  à la  refee- 
ve  de  celuy  d'EngoulcTmc. 

Le  Roy  Pliilippcs  le  Long  l’erigea  en  Paitrie  enfaveur  dudit  Charles  Ton  €ct^ 
re  çh  Mars  lequel  cftanc  parvenu  à la  Couronne,  &Furnommé  le  Bel , ledit 

Comtédutreiiny  au  domaine. 

Depuis  l’an  1327.  en  Décembre  ledit  Roy  crigea  ledit  Comté  de  la  Marche 
avec  llToudun  ,S.Picrrcle  Mouflier,6c  Montferrand,  en  Duché  6c  Pairric  pour 
^ouis  I.  Duc  de  Bourbon  HIs  aifhcdc  Robert  Comte  de  Clermont  > neaot- 
momsfes  fucccûcurs  ne  ic  trouvent  qualifiez  que  Comtes  de  la  Marche' noo 
Ducs. 

Ce  Louis  mort  Jaques  Ton  troiEcme  (Esprit  qualité  de  Comte  de  la  Marche, 
comme  Et  Pierre  I.  du  nom  fonfrerc  aifnc.  Jaques  qui  en  porta  le  nom  mmirut 
rani3t>i  auquel  fucccdajcan  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  Ton  Els,qBÎ 
^oufà.Catcrinc  Comtefle  de  Vcndofmc  : d’eux  vint  Jaques  de  Bourbon  Comte 
de  1 a Màrehe  Roy  de  Sicile. 

Ce  Pdncc  mourut  l’an  1438.  n’eut  qu’une  Elle  nommée  EleonorComccEe  de 
lajdafche  , qi;i  epouTa  Bernard  d’Armagnac  Comte  de  Perdiac  : d’eux  vrac 
Jaques  d' Armagnac  Duc  de  Neq>ours6c^mcc  de  la  Marche,  quieuedeuxEU, 
Je^  Comte  d’Armagnac , 6c  Louis  Duc  de  Nemours , 6c  crois  ^es , qui  dece* 
derént  fans  enfans. 

Le  Roy  IxiuVs  XL  l'an  1477.  Pierrs  II.  Duc  de  Bourbon  ayant  epoufe  Anne 
de  France  Elle  dudic  Roy  ^ leur  fit  don  6c  ii  leurs  enfans  des  Comtez  terres  6c  fei* 
gncurics  de  la  haute  6c  baffe  Marche, 6c  autres  qui  avoient  appartenu  à ce  Jaques 
d’ Arnugnac  Duc  de  Nemours , cchcués  au  Rcy  par  conElcation  fur  ledit  d’At- 
rnaghac  condamne  pour  crime  de  leze  MajcEé,  6c  avec  ce  tout  le  droit  que  Je 
Roy  avoir  avant  ladite  conEfcacion  audit  Comté. 
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De  ce  manage  de  Pierre  de  Bourbon&  de  ladite  Anne  nafquitSaeanne  de 
Bourbon  , qui  époufa  le  Conneftable  Charles  de  Bourbon  | ce  qui  alToupic  de 
grands  procès  qui  pouvoienr  eilre  encre  les  deux  branches  de  Bourbon. 

Le  I.  Juillet  ijai.  ladite  Dame  Anne  fie  don  à Tondit  gendre  Charles  du  Com> 
té  de  la  Marche  & autres  terres , mais  n’ayant  point  eu  d’enfansde  décédé  en  crir 
me  de  félonie,  & une  bonne  partie  de  Tes  biens  prétendus  par  Madame  Louïfe 
de  Savoye  mece  du  Roy  François  I.  & Tes  autres  bjens  confilquez , il  intervint 
plufieurs  contraâs,  tranfaâions  & lettres  patentes  touçhant  la  diÿofition  de  ces 
grands  biens;  entre  autres  une  du  Roy  François  I.  duia.  Septembre  if)t.  par  la- 
quelle en  fuite  d’une  tranfaâion  faire  avep  Madame  fa  mece  il  unit  àla  Couron- 
ne encre  autres  grandes  Seigneuries  ledit  Comté  delà  Marche , & ainfi  il  ell  de- 
meure au  domaine  Royal  jufques  à prefent. 

Chop.  du  dom.  1. 1.  c.'  7.  $.  7.  ditplufieurs  chofes  de  ce  Comte  qui  font  fituOes. 

M A KT  1 G V B S. 

PA  R.  Arceft  de  la  Cour  du  aç.  Septembre  iç68,encce  le  Prt^uceuc  Gcnçrat 
du  Roy , Sc  Meffire  Sébaftien  de  Luxembourg  Comte  de  Pentieuce",  ledit 
Procureur  General  ell  coqdamné  de  faire  audit  de  Luxcmbou^ceelle  &aâuclle 
délivrance  du  V icomcé  de  Manigues  Sc  de  fes  appartenances , pour  en  jouir  pat 
luy  comme  de  fa  chofe  : & neantmoins  ell  ordonné  que  ledit  de  Luxembourg 
fera  tenu  de  laiflcc  audit  Procureur  General  ledit  Vicomte  & appartenances 
toutes  les  fois  qu’il  plaira  au  Roy  l’unir  & incorporer  au  domaine  de  fa  Couron- 
ne, & à ce  faire  en  ce  cas  des  à prefent  comme  deflors  ledit  de  Luxembourg  fut 
condamné  en  cccompenfanrpacle  Roy  en  héritages  de  pareille  valeur  que  fo 
trouvera  ellre  lors  ledit  V icomcé , Si  en  rncfme  titre  Si  qualité , & en  terres  non 
domaniales. 

CO  MT  E‘  DE  MAS  C 0 N, 

Le  Roy  S.  Louis  en  l’année  1x38.  acquit  le  Comté  de  Mafeon  de  Jean  Com- 
té de  Mafeon  Si  d'Alix  fa  femme  pourdix.mille  livres  en  argent , Si  mille 
livres  de  te  nte,& ainfi  ce  Comté  fait  domaine  delà  Couronne.  AulU  Charles 
Dauphin  Regent  le  Royaume  pendant  U prifon  du  Roy  Jean  le  donna  en  apan- 
nage  è Jean  Comte  de  Poiéliers  fon  frété , à la  charge  de  teverlîon  i la  Couron- 
ne  en  cas  de  décès  fans  enfans. 

Le  Royjcan  délivré  de  prifon  caffa  ce  que  fon  fils  le  Regent  avoir  fait  en  ce 
regard , St  donna  à fon  filsjeanies  Duchez  de  Berry  & d’Auvergne , retira  ledit 
Comté  de  Mafeon , ordonnant  qu’il  demeu reçoit  infcpacablemenc  uny  à la  Cou- 
ronne. cette  Déclaration  elldu  mois  de  Novembre  1350. 

Depuis  donc  l’acquilirion  de  l’an  1Z38.  jufques  au  traité  d’Arras  1435.  qui  font 
prés  de  deux  cens  ans , ce  Comté  a ellé  dans  le  domaine  Royal , y a efté  uny  de 
fait  par  deux  aâes , l’un  de  l’an  IZ38.  l’autre  de  lyâo.  Neantmoins  par  ledit  trai- 
té d’Arras  le  Roy  Charles  V 1 1 1.  le  tranfporta  au  Duc  de  Bourgogne  pourlu/dc 
fes  defeendans  malles  & femelles.  Ce  traité  fut  depuis  confirmé  parccluydc  Pe- 
ronne  de  l’an  1458.  fait  par  Louis  XL  avec  Charlc;  Duc  de  Bourgogne  1 mais  la  - « 

ligne  mafeuline  dudit  Ducellant  faillie  en  luy , ledit  Ro^  ImuïsXI.  confide- 
taiit  la  fii^elité  de  ceux  de  Mafeon , Si  comme  ledit  Comte  avoit  ellé  acquis  dés 
l’an  1z38.de  l’union  faire  d’iceluyi  la  Couronne  par  deux  aâes  folenncls , dé- 
clara * qu’ils  ne  pouvoienr  plus  ellre  def-unis  de  la  Couronne  , de  rellitua  le 
Bailliage  Royal  a Mafeon , qui  avoit  elle  transféré  àS.Jengouidepuis  le  traire 
d’Arras. 

Marie  de  Bourgogne  fille  de  unique  heririere  de  ce  Duc  Charles  fe  plaignit 
de  cette  déclaration  d’union  ; elle  allégua  pour  fes  moyens  les  traitez  d’Arras  de 
de  Peronoe.  Ses  fuccelVcurs  ont  pourfuivy  ce  mefmc  droit  1 neantmoins  le  Roy 
Charles  V III.  traitant  de  Paix  à Senlis  avec  Maximilian  1. 14^3.  il  fut  convenu 
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que  le  Roy  de  France  dcmcorcroit  en  poflclHon  du  Comte  ddMafcon>  fuTqaës 

à ce  qu’il  Aift  connu  Sc  décide  des  droits  des  parties. 

L’Empereur  Charles  V.  par  le  traite  de  Madrit  1525.  ilipula  la  refticution  du* 
dit  Comte  f mais  il  y fut  déroge  par  ccluy  de  Cambray  1519.  & arrclU  que  le  Roy 
demeureroit  en  poHcAîon  dudit  Comté  à la  referve  des  aélions  de  rÉmperear, 
ce  qui  fut  ainûiltpulc  par  le  traite  de  Crefpy  de  Tao  1544. 
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MEhGOKIVM. 

M E L G Z/-E  1 L.  CâttlhifiuU  LâMgiedtcS^y^ti-t. 

MAZfGZ)lO  T.  BifjMtt  mefift.InaHJU.f.iij. 

Le  Comte  de  Mauguioc  ell  j>rochc  de  Montpellier. 

Dans  ce  terroir  on  a cire  autrefois  quantité  d’argent,  c’eftpourquoy  il  y 
avoic  anciennement  i Mauguiot  une  iponnoye  ^ppellce  StUdi  liclgniiHft! 
laquelle  pluficuu  anciens  tiiies  & contraâs  font  mention. 

L’an  1085.  Pierre  Comte  de  Mclgore  donna  i l’Eglife  de  Rome , i S.  Pierre 
& à S.  Paul,  & auPape  Grégoire  VII.  & i fes  fuccefl'eurs  le  Comté  de  Sullantion 
i demie  heuc  de  Montpellier,  c#-£p/y«pi/»(»  crnntmhntnmeiiUm 

hpilitftMnijpyeftde/itfm. 

Cet  aôe  eft  dans  Bofquet  aux  notes  fur  les  Epiftrcsd’Innocenr  III.  p.  183.  & 
dans  Cacel  en  TKill.  de  Languedoc  vol.  a.  p.  £57. 

L’an  117a.  Beatrix  Comtefle  de  Melgore  donna  à Rémond  Duc  de  Narbonne 
Comte  de  Touloufe  ledit  Comté  de  Melgore.  & en  fuite  fut  faitle  mariagcd’Er- 
melinde  Bile  de  ladite  Beatrix  & de  Bernard  Pelec  avec  Rémond  fils  dudit  Com- 
te, & fut  baillé  en  doc  tout  ledit  Comté. 

L’anii7£.  Ermelinde  par  teilament  donna  ledit  Comté  de  Melgote&cous 
fes  biens  i Rémond  Duc  de  Narbonne  Comte  de  Touloufe , & à fon  mary  Ré- 
mond fils  dudit  Rémond. 

Depuis  ce  temps  le  Comte  de  Touloufe  a eflé  Comte  de  Melgueil. 

Le  fieur  Catel  dit  avoic  veu  un  ancien  hommage  du  as.  May  1184.  par  lequel 
Guillaume  Seigneur  de  Montpellier  fait  hommage  & ferment  de  fidelité  au 
Comte  de  Touloufe  de  la  ville  de  Montpellier,  duchallcau  de  Laces  ,&  autres 
lieux  qu’il  cenoie  de  luy  en  fief  lige , à caufe  de  Matilde  fa  femme  ComceOe  de 
Melgueil. 

Autre  hommage  de  l’an  ii8s.  par  Guillaumesle  Montpellier , qui  reconnoiR 
tenir  du  Comte  de  Touloufe  Comte  de  Melgueil , la  ville  de  Montpellier  & au- 
tres lieux. 

Environ  l’an  1109.  le  Légat  du  Pape  traitant  avec  le  Comte  de  Touloufe  pour 
fa  converlion , luy  demanda  qu’il  euft  à luy  deliyrer  quelques  places , & particu- 
lièrement le  Comté  de  Melgueil  qui  comberoit  en  commife  au  profit  du  faine 
Siégé , au  cas  qu’il  vinll  I manquer  i (a  pcomelfe. 

Le  Pape  Innocent  111.  l’an  14.  de  fon  Pontificat  écrivit  1 fes  Légats  qu’ils 
euflenc  i recevoir  au  nom  de  l’Eglife  le  Comté  de  Melgore , qui  i.  fcirijurü  txi- 
jlii,  & ce  jufqucs  à ce  qu’ils  eufl'eni  autre  ordre. 

Et  l’an  15.  de  fon  Pontificat , il  écrivit  à ceux  dudit  Comté , de  lesejhortede 
demeurer  fideles  i l’Eglife  de  Rome , ledit  Comté  appanenant  en  propre  d la- 
dite Eglife. 

Le  mefme  Pape  l’an  1x15.  bailla  en  fief  le  Comté  de  Melgueil  appartenant  d 
l’Eglife  de  Rome  à Guillaume  Rémond  Evefque  de  Maguelonne  fous  la  rede- 
vance de  10.  marcs  d’argent  ; il  adjoulle  qu’il  luy  baille  ledit  Comté  comme  ap- 
partenant de  droit  à l’Eglife  de  Rome. 

En  1'  année  Hi8.  Remond  lejeune  Comte  de  Touloufe  s’empara  dudit  Com- 
te , âc  ayant  elle  requis  par  l’Evefque  de  Montpellier  de  le  luy  vouloir  rendre , il 
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luy  répondit  que  fon  pere  Remond  avoic  reconnu  l’Eglifc  & eRc  abfous  par  la 
Pape , de  que  cous  Tes  biens  luy  devoienc  dire  rendus , nonobftanc  tes  contifea- 
tions  ; ce  quifuccaufe  que  rEvefquc  lie  fa  plainte  au  Pape,  qui  admoncllale 
Comte  de  Touloufe  de  rendre  ledit  Comté  dcMauguioc  à l'Evefque  de  Mont- 
pellier à peine  d'excommunication  1 ce  que  n’ayant  voulu  faite  il  Ëic  excommu- 
nié. En  fuite  dequoy  il  excommu  nia  les  habicans  de  Mauguioc  pour  s'cRre  joints 
au  Comte  de  Touloufe  comte  leur  Evefque  de  Seigneur. 

En  fuite  de  ce  il  y a une  Bulle  de  Clément  IV.  de  l'an  a.  de  fon  PontiHcac  7^.  jpi  - 
( iidd.  ) au  Roy  S.  Louis,  qui  porte  que  par  les  anciens  rcgiftres  du  S.  Siège  il  fe 
voyoicque  le  Comté  de.Melgoce  elloit  un  fïefcenfucl  de  l’Eglifc  de  Rome,  qui 
avoitefté  juftement  poffedé  par  Bertrand  bifayeul  de  P.  Pelet  Seigneur  d’Alez 
qui  enjouilfoiclors  t que  le  Comte  de  Touloufe.pnavoitioüyiultemenc:  mais 
que  le  Comte  de  Touloufe  pete  du  Comte  de  Touloufe  dernier  mort,  ayant 
efté  excommunié  de  privé  de  tout  dcduditComtc.de  Melgueil.  Que  R.  Pelet  l’a- 
vait demande  à Rome  contre  l’Evefque  de  Maguclonnc,  mais  qu’il  avoitefté 
baillé  en  fief  audit  Evefque.  Le  Pape  ïupplie  le  Roy  de  ne  point  troubler  l’Evef- 
que de  Maguclonnc  pour  le  fait  dudit  Comté,  de  en  luy  l’Eglife  de  Rome.  Cette 
Bulle  a efté  publiée  par  le  fieur  Bofquec  en  fes  noces  fur  les  Icccccs  du  Pape  Ituio- 
ccnclll.p.  lÿi. 

En  fuite  de  cela  les  Evcfques-de  Montpellier  ont  pris  la  qualité  de  Comte  de 
Mauguioc , de  y en  a des  titres  dés  l’an  1x72.. 


M A V LEON  DE  S OV  LE. 

L’A  N 1301S.  Oger  de  Mauleon  Chevalier  bailla  au  Roy  Philippes  le  Bel,  le 
chafteau  de  MtloUtnc,  dcaucrcs  chafteaux  cftans  in  Jcmiiih  JcStIt,  de  ce  qui 
en  dépend , de  le  Roy  luy  devoir  donner  la  jufte  valeur  defdites  terres. 

Depuis  le  17.  Juillet  1307.  le  Roy  bailla  audit  de  Mauleon  le  chafteau  de  Rad- 
da  feis  en  Navarre  valant  fix  cens  livres  petits  tournois  de  tente  : de  dc.plus  eft  , 
convenu  que  fix  mois  après  que  ledit  de  Mauleon  aura  baillé  au  Roy  ledit  cha- "•  4 
ftcau  de  Mauleon  de  autres  terres , le  Roy  luy  baillera  pour  luy  de  fes  heritiers  la 
terre  de  Matenfin  de  autres  terres  de  villages.  ■ 

En  l’an  1463.24.  May  le  Roy  Louis  XL  déclara  par  fes  lettres  qu’il  avoit 
cranfponé  aux  Comte  de  ComceOe  de  Foix  tout  le  droit  qu’il  avoic  aux  Comcez  < 
de  Rouftillon  de  Certfgne , de  au  Vicomté  de  Mauleon  de  Soûle , pour  cecom- 
penfe  des  ville  de  chafteaux  de  Mericndat , de  Ncllc , membres  du  Royaume  de 
Navarre  ) mais  parce  qu’il  ne  put  faire  jouir  ledit  de  Foix  defdites  terres , luy. 
bailla  par  engagement  pour  deux  ans  la  ville,  chaftcl  de  Senefchaullée  de  Car- 
caflbnnc.  Après  lequel  ledit  de  Foix  dévoie  cftie  mis  en  pofl'cilion  dudit  Mau- 
leon. V.  Foix. 

M E H V N fur  Eure  en  Ber^. 


Ma  H A U L T Dame  de  Mehun  fut  Eure  époufa  Pierre  de  Courtenay,  d’eux 
nafquic  Amicie  de  Courtenay  qui  fut  femme  de  Robert  11.  Comte  d’Ar- 
tois en  l’année  1239.  En  fuite  Philippes  d’Artois  fut  feigncur  de  Mehun , de  apres 
luy  fon  fils  Robert  d’Artois  de  de  Beaumont , qui  eft  ccluy  qui  fut  condamné  par 
divers  Arrefts , de  fes  biens  confifqucz. 

Encre  fes  biens  eftoie  Mehun  donc  le  Roy  pouvoir  difpofer,  tellement  qu’eu 
1334.1e  Roy  Philippes  de  Valois  pour  fc  décharger  de  quatre  mille  livres  de 
rente  donc  le  Roy  Ùarlcs  le  Bel  avoic  chargé  fonTrefor  envers  le  Comte  de 
Luxembourg  de  fes  defeendans  ,il  luy  allignc  le  chaftel  de  chaftclicnic  de  Mehun 
de  autres  terres , fans  les  pouvoir  ttanfporter  i aucunes  perfonnes  qu’à  ceux  qui 
feroient  Comtes  de  Luxembourg , de  en  cas  de  defaut  d’hbits  le  tout  retourne- 
toit  au  Roy- 

Philippcs  Duc  d’Orléans  devant  jou  ir  parufufruità  luy  baillé  par  le- Roy  de 
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ville  deMchun,  il  ne  le  pue,  parce  que  le  Roy  l’avoit  baille  à HumblercDau» 
7 ii.Dxi  phin  I ce  qui  futcaufe  qu’en  I3;4.  ledit  Dauphin  quitta  audit  Duc  d’Orleana  la 
'■  ■ terre  de  Chauny  fut  Oife , que  le  Roy  luy  avoir  alEgnce  en  dcduâion  defdits 
quatre  mille  livres  de  rente  , & fe  referva  Mehun  fur  Eure  que  le  Roy  luy  avoic 
afligne , & le  revenu  de  Vietzon. 

).  En  l’année  i3iSo.  le  Royjcan  donna  i Jean  Comte  dePoiâiers  fon  fils  & i 
fesdefeendans  mafles , les  chaliclicnies  de  Vicrfon,dcMeunfur  Yeure  : je  croy 
pour  partie  de  fon  apannage.  Ce  Jean  n’ayant  point  lailTc  de  maQes,  ces  cbaftel* 
icnics  retournèrent  à la  Couronne. 


M E L E ZI  N. 

Le  Roy  S.  Louis  alEgna  le  douaire  i Blanche  Reine  de  France  la  mere  foc 
Cre’fpy  en  V alois  & fur  autrçs  terres , outre  & pat  defl'us  Meulan,‘Pontoife, 
Edampes , Doutdan , Corbeil  & Meleun  ; ce  qu’il  ht  en  l’an  1140.  ' 

En  l’an  135p.  Charles  Dauphin  Rcgent  le  Royaume  pendant  l’abfence  du 
Royjcan , fit  un  échange  avec  Blahchc  de  Navarre  Reine  de  France , fécondé 
femme  du  Roy  Philippes  de  Valois  lors  veuve.  Ledit  Rcgent  donna  à ladite 
Dame  Vetnon , Pomoife , Ncaufle  & autres , & ce  pour  le  prix  de  treize  mille 
cinq  cens  foixantc  dix-huit  livres,  fqavoir,deux  mille  livres  de  terre  i héritage 
pourdeux  mille  livres  de  rente  qu’elle  prenonfurle  Trefor,  & unze  mille  cinq 
cens  foixantc  & dix-huit  livres  en  doiiairc , pour  laquelle  fomme  elle  tenoitles 
terres  de  Meleun  & autres , à tenir  lefdits  deux  mille  livres  en  propre  Sc  en  Paie- 
rie , & le  rcfic  en  doiiaice  fa  vie  durant , d tels  droits  & noblcflc  comme  Reine  de 
France  doit  tenir  fon  doiiairc.  Cette  Reine  mourut  l’an  I3$il. 

'■  Le  Roy  Charles  VI.  donna  en  l’année  13P4.  en  affiette  pour  fon  doiiairc  i la 
Reine  Elilabcth  de  Bavière  fit  femme  , vingt-cinq  mille  livres  tournois  de  tente 
ou  terre  fur  plulicurs  terres  de  Seigneuries , & particulictcmcot  fur  le  revenu  du 
Pont  de  Meleun. 

Le  Roy  Louis  XII.  engagea  Meleun , Doutdan , & Corbeil  ^ Louis  de  Gra- 
^ ville  Admirai  de  France  pour  la  fomme  de  quatre-vingts  mille  bvres.  mais  ledit 
Admirai  par  fon  codicille  de  l’an  1313.  remit  libéralement  au  Roy  purement  tC 
fimplcmcnt  & fans  refiitution  de  denien  lefdits  domaines  de  Meleun , Dourdan 
& Corbeil,  ila  charge  qu’il  plcufi  à fa  Majefté  faire  diminuer  aux  lieux  les jilus 
chargez  de  fon  Royaume  ladite  fonune  de  quatre-vingts  mille  livres. 


tf> 
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ixop.  Adam  Vicomte  de  Meleun. 

1ZZ4.  Galeran  d'ivty  V icomte  de  Meleun. 

Agnès  fa  femme. 
tZ4S.  Adam  Vicomte  de  Meleun. 
iz6p.  Guillaume  Vicomte  de  Meleun. 

1x84.  Adam  Vicomte  de  Meleun  Seigneur  de  MonfircUilbcllay , & Jeannede 
Sully  fa  fcn^pie. 

1343-  7 Jean  Vicomtede  Meleun  Chambellan  de  Normandie. 

1347.  5 JeannedeTancarville.  , 

I3SI-  ) 

13PS.  > Guillaume  Vicomte  de  Meleun  Chambellan- 
‘3»7-  ' 

t407-  Guillaume  Comte  de  Tancarville , Vicomte  de  Meleun , Seigneur  de 
Monfircuilbellay , Conoefiable  dcChâbellan  héréditaire  de  Normandie. 
*d33'-  Jean  d’Orléans  Comte  de  Dunois  c'poufa  Marie  de  Harcourt  Cotmefie 
de  Tancarville  : la  mere  de  cette  Marie  fiit  Marguerite  de  Meleun  fille 
de  Guillaume  de  Meleun  & de  Marie  de  Partenay. 

François  d’Orlcans  fils  dudit  Jean  efioit  Vicomte  de  Meleun , & François 
d'Orlcans  fécond,  fils  dudit  François  premier  fut  Vicomtede  Meleun. 
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Louis  d’Orleans  II.  Duc  de  Longueville  fiitaiiffi  Vicomte  de  Melcun.  Fran- 

Ïois  d'Orléans  Marquis  de  Rothelin , Comte  de  Neufchaftel , fut  auffi  Vicomte 
e Melcun. 

M EK  C OE  V R. 


La  Seigneurie  de  Mercueil  ou  Mercœur en  Auvergne  a cfté  polledce  long- 
temps par  des  Seigneurs  portans  le  nom  de  Béraud  de  Mctcucil.  Il  y en  a 
des  titres  dés  l'an  iii.6.  jufques  i ce  que  Lotiï»  11.  Duc  de  Bourbon  dit  le  Bon 
dpoufa  en  l’an  1358.  Anne  Dauphine , fille  unique  & feule  heritiere  de  Béraud 
furnonimé  le  Grand,  Comte  de  Clermont , Dauphin  d’Auvergne , Sire  de  Mcr- 
caeil,dc  de  Jeanne  Comteffe  de  Forefts.  Par  le  moyen  de  ce  mariage  les  Comtez 
Dauphin  d’Auvergne , 4c  de  Forefts,  la  Seigneurie  dé  Mercucil , & autres  grands 
biens  comberentcii  la  Maifon  de  Bourbon. 

De  ce  Louis  II.  par  ftioyens  eftoit  iflii  en  ligne  direéie  Charles II.  Duc  de 
Bourbon  Conneftabfc  de  France  4c  Sufanne  de  Bourbon  fa  femme  aufli  iffuS 
dudit  Louis  II.  en  ligne  direûc  s mais  la  branche  dudit  Charles  pofteda  la  Sei- 
gneurie de  Mercœur. 

Charles  ayant  efté  troublé  en  la  poffcflion  de.  ces  grands  biens  de  la  Maifon 
de  Bourbon  par  Louife  de  Savoye  mere  du  Roy  François  1.  4t  poulie  par  cette 
Dame  d’une  telle  fotte , qu’il  fe  retira  de  France , prit  le  pariy  de  l’Empereur,  4c 
fut  tnc  devant  Rome  l’an  13x7.  fo#proccz  luy  fut  fait , 4t  par  Arreft  du  Juil- 

let 1517.  tous  fes  biens  féodaux  tenus  de  la  Couronne  mediatement  4c  immedia- 
cemcnc  déclarez  retournez  à la  Couronne , 4c  fes  autres  biens  meubles  4c  immeu- 
bles confifquez. 

En  ces  grands  biens  eftoit  la  Baronie  de  Mercocur,  laquelle  pat  une  ttanfa- 
aion  faite  a Fontainebleau  le  10.  Juin  ijzÿ.  entre  le  Roy  François  I.  4c  Louife 
de  Savoye  fa  metc  d’une  part , 4c  Antoine  Duc  de  Lorraine , 4c  Renée  de  Bout- 
bon  fccurdudit  Charles  Conneftable,  d’autre , fut  cedée  par  le  Roy  4c  fa  mere 
audit  Duc  de  Lorraine  4c  à fa  femme  avec  les  terres  de  Ftomental , Ncüay  4c 
Gerzac,  racheptables  tant  ladite  Baronie  de  Mctcœut,  que  les  autres  terres  à 
toujours  pat  le  Roy  4c  fes  fuccefteurs  de  cent  mille  cens  d'or  é une  fois.  Moyen- 
nant quoy  ledit  Duc  de  Lorraine  4c  fa  femme  tenoocereut  i tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  prétendre  en  la  fucceffion  de  Bourbon. 

Depuis , ladite  faculté  tefetvée  au  Roy  de  retiterlefdites  tettesfot  remife  pat 
contraft  dû  17.  Mats  1530.  confentant  que  cette  Baronie  , 4c  Icscetres  fufdites 
leurdemeuraflcnt  en  propriété.  Ce  contraft  envoyé  en  la  Cour  de  Parlement 
pour  y eftte  vérifié,  il  y eut  plulicuts  deliberations,  mefme  ordonné  temonftran- 
ces  eftte  faites  au  Roy,  aufquelles  fa  Majefté  n’ayant  eu  égard  ,au  contraire 
ayant  envoyé  des  Juflions  fort  exptefles  des  15.  Mats  1530.  10.  Avril  4c  30.  Dé- 
cembre 133Z.  4c  zo.  Avril  1535.  fut  lefquelles  la  Cour  avoir  toujours  ordonné 
qu’elle  ne  pouvoit  ny  ne  devoitvetifiet  lefdites  lettres,  4c  des  lettres  de  cachet 
du  iz.  Aoull  1534.  qui  portent  que  ladite  Bàronic  n’eft  aucunement  de  fon  do- 
maine. Et  après  que  le  Roy  euft  impofé  filcncc  é fon  Procureur  üeneral , enfin 
la  Cour  par  Arreft  du  ï8.  Aouft  1534.  ordonna  qu’il  ferait  mis  fur  les  lettres; 

JerndgiUu  Kegu.  4c  ainli  la  Maifon  de  Lorraine  fut 
en  pofleflion  pailible  de  ladite  Baronie  , qui  fut  erigée  en  Duché , dont  jouit 
Moniieur  le  Duc  de  Vendofme  i caufe  de  Madame  fa  femme  de  la  Maifon  de 
Lorraine. 

MEVLLAliT.  MANTE,  m Vexin  U Frattftû. 


CAletao  foot  le  Ro)  Hent^  !• 
Ra  condamo^  poui  etime  de 
IcftMjteMe^pouc  ce  Meul- 
Untqui  luy  apyaneneit  fin  coo- 
fif)  1041.  Cb*f.L^.  l.da 
lit.  7.  f.  f. 


G A l B R A T)  Comte  du  V exin  le  François , ou  Comte 
de  Pontoife , Mante  4c  Meullant, 

I 

Gautier  I.  Comte  du  Vexin,  945.907. 
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Gautier  II.  Comte  du  Vejtin  , dcPoncoifc&deMante. 
Alix  fille  de  Herbert  Comte  de  Senlis. 


1 


DREuxComcedu  Vexin,  N ■ mariée  au  Comte  de 


de  Pontoife  , & de  Chau- 
mont, mon  1035. 

Gautier  ill.  Comte  de 
Pontoife,  de  Chaumont  & 
de  Mante, mort  fans  enfàns. 


MeuUant. 


G AiER  AN  Comte  de  Meol- 
lant. 


Hugues 
Comte  de 
MeuUant. 


Adeline  epou- 
fe  Roger  fleur  de 
Beaumont  le  Ro- 
ger. 

Robert  <!i 

lant. 

Elifaheth  de  Vermandois  fiUe 
de  Hugues  de  France. 


-omte  de  Meul- 


Galeran  II.  Comte  de 
MeuUant. 

Agnes  Dame  de  Gournay. 


De  's  l’annde  1140.  MeuUant  eft  dans  le  domaine  du  Roy.  Car  le  Roy  Saint 
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' Louis  le  bailla  avec  d'autres  terres  en  accroiflement  de  douaire  à la  Reine 
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Blanche  fa  mcrc , avec  Pontoife  & Eftampes.  Cette  Reine  decedée  12  ji.  MeuJ* 
lant  fur  rciiny  au  domaine } mais  le  mefme  Roy  aüigna  le  douaire  de  la  Reine  fa 
femme  fur  Corbe}l,Vcrnon,Mcullât  de  autres.  Cette  Prïncefl'e  mourut  l’an  ixSy. 

Depuis  le  Roy  Philippcs  le  Bel  es  années  1298.  de  1567.  alTignant  l’apannagc  à 
Louis  Comte  d'Evreux  fon  frere  luy  bailla  encre  autres  terres  MeuUant^ 
Eftampes  de  autres. 

A ce  Louis  d’Evreux  fucceda  fon  fils  Philippes  III.  Roy  de  Navarre , de  â luy 
Charles  II.  Roy  de  Navarre  fon  fils , Seigneur  de  Mante  de  de  Mculan;  mais  par 
le  traite  fait  ent(c  le  Roy  Charles  V.  de  luy  l’an  15^4.  le  5.  Mars,  il fiit convenu 
que  Mante  de  Mculan  demeurera  au  Roy  Charles  V.  de  à fc$  l'ucceflcurs  à per* 
petuité.  • 

Charles  lU.  Roy  de  Navarre  fils  de  Charles  II.  defirant  recouvrer  fesvillesde 
Normandie  vint  à Paris , ou  il  pafia  un  traite  avec  le  Roy  Charles  VL  le  5»  Juin 
T404.  par  lequel  le  1<.oy  de  Navarre  céda  audit  Roy  les  droits  qu’il  avoic  au 
Comté  de  Champagne , de  les  terres  de  feigneurics  de  Carenten , Nogenc  le  Roy, 
Mante  de  MeuUant  » de  autres. 

Et  ainfi  léfdttcsSeigncures  de  Mante  de  de  Mcullane  demeurèrent  dans  Je 
Domaine  Royal , bien  qu’elles  ayent  efié  engagées  à diverfcs  perfoones,  mais 
comme  terres  du  domaine. 


MEZé  LE  MAKES  QHAL.  NormanJsf. 


Le  Roy  Philippcs  le  Bel  en  l’année  1514.  acquitdcColartduMczlcMaraf- 
€ 


f chai  Chevalier  Sire  de  Nogent  les  Vierges , un  manoir  allis  audit  Mez  le 
Marcfchil,  pour  la  fomme  de  deux  mille  deux  cens  livres  : ce  que  Adam  du  Mez 
le  Marcfchal  Efcuycr  fils  dudit  Colaïc  ratifia. 

En  Tan 
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En  l'an  1328.  le  Roy  Philippe!  de  Valois  s’eftant  aeconimoiK  du  bien  de  la  . 
Reine  Jeanne  de  Bourgogne  l'a  femme,  & ayant  pris  les  terres  de  Blacon  , de  •>. 
Herbeler,  & Brtviller,  valans  trois  raille  livres  de  terre , voulut*  ordonna  que 
cnrecompenfe  la  Reine  prendrait  pareil  revenu  furBaugency,  Cliafteaulan- 
don , & Mez  le  Marefchal , & autres  lieux. 

Le  Roy  Charles  V.  en  l’an  t}66.  acheta  le  challel  du  Mez  le  Marefchal , avec  ■. 
fes  appartenances,  de  Guillaume  deladdaye  Chevalier,  pour  la  fommede  dou-  m. 

ze  mille  francs  d’or , pour  lefqucls  ce  Roy  bailla  audit  de  la  Haye  la  chaflellenie  ’’’ 
de  Ncauhou  en  Conltantin. 

Le  Roy  voulant  bailler  mille  livres  de  rente  à Louis  de  Malevault  Chevalier 
du  païs  de  Guyenne  pour  fes  fervices , luy  alligna  le  chaltean  du  Mez  le  Maref-  >•■ 
chai , & la  ville  de  Challeaulandon , qu’il  promit  rendte  au  Roy  en  luy  baillant 
d'autres  terres  de  pareille  valeur;  ce  qui  fut  fait  l’an  13S9. 

Le  Roy  Charles  VI.  en  Juin  de  l’an  1414.  traita  avec  fon  coufin  germain 
Charles  111.  Roy  de  Navarre  pour  plufieurs  droits  dont  ils  cfloicot  en  différend.  si- 
'Le  Roy  tranfporta  audit  Roy  de  Navarre  les  villes  de  Soulaine,  Nogent,Mcz 
le  Marefchal,  Chafleaulandon  * autres  , pour  tenir  lecout  fous  le  titre  de  Uu- 
chc , * Paierie  de  Nemours.  V.  Colomiersco  Brie. 


R E P 0 I X. 

En  l’année  1390.  Roger  Bernard  de  Levis  Seigneur  de  Mirepoix  donna  au  u. 

Roy,  & alfocia  fa  Majeftç  en  lamoiticdela  Juflice  qu’il  avoir  au  cliafteau*** 
de  Mirepoix  , Pierrelite  ^6c  de  Gartis , & pli^urs  autres  terres  fpeciSces  dans 
l’aâe  qui  en  Bit  paffe.  En  échange  de  lafielle  afiociation  le  Roy  bailla  audit  de 
Levis  fa  vie  durant  les  terres  de  ftdie  Ntmeriê  & autres. 


M 0 1 S S A C. 

MO  I s s A c efl  une  petite  ville  au  djocefe  de  Cahots , où  il  y aune  Abbaye  ih 
de  l’Ordre  de  Cluny , dont  l’Abbé  ell  feigMur  c«.partie  dudit  Moiflac , & ' 
le  Roy  comme  Comte  de  Touloufe  feigneur  de  l’autre  pactje,  11  y a de  ce  une. 
Sentence  de  l’ai^izzÿ. 

Il  y a aulG  lettre  de  la  mcillcursi^artie  des  haÿtans  dudit  MoifTac  du  mois  de 
May  1245.  par  laquelle  ils  oûroyerent  au  Comte  de  Touloufe  * à fes  fuccef- 
feurs,ou  leurs  Baillifs  5c  Viguiers  en  ladite  ville,  qu’ils'puilTe'ntinllituer  ou 
deflitucr  desConfuls  en  ladite  ville,  5t  juger  rautes  caufes^iviles  avec  l’avis 
d'unjurifconfulte. 

En  l’an  1166.  il  y eut  un  accord  entre  Alfbnfe  Comte  de  Poiâiers  5c  de  Tou-  <.  4r 
loufc , 5c  l’Abbé  de  MoifTac , pour  quelques  différons  qui  elloicnt  entre  eux  pour  ' ' ' 

les  droits  dejuflice , Taille , 5c  autres  audit  MoifTac  ; ce  qui  fut  confirmé  par 
l’Abbé  de  Cluny. 

Et  en  l'année  1258.  ledit  Abbé  de  Quny  confirma  un  autre  accord  fait  entre 
les  mefmcs  petfonnes , touchant  le  droit  dejuflice  5c  autres  droits  paneux  rcfpe- 
âivement  prctenc|ps  és  challeaux  5c  villes  dépendans  dudit  Moiflac.  5c  par  cet 
acte  l’on  voit  que  les  challeaux  de  Durefort , de  Montefquiou , 5c  de  Malaufe, 
font  tenus  ù foy  5c  hommage  dudit  MoifTac , 5c  que  le  challeau  de  fainte  Libera- 
te , 5c  la  ville  de  Benes  appattenoient  en  propre  au  Comte  de  Touloufe. 

MON  CEAVX. 

PA  itjtontraCldu  29.  Novembre  1553.1e  Roy  Henty  IL  flipulant  pour  fa 
Majeflé  M.  Denis  Riant  Advocat  dudit  Seigneur  en  fa  prefentet,  5c  par^l’au- 
torité  du  Chancelier  Bettrandi , 5c  de  l’avis  de  M.  Jean  Prévoit  Advocat  du  Roy 
en  la  Chambre  des  Comptes , fit  un  échange  avec  Damoifelle  Marie  Salligor, 
femme  foy  difant  autorifce  par  M.  Jean  Laguette  Secrétaire  du  Roy  Ibn  mary.  ' 

Dddd 
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Le  Roy  donna  i ladite  Salligot  les  terres  de  la  Guerre , de  Fontenelle , & au- 
tres , & des  rentes  fpecilices  audit  conttaâ  : de  ladite  Salligot  cede  au  Roy  le 
chaliel  terre  de  feigneurie  de  Monceaux , appartenances  dede^kndances  àelle 
appartenansde  fon  propre. 

Le  mefnie  jour  contraâ  de  vente  fait  par  ledit  Jean  Laguette  au  Roy , de  ce 
^u'il  avoit  acquis  audit  Monceaux , de  aux  envuons  depuis  fon  mariage  avec  la- 
dite Salligot  la  femme.  • 


y.  lljrtâ  it 
«sivW.  Séitr- 

IL  1.  ch.  j. 


MONTPELLIER. 

GuIILaumb  fils  de  Herroengarde  Seigneur  de  Montpellier, 
mort  liai. 

GuliLAuME  fils  de  Hermefinde  Seigneur  de  Montpellier,  mort 

ii4<. 

G U I L L AU  M E fils  de  Sibylle , mort  II  79.  Seigneur  de  Montpellier, 

Guillaume  fils  de  Mathilde , mort  1204.  Seigneur  de  Montpellier. 

M A R I E de  Montpellier , motte  iiis^  Rome. 

Pierre  Roy  d'Aragon  mort  1x13. 

Jaques  Royd'AragoaSeigneurdeMontpellier,morti27a. 


I.  1. 

Pierre  Roy  Jaques  fut  Roy  de  Majorque , Comte  de  Rouf- 
d'Aragon.  lillon , Seigneur  de  Monipellier  pat  tellament  de 

fon  pere , epoufa  Efclarecide  fille  du  Comte  de 
Foix,  more  l’an  1311. 


S A N C H E Roy  de  Majorque , Seigneur  de  Mompcllier , mort  131... 

Jaqus  III.  Roy  db  Majorque , Seigneur  de  Montpellier,  moni343. 
Marie  fa  femme. 


IsABEL  Reint  de  Majorque  Jaques  mort  en  Caftille , I5«i. 
epoufa  Jean  Marquis  de 
Montferrat  , unique  héri- 
tière dejaques  fon  frere. 

Le  Siégé  Epifcopal  de  Montpellier  elloit  anciennement  dans  l’Ille  de  Magne- 
lonne.  Charlemagne  i caufe  des  coutfes  des  Sarafins  qui  infclloient  cette  llle, 
fit  abattre  l’Eglilè  de  Maguelonne  de  tous  les  édifices , de  ÿflors  l’Evefchc  fut 
transféré  dans  la  ville  de  Suflantion  qui  elloit  en  terre  ferme , où  le  Siégé  Epif- 
copal  a elle  environ  300.  ans  jufques  à.ce  que  l’Evefque  Arnaud  mort  l’an  1078I 
rebafiit  l’Eglife  de  Maguelonne , de  y reilaÛit  fon  Chapitre. 

Durant  ces  trois  cens  ans  les  habitansde  Maguelonne  commcncetcncàbaRir 
une  nouvelle  ville  en  terre  ferme  , nommée  depuis  Montpellier,  où  fort  long- 
temps après , à fi^avoir  fous  le  régné  du  Roy  François  I.  l’Evefque  de  Magucloo- 
ne  de  fon  Clergé  fe  retira , de  l’Evefque  depuis  ce  temps  s’eft  appellé  Evefque  de 
Montpellier. 

1x53.  La  ville  de  Montpellier  de  fes  appartenances  a ellé  de  tout  temps  un  fief  de 
I X 3 £.  la  Couronne  de  France  : il  y en  a des  Déclarations  anciennes  des  Evefques  de 
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M3guclonne,qui  onc  reconnuoutcc  cela  que  la  partie  de  ladiré  ville  qui  s’appelle 
le  vieil  M#mpelliereftpictenucpareuxdu  Roy;  que  pour  le  relie  de  ladite  ville 
'&  le  challeau  de  Lattes  appelle  anciennement  de  PaluUc  ,1e  Roy  d’Aragon  Sei- 
gneur de  Montpellier  le  tenoie  en  fief  de  l’Evefque  de  de  l’Eglifc.dc  Maguelon- 
ne,  de  elloit  un  arriercHcfde  la  Couronne. 

L’on  a les  preuves  de  ^e  que  dcfl'us  par  de  bons  aâes. 

En  l’année  ii^y.  le  Roy  Louis  le  Jeune  confirma  l’Eglile  de  l’Evefque  de 
Maguelonne  en  la  pollclÜon  decousi'es  biens , de  parciculieremenr  de  route 
l’ifle  , oùrEgiile  elloit  lituée  i ce  que  fit  aulll  depuis  Philippes  Augufte  l’an 
1108. 

Les  Evefques  de  Maguelonne  onc  receu  les  hommages  liges  tant  des  anciens 
Seigneurs  de  Montpellier,  que  des  Rois  d’Aragon  de  de  Majorque  , par  plu- 
fieuts  aâesqui  rellénc  encore,  des  années  iidt.  1184.  itp}.  1199. 1104.  1108. 
IIJS.  iiSo.  I17«.  1183. 1301. 13I1. 

Le  Roy  de  Majorque  Seigneur  de  Montpellier  reconnut  en  l’année  1307.  te- 
nir du  Roy  de  France  tout  ce  qu’il  cenpicde  l’Evcljphé  de  Maguelonne. 

En  l’annéciaoi.  fefirun  échange  encre  le  RoyPhilippesIc  Beld’ui 


1171. 

1,183. 


A.  ' 


1 une  part, 

de  l’Evefque  de  l’Eglife  de  Maguelonne  d’autre  ; par  lequel  lefdits  Evefque 
de  Eglife  cedent  au  Roy  ce  qu’ils  avoienc  à Montpellier , de  les  droits  qu’ils 
y percevoienti  de  le  Roy  leur  bailla  cinq  cens  livres  de  rente  qu’il  alfigna  en 
la  parc  qu’il  avoir  en  la  ville  d'Alell , à la  charge  de  renie  le  tout  en  fief  du 
Roy. 

Cet  échange  fut  exécute,  del’Evefque  mis  en  poflelHon  de  ce  que  le  Roy  luy 
avoit  cédé. 

Voila  donc  le  Roy  Seigneur  dire&dcutile  de  la  partie  de  la  ville  de  Montpel- 
lier, qui  apparcenoicHi'Evefqueirclloic  celle  qui  avoir  appartenu  aux  anciens 
Seigneurs  de  Montpellier  nommez  Guillaume,  de  en  fuite  aux  Rois  d’Aragon 
dc^  Majorque. 

tn  l’année  i349.Jaques  Roy  de  Majorque  Seigneur  de  Montpellier  vendit 
au  Roy  Philippes  de  V alois  la  ville  de  le  chaîleaii^le  Montpellier , de  le  challeau 
de  Lattes  , appartenances  de  dépendances, pont  lafomme  delîx-vjngcs  mille 
éfcusd'or.  Ce  concrad  fut  ratifié  en  la  mefme  année  par  Jaques  fils  dudit  Roy 
âgé  feulement  de  ii.  ans,deparXafaeurIfabelleâgéedeiz.ans,  carainfiavoic-il 


ellé  llipulé.  Le  ftjoy  vendeur  receuc  du  Roy  pour  premier  payement  la  fomme 
de  quarante  mille  efeus  d’or  : aulll-coll  apres  le  Roy  de  Majorque  mourut  en 


mauvaife  fortune , chalTé  de  fes  Ellacs  par  le  Roy  d’Aragon. 

Zurita  en  fes  Annal.  d’Aragon  a écrit  qu’en  l’année  1350.  Pierre  IV.  Roy  a.  n.  /.  l 
d'Aragon  envoya  vers  le  Roy  Phil.  de  V alois  pour  le  fait  de  la  Baronie  de  Mont- 
pellier, dedes  Vicomcezd'Omeladezdc  deCarladez,  prétendant  que  la  vente 
qu’en  avoit  fait  le  Roy  de  Majorque  eltoic  nulle , faite  i fon  préjudice  de  de  l’In- 
fancj aques  fils  dudit  Roy  de  Majorque;  demanda  au  Roy  la  teflicucion  defdices 
terres  au  nom  dudit  Infant.  Q^e  le  Roy  envoya  en  Aragon , où  apres  plulieurs 
conférences  ladite  vente  fut  confirmée , de  convenu  que  le  Roy  payeroic  auRoy 
d’Aragon , ce  qui  rcBoit  i payer  du  prix  cfefdites  terres , de  que  pour  ce  il  auroic 
pouvoir  dudit  Infant  de  Majorque. 

Le  mefme  Auteur  au  chap.  4Z.  du  mefme  livre , de  en  l’année  1331.  dit  que  le 
Royjeancontinuanc  ce  traité  envoya  des  AmbalTadeurs  en  Aragon;  qu’au  mois 
de  Février  ils  demeurèrent  d’accord  du  mariage  encre  Lotsïs  de  France  Duc 
d’Anjou  avec  l’Infante  Confiance , ou  aveejeanne  fécondé  fille  dudit  Roy  d’A- 
ragon. Que  le  Roy  de  France  donnetoic  i fon  fils  la  ville  de  Montpellier , le  cha- 
fieau  de  Lattes , avec  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  du  Roy  de  Majorque.  Que  le 
Roy  d’Aragon  tenonceroir  en  faveur  du  Roy  aux  villes  de  Moncpellier  de  de 
Lattes , i la  Baronie  de  Moncpellier , aux  Vicomtez  d’Omcladez  de  de  Fronci- 
gnan',  de  au  fief  deCarladez  : que  pour  plus  grande  aOcutancelc  Roy  dévoie 
donner  au  Roy  d’Aragon  cinquante  miUe  florins  , qui  apparcicndroicnc  aux 
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cnfms'ifrusdecematiages  maUendefaucd’cnfans  , ou  que  ledit  mariage  ne  fc 
fill  pas , le  Roy  s’obligea  de  donner  au  Roy  d'Aragon  cent  cinquante  mille  6o- 
tins  en  trois  ans.  Cet  Hillorien  dit  que  ces  deux  Rois  jurèrent  ce  traité , qui  de- 
meura ncantmoins  fans  execution, ce  mariage  ne  s'eftant  point  fJit  qui  en  cûoit 
le  fondement. 

Mais  ce  qui  termine  cette  affaire  eft  la  tranfaûion  que  6t  le  Roy  Charles  VI. 
l'an  1395,  avec  Ifabel  Reine  de  Majorque , ic  Marquife  de  Montferrat , fille  du 
Roy  vendeur , & unique  heriticre  dejaques  fon  frété  : elle  difoit  qu’à  la  vérité 
le  Roy  de  Majorque  fon  pere  avoir  vendu  en  Avril  1345).  au  Roy  de  France  la 
ville  & Baillie  de  Montpellier , & la  ville  de  Lates , fans  y comprendre  la  Baro- 
nie  de  Montpellier , moyennant  la  fomme  de  cent  vingt  mille  écus  du  coin  de 
France.  Que  le  Roy  de  France  prit  en  fa  main  ladite  Baronic  pour  la  teffituer  à 
ceux  à qui  elle  appartenoit , à caufe  que  fon  frere  & elle  clloicnt  prifonniers  en 
Aragon  ; Que  depuis  ladite  Baronie  fut  délivrée  à fon  frere  comme  à Roy  de 
Majorque  i luy  mort  fans  hoirs  qu'elle  clloit  la  feule  hcritierc  ,&  que' ladite  Ba- 
ronie  luy  appartenoit,  enfcmbic  la  fomme  de  quatrc.vingts  mille  écus  qui  te- 
lloient  à payer  de  la  vente  dcfdites  villes  & Baillies  de  Montpellier  & de  Lates. 
Le  Roy  ne  demeutoit  pas  d'accord  de  ce  que  deffus.  car  il  pretendoit  quele  Roy 
de  Majorque  luy  avoir  vendu  ladite  Baconie  & lefdites  Baillies,  mais  que  les 
chofes  avoient  cfté  fort  mal  eftimées. 

Enfin  le  koy  bailla  à ladite  Ifabel  Reine  de  Majorque  fa  vie  durant  feulement 
le  chaffel  Sc  la  chaffellenie  de  Gallarques,  & mille  deux  cens  livres  de  rente  fur 
la  Senefehauffee  de  Bcaucaire , & de  plus  ladite  Dame  teceut  cinq  mille  francs 
d’or  pour  payer  fesdebtes.  Moyennant  quoy  clic  céda  au  Roy  tout  le  droit  & 
aâion  qu’elle  avoir , tant  comme  unique  heriticre  de  fon  frere , que  autrement, 
en  la  Baronie  de  Montpellier  & en  toutes  les  autres  terres  & chofes  que  fes  pere 
& frere  avoient  & pouvoient  demander  en  la  Senefehauffee  de  Beaucaire  & pais 
de  Languedoc.  Cette  tranfaâion  fut  faite  à Paris  le  13.  Septembre  1353.  âc  rati- 
fiée par  ladite  Dame  ,&  executée  parle  Roy  par  le  payement  defdits  éinq  mille 
francs  d'or  le  8.  Novembre  enfuivant. 

Par  le  tracé  de  Paix  entre  1c  Roy  Louis  XII.  & Ferdinand  Sc  Ifabel  Rois  de 
Caflille  & d’Afagonde  l’an  1500.  il  eft  porte  en  ces  termes  ; LcsRoy&Reinb 
d’Efpagne  ont  cédé  Si  tranfporté  au  Roy  Louis  XII.  & à fes  fuccdl'eurs  le  droit 
qu’ils  pretendoient  leur  appartenir  au  Comté  de  Montpellier*  & aux  terres  & 
^igneuncs  d^i  Royaume  de  France.  & en  échange  ledit  Roy  Louis  a cédé  aux 
mcfmcs  Roy  & Reine  de  Caftille  le  droit  qui  luy  appartenoit  és  (.  omtez  de 
Rouftlllon , & de  Cetdalgne , tant  à caufe  d’engagement  qu’autrement. 

Et  pat  les  traitez  de  Paix  entre  l’Empereur  Charles  V-  & le  Roy  François  I.  à 
Madrit  15Z1S.  Sc  à Cambray  içzÿ.confirmez  par  ceux  de  Crcfpy  t544.de  Chafteau 
en  Chambrefis  15551.  Sc  de  Vervins  1598.  lefdiis  Empereur , & Philippcs  IL  Roy 
d’Efpagne  ont  tenoncé  au  profit  dudit  Roy  Ftançois  I.  éc  de  les  fucccffcurs  Rois 
au  droit  prétendu  par  Icfdits  Empereur  Sc  Roy  d’Efpagne  à caufe  de  leur  Cou- 
ronne d’Lfpagne  és  terres  de  fcigneiitics  poffedccs  par  ledit  Roy  François.  Et  en 
recompenfe  les  Rois  France  ont  renoncé  au  droit  par  eux  prétendu  au  Royau- 
me de  Naples  5c  autres  Royaumes  de  la  Couronne  d’Aragon,  au  profit  dcfdits 
Rois  d’Efpagne. 

Par  là  l’on  voit  le  peu  de  raifon  qu’avoit  Mcrcutin  Gatinaca.Chancclier  dudit 
Empereur , fuivy  pat  Zurita  és  Annales  d’Aragon , Sc  autres  Hiftoriens  d'Efpa- 
gne,aux  confcrcncesdc  Calais  15x1. 5c  de  Tolède  l5Z5.lorsqu’ils  mirent  en  avant 
quele  Comté  dcTouloufe,  Narbonne,  Montpellier,  5c  tout  le  pais  de  Lan- 
guedoc appançnoic  audit  Empctcur  pour  avoir  elle  intuftcmcut  ufiirpcz  fur  la 
Couronne  d’Aragon. 
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M 0 N T A I O V. 


Montai  GU  en  Poiflouappancnoit  a Louis  Seigneur  de  BcllcviUc  Tan 
1467.  qui  promit  au  Royde  U garder  bien  dclidcicmenr. 

En  l'an  14^3.  le  4.  Aoud  le  Roy  Louis  XL  acquit  ladite  Baronie  de  Mon* 
taigu  dudit  Louis  de  BclleviUe  Ibn  Chambellan , en  rccompcnl'e  de  laquelle  il 
promit  de  luy  delaifler  le , Comte  de  Dreux. 

Et  par  d'autres  aûcsdcs  mermes  jour  &an  le  Roy  promitpayer  audititeur  de  Tmhmm.xu- 
Bellevillc  pour  ladite  Seigneurie  de  Montaigu  en  Poidou  la  fomme  de  dix  mille 
efeus, &iuy  rachepterla  Seigncuricd'Aifnay.  Et  de  plus  fa  Ma  je  lié  promttde 
payer  la  Tomme  de  lix  mille  efeus  à Marguerite  de  Culant  Dame  de  Bellevillc 
d’une  part,£c  lalbmme  dÿ  vingt  mille  livres  qu’elle  rcceut  comptant  du  Roy. 

D'autre  parc  le  Roy  céda  à Marie  de  Bellevillc  Dame  de  Soubiio  , veufve  de 
Bertrand  Lacchcvcfquc , Bile  & heriticre  dejean  Harpedent  Chevalier  Seigneqr 
de  BclleviUe  & de  Montaigu  en  Poidou , le  revenu  de  la  PrevoBé  de  la  ville  de 
Ppidiers , pour  les  droits  qui  appartenoienc  à ladite  Marie  en  ladite  Seigneurie 
de  Montaigu. 

MONTARGI  S. 


Ë N l’année  IKS7.  le  Roy  S.  Louis  donna  à PhiÜppes  Ton  fils  àifné  fa  vie  du- 
tant  la  ville  d’Orléans  excepte  les  Regales,  ChaBcauneuf,  Lorrisen  Ga- 
is , le  chaBeau  de  Montargis  & autres , le  tout  à la  charge  de  l’honimage  au 
Roy. 

Philippes  eBant  parvenu  i la  Couronne , ce  qui  luy  avoir  cBé  donné  en  apan* 
nage  fut  reüny  au  domaine. 

En. l’année  1331.1e  Roy  Philippes  de  Valois  changeant  rafiîgnat  qu'il  avoic 
baille  à la  Reine  Ton  epoufe  , il  luy  alllgna  de  nouveau  Montargis , Lorris  en 
GaBinois , Vitryâc  autres.  Cette  Reine  mourut  en  l’année  1348. 

Le  Roy  Charles  V.  enl'annee  1379.  acquit  pluficurs  rentes  fur  des  Moulins 
de  Kiomargis  ; de  des  Moulins  mefmes  : les  titres  defditcsacqailitions  (ont  au 
Trcfor.du  Roy  ^ Layette  Montargis. 

Le  Roy  Çharlcs  VI.  l’an  1404.  donna  à fon  frère  Louis  Duc  d’Orlcan^enac- 
crojn'cmcnt  d'apannageChaBillon  fur  Marne,  Montargis,  dcautrestcrre$,à 
la  charge  de  reverfion  i defaut  de  malles.  Mais  en  l’année  1407.  en  Npvcmbre 
Jç  Roy  avant  confideré  le  grand  apannage  qu’il  avoi  t donné  à fondit  frère  le  Duc 
d’Ôdcaini  dcccdé,  ce  qu’il  avoit  fait  par impor|unitc  ; & que  fi  cela  avoir  lieu, 
que  fanS'do'titc  la  difiipation  de  l’EBat  feroic  indubitable , s’il  cBoit  oblige  d’a- 
pannaget  fes  enfiins  fi  avantagea fement  : il  révoqua  les  dons  qu’il  luy  avoit  faits  * 
poiif  Deeftx , ChaBéauthierry , Montargis  de  autres  qu’il  réunie  au  domaine. 

*DcnUlscc  r^ips Montargisdcmeuraunyàla Couronne  ,jurqnos  à cequcle 
Royéfiarlcs  vil.  I’an‘i4a4.  afiigna  le  douaire  de  Marguerite  de  Bourgogne  fiL* 
le  dejean  Duc  de  Bourgogne,  & vefVe  de  Louis  Dauphin,  fur  les  Comtez  de 
Gicm , Dun  le  Roy , de  Montargis. 

Depuis  ladite  Dame  veufve  dudit  Dauphin  DuchcBc  de  Guyenne  epoufa  Ac- 
cus de  Bretagne  Comte  de  Richmont,  ConncBabledc  France,  de  puisDucder«^<f«r#(.i(M 
Bretagne  ,^biiit  dcfditcs  terres  de  Seigneuries  à caufe  de  fon  douaire  , jufqucs  à "* 
fonde  dés  qui  avint  en  l'année  1441. 

Depuis  par  le  contrat  de  mariage  de  Madame  Renée  âc  France  fille  du  Roy 
Louis  Xll. avec  Alfbncc  d’EB depuis  Duc  de  Ferrard’ân  15x8.  le  Roy  Frâqois  L 
promit  de  bailler  à ladite  Dame  deux  cens  cinquante  mille  cfcusd’or  ponr  toutes 
fes  prétentions  tant  fur  le  Duché  de  Bretagne  que  autres , pour  lefqucllcs  il  luy 
ailigna  le  Comte  de  Qurtres 'qu’il  érigea  lamcfme  année  en  Duché  en  fa  fa- 
veur , de  la  Seigneurie  de  Montargis  qu’il  unit  audit  Duché,  cnfemblc  le  Comté 
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de  Gifors,  à la  [cfcrvcdu  rclTort  & fouvctaincié , je  de  pouvoir  retirer  lefdicet 
Seigneuries  pour  ladite  rotnine  de  deux  cens  cinquante  mille  efeus  d’or,  te 
contraâ  fut  vérifié  au  Parlement. 

En  l’année  1570.  tranfaâion  entre  le  RoyChatleUX.  & ladite  Dame  Du- 
chelTe  de  Feprate , St  Dame  Anne  Duchefle  de  Nemours  fa  fille , fur  plufieuts 
grandes  prétentions  de  ladite  Renée,  bien  qu’elle  y euft  renoncé  parfbn  con- 
naél  de  mariage.  Le  Roy  donc  tranfporta  tant  i ladite  Dame  Duchefle  de  Fer- 
rare  qu’à  ladite  Duchefle  de  Nemours  fa  fille , le  Duché  de  Nemours,  Challcau- 
landon , Pons  & Nogent  fur  Seine , & outre  ce  la  Seigneurie  de  Montargis , & la 
fbrcll  dudit  lieu , pouren  jouir  patelle  en  pleine  propriété , le  pour  en  difpofer  à 
leur  volonté. 

Depuis  le  Roy  Henry  IV.  retira  ladite  Seigneurie  de' Montargis,  en  faifant 
recompenfe  à ladite  Dame  de  Nemours  ; mais  dcpqjs  le  Roy  Louis  XIII.  pat 
fes  lettres  patentes  du  mois  de  May  i6iM.  bailla  ladite  Seigneurie  de  Montargis 
je  fes  dépendances  à Monficur  le  Duc  d’Orléans  fon  frere  unique , pour  en  joiiit 
par  forme  d’apannage , toutainfi  qu’il  faifoitdcs  Duchez  d’Orléans  & de  Char- 
tres i Icfdites  lettres  vérifiées  en  la  Cour  de  Parlement,  je  enla  Chambre  des 
Comptes  : je  ledit  Seigneur  en  joiiit  à prefent. 

MONTAVBAN. 

IL  fe  voit  par  un  Arrcftdu  Parlement  de  Paris  du  9.  Septembre  1311.  donné  for 
le  débat  qu  i eftoit.  entre  les  Confuls  de  la  ville  de  Montauban , je  le  Juge  or- 
dinaire de  Cahots , pourle  fait  de  lajuflicc  je  autres  droits , que  la  ville  de  Mem- 
tauban  avoit  cllé  transférée  depuis  deux  cens  ans  de  lieu  à autre  1 que  le  pais  de 
Montauban  cfloit  gouverné  félon  le  Droit  écrit  i je  que  ladite  ville  fut  baflie  de 
nouveau  en  l’année  1144.  & qu’ejlc  vint  fous  la  Seigneurie  immédiate  du  Roy  en 
l’année  1171.  que  toute  la  haute  je  ball'c  Jufticc  en  ladite  ville  appattcnoit  au 
Roy. , 

Faut  voir  ce  qu’en  écrit  le  fient  Catel  auz.vol.  de  fon  Hilloire  de  Languedoc, 
Le  Pape  Honoré  III.  pat  Bulle  de  l’an  5.  de  fon  Pontificat , qui  ciH’an.izzi. 
confirma  à Amaulry  Comte  de  Montfort  le  don  que  luy  avoit  fait  le  PaiK  Inno- 
cent III.  de  Catcafl'onnc , Bczicts,  je  autres , à quoy  il adjoufta  Alby, Montau- 
ban, je  Touloufe. 

Cet  Amaulry  Comte  de  Montfort  céda  tous  fes  droits  au  Roy.  Voyez  Ce'qui 
ellcydcirusà  Languedoc,  je  Toulouse. 

Bien  que  la  ville  de  Montauban  foie  fur  la  tiviere  du  Tac , par  confcaucntde 
la  Guyenne  je  du  pais  de  Quercy  1 neanemoins  elle  efi  cenfée  eflze  dùlungqe- 
doc,dautant  qu'une  partie  du  fauxboutg  je  du  diocefe  s’cll  trouvé  litné  dans 
le  Languedoc.  C’cfipoutquoy  bien  que  la  ville  fiifidu  paisde  Qucrcy , toutes- 
fbis  le  Papejean  XXU.  voulut  ^ue  l’Evefquc  de  Montauban  fuit  no^i^'fuflrà- 
gantdc  l’Atchcvefque  de  Bourges,  comme  Cahots,  mais  de  l’Archpvèfque\le 
Touloufe,  au  diocefe  duquel  la  plus  grande  partie  du  diocefe  de  Montauban  fe 
trouve  fitué.  Catel  p.  31p. 


M 0 S T L HE  RT. 


En  Décembre  de  l’année  izoj.  Baudouin  deParis  je  fa  femme  vendirent  aa 
Roy  Philippes  Auguflc  un  droit  de  péage  qu’ils  ayoicnc  fur  Montihèry.  Ce 
qui  fut  confirmé  parFrideric  de  Paloifcau,  duquel  ce  droit  rclevoic  en  fief,  jc 
par  Heflciin  de  Linas , duquel  il  rclevoic  en  arricrefief. 

Philippes  le  Convers  Chanoine  de  Paris  en  l’année  131S.  5 Juin  donna  fon 
manoir  de  l’Hery  Jt  tous  les  jardins  à Philippes  Comte  de  Poiâicrs  & de  Bour- 
gogne Palatin , & Sire  de  Salins , qui  fiit  depuis  Roy  de  France  nommé  Philip- 
pes  le  Long.  Ce  qm  fut  confirmé  le  premier  Aouft  1 yiC. 


SUR  PLUSIEURS  VILLES.  jg, 

Etcn  l’anncc  i5i7.26.Mars,PI\iIippcs  Archidiacre  d’Eu  en  TEglifc  de  Rouen, 

Clerc  du  Roy  &feigncurde  l’Hery,  donna  àjeanne  Reine  de  France  & de  Na- 
varre , comme  à Comeene  de  Bourgogne , roue  le  manoir , & cour  le  Hef  (ju'il 
avoir  à l’Hery.  JcanncRcinc  de  France  femme  du  Roy  Philippes  le  Long , par  . 

(bn  rePament  du  zo.  AouH  1319.  donna  à fa  611e  Ifabcllbn  manoirde  l'Hery,  ap- 
panenances  & dépendances. 

Ccne  Ifabei  de  France  epoufajean  Baron  deFaucougney  l'un  des  princi- 
paux Scigneurs-du  Comte  de  Bourgogne , mais  il  n'y  eut  point  d'enfans  de  ce 
mariage. 

L’an  1530.  Agnes  laMarcelte  Elle  de  Guillaume  TriBan  vendit  au  Roy  Phi- 
lippes  de  V alois  dix  livres  de  rente  fur  la  Chadclicnie  de  Montlhcry  pour  la  fom- 
roc  de  quatre-vingts  livres. 

L'an  1379-  Chicard  Raoul  Efpicier  & Bourgeois  de  Paris  vendit  au  Roy 
Charles  y.  dix  livres  de  rencp  à prendre  fur  la  Prevofte  de  Montlhcry , pour  la 
fomme  de  cent  livres. 

MonHcur  le  Cardinal  de  Richelieu  s'eftanc  rendu  adjudicataire  de  la  terre  2c 
Seigneurie  de  Montlhery  comme  domaniale,  le  Roy  retira  dudit  EeurCardinal 
ladite  terre  & Seigneurie  de  MontlHcry , pour  laquelle  il  luy  6c  bailler  la  fomme 
de  quatre-vingts  quatre  mille  crois  cens  quatre-vingts  fepe  livres  feize  fols  pour 
fon  rcmbourfcmcnc.  En  fuite  duquel  fa  Majellé  acquit  auili  dudit  6eur  Cardi- 
nal le  Comte  de  Limours,  lequel  avec  la  terre  iSc  Comté  de  Montlhcry  fa  Maje- 
6;é  unit  2c  incorpora  an  Duché  de  Chartres , pour  dire  poifedez  par  Monheur  le 
Duc  d’Orléans  îbn  frète  avec  ledit  Duché  , au  merme  titre  d’apannage  que  les 
autres  domaiucs  donc  il  jouit. 

MONT  EAV-F  AV  T -r  0 N N E. 

Nicole  Gilles  en  Ton  HiHoire  a écrit  que  du  Règne  de  S.  Louis  Thi- 
bault Comte  de  Champagne  ellant  mal  avec  le  Roy  pour  crime  de  rébel- 
lion , luy  quitta  Bray  fur  Seine , 2c  Monccrcau-Eiuc-yonne , pour  edre  unis  à la 
Couronne. 

René  Choppin  livre  i.  du  Dom.  ch.  7.  $.  5.  dit  avoir  veu  une  Charte , que 
Montereau  fut  acquis  par  le  moyen  de  l'échange  que  6c  Philippes  le  Bel  de  la 
Seigneurie  de  Fay  aux4:ogc$ , donncejiu  Seigneur  d'Auquoy , de  laquelle  joiiic 
( dit-il  ) à prcfcnc  le  Seigneur  de  Poiheux. 

MONTFERKjj^D  en  Anycrgne» 

r 

IL  fe  voit  un  lequel  Guillaun|}f  Comte  d'Auvergne  61s  du  Dauphin 

donne  h ville  de  Montfcrriid , 2c  fe$  appaittenanccs , à Ifabelle  Comcelfc  fa  ^ 
femme , 2c  à l'hcriiicr  qu'il  a d’elle  i 2c  s’il  arrivQic  qu’elle  n'en  ait  point , Ü donne 
en  dot  à ladite  Ifabelle  ladite  ville  de  Moorfernnd. 

En  l’an  1223.  les  COnfuls  2c  Commune  de  jjfeinfcrrandcn  confequencede  ce 
que  le  Roy  leur  avoi&pliomis  toute  proccâion&  defenfe  , ils  font  ferment  de  6- 
dclirc  au  Roy,2crc(çoivenciâ  garni(on,2c  promirent  aide  2cfecours  contre  tous* 
ûuf  contre  Guillaume  Comeede  Montferrandleur  Seigneur , tant  qu'il  fera  fer- 
viccur  du  Roy. 

Et  en  la  mefroe  année  Gnillaume  Comte  de  Montferrand  61s  Ju  Dauphin  re- 
connut tenir  à foy  2c  hommage  lige  du  Roy , Montferrand , Rochefort  2c  autres 
terres  qui  en  dependoient. 

Les  Seigneurs  dcBeaujeu  cBoienc  feigneursdeJadice  ville  de  Montferrand,  ».  «. 
Et  en  l’anncc  1292.  Louis  de  Bcaujeu  6rc  du  Broc  donna  en  échange  ladite  ter-  "•  >• 

rc  2c  Seigneurie  de  Montferrand  au  Roy  Philippes  le  Bel  ^ pour  6x  cens  livres  de 
terre  à tournois  que  le  Roy  promit  luy  afleoir. 

Par  cet  échange  il  c6  porté  que  le  6re  de  Montferrand  avoit  à Montferrand 
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l’ayde  de  Ci  Chevalerie , l’ayde  de  (i  fille  Marie , de  U rançon  de  fon  corps  pris 
en  guerre , & de  l’allée  d’outremer , & encore  pour  le  cas  de  la  Morraille , quj  eft 
quand  aucun  meurt  en  la  ville  de  Montferrand  fans  confelCon , tous  les  biens 
meubles  d’iceluy  font  au  Seigneur  de  Montferrand. 

En  l'annce  tapa.  Marguerite  de  Ëoines  Dame  de  Sully  veufve  dudit  Lou'is 
de  Beaujeu , vendit  & céda  au  Roy  Philippes  le  Bel  le  droit  qu’elle  avoit  fur  U 
vil|e  Sc  Chaftcllen  ie  de  Montferrand  d raifon  de  fon  doiiaire  pour  une  rente  via* 
gere  de  cinq  cens  livres. 

En  l’an  1317.  le  Roy  Charles  le  Bel  ayant  defite  avoir  le  Chaftel  & Comté  de 
Clermont,  auquel  il  avoit  une  particulière  aft'eûion  , poureequ’ily  elloitnc: 
Au  lieu  d’iceluy  il  baille  en  recompenfe  à Louis  I.Duc  de  Bourbon  le  Comté  de 
la  Marche , les  villes  d’iflbudun,  de  S.  Pierre  le  Moufticr,  & de  Montferrand  i 
ce  qui  lue  exécuté. 

A ce  Prince  Louis  fucceda  parmoyensJcanl.QucdeBourbonnois^  d’ Au- 
vergne, lequelen  l’année  1400.  fe  maria  avec  Marie  de  Berry  fille  aifncedejean 
dé  France  Duc  de  Berry.  Pat  le  traité  de  leur  mariage  eft  porté,  que  le  Roy 
Charles  VI.  nonobftantladifpolition  Sc  donation  faite  entre  vifs  par  le  Duejean 
de  Berry  i la  Couronne , de  les  Duchez  deîerty  4c  d’Auvergne , 4c  Contfé  de 
Poiâou,  au  cas  qu’il  dcccdaftfans  hoirs  mafles  légitimés,  à la  charge  que  le 
Roy  payeroit  à les  filles , Bonne  4c  Marie  , la  fomme  de  vingt-huit  mille  francs  s 
nonobllant  encore  une  autre  difpolitiondu  Duc  Louis  de  Bourbon  pere  dudic 
Jean  , pat  laquelle  au  cas  que  la  ligne  des  malles  defeendans  de  luy  vinft  à faillir 
il  donnoit  au  Roy  4c  i la  Couronne  fes  Duché  de  Boutbonnois , 4c  Comté  de 
CIcrmonti  fa  Majcfté  vouloir  que  les  futurs  conjoints  4c  leurs  hoirs  maOes  jouïf- 
fent,  coname  li  leurs  peres  n'en  avoienc  difpofé,  des  l^chc  d'Auvergne  5c  Com* 
cc  de  Mompcn{ier,cxccpié  le  Viconuc  de  CarUc,  la  ville  5c  reigneune  de  Mooc- 
ferrand , 5c  le  chadcl  d’Unbn  ^ qui  demeureront  unis  à 1a  Couronne. 


MON  T FORT  V J M J V L RT. 
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Léger, 


A Nsl’Atreftdu  ao.  Décembre  1399.  eft  natté  que  les  Rois  Robert  4c  Phi- 
lippes I.  eftoieut  Ccxntes  de  Montfort  l’Amaulry  , 4c  Seigneurs  de  S. 


Le  Roy  Charles  V.  ayant  donné  à Bertrand  du  Guèfclin  Conneftable  de 
France  pour  luy,  fes  hoirs,  fuccefléuis,  4c  ayanscaufe  de  luy , d toujours  le 
Comté  de  Montfort  4c  fes  dépendance^  fa  Majefté  luy  fit  dire  qu’il  defiroit  reti- 
rer leditComté  pour  lereUnir  à fon  domaine,  ou  autrement  en  ordonner  d fa 
volonté  ; ledit  Conneftable  obeilWlftu  défit  du  Rew  luy  rendit  ledit  Comté  • 
parcontraaduifi.  Fcvricri37tf'.9nTêmiÜe  leslettrestlocHtdBn.  , . 

En  fuite  de  cette  remil'eles  Ollicién  RoyauS'furent  eftablis  aucBt  Comté, 
comme  il  fc  voit  par  aâe  tiré  de  Bf^^pibre  des  Comptes  de  d’an  1377. 

■ Robert  IV.  Comte  de  Dreux  ^oufd  Beatrix  fille  dejean  Comte  dc'Montforc 
l’Amaulry  : d’eux  vintjean  IL  C^mt»  de  Dreux , 4c  lolatid  4cjeanne.  Arcus  I. 
Duc  de  Bretagne  Comte  de  Richmqnt  qui  vivoitenPaiipéei3to.  époufacn  fé- 
condés noces  ladite  loland  de  Dreux',  veuve  d’Alcxandre^by  d’EfcolTe.  Jean 
11.  frerc  de  ladite  loland  luy  délivra  le  Comté  d^lNtStitfort , qu’elle  porta  en  la 
Maifonde  Brepgne.Le  fils  qu’elle  eut  de  ce  mariigpnomméjcan,  prit  le  fur- 
nom  de  Montfort,  4c  duditjean  vint  Jean  IV.  Ducÿe  Bretagne,  duquel  par 
moyens  vint  Anne  de  Bretagne  Reine  de  France  veuve  des  Rois  Charles  VllI. 
4c  Louas  XII. 

Ledit  Roy  Louis  XII.  le  13.  May  1300.  confirmai  ladite  Anne  fonépoufcje 
don , bail  4c  oftroy  à elle  fait  par  le  feu  Roy  Charles  VIII.  du  revenu  du  Comté 
de  MontfortrAmaulry,  4c  entant  que  befoineftoit  luy  donnade  nouveau. 

En  l’année  1319.  André  de  Foix  fieur  d’Efparrots  jouïflbic  par  ufuftuic'du 
Comté  de  Montfort. 

Ledit 
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Ledit  Corme  a cfté  uny  à ia  Couronnede  France  par  les  mermes  moyens  que  * 
le  Duché  de  Bretagne.  W le  titre  de  Bretagne. 

Le  Roy  Henry  U.  en  Février  1550,  fit  failîr  ledit  Comté  deMontfort,  de  de- 
puis la  rciinion  d’iceluy  Marie  de  Bourbon  DudaclVe  de  Touteville  en  jouit  par 
urufruit.  , ^ : 

Ledit  Roy  Henry  IL  par  lettres  du  az.  Avril  1^50.  ordonna,  attendu  ladite 
union  du  Duché  de  Bretagne  à ia  Courone^cnfemble  dudit  Comté  de  Moncforr, 
que  les  revenus  ordinaires  de  domaniaux  dudit  Comté  de  Montibrt  fcroicc  regis 
dcadminiilrczparles  gens  des  Comptes  de  Treforiers  à Paris  comme  eftant  de 
leur  ancienne  de  naturelle  charge , refibrtdcadminifiration  i ce  qui  fe  faifoiiau- 
paravanten  Bretagne  à caufe  que  ledit  Comtç  efioit  pofledé  par  lis  Ducs  de 
Bretagne.  Et  dans  lcrdites  lettres  le  Roy  dit  que  ledit  Comté  de  Montfort  cd  un 
fief  ancien  dépendant  de  fa  Couronne , non  aucunement  fujet  ny  dépendant  du 
Duché  de  Bretagne.  • 

La  Reine  Caterine  de  Medici  jouïÛ'oir  dudit  Comté  par  ufufny  t ,>depuis  ilfut  1 

donné  par  fupplement  d'apannage  par  Charles  IX.  le  17.  Aoufî  1569.  à Henry 
Duc  d’Anjou  ,fonfrere,  pour  en  jouir  comme  du  refie  de  Ton  apannage.  Par  fa 
mort  il  y eut  reverfion  à la  Couronne  l’an  1584.  T rois  ans  apres  le  Roy  donna  par 
engagement  ledit  Comté  de  Montfort  au  Duc  d’Efpernon , par  concrad  du  17. 

Aoufi  1587.  vérifié  en  1a  Chambre. 

châp'i/t.uy.  !•  âcdomAn.  ti/.  6.  5.  z.  Le  Comté  de  M'ontforcefi  tenu  ancien 
patrimoine  des  Ducs  de  Bretagne,  car  le  Duc  ArtusII.  époufa  en  fécondés  « 
noces  loland  fille  d'Amaulry  Comte  de  Monforclbus  le  régné  4c  Philippcs  le  « 

Bel.  „ 

Je  croy  neantmoins  ,que  ledit  Comté  appaniencau  Roy  plufiofipar  le  droit 
de  la  Couronne  que  par  l'efioc  maternel  d’Anne  Duchcfl'e  de  Bretagne}  ce  qui  « 
fc  verra  quand  l’on  confidcrcra  que  le  Roy  Roben  engagea  ledit  Comté  i 
Amaulry  fon  baftard.  „ 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  le  Procureur  General  foûtint  que  ledit  Comté 
efioie  ancien  domaine , de  en  fit  infiance  avec  le  Comte  de  S.  Paul , qui  foufie-  ^ • 
noitqueledit  Comté  luy  appartenoiepar  le  moyen  de  l’échange  fait  avec  le  Roy 
153^.  Surquoy  Arreft,  M.  de  Thou  Rapporteur  au  procès,  de  M.  Viole  Commet 
partitcur.  Depuis  ce  temps  cette  terre  fut  donnée  en  apannage  à François  Duc  „ 
d'Anjou,  de  par  fa  mort  1583.  retourna  i la'Couronne.  Trois  ans  après  ledits 
Comté  fut  donné  parle  Rçy  à V^onficurd'Erpemon  par  contrat  d’engagement 
dû  17.  Aoufi  1587.  l’cvahucion  rcceuc  dudit  Comté' en  la  Chambre. 

chofifiL  9.  Guillaume  Sanguin  acheta  d’Artus  de  Brc-  « 

taenc  Comte  de  Richmonc  Connefiable  de  France  une  rente  de  fix  cens  efeus, 

1433.  Depuis  ledit  Artus  dcbiteui  devint  Duc  de  Bretagne , de  Comte  de  Mont- 
fort , T457.  Anne  de  Bretagne  fucceda  audit  Duc  Artus.  » 

Cependant  un  Sanguin*  heritier  dudit  GuiUaumçaarquereur  de  ladite  rente,  •ùn.tm/ 
ft  confiicuademAdeutcontre  le  Procureur  General  à caufe  de  ladite  rente. 

Le  Procureui;Gçneral  dif4ic  que  le  Roy  efioit  devenu  Seigneur  de  la  Brcca-  « 
gnede  du  Comté  de  Montfort',  parle  droit  de  la  Couronne,  & non  point  de  fon  <c 
chef  particulier.  Le  demandeur  répliqua  que  l’une  de  l’auttc  Ceigneurie  efioit  n 
éehcué  au  Roy  en  qualité  particulier^,  de  comme  bien  venu  de  fa  femme,  de« 
que  ce  bien  pouvoir  efire  chargé  dccette  rente.  c« 

Le  Roy  Pran^ois  1.  donna  le  C4mté  de  Montfort  au  Duc  de  TüutevîUe  en  te*  , 

compenfe  du  Comté  S.  Pol,  lequel  par  ordre  du  Roy  il  avoit  quité  à TEmpe- 
tcur  fuivant  le  traité  de  Cambray  t^Z9. 

Arrcfi  au  profit  dudit  Sanguin  demandeur  environ  Tan  1565. 
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) M 0 N T I L S In^Tours. 

• T ¥ Ardouin  Seigneardc  Miillc  l’an  1455.  te  ij.  Février vendic au  Ro/ 

Tani.a.11.  Louis  Xl.la  Seigneurie  des  Montils  lez  Tours  pour  la  fommede  cinr^mil* 

le  cinq  cens' ccus  d'or,  dcl’union  de  trois  foy  S^  hommage  liges  pour  les  Seigneu- 
riesde  Maille,  de  Rochecorbon,&du  Vicomtéde  Tours  mouvantes  duRoy  à 

caufe  de  fon  chaftel  de  Tours. 


* 

- 


MON  T MOKI  LLO  N. 

L'A  N iiSt.  en  Juillet  & Décembre  Guy  de  Montlcon  Chevalier  vendit  aa 
Roy  Philippes  III.  le  chafteau  6c  Baronie  de  Monunorillon  $ ce  qui  (ut  rt* 
tT^iZ  p.  J}!  cific  par  Luce  de  Moncleon  mcce  dudit  Guy , 6c  par  Aencs  fa  fetnme. 

L'an  1309.  Philippes  Patris  fîlsde  Jean  Patris  vendit  au  Roy  Philippes  le  Bel 
foixante  cinq  livres  tournois  de  rente  lur  la  Prevolléde  Montmorillon. 

Le  Roy  Philippes  le  Long  donna  i Charles  fon  frere  les  terres  de  Niort, 
Montmorillon , Fontenay  6c  autres.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  s'oppoferent  au 
«•  >>•  tranfport  de  ces  terres , difans  que  le  Ro)'  nr  les  pouvoir  donner  6c  mettre  hors 
de  fa  mainjle  Roy  commanda  par  lettres  de  l’an  1319.  auxSencfchaux  de  Poi^a 
6c  de  Sainâonge , d’en  faire  jouir  fon  hrerc , 6c  donner  allignatton  à ces  oppo- 
fans  à la  Cour  pour  dire  leurs  raifons. 

£nl’anncei4i7.  Ici.  May  Edienne  de  Vignoles  ditUHircEfeoyerd’Efeurie 
du  Roy , 6c  Baillifde  Vermandois , déclara  que  le  Roy  luy  ayant  donné  6c  à fes 
hoirs  maOes  iffusde  luy , les  terres  6c Seigneuries  de  Montmorillon  en  Poiâou, 
6c  Caftella  en  Languedoc , lefdites  terres  doivent  revenir  au  Roy  au  cas  que  luy 
Vignoles  decede  fans  hoirs  maOes , à la  charge  de  payer  par  fa  Majeftc  à Tes 
hoirs , fucceflêurs , 6c  ayans  caufe  la  fomme  de  dix  mille  écus  d’or. 

MONTPENSIE  K, 

AGne's  de  Moncpehnerépoufa Humbert  IlI.dunomSeigneurde  Beau- 
jeu  : de  ce  mariage  fortic  Guichard  111.  Seigneur  de  Bcaujeu  6c  de  Mont- 
penüer  : de  luy  vint  Guichard  de  Bcaujeu  feigneur  de  Montpenfier , qui  cpoofi 
Caterinede  Clermont  Hile  de  Guillaume  Comte  de  Clermont  6c  de  Montfer- 
rand: d’eux  vint  Humbert  de  Bcaujeu  ticur  de  Montpenfier  6c  d’Aigucperfe 
1170.  Conncflable  de  France , qui  fut cp  Terre  Sainte  avec  le  Roy  S.  Louis  : de  luy  6c 
d'ifabeâudc  Mello  fonitjeannede  Bcaujeu  Dame  de  Montpenfier  6c  d^Aigue- 
perfe^qui  epoufa  Jean  U.  du  nom  Comte  de  Dreux:  de  ce  mariage  vintjean  lit. 
du  nom  Comte  de  Dreux  Seigneur  de  Montpenfier , qui  mourut  fans  en- 
fans  , 6c  fon  frété  Pierre  Comte  de  Dreux  luy  fucceda  audit  Comté  6c  aux  fei- 
gncuricsde  Montpenfier  6c  d’Aigueperfe  : ce  Pierre  eut  de  fa  Kmme  Ifabcau  d9 
Melcun  une  Hile  unique  nomméejeanne , née  l’an  1345*  qui  deced^  fort  jeune. 

Les  terres  de  Montpenfier  6c  d’Aigueperfe  apportées  dans  la  Maifon  de  Dreux 
par  le  mariage  de  cettejeanne  de  Beaujeu , retournèrent  aux  heriticts  plus  pro- 
chains du  coOé  donc  elles  eRoient  venues,  non  fans  procès  : elles  furent  préten- 
dues par  Blanche  de  Beaujeu  Dame  de  Leuroux,  6c  par  Bernard  Vicomte  de 
Ventadour, comme  reprefentanc  Marguerite  de  Beaujeu  fa  merci  mais  après 
plulieurs  grandes  procedures  les  terresdcMontpcnüer  6c  d’Aigucperfe  demeu- 
rèrent à bernard  Vicomte' de  Ventadour  , en  faveur  duquel  Montpenfier  6ç 
Ventadourfurenterigezen  titre  deComtez. 

Enl’annce  1384.  BernardComtc  de  Ventadour, 6cRobertfonBl$vendirenc 
II.  àjean  Duc  de  Berry  Hls  du  Roy  Jean , le  Comté  de  Moncpcnlier  6c  la  certe  dê 
Clcmcncelle. 

En  l’année  1386.  le  4.  Novembre  Jean  Duc  de  Berry  dohna  par  donation 
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encre  vifs  aux  Rois  de  France  & à la  Couronne , les  Duchez  de  Berry  & d’Au- 
vergne , les  Comtez  Je  Poitou  & de  Montpenfiet . au  cas  qu'il  dcccdc  fans  en-  ^ - 

fans  mades , de  à la  charge  aullî  de  donner  quelques  femmes  de  deniers  afl'cz  ’ • 
grandes  i fe$  filles.  Le  Roy  Charles  VI.  accepta  ce  don  les  mcfmes  jour  de  an. 

Mais  le  mcfme  Roy  en  confideracion  du  traite  de  mariage  encrejean  I.  Duc 
de  Bourbon , de  Marie  de  Berry  fille  duditjean  Duc  de  Berry  donateur , décerna 
CCS  lettres  en  Janvier  1400.  par  lefquelles  il  confcncic  que  les  futurs  mariez  de 
leurs  hoirs  malles  joui  (lent  en  propriété , comme  fi  la  precedente  donation  n’a- 
voic  point  efié  faite  du  Duché  d’Auvergne  de  du  Comté  de  Moncpenfier  , à 
condition  que  fi  les  fiiturs  conjoints  venoicnc  à deceder  fins  maÛcs  que  ladite 
donation  aura  lieu , & lefdices  terres  recournctoienc  à la  Couronne.  Ces  lettres 
font  énoncées  au  long  dans  le  contrat  de  mariage  qui  fut  fait  en  fuite , de  qui 
cfidu  moisdeJanvieri400.  La  Chambre  des  Comptes  vérifia  ces  lettres  apres 
deux  Jufiions. 

Lou  is  Duc  de  Bourbon  perc  du  futur  époux  aucorifa  fondit  fils  pour  confen- 
tir  qu'au  cas  qu’il  decedafi  fans  mafies  ^ ou  fes  maües  fans  mafles , que  ledit  Du- 
ché  d’Auvergne , de  le  Comté  de  Montpcnficr  retoumeroienc  au  domaine. 

Charles  I.  Duc  de  Bourbon  i(Tu  de  ce  mariage,  par  lettres  du  13.  Aoufii4Z5. 
confentit  que  fi  luy  de  fesfreres  de  leur  perc  Jean  Duc  de  Bourbon  decedoicnc  P**,**  **^ 
fans  m.ifics , que  les  Duchez  de  Bourbon  de  d’Auvergne,  de  les  Comtez  de  Clcr-  HT  * 
mont  de  de  Mompcnficr  retoumeroienc  à la  Couronne , conformément  au  con- 
trat de  mariage  cy*deflu$. 

M^^  de  Berry  tant  pour  elle  que  pourfon  mary  de  fes  deux  fils  donna  un  pa- 
reil  c^nentement } de  par  un  aâe  de  la  mcfme  année  1400.  ledit  Jean  Duc  de 
Berry  déchargea  le  Roy  de  donner  à fes  filles  les  grandes  fommes  fpecifiecsau 
contrat  delà  donation  de  l’an  13$^. 

De  ce  mariage  vint  Louis  de  Bourbon  I.  du  nom  Comte  de  Moncpenfier  j de 
luy  vint  Gilbert  de  Bourbon  Comte  de  Montpcnfier , qui  mourut  à Naples  l’an 
1496.  laifl'ant  entre  autres  enfans  Charles  Duc  de  Bourbon  Conncfiablc  de  Fran- 
ce , Comte  de  Montpcnfier  : Ce  Conncfiablc  fit  fon  tcfiamcnt,qux  cfi  du  i.Juil- 
Ict  1311.  par  lequel  il  infiituc  fes  heritiers  les  enfans  qu'il  aura  de  Htm  mariage, 
demouransfans  enfans  il  leur  fubfiiruc  Anne  de  France  mere  de  fa  femme,  de 
confent  qu’elle  puifle  faire  fon  heritier  Louis  de  Bourbon  Prince  delà  Roche- 
furion  fon  neveu,  depuis  Duc  de  Montpcnfier,  filsaifnc  de  Louis  Prince  de  la 
Rochefurion , de  de  Louife  de  Bourbon  fa  fœur. 

Madame  Anne  de  France  fit  fou  cefiament  aufil  du  1.  Juillet  13ZI.  conforme  à 
rincention  de  Charles  fon  gendre. 

Suzanne  de  Bourbon  femme  de  Charlescfiant  decedée , Louïfc  mere  du  Roy 
Fran<,'ois  querella  toute  la  fucceilîon  de  Bourbon  , prétendant  qu’elle  luy  appar- 
tenoit , à l’cxclufion  dudit  Charles.  Charles  fe  voyant  mal  traité  fe  retira  au  fer- 
vlcc  de  l’Empereur  : fon  procès  luy  fut  fait  pour  crime  de  leze  Ma  jefic}  cepen- 
dant Hfiit  tué  le  d.  May  1517.  devant  Rome,  de  Arrell  intet^int  contre  luy  le 

Juillet  enfuivant,  par  lequel  tous  fes  biens  féodaux  tenus  de  laCouronnemc- 
diatcmenc  de  immédiatement  furent  déclarez  cflre  retournez  à la  Couronne , de 
fes  .autres  biens  confifquez. 

Le  Roy  fie  deux  tranfaélionsavecfa  mere,  où  ils  difpoferent  lesbiens  de  U .. 
Maifon  de  Bourbon.  Mais  le  traité  de  Cambray  fit  changer  ces  conventions , en 
ce  qucrEmpercur  fiipula  que  le  Roy  feroit  raifon  des  biens  de  la  Matfon  de 
Bourbon  à la  Princefle  de  la  Rochefurion , dtà  fon  fib  Louis  de  Bourbon  : de  de 
fait  le  17.  May  1350.  il  fut  hk  un  accord  pour  la  fucccfiion  des  biens  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon,  par  lequel  en  attendant  le  jugement  des  procès  pendans  au  Par- 
lement de  Paris , le  Roy  François  I.  par  provilion  dedu  confentemcnc  de  fa  mere 
céda  à Louife  de  Bourbon  de  Louis  de  Bourbon  fon  fils , PrinccÛ'c  de  Prince  de  • | 
la  Rochefurion , à la  pncrc  de  l’Empereur,  le  DuchcdeChafiellerauli , le  Com- 
te de  Forefis  , le  Bcaujolois  de  le  pais  de  Dombes,  Ladite  Louïfc  de  fon  fils 
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confentirenc  la  jouïffance  du  refte  des  biens  de  ladite  fuccelEon  au  Roy  & à Ma* 

dame  fa  merc , le  tout  par  proviûon. 

Ladite  Dame  mere  du  Roy  mourut  le  ii.  Septembre  1531.  & enjanvier  de 
la  mcfme  année  le  Roy  caOa  l’accord  cy«de(Tus , comme  extorquée  de  luy  par 
l’Empereur  pour  cirer  Ces  cofans  de  prUbn , & remet  l’alFaire  comme  il  elloic 
avant  ledit  accord. 

£c  de  plus  le  Roy  par  lettres  données  à Dieppe  cnjanvierdc  la  merme  année 
unit  à la  Couronne  les  Duchezde  Bourbonnois  dcc.  dclésComcezde  Forelb, 
MontpenHer  de  autres,  que  ledit  Seigneur  Roy  avoir  l'aiOc  à Madame  fa  mere 
par  les  tranfaéiions  precedentes. 

Le  3.  Avril  1537.  lesprincipauxSeigneursduConfeil  du  Roy  donnèrent  avis 
par  écrit  au  Roy , que  tous  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon , que  Charles  jadis 
Duc  de  Bourbon  pofTedoit  en  France  , appartenoient  à faMajciléi  de  que  la 
Princeûe  de  la  Rochefurion  de  Ton  Jils  n’y  avoient  rien  par  quelque  force  de  dif. 
polirion  que  ce  foit. 

Nonobilanc  cet  avis  au  mois  d’AouRl558.  lcRoy  eftanc  ^ Blois  confideranc 
la  proximité  de  lignage  dent  ladite  Dame  Pnncefl'e  de  la  Rochefurion  de  fon  fils 
luy  attouchoient , leur  céda  de  tranfporca  pour  eux , leurs  hoirs , de  ayans  caufe, 
les  Comeez,  terres  de  fergneuries  de  Moncpenûer , Dauphiné  d’Auvergne  de  au* 
très.  Les  lettres  que  le  Roy  leur  o^roya  fur  ce  furent  vérifiées  en  la  Cour. 

En  Février  enfuivant  le  Roy  crigea  en  Duché  de  Pairrie  ledit  Comté  de 
Montpenfier  en  faveur  defditcs  PrincefTc  de  Prince  de  la  Rochefurion.  Dudic 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  la  Rochefurion  efl  iflùc  par  moyens  Madei^pifelle 
d’Orleans.fille  unique  de  Gallon  de  France  Duc  d’OrIcans,  de  de  Marie  de  Bout* 
bon  DuchcBe  de  Montpenfier , qui  mourut  l’an  i6ty.  de  la^te  DamoifeUe  d’Or* 
Icans  jouit  àprefent  dudit  Duché  de  Montpenller. 

MONTRICHAKD.  Touratnf. 


LOuis  d’Amboife  Chevalier eftoicSeigneurd’Amboife,Moncrichart, de 
du  Pont  de  Blairé  en  Touraine  : fes  biens  furent  par  ArrcR  de  l’an  143t. 
acquis  de  confifqucz  au  Roy  pour  crime  de  leze  MajcRé  commis  par  ledit  d’ Am* 
boife. 

En  l’année  1431.  le  Roy  Charles  VII.  engagea  lefdices  terres,  Chailellcnies 
. de  Seigneuries  à Georges  Sire  de  laTrimouïUe  Grand  Chambellan  du  Roy , qui 
promit  les  rendre  i fa  MajcRé,  lors  qu’il  fera  rembourfé  de  ce  que  le  Roy  luy 
devoir. 

Depuis  le  Sire  de  Thoüars  vendit  ladite  chaftelienie  de  Monttichard  à Guil* 
laume  de  Harcourt  Comte  de  TancarviUe,  lequel  en  Novembre  14^1.  fit  un 
échange  avec  le  Roy  Louis  XL  auquel  il  bailla  ladite  ChafVcIlenie  de  Montri* 
chard , de  le  Roy  luy  céda  en  échange  le  Vicomté  de  Gournay , de  autres  terres 
en  Normandie  de  Beauvoifis. 

Le  Marquis  de  Sourdis  jouiepar  engagement  de  Montrichard. 


Moritolmm» 
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MAh  AULT  heritiere  du  Comté  de  Boulogne  époufa  Eflicnnede  Blois 
Comte  de  Mortain , qui  par  elle  fut  Comte  de  Boulogne , de  depuis  Roy 
d’Angleterre  l’an  1136.  De  ce  mariage  entre  autres  enfans  vint  Guillaume  Com* 
ce  de  Mortain  de  de  Boulogne , lequel  moUranc  fans  enfans  fa  fucccillon  viht  à 
Marie  de  Boulogne  qui  époufa  en  l’année  115p.  Mathieu  d’Alface.  De  leur  ma- 
riage vint  Ide  Comtcûc  de  Boulogne  de  de  Mortain , qui  fut  mariée  i Renauc 
Comte  de  Dammarcin,  duquel  vint  MahaulcComtefl'e  de  Boulogne  de  de  Mor- 
tain , qui  époufa  Philippes  de  France  61s  de  Philippes  Augufte , Comte  de  Bou- 
logne de  de  Clermont  en  BeauvoiEs. 
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Le  Roy  Philippes  Augufte  donna  à ce  Philippes  de  France  fon  fil*  le  Conuiir'.p,,. 
de  Mortain  & de  Donftoiu , comme  il  fe  voit  par  un  aâe  de  l’an  iiiî.  par  lequel  ’’  ’ 
ledit  Philippes  quitta  trois  mille  livres  de  rente , & toute  la  terre  de  Coftentin  au 
Roy  Louis  Vlll.  fon  frere , en  conüderation  de  ce  que  le  Roy  luy  confirmoit  la- 
dite  donation  de  Mortain  4c  de  Donfront  avec  la  haufte  JuÙice , qui  dévoient 
neantmoins  retourner  au  Roy  au  cas  de  deccs  par  luy  fans  enfans. 

Le  Roy  fe  r<;ferva  lors  la  garde  de  la  fbrrerefle  de  Mortain  : mais  en  l’annce 
lias,  le  Roy  S.  Louis  donna  audit  Philippes  Comte  de  Boulogne  fon  oncle , & 
aux  liens  à perpétuité , ladite  fortetefle  de  Monain , pour  la  tenir  en  fief  4c  hom- 
mage lige  de  luy.  Ce  Philippes  mourut  fans  enfans. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  l'an  1355.  le  14.  Mars  tranfigeant  avec  Philippes 
Roy  de  Navarre  Comre  d'Evreux,  4c  Jeanne  fa  femme  i lefdirs  Roy  4c  Reine 
de  Navarre  cedetent  audit  Roy  leurs  droits  fur  les  Comtes  de  Champagne  4c  ^ 

Brie  i 4c  le  Roy  outre  quelques  rentes  leur  bailla  les  Comtez  d’Angoulcfme , 4c .. 
de  Mortain  pour  lestenir.en  Batonie  4c  en  Paierie  à une  foy  4c  hommage  , i la 
charge  de  reverfion  à la  Couronne  avenant  le  deccs  de  ladite  Jeanne  fans 
hoirs. 

En  l'année  1404.  le  19.  Juin  le  Roy  Charles  VI.  traitanr  avec  Charles  Roy  de 
Navarre  de  pluûeurs  prétentions , tranfporta  audit  Roy  de  Navarre  Bcaufort  en  *• 
Champagne, Soulaine.NogentfutSeine, 4c  autres  terres,  pour  tenir  le  tout 
fous  le  titre  de  Duché  4c  Paierie  de  Nemours.  Le  Roy  de  Navarre  céda  an  Roy 
fes  droits  fut  le  Co»lté  de  Champagne , fur  pluficuts  villes  4c  Seigneuries  lituées 
en  Normandie , 4c  entre  autres  fur  le  Comté  de  Monain. 

Le  mcfmc  Roy  au  mois  de  May  de  l’année  1401.  etigea  en  Comté  la  tarte  de 
Mortain  en  faveur  de  Pierre  de  Navane  fon  coulin  germain  , auquelil  la  donna  ^ 
par  mefmes  lettres , pour  en  jouir  pat  ledit  de  Navarre  4c  fes  hoirs  en  tous  droits,  wm ..  !. 
fors  l’Iiommage  4c  la  fouverainccé , à la  charge  de  reverfion  à la  Couronne  faute 
d’cnfâns. 

Ledit  Roy  au  mois  de  Février  ayant  publié  fes  lettres  patentes  de  la  révocation  ^ 

de  tout  fon  domaine  aliéné , en  excepta  nommément  ledit  Comté  de  Mortain  a- 
donné  par  luy  audit  Pierre  de  Navarre. 

Ce  Pierre  de  Navarre  Comte  de  Mortain  époufalezi.  Avril  i4ii>Catetine 
d’Alenijon  fille  de  Pierre  11.  Comte  d’Alenijon.  Mais  ledit  Pierre  citant  décédé 
fans  enfans  en  l’année  1411.  le  Roy  Charles  VI.  .en  Mats  de  la  mefme  année, 
donnai  fon  fils  Louis  Dauphin  le  Comté , terre  4c  Seigneurie  de  Mortain , qui 
luy  elloit  revenue  après  le  décès  dudit  Pierre  de  Navarre,  i la  referve  du  doiiaite"'  ‘ ’ 
de  ladite  Caterine  d’Alenijon  veuve  dudit  Pierre.  En  fuite  de  ce  ledit  Louis  prit 
polVclTion  dudit  Comté , 4c  au  mois  d' Avril  enfuivant , le  Roy  permit  à fondit  fils 
de  donner  à fon  oncle  le  Due  de  Bavière , frere  de  la  Reine  Ifabeau , ledit  Com- 
té de  Mortain , 4c  ce  pour  faire  le  mariage  de  ladite  Caterine  d’Alençon  veuve 
avec  IcditDuc  de  Bavière.  Cette  donation  fut  exécutée  ; mais  du  mariage  dudit 
Duc  de  Bavière  , 4c  de  ladite  d’Alençon  il  n’y  eut  point  d’enfans. 

Le  Roy  Charles  VU.  l’an  1449.  retira  dejean  Comte  de  Dunois  ledit  Comté 
de  Monain , qu’il  luy  avoit  baillé  quelque  temps  auparavant , en  luy  baillant  la 
terre  de  Lon  gueville. 

En  l’année  1445.  le  Roy  Louis  traitant  la  paix  avec  les  Princes  révoltez,  pour 
le  Bien  public  bailla  laNormandie  i Oharles  fonfrere , 4c  pat  Icttrcspatticulic- 
tes  luy  accorda  entant  qu’il  pouvoir , que  la  terre  de  S.  Sauveur , 4c  le  Comté  dt 
Mortain  4c  autres  qui  appartenoient  à fon  coufin  d’Orléans, fifes  en  Normandie, 
par  apannage  ou  autrement,  accroifiroientaudit  Duc,  au  cas  qu’elles  foie  n{ 
retournablcs  à laCoutonne  , ( ce  font  les  mots  du  traité.  ) 

Charles  d’Anjou  fils  de  Louis  IL  Roy  de  Sicile , Comte  du  Maine,  elloit  aullî 
Comte  de  Mortain.  Il  mourut  en  l’annét  1473.  il  laill'a  un  fils  qui  fut  Charles 
IV.  Roy  de  Sicile , Comte  de  Provence  4c  de  Mortain , lequel  en  l’année  1481. 
inllituafon  heritier  univetfel  en  fes  Royaume , Duchez , Comtez  4c  Seigneuries 
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le  Roy  Louis  XI.  Ton  confîn , & apres  luy  le  Dauphin  Charles  hts  dudit  Roy , $c 

leurs  (ucccû'eurs  Rois  de  France. 

En  execution  du  traite  de  Cambray  15x9.  François  I.  traita  avec  quel- 
ques Seigneurs  François  proprietaires  de  certaines  terres  de  Flandre  qu’il  avoic 
promis  bailler  à l’Empereur,  en  recompenfe  defquelles  il  donnai  Louis  de 
Bourbon  Duc  de  Montpenûer  & Prince  delà  Rochefurion  le  Comte  de  Mor- 
tain  , & le  Vicomté  d’Auge  en  Normandie.  De  luy  par  mqyens  eil  forde 
Mademoifelle  d’Orléans  Elle  unique  de  Moniieui  le  Duc  d’Orléans  frère  unique 
du  Roy  Xlll.  laquelle  eil  ComteÛe  de  Mortain , avec  cei&on  de  tous  droits  de 
cas  Royaux , comme  E ledit  Comte  eiloit  tenu  p^r  le  Roy  mcfme. 

M 0 . Z/  S 0 N. 

Le  s Chaileau  , ville  & Seigneurie  de  Moufon  cftoient  anciennement  du 
domaine  de  héritage  propre  dcrEglifefic  Archçvefquc  dcRhcins,  tenua 
noblement  de  en  franc  alcu  fans  reconnoiflance  d’aucun  Souverain  au  tem- 
porel. 

Cette  Seigneurie  eiUîcuce  furies  marchesdu  Royaume  de  France,  de  hors 
dudit  Royaume  du  codé  de  l’Empire.  »■ 

La  ChaftcUenic  de  Moufon  rclevoit  dudit  Archcvefquc  , comme  il  fc  voit 
par  un  aâc  de  l’an  1138.  par  lequel  l’Evefque  de  SoÜTons , de  les  Abbez  de  S.Rc- 
my , de  S.  Denis  de  Rhcims  déclarent  qu’en  leur  prefcncc  le  ChaEelain  de  Mou- 
fon  avoit  rcconncu  devoir  un  relief  audit  Archevcfque  pour  taifon  de  ladite 
ChailcÜcnie. 

En  l’année  1344.  l’Evcfquedu  Liege  fit  prier  rAtchcvefquc  dcRhcimsde 
l’excufcr  , de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pour  fon  infirmité  luy  rendre  en  peefonne 
l'hommage  qu’il  luy  dévoie  de  ce  qu’il  tient  de  luy  en  la  Châtellenie  de 
Moufon. 

AuiH  rArchevefque  de  Rheims  edablilToit  le  Gouverneur  de  la  Châtellenie 
de  Moufon , comme  il  fc  voit  par  un  aéle  de  l'an  1548. 

Le  Roy  CharlesV.  informe  des  delTeins  de  Tes  ennemis, de  de  l’avantage  qu’ils 
avoicnc  parle  moyen  de  la  ville  de  Moufon  d’entter  dans  fon  Royaume,  fut 
confcillc  de  traiter  avec  l’Archevefquede  Rheims , lequel  du  confentcmcnc  du 
Saint  Siege , de  par  aâe  du  Légat  du  Pape  qui  cEoit  lors  en  France , de  du.  Cha- 
pitre de  Rheims , bailla  au  Roy  de  luy  céda  ledit  chafteau , ville , de  Seigneurie 
deMoufon,àlarefeivedufpirituel  dciurifdiérion fpirituclle que  ledit  Archc- 
vefque  avoit  en  ladite  ville,  éc  le  Roy  luy  céda  de  tranfporca  la  ville  de  Vailly  fur 
Aifne , avec  toutes  les  dépendances , fans  rien  referver  fors  la  fouveraineté  de  le 
reiTorc , de  les  autres  droits  royaux , excepté  ccluy  de  Régale  qui  n'aura  lieu  au- 
dit domaine  de  Vailly  de  appartenanccs,mais  enappaniendra  l’adminiA ration  de 
recepicau  Chapitre  de  Rheims,  comme  ils  l’avoienccnla  ville  de  Moufon  l'Ar* 
chcvcfchc  vacant,  au  profit  de  l’Arche  vcfquc  futur.  Cet  échange  fut  faitâPa- 
nslc  id. Juillet  137p. 

En  la  mefmc  année  en  Septembre  ledit  Roy  Charles  V.  oâroya  privilège  aux 
Bourgeois  manans  de  habieans  de  Moufon  ,de  ne  pouvoir  ellre  tirez  pour  le 
fait  de  laJulHce  hors  ladite  ville  de  le  reHort. 

En  confcquence  de  ce  le  Parlement  de  Paris  par  ArrcA  du  19.  Juillet  1441.  ne 
voulue  prendre  connoiûance  d’un  appel imerjeae  d’une  fcntence  dujugede 
Moufon. 

Le  18.  Septembre  1347.  le  Roy  Henry  II.  fie  un  échange  avec  Monficur  Ro- 
bert de  la  Mark  Duc  de  Buillon  Seigneur  de  Sedan , de  plulieurs  terres  de  villa- 
ges qu'ils  pofledoient  en  labienfcancel’undcl'atitrc.  Ledit  Duc  de  Buillon  cé- 
da de  tranfporu  au  Roy  les  fiefs  de  Seigneuries  de  la  Motte , d’Amblimont, de 
Sercaige,  appartenances  de  dépendances  , iicuczprés  la  ville  de  Moufon , avec 
trois  cenfes  ellant  audit  Amblimont , moncans  tant  en  cens , rentes , bourgeoi- 
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lies,  terrages  Sc  moulin  quaraïue-lix  Uvres’en  deniers,  & quinze  muids  en  grains, 
& toutes  autres  appartenances  & dépendances.  Et  le  Roy  bailla  en  échange 
audit  Duc  la  moitié  par  indivis  les  villages  de  Donzy , Francheval , Villiercer- 
nay , & Fligneux , enfemble  les  parts  Sc  postions  que  ledit  Seigneur  Roy  pou- 
voir avoir  aux  villages  de  S.  Manges  ,%allan  & Floug  limez  prés  de  Sedan , mon- 
tans  cane  en  renies , cens , bourgeois , fours , Sc  moulin  vingt-huit  livres  en  dé- 
niera , & en  bled  huit  muids , de  aunes  appartenances  Sc  dépendances. 

Cet  échange  fut  ratifié  pat  le  Roy  en  janvier  enl'uivant,  & vérifié  & regiftté 
en  la  Chambre  des  Comptes  : Sc  le  Roy , sc  ledit  Atchevefque  furent  mis  en  pof- 
felEon  defdits  villages  échangez. 

Cette  Scignêütic  de  Moufon  a efté  tenue  par  nos  Rois  depuis  l’acquifiiion 
qu’en  fit  le  Roy  Charles  V.  comme  terae  fouveraine , gouvernée  feparément  ic 
pat  une  jufiiee  fouveraine , & dont  ifîi’y  avoir  point  d'appel  ; ce  qui  a duré  juf- 
ques  à la  création  du  Parlement  de  Mecs , dans  le  rcQbrt  duquel  l’on  a compris 
la  fitigneuric  de  Moufon , & fes  dépendances  ; Sc  l’appel  dcsjugü  dudit  lieu  tef- 
foriitdptefent  audit  Parlement.  * W n 

Le  Roy  lors  qu’il  eft  queltion  d’affaires  concernant  la  Scignéurie  de  Moufon 
prend  qualité , Par  la  gtace  de  Dicu,Roy  de  France  & de  Navarre , Seigneur  de 
Moufon. 

NARBONNE. 

Cité',  Vtüe , yiffterie  , Seigaenne  Cf  f'icomté. 

♦ 

IZ05.  lerVicomté  de  Narbonne  Vicomte  de  Narbonne  IV. 

tenu  du  Comté  de  Touloufe , dcl’a-  du  nom,  mort  >154.  fans  enfans  : le  Vi- 
âe  de  foy  eft  au  Trefor  7.  lac  Tou-  comté  tomba  à fes  foeucs  qui  fuivenc. 
loufe  n.  10. 

1140.  Amaury  Vicomte  pcomiç,  ERMESiNDEqui  Ermbngarde  Vi- 
au  Roy  fon  Seigneur  lige  de  le  fervit  époufa  Amalric  1.  comteffe  de  Nar- 
cnvers&corure  cous.  Naibône  n.s.  de  Lara.  bonne , qui  mourut 

1x41.  le  mefme  Vicomte  tecon-  I fans  enfans  1157. 

noift  que  luy&  ceux  de  Narbonne  | 

font  en  la  feaucé  du  Roy , Sc  que  le  P 1 z R R E de  Lara  Vicomte  de  Narbon- 
Comte  de  Touloufe  l’a  abfous  du  ne, époufa Sanxia,  mort IZ05. 

ferment  de  fidelité.  Narbonne  n.  8.  I 

1x47.  T rincavel  V icomtc  de  Be-  | 

ziersdonnaauRoyS.  Louïtccqu’il  Al  mer  Y V.  Vicomte  de  Narbonne, 
avoir  à Narbonne  î ce  qu’il  confirma  mort  1x39.  Marguerite, 
pat  un  autre  aûe  de  la  meûite  année.  | 

Languedoc  n.  ii.  & Touloufe  i.  fac  A m a L R 1 c II.  mort  1x70. 

n.  14.  Philippes  Dandufe.  . , 

1x38.  Traité  entre  le  Roy  Saint  | 

Louis , Stjaques  Roy  d’Aragon,  par  Aimer  ï^VI.  mort  ix8d. 
lequel  entre  autres  chofes  le  Roy  Sibylle  de  roix. 
d’Aragon  cede  aû  Roy  S.  Louis  les  | 

droits  qu’il  avoir  fur  la  ville  & le  Du-  A M ALR 1 c III.  mort  13x5. 
ché  de  Narbonne.  Aragon  i.  n.  7.  Jeanne  de  l’Iûe. 

Montpellier  x.  n.  X7.  | 

1309.  Tranfaûipn  entre  le  Roy  Ai  MER  Y VIL  mort  1366. 

Philippes  le  Bel , & Amaury  V icom-  Caterine  de  Poiéfiers. 
ce  de  Narbonne  pour  raifon  des  j 

biens  des  Juifiide  Narbonne  , que  , « - t 

le  Roy  pretendoic  luy  appartenir,  Aimery  VIII.  AmalrI  c IL  mort 
cllanc  un  droit  Royal  qu'il  a par  tout  mort  1374.  1341.  fans  enTans. 

fon  Royaume.  | 
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Guillaume  II.  mort . 

G.  Bctfort. 

I 

Guillaume  III.  le  dernier  Vicomte' 
de  le^mille  de  Narbonne,  morti4Z4, 

, làns  ellfans. 

Ce  Guillaume  III.  mourut  Tins  enfans  , il  litron  heritier  PietjX  de  Tanières 
iieur  d'Aprebot  fon  frere  Utérin  , à la  charge  de  porter  fon  nom  & armes , luy 
fubllituant  le  lieur  de  T alairan  5c  Tes  enfau,  aa  cas  qu'il  décédait  fans  enfans  5c , 
fans  faire  teflament.  Ce  Tanières  recuemicle  Vicomté  de  Narbonne , 5c  fe  6c 
nommer  Guillaume,  5c  nelaifla  point  d’enfans , 5c  vendit  le  Vicomté  de  Nar- 
bonne I Gaftoi^omte  de  Foùc.  La  Perriere  en  fon  HiRoire  écrit , que  certa 

fente  fut  l'an  i|M8. 5cl’on  trouve  que  ledit  Gallon  eftoitVicomte  de  Narbonne 
an  144L. 

Gallon  de  Foix  Roy  de  Navarre  le  if  Jqlni4S8.  donna  le  Vicomté  deNar- 
bonne  àJcanfonfecoud6Is,quiépoufaMaried’OrlcansfoeurduRoy  Lou'isXlI. 
Dg  ce  mariage  nafquit  Gallon  de  Foix  qui  6rc  tué  à la  bataille  de  Ravenne,  5c 
Germaine  de  Foix  qui  fut  Reine  d’Aragon. 

En  l'année  1507.  le  rj.  Novembre  le  Roy  Louis  XII.  ellant  i Blois  6t  un  con- 
traâ  d'échange  avec  fondir  ikveu  Gallon  de  Foix , par  lequel  il  luy  céda  5c  cran-* 
^rca  lesComeez  de  Béauforc,  Soulaiws,  Larzicoutc , S.  Florentin  ,£rvele 
ChaRel , Dannemarie , 5c  Coulommienen  Brie , avec  toutes  les  appartenances 
qurlùrenc  du  Duché  deNemouts.  LeoicGallon  céda  au  Roy  5c^  fesfuccelfeurs 
Rois  de  France , la  cité , ville , Seigneurie  5c  Vj^omcé  de  Narbonne , la  Baronic 
5c  Seigneuries  de  Pu  yfeguier,  de  CÎoufy,  Ci^at,  Corfan,  Saverfan,  Pottel , d’Ur- 
ban , Roquefort , Boucenac , 5c  MolTon , pour  ellie  l’héritage  5c  domaine  perpe- 
tnel  de  la  Couronne  de  France. 

Ce  contraâ  6rt  veriHé  en  la  Cour  de  Parlement,  mais  en  la  Chambre  des 
Comptes  où  l’on  elloic  informé  des  droits  du  Roy , qui  bailloic  recompenlc  de 
cequieRoic  à luy  , Hrenc  dilFculcé  de  veriBer  ledit concraâ , maisenhnceBic 
avec  cette  claufe  de  mtitiUtt  Rtgû  cxfrrfft.  Le  Roy  avercy  de  cet  ArreR  voulût 
que  cette  claufe  61R  rayée,  manda  le  Premier  Prelidenc  pour  luy  faire  entendre 
fa  volonté , 5c  fut  dit  qu’il  feroit  adjoutlé  au  regiRuiceqni  s’enfui^ 

<1  Depuis  l’expedition  cy-devanc  écrite , c’eR  a i^a^r  le  iz.  joifr  de  Février  en- 

« fuivant , ont  eRé  apportées  lettres  milEves , en-vertu ’dcfqucllcs  ils  ont  ordohné 
<•  CCS  mots , de  exfAÿt  nundue  freftti  demiiti , cRrc  ollet  ^ mis  hors  de  ladite  expe- 
0 dicion , 5c  pareillement  des  lettres  originales  fur  lefquellcs  lefdiis  mots  avoicnc 
Cl  eRé  mis. 

Et  après  lut  fait  regiRre  contenant  ce  qui  enfuit. 

O Pour  conBderation  de  pluÿcurs  commandemens  5c  exprclfcs  injonâions  £û- 

<1  tes  par  le  Roy  ü MeRîeurs  couchant  la  vcriBcation  des  lettres  de  Charcre  cy-def- 
11  fus  écrites,  tant  paV  lettres  millivcs,  que  parce  que  M.JcanCbccreauTrcfoiier 
Il  de  France  en  a pieçâ  dit  5c  expofé  de  bouche  au  Bureau , comme  ayant  charge 
11  de  par  ledit  Seigneur  de  ce  faite,  5c  mefmemcncque  ce  jourd’huy  M.  MaiRre 
U Jean  NicolaiTrcmict  Prefidcntde  céans  a dit  audit  Bureau , que  Vendredy  der- 
11  nier  palTé  le  Roy  noRredit  Seigneur  eRanr  de  prefent  en  cette  ville  luy  avoir 
Cl  parlé  de  cette  matière , 5c luy  avoir  donné  charge  expreRe  de  dire  5cdeclarerl 
11  mefdits  Seignenrsde  par  luy , que  fon  vouloir  eRoit  5c  eR  que  Icfditcs  lettres  fiif- 
iifent  par  eux  entérinées  fans  y plus  faire  de  delay  ny  diRieuhé , veu  mefmemenc 
U que  ladite  matière  avoir  cRé  allez  veue,  debatuc5c  entendue.  Mefdits  Sieurs 
iivcu  écèntcndn  ce  que  dit  cR , 5c  fans  avoir  aucun  égard  à autres  chofes  faites  en 
U cette  matière , Bnon  feulement  aufdites  injonâions  5c  commandemens  d'iceluy 

Seigneur, 


^ .. 
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Seigneur , (ÿ*  4liis  , ont  confenty  l’expedition  & cnferincmcnc  dcfdi- 

tesleccres  feton  & ainh  que  cy^efltis  eP  dit  de  écrit. 

Les  caufes  d'une  ü forte  oppoHtion  de  cette  Compagnie  à la  volonté  du'Roy» 
elloicnt  fondées  fur  ce  qu’en  l’année  14^7.  le  Roy  Louis  XI.  fit. don  à Jean 
Comte  dcFoixde  la  Seigneurie  de  Narbonne  pour  recompenfe  de  fcrvices. 
Ce  don  porté  à la  Chambre  y fut  vérifié  pour  la  vie  duditjean  Comte  de  Foix 
feulement.  Ce  qui  neantmoins  ne  fut  pasconfideré  apres  la  mort  duditjean, 
comme  il  appert  aflez  parle  contraéf  d'échange  cy*dcrï*us. 

A cela  ils  adjoullcrcnc  qu’il  fe  trouvoic  encore  une  autre  donation  du  Vicom* 
té  de  Narbonne , faite  parle  Roy  Charles  VI.  le  i.  Juillet  1420.  à Mathieu  de 
Foix  Comte  de  Comminge, pour  luy&fes  hoirs  maTlcs  procréez  de  Ton  corps 
en  loyal  mariage.  Ceux  des  Comptes  refuferent  de  verifiet  ledit  don , difantque 
€*eftoit  un  domaine  de  lar  Couronne  , & q^e  leur  ferment  y repugnoit.  Le  Roy 
par  lettres  dux<$.  Février  enfuivant  les  difpenfa  de  leur  ferment , & manda  de 
vérifier  Icfditcs  lettres  J ce  qui  fut  fait  le  lendemain  27.  jour  defdits  mois  de  an. 

En  quelque  forte  que  l’on  vcüille  prendre  cet  aifairc , le  domaine  na  peut  cilre 
controverfe. 

Car  pour  le  regard  de  ces  donations, l’on  peut  dire  qu’elles  font  reîblucs.Pour 
la  première , parce  que  Mathieu  de  Foix  n’a  laiflé  aucuns  hoirs  maÜes  de  fem 
corps  : pour  la  fécondé , parce  qu’elle  eftoit  à la  vie  du  donataire.  & ainfi  Nar> 
bonne  ancien  domaine  de  la  Couronne. 

Si  l’on  veut  faire  fublUfer  lefdiccs  donations , le  Roy  Henry  IV.  ayant  recueil- 
ly  cous  les  biens  de  1a  Maifon  de  Foix , il  les  a unis  au  domaine  Royal.  Voyez 
F01.X. 

' N A y A i R E. 

, -CHARtBs  II.  Roy  de  Navarre , more  141;. 

I 

■ Bl  AN  c HB  RcinedeNavarremorcei44i..  ■ » 

Jean  II.  Roy  d'Aragon  mon  147s. 


Blanche  aifiice,  145S. 
Henry  IV.  Roy  de  Calhl- 
le. 


Albret. 


Bourbon. 


E L E O N O R Reine  de  Navarre  mone  1479. 
Gallon  de  Foix  more  147a.  FoiX. 

. Gaston  Prince  de  Viane  mon  1470. 
Magdeleine  de  France  tille  de  Charles  Vil. 

I 


Caterine  de  Foix 
Reine  de  Navane, 
mone  1517. 

Jean  d’Albrer  mort 
i;i$. 


François  Phoebus  Roy  de 
Navarre  fucceda  au  Royau. 
me  i Eleonor  fon  ayeule, 
mourut  ransenfansl4d3.  Sa 
focur  luy  fucceda. 


Henry  II.  Roy  de  Navarre. 

Marguerite  focur  du  Roy  François  I. 

Jeanne  d'Albtet  Reine  de  Navane. 
Antoine  de  Bourbon. 

Henry  IV.  Roy  de  Ftance&de  Navane. 


Louis  XIII.  Roy  de  France  & de  Navane. 
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Parcene  décence  il  fe  voie  comme  le  Royaume  de  Navarre  appartient  aa 
Roy , lequel  par  Edit  donne  à Pau  en  Oâobre  léio.  incorpora  la  Couronne  & 
pais  de  Navarre , le  pais  de  Bearn  & autres  terres  fouveraines  lia  Couronnede 
France  pour  l’exercice  de  lajulbce  fouveraine  dudit  Royaume  de  Navarre 
& autres  pais  unis  , unit  les  Officiers  de  la  Chancellerie  de  S.  Palay  au  Cony 
feil  de  Pau , pour  ellre  cous  lefdits  Officiers  appeliez  à l'avenir  le  Parlement  de 
Pau.  ce  qui  fut  confirme  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juin  161.^.  & par  un  Ar> 
reft  du  Confeil  d’Eflat  du  10.  Décembre  enfiiivant. 

Quand  il  ell icy  parle  de  la  Navarre , il  faut  entendre  la  baffe  Navarre , qui 
contient  les  VicomtczdeBaigocri&  Acbecoan , Caraci,  Amixi , diOllabac  ,lej 
Seigneuries  de  Grammont  de  de  Luxe. 

Les  villes  principales  font  S.Jean  Pied  de  Port , S.  Palay , Gaceix,  St  la  Baflide 
de  Clacence. 


yûomte  Je 


N EB OV  SAN , 
MA  RS  A N, 


TV  RS  A N, 

G AV  AR  D AN. 


Par  Arcelldu  Parlement  de  Paris  du  7.  Oftobreiyiy.  ilell  dit  que  lefdics 
V icomeez  appartiennent  à Henry  IL  Roy  de  Navarre , contre  les  precen* 
rions  de  Dame  Germaine  de  Foix  douairière  d’ Aragon,  pour  & au  lieu  dejean 
de  Foix  l'on  pere , & Gallon  fon  frere. 

Audi  il  fe  voit  un  ade  de  l’an  15OZ.  par  lequel  Cacecine  Reine  de  Navarre 
mece  dudit  Henry  IL  donne  pouvoir  au  Roy  Jean d’Albcet  fon  mary  de  faire 
la  foydefdics  Vicomtez  au  Roy  de  France. 

De  ce  Henry  II.  Roy  de  Navarre  eftoit  ilTu  pat  moyens  le  Roy  Henry  IV. 
Roy  de  France.  Voyez  le  titre  d’ALBRST.ou  de  Foix. 


N E M 0 V .R  S. 


DU  régné  du  Roy  S.  Louis  vivoit  Philippes  de  Nemours  fon  Chambellan, 
quiedoit  pere  de  Gautier  Sire  de  Nemours  Maccfchalde  France,  St  de 
Jean  de  Nemours  fieur  de  Guicchcville. 

Cejean  de  Nemours  vendit  au  Roy  Philippes  le  Hardy  le  droitqui  luy  pou- 
voit  appartenir  en  la  terre  & Seigneurie  de  Nemours  ,&  ce  en  l'année  IZ74. 

En  l’année  iiyS.  Philippes  de  Nemours  Chevalier  vendit  auffi  auRoyfes 
droits  fur  ladite  Seigneurie. 

Le  Roy  Charles  V.  acquit  enl’annép  I3&8-  la  quatrième  partie  des  moulins 
dcNemours. 

Le  Roy  Philippes  IV.  eut  de  fa  première  femme  le  Roy  Philippes  le  Bel,& 
Charles  de  Valois , & de  la  fécondé  il  eut  Louis  Comte  d’Evreux , qui  eut  pat 
ordre  du  Roy  fon  pere  quinze  mille  livres  de  tente.  Philippes  le  Bel  pour  exé- 
cuter cette  volonté  de  fon  pere  donna  à fon  frere  Louis  pour  fon  apannage, 
c’edàdire  pour  fournir  lefdics  quinze  mille  livres  de  rente,  fijavoir  les  Comtez 
d’Evreux  ,d’Ellampes,  de  Giem,  Dourdanéc  autres.  Ses  lettres  font  du  7.  Avril 

De  ce  LouïsvîncPhilippcsquiépoufaJeanne  hile  du  R,oy  Louis Hucin , du* 
quel  vint  Charles  Roy  de  Navarre  die  le  Mauvais,  quifuc  condamné  pour  crime 
de  leze  Majeftc,  Ôc  Tes  biens  conhfqucz,  <Sc  ainll  Eureux  ôc  Tes  autres  biens  réunis 
au  domaine.  Charles  fils  de  ce  Charles  ainü  condamne  pourfiiivit  d’ellre  redabty 
en  Ces  terres  confifquces.  Le  Roy  Charles  VI.  defiranc  le  faeisfaire  , luy  bailla 
douze  mille  livres  de  rente  en  titre  de  Duché  de  Paierie  , Sc  luy  bailla  les  villes 
& châtellenies  de  Beaufort  en  Champagne  , Soulaine  , Larzicourc,  Nogenc 
LartauU , Nogem  & Pons  fur  Seine , S.  JFlorentin , Bray  fur  Seine , Colommiers 
en  Brie , Lixi , Dolot , Pons  fur  Yonne , Chefay  , Voux , Hlagy  , Lorrezau  bo- 
cage , Grez  en  GaRinois , Nemours , Mcz  le  Mtrcfcbal , Chaftcaulandoo , pour 
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tenir  lecoutfonslc  titre  de  Duché &Paitrie  dcNemours  : moyennant  quoy  le- 
dit Charles  céda  au  Roy  Tes  droits  fur  le  Comte  de  Champagne, & aux  Seigneu- 
ries d’Evreux,  Avtanches,  Pontauderoer , Pacy , Beaumont  le  Roger,  Conches, 
Oibec,  & autres  terres  : les  lettres  font  du  19.  Juin  1404.  11  eft  dit  par  deux  fois 
dans  lefdites  lettres , que  ledit  Charles  Le  Roy  Charles  VI.  voulant  en  l’an 

' tiendroit  lefdites  terres  de  Nemours,  1394.  afleoir  vingt-cinq  mille  livres 


de  rente  i fa  femme  Elifabeth  pour 
fon  douaire,  Nemours  entre  autres  y 
fut  compris  , fors  le  Cbafleau  tenu 
par  le  Duc  de  Bourbon  t de  par  tran- 
ïaélion  faite  parle  Roy  avec  ledit  Doc, 
il  remit  i fa  Majellc  ladite  Seigneurie 
de  Nemours,  & ce  qu'il  y pretendoit. 


il  femblables  libertfz  de  prérogatives 
que  le  Copuc  d’Evreux  avoir  ellé  te- 
nu parles  Comtes  d’Evreux.  Ce  Char- 
les mourut  l'an  1415.  n’ayant  lailfé 
que  deux  filles  , Blanche  mariée  à 
Jean  de  Caltille  , de  Beatrix. 

Cette  Blanche  Reine  de  Navarre 
eut  procès  contre  le  Roy , dey  eut  op- 
pofition  du  Procureur  General , à ce  que  le  Roy  de  Navarre  î caufe  de  fa  femme 
ne  fiill  receu  à l’hommage  du  Duché  de  Nemours  retourné  1 la  Couronne. 
Depuis , cette  Blanche  Reine  s’allia  avecl’Anglois , luy  fit  hommage  dudit  Du- 
ché de  Nemours  : par  cet  a£te  elle  confifqua , de  fut  ledit  Duché  de  Nemours  de 
terres  jointes  mifes  en  la  main  du  Roy  qui  en  joiiit  depuis  i’anï’4a5.jufques 
en  1451. 

Beatrix  fécondé  fille  époufajaqoes  de  Bourbon  Comte  delà  Marche , d’où 
vint  Elconor  de  Bourbon  femme  de  Bernard  d’Armagnac.  Blanche  mariant  fa 
fccur  Beatrix  luy  promit  foixante  mille  francs,  de  quatre  mille  livres  de  rente. 
Pour  avoir  payement  de  cesfommes  Blanche  fut  pourfuivie  parle  Comte  d’Ar- 
magnac  : fur  quoy  intervint  Arreft  de  la  Cour  du  13.  Aoufl  1446.  par  lequelil  fut 
dit  qu’elle. fera  payée  fur  le  Duché  de  Nemours  de  fes  dépendances  s à quoy 
s’oppofa  lè  Piocureur  General  du  Roy  qui  plaida  long-temps  fut  fon  oppo- 
fition. 

Depuis  le  Roy  Louis  XI.  ordonna  de  voulut  par  fes  lettres  patentes  données 
à Bordeaux  le  3.  Avril  1461.  regiflrées  en  Parlement  le  14.  Juin  n6i.  que  ledit 
Arrell  diffinitif  du  13.  Aoiift  144^.  donné  au  profit  de  Betnatd  d'Armagnac , de 
d’ Alienor  de  Bourbon  fà  femme,  pere  de  mere  dejaques  d’Armagnac  Comte  de 
la  Marche , mary  de  Louïfe  d’Anjou , comte  Jean  de  Caflille  Roy  de  Navarre 
ùcaufe  de  Blanche  de  Navarre  fa  femme,  fortiroit  fon  effet,  nonobfiant  la  pro- 
tellation  de  fon  Procureur  General , de  la  refervation  d'icelle  proteffation  de  op- 
pofiiion  faite  par  ledit  Arrell.  Que  fa  Majefté  avoit  voulu  que  fon  Procureur 
General  fe  départiflen  ladite  Cour  de  tenonqafl  au  p^cés  introduit  en  icelle  fur 
ladite  oppofition , de  qu’il  confentilf  que  les  terres  de  Seigneuries  de  Challeau- 
landon , Chezay , S.  Florentin , Erui  le  Chaffel , Dannemarie , Nogent  de  Pons 
fur  Seine,  Beaufott,  Soulaines,  Larzicourt,  Pons  fut  Yonne,  Mez  le  Maref- 
chai , de  aulU  le  Chafteau  de  Beaufort,  qui  cfloient  des  appartenances  du  Duché 
de  Nemours  baillé  en  affiette  de  quarante  mille  livres  de  rente , adjugé  par  ledit 
Arrell,  fuirent  réellement  de  de  fait  délivrées  auditjaques  d’Armagnac.  Et  de 
plus  ledit  Seigneur  Roy  ordonna , que  les  criées  faites  de  la  ville  de  Nemours  de 
du  titre  de  Duché , de  Lorris,  Flagy  ,Dolot,Vouz,Lixi,Colommiecs  en  Brie 
pour  la  fomme  de  dix  mille  livres  dune  parc,  de  vingt-cinq  mille  fix  cens  quacoc- 
ze  livce%d’autce,fcront  parachevées  de  adjugées,  nonobllant  ladite  protefiation, 
de  oppofition,  donc  fondit  Procureur  General  fe  départira  de  de  toute  autre  s’il 
en  a faite  : pendant  lefquelles  criées  fa  Majellé  vouloir  que  lediejaques  d’Arma- 
gnac  jouilt  defdites  terres  failles-  Et  enfin  pour  oller  toute  force  de  difficulté,  le- 
dit Roy  donnoit  auditjaques  d’Armagnac  pour  luy  de  les  liens  tout  ce  qui  luy 
pouvoir  appartenir  audit  Duché  de  Nemours , appartenances  de  dépendances. 
Voila  en  fommaire  ce  que  contiennent  lefdites  lettres. 

LeProcurcurGeneralpourfaire  voir  qu’il  fut  forcé  â donner  fonconfenre- 
menc  auldites  lettres , fit  lots  cnregillrer  aux  regiftres  de  la  Cour  des  lettres  du 
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Roy , par  lerquelles  fa  Majcfté  luy  fauvoit  Ton  honneur  en  ce  qu*ii  donnoit  (bn 
conrcntemenc  à renregifttemcnc  defdiceiilectres  du  y Avril  1461.  Et  de  plus  le 
Procureur  General  aux  écritures  qu’il  ht  en  cet  affaire  du  régné  de  Louis  XU. 
pour  faire  vou*  que  lefdites  lettres  effoient  de  nulle  conûderation»  remarqua  que 
àu  vivant  mcCme  du  Roy  Louis  XI.  le  Parlement  rcceut  une  oppofition  gene* 
raie  des  Gens  du  Roy  contre  toutes  les  difpoûtions  6c  liberalitez  dudit  Roy , ce 
qui  fut  confirmé  par  une  ordonnance  des  Eflats  tenus  à Xou|^. 

Depuis  lefdites  terres  furent  unies  à la  Gauronne  iûfques  i mort  de 
Louis  XI.  que  Jean  de  Bourbon  qui  go'uvernoit  le  Roy  Charles  Vlll.  & faire 
refhcuer  ledit  Duché  de  Ncmoursi  Jean  & Louis  d’Armagnac  enfans  dudit 
Jaques  d’Armagnac , pourenjOuïr  parproviûon.  Leurs  lettres  ne  furent  vèri» 
liées  ny  en  la  Cour  ny  en  la  Chambre , aufli  ils  ne  jouirent  pas  dudit  Duché, 
mais  receurent  feulement  le  revenu  parles  mains  des  Officiersdu  Roy.  « 

Enfin  le  25.  May  1491.  icfdits  d’Armagnac  obtindrent  don  dudit  Duché  du 
Roy , de  tel  droit  qu’il  y pretendoit  par  le  moyen  de  ladite  confifeation.  Les 
lettres  de  don  furent  vérifiées  en  la  Cour  feulement, cntantqu’iltouchoit  le 
droit  prétendu  pat  l'ArrcR  de  confifeation  ,1e  premier  droit  demeurant  en  foa 
entier.  ' 

Ceux  des  Comptes  vérifièrent  lefdites  lettres  pour  tel  droit  qu’à  feujaques 
d'Armagnac  appartcnoit  par  autre  moyen  que  par  le  don  à luy  faitpar  Louis  XL 
l’an  1461. 

• Au  moyen  de  ce  don  lefdits  Jean  6c  Louis  fe  mirent  en  poffefOon  dudit  Du- 
ché , combien  que  la  première  difficulté  foit  demeurée , qui  cft  que  ledit  Duché 
apres  la  mort  dudit  Charles  de  Navarre  eftoit  retourné  à 1a  Cotrronne  par  la 
ciaufe  appofée  cfditcs  lettres  de  l'an  1404. 

Lefditsjean  6c  Louis  moururent  fans  enfans  mafles.  Sur  ce  à la  CiÇqueffe  da 
Procureur  du  Roy  ledit  Duché  fut  faifi  tant  par  defaut  d’homme  que  pour  autre 
caufe.  Maiscejean  laifl'a  une  fille  nommée  Marguerite  d'Armagnac,  qui  fus 
/emme  de  Pierre  de  Rohan  fieur  deGyé , qui  ont  prétendu  audit  Duché  de  Ne- 
mours , 6c  de  fait  ledit  de  Gyé  fut  receu  à l’hommage  dudit  Duché  par  le  Roy  à 
caufe  de  fa  femme.  Ledit  aûe  de  foy  6c  hommage  porté  à la  Chambre , le  Pro- 
cureurGencrals’y  oppofa,6c  plaida , oüpar  Arreffdu  28.  A0UR1505.  il  fut  dit 
que  attendu  que  chacune  des  parties difoit que  ledit  Duché  luy%ppartenoit,6c 
qu’il  efloit  queffion  de  Pairrie,les  parties  furent  renvoyées  en  la  Cour.  Nonob* 
Rant  ledit  fieur  de  Gyé  obtint  lettres  du  Roy  à ceux  des  Comptes , qui  portoient 
que  s'il  leur  aparoilToit  que  les  filles  euffent  joiiy  dudit  Duché , qu’elles  euffeoc 
eflcreceucsàiatby,  6c  que  ledit  Duché  appartint  à ladite  Marguerite  à caufe 
de  fa  nicre , fans  préjudice  de  l’oppofitiondu  Procureur  du  Roy  en  1a  Chambre, 
quanta  la  jouilTance  , qu’ils  fiffent  jouir  lefdits  de  Gyé  6c  fa  femme  fans  préjudi- 
ce des  droits  du  Roy , 6c  qu’ils  renvoyaffcnc  les  parties  en  la  Cour. 

Ce  grand  procès  fut  terminé  par  le  décès  dudit  fieur  de  Gyé  Marefchal  de 
France  ,6c  de  fa  femme  qui  ne  lailTerenc  point  d’enfians  t ce  qui  arriva  en  l'an- 
mie  1507.  Auquel  temps  le  Roy  Louis  XIL  donna  à Gallon  de  Foix  fon  neveu 
les  Scigncuricsde  Nemours, Grez,Chaffeaulandon,M2zle  Marefchal , Lor- 
rczlc  bocage , Nogent  6c  Pons  fur  Seine , 6c  Pons  fur  Yonne  en  titre  de  Duché 
érigé  de  nouveau  entant  que  befoin  efioic:  moyennant  quoy  ledit  Gallon  traof- 
porta  au  Roy  les  droits  par  luy  prétendus  é$  Comtezde  Bcaufort,S9uiaines, 
Larzicourt , S.  Florentin,  Hervyle  chafiel , Dannemaric 6c  Coulommicrs  en 
Brie,  6c  autres  terres  qui  compofoientcy-devant  ledit  Duché  de  Nemours.  Ce 
Gallon  de  Foix  fuccuéàla  bataille  de  Ravenne  1512.  âcQelaiiTapomcd'enfans. 
Cet  échange  fut  vérifié  en  Parlement. 

Depuis  Te  Roy  François  I.ellant  à Milan  en  l’année  1515.  fit  don  dudit  Duché 
de  Nemours  à fon  onclele  feigneurjulian  de  Medici , frere  du  Pape  Leon  X.  6c 
à fa  tante  Phtlbertede  Savoyc  fa  femme , 6c  au  furvivanc  d’eux  ,6c  à leurs  en- 
fans maÛes  6c  femelles , en  coofidcratiou  du  trauc  qu’ils  avoienc  moyenoé  avec 
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k Pape , St  autres  caufes  i promettant  faite  valoir  ledit  Duché  )ufqucs  i huit 
mille  livres  de  rente , refetvé  la  fdy,  hommage,  reflbrt  & fouvetainetc.  Ce 
don  fut  verihc  en  Parlement  après  le  décès  duditjulian  de  Mcdici  en  faveur  de 
ladite  Philberte  de  Savoye  fa  femme,  pour  en  jouît  fa  vie  durant  feulement. 
Depuis  en  l'année  1517.  le  Roy  eUendk  ce  don  en  faveur  de  ladite  Philberte  en 
la  prefentation  des  bcnchces,  nomination  d'Odiciers,  âc  en  d'autres  cmolu- 
mens.  Cette  Dame  décéda  en  l’année  1514.  & aulU  loll  le  Roy  Fram^oisl.  hc 
donduditDuchéiiMadameLouïfedeSavoyefamere  pour  en  jouir  fa  vie  du- 
rant feulement.  Mais  en  l’année  i^aS.  Ihdite  Dame  remit  ledit  Duché  entre  les 
mains  du  Roy  fon  lils,  lequel  faifant  le  mariage  de  Philippes  de  Safoye  foa 
oncle  lors  Comte  de  Genevois  frère  de  ladit^Dame  Louife  mere  dudit  Sei- 
gneur Roy , avec  Charlotte  d’Orléans,  luy  6t  don  dudit  Duché  de  Nemours  par 
lettres  du  ai.  Décembre  de  ladite  année  1518.  racbeptabic  ncantmoins  ledit 
ché  Je  la  fomme  de  cent  mille  livtcs.  - 

Ce  Philippes  de  Savoye  lailla  un  hls  nommé  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Ne- 
mours. 

Pat  Arteft  du  10.  Février  1^31.  donné  entre  le  Procureur  General  du  Roy  de- 
mandeur , & M.  Philippes  de  Savoye  Comte  de  Geneve  defendeur , la  Cour 
réunit  au  domaine  du  Roy  le  Duché  de  Nemours , les  villes  de  Challcaulandon, 
Nogentée  Pons  fur  Seine.  Sac  Nemwi. 

Le  Roy  Charles  IX.  en  l’année  1370.  tranlîgeant  avec  Madame  Renée  de 
France  Ducheflede  Fcrrarc , pour  les  grandes  prétentions  qu’elle  avoit  comme 
hcritiere  en  patrie  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  fa  mere , en  confideration 
aulE  de  Dame  Anne  d’Efl  fille  de  ladite  Dame  Renée , de  femme  dudit  Jaques 
de  Savoye  Duc  de  Nemours , il  luy  tranfporu  ledit  Duché  de  Nemours  y com- 
pris la  Seigneurie  de  Challcaulandon  ,Grez,  Pons  fur  Yonne , Nogent&Pons 
iiir  Seine , ainfi  qu’en  jouïflbit  ledit  Duc  de  Nemours  & de  Genevois , de  qu’a- 
vant luy  en  avoit  jouï  Philippes  de  Savoye  fon  pere,  de  avant  eux  les  Rois  de 
France  s de  outre  ce  le  Roy  céda  la  Seigneurie  de  Montargisde  laforeft  dudit 
lieu,  pourjouïrdutoutpar ladite  Dame Anned’EB  Ducheflede  Nemoursen 
pleine  propriété , de  en  difpofer  comme  bon  luy  fcmblera  1 de  ainfi  la  faculté  de 
retirer  ledit  Duché  pour  la  fomme  de  cent  mille  livres  fiit  clleinte. 

Ces  Dames  pour  avoir  peu  demandèrent  beaucoup  1 leurs  demandes  cfloient 
fi  vallcs, qu’il  IcmbloitquetoutrEllatdela  France  n’cfloit  pas  capable  de  les 
fatisfaire,  de  ncantmoins  on  voitiquoy  elles  aboutirent:  qu’elles  ellimerent 
ncantmoins  beaucoup , puifqu'elics  tirent  de  longues  pourfuites  pour  faire  ho- 
mologer  ladite  tranfaâion  au  Parlement. 

Le  Roy  Charles  IX.  envoya  au  Parlement  une  Jiiflion  aux  finsde  ladite  ho- 
mologation i le  Roy  Flenry  III.  en  fit  autant , de  le  Roy  Henry  IV.  mais  inutile- 
ment : de  fe  trouve  qu’en  Février  de  l’année  1375.  les  Gens  du  Roy  remonftrc- 
rentilaCour,  que  cette  tranfaâion  efloit  de  telle  de  fi  grande  importance, 
qu'il  n’y  en  avoit  point  eu  de  patcille , tant  pour  la  grande  valeur  des  terres  do- 
maniales de  la  Couronne  cédées  par  ladite  tranfaâion , que  pour  le  préjudice 
que  pouvoir  faire  la  vérification  d’icelle  au  Roy  de  i l’Ellat , tant  pour  la  validité 
du  prétendu  contraâ  de  mariage  d’entre  le  Roy  Louis  XII.  de  la  Reine  Anne, de 
le  dire  de  Duché  de  Bretagne,  de  fubflitutions  infinies  prétendues  faites  iiccllc, 
de  encore  pourautres  grandes  tecresde  Seigneuries  qu’on  prétend  eflrc  du  do- 
maine particulier , de  defquelles  les  Rois  feront  perpétuellement  fruflrcz,  fi  ladi- 
te tranfaâion  avoit  lieu)  de  fignamment  pour  la  validité  des  mariages  des  filles 
de  France , de  des  renonciations  qu’elles  font  moyennant  le  doc  qui  leur  cil  afS- 
gné  en  deniers  : tous  Icfqiicls  points  font  révoquez  en  doute  par  ce  procès,  en 
quoy  confifle  une  partie  du  repos  public.  Requirent  lefdics  Gens  du  Roy,que  ce 
procès  fiill  jugé  toutes  les  Chambres  afl'cmblécs  de  non  autrement.  Suc  quoy  fiit 
arrcllé  qu’il  feroit  procédé  au  jugement  de  ladite  tranfaâion, lesGcand'  Châbcc 
de  Tournelle  afTembl^cs,y  alliflzns  aulfi  les  plus  anciens  Pcefidens  des  Chambres 
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des  Enquellcs&Requeftcs du  Palais,  &deux  aulEdes  plus  anciens  ConfciUets 

dcfdiics  Enquedes  de  Requeftes  du  Palais. 

Ce  dilTerend  neanemoins  ne  fiic  pas  jugé  , car  du  cegne  du  Roy  Henry  le 
Grand  cecce  pouefuice  fut  renouvellce  par  ladite  Dame  Uucheflede  Nemours, 
niais  inutilement. 

Le  Duc  de  Nemours  fils  de  ladite  Dame  Anne  d'Efi  traita  avec  ledit  Roy 
Henry  IV.  de  luy  fut  promis  plufieurs  fommes  afiez  notables  : en  fuite  de  ce  trai- 
té il  prefenta  requefte  i fa  Majellc  pour  avoir  payement  de  ces  fommes , de  i ce 
qu'il  pleuft  au  Roy  luy  faire  raifon  de  fei  prétentions  du  chef  de  Madame  Re- 
née. Sut\]uoy  il  fut  fait  une  tranfaéiion  le  z£.  Aoull  idZ3.  entre  le  Roy  de  ledit 
Duc  de  Nemours  de  Madame  f#femme  Anne  de  Lorraine,  par  laquelle  ils  ce- 
derent  au  Roy  tous  les  droits , noms , raifons  de  aâions  procedans  tant  du  con- 
traéf  de  matiage  de  Madame  Renée  de  France  ,que  de  ladite  tranfaâion  de  l'an 
1370.  moyennant  la  fomme  de  quatre  cens  mille  livres  Que  le  Duché  de  Ne- 
mours de  fes  dépendances , fans  y comprendre  Pons  de  Nogent  fur  Seine  pour  la 
fomme  de  quatre  cens  mille  livres.  Il  y a d’autres  claufes  dans  ladite  tranfaâion, 
qui  ne  concernent  pas  le  fait  de  Nemours. 

Cette  tranfaâion  a efté  ratifiée  par  le  Roy  de  toutes  les  grandes  fommes  con- 
tenues en  ladite  tranfaâion.  Il  eft  porté  que  ledit  Duc  en  rcceut  trois  cens  mille 
livres , de  que  le  fiirplus  feroit  paye  de  l'argent  de  l’Efpargne. 

Depuis  il  fut  fait  un  autre  contraâ , par  lequel  il  ell  porte  que  combien  que 
par  la  fufdite  tranfaâion  il  foit  dit  qu’il  a efté  nayé  ladite  fomme  de  trois  cens 
mille  livres,  de  que  les  neuf  mille  livres  tellans  (revoient  elfre  payez  dans  la  faint 
Jean,  queneantmoinsla  vérité  eftoit  que  toutes  lefdites  fommes  Ameurerent 
alGgnccs  fur  les  deniers  qui  proviendraient  de  la  revente  du  Duché  de  Chartres, 
aie  autres  droits  y fpecifiez. 

Le  Roy  voulant  gratifier  ledit  Duc  luy  accorda  un  brevet  du  3.  Oâobre  idzy. 
qui  pone  que  fa  Majellé  ny  fes  fuccelTeors  ne  pourront  tetirer  ledit  Duché  de 
Nemours  de  Comte  de  Gifors , ny  élire  reiinis  au  domaine  du  vivant  dudit  Duc 
Nemours  de  de  fes  enfans , ce  qui  fur  confirmé  par  lettres  patentes. 

Dudit  Duc  de  Nemours,  fout  ilTuspluficors  enfans  malles  qui  jouïlTent  dudit 
Duché  de  Nemours , qui  demeure  toujours  domaine  de  la  Couronne  envertn 
de  laclaufe  de  rachapt  appofee  en  la  derniete  tranfaâion. 

N I,S  M E S. 

NI  s M E s ell  un  Vicomté  fort  ancien,  l’on  en  voit  des  titres  des  années  1114. 

iiiÜ.  de  fuivantes.  de  en  l’année  1114.  Bernard  Aton  en  elloit  Vicomte,  de 
fa  polleritc  en  a joui  à ce  titre. 

La  fouverainetc  du  Roy  a toujours  ëllé  reconnue  en  cette  ville,  comme  quand 
il  fut  quellion  d'y  ellablir  des  marchands  ellrangers  és  années  izyif.  de  1177.  ils 
traitèrent  avec  le  Roy  PhilippeslII.  quileur  donna  de  grands  privilèges. 

Pour  voir  le  droit  qu’a  le  Roy  en  ladite  ville , de  comme  elle  ell  de  Ibn  domai- 
ne : Voyez  cy-dcRus  à Languedoc  de  Toulouse. 
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CE  s deux  terres  font  partie  du  Comté  de  Champagne. 

Nogent  relc voit  de  l’Abbé  de  S.Denis^comme  il  fe  voit  par  ViQtc  de  Tan 
de  Thibaut  IV.  Comte  de  Champagne , dcaufli  que  ledit  Nogent  avoit 
appartenu  à Milon  de  Chalon. 

Ce  Comte  Thibaut  Roy  de  Navarre,  aütgna  en  doüaire  l Marguerite  fille 
d’Archambaut  de  Bourbon  fa  trotfiéme  femme , les  terres  de  Seigneuries  de  Se- 
zaone , Borbonne , Nogent  de  Pons  fur  Seine  de  autres  en  f’anncc 
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Depuis  ayitu  cité  le  Comte  de  Champagne,  dont  ces  tertres  font  partie,  uny  à 
la  Couronne  de  France  par  les  moyens  déduits  autitreC  H A M pagne,  Icfdits 
Nogent  & Pons  fur  Seine  eftant  faits  Domaine  Royal , furent  donnez  en  allîete  . 

pat  le  Roy  Charles  VI.  l'an  1394.  avec  autres  pour  le  douaire  d’EltfabethdeBa-;^f'“^''*' 
vierc  fa  femme , à la  refetvc  du  reffort  & fouverainetc , en  faifant  hommage  par 
bdite  Dame  une  fois  feulement  à chacun  des  (uccefleurs  Rois  de  France, 

En  l’année  1403.  ledit  Roy  tetita  de  ladite  Dan^c  une  partie  des  terres  de 
fon  afiignat,  & luy  en  alTigna  d’autres  t & ce  pour  faire  un  traité  auec  Charles 
Roy  de  Navarrei'an  1404.  auquel  il  tranfporta  ptuheurs  terres,  enrre  autres 
Nogent  & Pons  fur  Seine , pour  compofer  un  Duché  fous  l'appellation  de  Du-  ^ 
chéde  Nemours:  moyennant  quoy  ledit  Roy  de  Navarre  céda  au  Roy  les  droits  •.•r. 
fur  le  Comté  de  Champagne , & autres  terres.  Voyez  la  fuite  de  ce  au  titre 
Nemours. 

NORMANDIE. 

CE  T T E Province  a efté  premièrement  appcilée  fécondé  Lionoife.  Secon- 
dement elle  a ellé  nommée  Ncufttic,  nom  donné  par  Pharamond  & fes 
fucceireurs,qiii  fignifie  ttmtU  lOcàdcat. 

Et  le  troiliéme  nom  ell  Normandie , qui  luy  fut  donné  pat  Rhoul  Prince  de 
Dannemark , auquel  le  Roy  Charles  le  Simple  donna  ce  pais  ; & ce  mot  lignifie 
tem  ftjfedttfar  htmmes  vtnm  du  Nerd. 

Les  Ducs  qui  ont  poifedé  en  propre  cette  Province,  ont  tous  reconnu  la  tenir 
du  Roy  de  France  : les  Rois  d’Angleterre  meûne  fur  Icfquels  elleocliéconfif- 
quée.  Et  une  marque  certaine  de  lâdépendance,  eft  que  le  Duc  de  Normandie 
efl  un  des  douze  anciens  Pairs  de  France. 

Guillaume  le  Ballatd  dit  le  Conquérant  pour  avoir  conquis  le  Royaume' 
d'Angletctre  l’an  1047.  elfoit  Duc  de  Normandie.  Mahault  fille  de  Henry  I, 

Roy  d’Angleterre  fils  dudit  Guillaume , époufa  Geofroy  Plantegenell  Comte 
d' Anjou,  de  Touraine  & du  Maine  : elle  eut  quelques  difiérens  avec  Ellienne 
fils d’Adele  fille  duditGuillaume le  Baflard , & fit  en  forte  que  non  fculcraeuc 
Henry  fon  fils  fut  Roy  d’Angleterre  fécond  du  noiu,mais  aulli  Duc  de  Norma» 
die  par  elle. 

Jean  furnommé  Sans  terre  frète  dudit  Henry  IL  Iny  fucceda  tant  au  Royau- 
me d’Angleterre  qu’au  Duché  de  Notmandie. 

Ce  Royjean  eut  de  grands  dilferens  avec  Attus  Comte  de  Bretagne  fon  ne- 
veu, qui  fiirent  conduits  jufques  à une  telle  eztremité , que  leditjeaiile  fit  tuer 
éc  jetter  fon  corps  dans  une  riviere  : cela  fait  il  fe  retira  en  fa  Cour,d’où  il  s’eftoit 
dérobé  pour  mieuz  cacher  fon  méchant  dcITein. 

Confiance  mered’Artuspourfuivit  en  la  Cour  du  Roy  Philippes  Augufte  la 
vengeance  je  la  mort  de  fon  fils , & par  Arrefi  de  la  Cour  garnie  des  Pairs , don- 
né l’an  iioz.  tous  les  Duchez,Comtez  St  Seigneuries  tjue  tenoit  ledirjean  Sans 
terre , relevant  de  la  Couronne  de  France , furent  confafquez,  & par  droit  de  re- 
vetfion  rciinis  à la  Couronne. 

En  execution  de  cet  Arrefi  le  Roy  Philippes  Augufie  conquit  tout  le  Duché 
de  Normandie  & autres  Provinces. 

Henry  III.  Roy  d’Angleterre  fils  de  ce  Jean , ainfi  jufiement  dépouillé  de  ces 
Efiats,  porta  impatiemment  cette  diminution  de  grandeur,^  envoya  en  deman- 
der raifon  au  Roy  i qui  ne  fut  autre,  que  fa  conquefie  avoir  cfiéjuficéc  fondée 
fur  un  Arrefi  folennel. 

Le  Roy  S.  Lou'is  fit  quelques  conquefies  fut  les  Anglois , & il  leur  refioit  peu 
de  chofe  en  France  ; mais  en  l’année  IZ39.  fans  aucune  contrainte,  par  une  Imn- 
té  blafmée  par  tout  le  monde,  il  traita  avec  Henry  IIId<.oy  d’Angleterre,  en  fot- 
te  qu’il  fc  dépouilla  de  ce  que  fes  predecefl'eurs  luy  avoient  jufiement  acquis. 

Par  ce  traité  donc  le  Roy  S.  Louis  donna  au  Roy  d’Angleterre  & aux  liens  le 
Liroofin,  le  Qi^crcy  &.  autres  chofes  contenues  au  traite,  moyennant  quqy  le 
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Roy  d’Anglecene  quine  toai  le  droit  qu'il  precendoic  aux  Duché  de  Norman* 
die , Conucx  d’Anjou , Touraine  & autres. 

Ce  traité  fiit  confirmé  par  les  Rois  Philippes  III.  izSp.  & Philippes  le  Bel 
iiB£.  les  guerres  neanrmoins  ne  laiflcrent  pas  de  continuer  ^ & le  plus  fon  fut  en 
Guyenne  & pour  la  Guyenne.  Arriva  cependant  la  prife  duRoyJean  ; pour  le 
délivrer  fut  traité  à Bretigny  le  8.  May  1380.  pat  lequel  le  Roy  d'Agletette  s’af- 
feura  du  Poiâou , du  Limoufin  & autres  provinces  i & moyennant  ce  il  promit 
de  renoncer  au  nom  & droit  par  luy  prétendu  à la  Couronne  de  France , au  Du- 
ché de  Normandie,  & aux  Comtez  de  Touraine , Anjou , & le  Maine. 

En  confequence  de  ce  traité  le  mefme  Royjcan  par  lettres  du  mois  de  No- 
vembre 1381.  fit  l’union  i la  Couronne  des  DuchSzde  Bourgogne , dqiNorman- 
die , des  Corniez  de  Champagne  & de  Touloufe. 

Si  le  tegne  de  ce  Roy  fut  malheureux , ccluy  de  Charles  VI.  le  fut  bien  davan- 
tage , car  les  Anglois  appeliez  par  les  Bourguignons  regnerent  en  France  & fe 
tendirent  maifires  des  principales  provinces  : mais  le  Roy  Charles  VU.  affilié 
vifiblement  de  Dieu  chaû'a  les  Anglois  de  la  Notniandie  de  de  la  Guyenne , de 
puis  de  tout  le  telle  du  Royaume  fors  de  Calais. 

LeRoy  Philippes  de  Valois  inveftit  du  Duché  de  Normandie  fon  filsjean  de- 
puis Roy  Fiance , pour  le  tenir  en  Paierie  , par  lettres  du  10.  Février  1331.  de  en 
l'année  1347.  le  mefme  Roy  donna  i fondit  fils  l’entiere  adminillration  dudit 
Duché  avec  pouvoir  d’y  donner  lettres  de  grâce , de  autres , en  telle  maniéré  que 
le  Roy  les  doonoit  en  fon  Royaume  1 mais  ces  grâces  finirent  en  l’année  13(0. 
que  ledit  Jean  fot  appellé  i la  Couronne , de  ainfi  ce  Duché  reiiny  at^domaine. 
Depuis  le  Roy  Louis  XI.  pour  diffiper  cette  grande  guerre  qui  avoir  pour 
Tni-id.um  pretexte  le  Bien  public , de  laquelle  Charles  fon  frereelloit  le  Chef,  il  bailla  à 
Vondit  frere  en  augmentation  d’apannage  tout  le  Duché  de  Normandie , pour 
en  jouirpar  ledit  Duc , fes  hoirs  malles  ifius  de  luy  en  loyal  mariage , i la  relerve 
de  la  foy  de  hommage  lige , de  du  reflbrt , de  de  teverfion  à la  Couronne  i defaut 
de  malles. 

Le  Roy  avoir  ellé  forcé  de  donner  la  Normandie  à fon  frere  qui  luy  dreffa  de 
telles  pratiques  dans  cette  province,  qu’il  fut  obligé  de  l’en  retirer , de  luy  fit  dire 
qu|il  n’avoit  pù  luy  faire  cette  alienation  : de  pour  ce  fit  alTemblct  les  Ellats  Ge- 
neraux à Tours,  où  il  fut  formé  oppofition  à ce  que  la  Normandie  grande  de 
puifl'ante  province  ne  fufl  ainli  feparée  de  la  Couronne  ; Que  ledit  Duc  fe  devoit 
contenter  de  l’apannage  que  le  Roy  luy  ofiroit.  Et  ainli  par  un  autre  traite  Char- 
les eut  le  Duché  de  Guyenne  , de  quitta  la  Normandie , qui  fut  ainù teùnie  lia 
Couronne , de  n’en  a point  elle  diflraite  depuis  ce  temps. 
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SAINTE  ONOMOIE  NEOMOIE.  Poilioit. 

La  challellenie  de  S.Onomoie , ou  Ncomoie'en  Poiâou  fut  confifqnée  au 
profit  du  Roy  Charles  V.  furie  Sire  de  Mucidan.  dcle  Roy  en  l’année  137X. 
en  Mars  la  donna  à Alain  de  Beaumont,  de  en  Avril  enfuivant  Jean  fils  du  Roy 
de  France , Duc  de  Berry , donna  la  mefme  Challellenie  audit  de  Beaumont. 

En  l'année  1371S.  en  Février  ledit  Roy  permit  audit  de  Beaumont  de  pouvoir 
échanger  de  tranfporter  ladite  Challellenie , de  augmenta  ladite  Challellenie  de 
quatre  cens  livres  de  rente. 

En  l’année  1387  en  Aoull  ledit  de  Beaumont  vendit  ladite  Challellenie  au 
Roy  Charles  VI.  pourûfœur  Caterinede  France  ComtelTc  de  Montpenfier, 
femmedejean  Comte  de  Montpenfier  filsaifné  du  Duc  de  Berry. 

En  la  mefme  année  ladite  Challellenie  fut  auiC  vendue  au  Roy  pour  ladite 
Dame  fa  foeur  par  Jeanne  de  Beaucay’Damc'dudit  heu  de  de  S.  Neomoie,  de 
l’année  fuivante  1388.  le  Roy  Charles  VI.  delailfa  à fononclejean  Duc  de  Berry 
ledit  lieu  de  S.  Onomoie , de  Vatan  pour  le  prix  qu’il  avoitcouflé. 

i^t  au  mefme  temps  ledit  Jean  Duc  de  Berry  promit  pat  un  aâe  tu  Roy  de 

luy 
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.iuy  rendre  la  fomme  qnc  lefdites  villes  de  S.  Onomoic  & Vaun  ont  confié,  ou 
bien  luy  rendre  lel'dites  villes  dans  trois  ans.  Mais  en  l’an  1389.  en  Septembre  le 
Roy  Ht  don  audit  Due  de  vingt-cinq  mille  francs  d'or  qu’il  luydcvoit  à canle 
del'dues  terres  de  S.^nomoie  de  Vatan. 

0 K B E C.  "Norrrmndie. 

En  H04.  Guillaume  Maccfchal  Comte  de  Pcmbroc  promit  paraâe  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  Roy  le  Chaflcaud’Orbec. 

EnTannée  1355.  le  Roy  Jean  retira  de  fon  frété  Pbilippes  Duc  d’Orléans,  le 
Comté  dciBeauinont  le  Roger'  Breteuïl,  Conches  de  Orbec . pour  lcrquclles  il  ' 

luy  bailla  d’autres  terresi  ce  quifiitratiHé  paf  ledit  Duc  üc  fa  femme.  ^ 

Et  le  Roy  Charles  VI.  Van  1404.  ayant  tranfporté  i fon  couHn  Charles  III.  ..“'S»."™ 
Roy  de  Navarre , Beaufott,  Soulaines,  de  pluficurs  autres  Seignciiiics  fous  le 
nom  de  Duché  de  Nemours,  ledit  Roy  de  Navarre  luy  céda  tout  ce  qu’il  pre- 
tendoi  t au  Comté  de  Champagne , i Evreux , Conches , Breteuïl , Orbec , Ca-  ’■ 

rentan,dtplufieursautres  lieux. 

Henry  Roy  d’Angleterre  fe  difant  heritier  de  Regent  le  Royaume  de  France  ^ 

Unitl'an  1450.  les  Vicomtex  d'Orbec,  Auge,  de  Pontaudemer  au  Duché  dc>-<>.  ” 
Normandie  i ce  qui  fiii  confirmé  par  fon  fils  Henry  foy  difant  Roy  de  France  de 
d’Angleterre. 

S.  0 V r N fris  Paris. 

ES  années  1185. 1187. 1190. 1191. 1193-  Guillaume  de  Crefpy  Clerc  du  Roy,  ' 
Archidiacre  de  Paris , acquit  plufieurs  terres  de  héritages  à S.  Ouyn.  de  en 
l’année  1x99.  Agnès  de  Crefpy  fa  mie  de  fon  gendre  cédèrent  i Charles  Comte 
de  Valois , Comte  d'Alençon  ,1e  manoir , jardin,  terres , de  prez  que  ledit  Guil- 
laume de  Crefpy  avoir  és  terroirs  de  S.  Ouyn,Torcy  deS.  Denis,  d la  charge  de 
les  déclarer  eux  de  leurs  enÉans  perfonnes  franches.  c-« 

Depuis  cette  acquifition  ledit  Comte  de  Valois  acquit  plufieurs  héritages  i S. 

Ouyn,  de  depuis  en  l'année  1315.  de  depuis  l’an  I3zz.  faifant  panage  entre  fes  trois  '•  *'• 
fils  en  prefencc  du  Roy  Charles  le  Bel , il  donna  i Philippes  l’aifné  qui  fut  Roy  1 

de  France , tes  Comtez  du  Mans,  de  Valois  dt  d’Anjou,  la  Roche-fur-Yon,  de  la  ’ '1 

MaifondeS.Ouyn  jufquesd  vingt-deux  mille  livres  de  rente. 

Le  Roy  fonda  à S.  Ouyn  l’Eglifede  notice  Dame  de  l’Elloille , où  il  eflablit 
une  congrégation  appellée  de  l'Efloille. 

Henry  de  Cullent  l’an  133Z  donna  i cette  Eglife  une  Maifon  dite  Lenginerie 
au  Bailliage  d’Orleans,dc  Jean  de  S.  Briçon  vendit  au  Roy  le  droit  de  tachapt  de 
cette  Maifon. 

Le  Ç. Juin  135s.  le  Royjean  acquit  de  la  Comtelfe  d’Alençon  de  de  fes  enfans, 
ladite  Maifon  de  S.Ouyn  proche  S.  Denys,  ce  que  ratifia  ladite  Comtelfe  Marie 
d’Efpagne , dt  Charles  fon  fils  Comte  d’Alençon  en  la  mcfme  année.  * 

Le  Roy  Charles  V I.  és  annéesi397.  dt  1399.  fit  nn  grand  nombre  d’acquifi- 
tions  de  terres  dt  héritages  aflls  au  terroir  dudit  S.  Ouyn.  dt  Louis  Duc  de 
Guyenne  Dauphin  l’an  1410.  acquit  auifi  un  hoflel  des  terres  de  prez  alEs  audit  , 

S.  Ouyn , d’un  nomméjean  le  Flamen  Confeiller. 

L'  î S L E D'  0 L EK  ON  en  Sain^nge. 

PONS.  M AK  EN  NES. 

LE17.  Fevrieri37Z.  le  Roy  Charles  V.  unied  laCoorannel’Illed'01cron','.rài.>.r. 
proche  de  la  Rochelle. 

En  la  mcfme  année  le  Roy  bailla  le  gouvernement  de  ladite  Ifleà  Jaci^es 
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de  Montmor,&  Morelet  de  Montmot  freres , Chevaliers,  avec  fout  ce  dont 
avoit  accouftumé  de  jou  ir  le  Couverncurde  ladite  Ifle. 
itu"'  L’an  ijSi.lcrdicsde  Montmor  donnèrent  au  Roy  quitancede  tour  ce  qu’iU 
luy  pou  voient  demander , fors  ce  qui  leur  avoir  ellépromisf>ar(â  Majeftéenre* 
compenfe  de  l’Idc  d’OIcron. 

Antoinette  de  Maignelay  veuve  d’André  de  VUIcquiet  avoit  droit 
att>cr.  partranfportdu  Roy  Charles  VU.  en  la  Vicomte  de  Saint  Sauveur,  Ides  d’Ole- 
ron&dc  Marenncs^c. 

En  l’année  1507.  le  Procureur  General  en  execution  de  la  volonté  du  Roy 
déclarée  par  Tes  lettres  Patentes  pour  larciinio  de  fon  domaine , lit  procéder  pat 
' failie  fur  pludeurs  terres  appartenantes  4 ceux  de  Pons , fqavoir  fui^arenncs, 

Brouhé , Chefl'ous , Monccllin  & Aruett , leurs  appartenances  & dépendances. 
Les  parties  plaidèrent  long  temps  jufques  4 ce  qu’il  yeud  Arrcllau  Parlement 
de  Paris  du  ifi.Septembre  1514.  par  lequel  ceux  de  Pons  font  abfous  de  ta  deman- 
de du  Procureur  General  en  ce  qui  couche  les  terres  dcfeigneurics  de  Marennes, 
Brouhé , Chefl'ous,  Monteflin  icAruert,Sc  leurs  dépendances  ; mais  que  ladite 
Seigneurie  de  Marennes  fera  eflimée  félon  qu’il  avoir  efté  ordonné  par  les  let- 
tres de  don  éc  aflign  acion  faite  de  ladite  Seigneurie  4 Renaud  Sire  de  Pons,  don- 
nécs4Parisle  douzième  May  1380.  Laquelle  fera  baillée  en  déduâion  de  deux 
mille  livres  de  rente  donnez  audit  Renaud  de  Pons  pat  le  Roy  Charles  V.  1370. 
pour  en  jou'it  par  eux,  leurs  fucceffeurs , & ayans  caufe  s & feront  aufll  précom- 
ptez fur  railiettcdefdits  deux  mille  livres  de  rente  foixante  livres  de  rcmequi 
furent  aflignez  l’an  1370.  audit  Regnaud  fur  le  commun  de  la  paix  du  mur  des 
barres  en  Rouerguc  5c  Auvergne , en  ce  non  compris  les  droits  Royaux  que  1a 
Cour  adjugea  au  Roy  en  toutes  lefdiccs  terres , fins  5c  limites  d’icelles.  5c  entant 
que  touchoit  l’ifle  d'Oleron  la  Cour  l’adjugea  au  Roy  avec  toutes  fes  apparte- 
nances 5c  dépendances  comme  eftant  de  fon  domaine , enfembic  les  challeauz 
5c  fonerefl'es  eflant  en  ladite  Ifle , avec  la  Tout  5c  Fort  de  Brouhé  fituez  en 
Sainâonge,defqucIs  Ifle  d’Oleron , Tour  5c  Fort  de  Brouhé  lefdits  de  Pons  joui- 
ront jufques  4 ce  que  Roy  leur  aitfourny  ledit  aflignat  de  deux  mille  livres  de 
rente  en  Sainâonge  ,Poiâou , Périgord , Limolin , ou  au  Duché  de  Guyenne. 

L’execution  de  cet  Arrefldura  long-temps.  Le  Procureur  General,  5c  le  Sei- 
gneur de  Pons  acquiefeetent  4 tout  ce  qui  avoit  efté  ordonné  i mais  il  reftoic 
l’explication  de  ces  droits  Royaux  refervez  au  Roy , 5c  l’évaluation  delà  terre 
de  Marennes,  furquoy  les  parties  contefterent  long-temps  aux  Panemensde 
Paris  5c  de  Bourdeaux  , où  par  Arrefl  du  Z7.  Aouft  13ZO.  ladite  terre  de  Maren- 
nes fut  eflimée  valoir  en  afliette  quatre  cens  quatre  vingts  neuf livas  quinze 
fols  de  rente , 5c  demeura  ainfl  audit  de  Pons  en  deduétion  defdits  demi  nulle  li- 
vres de  rente. 

Depuis  le  Procureur  du  Roy  en  la  Senefchaoilce  de  Sainâonge,  par  ordre 
desjuges  ordonnez  fur  le  fait  de  la  réunion  du  domaine  l’an  1533.  fie  mettre  en  la 
mam  du  Roy  la  terre  de  Pons , fur  ce  qu’elle  avoit  eflé  autretbis  confifquéc  au 
* prolitdo  Roy  par  Arrefl  de  l'an  1451.  donnécontrejaquesde  Pon^rcbelle, 5c 
que  l'on  avoit  compté  en  la  Chambre  du  revenu  de  ladite  terre  s 5c  en  fuite  auf& 
Icfdites  terres  de  Marennes,  Brouhé,  Cheflbus,  Monteflin  5c  Aruert  furent  fai- 
lles. A quoy  s’oppoferent  ceux  de  Pons , qui  reptefenterent  pour  le  regard  de 
la  terre  de  Pons  , qu’il  y avoit  eu  abolition  des  crimes  prétendus  commis  par 
leur  predeceireur,aboliciô  entérinée  où  befoin  avoit  eflé , enfuite  de  laquelle  les 
biens  fùtent  reflituez,  5c  ceux  de  Pons  receus  4 faire  la  foy  5c  hommage  au  Roy. 

Pour  les  autres  terres  ils  alleguoient  pour  leurdefcncc  l’Arrefl  de  la  Cour 
de  l’an  i]i4.  cy-delTus , neantmoins  après  de  longs  procès  intervint  Arrefl  de  la 
Conrdu  18.  Janvieri;43.  pat  lequel  fut  ordonne  qu’Antoine  de  Pons , fes  freres 
5cfccurs  auront  mainlevée  des  terres  5c  Seigneuries  de  Pons,  Oleron,  Maren- 
nes , Brouhé , ChclTous  ; Monteflin  5c  Aruert , pour  en  jouir  comme  perfonnes 
eftïangetes. 


OR  L E A N s a eftc  le  titre  d'un  Royaume  durant  la  première  lignée  de  nos 
Rois.  Clodomir  l’un  des  enfans  de  Clovis  I.  s'intituloit  Roy  d'Orléans, 
comme  aulC  Contran  l’un  des  quatre  fils  du  Roy  Clotaire. 

Depuis  les  titres  des  partages  ayant  efié  plusl'pecieux  comme  l’cftenduc  des 
Royaumes  efioit  plus  ample  , ce  titre  de  Royaume  d’Orléans  s’cll  perdu  s car 
les  Princes  prirent  le  titre  ou  de  Rois  de  France  ou  de  Rois  d’Auftralie  ou  de 
Bourgogne. 

Nos  Hiftoriensdqnnent  la  qualité  de  Comté d’Otleans  i Robert  le  Fort, donc 
eitiITu  Hugues  Capet.  Hugues  l’Abbé  Duc  de  France,  Eudes  fils  de  Robert 
Roy  de  France  avoient  cette  qualité.  Robert  I.  Roy  de  France  de  de  Bourgogne 
frété  dudit  Roy  Eudes , prenoit  la  i^ualité  de  Marquis  d’Orléans.  Ce  titre  palTa 
auilî  à la  perfonne  de  Ton  filsnomroe  Hugues  le  Grand,  quifutpere  de  Hugues 
Capet  Roy  de  France. 

Depuis  ce  temps  l’on  ne  voie  pas  qu’Orleans  ait  elle  aliéné  que  par  le  Roy 
Philippes  de  Valois  IPhilippes  fonfils,  par  le  partage  qu’il  fit  à Tes  cnfàns,  luy 
baillant  le  Duché  d’Orléans  qu’il  erigea  en  Pairrie  l’an  1344.  Ce  Prince  mourut 
fans  enfans  l’an  1391.  de  ainfi  ceux  d’Orléans  creûtent  qu’ils  elloicnt  réunis  pour 
jamais  au  domaine,  le  Roy  leur  ayant  promis  de  ne  les  plus  aliéner.  Ncantmoins 
en  la  mefme  anncele  Roy  Charles  VI.  bailla  ce  Duché  en  apannage  à fon  frere 
Louis  de  France,  nonobllant  les  preiTantes  inllances  de  ceux  d’Otleansquifom- 
merentleRoy  de  fa  promelTe,  mais  inutilement.  Voicy  ceuxquiontpolTedcce 
Duché. 

L O u 1 s de  France  Duc  d’Orléans , mort  1413. 

Valcntincde  Milan. 

I • “ ‘ 

C H A E I.  E s Duc  d’Orléans , mort  1453. 

Marie  de  Cleves.  '' 

L O U I s XII.  Roy  de  France. 

Ce  Duché  donc  fut  reiiny  à la  Couronne  par  l’avenemcnt  à la  Couronne  du 
Roy  Louis XII.  dey  demeura  jufques  en  l’année  1540.  que  le  Roy  Fram^ois  I.lc 
bailla  à Henry  lors  fon  fécond  fits , lequel  ellant  devenu  Dauphin , le  Roy  donna 
le  Duché  d’Orléans  i Charles  lors  fon  fécond  fils , lequel  mourut  fans  enfans , de 
ainli  ce  Duché  reiiny. 

Depuis  Catetine  de  Medici  Reine  de  France  eut  ledit  Duché  en  engagement 
pour  partie  de  fon  douaire  de  deniersdotaux,  mais  après  fa  mon  avenue  l’an 
1589.  il  tue  reiiny  au  domaine , de  y a demeuré  jufques  en  l’année  I6z6!  que  le 
Roy  Louis  Xlll.  le  bailla  i Monfieur  Gallon  de  France  fon  frere  unique  pour 
partie  de  fon  apannage,  duquel  Duché  il  porte  le  titre  , pour  le  tenir  en  tous 
droits  de  Paierie,  mais  en  qnalité  d’apannage  de  aux  conditions  d’iceluy. 

PAMIEZ  m Faix. 

L'A  B B e'  de  S.  Antonin  de  Pâmiez efroit  Seigneur  de  Pâmiez. 

L’Abbaye  fut  fait  Evefché  par  le  Pape  Boniface  VIII.  ’’ 

Dés  l'an  izzd.  l’Abbé  de  les  Religieux  de  Pâmiez  mirent  en  la  fauvegarde 
du  Roy  Louis  VIII.  le  challeau  de  Pâmiez  avec  la  forterelTe.  ce  que  le  Roy  ac- 
cepta moyennant  quelques  revenus  qu’ils  baillèrent,!  condition  que  le  Baillifn 
qui  feroit  mis  audit  lieu  par  le  Roy  jurera  qn’avenant  le  décès  du  Roy , qu’il  re- 
lli  tuera  ledit  challeau. 

Depuis  ce  temps  furent  faits  entre  le  Roy  de  les  Abbez  dudit  lieu  divers 
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pariagesouaflbciacions,run  pour  dix  ans  del’an  ii6o.  un  autre  ponr  neuf  an^ 
de  Tan  1180. 

Bn  Tannée  1180.  & 11^0.  le  Roy  donna  au  Comte  de  Foix  tout  ce  qu'il  avoic 
à Pâmiez  pour  raü'on  de  garde , fors  le  reflbrt.  Ceux  de  Pâmiez  iîrenc  le  fetment 
audit  Comte. 

Bn  Tannée  1500.  Roger  Bernard  Comtcxlc  Poix  eut  de  grands  differens  avec 
PEverque  de  Pâmiez , touchant  les  prétentions  dudit  Comte  liir  ladite  ville.  Le> 
dit  Comte  fit  la  foy  & hommage  à TEvelque  du  chaReau  de  Pâmiez,  de  pour  la 
moitié  parindivis  en  lajulhce  & autres  droits  en  ladite  ville. 

' Enfin  en  Tannée  1308.  TEvefquedc  leChapitre  de  TEglife  de  Pâmiez  pat  deux 
aâcs,  l'un  du  mois  dcjuillet,  Pautre  du  mois  de  Novembre  anbciercntdcapa* 
ricrent  le  Roy  en  tous  les  droits , biens  & revenus  qu’ils  avoient  en  ladite  ville, 
pourraiGondequoy  le  Roy  leur  aûigna  autant  de  revenu  qu’il  en  avoicreccu 
d’eux  par  ledit  contrat  de  Pariage. 


P J K I S. 


PAftts  aujourd'huy  la  ville  Capiule  du  Royaume  de  France  a cRé  da 
temps  de  la  première  race  de  nos  Rois,  te  titre  d’un  Royaume  ,carChiide> 
bert  Tun  des  trois  enfans  du  Roy  Clovis  I.  donna  le  titre  de  Royaume  de  Paris 
à Ton  parcage.  Caribcrc  Tun  des  enfiins  de  Clotaire  eue  ce  mcTme  Royaume: 
mais  depuis  comme  les  Royaumes  furent  de  plus  grande  cRenduë  , les  titres  en 
furent  plus  fpecieux , car  ils  prirent  les  titres  ou  de  Rois  dcFrance  ^ou  d’AuRra* 
Rc , ou  de  Bourgogne. 

Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  Duc  3c  Marquis  de  France , 3c  neveu  de  Hugues 
TAbbé  Duc  de  France  Comte  d’Orléans  3c  d’Anjou , Rit  eRably  Comte  de  Paris 
par  Ics^  Rois  Louis  3c  Carloman  après  la  mon  ou  demiüion  du  Comte 
Conrard.  ■ i 

Ce  Prince  Eudes  en  Tannée  888.ayant  eRé  tuteur  de  Charles  le  Simple  fous  le 
titre  de  Roy , fut  élcu  Roy  par  une  aflémblce  tenue ^ Compiegne , 3c  facrc  par 
TArchcvcfquc  de  Sens.  Ce  Roy  mourut  Tan  8p8. 

Robert  puirnede  ce  Robert  le  Fon,3c  frere  de  ce  Roy  Eudes,  luyfuccedaaa 
Duché  de  France , au  Comté  de  Paris  3c  autres  Seigneuries,  3c  ayant  guerre 
contre  le  Roy  Chartes  le  Simple  fe  Br  couronner  Roy  de  France  à Reims  Tan 
9ix.  3c  mourut  Tan  9x3.  Son  Ris  Hugues  le  Grand  luy  Ricceda , qui  fur  auRt  fait 
Duc  de  France  Tan  943.  Il  cRott  Marquis  d'OrIcans  3c  Comte  de  Paris , 3c  Sci> 
gncurdc  la  ville  de  Laon.  3c  de  plus  parce  qu’il  commandoit  au  Royaume  apres 
le  Roy,  il  fut  appellé  Maire  du  Palais.  Ce  Prince  cRoic  pourveu  depIuReunr 
grandes  Abbayes,  3c  mourut  enjuin95<ï.  Son  Ris  Hugues  Capccluy  fucceda, 
qui  fut  premicrcmcnt  Duc  de  France,  puis  parla  more  du  Roy  Lotaire,Louis  V. 
nls  dudit  Lotaire  foible  d’âge  3c  d'cfprit , fut  mis  en  la  garde  3c  proreâtion  dudic 
Hugues  Capec.  Ce  Lotus  mourut  fans  enfâns  Tan  987. 3c  Hugues  Capet  procla* 
mé  Roy  du  confcntcmencdes  Princes  3c  du  peuple , 3c  ûcré  à Reims. 

Hugues  Capet  par  fa  promotion  à laCouromie  de  France  réunit  3c  incorpora 
au  domaine  Royal  le  Comté  3c  la  ville  de  Paris , laquelle  recommença  fous  ce 
Prince  d’cRro  cité  Royale  3c  Capitale  , car  elle  avoir  ceflé  de  J'cRce  deRors 
qu’elle  fut  baillée  à Eudes  Roy  de  France  grand  oncle  dudit  Hugues  Caper. 

Depuis  ce  temps  ladite  ville  de  Paris  a toujours  demeuré  dans  le  domaine, 
3c  cR  capitale  du  Royaume  de  France. 
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PARTENàT  , VouVENT , Mervent  , Secondigny  , en  Poiffou. 


Chastelaillon 


en  SainSionge, 
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DU  tegne  de  Charles  VI.  en  Tannée  I4ip.jean  TArchcvefquc  Seigneur  de ‘**»’***->»‘ 
Parcenay  vendit  à Charles  Rcgentle  Royaume,  Dauphin, de  Comte d6 
Poitou , de  à tes  fuccetl'eurs  Comtes  de  Poiétou  les  Baronies , terres  de  Scigneu. 
ries  de  Partenay , Secondigny , Vouvent , Mervent,  Befl'eleu , le  Coudray  Salc- 
bert  au  Comté  dcPoiâou,ChaftelailloncnSainâonge,  Mathefelon,  Durtail  f 

dcCheyignécn  Anjou.  * ^ 

Le  21.  Mars  1427.  14.  Juin  1428. 23.  dc24.May  de I4.juini42<). différend 
pour  la  ruccetTion  de  Partenay.  Le  Connelfable  Amis  de  Bretagne  elloit  acque- 
reur de  donataire  , de  le  Procureur  General  au  Confeil  le  21.  Novembre  1427. 
s'oppofe  à la  réception  de  hommage  des  héritières  prétendues , de  qu’elles  ayene 
copie  des  titres  de  contrat  faits  par  le  Roy  avec  feu  TArchevefque  $ de  au  plai- 
doyc  les  5.  de  19.  Janvier  142p.  Avril  1430.  le  Procureur  General  prétendit  lef- 
dites  terres  appartenir  au  Roy  comme  unies  à fa  Couronne. 

En  Mars  1431.  le  Roy  Charles  VII.  fie  un  traite  avec  Artusde  Bretagne  Corn- ^ ^ ^ 

te  de  Richmonc  frère  de  Jean  Duc  de  Bretagne , par  lequel  il  fut  convenu  que  ioi7 
ledit  Comte  de  Richmont  auroit  les  aydes  qui  fcroicnc  mis  en  fes  terres  de 
Partenay  de  Fontenay , de  qu’il  ne  fera  plus  forger  de  monnoye  audit  Partcuayi 
q^ue  Chaflelaillon  luy  fera  rendu.  Ce  Comte  de  Richmonc  fut  ConncRable  de 
France , de  prit  la  qualité  de  Seigneur  de  Partenay. 

Ces  terres  de  Partenay,  Chafielaillon de  autres  cy-dcfi'us  tombèrent  en  la 
Maifon  d’Orléans  Longueville , par  le  mariage  dejean  B.  d’Orléans  Comte  de 
Dunois  avec  Marie  de  Harcourt  fille  de  Jaques  de  Harcourt  Comte  de  Tancar- 
villc , la  mère  de  laquelle  Marie  fut  Marguerite  de  Mcleun  fille  de  Gbiliaume  de 
Mcicun  de  de  Marie  de  Partenay.  C’eib  là  le  premier  moyen  qu’ont  ceux  de  Lon- 
gueville pour  fonder  leur  droit  en  ces  terres.  Mais  le  fécond  moyen  ell  bien  plus 
fort , au  moins  foc  elUme  tel  par  ledit  Jean  Comte  de  Dunois  : car  pour  afl'eurer 
davantage  ces  grandes  terres  en  fa  Maifon , il  obtint  du  Roy  Charles  Vil.  don 
des  droits  que  fa  Majefié  y avoit , tant  en  vertu  de  Tacquifition  faite  Tan  1419.  de 
Jean  TArchcvefquc  qui  en  eftoïc  Seigneur  proprietaire , que  par  la  commife  da* 
dirjeanqui  eAoicfierede  ladite  Marie  de  Partenay. 

Toutes  ces  terres  font  encore  dans  la  Maifon  d’Orléans , de  Monûeur  le  Duc 
de  Longueville  en  jouît. 

Bxtriit  de  thijlâire  d^Arim  ///.  Pmc  de  Bretagne  année  1 42^.  p.  40. 

Le  Connefiable  Artus  de  Breugne  alla  à Partenay  prendre  poÛcfEon  delà  « 
Seigneurie  de  Partenay  ; car  le  Seigneur  dudit  lieu  qui  eiloit  mort  n’avoit  guc-  » 
res , avoir  fait  ledit  Conneflable  fon  heritier , de  paravant  avoit  fait  foire  le  fer-  <1 
ment  à tous  les  Capitaines  des  places  d’eihe  bons  de  loyaux  audit  Connefiablc.  u 
ibidem  pag,  15^.  ann.  1457*  U me  femblc  que  le  Roy  reconnut  mal  les  grands  c« 
fervices  à luy  faits  par  ledit  Conneilable  i Et  pource  qu’aucuns  dient  qu’il  luy  « 
donna  Partenay,  je  le  croy  bien  : mais  ce  fut  naalgcé  luy , car  s’il  Teufl  eu  en  fcs« 
mains  jamais  neTcueuft.  Mais  Monfeigneur  de  Partenay  le  fit  fon  heritier,  de  a 
Juy  en  bailla  la  poirefTion , de  fit  faire  à tous  fes  gens  le  ferment  à mondic  Seigneur  e* 
de  luy  elhe  bons , loyaux  de  vrais  obciûâns  après  fa  mort,  de  auûr  forent-ils.  a 


■ f-  » 


SALINES  DE  PECCAIS. 


En  l’anncc  1190.  le  Roy  Philippes  le  Bel  fit  un  échange  avec  Bermond  fei-  ” 

gneur  (PUzes  &d’Actnaranic,  par  lequel  ledit  Bermond  céda  au  Roy  tout 
le  tcrtitoite  de  Pcccais  & autres  joignans  prés  Aigucfmortcs  , les  paflutages, 
pefebes,  & chaires.  Item,  la  fcpticme  partie  du  fcl  qui  fe  fait  audit  lieu,  avec 
toute  lajulhcc  : & le  Roy  baille  certains  lieux  Ipccifiez  en  l'échange. 
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Louis  Mutin  l’an  1515.  acquit  de  Vannes  Zagni  marchand  Luquois  heiiticc 
de  Elifci  auili  marchand  dudit  lieu , ce  qu’il  avoïc  aux  Salines  de  Peccais. 

LA  P E S N E en  Albigeois. 

AU  mois  dejuin  ixjr.  Olivier  & Bernard  de  la  Penne  freres  firent  un  cchan* 
ge  avec  Alfonfc  Comte  de  PoiOiersde  de  Touloufe  : ils  baillèrent  au  Roy 
tau  tic  droit  qui  leur  appaitenoit  au  chalUau  de  la  Penne  en  Albigeois , appar- 
tenanccs  & dépendances  j 5c  le  Roy  leur  bailla  le  chaReau  de  ScRairol  en  Albir 
geois , le  challcau  de  la  Guepic , 5c  autres. 

L’an  ix8z.  Cunapolc  veuve  de  Gliillaume  de  Rocaforc  vendit  au  Roy  pour  5c 
au  nom  de  Tes  filles  tous  les  droits  qui  leur  appartcnoicnc  audit  chaAel  de  Penne 
en  Albigeois. 

ou.  il.  i»|.  £n  la  mefme  année  Namiele  de  Penne  Dame  de  Penne  d’ Albigeois  venditau 
Roy  tout  le  droit  de  Seigneurie  qui  luy  appartenoit  audit  lieu  de  Penne. 

JW.H07.  £1,  l'année  fiiivantc  B.  de  Montcls  Efeuyer  vendit  au  Roy  toute  la  Seigneu- 

rie qui  luy  appartenoit  audit  lieu  de  la  Penne. 

LB  COMTE'  DE  PERIGORD. 

Le  Rey  efi  en  foriege  elr  Cenfeigneor  Archambaut  Comte  de  Périgord, 
mec  f Aiké  or  le  Chefitre  de  Suint  laSp.  Marie  coufine  dejeanne  Comtcfl'e  de 
Frmt  de  ferignenx , mec  UJmrifdi-  ToulouTc  femme  d’Alfonfe  Comte  dePoi- 
Sien  ^tr Anefi  de UCenriino.  ôiecs  ûete  de  S.  Louis. 

Hblie  Talé  VRAM  d Comtede  Périgord,  mort 
131;.  époufa  premièrement  Philippes  de  Lcomagne 
1x70.  elle  eut  deux  fillcs.x.  époufa  Brunillânt  de  Foix. 

I 

« , 

Archambaut  Comte  Roger  Bernard  Le  RejeJeen  tem  i)^6.  hyy 

de  Périgord,  mort  1333.  fans  Comte  de  Périgord  dernu  hetuetnf  de  dreiit 

enfans , époufa  Jeanne  de  1363.  Ahenor  de  en  Perigtrd. 

Pons  5c  de  Bergerac,  morte  Vendofme. 

■3J4-  I 

Archambaut  Comte  Per  Arr^  de  leu  1356. 
de  Périgord  1350.  18.  Avril  il  fat  hejtnj 

Louïfe  de  Mathas.  i»  Reyenme , d-  fis  tiens 

I 

■ 

Archambaut  dit  le  Jeune  Comte  de  Péri- 
gord. Perrette  Helie,  5c  en  lut  feparé  par  impuiflan- 
ce.  Il  continua  la  rébellion  de  fon  pere,  il  fut  banny 
5c  fes  biens  confifqucz  par  Arrell  dii  19.  Juillet  1399. 
Le  Comté  de  Périgord  fut  donné  par  le  Roy  1 
Louis  Duc  d’Orléans  , dont  le  fils  Charles  Duc  F 
d’Otleans  le  vendit  en  l’année  1437.  quatrième 
Mars  pour  feixe  mille  Reaux  d’or  ducanc  fa  prifoa 
d’Angleterre  , à Jean  de  Bretagne  Comte  dePen- 
ticurc  , par  rentremilé  5c  procuration  de  Jean  Bâ- 
tard d’Orléans. 

Ce  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Pentieure  dit  de 
Blois , acquit  le  Comté  de  Périgord,  il  moncutlàns 
enfans , mais  laiUâ  deux  freres. 

I 


L E O N O P.  de  Perigord. 
Jean  de  Clcrmoiu  VU 
comte  d’Aunoy  co  Poi- 
t»  âou. 

Louise  Je  Clermont 
V icomeefle  d’Aunoy,  ma- 
riée à François  reigneur 
de  Montberon , de  Mau- 
Icvrier , ôc  de  Machas,  qui 
à caufe  d*clle  ptetendoic 
que  le  Comte  de  Périgord 
,,  luyappancooit. 


SUR  PLUSIEURS  VILLES. 
A 


St>Ÿ 


Chariis  de  Bretagne  mort  1434. 
liabeau  de  Vivonne. 


S^avoit 


1 

N I c O L B de  Bretagne  1434.  Il  y en 
a qui  la  font  fucceder  au  Comté  de 
Périgord  à fon  onclejean. 

Jean  de  Btoffe  Ccut  de  BoulTac. 


J E A N de  Brofle  Comte  de  Pentieùre. 
Louife  de  Laval. 


Madame  de  Vendofme  eft  dcfcenduë 
par  moyens  de  cette  branche. 


GnlLLAUMEde  Bretligne  Vicom- 
té de  Limoges , Comte  de  Périgord, 
mort  1435. 

ICàbeaude  Ixjfour. 

rpRAKqoiSEde  Bretagne Vicom- 
telTe  de  Limoges , & Comtellc  de  Pé- 
rigord , morte  1488. 

Alain  lire  d’Albtet. 

I 

Jean  d’Albtet.  Son  pere  en  le  ma- 
riant luy  bailla  le  Comté  de  Périgord 
i4»«. 

Caterine  de  Foix  Reine  de  Navar- 
re. 

Henry  d’Albret  Roy  de  Navarre 
Comte  de  Périgord. 

Marguerite  de  Valois. 

Jeanne  d'Albtet  Reine  de  Navw- 
re.  Antoine  de  Bourbon. 

Henry  IV.  Roy  de  France  & de 
Navarre. 


Ily  eut  de  grands  procez  entre  les  defeendans  de  Châties  de  Bretagne,  te 
ceiix  de  Guillaume  de  Bretagne  frétés,  pour  la  fuecelEondeJean  leur  aifné,  dC 
particulièrement  pour  le  Comté  de  Périgord.  & ces  procez  ont  duré  jufqucs  i 
Jean  d'Albtet  Roy  de  Navarre  é ci|ife  de  fa  femme , qui  y eut  tout  l’avantage. 

Arrelts  de  la  Cour  du  zo.  Mars  1490.8c  14.  AouÀ  1498.  oCi  l’on  voir  que  Jean 
Comte  d’EngouUfme  avoit  intenté  procès  pour  taifon  du  Comté  de  Périgord 
qu’il  pretendoit  luy  appartenir  1 que  ce  procès  avoit  ellé  continué  par  fon  hls 
Charles  Comte  d'Engoulefme , contre  Franc^oife  de  Bretagne  fille  & heritiete 
de  Guillaume  de  Bretagne , qui  avoit  époufé  Alain  d’Albtet.  Ces  Arrclls  adju- 
gent audit  Comte  d’Engoulefme  la  troiûéme  partie  dudit  Comté,  couMant  aux 
terres  particulièrement  énoncées  dans  l’Acrell  de  l’an  1490. 

Le  Roy  Louis  XII.  donna  à François  Comte  d’Engoulefme,  depuis  Fran- 
çois I.  Roy  de  France , les  Seigneuries  de  Civray.Ufl'on,  S.  Maixant,  pour  mille 
deux  cens  livres  de  rente,  en  rccompenfe  du  tiers  de  la  Comté  de  Périgord  adju- 
gé au  pere  dudit  Comte  contre  le  Ere  d’Albrct , par  l’Arrefl  du  14.  Aouft  t498. 

Citf.  t.i.du  demâtne  ch.  7.  n.  11.  Paul  de  Chabot  feigneur  de  Clermont  fils  de  “ 
la  Dame  de  Montbron , pourfuivit  le  procès  du  Comté  de  Périgord  avec  fes  con-  “ 
focs  au  Parlement  de  Paris.  Le  fujet  du  procès  fuc,de  ce  qu’on  alleguoit  queEleo-  " 
noc  8c  BcunilTance  fccucs  d’Archambault  privé  dudit  C^mté  avec  la  vie,  ne  de-  « 
voient  point  eflre  exclufes  de  leut  légitimé  audit  Comté.  « 

Brunillance  avoit  époufé  Jean  l’Archevefque  fieur  de  Soubife.  Eleonor  elloit  « 
femme  de  Jean  Comte  de  Clermont , 8c  leur  fille  époufa  le  fieur  de  Montbron.  <• 
Ces  Dames  8c  leurs  enfans  8c  petits  enfans  demandèrent  leur  part  audit  Comté  i <• 
Jean  Ballard  d’OcIcans  , qui  en  jou'ilToit  lors  par  le  don  que  luyenavoicfait  fon  « 
&CCC  Charles  Duc  d’OrIcans , aupete  duquel  Chariot  VI.  après  la  confifeationa 


I 


I 


«o8  DUDOMAINEDUROY 

Il  dudit  Comte  i caufedu  crime  d’Archambault  en  l’an  13951.  donna  pourfonap- 
II  pointement  & apannaçe  la  Seigneurie  de  Périgord.  Sur  ce  Arrell  interlocutoi- 
11  re  de  la  Cour  lors  ü Poiâicrs  l’an  1433. 

I,  Pendant  le  procès  ledit  Conaté  ccheut  à Jean  de  Bretagne  Vicomte  de  Limo* 
Cl  ges , la  fille  duquel  Franqoife  fit  que  les  Ducs  d’ Albret  turent  faits  Comtes  de 
„ Périgord , d’où  eft  iflùcjeanne  d’Albret , 4c  d’elle  le  Roy  Henry  IV.  Ce  fut  donc 
„ contre  eux  que  les  heritiers  des  fœurs  d’Archambault  firent  les  pourfuitesde 
Il  leurs  droirs  au  Parlement  de  Paris , 4c  le  procès  y fut  juge  diffinitivement  pour 
„ une  partie  dudit  Comté. 

„ J.emefme i»yUvred»dtmtiiie 3.  LeComtcdePerigotdfutven* 
I,  du  ù Jean  de  Bretagne  fieut  de  l'Aigle  par  le  Baflatd  d’Otleans  fonde  de  procu* 
„ ration  de  fes  Beres  légitimés  , pour  le  prix  de  feize  mille  ccus , afin  de  tiret  fef- 
„ dits  frétés  de  ptifon  d’Angleterre , le  4.  Mars  1437.  Quelque  temps  apres  l’Ad- 
„ vocat  du  Roy  en  Parlementfoûtint  cette  vente  nulle  : Que  l'apannager  ne  pou- 
II  voit  aliéner  fans  congé  du  Roy  : Q^e  ledit  Comte  faifoit  partie  de  l’apannage 
„ donne  à Louis  pere  des  vendeurs  le  Z4.Janvier  13519. 4c  qui  le  tenoit  à la  charge 
I,  de  reverfion.  Encette  caufe  intervint  le  Comte  d’Engoulefme  l’un  des  vendeurs, 
I,  allégua  qu’il  avoir  elle  leze , demanda  dite  rellituc.  Le  Procureur  General  fut 
„ debouré,4c  le  Comre  d’Engoulefme  relevé  pour  un  tiers  dudit  Comté  courte  le 
II  Seigneur  d’Albret  heritier  de  l’acquereur  du  cofte  de  fa  mere  , pat  Arrcfldu  z8. 
„ May  1490.  Depuis  le  Duc  d’Orléans , 4c  le  Comte  de  Dunois  vendeurs  furent 
II  condamnez  pour  la  garantie  4c  indemnité  du  Seigneur  d’Albert , 4c  à le  definte- 
I,  tcQét  du  tout  en  tous  les  dommages  4c  interdis  prétendus  pat  luy  , par  Arrefl 
I,  en  recours  de  garentic  du  7.  Septembre  1459. 
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P E K 0 N N E. 

E A N Challelain  de  Lille  4c  de  Peronne  fils  d’un  autre  de  paris  nom , du  con- 
fentement  de  Mathilde  fa  femme  vendit  en  l’année  iz4S.  à Guillaume  de 
ongucval  la  ChaflcUcnie  de  Peronne  pourlafomme  de  quatre  mille  liv.  patifis. 


Jean  Challelain  de  Lille 
izoo. 

Elisabeth  de  Lille 
epoufa  le  Challelain  de 
Peronne  IZ30. 

Jean  II.  Œtllclain  de 
Lille  de  de  Peronne. 

Jean  III.  Challelain  de 
Xille  , mortiZ34.  Mahault 
morte  1311.  fille  du  Sei* 
gneur  de  Mortain. 

Jean  d’Anois.  Comte 
d’Eu , mort  1384. 

^ I I II I 


Jean 
d’Artois 
feigneur  de 
Peronne , 
mort  136Z. 
iàiu  enfans. 


Robert 
d’Artois 
feigneur  de 
Peronne, 
mort  1387. 
fans  cnfàns. 


En  ladite  année  J166.  en  Décembre , ce  Guil- 
laume de  Longueval  du  confentement  de  Gilles 
de  Bouchavelhe  Chevalier , qui  avoir  retiré  ladite 
Challellenie  par  proximité  de  lignage , vendit  aa 
Roy  S.  Louis  ladite  Challellenie  de  Peronne. 


En  l’année  1338.  en  Septembre , Charles  fils  aif. 
né  du  Roy  Charles  Vl.  tegent  le  Royaume , vou- 
lant  acquitet  la  promefle  faite  par  le  Roy  fon  pere  a 

d’all'eoir  au  Comte  de  Flandre  dix  mille  livresde 
terre  en  Flandres  ce  que  ne  pouvant  execqtec  U 
luy  baille  Peronne , Crcvecocur  4c  Alleux. 


Jean  d'Artois  Comte  d’Eu  en  qualité  de  bail  d« 
Peronne  pour  Jean  fon  fils  Seigneur  de  Peronne, 
acquit  en  l’année  i34z.  de  Baudouin  d’Encre, qua- 
rante livres  de  rente , 4c  de  Gilles  de  Vctligneiil 
trente  livres  de  rente  fur  le  péage  de  Peronne  i 4c 
en  l’année  fuivante  il  fc  voit  l’cnfaifinement  de  1a 
rente  de  trente  livres  pour  ledit  Jean  d’Artois 
Comte  d’Eu.  bail  de  Peronne  pour  Robert  fon  fils 
Seigneur  de  Peronne. 


SURPLUSIEURS  VILLES.  609 

La  ville  de  Pcroiine  avec  les  autres  limées  fur  la  rivière  de  Somme,  onr  elle 
diverfes  fois  engagées  aux  Ducs  de  Bourgogne , mais  retirées.  V.  le  particulier 
de  ces  engagemens  au  titre  Amiens. 


P E Z E N A S. 


En  l’année  izSi.  au  mois  de  Mars  Helie  de  Camreo Chanoine  de  l’Eglife  de 
Paris, PhilippesChevecierdeS.Mederic  de  Paris,*  Rémond  de  Caturco 
frétés,  enfans  de  Rémond  de  Camreo  bourgeois  de  Montpellier,  vendirent  an 
Roy  S.  Louïs  le  droit  qu’ils  avoient  au  challeau  de  Pezenas,  & à Tournes» 
moyennant  la  Ibmme  de  trois  mille  livres. 

Aumoisd’Aoulli56z.  le  Royjean  donna  à Charles  d'Artoislaville&cha-,’^”' 
ftelde  Pezenas  avec  cinq  mille  livres  de  terre  i tournois  à heritage,à  alTeoirtant 
en  ladite  ville  qu’en  la  challellcnic  dudit  lieu , & ce  pour  demeurer  quite  envers 
ledit  Charles  de  ce  que  le  Royluy  avoit  promis  en  epoufantjeanne  de  Bau- 
çay  , & aulli  de  ce  que  ledit  Charles  luy  avoit  rendu  le  Comté  de  Longue- 
ville. 

Par  les  lettres  de  ce  don  le  Roy  etige  Pezenas  en  Comté. 

Le  9.  Aouili368.  le  Roy  Charles- V.  unit  au  domaine  delà  Couronne  lesvw«»M.a,. 
ville*  Comté  de  Pezenas,  Montagnac,  & autres  terres  que  tenoit  Charles 


Comte  d'Artois  en  la  Viguerie  ancienne  de  Beziers  par  la  libéralité  du  Roy. 

En  l’année  137É.  Jeanne  de  Bauqay  frmme  dudit  Charles  d’Artois  confentir  i to»» 


la  rénonciation  faite  pat  fon  mary  du  Comte  de  Pezenasau  Roy  ,faufi  deman- 
der  par  luy  trois  mille  livres  de  rente  la  vie  durant,*  ladite  Jeanne  en  car  do 
predccés  de  fon  mary  de  deux  mille  livres  pour  fon  douaire. 


PICARDIE. 


A Picardie  a an  Levant  la  Flandre  dont  cUeeft  fepacée  parla  rivière  du 
/ Lis. 


Au  Midy  elle  a la'Champagne. 

Au  Ponant  la  mer  avec  partie  de  la  Normandie. 

Au  Septentrion  la  mec  en  la  colle  de  Calais*  deCravelines. 

Cette  province  contient  le  Retelois , T artenois , Tierafche , Beauvoilîs,Ver- 
mandois , Santers , Ponthieu , Boulenois  ,Guines , Oye , S.  Paul , le  Cambrefis, 
Artois , & le  T outnelis. 

Il  y a dixEvefchez,  Amiens,  Soiflbns,  Beauvais,  Senlis  , Noyon,  Laon, 
Teroüenne  transférée  en  partie  à Boulogne  fur  la  mer,  Cambray,  Arras  & 
Toumay , mais  ces  trois  derniers  ne  font  plus  de  l’obeiflancc  du  Roy. 

Jamais  cette  province  n’a  ellé  aliénée,  & aucun  Prince  ne  l’a  pretenduï  en- 
tière , mais  bien  quelques  parties , comme  il  fe  verra  en  la  déduâion  de  quelques 
Comtez  * villes  de  ladite  Province. 


PIERREFONS 


L*  mifitrm  Chajlelleaie 
du  Duché  de  Vulois. 
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NevelonI.  Seigneur  de  Pierrefons  io5o. 
Nevelon  II.  Seigneur  de  Pierrefons, 


,«1 . 
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D R E U X I.  Seigneur  de  Pierrefons. 
Beatrix  Dame  ac  Crecy. 
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DU  ROY 


D K I U X II.  Seigneur  de 
Pierrefons. 

I. 


• * A G X T H E de  Pierrefons  Nevelon  III. 

raccedaàron(Tere,époafa  Seigneur  de 
Conon  Comte  de  "Soiflons.  Pierrefons, 
elle  mourut  fans  enfans:par  mort  fans  en- 
fa  mort  la  QudlcUcnic  de  fans. 

Pierrefons  écheuc  à Gau- 
cher III.  de  ChalHlIon 
comme  rcptcfcntanc  Adc 

de  Pierrefons  Ton  ayeule  paternelle  tance  de  ladite  Agathe 


A D B de  Pierrefons. 

Gaucher  II.  Seigneur  deChaftillofi, 
mort  1170. 

— » ( 

G n T deChaftiUon. 


Gaucher  III.  Seigneur dd 
Challillon , mort  iiiÿ. 
Elifabeth  Comeefle  de  S.  Paul. 


Ce  Gaucher  III.  Seigneur  de  ChalKIIon  en  l’année  1193.  traira  par  échange 
avec  le  Roy  Philippes  AuguRe  : il  bailla  au  Roy  ledit  Pierrefons , pour  lequel  le 
Roy  luy  céda  quatre-vingts  livres  de  rente  qu’il  avoir  i Clichy  prés  Paris , de  du 
conrentcmcnc  dudit  Seigneur  Roy  ledit  Gaucher  donna  ledit  Clichy  en  maria* 
ge  i fa  focur  Alix , qui  époufoir  Guillaume  de  Gallande  ; de  de  plus  le  Roy  par  le 
mefmc  contrat  d’échange  donna  audit  Gaucher  de  ifesenùns  i perpemite 
Monlïteia  MMjtemlum  prés  Paris  i la  charge  de  l’hommage. 

Par  titre  de  l’an  1180.  le  Roy  Pbilippes  AuguRefitrccompenlè  i l’Evefque  d« 
Soi(Ton$ , pour  luy  avoir  tranfporté  le  chaReau  de  Pierrefons. 

L’an  1185.  le  mefme  Roy  traita  avec  ledit  Evefque  de  Solfions  nommé  Neve- 
lon  couchant  le  chaRcau  de  Pierrefons. 

Le  Roy  S.  Louis  ladS.  donna  en  afiignat  i fon  filsjcan  de  1 fes  enfans  la  Cha- 
ftellcnic  de  Pierrefons,  de  ce  qui  en  dépend , i la  charge  d’cnfiùre  la  foy  1 l’Evcl^ 
que  de  Solfions. 

Le  chaReau  de  Pierrefons  écheu  à nos  Rois  for  ccRably  par  Louis  Duc  d’Or- 
Icins  Comte  de  Valois  .environ  1390. 

.L’an  141a.  le  Roy  remit  en  la  main  de  Charles  d’Ocleans  dt  de  Valois  coures 
les  terres  duValois.entreautres  le  chaRcau  de  Pierrefons  occupé  auparavant 
par  le  Comte  de  S.  Paul. 

Pierrefons  cR  une  des  Rx  ChaRclIcnics  Royales  du  Comté  de  Valois 

COMTE'  DEPOICTOV. 

HEnrt  II.  Roy  d’Angleterre  époufanc  Eleonor  fille  de  Guilianme  IX. 

Comte  de  Poiâou , foc  Duc  de  Guyenne  de  Comte  de  Poiâou.  Richard  I. 
fon  filsaifné  luy  fucceda  ,dcjcan  Sans  Terre  apres  luy. 

Le  Roy  Philippes  AuguRe  par  jugement  de  la  Cour  des  Pairs  l’anixoï.  con* 
fiiqua  fur  cejean  Sans  Terre  toutes  les  Seigneuries  qu’il  pofl'edoic  en  France, 
donc  le  Poiâou  faifoic  partie , de  ce  avant  que  fon  fils  le  Roy  Henry  III.  RiR  nés 
ce  qui  fait  que  ledit  Comté  de  autres  terres  furent  par  ce  moyen  ,ceiinies  deflocs 
de  droic , de  paccie;de  fait  Â la  Couronne  de  France  parla  conqucRe  qu’en  fit  le- 
dit Roy  Philippes  AuguRc. 

Louis  VIII.  poutfuivic  la  conqueRe  de  fon  pete  , tellement  que  fe  voyant 
pailiblc  de  ce  que  fon  pere  avoit  confifqué  , il  fit  fon  tcRament,  par  lequel  il 
donnai  fon  quatrième  nis  Alfonfele  Comté  de  Poiâou.  Le  Roy  S.  Louis  Rere 
aifné  dudit  Alfonic  l’invcRic  dudit  Comté. 

Ce  mefme  Roy  par  traité  de  l’an  1159.  fiait  avec  Henry  III.  Roy  d’Angleterre, 
fit  moyennant  de  cres-geands  avantages , que  ledit  Roy  d’Angleterre  quitta  les 
droits  qu’il  prccendoic  au  Duché  de  Normandie  de  au  Comté  de  Poiâou  de  au- 
tres Seigneuries. 


« 


SUR  PLUSIEURS  VILLES.  sit 

CccAlfonrc  Comte  dcPoiûicrs  mourut  en  Italie  au  retour  de  la  Terre  Sain- 
te en  l’annc'c  liyo.  Tansenfans,  &ainfilcComte'dcPoiÛourcünyà  la  Cou- 
ronne pardroitde  rever/ion  comme  apannage. 

En  l’année  1314.  le  17.  Novembre  le  Roy  Philippes  le  Bel  faifantpartage  en- 
tre Tes  enfans,  ordonna  que  Ton  Sis  Philippes  Comte  de  Poiélicrs  (croit  aüls 
pourfon  partage  de  fa  Aicccffion  jufques  à douze  mille  livres  de  terre  au  Coque 
dcPoiâiers.  Deux  jours  aptes  ledit  Roy  publia  Tes  lettres,  par  Icrquclles  il  dit 
'qu’ayant  donné  pour  partage  à Ton  (ils  Philippes  le  Comte dcPoi^crs , qu’il 
craignoit  que  ledit  Philippes , ou  aucuns  de  Tes  hoirs  Comtes  de  PoiÛicrs , vinf- 
fent  à mourir  fans  hoirs  mides , de  que  Ton  intention  n’eft  pas  que  ledit  Comté 
vienne  en  main  de  femelles , il  ordonne  que  fi  ledit  Philippes  ou  aucuns  de  Tes 
ÿioirs  mouroient  fans  maQcs,  que  ledit  Comté  retournctoïc  au  Roy  de  Toit  reüny 
à la  Couronne  : Charge  le  Roy  qui  fera  lors , de  marier  en  datiers  compians  les 
filles  que  pourra  avoir  fondit  hls  ou  Ces  ruccdTcuts. 

L’année  fiiivantc  LouisHutincrigeaenPairrielc  Comté  de  Poitou  en  fa» 
veur  de  Philippes  Ton  frère,  lequel  mort  fans  enfins  malles,  ledit  Comté  fut 
rciiny  au  domaine.  Neantmoins  Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne , qui  avoit  épou- 
fejeanne  de  France  femme  du  Roy  Philippes  le  Long,  intenta  procès  pour  le 
regard  dudit  Comté , difant  qu’4  caufe  oc  fa  femme  il  luy  appanenoie  comme 
plus  proche.  Le  Roy  Charles  le  Bel  au  contraire  difoir,  quebicn  que  ledit  Philip- 
pes euftefte  Comte  dcPoiôou,  fitoft  qu’il  fut  Roy  l'an  13x7.  il  cc(Ta  de  le  pof- 
îeder  comme  Comte  x que  luy  Charles  Roy  luy  avoit  fuccede  au  Royaume  de  à 
Tes  dépendances  comme  mafie  de  heritier  plus  proche.  Sur  ce  Arrefi  du  mois  de 
Fcvricri3ax.  par  lequel  il  fut  die,  que  le  Roy  demcurcroitenfailine  poflefixoa 
dudit  Comté  de  Poiâou  ,fauf  audit  Duc  à fe  pourvoir  pour  la  propriété. 

Les  guerres  contre  les  Anglois  ayant  continué  tres'cruclles , arriva  la  prife 
duRoyJeao  »dc  pour  fa  délivrance  fixe  fait  le  traite  de  Bretigny  le  8.  May  1360. 
par  lequel  il  fut  convenu  qu’Edoiiacd  III.  Roy  d’Angleterre  auroic  en  fouverai> 
netc  le  Comté  de  Poiâou , le  Périgord , de  autres  provinces. 

Le  Roy  Charles  V.  refiablit  les  fautes  de  fon  pere  , fit  la  guerre  en  Guyenne, 
de  par  Arreft  de  la  Cour  des  Pairs  du  14.  May  1370.  le- Duché  de  Guyenne,  de 
autres  terres  que  le  Roy  d’Angleterre  tenoit  décala  mer,  furent  déclarées  con- 
fifquées  au  profit  du  Roy. 

Ce  Roy  conquit  le  Poiâou  de  autres  provinces  fur  les  Anglois , de  le  bailla  en 
accroilVement  d’héritage  à fon  frère  Jean  Duc  de  Berry  l’an  13^9.  pour  luy  de  Tes 
hoirs  mafles. 

Charles  Vf.  en  l’année  1401.  donna  auffi  en  accroiflement  d’apannage  àjean 
Ton  fécond  fils , de  à Tes  hoirs  mafles  en  ligne  direâe , les  Duchez  de  Berry , de 
Comte  de  Poiâou , à la  charge  de  l’hommage  de  du  refiort.  Ce  Prince  mourut 
l’an  X417.  fans  enfans , de  ainfi  le  Comte  de  Poiâou  retiny  à la  Couronne , de  de- 
puis n’en  a cfié  difirait. 

MonfiremL  LE  COUT VE  VOnTHlEV,  Vicardic. 

R O B E & T II.  Comte  d’Alençon  de  du  Perche  epoufa  Agnes  fille 
de  Guy  Comte  de  Ponthieu,  1085.  par  ce  mariage  le  Comté  de  Pon- 
thieu  tomba  en  U Maifon  de  Bclefmc. 

I 

Guillaume  Talvas  III.  Comte  de  Belcfme,  d’Alençon  de  de 
J,  Ponthieu , mort  1x7a. 

Guy  Comte  de  Ponthieu. 

Jean  Comte  de  Ponthieu , 1178. 1x84; 

Guillaume  Comte  de  Ponthieu  époufa  Alix  fedur  de  Philippes^ 
Augufie  11x8.  I 
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Marie  Comteffe  oc  Pon-  Jean  Comte  1114.  Louis  VIII.  acquit  la 
tliiea  , & de  Monftrefiil:  dePomhieu,  fortereffe  de  Monltreiiil  de  ^ 

Simon  de  Dammattin  fon  moit  fans  en-  Guillaume  de  Maineciis  fïenr 

fans.  de  Maintenay. 

J E N N E de  Dammanin  Comteffe  de  Ponthieu , dpoofa  première-  ' ' 

ment  Ferdinand  III.  Roy  de  CalIiUe:  a.  Jean  de  Ncfle  licurdc  Fa-s 
leuy.  Du  premier  mariage 

Eieonor  de  Caftille  éponfa  Edouard I.  Roy  d’Angleterre , au- 
qncl  elle  porta  lesComtez  de  Ponthieu  4c  de  Monftrcüil.  Il  y a un 
afte  de  l’an  11S9.  par  lequel  Jean  de  Ncfle  fécond  mapy  de  ladite 
Jeanne  céda  au  Roy  d’Angleterre  4c  fa  femme  tout  le  droit  qu’il  -! 

avoit  au  Comte  de  Ponthieu. 

Edouard  II.  Roy  d’Angleterre  Comte  de  Ponthieu  ^ caufe  de 
fa  mcre  1 il  en  fit  la  foy  au  Roy  Philippesle  Bel  le  ao.  May  1303.  II  ' 

■ mourut  13  as.  j 

Edouard  III.  Roy  d’Angleterre  Comte  de  Ponthieu;  il  en  fit  la  | 

foy  au  Roy  le  30.  Mats  1331.  1 

Ledit  Comte  ayant  efte  confifquc  fur  le  Roy  d’Angleterre , le  Roy  Philippe» 
dé  Valois  afligna  deux  mille  Itvrss  de  rente  fur  ledit  Comte  à fa  coufine  Margue- 
tice  d’Evrenx  ComteUc  de  Boulogne.  4c  depuis  le  RoyJean  le  donna,àJaquesde 
Bourbon  Comte  de  la  Marche , Conncflablc  de  France , quelques  années  avant 
la  bataille  de  Poiâiers , qui  fut  l'an  133S.  Les  enfans  de  ce  Conncflablc  n’en  joui- 
rent pas,  nyn’cn  prirent  la  qualité.  Ce  Conncflablc  mourut  l’an  134a.  4c  deux 
ans  avant  fut  fait  le  traité  de  Btetigny  dn  B.  May  13S0.  par  lequel  il  fut  dit  entre  ' 
autres  chofes , que  le  Roy.  d'Anglctcccc  aucoit  cntictcmcnt  le  Comté  de  Pon- 
thicu  , 4c  ce  que  les  Rois  d'Angleterre  tcnoicnt  anciennement  en  la  ville  de 
Monflrciiil  fur  la  met , appartenances 4c  dépendances. 

Charles  V.  s’empara  du  Comté  de  Ponthieu  l’an  134$.  4c  unit  ce  Comté  i la. 

Couronne,  y cftabhcdesjugcs  Royaux  : ce  qui  fut  caufe  qu’en  1353.  lors  du  traité 
^ dcpaixentrtCharlcs  VI.  4c  le  Roy  Richard  à Lcfinghen , les  Anglois  ayant  de- 
mandé la  rcflitution  dudit  Comté  de  Ponthieu , ils  en  furent  éconduits. 

Néindall  a-lf.  Ccd  pourquoy  Je  Roy  Charles  VI.  mariant  Jean  <ic  France  fon  fils  avec  Ja* 

queline  de  Bavière  1e  4.  Juin  1406.  luy  bailla  encre  autres  chofes  le  Comte  de 
Ponthieu  , que  fa  Majcfic  promit  retirer  en  baillant  rccompenfe  en  Touraine, 

& duquel  Comte  Jaquelinc  fut  doiiee.  Ce  Prince  mourut  Fan  1417.  fans  en* 
fans. 

Ladite  Jaquelinc  en  fuite  de  fon  concncl  de  mariage  jouît  pour  Ton  douaire 
dudicComté  de  Poothicuen  l’année  1415. 

Le  Roy  Charles  Vil.  eftanc  jeune  , Ravoir  es  années  1413. 1414.  du  vivant 
de  Tes  frères  prenoit  la  qualité  de  Comte  de  Ponthieu.  Ce  Prince  ellanc  Roy 
chafl'a  les  Anglois  de  fon  Royaume , & ainfi  ledit  Comté  de  Ponthieu  fut  rcii* 
ny  au  domaine  Royal»,  comme  tout  le  relie  qu’occupoient  les  Anglois  en  ce 
Royaume. 

Depuis  & en  l’année  1435.  le  Roy  Charles  VII.  par  le  traite  d'Arras  bailla  les 
•«/•«imi.a.  villes  allifcs  fur  la  rivierc  de  Somme,  avec  le  Comté  de  Ponthieu  ,&  Doullens, 
au  Duc  de  Bourgogne , racheubles  de  quatre  cens  mille  écus  > ce  qui  fut  retiré 
én  l’année  1463. 

Le  Roy  Louis  XI.  parle  traité  de  Conflaosi4<?5.  céda  au  Duc  de  Bourgogne  | 


mary. 


jf 


SUR  PLUSIEURS  VILLES. 
les  mefmes  villes , & ledit  Comté  de  Ponthieu , ic  Doullens , 1 condition  de  les 
pouvoir  retirer  pour  deux  cens  mille  écus  d'or  apres  le  décès  dudit  Duc  Charles. 

Par  le  traite  de  Paris  du  14.  Ma;r  i;i4.  entre  le  Roy  François  I.  & Chartes 
Prince  d’Efpagne,  depuis V.  du  nom  Empereur,  fut  ftipulcle  mariage  dudit 
Charles  avec  Madame  Renée  hlk  de  Louis  XII.Etyaun  article  qui  porte , que 
fi  par  defaut  du  Roy,  delà  Reine, ou  de  ladite  Renée  ledit  mariage  nefortoit 
fon  effet,  le  Roy  & la  Reine  confentirent  que  le  Comté  de  Ponthieu , Doullens 
de  les  villes  fituées  fut  la  riviere  de  Somme  appattiendroient  audit  Charles , dt  ce 
fur  des  fermens  réciproques.  Ce  mariage  n’ayant  point  eu  fon  elfiet , le  Roy  de  la 
Reine  furent  déchargez  do  leur  ferment  par  Bulle  du  Pape  Leon  X.  du  mois  de 
Septembre  151s. 

En  l’année  1^16.  l’Empereur  Charles  V.  par  le  traité  de  Madtit  renonça  au 
profit  du  Roy  de  de  fes  fucceffeurs , à tout  ce  qu’il  pretendoit  aufdites  villes  de 
audit  Comté  de  Ponthieu  , en  quelque  forte  de  maniéré  que  fes  prétentions 
foient  fondées,  fait  fur  les  traitez  d’Arras , Conflans  de  Peronne , de  autres  fublti- 
tutions.  ce  qui  eff  répété  en  propres  rermes  aux  traitez  de  Cambray  1519.  de 
Crefpy  ih4-  , , 

Depuis  ce  temps  ledit  Comté  eft  demeure  uny  au  Domaine.  •"  ' 

Le  Comté  de  Ponthieu  contient  Abbeville , S.  Riquier , Rue , VP'’abcn , Cto- 
toy,  Ctefey  , Arainnes,  Port,  Arguel,  Tranleel,  Martaingnevillc , Triftre, 
Camberon , Monffreüil. 

PONTOISE. 

Vexin  le  François  ( Pontoife , Chanmont,  Mante  ^ Meulan.  ) 

, Gualir  AN  Comte  du  Vexin  le  François,  ou  pour  mieux  dire 
Comte  de  Pontoife , Chaumont , Mante  de  Meulan  : époufa  Edel- 
' garde Il  vivoit  fous  Lotaire. 

Gautier  I.  Comte  de  Vexin  de  d.’ Amiens,  $£;.  $87.  , 

Eve  de  Dreux. 

GautierII.  Comte  de  Vexin  de  d’Amiens. 

Alix  fille  de  Herbert  Comte  de  Senlis. 

' I 

—r  * - 

Raoul  Comte  Dreux  Comte  du  Vexin,  de  Pontoife, 
de  Crefpy.  V.  le  de  Chaumont  de  d’Amiens  , mort  1035. 
leffeàVALOis.  Edith  d’Angleterre. 

, '■  I .1  ■ , I. , . — — , 

Amaulry  de  Gautier  III.  Comte  de  Pontoife  , de 
Pontoife.  Chanmom  de  de  Mante , ou  en  un  mot , du 

Vexin  le  François  ; époufa  Biothe  du  Mans 
fille  de  Herbert  Comte  du  Maine , de  fon 
mary  fut  Comte  du  Maine  à caufe  d’elle. 

Raoul  de  Pon>  ’ . 

toife.  Seigneur  de  , 

Pontoife  en  par- 
tie, de  de  Meiu. 

I 

Agnes  de  Pontoife  fécondé  femme  de 
Bouchard  IV.  fire  de  Montmorency. 

Hhhh  iii 


N--  - fille. 


Galsran 
Comte  de 
Meulan. 


■H. 
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0.  s. 
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Poiuoire  eftoic  domaine  Royaldcs  le  regne  de  S.  Louis:  Çaren  l'année  1140; 
baillant  un  accroiffenienc  dp  domaine  à la  Reine  Blanche  fa  mere,illuy  aülgaa 
Crcfpy  en  Valois , la  Fercé-  Milon , Mculan , Poncoife  de  aucces. 

Par  le  décès  de  la  Reine  Blanche , qui  arriva  Tan  1251.  ces  Seigneuries  furent 
réunies  au  domaine  : mais  le  meCme  Roy  afOgna  le  douaire  de  la  Reine  Margue* 
iiiefonépourefurCorbeil,  Vernon,  Poncoife  & autres  en  Tannée  iz6o.  Cec 
aflignat  Hnit  parla  mort  de  cette  Reine , qui  arriva  Tan  1285. 

Depuis  Pontoife  tomba  par  aflîgnat  d’apannage  dans  la  Maifon  d'£vreux,cas 
Jù^'!(..^i^^parun  traite  fait  à Mante  Tani555.  entre  le  Roy  Jean  & Charles  U.  Roy  de  Na- 
varre il  fut  (bpulc , que  ce  Roy  de  Navarre  rendroie  au  Roy  Poncoife , Beau- 
mont furOife , de  Afnicres. 

Depuis  ce  icmps  Pontoife  demeura  dans  le  Domaine  jufques  en  Tannée  1559. 
Kfmi  I.  ■.  I.  Charles  Dauphin  regent  le  Royaume  TafTigna  en  doiiaire  avec  d'autres  ter- 
res à Blanche  de  Navarre,  fécondé  femme  du  Roy  Philippes  de  Valois,  qui 
mourut  Tan  1598. 

Ce  domaine  de  Pontoife  a efte  depuis  diverfemenc  aliéné  à plutients  Princes 
de  Seigneurs , mais  comme  domaine , c'eft  à dire  à la  charge  de  rcvccûoa , ou  de 
rachapc  perpétuel. 

COMTÉ  DE  PROl^EN  C E.FORCAL^IEK, 
tS*  tems  odjMtnus, 


ium.  lit.  *■  ^ 
d/tamiwMkn* 

J» 


AlfonseII.  mon ixo6. 
Comte  de  Provence. 


Rémond  Berenger  Comte  de  Provence. 
Beatrix  de  Savoye  iizo.  morte  1x4;^ 

I 


3.  I. 

Sancia  Maeguekits 
ComtelTe  epoufa  le  Roy 
des  Baux.  S.  Louis. 


4.  ». 

Beatrix  inftitude  heritiere  Elbonok 
au  Comte  de  Provence.  Reine 

Charles  Roy  de  Sicile  frété  de  d’Angle- 
S. Louis,  mort  1184.  terre. 


I.  Mdifin  d’A  N ; o u.  Charles  II.  dit  le  Boiteux , mort  1309. 


Robert  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provence, 
mort  1343. 


Charles  Duc  de  Calabre  , mort  avant  foa 
pete  13x7.  I 


Elle  adopta  l'an  1380. 
ce  Louis  * 


Jeanne  née  1318.  morte 
1381.  fans  enfàns , & en  elle 
finit  la  première  Maifon 
d'Anjou. 


Marie. 


//.  Mùfiii  d'A  Njou.  *LouisI.  du  nom  Comte  de  Provence , Roy  de 
Sicile  ,filsdu  Roy  Jean,  qui  époufa  Marie  deBreta- 
gne , mort  1384. 

Louis  II.  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provence, 
mort  1417.  Yoland  d'Aragon,  mone  1431. 


A 


SUR  PLUSIEURS  VILLES. 
A 


«ry 


Makie.  Charles  <1' An-  Louis  III.  REHs'RoydeSicilc.Com- 

Cbailcs  jou  Comte  du  rootc  1434.  te  de  Provence,  Duc  de  Lor- 

VII.  Roy  Maine.  faoscnlàns*.  caincàcaurederafcmmeira- 

de  France.  | belle  Ducliellc  de  Lorraine. 

Il  mort  1480. 

' ' I r»-'  .-^i.  ..  I ,1  »_.■  , — n 

LoulsXI.Roydc  CharlesIII.  Louise  Jean  Duc  Y o l a n d Duchefle 
France.  Côte  de  Pro-  d’An-  de  Calabre  de  Lorraine  , epoufa 

vence  mort  jou.  mort  1471.  Ferri  deVaudemont. 
1481.  fans  en- Jaques  avant  fon  elle  fiicceda  à Nicolas 
fans  , le  der-  d’Ar-  pete.  Ma-  fon  neveu, 
nier  de  la  1.  magnac  rie  de 
Maifond’An-  Duc  de  Bonrbon. 
j jou.  Ne-  1 


Char- 
LE  s 
VIII. 
Roy  de 
France. 


> mours: 

Anne  de  France  epou-  [gujj 
far.  Nicolas  Duc  de  Ca-  enfans 
mouru- 
rent 
fans  li- 
gnée. 


labre,  a. le  Ceur  de  Beau- 
jeu, 


Nicolas 
Duc  de 
Calabre  & 
de  Lorrai- 
ne , mort 
1435.  avit 
René  fon  du  Mai- 
ayeul.  ne , 
«473- 


SusANNE  de  Bourbon  femme  de 
Charles  de  Bourbon , Connellable 
de  France , mon  fans  enfans. 


Jeanne  Rene'  Duc 
de  Lor-  de  Lonaine, 
raine  mon  1308.  il 
époufa  querella  le 
Charles  Comté  de 
Comte  Provence 

après  la  mort 
de  Nicolas 
fon  coufin. 
Les  Ducs  de 
Lonaine 
font  ifl'us  de 
ce  René. 


La  Genealogle  cy-deflus  n’ed  pas  conteftée.  II  ell  certain  , que  Beatrix  la 
derniere  des  quatre  filles  de  Rémond  Berenger  fut  Comteffe  de  Provence  prefe-.r-jr— a, 
rée  d toutes  (es  fccurs  par  la  difpolition  teltamentaire  de  leur  pere , & qu’elle  "■  ■■ 
epoufa  Charles  d’Anjou  firere  du  Roy  S.  Louis  qui  avoitépoufé  l’aifnée  de  ces 
filles.  II  ell  certain  au(E  , que  Robert  Comte  de  Provence  n’ayant  point  d’en- 
fans  ordonna  que  Jeanne  fa  petite  fille  fuccedetoit  en  fes  Royaumes , Comtez  Sc 
Seigneuries.  Que  cette  Jeanne  fe  voyant  fans  enfans,  adopta  Louis  I.  Duc  d’An- 
jou  fon  coulin  premier  du  nom  Comte  de  Provence  , fils  du  Royjean.  Son  fils  e-«.,«.»4  r. 
Louis  II.  luy  fucceda  , qui  eut  trois  mafles&une  fille.  Sqavoir  Louis  III.  qui 
fucceda  i fon  pere , René  dit  le  Bon  fucceda  i fon  frété  Louis  III.  mort  fans  en- 
fans  , & Réné  n’ayant  point  de  mafles  inIVitua  heritier  fon  neveu  Charles  Comte 
du  Maine , fils  de  fon  dernier  frere  Charles  aulli  Comte  du  Maine  ; la  fille  fe 
nommoit  Marie  qui  fut  femme  du  Roy  Charles  VII. 

Ce  Charles  Comte  du  Maine  en  vertu  de  cette  inllitution  qui  foc  appuyée  par 
Louis  XI.  encra  en  jouiffance , fut  reconnu  en  Provence,  mais  il  n’en  jouir  pas  ><r>nn,i>t 
long-temps  : car  deux  ans  apres  il  mourut  & difpofa  de  la  Provence  & de  fes 
grandes  terres  4c  Seigneuries  en  faveur  du  Roy  Louis  XI.  fon  coufin , le  mafle  siv*»',,. 
le  plus  proche  s luy  fubftituc  le  Roy  Charles  VIII.  fon  fils  lors  Dauphin , 4c  après 
luy  laOauronne  de  France. 

Louis  XI.  entra  en  podeflion  paifible  de  laProveuce.  Yoland Duchefle  de 
Lorraine  fille  de  René , 4c  fon  fils  René  Duc  de  Lorraine  firent  quelque  inliance 
au  Roy  Louis  XI.  pour  ledit  Comté  de  Provence  4c  luy  reprefenterent  leur 
droit.  Le  Roy  l’an  148a.  fit  informer  particulièrement  de  la  volonté  de  Char- 
les dernier  mort  Comte  de  Provence.  Ses  Commiflaires  apprirent  que  le  Secre- 
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raice  de  Charles  écrivant  Ton  celbmenc  luy  avoic  demandé  en  ces  termes  : sire 
^uel  iMts  infiitn^vom  heritier , il  répondit , Le  Key  LoutsAe  France , dr  apres  Is^ 
Hanfieur  U Dauphin  » peu  après  il  dit  par  deux  fois  ces  mots.  Et  la  Couronne  c^U 
'Couronne*  Cctce  information  fut  fuivie  de  pIuHcurs  attcilations  des  Grands  de  la 
CourdudicCharlcs  i ce  qui  fcmblc  neantmoins  fuperflu  après  un  teHamencfo' 
lennel,dcqui  a toutesfesfbrmcs.  Le  Roy  Charles  VIII.  fuccede  à Louis XI. 
entra  en  polteflion  de  ce  Comté , René  Duc  de  Lorraine  rcnouvella  Tes  pour- 
fuites.  Philippes  de  Commines  dit  que  le  Duc  René  demanda  raifon  au  Roy  des 
Duchez  de  Bar  & d’Anjou , & du  Comté  de  Provence  i que  le  Roy  luy  accorda- 
le  Duché  de  Bar:  pour  l’Anjou  delà  Provence  qu’il  en  feroit  jugé,  de  pendant  ce 
temps  que  ledit  Duc  auroit  cent  lances  aux  dépens  du  Roy , & une  penlion  de 
trente  iix  mille  livres  quatre  ans  durant  j ce  qui  fut  accordé  par  les  trois  Eftats 
du  Royaume.  Lcsjugcs  furent  les  Seigneurs  de  Comminge , Dulau , de  ledit  de 
Commines.  Les  Juges  edans  à Lion  déclarèrent,  que  le  Duché  d'Anjou  de  le 
Comté  de  Provence  de  leurs  dépendances  appartenoient  au  Roy,  qui  fut  eo  ce 
faifant  déchargé  de  la  pendon , qu’il  avoit  faite  audit  Duc  de  Lorraine. 

En  fuite  de  ce  le  Roy  Charles  VIII.  à larequcRedes  Edatsdu  pais,  dePavis 
des  Princes  de  fon  fang  de  de  tout  fon  Confeil , tant  pour  luy  que  pour  fes  fuccef- 
feurs  Rois  de  France  unit  1 perpétuité  à la  Couronne  de  France  Icfdits  Comtez 
deProvcnce  de  de  Forcalquicr , fans  en  pouvoiredre  jamais  aliénez  pour  quel- 
que caufe  que  ce  foit  i ce  qui  fut  publié  dans  le  pais , de  particulièrement  dans  la 
Chambre  des  Comptes  pardevant  le  Senefchal  de  Provence , de  le  Conicii  dudic 
pais.  Louis  XII.  appelle  à la  Couronne  parla  mort  de  Charles  VIII.  futpredé 
de  nouveau  par  ledit  Duc  de  Lorraine  de  luy  faire  raifon  du  Comté  de  Proven- 
ce. Anne  de  France  Dame  de  Beaujeu  Hile  de  Louis  XL  qui  avoic  époufé  en 
premières  noces  Nicolas  de  Lorraine , de  en  fécond  lieu  Pierre  Duc  de  Bourbon- 
nois  Seigneur  de  Beaujeu , voulut  intervenir  en  ce  procès , prétendant  que  U 
Provence  luy  appartenoit  par  de  tres-foiblcs  moyens , difant  qu'elle  eftoie  héri- 
tière JuRoy  Charles  VIII.  fon  pere  auquel  la  Provence  avoic  cllé  donnée, de 
apres  luy  à ceux  qui  defeendoient  de  la  Couronne , de  non  aux  Rois  de  France. 
Qu’elle  cHoit  hile  de  Louis  XI.  de  heritiere  de  fon  frere , quant  aux  terres  non 
dépendances  de  la  Couronne.  Voilà  en  fomme  quelle  eRoic  fa  prétention , qui 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  Monfieurdc  Lorraine. 

Louis  XII.  Prince  juHe  oc  tic  nulle  dÜHcultéde  commettre  encore  une  fois 
fon  droit  à un  fécond  jugement.  Le  Roy  , Madame  de  Beaujeu , de  le  Duc  de 
Lorraine  convindrent  de  neuf  Juges,  qui  furent  l’Archevefque  de  Rouen  qui 
fut  depuis  le  Cardinal  d’ Amboilc , l’Evefquc  d’Alby  fon  frere , Thibault  Bailler, 
Jean  de  Gannay  Pretidentau  Parlement  de  Paris,  Philippes  Simon , de  Phüippes 
de  Berry  Confcillers  en  la  Cour,  Nicolas  dcHaquevilIe  , de  ElUenne Ponchcr 
Prefidens  des  Enqueties , de  Jean  le  Qerc  Advocac  du  Roy  en  ladite  Cour. 

Ccsjugesou'ircncles  parties,  qui  tirent  de  longues  de  amples  écritures,  ré- 
pliques, dupliques  dccripiiques  , nrent  leurs  productions  liccralcsallaz  amples: 
entin  apres  plutieurs  delais  il  fiit  déclaré  par  ccsjuges , que  le  Duc  de  Lonaioe 
n’avoitrien  aux  Comtez  de  Provence,  de  Forcalquicr  de  terres  adjacentes,  de 
qu'elles  appartenoient  au  Roy  de  à la  Couronne  de  France.  Lefieurde  S.  Gelais, 
qui  a écrit  l’hitioire  de  la  vie  de  Louis  XII.  après  avoir  parlé  particulicremcot 
' de  ce  fait , adjoullc  ces  mots  : 

J'ay  mu  ce  fait  afn  /jue  beaucoup  de  gens  qui  le  pourront  lire , lefquols  n$nt  pas  eu  U 
connoijfance  des  affaires  dejfufiites  , voyent  cr  connoijjent  qu  à bon  (^  ']ufie  titre  loyal  ^ 
raifon nab te , le  Roy  tient  cr  poffede  ledit  Comté , cr  ft  vouloit  bien  que  Monjîenr  de  Lorrai- 
ne connuji  qu'il  ne  vouloit  r^en  du fen  , quand  luy  qui  e foit  en  poffeffion  s'en foumettoitau 
dire  de  gens  : drdejl  bien  peu  deji  puffans  Prtnus^qui  aillentjil^astment  d’franchement 
en  befegne. 


vonrtAv- 
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Normandit. 


Le  Royjcan  ayant  i dcmerter  avec  le  Roy  de  Navarre  plufîeurs  prétentions 
fur  beaucoup  de  grandes  terres , & pour  fortir  aulfî  du  fait  de  la  mort  du 
Connellable  deCliflbn,  dont  ledit  Roy  de  Navarre  eftoit  coupable  i le  Roy 
nomma  le  Cardinal  de  Boulogne , & Pierre  Duc  de  Bourbon  pour  traiter  de  fa 
part  avec  ledit  Roy  de  Navarre.  11  (utconvenu  que  ledit  Roy  de  Navatte  auroic 
Beaumont  le  I^oger,Conches,Pontaudcmer,  focs  la  forelt  de  Bretonne  & autres 
qu’il  tiendra  il  hommage  lige  & en  Paierie  ; les  droits  Royaux , qui  feparec  ne  fe 
peuvent  ny  ne  doivent  de  la  Couronne , demeureront  au  Roy.  ce  font  les  ter- 
mes de  l’aâc.  Ledit  Roy  de  Navarre  rendra  au  Roy  Pontoife , Beaumont  fur 
Oife  de  autres.  Il  y a quelques  articles  pour  le  fait  de  la  mort  du  Conneftabic, 
dequoy  il  n’cft  à prefent  queRion.  Ce  traité  fait  à Mante  le  la.  Février  1553.  & 
fut  exécute. 

Le  lÿ.  Juin  1404.  le  Roy  Charles  VL  fit  une  tranfaâion  avec  fon  coufin  ger- 
main Charles  111.  Roy  de  Navarre.  Le  Roy  Charles  VL  céda  audit  Roy  de 
Navarre , Nemours  avec  pluficucs  terres  qu’il  tiendra  en  Duché  de  Paierie,  de 
ledit  Roy  de  Navatre  céda  au  Roy  le  droit  qui  luy  pouvoit  appartenir  desfuc-ftr,^,. 
ceilions  de  fes  pere  de  mere  tant  au  Comté  de  Champagne  , qu’aux  Seigneuries  *•  <>• 
d’Eveeux , Avranches , Pontaudemer , Pacy  de  plufieurs  autres.  Ce  concrad  fut 
exécuté. 

Ces  terres  eftant  pleinement  dans  le  domaine  du  Roy , Henry  Roy  d’Angle-  „ ^ 
terre  fe  difant  héritier  de  Regent  du  Royaume  de  France,  uniten  l’an  1430.  le  m.^. 
Vicomté  d’Orbec , Auge  de  Pontaudemer  au  Duché  de  Normandie,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Henry  Roy  d’Angleccrcc , qui  fe  difoit  Roy  de  France. 

PONT  DE  5É  Sur  Loin  près  Angm. 

HE  N R Y Roy  d’Angleterre , Duc  de  Normandie  de  Comte  d’Anjou , don» 

naà  l’Eglife  de  Religieufes  de  NoilteDamede  Fontevtault  le  Pont  de''"''’** 
Sé , cnfemble  la  Jullice  de  droits  de  péages  y appartenans.  L’afte  de  cette  dona-  ■^1-  «s» 
tion  eil  fans  datte. 

En  I lis-  il  y eut  différend  entre  l’Abbé  de  S.  Aubin  d’Angers , de  l’ Abbeffe  de 
Convent  de  Fontevtault.  Il  fut  convenu  que  la  réparation  de  quatre  arches  au 
Pont  de  Sé , appellé  audit  accord  Ptus  Suioem , fe  fera  par  ledit  Abbé , de  que  les 
moulins  de  la  pefehetie  luy  appartiennent,  de  à ladite  Abbeffe  le  peage , la  fei- 
gneurie  de  la  Jullice  fur  tout  ledit  Pont,  cet  accord  confirmé  pat  le  Roy  S.  Louis. 

En  1x93.  Charles  Comte  de  Valois , de  Marguerite  fille  du  Roy  dejcrufalcm 
de  deSicilc, Comte  d’Anjou, fit  un  échange  avec  l’Abbefl'e  de  Convent  de  Fon- -a.i.i i» 
tevrault.  Charles  Icuraffeura  trois  cens  feptiers  de  froment,  de  feptante  livres 
de  tente  ; de  ladite  Abbeffe  luy  tranfporia  le  Pont  de  Sé , de  obtint  dudit  Charles 
de  pouvofr  poffeder  au  Comté  d’Anjou , foixante  livrées  de  rente , fans  ellre 
obligée  les  remettre  hors  de  fa  main  > de  fe  referva  ladite  Abbeffe  les  ffanchifes 
de  la  couffume  de  du  péage  du  Pont  de  Sé , pour  elle , fon  Convent , leurs  Prio- 
rez  de  leurs  hommes.  r. 

Ce  Prince  Charles  eut  plufieurs  enfans , mais  fon  aifné  qui  fut  le  Roy  PhiUp- 
pesde  Valois,  luy  fucceda  aux  Comtez  d’Anjou  de  du  Maine,  deainfi  le  Ponc 
de  Sé  dans  le  domaine  Royal  avec  le  Comté  d’Anjou. 

PONTOKSON. 

HE  N R Y d’Avaugout  de  Marguerite  fa  femme  prdmirent  en  l’année  1ZJ3. 

de  dclaiffcr  par  échange  au  Roy  S.  Louis  le  Challeau  de  Pontorfon  avec  «.  1.^ 
les  appartenances  i ce  qui  fut  exécuté , comme  il  fe  voit  pat  un  aâe  de  la  mef- 
me  année  des  Officiers  d'Avranchc.  • 
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Enjuin  1571.  le  Roy  Charles  V.  confirma  le  don  qneCharles  Roy  de  Navarre 
avoir  faiti  Olivier  de  Mauny  de  la  ville,  cbafiellenie  , Comté  & Baroniede 
' Pontorron.&  neancmoinsen  Décembre  fuivanc  ledit  Roy  de  Navarre  céda  & 
tranfporta  audit  Roy  Charles  V.  le  droit  qu’il  avoir  en  la  ville,  chaftel  & challeU 
lenie  de  Pontotfon  avenant  le  deccs  de  fa  tante  Ducheilc  d'Orléans. 

, En  Mars  1576.  Blanche  de  France  DuchelTe  d'Orléans  Corateffe  de  Valois, 

’u  *'  vendit  au  Roy  Charles  V,  la  ville , chaftel , chaftellenie  & Vicomte  de  Pontor- 
fon  pour  fa  fomme  de  fis  mille  francs  d’or. 

Ledit  Roy  le  feize  Décembre  enfqivant  donna  é Bertrand  du  (Juefclin  Con- 
1 hcftable  de  France , & é fes  hoirs , le  chaftel , ville  & V icomté  de  Pontorfon  : en 
•.■JC",  fuite  dequoy  ledit  Conneftable  fit  un  aâe , par  lequel  il  s’obligea  d’accomplir  les 
conditions  portées  par  le  don  que  le  Roy  luy  avoir  fait  de  Pontorfon. 

r R 0 y I N S. 

PR  O V I N S fait  partie  du  Comté  de  Champagne  : les  Comtes  dé  Champa- 
gne en  eftoient  Seigneurs , & pat  le  mariage  de  Jeanne  ComtelTe  de  Cham- 
pagne , la  Champagne  fut  unie  d la  Couronne  de  France. 

.*•  «•  Henry  Comte  de  Troyes  par  lettres  de  l’an  1190.  abonna  la  ville  de  Ptovinsde 
lachaftellenie  d fis  cens  livres  de  taille  par  chacun  an. 

Ifabelle  de  Brcnne  Comtefle  de  Roucy  du  confentement  de  fes  freres  quita 
par  lettres  du  mois  dejuillet  1138.  le  poids  qu’elle  avoit  de  fon  héritage  i Pro- 
vins, à Thibaud  Roy  de  Navarre,  Comte  de  Champagne. 
au.rn.tt.  L’Abbé&Convent  deBonnevalia45.  vendirent  au  Comte  de  Champagne 
un  four  nommé  de  Bordes , qu’ils  avoient  à Provins. 

Enl’anli48.  Guillaume  Seigneur  des  Barres  ,& Heloide  fa  femme , vendi- 
rent à Thibaud  Roy  de  Navarre  5c  Comte  de  Champagne  le  Vicomté  de  Pro- 
vins, 5c  plufieurs  cens  5c  rentes  es  parroilfes  voiûnef  ; cette  vente  ratifiée  par 
Jean  Btitand  Chevalier  frere  de  ladite  Heloide. 

Le  Comte  de  Champagne  conféré  les  prebendes  de  l’EglifeNoftre  Dame  du 
Val  de  Provins  alernativement  avec  l’Archevefque  de  Sens , ce  qui  ûk  reconnu 
patunafle  d’un  Archevefque  nommé  Guillaume, de  l’an  iz5i.  depatun  aâe 
du  Doyen  de  S.  Qm riace  1167. 

Ily  a Arreft  de  la  Cour  de  l’an  1358.  entre  le  Procureur  General  du  Roy,  5c 
les  Doyen  5c  Chapitre  de  l’Eglife  de  S.  Quiriace  de  Provins  d’une  part,  5c  les 
ci.,-..c>i.  bourgeois  5c  habitans  dudit  Provins  d’autre,  à caufe  des  Tonlieu  5c  Forage  des 
* vins  vendus  i Provins  t ce  qui  fut  approuve  par  le  Roy.  5c  eft  porté  dans  ledit  Ar- 

y reft , que  le  Roy  5c  ceux  dudit  Chapitre  doivent  avoit  deux  fols  pour  chacune 

queue  de  vin. 

P Z/  T C EL  S E.  Laifftedoc. 

R E M O N D 5c  Guillaume  de  la  Roque , Ponce  de  la  Tout  5c  autres  vendi- 
rent l’an  1x14.  i Rémond  Duc  de  Narbonne  Comte  de  Touloufe , fils  de 
ÂüTV,-.;.'  la  Reine  Confiance , ce  qui  leur  appartenoit  au  Chafteau  de  Puycelfe. 

• En  la  mefme  année  Matffoy  de  Rabafteins  baiHa  i titre  d’échange  audit  Duc, 

la  part  qui  luy  appartenoit  audit  Chafteau. 

En  l’année  ii«x.  Rémond  de  Puycelfe  5c  Gauzide  fa  femme  ttanfpotterent  à 
Alfbnce  Comtede  Poiâiers5c  de  Touloufe , 5c  à la  Comteffejeanne  fa  femme 
le  Chafteau  5c  fortereffe  de  Puycelfe  avec  fes  appartenances,  pour  5c  aulieudu 
Chafteau  du  Puy  de  la  Roche, 5c  de  la  ville  deMazetac, Lia  chatgede  l’hom- 
mage envers  lefdits  Comte  5c  ComtelTe. 


SUR  PLUSIEURS  VILLES. 
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Anicium. 


ESJ  l’année  laii.lcRoybailla  à l’Evcfque  du  Pny  en  augmentation  de  fa  Ré- 
gale le  Challcau  d’Arzo,que  ledit  Evefque  promet  rendre  au  Royifa  pre- 
mière demande , comme  les  antres  Chafteaux  appartenant  i la  Regale. 

En  IMS»,  le  Roy  bailla  audit  Evefque , & à Pons  de'Monlaur  le  peage  qui  fe 
leVoitpres  le  cbalîeau  de  Chatbonniet-^s. 

Le  Roy  ffde  Anhienft  vâcate  a la'Regale  des  chofes  cflans  dans  la  ville  du 
Pny , & pour  ce  qui  ed  des  autres  biens  il  en  fut  compromis  en  la  petfonne  de 
i’Archevefque  de  Bourges  l’an  1154.  & en  l'année  le  Roy  déclara  qu’il 
n’avoitpointefté  prouvé  qu’il  euft  droit  de  Regale  fur  les  biens  eftans  hors  la- 
dite ville , ny  qu’il  euft  efté  accouftumé  de  donner  avis  au  Roy  de  la  mort  de 
l’Evefque , ny  que  le  Roy  ait  coniaiftdtvMuut,  dignité  ou  prebende  s ic  décla- 
ré le  Roy  n’avoir  droit  de  Régalé  audit  lieu , que  fur  ce  qui  cft  dans  la  ville,  non 
ailleurs.  '' 

En  l’année  1x77.  il  fut  donné  un  reglement  par  le  Roy  en  fa  Cour  contre 
ceux  du  Puy  pour  avoir  fait  des  violences  extraordinaires  contre  fes  Officiers 
& autres  Miniftres  dejuftice.  Ils  furent  condamnez  en  trente  mille  livres , f^a- 
voir  douze  mille  cinq  cens  livres  envers  le  Roy,  autant  envers  l’Evefque  , 
cinq  mille  livres  aux  heritiers  de  ceux  qui  avoientefteaftaffinez  i ceux  de  la  ville  • i- 
furent  privez  du  feau , coffre  commun , de  des  clefs  de  la  ville,  & de  la  garde  d’i- 
celle, des  murs  & des  foflez , de  de  cous  droits  appartenans  aune  Commune , de 
que  leurs  armes  feront  mifes  en  la  main  du  Roy. 

En  l’année  1304.  le  Roy  de  l’Evefque  du  Puy  tranfigerent  enfemble  : la  tcan- 
faétioD  porte  une  affociation  pour  moitié  entre  le  Roy  de  ledit  Evefque  en  ladite 
ville,  de  des  droits  prétendus  tant  par  le  Roy , que  pat  ledit  Evefque  en  ladite 
ville  : de  le  Roy  promit  affigner  audit  Evefque  quatre  cens  livRs  de  rente , de  de 
plus  rafl'ociecenlajufticedu  certicoiced’Andufe. 

Trois  ans  apres  le  Chapitre  du  Puy  ayanteu  avisque  le  Treforier  de  leur 
Eglife  avoir  appelle  au  Roy  de  au  Pape  du  Partage  cy-deflus , ledit  Chapitre  pat 
afle  de  l’an  1307  déclara , qu’en  ce  que  ledit  appel  avoir  efté  intetietté  au  Pape, 
de  qu’il  touchoic  le  temporel , qu’il  n’avoic  eu  intention  de  le  former  de  cette 
forte,  de  entant  que  befoin  eftoicy  renoni;oic,dc  qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  / 
d’appellcrau  Pape , de  ce  qui  concernoic  le  temporel  du  Roy , mais  au  Roy  feul. 


\ ; 
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L’An  1185.  le  Roy  Philippes  III.  céda  de  tranfpottai  Pierre  de  Chambly 
Chevalier,  la  feigneurie  de  fief  de  Quatremarcs  en  Normandie,  que  fon 
bifayeulle  Roy  Philippes  Augufte  avoit  donnéàEftienne  de  la  Porte  Chevalier,  cw*»» 
de  à fes  hoirs  mafles.  Ce  cranfpott  fait  audit  de  Chambly,  pout  recompenfe  de  r>— ■ 

trois  cens  livtcsde  rente , qu’il  avoit  droit  de  prendre , tant  fut  la  Prevofté  de  Pa-  

ris , que  fut  le  Comté  de  Beaumont,  de  qu’il  quita  au  Roy.  Le  Roy  pat  ledit  ttanf- 
■pott  renomma  au  droit  de  bail  qui  luy  appattenoit  en  ladite  terre  de  Quattemares, 

.voulant  que  ledit  bail  appartienne  félon  la  couftume  de  France , au  plus  proche 
parent. 

En  l’année  ix8iî.  le  Roy  Philippes  le  Bel  céda  audit  Pierre  de  Chambly, 
feigneurie  de  Quatremarcs , pout  la  tenir  fous  le  titre  de  Baronic  de  Sortauville;  ^ 
de  ledit  de  Chambly  bailla  au  Roy  la  feigneurie  de  Croy  de  autres. 

Par  un  accord  fait  enjuin  I3ii.encre  Ifabeau  de  Rofny,veuve  dudit  de  Cham-  cs-oiim. 
bly.dcPctrot  de  Châbly  le  fils,le  manoir  de  Quattemares  demeura  à lad.Ifabcau.  . 

En  l’an  i3iiS.enOüobre,  Jeanne  deMachau  Dame  de  V^irmes , Pierre  de 
Chambly , Philippes , Marguerite  de  Marie  de  Chambly  enfans  de  ladicejeanne, 
en  tccompcnfc  d'un  don  de  d'une  confirmation  que  le  Roy  leur  avoir  accordée, 
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ils  quittent  au  Roy  le  Chaftel  de  Livry , Chambly , & Quatiemares , & antres 

terres. 

En  l’annc'e  1344.  en  May  le  Roy  Philippes  de  Valois  donna  à Philippes  d’A- 
len^on  fon  neveu , fécond  61s  de  Charles  Comte  d’Aleni;on  fon  frere , les  villes 
de  lieux  de  Rootot  de  Q^atremares  » ce  que  fon  petc  accepta  pour  luy  : mais  en 
1373.  les  mefmes  villes  de  feigneuties  furent  adjugées  au  Roy  pourdeûcs  depoor 
.amendes,  contraélccs  par  Philippes  d'Alençon  Archevefque  de  Rouen. 

S.  E N T IN  eo  ycraundois. 

RA  O U L Comte  de  V ermandois  eftoi  t aulE  Seigneur  de  Valois , de  mourut 
l’an  il  eut  d’Alix  de  Guyenne  611e  de  Guillaume  IX.  Comte  de  Poi- 
éliecs , Raoul  II.  aulU  Comte  de  V ermandois  de  de  Valois  qui  mourut  fans  en- 
cans. 11  eut  auRi  pour  Slles  Elifabeth  Comtefle  de  Vccmandois  ,de  Alienor  Corn- 
tefle  de  S.  Quentin  de  de  Valois  qui  mourut  fans  enhins. 

Cette  Elifabeth  fat  heritiere  des  Comtez  de  Vermandois  de  de  Valois  par  la 
monde  Raoul  II.  fon  frété.  Elle  fut  mariée  ranii5«.  avec  Philippes  d’AKàee 
Comte  de  Flandre , duquel  elle  n’eut  point  d’enfans  : neantmoins  fon  mary  vou- 
lant retenir  le  Comté  de  Vermandois,  en  eut  don  du  Roy  Louis  lejeune , de  du 
Roy  Philippes  Augufre  i ce  qui  feâtau  préjudice  de  ladite  Alienor  ComteOô 
de  S. Quentin. 

Nonobfrant  la  conBrmation  faite  par  le  Roy  Philippes  Augufre  du  don  cy- 
defl'us , la  guerre  s’émeut  entre  luy  de  ledit  Comte  de  Flandre , pour  le  fait  dudic 
Comté  de  Vermandois  ; mais  enHn  en  l’an  1184.  il  fat  fait  un  traité , pat  lequel 
ledit  Comte  lailfa  au  Roy  leditComtéde  Vermandois,  à condition  de  jouir  par 
ufufruit  feulement  fa  vie  durant , de  Peronne  dede  S.  Quentin. 

" Après  la  mort  dudic  Comte  de  de  fa  femme , Peronne  de  S.  Quentin  furent 
cciinis  au  domain* 

Cctsc  Alienor  Comtefle  de  S.  Qupncin , vivoic  encore  en  l’année  1Z13. 

Es  années  iz«8.  de  1x70.  le  Chapitre  de  S.  Quentin , leur  Doyen  eftanr  morr, 
demanda  au  Roy  pcrmillàon  de  s’aflembler  pour  élire  un  Doyen  : de  en  l’année 
laSx.  l'Evefque  de  Noyon  fupplia  le  Roy  de  recevoir  au  fermcnr  le  Doyen  de  S. 
Quentin  nouvellement  éleu  que  ledit  Evefque  avoir  confamé. 

Cette  ville  avec  les  autres  villes  fcicuées  fucla  civierede  Somme , ont  efté  di- 
verfesfois  engagéesaux  Duesde  Bourgongne , de  en  fuite  à l’Empereur  Charles 
V.  mais  elles  ont  autant  de  fois  efré  retirées.  V.  pour  le  particulier  defdits  enga- 
gernens , ce  qui  efr  dit  au  titre  Amiens. 

■^Z>  E R C T.  Cahm. 

L’A  n IZ19-  efranc  furvenu  quelque  differend  entre  le  Roy , de  le  Comte  de 
Touloufe , fur  l’execution  du  traité  de  Paix  de  l’an  izz8.  intervint  fenteih 
ce  arbitrale  donnée  parle  Légat  du  Pape , de  le  Comte  de  Champagne  execu- 
ccur.du  traité , par  laquelle  la  ville  de  Cahots , de  les6efr  en  dépendant  fiant  ad- 
jugez au  Roy. 

L’Evefque  de  Cahors  cft  Comte  dudit  lieu , de  fe  voit  un  hommage  de  l’an 
1x7t.  rendu  par  l'Evefque  au  Roy,  pour  fon  Comté  de  la  ville  de  Cahors  : deyn 
''  titre  de  l’an  ix4«.  par  lequel  un  Evefque  de  Cahors  reconnoifr  la  ville  de  Cahots 
du  Roy , de  tout  ce  que  luy  de  fon  Eghfe  tiennent  de  temporel. 

En  l’année  lyod.  il  y eut  tranfafrion  entre  le  Roy  de  l’Evefque  de  Cahors , qui 
efr  un  Pariage  entre  le  Roy  de  ledit  Evefque,  de  tous  les  droits  dejufrice  dans  la- 
dite ville  i permcccanc  le  Roy  audit  Evefque , de  prendre  la  qualité  de  Comte  de 
Cahors.  Le  Roy  en  conGdecation  de  cette  aflociacion , donna  en  aflîecte  quatre 
cens  cinquante  livres  de  rente  audit  Evefque. 

Le  Quercy  efr  compris  dans  la  conhfcation  pour  rébellion , de  crime  d’herefie 


SUR  PLUSIEURS  VILLES.  en 

des  Comtes  de  Touloufe , du  temps  des  Roys  Philippcs  Augulle , Louis  VIII. 
te,  S.  Louis , & fut  ce  droit  coniirme  par  plulieurs  traitez  & accords.  Voyez  ce 
<]ui eft particulieremeut note autitiedcLANCUEDOC  , dcTouLousE. 

KABASTEIN  S. 

En  l’année  iiio.  Pilfon  de  Rabaftens,  Pierre  Rémond  fon  frerc.Remond  de 
Raballcns , & plulieurs  autres  Nobles  de  Rabaflens  nommez  dans  l’aéle, 
promirent  d Rémond  Comte  de  Touloufe,  qu’ils  n’arrefteront  prifonnier  aucun  «• 
habitant  du  chalicau,  bourg  ou  fauxbourg  de  Rabaliens,  ny  ne  feront  aucune 
fortercO'e  i & de  plus  lefdits  Chevaliers  cèdent  audit  Comte  le  droit  de  JuHice 
qui  leur  pouvoit  appartenir  au  dit  Challeau  te  Bourg  de  Rabaliens. 

En  l’année  1185.  Bertrand  V icomie  de  Lautrec  vendit  au  Roy  ce  qui  luy  ap-  •• 
partenoic  à Rabaliens , avec  pluficurs  autres  droits  fur  autres  lieux  fpccificz  au- 
dit  Contraâ  de  vente , moyennant  quatre  cens  livres  de  rente.  Le  Roy  ratifia 
cette  vente  en  la  mefme  année. 

InfiiU  Eremi.  I S L E DE  RE'. 

CE  T T B Ille  a appartenu  à ceux  de  Mauleon  : en  l’an  1145.  Raoul  de  Mau- 

leonfitla  foy&  hommage  lige  à Alfonfe  Comte  de  Poiâiers  , deTaU!te4^.X" 
mond , de  Curfon  , du  Challeau  d’Olone , de  S.  Michel  au  defert , de  Ghalle- 
laillon  de  de  l’ifle  de  Ré , avec  promefle  de  rendre  k grande  te  petite  force , lef-  twi..  ,./« 
dits  chailcaux  & forterell'es  audit  Comte , lors  qu’il  en  fera  requis. 

Depuis  en  1x64.  Charles  fils  du  Roy  de  France , Comte  d’Anjou  te  de  Pro- 
vence , céda  à R.  Vicomte  deThoüars , dM.  Vicomtefl'cdeThoüars  ,dcàlafil-  lUi.»  i.in. 
le  de  Geofroy  de  Talncy,  le  droit  qu’il  avoit  aux  Challeaux  & lieux  fufdits,  & 
particulièrement  en  ladite  llle  de  Ré , moyennanteinq  mille  livres  tournois. 

L’ani404.  le  Z.  Juillet  il  y eut  un  accord  entre  le  Procureur  general  dp  Roy 
d’une  part , te  Pierre  Sired’Amboife , Vicpmte  de  Thoüars , Seigneur  de  l’iflc 
de  Ré  d’autre.  Par  lequel  ledit  Vicomte  promet  tenir  ladite  Ifle  à foyée  homma- 
ge lige  du  Roy , à caufe  du  challelde  la  Rochelle  ,& au  rellort&fouveraineté 
accou Humez , d une  florence  ou  maille  d’or , ou  la  valeur  d’icelle , pour  tout  de^ 
voir  de  rachapt , ou  d’autre  devoir  de  fief  d chaque  mutation  de  vallal.  Cet  ac- 
cord futpalfé  au  Parlement. 

Le  Roy  Charles  VL  l’an  1408.  le  10.  Mars  décerna  fes  Lettres  Patentes  en 
faveur  de  Pierre  Sieur  d’Amboife , Vicomte  de  Thoüars , Seigneur  de  T almont 
de  de  rifle  de  Ré  : pat  lequel  fur  ce  que  ledit  d’Amboife  luy  avoit  remonllré,  que 
ladite  tetre&feigneurie  de  l’iflc  de  Ré  efloit  de  tout  temps  propre  héritage  de 
ceux  d’Amboife , te  qu’il  l’avoit  tenu  en  franc  aleu , jufques  d ce  que  ledit  Pier- 
re l’eull  avouée  tenue  d foy  te  hommage  lige , d une  maille  de  Florence  pour 
tout  relief;  le  Roy  déclara  qu’il  eniendoit  que  ceux  de  ladite  Ifle  de  Ré  fuflent 
francs  d toujours  de  tous  aydes , tailles  9c  fubfides , 9c  autres  fubventions , pour 
quelque  caufe  que  ce  foie.  Cequi  fut  confirmépar  Charles  Vil.  en  Macs  l'an 
t457.9cpac  Louis XI.  en  Février  1461,9c  147Z. 

Ledit  Roy  Charles  VII.  I’ani4{7. en  Septembre,  voulant  favorablement 
traiter  le  Vicomtede  Thoüars  Seigneur  del’ïflede  Ré,  il  exempta  d perpétui- 
té les  habitans  defdites  Ifles,  des  payement  des  tailles  pour  le  foudoycmcnc  ^ 
des  gens  d'armes  parterre , des  impofitions  de  douze  deniers  pour  livre,  de 
toutes  denrées  9c  marchandifes  qui  feront  vendues  ou  échangées , 9c  duhuitié- 
me  du  vin  vendu  en  détail  efdites  Ifles , moyennant  le  payement  de  lix  cens 
livres , qu’ils  payeront  au  Roy  par  chacun  an , 9c  aulC  qu’ils  feront  tenus  de  con- 
tribuer d l’aimemenc  que  le  Roy  fera  par  mer  ; 9c  pour  faciliter  le  payement  defl- 
dits  lix  cens  livres , le  Roy  lent  oâroya  deux  fols  lix  deniers  fur  chacun  conneau  ^ 

de  vin  tiré  hors  defdices  Ifles , te  cinq  fols  tournois  fur  chacune  queue  de  vin, 
qui  y fera  vendue  en  détail. 
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Jaquclinedc  la  TrimoUillc  fille  de  Franqois  de  la  TrimoUille  Vicomte  de 
Thoüars , fut  macice  avec  Louis  de  Bueil  Comte  de  Sancerre , à qui  elle  appoRa 
la  feigneurie  de  Marans,  & celle  de  l’Ille  de  Rc  prés  la  Rochelle.  De  ce  mariage 
vint  Jean  de  Bueil  Comte  de  Sancerre , Claude  de  Bueil  perede  laComtcQcde 
^orct , & Anne  de  Bueil  mere  de  Madame  de  Bellegaide. 


,,  R HO  D E Z. 

Mutoftaii  ÜE*’**’^°VI.Comred’ Armagnac,  époufaCccüe  CômtcHe  de  Rhodes, 
j3&patleconRaâdemariageiltueconveiuiqueleComtcdeRhodczdc  fes 
dépendances  ,*demeurecoient  unies  i perpétuité  au  Comté  d’Armagnac. 

Ce  Comté  de  Rhodez  leur  fut  conteflé  par  Ifabcau  fœui  aifnée  de  ladite 
_ Cecile , & femme  de  Geofroy  de  Pons  ; mais  par  Aneft  de  l’an  131a.  le  Comté 

vS&am.  fiit  adjugé  à ladite  Cecile , de  fut  receuc  avec  Ion  mary  à l'hommage  pour  ledit 
Comté. 

Jean  I.  Comte  d’Armagnac , fucceda  audit  Comté  de  Rhodez  ^ ce  Bernard 
. VI.  fon  pere , auquel  le  Roy  Charles  V.  l’an  1373.  donna  les  quatre  chaRelIcnies 

" de  Roiiergue  pour  eftre  à jamais  unies  audit  Comté.  Les  quatre  chaflcllenies 

^ font  S.  Geniez , la  Roquevalfergue , Cafl'aignes  de  Begommez , & la  Guoyle. 

Jean  II.  ic  III.  fils  & petit  filsduditjean  1.  ont  efté  de  fuite  Comtes  de  Rlto- 
dez,dc  après  eux  Bernard  Comte  d'Armagnac  frété  duditjean  III.  après  Ber- 
nardJeanlV.  dtaprés  luy  fon  fiisjean  V.^i  fut  tué  à Laiétour, ont  ellé  Com- 
tes de  Rhodez,  & y en  a titre  de  l’an  i4S5.^ourle  refte  il  faut  voir  ce  qui  ell 
écrit  à A R M A G N A c. 

Outre  ce  droit  qui  cR  fans  aucu  ne  difficulté , le  Roy  S.  Louis  faifant  un  traité 
' aveejaques  Roy  d’Aragon,  en  l’année  1x38.  ledit  Roy  entre  autres  chofes  luy 

céda  les  droits  qu’il  avoit  fur  Rhodez.  V.  ce  qui  eft  écrit  à L A N c u R D o c. 


S.  K I l E R en  Ponthieu. 

C^AlNTRiquiereRunedes  villes  du  Comté  de  Ponthieu. 

I.  » I.  ^ Philippes  Augufte  mariant  fa  focur  Alix  i Guillaume  Comte  de  Ponthien 
environ  l’an  1196.  luy  donna  en  cette  confideration , ce  qu’il  avoit  é Vilieis, 
Rué,  S.  Valéry , Abbeville  & à S.  Riquier,  i condition  de  rendre  le  tout  au 
Roy , ladite  Alix  mourant  tins  enfans  : ce  qui  n’arriva  pas.  V.  ce  qui  ell  écrit  titre 
Ponthieu. 

IZ04.  ledit  Roy  donna  à Renaud  Comte  de  Boulogne  & à fes  hoirs , le  Comté 
d’Aumale , la  ville  de  S.  Riquier  & autres  lieux , i la  charge  de  la  foy  & homma- 
ge  lige  au  Roy , moyennant  ce  ledit  Renaud  laifle  au  Roy  le  Challaau  de  Mor- 
temar. 

tzro.  ledit  Renaud  en  confequence  du  traité  de  mariage  de  fa  fille  Mahaud, 
aveePhilippes  fils  du  Roy  Philippes  AuguRe , il  donne  en  ailignat  audit  Prince 
Philippes , toute  fa  terre  de  Calais,  excepté  Lillebonne  ; & luy  donne  auffi  le 
Comté  d’Aumale  ,&fe  referve  la  terre  de  S.  Riquier  qui  eRoité  Roger  de  Mor- 
temar. 

Marie  Comtefle  de  Ponthieu , fille  d’Alix  de  France  & de  Guillaume  de  Pon- 
thieu , dont  eR  parlé  cy-defliis.  Par  contraél  fait  à Chinon , enjuin  1125.  donna 
au  Roy  Louis  VIII.  ledit  Roy  prefeht  ,1e  ChaReau  de  DOulens  ,1a  ville  de  S. 
Riquier  & Avefnes , & autres  lieux  i moyennant  ce  le  Roy  remit  i ladite  Dame 
& à fes  enfans , la  fucceflion  du  pere  de  ladite  Marie , faifie  par  les  Officiers  du 
Roy , i caufe  de  la  rébellion  de  Simon  de  Dammariin  mary  de  ladite  Marie.  Le- 
dit Simon  ratifia  laditcdonation,  par  aâe  donnéàS.  Germain  en  Layé  1230. 

^ S.  Riquier  eRant  domaine  de  Roy,  fituéfurla  frontière  de  Picardie , a efté 

fouvent  aliéné  à faculté  derachapttailtauxDucsde  Bourgogne , qu’à  l’Empc- 
tcurCharles  V.VoyezletitrePoNTHiEu,ou  Ami  bns. 


SUR  PLUSIEURSVILLES.  ci) 

LA  ROCHELLE. 


CEtte  ville  a efté  long-temps  ptflledce  par  des  Gentilshommes  particu- 
liers. Ceux  de  la  maifon  de  Maulcon  & de  Rochcfort  en  ont  clic  Sei- 
gneurs : Guillaume  dernier  Comte  de  Poiûon , & Duc  de  Guyenne , fur  depuis 
Seigneur  de  la  Rochelle , at  y donna  des  privilèges. 

En  l'annde  1138.  Elconor  fa  fille  époufa  Louis  lejeune  Roy  de  France , luy 
porta  le  pais  de  Guyenne  & le  Comtd  de  Poiâou.  Ce  mariage  ayant  cAc  déclaré 
nul  l'an  iijx.  ladite  Elconor  fe  remaria  é Henry  II.  Roy  d'Angleterre  , dcluy 
porta  tous  Tes  biens  ; & ainlî  ces  grandes  provinces  paflcrcnc  aux  Anglois. 

Cette  Reine  Elconor  pour  purger  le  titre  vitieux  de  fon  pere , qui  s'eftoit  em- 
pare de  la  Rochelle  fur  ceux  de  Mauleon,  parun  titre  de  l'an  1199.  bailla  i Raoul 
de  Mauleon  pour  la  ville  de  la  Rochelle , le  ChaAcau  de  Benaon , & autres  cho- 
fes  fpecifices  dans  le  traite  qui  en  fut  fait. 

Les  Anglois  poffederent  cette  ville  jufques  à Louis  VIII.  Roy  de  France,  qui 
la  reduifir  à fon  obcïA'ancc  l'an  11x4.  & nos  Rois  l'ont  tenue  julques  au  trait'c  de 
Bretignyiyfio.  fait  pour  la  délivrance  du  Royjcan,  qu'elle  fut  lailVée  aux  An- 
glois , pour  en  jouir  en  fouveraineté , avec  d'aurres  feigncurics.  Ce  qui  dura  juf- 
ques  en  l'an  1370.  que  la  Guyenne  fut  confifquce  fur  l'Anglois  , & la  Rochelle 
conquife  par  force  fur  eux  l'an  157X- 

Depuis  ce  temps , le  Roy  Louis  XL  l'an  147a.  la  rcünit'i  la  Couronne , 3c  y 
eA  demeurée  jufques  à prefent  : mais  fans  aucuns  privilèges , dont  elle  a cAé  pri- 
vée par  fa  rébellion  3c  rafement de fes murailles 3c  fortereQ'es,  l’an  i3xS.  parle 
Roy  Louis  XIII. 


\ 
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LA  R 0 C HE-SVR-rOM 


'en  VoiHou. 


AI  M E R I Vicomte  de  Thoiiars , cAoit  pere  de  Jeanne  Dame  de  la  Roche-  tjs.»  ,.  /v 
fut-Yon3cde  LuAon  , l’an  I44Z.  elle  fitlafoy  pour  la  Roche-fur-Yonà 


Alfonfe  Comte  de  Poiâiers.  Elle  époufa  Maurice  de  Bcllevillc  ; 3c  l'an  1149.  ils  *' 
permirent  audit  Comte  dePoiâiers , de  poAcdcr  durant  cinq  ans  le  Roche-fur- 
Yon  i 3c  par  aéle  de  mefme  datte , ledit  Comte  cède  à laditejeanne  le  droit  qu’il 
ptetendoità  la  Roche-fut-Yon. 

En  Février  IX9S.  le  Roy  Philippes  le  Bel  fit  un  échange  avec  Charles  Comte  rv- 
de  Valois  3c  d’Alenqon  fon  frété.  Le  Roy  céda  la  chaAellcnie  de  la  Roche-fur-  s. 

Yon3c  fes  appartenances  , 3c  le  Comte  d’Alençon  bailla  en  échange  au  Roy, 
quclquestcrcesqu’ilavoiten  Anjou  3c  au  Maine  : Mais  en  l’an  1x96.  le  Roy  re- 
mit audit  Charles,  la  recompenfe  qu'il  luy  dévoie  bailler  pour  la  Roche-fur- Yon. 

En  la  mefme  année  ledit  Charles  mariant  Ifabcaii  fa  fille  aifnéeijcan  filsaif-  c""®  * 
né  d’Artusde  Bretagne , luy  bailla  deux  cens  cinquante  mille  livres  de  rente,  "■ 

pour  lefquellcs  il  luy  aAigna  la  Roche-fur-Yon  , la  chaAellcnie  3c  forcA  dudit 
lieu , laquelle  refortira  à Paris , en  la  Cour  de  Parlement  fans  moyen. 

L’an  1313.  Philippes  de  Valois  fils  de  ce  Charles,  eAant  encore  fort  jeune , le 
traité  de  fon  mariage  fut  fait  avec  Jeanne  de  Bourgogne  fille  de  Robert  IL  Duc  J|"S's«i-« 
de  Bourgogne  ; elle  eut  en  mariage  les  terres  de  Courtenay  3c  Chantccoc , 3c  le- 
dit Philippes  eut  du  Comte  de  Valois  fon  pere  en  avancement  d’hoirie  les  Com- 
tez  d’Anjou  3c  du  Maine  , 3c  1a  feigneurie  de  la  Roche-fur-Yon  en  Poiâou , 3c 
autres. 

Le  Duc  d’Alenqon  Charles,  faifantle  partage  entre  fesenfans  en  rannéei3iî. 
partagea  ledit  Philippes  de  V alois  fon  aifné , de  ce  qu’il  luy  avoir  baillé  par  ledit  i<. 
contraél  de  mariage,  outre  plufieurs  autres  chofes  : ce  qui  fut  confirmé  pat  un 
antre  partage  de  l’an  13XX.  Ce  Prince  Philippes  de  Valois  fut  Roy  de  France  ; 3c 
ainfi  cette  terre  de  la  Roche-fur-Yon , tomba  dans  le  domaine  royal. 

René  Roy  de  Sicile  céda  en  nom  de  partage  , à fon  frété  Charles  Comte  de 


/ 


/ 
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. Morcain  , le  Comté  du  Maine , la  Ferté-Bernard  » Sable  & autres  terres.  Ce  qai 
fut  fait  Tan  1441.  & confirmé  par  le  Roy  Charles  VU.  de  enrcgiUré  au  Parlement 
de  en  la* Chambre  des  Comptes  : Dans  ccc  aâe  il  efl  convenu,  qu’en  cas  de  retouc 
de  la  Baronie  de  Sablé  ,4era  baille  aux  hoirs  dudit  Charles  la  chaRellenie  de  U 
Roche*fuc-Yon. 

Le  Roy  Louis  XL  l’an  147^.  traita  avec  Charles  Roy  de  Sicile  fils  dudit 
Charles , qui  renonça  au  droit  qu'il  avoic  au  Duché  d’Anjou  de  autres  feignea- 
ries,  par  le  décès  de  fon  oncle  René.  Le  Roy  Louis  XL  luydelaifla  Beaufbrr, 
Sablé  de  la  Roche-Cur'Yon.  Nonoblfant  cela,  il  efl  certain  que  Pierre  I.  dunom 
Seigneur  de  Beauvau , efloit  Seigneur  de  la  RochC'fur'Yon , de  de  Champigny» 
qui  vivoit  l'an  1431  Ace  Pierre  1.  fucceda  fon  61s  nommé  Louis,  üeurde  la  Ro- 
che-fur-Yon,  qui  dés  l’an  1437.  obtint  de  René  Roy  de  Sicile , la  ratiHcation  des 
tranfports  faits  par  les  Rois  de  Sicile  Louis  IL  de  lll.  Tes  pere  de  frere  aifné,à 
Pierre  de  Beauvau , les  Seigneuries  de  Champigny  de  de  Champuanr  cnTourai* 
ne , en  recompenfe  de  dix-fepe  mille  ducats  d’or , de  de  üx  cens  livres  de  rentes 
ce  qui  fait  connoifire  ( difent  les  heurs  de  Sainte-Macthe)  que  les  Rois  de  Reines 
de  Sicile , avoient  vendu  ou  plûtoft  engage  aux  mefmes  Seigneurs  de  Beauvau 
^ pere  de  61s , la  feigneurie  de  1a  Roche  fur-Yon  en  Poiâou. 

Ce  Louis  de  Beauvau  qui  mourut  l'an  1457.  laiffa  une  feule  611e , nommée 
Jeanne,  hcritiere  des  feigneuriesde  la  Roche-fur-Yon  de  de  Champigny , qui 
epoufa  en  l’an  1454. Jean  de  Bourbon  Comte  de  Vendofme,  Prince  du  Sangs 
£n  faveur  de  ce  mariage,  les  pere  de  merede  ladite Ifabcau  luy  donnerenr  trente 
mille  écus  d’or  : de  pour  onze  mille  écus , faiCanc  part  de  ladite  fomme,  tranfpor- 
terent  aux  futurs  conjoints , la  feigneurie  de  la  Roche-fur-Yon.  De  ce  mariage 
ch  infuc  en  ligne  direde  par  moyens  Madcmoifclle  d’Orlcans , 61lc  de  Marie  de 
Boiurbon , dede  Gallon  de  France , qui  c6  Dame  de  la  Roche*fur>Yon. 


KOMOKENTÎN.  MlLLAKCET. 


t>,  CktÇm 
f-  *7*- 


Thibault  Comte  de  Troyesde  de  Brie , rranfporta  au  Roy  Louis  VIII. 

le  droit  qu’il  pouvoic  prétendre  és  6cfsdc  Brctcüil,  Romorentin  de  Mil- 
lancey  , en  May  ixi6. 

En  l’année  1391.  Guy  de  ChaRillon  vendit  i Louis  Duc  d’Orléans , les  Com* 
tez  de  Blois  de  de  Dunois , Romorentin , Millancey  de  autres. 

Ces  deux  terres  furent  baillées  en  partageàjean  d'Orléans,  Comte  d’Angou- 
Icfme  61s  dudit  Louis , le  29.  Juin  1445. 

Charles  61$  duditjean  les  polTeda , de  en  fuite  le  Roy  François  I.  de  ainü  elles 
ont  cHé  réunies  au  domaine. 

Il  faut  fçavoir  comment  à ptefenc  Madame  des  E0ars  femme  de  Monheuc  du 
Hallier  jouit  de  Romorentin. 


Tfigy*  m,  I. 


ROTE  en  Vermundoit, 

Le  Roy  Philippes  AuguRe  cRantàCompiegne  l’anizo5.  6t  un  échangé* 
avec  Barthélemy  de  Roye , qui  bailla  au  Roy  le  péage  de  Roye , pour  des 
terres  que  fa  Majellc  luy  donna. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  l'an  1344.  acquit  cinquante  livres  pariOs  de  ren- 
te , fur  ledit  peage , d’ Alfonfe  de  Rouvray  fieur  de  Plainville , de  de  fa  femme. 

En  l’année  13^4.  le  Roy  Charles  V.  acquit  pour  la  fomme  de  ccncBorins 
royaux  d’or , dejean  de  Beauvoir  cent  livres  de  rente  fur  le  peage  de  Roye. 

Ledit  Roy  en  l’année  1373.  abolit  la  Commune  ,Jurage  de  Efehevinage, 
toucl’cRatdelavfUe  de  RoyccnVermandois,dc  l’appliqua  à fon  domaines 
ordonna  que  les  habicans  demeureroienc  hmplcs  habitans,  fujets  du  Roy  èn 
Prevofté  fans  moyen. 

L’année  fuivadte  1574.1e  Roy  acquit  autres  cent  livres  de  rente  fur  ledit  peage^ 

Eten 


X 


ff» 
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Eccn  l’annct  1383.  Renaud  de  Dargies  Chevalier,  vendit  au  Roy  Charles  VI. 
la  chaRclIcnie  de  Royes  & le  mclcne  Roy  acquit  le  petit  péage  de  laditÀrille  de 
Roye  , de  Renaud  de  la  Chapelle  Mai4re  des  Cpmpics,en  l'année  13S14.IC- 
dit  péage  tenu  ü foy  & hommage  dejean  Dargies  fils  de  Renaud.  jfcj.  .,,1,. 

RVE. 

ES  T une  ville  du  Comte  de  Ponthicu.  Le  Roy  Philippes  A'ugufie  baillant 
fa  foeur  Alixen  mariage,  à Guillaume  Comtedf  Ponthieu,  il  luy  bailla  ce 
' qu'il  avoit  à Viliets,  Rue,  S.'Valery,  Abbeville  & à S.  Riquier , i condition  de 
rendre  le  tout  au  Roy, ladite  Alix  mourant  fans  enfans.Ce  traitcfut  fait  l’an  uÿ6. 

De  ce  mariage  fortirent  divers  enfans.  V.  le  titre  Ponthieu. 

SAINCTONGE. 

COMME  le  Duché  de  Guyenne  avoir  appartenu  à Guillaume  Duc  de 
Guyenne , & en  fuite  à Eleonor  fa  fille , qui  avoit  époufé  en  premières  no- 
ces le  Roy  Louis  lejeune  ,&  depuis  elle  époufa  le  Roy  d’Angletccrc  Henry  IL 
auquel  elle  porta  ce  Duché , aulfi  cette  Reine  & les  Rois  d'Angleterre  fuivans, 
ont  fait  tous  les  aâes  de  Seigneurs  de  la  Sainéionge.qui  fait  patrie  dudit  Duché. 

Le  Roy  d’AngleterreJean  Sans  Terre , époufant  Ifabeau  fille  d’Aimar  Com- 
te d'Angoulefme , luy  ailigna  fon  doiiaire  fur  la  Sainélonge.  Cette  Reine  en  fé- 
condes noces  époufa  Hugues  de  la  Marche , lequel  changeant  le  party  Anglois,  . 
iax4.  traita  avec  le  Roy  Louis  VIII.  pour  la  recompenfe  du  douaire  que  fa  fem- 
me avoit  du  Roy  d'Angleterre  fon  premier  mary , qu'elle  perdit  fon  mary  pre- 
nant le  party  de  France , ic  fut  convenu  entre  autres  chofes,  que  ledit  Comte  de 
la  Marche  retiendroit  Sainâes , qu’il  lenoit  dudit  doiiaire. 

En  l’année  1x41.  Huguesde  Lezignan  fit  la  foy  & hommage  lige  à Alfonfe 
Comte  de  Poiériets , de  la  ville  de  Sainékes , & de  toute  la  terre  qu'il  tenoit  au  Z iJ" 
Comté  de  PoiAou. 

En  l’année  fuivanre  fut  fiiit  un  traité  de  Paix  entre  le  Roy  S.  Louis,  & ledit 
Alfonfe  fon  frété,  avec  Hugues  de  Lezignan  Sc  ladite  Ifabeau  fa  femme,  qui 
porte  : Que  toutes  les  terres  conquifes  par  le  Roy  fur  ledit  Hugues , demeure-  ,.  n“' 
ront  au  Roy  ; comme  SainAes , Foteft , Pontlabbé , 4c  autres.  Ce  traité  comme 
important , liit  ratifié  par  les  Princes  qui  y avoient  interefr. 

En  l’année  1380.  Charles  VI.  déclara  comme  le  Roy  Charles  V.  fon  pete 
avoit  donné  àjean  Duc  de  Berry  fils  du  Royjean , la  ville  de  SainAes , 4c  le  pais 
4c  le  Comté  d'Agoulefme , tenu  parl’Anglois  ,à  condition  que  fi  tofr  qu’il  fetoit 
paifible  de  SainAes,  S.  Jean  d’Angely  4c  Angoulefme  , il  rendroitau  Roy  le 
Comté  de  Mafeon  4c  quatre  mille  livres  de  rente  afUfes  en  ce  Comté.  Cela  fait, 
ledit  Duc  à fes  dépens  conquit  lefdits  pais  furl’Anglois , 4c  bailla  au  Roy  Maf- 
eon 4c  ladite  rente;  Nonobllantle  Roy  retirage  luy  ledit  pais  de  SainAonge  ,4c 
le  Comté  d’Angoulefme , 4c  les  reiinit  à fon  domünc.  La  cefTion  dudit  Duc  cil 
du  8.  Septembre  1374.4c  le  Roy  bailla  audit  Duc  feulement  quarante  mille 
francs , encore  que  les  Wns  conquis  fiilTent  de  valeur  de  deux  cens  mille  livres.  Î77  ''  "■ 
C’efl  pourquoy  le  Roy  luy  bailla  quatre-vingts  mille  francs  d’or  pour  une  fois; 

4c  en  déduAion  luy  lailta  l’Hollel  de  Ncfle  à Paris , 4c  l’Hoftel  du  Val  la  Reine 
pour  vingt  mille  francs  ; l’aAeell  de  l’an  1380. 

.Charles  VII.  donna  en  Novembre  14]^.  à Jaques  Roy  d’EfcolTc  , 4c  à fes 
hoirsmafles  légitimés  le  Comté  de  SainAonge , à le  tenir  à hommage  4c  Paierie 
de  la  Couronne.  * 

Principaux  lieux  de  SainAonge  ; SainAes,  Oleron , Aruert , Marennes,  'Vers, 
Broüagc , acquis  par  le  Roy  du  heur  de  Miranbeau , qui  l’avoit  par  fuccelHon  de 
Pons.  r 

S.  Jean  d’Angely  ,Pons  ,Jonzac,  Archiac,Barbczicux,  Talmont,  RoSignac; 
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Cofnac , Mortagnc , Royan , Saugcon , Cadcnac , Plaflac , Tonnai-Boutomie, 
TonnaiaCliarance^Soubize,  Frontenay  Labbatu^Tois,  Matas , Taillcbeurg! 
S.  Savinicn , Dampicrrc  , Chalai»  ^ 

SjINCERKE, 

Henry  dit  Efticnnc  Comte  de  Blois. 

Thibault  Comte  de  Champagne  dit  le  Grand.  ^ 


* Eés  1109. 
GtiiÜjmmcCom^ 
te  de  SÀficerre» 
fa  hemmége  li- 
ge k Bleiuhe 
Cemtejfe  de 
Trtyes  » feitr 
SdMcerre  q-  en- 
trti  lieux , osa- 
fi  <l»e  le  Cemte 
Ejiieaue  aveit 
féil. 

*»•  Ce  rhibâMÀ 
UI.  Cfimie  de 
Tfêyes  , veadit 
4M  BtyS.  Leats, 
Bleu , chàftres, 
^ Sâacerre(y  Ch^- 
fièeudan  % par 
d&e  de  tan 
IZ54.  four  la 
fimme  de  <faa- 
rente  mille 
vrts  ; dr  Alix 
Reine  de  Cyfre 
fUe  de  Henry  lï, 
tranfiertâ  audit 
Ray  S»  tenu  ce 
qui  lay  apyarte^ 
Mit,  tant  a San- 
eerre,qa'aaxaa- 
treslieaxey-defi 
fm. 

Van  1398.  il 
ftUfey  peur  le 
Cemti  de  San- 
terre  au  Dacde* 
Berry  , cemme 
relevant  dudit 
I>aehé  ledit 
Cemté  apparie-' 
nanti  fa  fimme. 


Estienne  I.  de  Champagne 
Comte  de Sancerre  adon- 
né origine  aux  Comtes  de 
Sancerre. 

I > 

* Guillaume 
Comte  de 
Sancerre 
épouCa  EulVa- 
chc  de  Cour- 
cenay. 


*>Thib AUD  III.» 
Comte  dcTroycs 
fucceda  à foo 
ircre. 


Henry  I.  Comte  de  Cham* 
pagne , dit  le  Large.  Marie 
de  France , Hlle  de  Louis  le 
Jeune,  mort  1180. 


Henry  IL diticjcu- 
ne  Comte  de  Troyesr 
il  époufa  Ifabcau  811e' 
d'Araaury  Reine  de 
Cypre. 


Louis  Comte  de  Sancerre. 
N.  de  Courtenay. 

J E A N I.  Comte  de  Sancerre. 

\ 


Alix  Reine  de  Cypre. 


Estienne  IL  . 
Comte  de  Sancerre, 
mon  Tans  enfans. 


Jean  IL  Comte  de 
Sancerre. 

I 

Louis  IL  Comte  de  Sancerre , tué  à 
la  Bataille  de  Crccy. 

Jean  III.  Comte  de  Sancerre  fous 
Charles  VI. 

I 

Marguerite  ComteHe  de  Sancer- 
re, époufa Beraud  II.  Comte  de  Cler- 
mont de  Dauphin  d’Auvergne , tjui  vi- 
voit  és  années  1410. 1415. 

Marguerite  Dauphine, femme da 
Jean  Sire  de  Bucil , lequel  fut  pcrc  d’un 
autre  Jean  de  Bucil  Admirai  de  France, 
qui  obtint  Arrcft  d’adjudication  dut 
Comté  de  Sancerre,  contre  le  Seigneur 
de  S.  Georges , qui  avoit  épouréjeanoe 
Dauphine  foeurdc  ladite  I^rguericc; 

Jean  de  Bucil  Admirai  de  France, 
Comte  de  Sancerre. 

Antoine  de  Bucil  Comiedc  Sancerre. 
Jeanne  B.  (^c  Louïs  XL 


J A QU  ï s de  Bueil  Comte  de  Sancerre. 


Chaklea  de  Bueil  Comte  de 
Sancetre. 

Jean  II.  de  Bueil  Comte  de  San- 
cerre  mort  jeune  , & Ton  oncle 
Louis  luy  fucceda. 


Louis  de  Bueil  Comte  de  San- 
ccrce. 

' I 

J B A N de  Bueil  III.  Comte  de  Saa« 
(crre. 

) 

R E N E de  Bueil  Comte  de  San- 
ccrce  I quiTit  ipcefent. 


Monlleur  le  Prince  de  Condc  a acquis  le  Comté  de  Sancerre  1S40. 

S A K L A T. 

En  l’année  1185.  l’Abbé  4c  Convent  de  Sarlat  aflbcierent  le  Roy  en  Icnrju- 

ftice,  murs,pons,foflet,  tours, poids  4c  mefures , avec plulieurs  condl-i>.ri,p,»„. 
lions  : comme  que  la  corceâion  4c  punition  des  Religieux  appartiendra  â l’Abbé 
feul , nift  in  itfehum  rjiu  dd  üe^cm ffTdffeSdihnnMfumiit  mottdi  hùrumtU'Vf/iiret.  Le 
Roy  en  conllderation  de  cette  afl'ociacion  leur  promit  une  entière  proceétion. 
ce  que  les  Religieux  ratiberent. 

L’an  1300.  l’Abbé  4c  Convent , 4c  les  Confuls  de  la  ville  de  Sarlat,  firent  on 
accord  avec  le  Roy  : par  lequel  fa  Majeflé  fe  referva  le  relTort  4c  fupecioricc  en 
ladite  ville , 4c  plulieurs  autres  droits  fpecifiezdansun  aâe  de  ratification  de  ce 
traité.  Lefdits  de  Sarlat  promettent  au  Roy  luy  bailler  à fa  volonté  les  cle&  de  la 
ville  4c  foccerelTe  d’icell' , 4c  de  ne  lever  Gens  de  guerre  fans  la  pcrmiüfon  <ie  fa 
Majelté. 


S A y EK  T>V  N en  Tùix.- 


En  1101.  Arnaud  de  Villemur  reconnut  tenir  à foy  4c  hommagede  R.  Com. 

te  de  Toulon  fe  le  Chafteau  de  Savetdun  au  Comté  de  Foÿi , 4c  promet  luy  '' 

rendre  ledit  Chafteau  lors  qu’il  en  fera  par  luy  requis.  , 

En  114a.  R.  Comte  deTouloufe,  mit  encre  les  mains  de  Hugues  Evefquçde  ^ 
Clermont , 4c  d’Imbert  de  Beaujeu , Procureurs  du  Roy  S.  Louis,  le  Chafteau  de  ' 
Saverdun , pour  en  faire  pat  le  Roy  il  fa  volonté.  * 

Et  pat  aûede  l’an  1x47.  l’Evefque  d’Alby , 4c  Gaucelin  Seigneur  de  Lunel,  r». 
reconnurent  avoir  efté  prefens , lors  que  Roger  Comte  de  Foix  reconnut  que 
fonpere  Roger  Bernard  tenoic de  R.  Comte  deTouloufe,  le  Chafteaude  Saver- 
dun , 4c  qu’il  promit  luy  rendre  i fa  volonté. 

S A V M K. 

SA  U MO  B.  fait  partie  du  Duché  d'Anjou  : tellement  que  les  Princes  de  Fran» 
ce  qui  ont  eilé  apanagez  de  ce  Duché  > ont  joüy  du  domaine  de  Saumur. 

Jean  de  France,  auquel  Louis  VIU.  fonpere  donna  les  Comtez  d’Anjou 
du  Maine , ellant  feulement  âgé  de  huit  ans , hit  accordé  cn^manage  avec  Yo*  ^ *' 
land  de  Bretagne  fille  de  Pierre  6c  d’Alix  Duc  & Duchefl'e  de  Bretagne  : par  lo 
traité  fait  â Vendofmc  en  Mars  1127.  fut  arrefié , que  ledit  Duc  de  Bretagne  juf« 
ques  â ce  que  le  Prince  Jean  eut  atteint  l’âge  de  vingt  un  an  , tiendroic  les  villes 
d’Angers , Beauforc  & Baugé  i 6c  pour  le  regard  de  Saumur  de  Loudun , 6c  roue 
ce  qui  appartenoit  au  Comté  d'Anjou , feitué  hors  l'Evefché  d'Angers , demeu- 
reroit  au  Roy  S.  Louis  de  â la  Reine  fa  merc.  Ce  mariage  ne  fortit  pas  fon  etfet: 
car  le  Prince  Jean  mourut  fort  jeune. 


Kkkk  ij 


m.  IJ. 


<i8  DU  DOMAÏNE  DU  ROY 

En  l’anncci}Oi.rfiarlcsConiceclcValois&;  d’Alençon  , mariant  Philippcs 
fon  fils , avccjcanne  fille  de  Robert  Duc  dc'Boutgogne , fut  convenu  que  ladite 
Jeanne  aurait  en  nom  de  doiiaitc , le  diafteau  de  Saumuc , appanenanccs  & dé- 
pendances. 

Le  Roy  Louis  XL  1480.  donna  à Charles  Duc  de  Calabre  , neveu  de  René 
Roy  de  Sicile  4tâ  fes  defeendans  inafles,  Beauforr,  Mirebcau  & autres  terres,  1 la 
charge  qu’il  tcnonccroir  au  droit  qu’il  avoir  au  Duché  d'Anjou , à Baugé , Sau- 
rour  & Loudim. 

Dame  Anne  d’Eft  femme  de  M.  Philippcs  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  k 
veuve  du  Duc  de  Guife , tenoit  par  engagement  k aide  la  terre  k feigneuriede 
Saumur  engagée  au  feu  Duc  de  Guife  des  le  13.  Février  1549.  le  Roy  retira  le 
tout , k elle  fiit  remboutféede  lafomme  de  foixantc-quatre  mille  neuf  cens 
quatre-vingts  onze  livres , moyennant  quoy  le  Roy  rentra  dans  fon  domaine  : le 
conttaû  ell  du  ZI  - Juin  1^0. 

SENS. 

Le  Comté  de  Sens  fut  l’un  des  premiers  Comtez  poITcdez  pat  des  Comtes 
héréditaires , qui  a efté  reiiny. 

Hugues  le  Grand  Duc  de  France , régnant  fous  le  nom  de  Louis  d’Outremer,. 
commit  le  gouvernement  de  la  cité  de  Sens  à un  Seigneur  nommé  Frotmono 
l’an  941.  1 

R A t N A R U I.  le  vieil  Comte  de  Sens  951,  mort  l’an  99d. 

I 

Frotmon  d il 

R A I N A R t>  IL  dernier  Comte  de  Sens  1013. 

Ce  deinier  Comte  pour  pluficurs  violences  commifes  contre  l’Archevcfque  de 
Sens  perdit  fa  ville , qui  fut  livrée  au  Roy  Robert  l’an  1015.  pat  ledit  Archevef- 
que.  Ncantmoins  ce  Comté  fit  la  guerre  au  Roy , en  forte  qu’il  luy  rendit  la 
moitié  de  la  ville  , à condition  qu’aptés  fa  mort,  clleretourncroitau  domaine 
royal , ce  qui  fut  exécuté  Î St  ainfi  Ic'Comté  de  Sens  incorpore  au  domaine , nos 
Rois  y cftablirent  des  V icomtes  fous  eux , dont  il  y a quelques  mémoires  jufques 
en  l’année  IZ04, 

SOISSONS.  Comté.  Le  Comté  cele  voit  de 

l’Evefquc  de  Soiflbns. 

îiîiîL''  TT'  NcuerrandVI.  Seigneur  de  Coucy , acquit  le  Copité  de  Soiflbns  de 
■ > »■  s-  JCy  Guy  de  Challillon  de  Blois  le  ij.  Juillet  1347.  il  mourut  l’an  1397, 

Z,  Mârîjgf.  , I !•  Maritgf, 


IsabeaiideCoucy 
Comtefle  de  Soiffons, 
epoufa  Philippcs  de 
Bourgogne  Comte  de 
Nevers  1409. 


P H 1 1 1 P P E s femme 
du  Duc  d’Irlande  , . 
motte  fans  enfans. 


Marie  DE  Coucï, 
Comtefle  de  Soiflons , 
époufa  Henry  de  Bar, 
fils  aifné  de  Robert  Duc 
de  Bar. 


Marguerite  de  Nevers 
Comtefle  de  Soiffons,  morte  fans 
enfans.  1 


r 


Robert  di  Bar  Comte  de  Marie 
& de  Soirtbns,cpoufiJcanne  de  Bcthime 
VicomcelTc  de  Meaux. 

Jeanne  de  Bar  Comtefle  de  Maçlc 
de  de  Soiflbns.  Louis  de  Luxenü>ourg, 
Comte  de  S.  Polj  Conncilablc  de  Frauce. 


SUR' 


“Louis  le  Cm  fermit  i 
(eux  de  Soijfous  d'ejlu- 
hiir  une  Commune  en- 
tre eux  ! fin fils  Lêuij  te 

"Jeune  Uconfirmu, CT  l* 

&oy  Fhilifftes  Au^fie, 
pur  lettres  de  t an  ii8i. 
en  confirmant  ladite 
Commune  • donna  les 
Coufiumes  qu'ils  dé- 
voient obfirver. 


PLUSIEURS  yiLLES. 

A 


Pierre  de  Luxembourg  Comce 
de  SoilTons.  ' . 

Mari.ede  Savoye. 

Marie  de  Luxembourg  Com-. 
. tcHc  ilc  S.  Pol  & de  SoilVons,  morco 
1^46.  epoufa  François  de  Boutboà 
Comte  de  Vcndofmc , more  145»^. 

Charles  De  Bourbon  prcmiei 
Duc  de  Vcndoline,  Comte  de  S04* 
fons,  nwrt  1537. 

Françoife  d’Alençon. 


Louis  de  Bourbon 
Prince  de  Conde, Com- 
ce de  SoilTons  , more 
1567. 


Jean  de  Bourbon 
Dued’Anguien  Com- 
ce de  Soiflbns , more 
1357.  fans  enfans. 


Henry  de  Bourbon 
Prince  de  Conde  Com- 
te de  Soldons. 

I 

Henry  de  Bourbon 
Prince  de  Conde  Com- 
ce de  Soifl'ohs,  & en  a 
jouy  jufques  en  i'an 
1630.  qu’il  vendit  ledit 
Comte  à fon  coutin. 


Charles  de  Bour- 
bon Comte  de  Soid'ôs 
de  nom  feulement. 

Louis  de  Bourbon 
Comce  de  Soiflbns  en 
propriété , par  acquifl- 
tion  qu’il  en  Ht  di^ 
Prince  de  Conde , fan 
1630.  mort  à la  bataille 
de  Sedan. 


Antoine  de  Bourbon, 
Roy  de  Navarre. 


Henry  I V.  Roy  de 
France  & de  Navarre. 


Louis  I.  Duc  d’Orléans  le  13.  May  1404.  ac(]uic  de  Marie  deCoucy,  tout  ce 
qui  luypouvoit  appartenir  en  la  ville  & Comte  de  Soiflbns , de  ce  qui  luy  pou- 
voir cchcoir  pat  la  fucccflion  de  fes  fccurs  qui  moururent  fans  enfans  \ de  Char- 
les VI.  par  Lettres  du  iz.  May  cnfuivanc  donna  de  tranl^rca  à toujours  audit 
Ducd’Orlcans , pour  forcir  nacured’apannage  pour  luy  de  fes  hoirs  manes,touc 
4roic  de  domaine , qu’il  avoir  aux  Villes , Comeez , Chafleaux  de  Chaflellcnies 
de  Soiflbns,  Ham,Pinon,Montcornct,  Origny  enTirache,  de  le  minage  de 
Laon,  jufqtie^àrâflimationdccinq’ccns  livres  pariflsde  terre  ou  rente,  avec 
toute  iajullicc  haute,  moyenne  de  bafle  qu’il  y avoir , pour  les  tenir,  comme  die 
cH,  comme  partie  de  fon  apannage , de  par  autres  Lettres  du  mehne  jour,  pour 
les  tenir  en  Pairric. 

De  ce  Louis  qui  mourutl'an  1407.  vintCharlcs  Ducd’Orlcans  de  Comce  de 
Soiflbns, qui  époufa  Marie  de  Çlevcs  l’an  1411.  Le  Roy  Charles  VI.  unit  à fon 
domaine  qu’il  avoic  à Soiflfons,  avant  la  conflfeation  fur  Charles  d’Orlcans,  le 
Chaflcl,  Comte  de  Vicomte  de  Soiflbns,  tant  la  parc  qu’y  avoic  Içdic  .Charles 
d’Orleans,  que  l’autre  partie  appartenant  à ladite  Dame  de  Nevers  de  autres: 
cranligca  l'an  141  z.  avec  Robert  de  Bar  Comce  de  Marie,  que  le  Comte  de  Soif- 
fonsl'croit  tenu  par  indivis  par  luy  de  ledit  Comce  de  Marie,  de  leurs  fuccefl'eurs.  " '**'**' 
La  conhication  du  Comte  de  Soiflbns  fur  lcditCharles,  de  l’union  dudit  Comte 
àla  Couronne,  furent  révoquées  par  le  traite  de  Paix  fait  devant  Bourgesi4ii. 
coutirme  à Auxerre  audit  au.  De  ce  Charles  vint 

Ia)uïs  II.  Duc  d’Orlcans  Comte  de  Soiflbns , dephis  Roy  de  France  XII.  du 
Àom,  lequel  fc  voyant  fans  enfans  mafles,  de  que  les  terres  acquifes  par  fon 

Kkkk  itj 


6iO  DU  DOMAINE  DUROY 

ayeul  Louis  Duc  d’Orléans  , encre  autres  SoilTons  , Coucy  , 6c  la  Fere , ou? 
avoienc  clic  dcÛors  érigées  en  Pairie , pour  en  jouir  par  Tes  encans  mades  fente* 
ment , demeureroicnc  unies  à 1a  Couronne , 6c  par  ce  moyen  Tes  üHes  Claude  6e 
Renée  feroienc  privées  de  la  propriété  dél'ditcs  terres , engea  de  nouveau  en  fa* 
vcurdc  ladite  Claude  de  France,  ledit  Comté  de  SoilVons  en  titre  dePairrie, 
pour  en  jouir  par  elle  6c  fes  heritiers  fticceUéurs  malles  6c  femelles , tant  en  ligne 
direûe  que  collaterale , par  Lettres  de  Février  1505.  verihees  en  Parlement  I fans 
préjudice  des  droits  prétendus  par  Marie  de  Luxembourg  Duchefl'e  de  Ven- 
dofme. 

Ladite  Claude  de  France  ComtclTe  de  Soiflbns,cpoufa  le  Roy  Fran<^ois  L 6c  le 
porta  ^fon  mary  lors  Duc  d’Engoulefme  : mais  cHanc  parvenu  à la  Couronne,la 
qualité  de  Comte  de  SoiÎTons  demeura  e(leinte,6cfa  parc  du  revenu  conlufe  en  fa 
peifonnc  comme  Roy , feparce  aucunement  du  vray  domaine  de  la  Couronne» 
par  la  nccelOcé  qu’il  y a d’en  rendre  compte  à la  Chambre  des  Comptes  de  Blois 
cllablic  par  ledit  Louis  XII.  pour  les  biens  acquis  par  Louis  Duc  d’Orléans  6c 
Valentine  de  Milan  fes  ayeuls. 

Dudit  Roy  FRANÇOIS  I.  6c  de  ladite  Claude  vint 

I'  . 

Hinry  II.  Roy  de  France , 0>mte  de  Soinbns. 

< ' 

Fran«;oisII.  Ch  a r les  IX.  Roy  de  Fran-  H E N rt  III.  Roy  de 
Royde  France.  cc,quiunicleComccdeSoiflbns  France  & de  Pologne, 

à la  Couronne  l’an  ij£6. 


COUT  E'  DE  LA  S V Z E <ttt  M*inc. 

RO  B E R T IV.  Comte  de  Dreux , epoufa  Beatrix  de  Montfott , fille  de  Jean 
Comte  de  Montfott  & Jpanne  de  Craon , Dame  du  Challcau  du  Loir , 4c 
dclaSuze  au  Maine:  ainfile Comtcdela SuzepalTadansU  Maifon  de  Dreux. 
De  ce  mariage  entre  autres  enfans  vint 


Jeanne  de  Dreux. 

Jean  IV.  Comte  de  Rou  cy. 

J B A N V.  Comte  le  Roucy. 
Marguerite  de  Bornez. 

Beatrix  de  Roucy. 

Amaulry  ûeut  de  Craon. 

P I E R R E de  Craon  fieur  de  la  Suze. 


ri. 
. À 


Jean  de  Craon. 


LeProcuRurdu  Roy  en  la  Baroniedujphafteau  du  Loir,  maincinc  que  ledit 
Comte  de  la  Suze , qui  n’efioit  anciennement  qu’une  chaftcllcnie , efioie  du  do- 
maine 4c  patrimoine  du  Roy,  damant  que  Beatrix  de  Momfort  femme  de  Ro- 
bert IV.  Comte  de  Dreux,  Baronedu  Challcau  du  Loir , donna  àBcatrixde 
Roucy  fillede  Jeanne  fa  fille,  pour  la  ceniren  fief,  la  feigneurie  delà  Suze  4c 
dépendances , à la  charge  que  la  donataire  décédant  fans  enfans,  tout  cejqu’cile 
luyavoitdonncferoit  reiiny  à la  Batoniedu  Chafteau  du  Loic,enJuilleti3ii. 

Le  Procureur  du  Roy  n’efioit  pas  d’accord  des  enfans  de  la  donataire:  mais 
il  reconnoiflbit  qu’Amaulry  de  Craon  mary  de  la  Dame  de  Roucy  , Pierre  4c 
Jean  de  Craon,  jouïtoient  fuccelllvcmenc  dcfdites  feigncuries,4cque  les  Ba. 
tons  de  Rais , & depuis  ( par  le  moyen  d’Anne  de  Champagne  femme  de  René 
de  Rais , le  dernier  de  la  Maifon  ] les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Champagne  du 
''  pais  du  Maine  iufqucs  i préfentfurena  maintenus  en  la  poflcfiioo  dcfdites  terres. 
Ladite  chaftellcDic  delà  Suze  fut  donnée  à ladite  Anne  de  Champagne  pat  le- 
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dit<Rcné de  Rairlc dernier  Décembre  i4tf5.enrecompcnfcdc  Ton  patrimoine 
^u'iUvoicvcndu.’^Mais  cette  contention  mcueparlc  Procureur  du  Roy , n’cil 
pas  décidée  lue  Rappel  inrerjené  de  la  fenrence  du  Lieutenant  du  Challeaudu 
Loir,  le  p.  Aoail  1(67.  touchant  ledit  Comte  de  la  Suze  ,qui  ordonne  «jue  les 
defendeurs  veriHcrom  leurs  titres  concernant  le  droit  de  poÛ'eflion  par  eux  pre* 
tendus:  aucscmenu^uc  leslieux feront niisen la  main  du  Roy,  ou  enfcquclhe. 


TA^LLEBOZ/KG.  Sainffonge. 


En  1^9.  Hugues  Larchevcfquc  Seigneur  de  Partenay  de  de  Taillcbourg^ 

bailla  la  terre  d‘Efnandc  àGcofroy  d’Ancenis  Ôtà  EIconor  fa  femme , c?^"***-*^^* 
recompenfe  de  la  huitième  partie  qu’ils  precendoient  cm  la  terre  de  Taille'bourg 
de  au  Vicomte  d'Aunay.  , 

Le  Roy  Charles  Vl.  en  Avril  1407.  unie  à la  Couronne  la  ChaRellcnie  dé 
Tailkbourg,dcla  terre  duClufcau,  fur  le  droit  qu'ont  nos  Rois  parpuifTancc 
fouveraine,  d'appliquer  à leur  domaine,  les  terres, châteaux,  poresde  mer  de 
antres  lieux  edans  en  frontière  de  leurs  Ennemis,  qui  cil  la  feule  caufe  de  cette  v-imhsii. 
union  , contenue  danvlcfdires  Lettres  d'union. 

Apres  cecre  lihioftli  célébré,  le  mcfmc  Roy  donna  lefdices  terres  de  Taille* 
bourgdcduClufcau,âJcan Harpedene  Chevalier ficur de  Belleville,  qui  avoic 
epoufé  une  jeune  tille  , doncle  Roy  cRancen  démence , avoit  ufc  au  lieu  de  la 
Reine  fa  femme  , de  de  Ton  confcmcmcnt,  parce  qu’dlc  craignoitque  ce  Prince 
fevift  fur  fa  perfonne  pendant  fa  fplic.  Mais  en  Tan  1409.  ledit  Roy  acheptade 
re^ra  duditjeande  Harpedene,  lefdices  villes  de  terres  de  Ta^ebourg  de 
Clufeau. 

£0142.1.  Charles  Dauphin  de  Viennois  Regenc  le  Royaume  , engagea  les 
ChaftcauxdcTaillcbourg  dcdcChaftclaillon,  à Henry  de  Plufqualcc  Couver- 
neuf  de  1a  Rochelle  de  à autres  pourfeurecé  de  lafommede  treize  mille  ccus 
d'or  qu'ils  luy  a voient  prcRce , de  donc  ils  avoicnc  répondu  envers  quelques  ma> 
chands , te  qui  fut  acquicé  peu  apres.  ’ J 

£c  le  Roy  Charles  VIL  Tan  1415.  engagea  de  nouveau  Taillcbourg  , audiciw2.».,44, 
Üeur  de  Plufqualcc , pour  la  fomme  de  vingt  mille  ccus  d’or. 

Chêftn  4M  I.  itvfciM  DowuÙMe,  ehap.  8.  §.  6.  écrit  ce  qui  s’enfuit.  Quant  au  Com- 
té de  Taillcbourg , l’on  fçait  qn’il  fut  acquis  au  Roy  l’an  1444.  par  confifeation 
deshiens  de  lyiàurice , Charles  de  Hilaire  de  Plufqualet.  Le  Roy  neanemoins  ne 
voulucincorpcrcrTaillcbourgàfondomaine  : mais  Mentit  don  au  Seigneur  de 
Coicivy  Admirai  de  France  le  iz.  May  1444.  & depuis  par  droit  de  fucceflioo,  ’ ’ 

cette  feigneurie  palTa  à rhcriticcc  dudit  de  Coitivy  fcigncur  delà  TriniomUc,  ^ 

cRaoc  l’une  de  l’autre  Maifon  conjointes  par  alliance. 


T H 0 V A K S. 


L.O  U 1 s d*  Amboîfc  Vicomte  de  Thoüars,  ayant  cRé  condamné  à mort  pmic 
crime  de  Icze  Majeftô,  de  fes  biens  coiififquez  par  Atreft  donne  le  Roy 
Charles  VIL  fcanc  en  fon  ConfcilleS.  May  1431.  hit  neanemoins  relevé  delà 
peine  de  more , tenant  pcifon  au  bon  plaitir  du  Roy  : ainh  que  porte  l’Arreft.  ^ 
Le  Roy  Louis  XL  neanemoins  acquit  de  luy  de  Vicomte  de  Thoüars,  dc’| 
ayant  envoy^fes  Lettres  au  Parlement,  par  IcfquellesiluniÛbicdcincorporoic 
â fa  Couronne  ledit  Vicomté , âla  referve  de  BraidcBrandois,  de  la  Chatfe  le- 
Vicomte  : Louis  de  1a  Trimoüille  tant  en  fon  nom  , que  comme  ayant  le  bail  de 
gonvetnement  des  enfans  mineurs  de  luy  de  de  feu  Marguerite  d’Amboife , hile 
dudit  nouis  d’Amboife  vendeur , s’oppofa  à cette  union , de  le  procès  dura  quel- 
ques années  1 enfin  par  Arreh  du  11.  Avril  1478.  il  fiit  dit  : Que  ledit  Vicomté-de 
Thoüars  à la  referve  des  terres  cy-deflüs , demeurera  uny  de  incorporé  à la  CoUa 
renne  de  France.  • . ■ .... 
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6ix  D U DOMAINE  D U RO  Y 

1 4 89.  Nonob(bnc  cccte  union  ü exprcÜe , il  y eue  au  Grand  Confoil  de  grauls  pro- 

cès pour  le  regarddudicVicomcé»  encre  le  Roy , Louis  Heur  de  la  Trunouille, 
de  Cooimincs , & Madame  * Anne  de  France  Dame  de  Beaujeu  ,dc 
4^k  aoaaé  autres  prccendans  droit  audit  Vicomte.  Arrell  du  3.  Avril , par  lecjuel  couchant 
la  proviüondc  fuivantla  dernière  difpoücion  & volonté  du  Roy  Louis  XI.  !»• 
jouiHance  dudit  Vicomté , avec  la  jouï0ance  des  fruits , & weou  d’iceluy  de- 
puis la  mort  dudit  Seigneur  Roy,  fut  délivrée  akdit  Louis  de  hi  Trimoüille  de 
Tes  freres  y dénommez,  pour  en  jouir  fonsla  main  du  Roy  pat  proyiûon  pendaiic 
le  procès  encre  les  parties , de  jufques  à ce  que  par  la  Cour  de  Parlement  autre- 
ment en  Toit  ordonné.  Depuis  parun  ArrclldumoisdeJanv1er1433.il  fevoic 
^ue  ladite  Dame  de  Beaujeu  avoic  fait  déclarer  enjugement , qu*ellc  avoit  fcctt 
comme  le  feu  Roy  Ton  pcce  avant  ia  mort , avoic  déclaré  qu’il  n’avoit  aucun 
droit  audit  Vicomté  de  Thoüars,  de  qu’il  vouloicqu’il  fuH  rellicué  audit  de  U 
Trimouille , de  fur  ce  elle  fc  départit  de  Ton  oppoTition  de  Tes  prétentions  au 
profit  dudit  licurde  la  TrimoiiiUe, moyennant  du-fepe  mille  écus  qu’elle  rcceut 
duditficurdelaTrimoiiille.  n 

Nonobdanc  cela , toutes  les  fois  qu’il  fc  prefente  occafion  de  conferrer  le 
droit  du  Roy  fur  ce  Vicomté,  le  Procureur  General  ne  manque  jamais  de  le  dé- 
clarer : de  mcfmcslors  del’ercdion  dudit  Vicomté  en  Duché  ,*faicc  en  l’année 
13^5.  l’Àrcell  porte  fans  préjudice  de  la  rciinion  au  domaine  de  la  Couronne  du- 
dit Vicomté  , prétendue  par  le  Procureur  General  du  Roy  j ce  qui  fut  répété  en 
rocrmes  termes  lors  de  l’crcéiion  en  Pairrie  dudit  Duché , faite  au  mois  de  Dé- 
cembre 15^9. 

Faut  voir  upc  lettre  du  Roy  Louis  XI.  auz.  volume  des  Ordonnances  du^ 
Roy  1475.  fol.  33.  de  audit  volume  fol.  xzo.  verfo , 147^. 


TONNAT  BOVTONNE,  ' 

En  AouIV  1141.  le  Roy  S.  Louis  de  fon  frere  Alfonfe  Comtode  Poitiers , fi- 
rent un  accord  avec  le  Comte  de  la  Marche , la  Reine  fa  femme  dcicurs  en- 
L'a  Hugues , Guy  de  Geofioy  de  Lezignan , qui  fe  fournirent  aptes  la  conquclle 
î.'  **  " dudit  Comté  de  la  Marche  faite  par  le  Roy  S.  Louis , à la  volonté  dudk  Roy  : il* 

fut  donc  convenu , que  Saintes , Ponclabbc , Frontenay , Langais , Tonnay- 
Boutonne  de  autres  terres , dcmcuretoienc  au  Roy  de  i fondit  frere. 

En  l’année  U49.  en  Avril,  ledit  Alfonfe  Comte  de  Poiéliers  ^ fit  un  triké 
aveejeanne  Dame  de  Lufibn  femme  de  Maurice  de  BcllcviUe , par  lequel  elle 
t.  frt  ^ tranfporta  audit  Comte  de  Poiâiers , le  droit  qui  luy  pouvpit  appartenir 
ati.chaficl  de  Tonnay- Boutonne,  au  grand  fief  d’Aunis  de  autres»  de  ledit  Comte 
luy  lâifia  ce  qu’il  precendoit  à la  Roche-lur-Y on  de  autres  lieux. 

DV  CH  É DE  T OV  KA'Î  N E. 

Le  ComIe  de  Touraine  apparcenoit  aux  Rois  d'Angleterre  par  des  moyens 
légitimes,  de  l'ont  auifi  perdu  par  de  fcmblablcs  moyens:  il  n’efi  pas  befoin 
de  les  répéter  , puifqu’üs  ontefié  paniculierement  deduscs  au  titre  du  Duché 
d’A  N j O U , deCoraté  ô u M A I N 1. 

Le  Jean  en  l’année  i}do.  erigea  le  Comté  de  Touraine  en  Duché  de  Pairrie» 
en  faveur  de  Philippes  fon  quatrième  fils , depuis  Duc  de  Bour^ogpe , de  reiinie 
' la  Touraine  4 la  Couronne  , en  luy  baillant  la  Bourgogne. 

L’an  1570.  le  RoyCharlcsV.  donna  à fon  frere  Louis  Duc  d’Anjou , ledit 
Duché  de  Touraine  pour  en  jouir  la  vie  durant , après  laquelle  ledit  Duciic  de- 
voir retourner  4 la  Couronne. 

Depuis  le  Roy  Charles  VI.  1586.  donna  enapannageàLouïsfon  frere,  ledit 
Duché  de  autres  terres , 4 les  tenir  en  Pairrie , 4 la  ciiarge  de  reunion  au  domai- 
ne , la  ligne  maTculine  dudit  Louis  venant  4 faillit.  En  l’année  139X4  ledit  Louie 

rendit 
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rendit  au  Roy  ledit  Duché  de  Touraine  pour  le  Duché  d’Orlcans  , & fut  ledit 
Duché  de  Touraine  en  l’an  1401.  donné  en  apannagc  par  ledit  Roy , é Jean  l'on 
fécond  fils  3c  à fcs  malles  ; mai  il  mourut  fans  enfans  l’an  1417. 

Le  Roy  Charles  VIL  polïeda  quelque  temps  ce  Duché  f qu’il  reiinit  d la  Cou- 
ronne citant  fait  Roy  ,ic  depuis  ce  temps  il  cil  demeuré  au  domaine , jufqucs  au 
Roy  Henry  III.  qui  le  bailla  l'an  157S.  àfon  frere  Fcamjois  Duc  d’Alcm;on  pour 
fupplémcnt  d’dpannag:  : lequel  citant  mort  fans  enfans,  ledit  Duché  a cité  reil- 
ny  au  domaine , & n’en  a cité  depuis  diltrair. 

T 0 RC  T en  Brie.  Le  Vf-vier  en  Brie. 

Robert  de  France  dit  le  Grand , Comte  de  Dreux , clloit  le  quatrième  c«  «ow 
fils  du  Roy  Lou  is  le  Gros  : Divers  titres  du  temps  enfeignent  qu’il  polie-  îlîî’.'"'  " 
doit'Cliailly  , Long-Jumeau,  Torcycn  Bric  , Sc  Braye-Comtc-Robert  ainli 
nommée  à caufe  de  luy  : maison  ne  fi;ait  pas  li  elles  luy  turent  données  en  apan- 
nage  avec  le  Comté  de  Dreux,  ou  fi  la  ComtclTe  Agnes  de  Brame  fa  troifiéme 
femme  les  luy  apporta  de  Ion  patrimoine  : tant  y a qu’elles  palTcrent  aux  enfans 
fortis  de  leur  mariage.  Robert  II.  leur  fils  luy  fucceda  aufliàTorcy  : entre  au- 
tres enfans  il  eut  une  fille  nommée  Philippes  de  Dreux , qui  époufal’aniii?. 

Henry  Comte  de  Bar  fils  de  Thibault  1.  Comte  de  B^f , & eut  entre  autre  terres 
celle  dcTorcy:  De  leur  mariage  vint  Thibault  IL  Comte  de  Bar&Seigneurde 
Torcy:  de  luy  vint  Henry  III.  Comte  de  Bac  & Seigneur  de  Tofcy,  lequclcn  ü , » 
l’an  1297.  entra  avec  force  dans  le  Comté  de  Champagne  qui  appartenoit  à la 
Reinejeanne , femme  du  Roy  Philippes  le  Bel , & y ht  de  grands  cavages  : mais 
le  Roy  y envoya  le  Connellable  de  Challiilon , qui  le  contraignit  de  fe  retirer; 

& cependant  il  confifqua  fut  ledit  Henry  ladite  fcigneuric  de  Torcy , dont  il  fit 
don  à Charles  de  France  Comte  de  Valois  fonfterc.  1 s i r 

Ledit  Charles  Comte  de  Valois  &d’Alcni,'on , & Mahault  de  S.  Paul  fa  fem-  ^ 
me  ,faifaTiclc  parcage  de  leurs  biens  entre  leurs  enfans,  doncTaifiié  clloic  le  — ■••s"  u. 
Roy  Philippes  de  Valois , entre  autres  ehofes,  ledit  Charles  donna  à ladite  Ma-  ’ 
hault  l'a  femme , pour  elle  & lesenfans  qui  forciront  d’eux  ,1c  Comté  d’Alen<;on« 
Bcicfme , Tournant,  le  Vivier  3c  Torcy  en  Bric.  3c  en  l’année  1322.  le  mcfmc 
Comte  de  Valois  fit  un  autre  panage  entre  fcs  enfans,  Philippes  qui  fut  Roy, 

Charles , 3c  Louis  ; à ce  dernier  il  bailla  le  CoratédeChactrcs,Tournant,Tor- 
cy  3c  le  Vivier  cnBrie , 3c  autres  terres. 

LcRoy  Philippes  de  Valois  l’an  1343.  fit  don  àfon  filsJcanDucde  Norman- 
die depuis  Roy  de  France , des  challeaux  3c  chaltellenies  de  Tournant,  Torcy, 

3c  du  V ivicr  en  Bric , qui  avoient  ( porte  le  titre  ) appartenu  à Charles  Comte  de  s-  *■ 
ValcMS  perc  dudic  Roy , 3c  Icfqiiellcs  terres  le  Roy  avoir  retirées  de  la  fnccclEon 
defon  frète  Louis,  ayant  baillé  en  l’an  1335.  à Charles  Comte  d’Alcnçonfon 
frere,  Verneüil, ChafteauncufcnTimcrais3cpluficu.es  autres. 

Depuis  ladite  terre  de  Torcy  cltdemcuréc  dans  le  domaine  : maisaellé  en- 
gagée à divcrfcs  perfonnes. 

T OVRN  .4  NT  en  Brie. 

Guillaume  de  Garlandc  Senefchal  de  France  eftoir  Seigneur  de  Tour- 
nem  ou  Tournant  en  Brie:  il  eutun  fils  nommé  Anfcldc  Garlandc.  fei- 
gneurdeTournant , 3cccluy-cy  aufiiunfilsde  mcfme nom, qui  époufa  Avoifc 
de  Montmorency,  fille  de  Bouchard  VI.  feigneurde  Montmorcncyqui  décéda 
l’an  1243. 

Enl’année  i293  jcan  de  Garlandc  Efcuycr  Site  de  Tournant,  3c  Agnès  fa 
femme  vendirent  les  villes  3c  chaltellenies  de  Tournant , Marie , Fontenay , Fa-  /e-’-rr. 
vicrcs  3c  Conches  à Pierre  de  Chambly  Chevalier. 

En  l’année  1294.  ledit  Jean  de  Garlandc  3c  fa  femme  promirent  à Charles 
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u.m,n.  Comte  de  Valois  frere  du  Roy  Philippes  le  Bel , de  luy  garentic^ladice  vitledc 
Challeltenie  de  Tournant , de  autres  terres  & rcigneuries. 

Depuis  en  l’année  11519.  ledit  Charles  Comte  de  Valois  acquit  le  manoir  de 
Villegenarden  la  ville  de  Tournant,  de  Guillaume  des  Barres  Chevalier.  De- 
puis ledit  Charles  acquit  plufieurs  héritages  à Tournant  de  aux  environs. 

Tournant  donc  eftoit  dans  les  grands  biens  de  ce  Charles  Duc  d’Alcni;on  s de 
de  fait  en  faifànt  partage  entre  fes  enfans  en  l’année  I3r3.  il  donna  d Maheult  ü 
femme  pour  elle  de  les  enfans  qiii  fordroient  d’eux , le  Comté  d'Alençon , Tour- 
nant de  antres.  V.  le  titre  T o R c Y. 


COMTEZ  DE  rALENTINOIS  ET  DIOIS. 

A 1 M A R.  de  Poiaiets  fous  Philippes  Augude , I.  Comte 
de  Valcntinois.  Raimond  Duc  de  Narbonne  Comte  de 
Touloufc  luy  donna  l’an  1189.  le  Comté  de  D i o l s. 

” ^ I 

Guillaume  Comte  de  V aient.  6c  Diois  1210. 

De  fim  temfs  Grt-  A i M A R.  de  Poiftiers  II.  Comte  de  Val.  6c  Diois , il  reprit 
geire  f'II.  1167.  MMtt  en  fiçf  du  Comte  de  Touloufe  143^.  les  Chafteaux  de 
iej  Svefeke^/ie  Va-  S.  Alban , de  Tournon  en  Vivarais , de  Privas , Durforr, 
ItMce  ^ de  Die^  du  PouHn  6c  autres  : il  mourut  U77. 

A I M A K III.  Comte  de  Val.  6t  Diois  1321.  Son  neveu  luy 
donna  Mirebeau  » Pifaufon  , 6c  la  Tour  de  Romans.  6C 
12^6.  il  réunit  Bouflblsà  Ton  domaine,  mourut  132p. 

I 

A I M A R.  IV.  Comte  de  Valent.  6c  Diois  morci339. 


A i M A K de  Poiâiers 
Icigneur  de  Veyne. 
Louis  I.  Ton  frère  le 
fubfticua  à Aimar  Ton 
bit  unique,  il  mourut 


Louis  dePoiûiersI.  Comte  de  Val.  6c  Diois.  Le 
Roy  Philippes  de  Valois  luy  donna  1340.  ce  qu’il  avoiç 
àChafteaubourgâcGaranron.  Marguerite  de  Vergi 
femme  1313.  céda  i Charles  de  Poitiers , Bais , Privas, 
S.  Aubin , le  Poufin , 6c  le  Péage  de  l'EfloUe. 


Aimar.  de  Poiâiers  V.  Comte  de  Val.  6c  D.  il  vendit 
au  Vicomte  deTurenne  Bouflblsdc  Fay  : il  vendit  au 
fieur  de  Tournon  le  peage  de  la  Rochecluy  : il  donna 
Marches6c  Mareul.  6c  bailla  à rEvcfquede  Valence 
les  chameaux  de  Bordeaux  6c  de  Befodun  en  échange 
de  la  moitié  de  la  ville  de  CcclL  il  mourut  l’an  1373. 
fans  enfans. 


Louis  de  Poiâiers 
IL  du  nom  Comte  de 
Valent.  6c  Diois , inlli- 
tué  heritier  par  Aimar 
V.  il  eut  de  grands  dif> 
ferens  avec  la  veuve 
dudit  Aimar.  Charles 

de  Poiûiers  Heur  de  S.  Valier  Ton  oncle  prétendit  droit  en  cette  fucccBIon , di- 
faneque  les  Comtez  de  Valence  6c  Die  luyappaicenoicnc  en  vertu  dcsfubüicu- 
tions  faites  par  fes  predecefTeurs.  Le  Pape  Gtcgoicc  XI.  les  accorda  l’an  1376. 
moyennant  mille  trois  cens  florins  de  rente  en  ailîette , que  ledit  Comte  Louis 
bailla  audit  de  S.  Valier,  6c  pour  ce  les  Chafleauxde  S.  Nazaire,6cdc  Flandincs, 
la  part  qu’il  avoic  à celuy  de  Holhin , 6c  la  Baronie  de  Chalant^on  en  Vivarais. 
Ce  Comte  Louis  aliéna  de  fon  domaine , il  vendit  i Beatrix  de  Brcflieu  la  terre 
de  S.  Aubain , la  ville  de  Charpey  à Guillaume  de  RoulTilIon  fleur  duBouchage. 

Ce  Comte  fe  voyant  fans  enfans  maÛes  , ayant  refolu  de  faite  tranfporc  de 
Tes  Comtez  de  Valcntinois  6c  Diois  au  Roy  Charles  VI.  traita  premièrement 
avec  Charles  de  Poitiers  feigneur  de  S.  Valier  fon  oncle , quiavoitde  grandes 
prétentions  à divers  titres  : tellement  que  rani404.  il  fut  convenu,  que  ledit 
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Charles  auroic  à perpcraitc  pour  luy  & fcs  heritiers  la  Baronie  de  Clericu  dw- 
cefc  de  Vienne  .excepte  le  chaileau  de  la  Rochecluy  i de  pins  il  eut  la  Baronie 
de  Chalançon  en  rEvcfché  de  Viviers , Privas , le  Poulin , Durfort , S.  Fortunat, 
Cartclbouc,M.cfcnt,Tournu5prcsdePriva$,  S.  Pierre  de  Barres , S.  Vincent, 

& généralement  les  autres  terres  ic  feigneuries  du  Comte  eftans  dei;i  le  Rofne, 
excepté  Bais,  moyennant  quoy  ledit  Charles  renoms  à tout  ce  qu’il  , 

prétendre  fur  lefdits  Comtez.  Cela  fait  les  Proeureurs  dudit  Comte  Louis  trais 
terent  avec  ceux  du  Roy  Charles  VI.  leii.  Aoi»fti404.  Ledit  Comte  céda  au 
Roy  Dauphin  de  Vienrfois  les  Comtez  de  Valence  &Die , excepté  la  Baronie 
de  Clerieu  5c  les  terres  cedeés  audit  Charles  de  Poiâiers , à la  charge  que  lefdits  ^ ^ ^ 
Comtez  ne  pourront  eftre  mis  hors  de  la  main  du  Dauphin , 5c  feront  de  telle  w.'  ' 
nature  5c  condition  que  le  Dauphine , moyennant  la  fomme  de  cent  mille  efeus 
d’or. 

Ledit  Charles  de  Poiâiers  confentit  5t  eut  agréable  ledit  tranfpott  fait  au 
Roy;  neantmoins  Louis  de  Poiûiersfieur  de  S.  Vqjiet  filsdudit  Charles , apres 
la  mort  de  fon  pere  entrai  main  armée  dans  le  château  de  Grave , ou  il  fe  faiCe 
de  la  perfonne  du  Comte  Louis , qu’il  contraignit  de  faire  une  nouvelle  tranfa. 
failion  avec  luy  i l’aéle  eft  du  i8.  Aouft  1416.  pat  lequel  ledit  Comte  accorda 
qu’au  cas  qu’il  vinft  à dccedcr  fans  enfans  malles . que  lefdits  Comtez  de  Valen-  "■/*■**■ 
cinois5c  Diois  appaniendroient  audit  Louis  feigneur  de  S.Valier  5câ  les  enfans 
malles.  L’année  fuivante  le  Comte  Louis  fe  remaria  à GuillemettedcGmie- 
tes,mais  voyant  qu’il  n’en  arvoit  point  d’enfans,  parun  tellament  qu’il  ht  l’an 
J419.  en  dérogeant  à ce  traité  fait  avec  ledit  Louis  de  S.  Valier  1416.  il  inlliiua 
Ibn  heritier  univerfclés  Comtez  de  Valentinois5cDiois,  5c  en  toutes  fes  Baro- 
nies5c  autres  terres,  Charles  Dauphin  de  Viennois  fils  du  Roy  Charles  Vl.àcon- 
dition  qu’il  bailleroit  cinquante  mille  écus  d’or  âfes  exécuteurs  tcllamcntaires 
pour  payer  fes  debtes  5c  legs,  lega  â Lancelot  fon  fils  naturel  le  chaileau  de  Cha- 
lleau-neuf  Damafan , donna  au  lieue  de  Montoyfon  les  challeaux  de  Montmey- 
ran  5c  de  Valnave  diocefe  de  Valence  ,5c  mourat  le  4.  Juillet  1419. 

Ce  Comte  mort , ledit  Louis  de  Poiéliers  de  S.  Valier  prit  le  titre  de  Comte 
de  Valeminbis , 5c  prétendit  que  lefdits  Comtez  luy  appartenoient.  Charles 
Dauphin  fils  du  Roy  Charles  VI.  pretendoit  qu’ils  luy  eBoient  écheus  tant  pat 
l’inBitution  que  le  feu  Comte  en  avoit  fait,  que  pour  plulîeurs  autres  raifons.  Sur 
ce  diftcrend  ledit  de  S.  Valier  parun  aékedu  i«.  Juillet  1419.  déclara  qu’il  fe  tien-  . 
droit  à ce  qui  feroit  ordonné  par  lajullice  mefme  du  Dauphin. 

En  confequence  de  cette  fubmillion  ie  Dauphin  ellant  â Bourges  an  plus  fort 
des  gueyres  qu’il  avoit  contre  les  Anglois  5t  contre  fon  pere , donna  des  Corn-  t. 

miliaires  pourinllruire  cet  affaire,  5c  y eutenquelle  faite  à Romans  l'an  1411.  '‘  ‘’' 

Au  mois  de  May  14ZZ.  ledit  Louis  de  S.  Valier  tira  promelle  dudit  Charles 
Dauphin  Regent  de  faire  prononcer  la  Sentence  à fon  profit , 5cluy  adjuger  les 
Comtez  de  Valentinois5cDiois,5c  le  mefme  jour  il  donna  audit  de  S.Valisrtout'^  ' 
te  droit  qu’il  pretendoit  aufdits  Comtez , en  confideration.de  ceqn’il  avoit  ellé 
aidé  de  trente  mille  écus  d’or  pour  l’allillec  en  f;s  affaires  contre  l’ancieu  enne-  ^ *' 
my  de  la  France , qui  detenoir  la  perfonne  du  Roy  fon  pere. 

Le  dernierjuin  enfuivant  le  Chancelier  de  France  qui  elloit  prés  le  Regent  • 

5c  les  aurres  de  fon  Confeil  firent  un  aéle , qu’ils  ne  pouvoient  donner  l&r  avis 
5c  confentement  à la-Sencence  qui  devoir  intervenirpour  le  fait  defdift  Couitcz, 
pour  le  grand  dommage  qui  en  devoir  arriver  à la  chofe  publique. 

Le  I.  Juillet  il  fe  palla  un  aâe  alfez  confiderable  : il  porte  que  le  Regent 
ellant  atlis  en  fia  chaire  aflillé  de  fon  Chancelier  5c  de  plulîeurs  Grands  5c  autres 
Confeillers,  que  le  Chancelier  reprefenta  que  Moniteur  le  Regent  avoit  pro-*^**' 
mis  à l'Evefque  de  Valence  frété  clu  ficurde  S.  Valier  de  donner  ce  mefme  jour 
Sentence  fur  lefdits  Comtez  de  Valence  5c  Die  au  profit  dudit  lieur  de  S.Va- 
lietiquc  ladite  Sentence  avoir  ellé  baillée  par  écrit  par  ledit  Evefquc  pour  luy 
dire  dehvrée  ainli  qu’il  la  defiroit , ce  qui  fit  murmurer  plolieurs  du  Confeil , 
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mefmc  luy  Chancelier  ne  le  pouvoir  confentit  ; que  fur  ce  l’Evcfque  fc  leva , fie 
dit  que  Monlieur  le  Regciu  i avoir  ainll  promis  fie  le  fomma  d’ainfi  le  faire, ‘A 
qu'aulTi  roihl  prefenu  ladite  Semence  ,1a  fichre,  fie  demanda  audit  Regents’U 
ue  la  vouloir  pas  ainli,  à quoy  il  répondit  qu’oüy  fans  autre  choie.  Quel'Evef- 
que  ayant  demandé  que  les  alIiAansfuOem  nommezdans  la  Sentence  ,1e  Chan- 
celier die,  qu’il  ne  le  falloir  pas,  fie  que  jamais  le  Roy  ny  Moniieurle  Regentne 
mettoienr  les  prefens  quand  ils  donnoient  Sentence , & pourcc  aufli  qu’aucuns 
n’cQ  elloicnt  d’accord , dont  ledit  Chancelier  demanda  lettre  audit  Régent  ) ce 
que  firent  auifi  d'autres  OBîciers  pour  leur  décharge.  En  fuite  de  ce  ledit  EveT- 
que  comme  Procureur  dudit  fieurde  S.  Valiero^it  faire  la  Iby  audit  Rcgtnt 
pour  Icfdics  Comtez  i mais  le  Chancelier  répondit  que  le  Roy , ny  le  Regenc  ne 
r4im>rn*it  t.  recevoicnc  point  les  hommages  , principalement  des  Comrez  ou  Duchez , par 
pfocorcur. 

Ainâ  la  Sentence  fut  rendue  le  i. Juillet,  fie  Icfdits  Comtez  adjugczpar  ledit 
Regcnt  audit  Heur  de  S.  Valict  en  vertu  des  anciennes  fubUicucions:  fiecRdic 
que  Louis  dernier  Comte  n’etvavoit  pu  difpofcr  au  profit  dudit  Regent. 

Le  Procureur  General  de  M.  le  Kegenç  imerjetta  ap[^cl  ccccitc  Scnrcnce 
avant  mefmc  qu’elle  eiiR  eflé  prononcée , fie  par  l’aôc  le  droit  dudit  Regent 
cil  déduit:  il  appelle  donc  de  luy  Kcgefit  Dauphin  mal  confeillc,  audit  Regent 
bien  confcillc,  à fou  GrandConfeÜ , fie  à la  Cour  de  Parlement , a du  Dauphiné, 
fit  fie  cnprcfence  dudit  Seigneur  Regent , fie  de  plufieursde  fon  Confeil. 

En  fuite  de  cet  appelle  lo.  Juillet  le  ProcureunCencraldu  Roy  en  imerjecra 
un  autre , par  lequel  ayant  remontré  que  ladite  Sentence  avou  cllé  donnée  fans 
avoir  veu  le  procès , fans  produdion  des  parties , ny  les  enqueftes  rapportées  pat 
devers  la  Cour , il  appolla  de  ladite  Sentence  en  prcfcnce  dudit  Rcgoncqui  l'a- 
voir donnée,  fie  de  luy  au  Roy  fie  audit  Regent  efianscufemble , le  Roy  cftanc 
en  fa  liberté , ou  dudit  Regent  non  averry  fie  non  bien  confcillé , à luy  bien  con- 
folle , ou  à la  Cour  de  Parlement  du  Roy. 

i’tr'  Ceux  du  Dauphiné  par  un  aÛcfcparcinicrjcttercnt  appel  de  ladite  Sentence. 

LeditScjgncur  Regenrfccondanc  les  intentions  de  fon  Confeil  décerna  fes  Icc- 
très  aux  trois  Efhts  de  fes  Comtez  de  V alcntioois , fie  Diois , à ce  q^ils  euflent  à 
s’oppofer aux enireprifes que faifoient ledit iiciir de  S.  Valier,fit ion  frère  l’E- 
velquc  de  Valence  , pour  fc  mettre  en  poûcflîon  dcfditsComtczen  vertu  de  ce 
Jugement , bien  que  lc,Procurcur  General  du  Roy  fie  le  ficn  en  cuil'cnc  appelles 
ce  qui  devoit  fufpcndrel’cftcc  du  Jugement. 

Pendant  la  poui  fintc  de  cet  appel  par  le  Procureur  General  du  Roy , le  Roy 
Mm.1  11  mourut  le  II.  Oâobrc  de  ladite  année  I4ZZ.  2c  Charles  Rcgciu  fut 

.•.17.  » France  VII.  du  nom.  ce  qui  obligea  ledit  de  S.  Valicr  de  donnerpouvoic 

audit  Evcfquc  foii  frere  de  tranüger  avec  le  Roy.  Arrclf  intervint  fur  lef- 
ditesappcllatioa$lc30.  Matsi4ii.parIcqucUctranlport, donation  fitSencen- 
cc  pour  le  fm  dcfdics  Comtez  font  déclarées  nullcs  & de  nulle  valeur , fie  mifes 
au  néant , Cordonne  que  la  fomme  de  trente  mille  cens  preficc  au  Roy  par  le- 
dit S.  Valicr  luy  fera  rendue.,  fie  ^tjour  ailignéaux  parties  pour  procéder  à 
l'cnquefic  ,fic  au  principal  fur  la  rcquelUprcfcncéepar  ledit  Evefquc  de  Valea- 
« cccotluncProcurcurdcfonfrcrc. 

Enfin  parunc  iranfaâion  faite  à Bourges  le  4.  May  14x3.  ledit  de  Saint  Va- 
lict ceda^au  Roy  Dauphin  tous  les  droits  qui  luy  pouvoivm  appartenir  ésCom- 
ceztfc  Valentinois,  fie  Diois  fie  autres  terres  fie  Seigneuries  que  lenoicficpoBc- 
doitlcdiffcu  Comte  Louis  dernier  mou:  moyennant  quoy  leRoy  luy  ailigna 
pour  luy  fie  fes  hoirs  àpcrpctuiic  fept  mille  florins  d’ordc  rente. 

Outre  cette  tranfadion  il  yenauric  autre  donnée  à Meun  rurYevreduJ.4. 
Ji^dlct  1426 . qui  porte  les  mcfmc  iranfports  dudit  ticur  de  S.  Valicr  au  Royiiuais 
le  Roy  ne  luy  aiUgiie  que  cinq  mille  livres  de  rente  eu  Ibnds  de  tert  e. 

Pour  fin  Louis  Dauphin  de  Viennois  flls^du  Roy  Chailes  VU.  fltune  autre 
tratiûiâion  à Geneve  le  J.  May  1445.  avec  Louis  Duc  do6avoyc , fut  ce  que  le- 
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die  Duc  prctendoit  que  Icl'dits  Comtceluyappartcnoicnt  par  le  teftanicnt  de 
Louis  de  Poiûiets  Comte  de  Valentinois,  pat  le  fécond  degré  d’inlKtution  con- 
tenu audit  teftament  deJa  perfonne  du  pere  dudit  Duc  , que  cette  condition 
cfloitécheuc.  Le  Dauphin  Ibudenant  le  contraire  difoitquc  Icfdits  Comtcz'luy 
appartenoihnt  par  le  premier  degré  d'uiAiturion  contenue  audit  tcRamenr,  & 
nioit  que  ladite  condition  du  fécond  degré  fuR  arrivée  i & de  plus  fouRenoit  qnc 
ledit  Duc  de  Savoye  luy  devoir  la  foy  pour  la  terre  de  toucigny , ce  que  Içdir 
Duc  avoua.  Donc  ledit  Duc  céda  tout  ce  qu’il  prctendoit  aulUits  Comtez  au 
Dauphin  , dcavcc  cela  (pmme  de  cinquante  quatre  mille  é^usd’ori  &cnconr. 
Rdeiation  de  ce  ledit  Dauphin  quitta  au  Duc  la  Seigneurie  direûe , &lc  droit  de 
fcy  & hommage  qu'il  luy  devoit  pour  la  Baroniede  h'oucigny. 

Pat  tous  ces  moyens  les  Comtez  de  V alence  fit  Dic  font  unis  6c  incorporez  au 
Dauphiné.  ^ 

Le  Roy  Louis  XI I.  plir  lettres  données  à ERampes  en  AouR  tqsS.  tranfporta 
pourcaufede  fervice  6c  argent  pteRé  à Cefat JBotgia  fils  du  Pape  Alexandre  VI. 
pourlny  fes  hoirs  5c  fuccclleurs  les  Comtez  6c  Seigneuries  de  Valcnthiois,  5: 
Diois,  appartenances  6c  dépendances,  fauf  lafoyde  hommage  lige  , refl'orede 
fouveraineté  ! lefqucis  Comtez  furent  erigez  en  Duché  en  faveur  dudit  Cefar 
par  lettres  vérifiées  au  Parlement  6c  Chambre  des  Compte»  de  Dauphiné. 

Depuis  ledit  Duc  de  Valcntinois  Botgia  ayant  rendu  de  grands  Jclii vices  au 
Roy  6c  i l’ERat,  fa  MajeRé  tcvocqua  ladite  donation , 6c  teiinit  ledit  Duché  au' 
domaine  Delfinal.  Ledit  Cefat  mourut  en  l'année  1506.  ayant  laifféunc  fille  uni- 
que Lou'ife  Botgia  qui  avoir  époufé  Philippe»  de  Bourbon  Seigneur  du  Buffet^ 
duquel  mariage  fortic  Claude  de  Bdurbon  Baron  du  BuRct , qui  aurait  repris  fes 
prétentions  tant  fut  les  Duchczde  Valentinois  ,6c  Diois , que  fut  laville  d’Ilfou- 
dun , fut  Icfqt^Uc&aprés  un  ample  difcuRîon  fiit  faite  ttanfaâion , le  Procureur 
General  de  la  Guefle  Ripulant  pouc  le  Roy , pat  laquelle  il  fut  convenu  que  le- 
dit lieur  du  Buffet  pouttoutesfes  prétentions  auroit  la  fomme  dn  quarante  mille 
livres  : ladite  ttanfadion  cit  du  {.  Mats  1573. 

ER  i nocetquC  Diane  de  Poiétiers  l'une  des  filles^ejean  de  PoiSiers  fieur  de 
S.  Valier,^née  parle  Roy  Henry  IL  cutpccmiRion  du  Roy  de  prendre  le  titre 
de  Duchc^  de  Valentinois , duquel  titre  elle  jouit  jufques  à fon  décès  advenu 
l'an  15^6. 

VALOIS  Crejjy. 

G U AIE  R AN  Comte  du  Ve*!nleIîrançois,ouComtedç 
Pontoilc , Chaumont , de  Mance  6c  Mculan , vivant  fous 
Locaire.  époufa  Edelgarde. 

‘ I , 

Gautier  I.  Comcc  du  Vexin  & d*Aniicns , 587. 

£vc  de  Dreux. 

■ . 1 

Gautier  11.  Comte  du  Vexin  6c  d’Amiens. 

Alix  fille  de  Hcrbcre.  Comte  de  SenUs  iflu  d'un  puirne  des 
Comws  de  Vermafidois. 

Dreux  Comte  du  Raoul  Comte  deCrefjf^ou  de  Valois  j^^poufalafillc 
Vexin  V.  le  relie  à de  Hauldouïn  Comte  de  Bretcutl  Sc  de  Clairmonc  en 
Pontoise.  Beauvoifis , Comte  de  Bar  fur  Aube. 

I 
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ThibauET  de  Raoul  IL  Comte  de  Alix  de  Crcfpy  , époufa 

Ccefpy  Comte  de  Crefpy.i.Valois.de  Man-  Thibault  Comte  de  Chara- 

Nijntueil.'  te  6c  de  Chaumont.  pagne , 6c  eut  i caufe  d'elle  le 

Alicnot.  m.  1066.  Comté  de  Bar  fut  Aube. 

. I 
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DU  DOMAINE  DU  ROY 
A 

A L I X de  Crefpy , elle  port»  i Herbert 
Comte  de  Vermandois , les  Comtez  de 
Valois  & de  Chaumont. 


Eudes  desbèricd  A L i x de  Vermandois  époufa  par  le  confeil  des  Barons 
de  l'avis  dès  Ba-  de  Vermandois  l’an  10^9.  le  Prince  Hugues  de  France 
rons.  troifiéme  fils  de  Henry  I.  Roy  de  France , qui  luy  apporta 

en  mariage  lesComtezde  Vermandois dcde  Valois,  ledit 
Hugues  mourut  l'an  iioi. 


Elisabeth  de  RAOuLl.Comtede Vermandois, ficur 
Vermandois  de  Valois  III.  du  nom , mort  ii;z.  dpoufa 
Comeefle  de  Alix  de  Guyenne  fille  de  Guillaume  IX. 

Meulan.  Comte  de  Poiâou. 


Mah  AU  LT  de 
Vermandois. 
Hugues  de  Bau- 
gcncy. 


"Elisabeth 
Comeefle  de 
Vermandois. 


Raoul  II.  Comte  de 
Vermandois  , lY-  du 
nom  Comte  de  Valois, 
mort  fans  enfans. 


Alienor  Com- 
tefle  de  Saint 
Quentin , morte 
fans  enfans. 


Jean  fleur 
deBaugen- 
cy.  tziî. 


dit  f 


Cette  * Elifabeth  tut  btriticte  des  Comtez  de  Vermandois  & de  V alois  par  la 
mort  de  Raoul  fon  frété  : elle  epoufa  l’an  H5«.  Philippes  d’Alface  Comte  de 
Flandre,  duquel  elle  n'eut  point  d’enfans.  neanthéoins  ledit  Comte  de  Flandre 
“ fiifchc  de  fc  voir  obligé  de  rendre  de  fi  grandes  tictres  qu’il  a\oit  i caufe  de  fa 
femme,  fc  refolutde  les  vouloir  retenirpar  la  force  ; ce  que  le  Rt»  Fhilippes’ 
Augufie  ne  pouvant  fouffrir  le  voulut  mettre  à la  raifon  par  la  force  fce  qui  le  fit 
refoudre  àfupplier  le  Roy  de  luy  permettre  la  jouiflance  de  quelque  partie  du 
Vermandois  fa  vie  durant  en  rendant  le  refie , ce  qui  fut  accepte. 

Ce  mefme  Roy  en  l’année  1191.  ayantfait  avec  leditComte  de  Flandre , ac- 
quit par  échange  les  droits  qqe  ladite  Alienor  ftxur  de  ladite  Elifabeth  avoir  fur 
Tes  Comtez  de  Vermabdoisée  de  Valois  : ccqnifut  confirmé  depuis  en  l’année 

7itMditw,i.  1194* 

Et  en  l’année  iai5.Jcande  Baugency  nommé  cy-deflus  approuva  & confirma 
l'échange  cy^eflus  fait  par  ladirc  Alienor. 

Le  0>mté  de  Valois  demeura  ainli  dans  le  domaine  Royal  jtifques  au  regne 
’ de  Philippes  III.  lequel  en  l’année  1x84.  donna  i fes  deux  puifnez  pour  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  prétendre  en  fes  biens,  fqavoir  à Charles  le  Comté  de  Valois, 
& fes  appartenances , en  telle  manière  que  fon  fils  aithé  qui  fera  Roy  efi  obligé 
de  luy  parfaire  & afleoir  en  terres  jufqucs  iia  valeur  de  ijix  mille  hvres  de  rente, 
à la  charge  que  s’il  decedefans  hoirs,  les  terres  retourneront  entièrement  au 
Roy.  Ce  fut  lors  que  le  Valois  fut  érigé  en  Comté. 

De  ce  Prince  Charles  font  fortis  treize  Rois  de  France , depuis  le  Roy  Philip- 
pes de  Valois  filsduditCharlesjufques  au  Roy  Henry  III. 

Çe  Prince  mourut  l’an  lyzy.  ayant  en  l’année  lyzz.  fait  partage  entre  fes  en- 
fàns , & ordonné  que  fon  filsaifné  qui  fut  depuis  Roy  nommé  Philippes  de  Va- 
lois , auroit  ledit  Comté  de  Valois  i ce  qui  fut  autorifé  parle  Roy  Charles  le  Bel 
cri  Janvier  1311.  Philippes  de  Valois  eftant  parvenu  à la  Couronne  ordonna  en 
l’année  1344.  que  le  Dauphiné  qui  avoir  èfié  donné  à Philippes  fon  fécond  fils, 
feroit baillé I Jean  fon  aifné,&pour  ccafligna  audit  Philippes i perpétuité  le 
Duché  d’Orléans,  le  Comte  de  Valois,  & autres  terres^  àla  charge  de  lafoy. 
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Ce  Pi'incc  mourut  lansenfàus  ran'i3i>^  laifTant  fa  femme  Blanche  de  France 
fille  du  Roy  Charles  le  Bel , qui  jouît  pour  fon  doiiaire  dudit  Comté  de  Valois, 
ce  qui  finit  à fa  mort  l’an  139a. 

Le  Roy  Charles  VI.  en  Novembre  I38£.  donna  en  apannage  ledit.  Comte 
avec  autres  terres  i Louis  de  France  Duc  d’Orléans  fon  frère , pour  luy , fes 
hoirs  mafles  ,pour  le  tenir  en  Pairrie,  àla  charge  de  réunion , la  ligne  mafculine 
defaillant. 

Ce  Prince  par  fon  teftament  partageant  fes  enfans  laifla  à Chartes  fon  aifné 
ledit  Comte  de  Valois,  qui  fut  érige  en  Duché  en  140a.  en  faveur  dudit  Char- 
les , qui  avoir  epoufé  Ifabel  de  France  fille  dudit  Roy , & veuve  de  Richard  IL 
Roy  d’Angleterre. 

De  ce  Prince  Charles  & de  Marie  de  Cteves  vint  Louis  Roy  de  France  XII. 
du  nom , pendant  la  minorité  duquel  fa  mere  jouit  du  V alois  depuis  l’an  1464. 
jufquescni479. 

Louis  Xll.  donna  en  l’année  1498.  le  Duché  de  Valois  i François  Comte 
d’Engoulefme  fuccen'cur  de  la  Couronne , pour  en  jouir  pat  luy  3c  fes  fuccef- 
feurs  à la  charge  de  l’hommage  3c  du  tclfort.  8c  l’Arreft  de  vérification  porte, 
pourenjouir  par  ledit  Comte  3c  fes  hoirs  malles , 3c  en  forme  d’apannage. 

Ledit  François  venu  à la  Couronne,  ledit  Duché  fut  rciiny  au  domaine  î Ma- 
dame fa  mere  ncantmoins  en  jouiffant  pendant  fa  regence.  Depuis  il  fut  regy  3c 
gouverné  fous  le  nom  du  Roy  3c  par  main  fouveraine.  Mais  après  le  dcccs  de 
HenryII.il  futaffignéà  la  Reine  Caterinc,  laquelle  ayant  remis  au  Roy  ledit 
Duché,  il  fut  aulii-tofl  donné  é fa  fille  Marguerite,  qui  en  a joui  comme  de  foo 
propre  jufquesen  i6to.  qu’elle  donna  ledit  Duché  pardonation  entre  vifs  du  10. 

Mars  iSio.  i Louis  lors  Dauphin  à prefént  XIll.  du  nom  Roy  de  France.  3c  ainfi 
ledit  Duché  a cflé  rciiny  au  domaine.  Mais  au  mois  dejanvier  1330.  ledit  Roy 
l’a  baillé  à fon  frété  unique  le  Duc  d’Otlcans  pour  fupplémcnt  d’apannage,  pour 
en  jouir  en  tous  droits  de  Pairrie.  ce  qui  a cfté  vérifié  en  Parlement. 

CreJjyeA  la  principale  ville  du  Duché  de  Valois , 3c  ancienne  ment  les  Comtes 
de  Valois  fe  nommoient  Comtes  de  Crefpy.  Nos  Rois  ont  alTigné  des  doüaires 
furCtcfpyenpaniculiet,3cfutF’ritew<'«iiteiÿ,3t  futla  Fettc  Milon.  V.  LA 
Fbrte'Milon. 

COMTE’  DE  VELAT. 

La  ville  du  Puy  cfl  la  Capitale  du  pais  de  Velay. 

il  e(l  certain  que  les  biens  que  poffede  l’Eglife  du  Puy  ont  eflé  donnez 
par  nos  Rois.  Il  y a un  titre  de  l’an  iiiz.  qui  porte  une  reconnoiffance  d’un  Evef-  ion»  i> 
que  du  Puy,  que  le  Roy  luy  avoit  donné  IcChalleaud’Arzo-en  augmentation  “ *^'**' 
de  ù Regale , promettant  de  rendre  ledit  challeau  au  Roy  i fa  première  deman- 
de , comme  les  autres  chafleaux  appartenans  à la  Régale. 

Bernard  de  Ventadour  Evcfque  du  Puy , 3c  fon  Chapitre , reconnurent  és  an- 
nées 1154. 1x55.  que  le  Roy  avoit  la  Régale  en  leQr  Eglife  le  liege  vacant.  3c  en 
l’année  IZ59.  il  y eut  un  reglement  fait  par  le  Roy  mcfmc  du  droit  de  Rcgale 
qu’il  avoir  audit  Evefché , 3c  de  la  force  qu’il  l’avoit. 

Le  Jugement  rendu  pat  le  Roy  Philippes  le  Hardy  l’an  1177.  contre  ceux  du 
Puy , cil  une  marque  comme  il  eftoit  leur  louvctain  Seigneur.  Car  pour  les  châ-  , , 

lier  d’une  extraordinaire  violence  qu’ils  avoient  commife  contre  les  Officiers, 
ils  furent  condamnez  par  fa  Cour  en  trente  mille  livres , laquelle  fomme  efl  ad- 
jugée partie  au  Roy , partie  à l’Evefque  1 3c  privez  de  cous  droits  appartenans  i 
une  Commune , 3c ordonné  que  les  armes  feront  mifes  en  la  main  Roy. 

En  l’année  1504.  il  fut  fait  un  pariage  3c  aflbciacion.encre  le  Roy  3c  l’Evefque 
du  Puy , de  lajullice  3c  des  droits  appartenans  tant  au  Roy  qu’à  l’Evefque  en  la* 
dite  ville  : 3c  en  cecompenfe  le  Roy  donna  en  affiene  audit  Evefque  quatre  cens 
livres  de  rente , 3c  de  plus  alTocia  l’Evefque  en  toute  la  J ulUce  du  territoire 
d’Andulc. 
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Il  y en  a qui  ont  remarque , que  le  Roy  en  confequence  de  ce  Partage  peomc 
à TEveCque  du  Puy  de  prendre  le  titre  de  Comte  de  Velay , quoy  qu'il  n’y  euft 
que  le  Roy  qui  peuft  prendre  cette  qualité , cftant  feul  Comte  de  Velay. 

LE  comté  de  yEK,MANDOJS. 

CE  païs  fait  part  de  1a  Picardie , & a efte  long-temps  poflede  par  des  Princes 
fortis  de  Charlemagne.  Herbert  dernier  de  ce  nom  Comte  de  V crmandois 
ayant  epouic  Alix  Bile  de  Raoul  II.  Comte  de  Valois  > eut  un  ni$  & une  Bile, 
fçavoir  Eudes  qui  fut  déshérité  parle  confeil  des  Barons  du  Vermandois.  La 
fille  nommée  Alix  de  V crmandois , fut  par  le  confeil  defdits  Barons  mariée  l’an 
1059-  au  Prince  Hugues  de  France  troilicme  fils  de  Henry  I.  qui  luy  apporta  en 
mariage  les  Comtez  de  V crmandois  & de  V alois.  Ce  Hugues  mourut  l’an  iioi. 
De  ce  mariage  font  ifliis.  - 1 


Elisabeth  de 
Vermandois 
ComtcOe  de 
Mcullant. 


Raoul  Comte  de  Verman- 
dois 1.  du  nom  dit  le  Vieil, 
fieur  de  Valois , mort  1152. 
Alix  de  Guyenne  fille  de 
Guillaume  IX.  Comte  de 
Poiélou.  I 


Henry  de 
Verman- 
dois Com- 
te de 
Chau- 
mont. 


MAHAULTdc 
Vermandois. 
Hugues  Sei- 
gneur de  Bau- 
gcncy. 


Alienor  Comtefle  *Elisabbth  R ao  u l II.  ditlejeu-  Jean  de 

de  Saint  Qu^entin  & Comtefle  de  Comte  de  Vermandois  Baugency 

ée  Valois  , morte  Vermandois.  & de  Valois,  mort  fans  1215. 

fans  enfans.  enfans. 


Cette  * Elifabeth  herittere  des  Comtez  de  Vermandois  & de  Valois  par  la 
mort  fans  enfans  de  Raoul  II.  fon  frere  , elle  fut  mariée  l’an  115^.  avec  Philippcs 
d’Alface  Comte  de  Flandre,  duquel  elle  n’eut  point  d’enfans.  Neantmoinsce 
Comte  de  Flandres , le  décès  de  fa  femme  avenu  l’an  1182.  trouva  moyen  de  re- 
tenir ledit  Comté  de  Vermandois  , & de  fc  le  faite  donner  par  le  Roy  Louis  lo 
Jeune , & confirmer  pat  fon  fils  le  Roy  Philippes  Augufle  encore  mineur,  ce  qui 
fut  fait  au  préjudice  d' Alienor  Comtefle  de  S.  Quentin  fœui  de  ladite  Elifabethi 
ce  qui  caul'a  de  grands  troubles  en  Picardie  : de  la  guerre  ayant  elfe  refoluë  par  le 
Roy  contre  ledit  Comte  de  Flandre  par  l’avis  des  Eflats  tenus  à Compiegne , le- 
dit Comte  demanda  aufll-tofl  la  paix , qui  fut  conclue  l’an  1184.  à la  charge  de 
retenir  feulement  par  ledit  Comte  les  villes  de  Peronnede  S.  Quentin  fa  vie  du- 
rant, rclf  icuant  le  furplus  du  Vermandois.  Enfin  par  les  traitez  fans  avec  le  Com- 
te de  Flandre  de  cette  Princefle  Alienor,  il  fut  convenu  qu’aprés  le  deccs  de  l’mi 
de  de  l’autre  le  Comté  de  V crmandois  feroit  rcui^  à la  Couronne  de  France , ce 
qui  fut  exécuté. 

Voicy  comme  en  parle  Rigordus  en  la  vie  de  Philippcs  Augufte , où  apres 
avoir  raconté  cette  hifloirc  , il  dit  page  170.  Ijlù  medumfihm  Lûmes  flàndrUim 
hune  modum  Re^em  âllocHtm  eji  : dejmas  ù$diff$atio  tH*  Dcmif/e  (û/ttrA  mûs  , vetti  siûêit 
p.wjicui  ^ utere fervitU  nûjlrû fient  pUenerit  tMii»  TerfAm  i^uAm  ejMArü  »fcilUet  yircmAM* 
diàr»  , . cum  ûmttihus  cjjleuu  (y  viUis  àd  eam  pertinentihm  libeù  (jr fiiet  procràjlmAtîûne 
tibi  dûmine  mi  Hex  in  in/egrmm  rtftitMo  5 tamen fi  •veJlfA  MjjfJldti  pUcet,  CAjhnm  S.flnitû- 
fini , ^cafirümtjMoâ  PerêfiA  vecâtnr,  denê  Repiû  quand iu  vixerû  mihi  dimittipûJiuUp 
^ p»fi  decejfum  meum  ad  vûs  vel  ad  hertdes  vtjifûs  fueeejfûres  videlicet  Rtfni  Francê^ 
ram  fine  aliqaa  eûntradidKûne  devohantmr.  Ce  que  le  Roy  accepta,  de  puis  il  adjou- 
If  c : Sie  terrampradiÛjmJèilfeet  yircmandiam  quam  injufè  l9Ugû  tempûrepajfcderat , ju- 
^èRep  PJbiiippgrefiituit  f^fiatimcûram  ûmnibm  terra  reddita  in  pûfftfhuemmiftt.  Et 
ftinfi  le  Vermandois  fut  fait  domaine  de  la  Couronne.de  depuis  fi;avoir  en  l’an- 
née 1191.  ledit  Roy  Philippes  acquit  par  échange  les  droits  que  ladite  Alienor 
pouvoir  avoir  furie  Comté  de  Vermandois  de  fur  le  Valois , laquelle  acquifition 
fut  confirmée  en  l’année  1194. 


Et  en 
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Et  en  l’année  1115.  Jean  de  Baugency  nommé  en  la  precedente  généalogie  »iv«r*«.j. 
approuva  3c  confirma  la  donation , ou  l’pchange  des  terres  de  V alois  3c  de  Ver» 
mandois , faite  au  R.oy  3c  aux  Cens  par  ladite  Alienor. 

Le  mednc  Roy  l’an  1113.  parce  que  le  Comté  de  Vermandois  relcvoit  de  l’E* 
vefquc  de  l^oyon , pour  fe  décharger  de  ce  devoir  fie  un  échange  avec  ledic 
Evefque , 3c  luy  en  bailla  des  terresen  recompenfe , C^avoir  Sacenac  3c  Cuy^ 

Depuis  ce  temps  ledit  Comté  ell  toujours  demeuré  dans  le  domaine,  3c  n^ 
cflé  aUené. 

y EKn  BV  I L tu  Tenbe. 

PA  R un  ancien  traité  fait  entre  le  Roy  Philippes  Augufle , 3cjean  d'Angle- 
terre depuis  Roy  furnommé  Sans  Terre  , au  mois  de  Janvier  1193.  ileftdit  ’• 

que  V crneuïl , Evreux  3c  autres  villes  demeureront  au  Roy  PhiUppes  Augufle. 

Aûe  de  l’an  ia60.  les  Maires  Pairs  de  la  ville  de  Verneuil,  qui  reconnoiflent  j„, 
ce  qui  appartient  au  Roy  icaufede  fa  ville  de  Vetneuïl,  3c  lefdits  Maire  3c  Pairs 
parlans  aU  Roy  ufent  de  ces  mots , Sitim  viXn  vtprt  yenulf. 

Lettres  patentes  du  Roy  Philippes  le  Hardy  de  l’an  1183.  pat  lefquelles  il  don- 
ne à la  Commune  de  fa  ville  de  V emeuïl  quelques  droits  pour  la  fubfiflance  de 
leur  Communauté,  comme  fit  aulli  le  Roy  Philippes  le  Bel , par  fes  lettres  de 
l'an  1 311.  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Roy  Charles  le  Bel. 

Le  Roy  Philippes  de  Valois  l’an  1318.  ordonna  quelle  efloitfon  intention  ton-  au. 
chant  réleâion  du  Maire  de  Verneuil  ,3c  la  confirmation  d’iccluy. 

Le  mcfmc  Roy  en  l’année  1333.  bailla  i fon  frété  Charles  de  Valois  Comre 
d’Alençon , en  recompenfe  de  ce  qui  luy  elloit  écheu  par  le  décès  de  leur  frété 
Louis  de  Valois,  les  lieux  3c  terres  de  Verneuil  3c  de  Chafleauneuf. 

Ace  Charles  fucceda  Charles  fon  fils  : à celuy-cyPierle  IL  Comte  d’Alen- 
çon 3c  du  Perche , Bacon  de  Verneuil  : à ce  Pierre  fuccedajean  : 3c  à luy  Jean  IL 
fon  fils  Comte  d’Alençon , qui  fiit  condamné  pour  crime  de  leze  Majellé  l’an 
1438. 3c  fes  biens  confifquez , l’execution  de  mort  rcmife.  Le  Roy  ncantmoins 
retint  Alençon , Verneuil  3c  Oonfront,  qu’il  unit  à la  Couronne. 

Le  Roy  Louis  XL  l’an  1431.  rendit  leldites  certes  3c  feigneucies  audit  Jean, 
auquel  fucceda  René  fon  fils,  fur  lequel  y eut  confifeationde  cousfesbiens,  mais  ' 

il  fut  rellably.  il  eut  pour  enfans  Charles  Duc  d’Alençon , Françoife , 3c  Anne. 

Charles  en  l’année  1300.  fut  réhabilité  pat  le  Roy  Louis  XII.  pour  tenir  te 
Duché  d’Alençon , nonobflanc  les  confifcacions.  3c  en  1309.  il  fit  hommage  au 
Roy  dudit  Duché  3c  du  Comté  du  Perche , compofé , ainfi  que  porte  l’aâe , des 
Vicomcezd’Alençon,Donfronc,  Argentan,  Icfmes,  Verneuil, Becnay 3c au- 
tres. Ce  Charles  mourut  l’an  13x3.  fans  enfans , 3c  par  (à  mort  le  Duché  d’Alen- 
çon 3c  le  Comté  du  Perche  furent  reiinis  à la  Couronne.  Les  focurs  de  ce  dernier 
Duc  Charles  prétendirent  aufdics  Duché  3c  Comté,  mais  en  vain  9 cars’ellant 
rellreintes  à pouvoir  fucceder  à qaelqoes  terres  acquifes  parles  ptedeceOèu.s 
dudit  Duc  après  que  leurs  apannages  leur  furent  aflignez , Us  fottirent  de  ce  dif- 
férend par  une  tranfaHionpaflce  l’an  1333.  Voyez  ce  qui  ell  écrit  pour  ce  regard 
au  titre  Alençon. 

y E R N 0 N. 

L’A  N 1193.  le  Roy  Philippes  Augufle  acquit  de  Riehard  de  Vemon  la  Cha-  r'<™*  ■■ 
flcllenie  de  Vetnon  ,3c  Longueville , 3c  leurs ajipartenances. 

Le  Roy  S.  Louis  l’an  ii3o.  alGgoa  i la  Reine  fon  epoufe  en  douaire,  Corbeil,  u 

Poilll , Vernon , Pontoife  3c  autres , 3c  ce  du  confentement  de  fon  fils  aifné  Phi-  ■"“t’' 
lippes  ; ce  qui  fut  confirmé  par  ledic  Philippes  par  aéle  de  l’an  1 169. 

En  l'année  1301.  le  Roy  Philippes  le  Bel  acquit  de  Pierre  dit  le  Moine  une  Ser- 
gentericà  Vemon  dite  la  BoicteUetie , 3c  le  frets  des  amendes  qui  font  faitesà  rinus.), 
Vernon  au  temps  de  Bouceleric  en  la  Sergenterie  duMaire  de  Vetnon. 
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£n  l’an  135p.  Charles  Rcgcnt  le  Royaume , Dauphin  » bailla  à la  Reine  Blan^ 
che  fa  mere  les  Chaftelienies  de  Vcrnon , Pontoilc , 5c  autres  pour  le  prix  de 
treize  mille  cinq  cens  repcantc-huic  livres , c’cA  à r<;avoir  deux  mille  livres  de 
terre  à hcricage  pour  deux  mille  livres  de  rente  qu’elle  prcnoïc  au  T rclor^âc  onze 
mille  cinq  cens  fepcance-buic  livres  en  douaire  y pour  laquelle  Tomme  clic  te- 
noic  Meleun  5c  autres , à tenir  les  deux  mille  livres  en  propre  5c  en  Pairrie , 5c  le 
reRe  endoiiatre  fa  vie  durant,  à tels  droits  5c  noblcües,  comme  Reine  de  Fran* 
ce  doit  tenir  Ton  douaire. 

COMTÉ  DE  V E KT  ZJ  S en  Champa^e. 

Thibaut  III.  Comte  de  TroyesépouTant  Blanche  fille  de  Dom  Sanche 
le  Sage  Roy  de  Navarre  en  l’année  11pp.  luyconllitua  Ton  douaire  furfepe 
de  Tes  Challellenies,£rpernay,  Vertus, Sezane,Chamemerle , Pons , Nogent 
5c  Mery. 

Le  Comte  de  Champagne  avec  toutes  Tes  appartenances  5c  dépendances  fut 
uny  à la  Couronne  par  le  mariage  de  la  Rein-;  témme  du  Roy  Philippes  le  Bel, 
5c  par  autres  moyens  defignez  au  titre  de  Champagne,  5c  ainfi  ledit  Comté 
de  Champagne  fut  fait  domaine  de  la  Couronne. 

Charles  Duc  de  Normandie  Rcgcnt  en  France , fils  du  Royjcan , en  l'année 
i}5o.  bailla  5c  ailîgna  en  faveur  de  mariage  à Ifabcl  de  France , la  matiant  avec 
JeanGaleas  VifcomtcfilsdeGaleas  Seigneur  de  Milan,  Icchaileau  5c  ville  de 
Sommiercs  en  la  Senefehaunée  de  Bcaucairc , pour  luy  valoir  jufqucs  à trois  Mil- 
le livres  de  rente  pour  eux  5c  leurs  enfans , au  defaut  defquels  ladite  terre  retour- 
neroit  au  domaine.  MaisenT3nncei56i.leRoyJean  changea  cet  ailignat , au 
lieu  duquel  il  bailla  5c  afllgna  le  chaflcau  de  Moimcrs , les  villes  de  Vertus , de 
Rofnay , 5cla  Fcrté  fur  Aube  feifesen  Champagne,  Icfquellcs  5c  leurs  apparte- 
nances le  Roy  crigeacn  Comté  fous  le  nom  de  Vertus , 5c  ce  en  cous  droits  de 
jufiiee  , Regale  , Mouvance  , Garde  , Patronage  , fors  le  rcûbrt  5c  fouve- 
rainctc. 

Du  mariage  dudit  Jean  Galeas  5c  de  ladite  Ifabel  ne  fortit  point  d’enfans: 
mais  leditjean  Galeas  fe  remaria  avec  Catcrinc  Vifeomte  fille  de  Barnabé  Vif- 
comte  , 4’ou  vint  Philippes  Marie  Duc  de  Milan  mort  l’an  1447.  fans  lignée , 5c 
avant  luy  fon  frère  Jean  Marie  Duc  de  Milan.  5claificrentlcur  fœur  Valcntine 
de  Milan , qui  époufa  Louis  Duc  d'Orleans  fils  de  Charles  V.  en  l’année  1385. 
Par  le  coniraéf  de  mariage  ilelf  ponc  entre  autre  chofe , que  le  Comte  de  Ver- 
tus demeurera  audit  Jean  Galeas  pere  de  ladite  Valcntine  fa  vie  durant  feule- 
ment, 5c  après  fon  dcccs  appartiendra  à ladite  Dame  Valcntine  la  fille.  Ce 
mariage  fut  confommé  en  l'année  1589. 

Marguerite  fille  de  Valcntine  après  la  mort  de  Philippes  fon  fi:ere  avenue  l’an> 
14x0.  polTcda  ce  Comté,  qu’elle  porta  en  la  famille  de  Richard  de  Bretagne 
ô>mte  d’ElIampes  fon  mary  : duquel  mariage  nafquic  Fran<;ois  Duc  de  Breta- 
^c,qui  luyfuccedaau  Comté  de  Vertus , donc  il  fit  donàfonbafiard.  Dece 
bafiardefi  ifTiic  la  Maifon  d’Avaugouren  Bretagne  , qui  a jouypaitiblemcnc  du- 
dit Comte  , 5c  quand  le  Procureur  General  s’elf  confiituc  demandeur  en  reii- 
nion  au  domaine , 5c  fait  faifir  ledit  Comté , les  fieurs  d’Avaugour  s’y  font  oppo- 
fez,  5c  par  quatre  diverfes  fois  ébeenu  des  Arrefis  provifionaux  de  main-levée  à 
leur  profit  duix.  May  1553.5c  X3.  Aouif  1557.  Par  les  patences  du  Roy  Charles 
Vi.  du  21.  Janvier  1403.  cft  dit  que  ledit  Duc  d’Orleans  5c  fa  femme  tiennent  du 
Roy  le  Comté  de  Vertus  noblement  5c  nucmcnc  5c  en  Pairne , 5c  luy  cR  permis 
de  taire  tenir  par  leurs  gens  les  grands  jours  pour  ledit  Comté  de  Vertus  en  celle 
ville  qu’il  luy  plaira  dans  Ces  terres  de  Champagne , comme  il  faifoic  en  fon  Du- 
ché d’Orleans. 

11  y a quelques  mémoires  anciens  qui  portent  que  le  Comté  de  Vertus  eR  ve- 
nu au  Roy  par  confifeacion. 
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LE  COMTE'  DV  VEXIN  LE  NORMANt. 

En  l’anncc  1138.  il  y eut  de  grands  troubles  excitez  en  France  apres  U mort 
de  Henry  I.  Roy  d'Angleterre  > car  Geoffroy  Comte  d’Anjou  qui  avoir 
cpoulc  fa  fille  Matilde , & Henry  fils  aifnc  defdits  Geoffroyde  Matilde , depuis 
Roy  d’Angleterre  fécond  du  nom  , pectendireneque  le  Royaume  d’Angleterre 
& le  Duché  de  Normandie  leur  appartcnoicnr , contre  Ellicnne  Comte  de  Bou- 
logne Roy  d’Angleterre , filsd’Adele  foeut  dudit  Roy  Hen.tyl- 

Le  Roy  Louis  Icjeune  aida  Geoffroy  Comte  d'Anjou  & fon  fils  Henry  IL  Icf- 
quels  ayant  conquis  le  Duché  de  Normandie luy  en  firent  hommage,  de  luy 
donnèrent  pour  les  frais  de  la  guerre  le  Comte  du  Vexin  le  Normant.  Voicy 
comme  en  parle  le  Continuateur  d’Aimonius  Monachtis  hbto  5.  cap.  54.  Ctufii-; 

Jm  Ctmtt  A/iJegjvomm , (j-  Htmricm Jilim  ejm , i/ui  fcjl  uÿinm  AKgltnm  thÙKmt, 

Rrgem  Lm/ovioim  daimmt , d- ei  Je  SiefiM»  Anglemm  Xege (m^Kemilet  menfirtve- 
mnt^utJiffe  eu idjiiJUjii*  /•«  tufertlidl ,videtUct Beguim  AuifU é' Duiâtum  iVer-.vnin  i« 
nu»U.  VuJe  Rex  veleus  emxet  jijlè  ne  relituMIiler  Jieiit  RegUm  mdjejldiem  eexaeeet^^^’^ 
mmutexete,  eir  xxietiqxejm juum  unjervtte,  etm  mxgxt  exfeeitu  HetmtxHUm  dggn-  ^ 

JJeut  mdxdftrti  eem  eefit,  Hexriet^lh  Cem/tu  AxJegâvenm  reJjiJit , tvni  t nmüSc. 
fr§  etdem  tend  ix  hemiuem  LigfdW  deeifil  : ll/e  ild^ue  fn  uUdio fihi  djjditri»  Gdafridt  i ôTiSuSt. 
fdire  Cdxcedexte  * yiUdfiixnm  Ndrtmjxxitam , e/dtdefiixler  * lum  d- ' AxJeldm  Rep'fi!^.“°” 
1 udrviee  telum  immuxe  dédit  : iu  tjnd  tend  eextixeulKT  hdC  cdfiedd  d"  ftmildlei , • Cijdt- 
tium , *1  Neetfd , Strigiuideum , r Vdngdtidm , ^ Gdrudches , Hdrdehiviild , Cdjirum  x$~ 
vum  , ' Bdudemext , ' Sedium , Tnttuliiim , BnfihdU , tidgemun fnfer  AudeUm , dr  <f<ed- 
ddiudltd.  La  mcfme  chofe  cil  répétée  dans  l’Hiftoire  intitulée  , Ge^d  Luddvià  ' 
Regü Lddniei  Crefi,  page  157. 

Depuis  en  l’année  1173.  ledit  Roy  Louis  Icjeune  mariant  Marguerite  de 
France  fa  fille  i Henry  fils  de  Henry  II.  Roy  d’Angletétre,  luy  bailla  le  Vexin  en 
mariage.  Ce  Henry  couronné  Roy  d’Angleterre  mourut  fans  enfans  l’an  1183. 
de  ccttc  Marguericc  fa  femme  fc  remaria  avec  BclalII.  Roy  de  Hongrie,  qui 
mourut  ii$d.  Le  Continuateur  d'Aimoin  en  parle  ainfi  : MdrgdtfU  feeidtd  fuit  utd- 
trimtxio Hexricdfiid  Heuriei Regu  AxgUnm d"  Aliexnidu  axtrufiut,  ^uiftjtedi»  fu- 
litregii  Angidjuhlimdtmfdit.  Vilcdpnenjemdiilem  lendm  dédit  Rex Mdrgdritdflidjud 
i»  mdtrimddit,  qudm  Heuricm  Rex  Augfttumfdter  iliim  Heuriti  ifji  inmduem  eoutef- 
fetdt. 

Le  Roy  d’Angleterre  Henry  le  Vieil  , nonobilant  que  ladite  Marguerite 
n’euil  point  eu  d’enfans  de  fon  fils  retint  le  Comté  du  Vexin , prétendant  qu’il 
eftoir  un  membre  du  Duché  de  Normandie  , de  en  l’année  1187.  dcbatii  le  don 
qui  en  avoir  cllé  fait  au  Roy  Louis  le  Jeune,  ce  qui  fut  caufe  de  recommencer 
la  guerre  en  l’année  1193.  que  fit  le  Roy  Philippes  Auguile  pour  le  recouvre- 
ment du  Vexin.  Rigordus  auteur  du  temps^  en  la  vie  du  Roy  Philippes  Auguile 
page  193.  en  parle  ainii  : Axnd  1193.  fridie  lùm  jtfriiû  thiiiffm  Rex ittelfo exeuit» 
défit  Gijirtium , irevi  temfùrù  eUf!» Jfdtit  ttttm  R'iiledfiium  Ntnmdimitiim , 

Rex  Axgfid  iujmf  'e  ftfidekdt , iu Judm  redegjtfetefidiem. 

Et  depuis  par  le  traité  fait  l’an  1195.  au  mois  de  May  enue  le  Roy  Philippes 
Auguile , de  Richard  I.  Roy  d’Angleterre , les  Comtez  du  Vexin , de  d’Evreux 
demeurent  au  Roy  Philippes  Auguile  de  i fesfuccelTeurs. 

yiERZON  trt  Berry.  LVRT. 

L Es  Comtes  dejulicts  ayant  poil'edéles  Chailelicnics  de  Vierzon,dc  de  Luty 

en  Berry  l’cfpacede  deux  cens  ans,  elles  furent  confifquécs  fut  Guillaume  Moi-*-?' 
Marquis  depuis  Duc  de  Juliers,  comme  ayant  fuivy  le  part)’  du  Roy  d’An- 
gleterre. Maisen  l’année  1361.  le  Roy  les  rendit  au  fils  dudit  Guillaume  , de^J'*’' 
mclme  nom  Duc  de  Juliers , de  ce  nonobilant  que  l’anpée  precedente  le  Roy 
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cufl&itdon  defdites Chaftellenies  ijean  Comcc  de  Poiaiers , Duc  de  Berry  Sc 
d’Auvergne  fonfils,  qui  donna  en  l’année  14U.  U ChaHelleniedcLury  àl'E- 
glife  de  Bourges. 

Neammoins  cette  rellitution  ne  fut  pas  fi  bien  executée , qu’tn  l’année  «37ÿ. 
le  Roy  Charles  V.  fit  un  traité  avec  Guillaume  Duc  dejuliers  ât  de  Gueidres,  & 
fes  deux  enfans , pour  raifon  de  ces  deux  terres  prétendues  par  eux , de  qui  di- 
foientqu’ellesavoienteftéufurpéesfureuxpat  le  Roy  depuis  trente  ans  i bien 
que  le  Roy  Ibullinft  qu’elles  avoient  efté  jiiftement  confiiquées  pour  avoir  fuivy 
’■  le  party  Anglois.  Le  Roy  toutefois  pour  obliger  ces  Princes  à fon  fervice , leur 
ordonna  fix  mille  livres  de  pcniionfur  fon  Trefor,  pour  laquelle  ils  demeurè- 
rent fujets  & viflaux  du  Roy. 

Le  Roy  Fitmifois  I.  remit  en  fes  mains  la  ville  de  Vietzon , qui  avoit  cllé  pof- 
fedée  par  ceux  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

y 1 L L EBOl  S en  Engontmoù, 

Diocefe  de  Veriguenx. 

Le  Procureur  General  lors  de  l’execution  desjettres  patentesde  la  rciinion 
generale  du  domaine,  fit  procéder  par  voyé  de  faille  fur  la  terre  & Sei- 
gneurie de  Villebois.dont  jouïflbit  MelGrc  Nicolas  d’Anjou  ComiedcS.  Far- 
geau,  4c  Dame  Gabrielle  de  Mareuil  fon  époufe.  De  cette  faifie  appel  à la  Cour, 
où  le  procès  (ùt  infiruit. 

Le  Procureur  General  pour  vérifier  que  ladite  terre  eftoit  domaniale  dépen- 
dante du  Comté  d’Engoulefme  ancien  domaine  de  la  Couronne  de  France, pro- 
duifit  un  titre  de  l’an  1317.  régnant  Philippes  le  Long , contenant  la  compofition 
faite  par  ledit  Seigneur  Roy,  4c  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  pour  les  biens  4c 
droits  appartenans  éjeanne  fille  du  Roy  Louis  Mutin  niepee  dudit  Roy  Philip- 
pes. Par  cet  accord  eft  laiflé  ùladitejeanne  le  Comté  d’Engoulefme,  confiftant 
principalement  és  terres  de  Bouteville , Coignac  , Grellignac , Aubeterre  4c 
Villebois,  avec  ftipulation  de  retourà  la  Couronne,  au  cas  que  ladite  Jeanne 
decede  fans  hoirs. 

Cettejeonne  de  France  epoufa  Philippes  d’Evreux , qui  for  Roy  de  Navarre 
de  pat  fadite  femme  s 4c  par  leur  contraél  de  mariage  Charles  le  Bel  Roy  de 
France  Itipula  la  reverfion  du  Comié  d’Engoulefme  à la  Couronne  à deùut 
d’hoirs  malles. 

En  l'année  1349.  laditejeanne  Reine  de  Navarre  Comtefle  d’Engtntlefme 
mourut  ,4C  après  fa  mort  le  Roy  Jean  mit  en  fa  mit  le  Comté  d’Engoulefme  que 
les  AngloiS  avoient  pris , le  bailla  à Charles  d’Efpagne  qui  fut  Connellable  de 
France , 4c  qui  fut  tué  à l’Aigle.  4c  après  fa  mort  le  Roy  reprit  ledit  Comté  en  fa 
main  , dont  Indigné  le  Roy  de  Navarre  ifl'u  de  ladite  Jeanne  fejoignit  avec  les 
Anglois,4c  fit  guerre  ouverte  au  Roy.Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  traita  avec  luy, 
de  telle  forte  que  le  Comté  d'Engoulefme  demeura  au  Roy. 

En  l’année  1356.  le  ai.  AouB,  le  Roy  Jean  bailla  la  Chaftellenie  de  Roche- 
fort  à Remondde  Marcuïl,  qui  luy  bailla  en  échange  la  ChaBellenie  de  Ville- 
bois.  Et  en  la  mcfme  année  133*.  Edouard  Prince  de  Galles  en  la  bataille  de  Poi- 
étiets  pnt  prifonnier  le  Roy  Jean , qui  pour  fa  rançon  encre  autres  chofes  céda  à 
l’Anglois  toute  la  Guyenne  , 4c  particulièrement  la  ville  d’Engoulefme  4cpaïS 
d’Engoulmois.  Ledit  Prince  de  Galles  pourfuivanc  l’execution  dudit  traité  ne 
put  dire  mis  en  poflclEon  de  plufieun  terres , encre  autres  de  Villebois  tenu  4c 
occupé  par  MclIIrc  Rémond  de  Mareuïl.On  ne  laiffoit  pas  pourtant  de  compter 
de  ce  domaine  i la  Chambre , comme  il  fe  voit  par  un  extrait  d’un  compte  du 
domaine  de  l’an  15*3. 

Neantmoins  au  mois  d’ Avril  de  l’an  13*4.  ledit  Prince  de  Galles  Duc  d'Aqui- 
taine fit  un  échange  avec  ledit  Rémond  de  Mareuil , par  lequel  ledit  de  Mareuil 
céda  audit  Prince  lefdits  Chaftel  Si  Chafiellenie  de  Villebois,  qui  luy  avoient 


T 
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C0C  (dic-il)  autrefois  * donnez  par  le  Roy  de  France.  Et  ledit  Prince  en  coniref>  • Je 
change  luy  bailla  la  Chaftellenie  de  Grcfignac  en  Périgord  , Marfal , Anj‘ac, 

S.  Amant , fif  Granet  dependans  de  fon  chaftcl  de  Boutcville  , 3c  mille  livres 
d’EftrcIins.  •«* 

Depuis  en  l’année  1565.  le  Roy  Charles  V.  pour  les  agréables  fcrviccs  qu'il  *'^''**' 
avoir  rcccus  de  Raimond  de  Mateuïl  luy  donna  ladite  terre  de  Vilicbois  pure* 
ment  3c  fimplement , confirmant  les  precedentes  donations  à luy  faites  par  les 
predecefTcursde  ladite  terre.  Sur  lequel  don  il  faut  voir  ce  qui  dit  dit  lors  de  l'en* 
regifhemenc  en  la  Chambre  des  Comptes  au  mois  de  Juillet  153^. 

En  l’anncc  fuivante  1370.  fut  donne  l'Arred  de  la  conhfcation  de  Guyenne,  1370. 

3c  de  tout  ce  que  jouifToit  le  Roy  d'Angleterre  en  France. 

Depuis  cetempS'là  il  appert,  que  lors  que  l'on  acompte  k la  Chambre  des 
Comptes  du  Domaine  d’Engoulmois , fur  l’article  de  Vilîebois  a toujours  eüé 
mis  néant,  attendu  que  Remondde  Mareuïl  en  jouïflbit,  toutefois  y avoit^«rr4r 
de  dette.  3c  en  un  autre  compte  de  l’an  14051.  en  l’article  de  V illcbois  il  y a neanr, 
parce  que  Geofroy  fils  de  Rémond  de  Mareuïl  la  tient  par  don  du  Roy , 3c  y a en 
mirge , de  ufere  ttett  fcribaiMr.  Et  toutefoisjufqucs  en  l’année  150^.  au  compte  du 
Receveur  du  domaine  d'Engoulmois , V illcbois  y efl  comme  auparavant , mais 
il  y a néant , parce  que  le  ficur  de  Mareuïl  la  tient. 

Tellement  que  le  fondement  dudit  Comte  de  S.  Fargeau3c  defafemmeefl 
le  don,  3c  quelque  cours  de  prefeription.  Quant  au  don , la  qualité  du  domaine 
y refîfle , joint  que  l'on  voit  que  depuis  ledit  don  ladite  terre  e0  revenue  au  Roy 
paf  confifcacion. 

Pour  le  regard  de  la  prefeription  , clic  ne  peut  avoir  lieu  contre  le  Roy  tant  ^ ^ 
pour  la  qualité  domaniale  , que  cours  des  guerres  continuelles.  Mais  fur  tout 
eftàconfiderer,  que  depuis  ce  temps  le  Comté  d'Engoulcfmc  a eftéhors  des 
mains  des  Rois,  3c  par  eux  baillé  en  apannage  aux  puifncz  de  la  Maifon  de  Fran* 
ce,  depuis  l'an  1394.  jufques  en  l'an  1530.  que  décéda  Madame  la  Régente, 
auquel  temps  ledit  Comte  érigé  en  Duché  Êitrciiny  à la  Couronne,  quoy  que 
dés  l'an  1514.  il  l'cufb  c0é. 

11  ell  certain , que  pendant  les  apannages  ne  fc  peut  faire  don , traité , ou  ac> 
cord  au  dommage  du  Roy , 3c  la  prefeription  n’a  pu  courir , ny  pour  le  corps  en* 
fier  dudit  Comte , ny  pour  les  membres,  il  faurft^avoir  fi  ce  procès  a e0é  jugé. 

Monûcur  le  Duc  d’Efpernon  eft  à f refent  Seigneur  de  cette  terre , érigée  en  .* 

Duché  3c  Pairrie  fous  le  nom  3c  appellation  de  la  Valette  en  faveur  de  Bernard 
d^  la  Valette  fon  fils. 


Raimond  de  Mateuïl.  1339. 

I 

Geoffroy  de  Mareuïl.  1409. 
G U Y ie  Mareuïl  1. 1440. 

I 


A. 


Jean  de  Mareuïl.  1490. 
G U Y Je  Mareuïl  IL  1515. 


. ^ 


Gabriellb  de  Mareuïl  époofa  Nicolas  d’Anjou  Mac* 
quis  de  Melieres  en  Touraine , Comte  de  S.  Fargeau. 


R E N e'e  d’Anjou  fille  unique , qui  epoufa  l'an  1533. 
François  de  Bourbon  Duc  de  Moutpeafier,  Duc  de  $. Fargeau; 


Henry  de  Bourbon  DucdcMoncpenfier  , pere  de  Marie 
de  Bourbon  DuchelTe  d’Orléans,  mort  i3o8. 
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VIltEMUncfti  trois  lieues  de  Touloufe.  elle  a efté  poffedcc  pat  des  Sei- 
gneurs qui  prenoient  qualité  de  V illetnur. 

Des  l’an  ii«5.  y a titre  pour  Rémond  de  Villeinut. 

EniiyS.  poutRemonddeVillemutbcaufrctcdufieutdeMonpefat. 
EniiSt.deBerttanddeVillemut.dcGuillaumeAtonlonfrere. 

Eniaoi.  1138.  114a.  d’Arnaud  de  Villemut,deRenaud, Guillaume, Pierre 

& Arnaud  frétés. 

D’Ademar  Sc  Pierre  és  années  1150.  laîi.  , „ . , ..-ri,,,,. 

Au  mois  de  May  isao.  fin  fait  échange  entre  le  Roy  & Pierre  de  Mai  Cheva- 
lier Le  Roy  loy  bailla  la  Batonie,  Challeau,  Ville  & Chaftellenie  de  V.llemur, 
Senefehauffée  de  Touloufe,  & ledit  de  Mai  bailla  au  Roy  Chaillydc  Longju- 

meau  prés  Paris.  » « ^ • i t 

Depuis  ce  temps  il  y a des  titres , l’un  de  l’an  1397.  Ou  eft  fait  mention  de  Ja- 
ques Vicomte  de  Villemut , fils  de  Jean  Vicomte , lequel  eftoit  fils  d Arnaud 

Vicomte  de  Villeraut.  , _ 

Il  apett  pat  quelques  anciens  mémoires  de  l’an  ia3a.  que  le  Comte  de  1 ou- 

loufeavoit  quelques  droits  i Villemut. 

Du  régné  de  Charles  Vil.  Jean  Comte  de  Foix  qui  avoit  epoufejeanne  d Al- 
bret  acheta  ledit  Vicomté,  & la  Baronie  de  Hauterive  : fon  fils  Gallon  n’en, ouïe 
pas  paifiblement , car  Gafpat  de  Villemut  fieur  de  S.  Paul , & ie  baftard  de  Bour- 
in y ptetendoient  quelques  droits  comme  defeendus  de  Pons  de  Villemut, 
mais  pat  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Pans  de  l’an  1446.  ledit  Gallon  fut 

maintenu  en  la  polfelTion  dudit  Vicomté.  ,,  , a 

Dudit  Gallon  pat  moyens  cil  defeendu  le  Roy  Henry  IV.  V.  le  relie  au  turc 
de  Foix. 

y I y A R E T Z. 

E'N  l’année  130t.  le  dixiéme  Juillet  il  y eut  un  accord  entre  le  Roy  Philippe, 
,1e  Bel,  &l’Evefque&  leChapirte  de  l’Eglifc  de  Vjyiers,  par  lequel  ledit 
Evefque  & Chapitre  tcconnoilTent  ellre  du  Royaume  de  France  âc  '"»‘; 

tes  dVeluy , & que  le  Roy  a fupetiorité  fur  les  terres  qu’ils  ont  t«ra  Rhod.n»m  & 
in  Rhodànt  , bien  qu’ils  eulTcnt  creu  que  leurs  terres  foient  allodiales.  Le  Rçy 
promet  qu’il  n’empefehera  que  la  roonnoye  de  1 Evefque  de  Viviers  aye  coun 
L France  entre  ceux  qui  le  voudront  : que  ledit  Evefque  ne  prendra  pliules 
armes  de  l’Empire . mais  prendra  celles  du  Roy  tant  en  guerre  qu  en  paix , & en 

fon  feaui  St  tant  luy  que  fesfucceffeuts  feront  du  Confeil  du  Roy. 

Autre  traité  & accord  paffé  entre  les  mefmes  perfonnes  en  1 annee  13OJ; 

confirmatif  du  precedent,  quiyell  expliqué  enquelquespointsicequifut  ratifie 

pat  le  Roy  Charles  V.  i}6y  éc  exécuté  pat  Benrand  Evefque  de  Viviers  an  mil 

trois  cens  feptante^uatre  .pat  un  ferment  de  fideluéfolennel 

mains  du  Chancelier  d’Orgèmont  en  ptefencede  Meffieutsde  la  Chambre  des 

tranfaaions  & accords  n’eftoient  pas  V 

CregoireX.  del’anu7S-  K 

une  autre  Bulle  de  Clement  IV.  dilant  que  1 Eglife  & 1 Evefché  de  Vivien  n é 

toient  du  Royaume  de  Fiance, &qu’ilstelevoientdel  Empire, &qu 

ves  de  Vivien  ils  n’ont  d’autres  privUeges  que  des  Empereuis , aucun,  de.  Rots 
de  France. 
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ZJ  S S 0 N en  Auvergne, 

JEAN  III.  Comte  de  Boulogne  6c  d’Auvergne  en  l’année  1587.  vendit  i Jean 
Duc  de  Berry  le  clufleau  6c  challcllenie  d’Uflbn  diocefc  de  Clairmonc , ap- 
partenances 6c dépendances»  enlemblela  Baronie  de  Lunel  6c  le Chafleau de ^ 
Caillargues  fituees  en  la  Scnerchauflcc  de  Beaucairc  pour  la  fomme  de  cinquan- 
te mille  francs. 

Marie  fille  dudit  Duc  de  Berry  epoufa  en  troificmes  nopcesjean  de  Bourbon 
lors  feulement  Comte  de  Clairmonc , puis  Duc  de  Bourbon.  Lediejean  Duc  de 
Berry  ayant  confidcré  des  l’an  1585.  qu’il  n’avoit  qu’un  fils  » 6c  que  la  plufparc  des 
Duchez  6c  Comeez  qu’il  potTedoic  elîoient  venus  par  don  6c  apannage  des  Rois 
de  France»  voulut  qu’en  cas  qu'ilvinR  à decederfansmades»  cequiavinc,ou 
fes  rnaOes  fans  maflcs  » que  tous  les  Duchez  6c  Seigneuries  qu’il  poûederoic  au 
Jour  de  Ton  deccs  » fufTcnc  propres  héritages  6c  domaine  du  Roy  6c  de  la  Couron-  rr«>v 
ne»  fous  certaines  conditions  de  donner  par  le  Roy  à fes  filles  quelques  fommes  ^ 
de  deniers  defignées  par  l’afle  fait  de  ce.  6c  parce  qu’à  caufe  de  ce  don  fait  à la 
Couronne  il  ne  pouvoir  tranfportcr  aucunes  de  fes  terres  à fa  fille  Marie  » il  eut 
recours  au  Roy  Charles  VI.  qui  luy  permit  de  donner  à ladite  Marie  6c  à îbn  fu- 
tur époux»  le  Duché  d’Auvergne  , 6c  le  Comté  deMontpenfier»  6c  aux  malles 
iflus  d’eux  tant  que  la  ligne  mafeuline  durcroit,  6c  en  defaut  d’icelle  ordonna 
que  ces  Seigneuries  retourneroient  à la  Couronne.Duqucl  don  fait  à ladite  Ma- 
rie furent  exccptezle  Vicomté  deCarlat»  lavilledc  Momferrant»  6clechaHel 
d’Unbn»  qui  demeurèrent  unis  à la  Couronne,  ceqtic  le  Roy  accorda  par  fes 
lettres  données  à Paris  1400. 
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SI  LE  D RO  IT  D'AV  B E I N E A LIEV 
- contre  les  Princes  fitsverains  étrangers. 


SI  LES  P A RE  N S FRANÇOIS  PEVVENT 

pre tendre  la  part  Retendue  par  leurs  parens  efirangers, 
a texclujion  du  Rcy. 
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F s D E R I c Duc  de  Mantouc. 
Marguerite  Palcologue. 


6UILLAUKE  Dire  de  Mantouc. 
Eleonot  d’Auftriche. 


V I N c E N T Duc  de  Mantouï. 
Eleonor  deXledici. 
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Vin- 

Ferdi- 

François 

cent 

nand 

Duc  de  Man- 

Duc 

Duc  de 

touc. 

de 

Man- 

Marguerite 

Man- 

‘  touc. 

dçSavoye. 

touc. 

Mar 

lE  de 

Mantouë. 

Ludovic  de  Gonzague, Duc 
de  Nevers  à caufe  de  Henriette 
de  Clcves  fà  femme. 

1 

7-  r 

Charles -de  Gonzague  Due 
de  Nevers,  Sc  Duc  de  Mantouc  L 
mort  Pan  \Gyf. 

Caterine  de  Lorraine. 
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Charles  de  Ma-  ' An- 

Gonzague,  RIE.  HE. 
mort  avant  fon 
pere,  epouià 
Marie  de  Man- 
touc. I 
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8.  • 

Charles  II.  Leohor. 

Duc  de  Mantouë 
qui  vit  à prefent. 


M E M O I 

DU  DROIT 

DA  U B E I N E 

SVR  LE  FAIT  DES  BIENS 
France  iaijje'^par  le  Duc  de  Alantoué. 


H A R L E s de  Gonugue  Duc  de  Neven  dernier  Duc  de  Man> 
toôe  mort  l’an  i($57.cUoic  ne  François , de  pere  Italien  nam* 
ralifé  » & de  mere  naturelle  Françoifc.  Son  nis  nommd  Char> 
les  mort  avant  lu/  elloic  dc  en  France. 

Apres  la  mort  de  Vincent  feptietne  DucdeMancouë  ledit 
Charles  eRant  appelle  à la  fucceiUon  des  Duchea  de  Mancouc 
Sc dc Moneferrat , fc retirai  Mantoue liiy de  Ton  tils  } <Sc  pour 
aHeurer  davantage  fa  Mailbn , & prévenir  pludeurs  dithcultcz  qui  pouvoicne 
naiilrc  pour  la  fucceilion  defdics  Filats , il  6t  le  mariage  de  fondit  Ali  Charles 
avec  Marie  611e  unique  de  François  quatrième  Duc  de  Mantouc,  dc  dc  Mari 
guérite  de  Savo/e  etrangers.  ' 

Ledit  Prince  Charles  mourut  i Mantouc  avant  fon  pere , de  n’a  laifle  qu’un 
AlsquicRiprcfencDucdeMancouc^dcuneAllc.  ^ 

11  cR  certain  que  Charles  dernier  Duc  dc  Mancouc  eûoit  ne  François}  mais 
auin  il  faut  reconnoil^re , que  la  fucceûàon  dc  Mancouc  luy  elUnt  cchcueil 
quitta  la  France,  s’habitua  en  lulie  pour  y faire  fa  demeure  perpétuelle,  de  de 
fait  il  y e6  mort. 

L’on  en  peut  dire  autant  de  fon  6ls  Charles , de  bien  davandigc  : car  outre 
qu’il  cil  mort  en  Italie , il  avoit  c'poufc  une  Dame  cllraogere , de  laquelle  il  a ea 
le  Duc  de  Mantouc  qui  ell  aujourd’huy , de  qui  fait  fa  demeure  à Mantouc. 

Par  la  Loy  de  ce  Royaume  , le  Duc  de  Mantouc  cil  vray  aubein  , dc  n’^yanc 
point  dc  lettres  de  Naturalité , la  réglé  des  Edits  dc  Ordonnances  de  France  le 
déclare  tel , de  ainii  incapable  de  recueillir  les  biens  de  fon  ayeul  qui  font  en 
France  , en  quelque  forte  que  ce  fait , foie  par  donation  , ceftament  ou  autre- 
ment. L’origine  delà  demeure  fontrequifescnfcmblc, l’une  fansrautrene  fecc 
de  rien. 

Entre  les  marques  qui  font  donner  cette  quarte  d’ERranger , qui  produifenc 
les  etfets  remarquez  cy-dell^ , l’on  y adjoufte  celle-cy.  Si  le  François  , qui  s’cR 
retiré  dc  France , a vcfcu*fclon  le  lieu  où  U s’cll  retiré , s’il  y a accepté  charge  de 
employ.  ce  qui  fe  peut  appliquer  au  fait  qui  le  prefente  i l’ayeul  de  le  pere  dudit 
Ducontvcfcuàl’italiene,n'ont  pas  feulement  accepté  del’employ  en  Italie^ 
mais  pris  pofl'elUon  d'une  fouvetaincté , de  des  biens  fans  proportion  plus  grands 
que  ceux  qu'ils  avoient  en  France}  ce  qui  les  avoit  attachez  de  telle  forte  en 
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Icaiie,qu’on  ne  Ce  doit  pas  imaginer  qu’Üs  aycnc  jamais  eu  intention  de  retouener 
en  France  pour  y cftablir  leur  domicile. 

De  ce  que  deû'us  l’on  peut  conclure,  que  ny  le  Duc  de  Mancouëny  rafœuc 
ne  peuvent  rien  prétendre  aux  Duchez  de  Ncvccs  de  de  Recelois , ny  aux  autres 
feigneuries  de  biens  que  pofledoit  en  France  le  Duc  de  Mancouc  leurayeulpa* 
cerncl. 

Contre  cette  conclufion  l’on  peut  dire  en  faveur  du  Duc  de  Mantouc  ; Que 
le  droii  d’ Aubeine  eftably  en  France , ne  doit  avoir  lieu  contre  les  Princes  fou* 
veratns}  que  cela  Te  peut  prouver  par  quelques  exemples  anciens. 

Que  le  Roy  d’Efpagne  jouit  du  Comte  de  Cbarolois  fous  la  fouveraineté  du 
Roy  fans  lettres  de  Naturalité. 

Que  fl  les  Princes  fouverains  eûoicnt  ob*ligez  de  demander  au  Roy  des  lettres 
de  Naturalité , il  i'emble  qu’ils  dérogeroienc  à leur  fouveraineté , de  ce  feroic  fc 
déclarer  du  party  François. 

Q^e  Frideric  Duc  de  Mantouç  ayeul  du  dernier  Duc  de  Mantoué  avoit  ob- 
tenu des  lettres  de  Naturalité  pour  fes  enfans  de  defeen dans , qui  ont  efté  veri- 
6ées. 

Et  enfin  que  ledit  dernier  Duc  de  Mantouc  en  avoit  obtenu , mais  non  véri- 
fiées en  la  Chambre  des  Comptes. 

A cela  l’on  répond  que  les  loix  d’Aubeine , de  Tufage  obfcrvc  de  long-temps 
en  France,nc  font  point  de  diftinéhon  entre  les  paniculiers  de  perfonnes  privées, 
de  les  Princes , foie  fouverains  ou  autres  ; elles  comprennent  les  uns  de  les  autres 
pour  ce  qui  dl  des  terres  de  feigneuries  ficuées  dans  ce  Royaume.  Q^'il  cil  cer- 
tain que  le  Prince  fouverain  peut  faire  une  loy  utile  àfoy  de  à Ton  Ellac , de  par 
confequentnuifiblc  à d'autres  non  fujeesi  de  ces  loix  ont  lieu  contre  tous  les 
Ellrangcrs , s’il  n’y  a traité  ou  coufiume  approuvée  de  autorifée  par  lettres  pa- 
tences , ou  privilège  de  déclaration  du  Roy  vérifiez  aux  Cours  fouveraincs. 

Si  quelques  uns  ont  fagemenc  confideré  qu’il  elloicfoic  dangereux  de  rece- 
voir indifieremmenc  toutes  foctes  d’Ellrangersdans  ce  Royaume , parce  que  dif- 
ficilement ils  perdent  l'aâfeéhon  qu’ils  ont  pour  leur  pais,  ont  toujours  de  l’in- 
clination pour  leur  Prince  naturel , de  le  fervent  plus  volomiers  que  le  Roy  qui 
les  a receus  en  Ton  Royaume  : Que  ne  peut-on  point  dire  ü l'on  permet  indifie. 
remment  aux  Princes  cllrangers  de  fuccederencc  Royaume,  ou  d’y  faire  des 
acquiiitions  des  grandes  terres  de  feigneuries , fans  connoiÛance  de  caufe  j par 
ce  moyen  ils  ont  grand  nombre  d’ofiieiers,  ferviccurs  de  valTaux  qui  peuvent  y 
former  des  faflions.  Les  exemples  des  Ducs  de  Guyfe , de  Mercure , de  Mayen- 
ne de  autres  font  afl'ez  recens  en  ce  Royaume , où  ceux  de  ces  familles  ont  fait  de 
forme  des  partis  contre  nos  Rois , fc  font  efibreez  de  ruiner  la  Maifon  Royale, 
ont  afpiré  à la  Royauté. 

La  qualité  de  Prince  fouverain  qu’a  le  Duc  de  Mantouc,  n’eft  pas  telle  que 
des  Princes  abfolus  qui  poHcdencdcs  Royaumes  de  font  abfolument  fouverains} 
il  efi  plulloll  de  la  condition  des  tabulaires  de  feudataires.  Ce  qui  s’eftpaflé  de- 
puis quelques  années  en  Italie  monllre  allez  fa  condition , de  qu’il  n’cil  pas  abfo- 
lument fouverain  cllam  Prince  de  l’Empire. 

Mais  quand  il  feroie  Prince  abfolument  fouverain , ceux  qui  ont  maintenu  les 
droits  du  Roy , ont  toujours  foullenu  que  les  Princes  les  plus  fouverains , s’ils  ne 
rontnaiuralifcz,  ne  font  pas  capables  de  fuccederny  recevoir  aucun  bien  en 
France  en  vertu  d’inllitution , fubfticution , ou  autre  difpofition , mcfme  te/la- 
mentaire. 

Les  loix  de  nofire  ufage  ne  font  aucune  difiinéliQo , elles  comprennent  toutes 
fortes  de  perfonnes  eflrangercs,  piuficurs  Princes  s’y  font  fournis  volontaire- 
ment pour  fucceder , pour  pofTcdcr  des  biens  en  ce  Royaume , de  pour  y acqué- 
rir , bref  poury  faire  routes  les  fondions  des  naturels  François. 

En  voicy  quelques  exemples. 

En  l’année  147^  J ean  de  S.  Romain  Procureur  Ocneral  au  Pademenc  de  Pa« 
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hs,&  François  Hallé  Advocac  du  Roy.fiicntune  pcotcllation  entre  les  mainsdu 
Grellîer  dclaCour,qui  porte , Que  tes  tccres&feigncuries  autrefois  tenues  par 
Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne  mouvantes  du  Royaume , entre  Icfquelles 
cdotent  le  Duché  de  Bourgogne  éclcsComtezde  Mafeon  &d’Auxerrc  ,appat- 
tenoient  au  Roy , non  feulemenr  par  droir  de  confifeation  i caufe  des  rebellions 
dudit  Duc,  mais  auflî  par  droit  d’Aubeinc,  parce  que  Marie  fille  dudit  Duc  clloit 
cllrangcrc  née  i Bruxelleen  Brabant  hors  le  Royaume.  Par  cet  aâe  l’on  voir 
que  les  Officiers  du  Roy  tenoient  que  les  enfarts  nez  en  pays  étranger  d'un  pere 
François  tel  qu’eftoit  ledit  Duc  Charles  né  i Dijon  au  Duché  de  Bourgogne , de 
Prince  du  fang  Royal , efioient  reputez  pour  Aubains  de  cArangers  , de  incapa- 
bles de  fucceder  aucunes  feigneuries  du  Royaume. 

Ce  fécond  exemple  clf  d’autant  plus  remarquable , qu’il  e(l  entre  les  prede- 
cefleurs  des  Princes  de  Princ^es  qui  Ibnt  à prefent  en  dilferend , de  pour  les  mef- 
mes  terres  de  feigneuries.  Pour  le  Ûen  entendre  il  eft  befoin  d’en  voir  laGenea- 
logic. 

J E A N de  Bourgogne  Duc  de  Brabant , Comte  de  Nevers , Retel  de  Eu, 
. Baron  de  Donzy , de  Rolby , fieur  de  S. Valéry , llles , Chaourfe,  Sec. 

I.  Jaquclioed’Ailly.  z._Paule  Brofle. 


du 

Ch-srlotts  de  Bourgogne, 
jean  d’Albrct  lire  d’Orval. 


du  i._aurijgr. 

EL1S.ABET  H_Je  Bourgogne. 

Jean  de  Clcvcs  fils  d’ Adolfe  Duc  de  Qeves, 


Marie 

d’Albrct. 


FIeiene 

d’Albrct. 


ENCiLBERT  de  Cleves. 

I 


Charles  de  Cleves.  Louis  de  Cleves. 

Engilberc  de  Cleves  61s  d’Elifabcth  de  Bourgogne , 611e  aifnée  de  Jean  de 
Bourgogne  » pretendoic  le  Coimd  de  Nevers  principale  terre  de  la  Maübn. 
Charlotte  puil'ncc,  outre  une  donation  dont  clic  fe  fervoie  » difoic  qu^EngÜben 
Ton  neveu  clloit  cÀranger  né  hors  le  Royaume , non  capable  d’y  accueillie  au» 
cunechoCe.  Engilbert  difoit  qu’il  n’eftoit  eftranger, carde  pluHcurs  coftez  il 
eftoit  proche  parent  de  U Maifon  de  France , dc_que  mefmcs  il  eftoic  couHn  ger* 
main  du  Roy  Louis  XII.  Cette  contention  vint  jufques  aux  armes , £c  de  plus  il 
y eut  procès  au  Parlement,  où  il  fut  ordonne  un  fequellre  fous  la  main  du  Roy. 
Enânle  Roy  Louis  XII.  évoqua  la  caufe  à iaperfonne,  delà  6t  inilruirepar  deux 
MaiUrcs  des  Kequeftes  avec  les  Evefques  de  Paris  de  d'Engoulerme  , de  leur 
rapport  ôùy,  le  Roy  accommoda  Paftaite  par  le  moyen  d’un  double  mariage. 
Le  premier  de  Charles  ailhc  dudit  Engilberc  avec  Manc  d’Albrcc  6Uc  de  ladite 
Charlotte  : l’autre  de  Louis  de  Cleves  puifné  dudit  Engilberc  avec  Heleine 
d’Aibret  putfnée  de  ladite  Charlotte , de_cn  fuite  le  parcage  fut  fait.  Le  Juge* 
ment  du  Roy  eft  du  14  Octobre  1504.  homologué  en  Parlement  le  17.  Janvier 
enfuivanc. 

Ce  croifiéme  exemple  eft  fore  confidcrable  eftanede  la  Maifon  de  Mancouë, 
qui  monftre  une  abfoluc  ncceilitc  d’obtenir  du  Roy  la  grâce  de  iùcceder  en  fon 
Royaume. 

Eu  l’année  Fridcric  Duc  de  Maotoac  de  Marguerite  Paleologuc  fa fem> 
me  de  leurs enfans,daucant qu’ils  eftoient eftrangers , obtindrent  du  Roy  Fran* 
çois  l.^es  lettres  de  Naturalité  ,par  Icfquclles  ils  ftirent  difpenfez  de  la  rigueur 
des  loix  faites  contre  les  Eftrangers , de  de  pouvoir  )oUir  de  polTeder  toutes  fortes 
de  biens  en  fon  Royaume,  commcles  naturels  François  ,dc  d’en  difpofer  par  do- 
nations, ceftamens  ,ou  autres  difpoficions , de  qu’aprés  leur  mon  leurs  enfatisdc 
heritiers  ou  autres , en  faveur  defqucls  ils  auroienc  difpe^ , leur  peuflenc  fucce- 
der ainü  que  s’ils  eftoient  onginaiccmcnt nais  en  ce  Royaume. 

N nun  jij 
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Le4_exeniplceiirortmcmorable.  Laurent  de  Medici  Duc  d'Urbinvint  ea 
France , fe  maria  avec  Marguerite  d’e  Boulogne,  de  d'eux  vint  Catctinc  de  Me- 
dici mcrc  de  trois  de  nos  Rois , hcricieres  des  biens  feituez  tant  en  France  que 
ailleurs.  Le  Roy  François  I^oâroya  les  lettres , qui  portent  que  i*a  Majellc  avoic 
toujours  tenu  le  feu  Duc  d'Urbm  l'on  coufm , fille  capable  dJiabilcs  de  lue- 
céder  à toutes  perfonnes , &„auin  qu'on  leur  fucccderoit  tant  par  diipofition 
tefiamentaire  qu'autrement,  fans  que  fous  prétexte  que  ledit  Duc  d'Urbindc 
Ta  fille  efioient  nez  hors  le  Royaume , le  Roy  ou  Tes  lucceflcurs  peuHcnr  préten- 
dre aucun  droit  es  bicnsdtl'ucccinonsccheucs  àladice  Cacciinc  de  Medici  par 
la  mort  defdits  Duc  &_l)uchcire  d’Urbinfesperede  mere , de  à toutes  autres 
fucccUjons.  D’abondant  ledit  Seigneur  Roy  donna  dLTcmit  le  droit  qu'il  pou- 
voir prétendre  en  cesbiens,  foità  caufe  d’Aubenage  ou  autrement , de  outre 
luy  donna  la  faculté  d’acqucrir  en  France  tous  telj^iens  qu'il  luy  plairoit , di_de 
fucceder  à tous  biens &Jiericages  qui  luy  pourroienc  appartenir  en  France, 
d'en  dirpofer  par  tcilament , &jquc  Tes  heritiers  ou  autres  en  faveur  de  qui  elle 
voudroic  dirpofl'er  luy  peulTent  fucceder. 

Ces  Icicres  lurent  portées  à la  Chambre  des  Comptes  pour  les  vérifier  : par  Ar- 
refi  du  «^oull  1519.  elles  furent  verific'es  i la  charge  qui  fuir , prtvif$  ^mcJ  hev 
4es imfetranusjint  refftUtU»  C’eftàdive  nez  au  Royaume  &jiemeurans  en  iceluy: 
ce  qui  avoir  cRé  p.ireillement  ordonné  par  la  Chambre  furies  lettres  mention-’ 
nées  en  l’exemple  precedent. 

Ce  cinquième ’cxcmplc  ellfortiliullre.  Le  Roy  Charles  IX.  fur  ce  que  Hen- 
ry Duc  d'Anjou  lors  eleu  Roy  de  Pologne , «François  Duc  d’ Alcn<;ôn  fes  frè- 
res pourroient  cfircabfcns&jiemeuraushorslc Royaume,  &Jeur$enfansnat- 
Rrc  en  pais  efiranger,  déclara  pour  retrancher  toute  occafton  de  divifion  qui 
pouiToitcfirc fondée  fur  l’abfencc  d'euxdLde  leurs enfans, ou  domicile  efiran- 
ger , fuivant  les  loixdu  Royaume,  qu’où  il  arnveroit  qu’il  decedaft  fans  enfans 
mafles,cn  ce  cas  fondit  frere  le  Roy  de  Pologne  comme  plus  prochain  de  la  Cou- 
ronne en  feroit  le  vray dclcgicime  heritier,  nonobftant qu’il  fuR  lors  abfent  II. 
lefidcnc  hors  ce  Royaume  ,diLcn  defaut  dudit  P.oy  de  Pologne  fes  hoirs  maOes 
\ procréez  en  loyal  mariage  viendroiont  1 la  fuccellion , nonobdant  qu'ils  fùll'ent 
nez&_demeuranshorslc  Royaume.  Puis  £Lau  defaut  defdits  hoirs  le  Duc  d'A- 
lençon fon  autre  frère,  &jiprés  luy  fes  hoirs  malles , nonobdam  auili  qu'il  fiic 
abfent  £^demeurant  hors  le  Royaume  \ jre  voulant  pas  que  fefdits  dercs  éL.leurs 
enfans  fiinciu  cenfez  é^reputez  incapables  de  ladite  fuccellion,  ny  autre  qui 
leurpourroii  échcoir  en  ce  Royaume:  au  contraire  leur  demeureroient  tous 
leurs  droits  entiers , comme  s’ils  demeuroient  dans  Je  Royaume  jui'qucsà  leur 
mon , 6^ue  leurs  hoirs  tùlTent  originaires  4j^egnicoles. 

Cette  Déclaration  fi  notable  cd  du  10.  Décembre  1573.  vérifiée  en  Parle- 
ment,le  Royyfeant  le  17.  enfuivapt , jLdepu  is  miles  auTrefor  des  Chartes  de 
France , pour  y dcmcurcrîperpctuité.  . 

par  cet  aâe  tout  ce  que  nous  avons  die  cy-dcdusfe  judifie.  PourfucccWCren 
France  il  faut  edredans  le  Royaume,  faucedre  naturel  &j^riginajre  François, 
^j-egnicole  ié^uoy  quelecasquifcprcfcmoicduRoy  de  Pologne  fiid  fort  fa- 
vorable , car  il  avoit  edé  éleu  Roy  à la  pourfuite  de  Charles  IX.  U France  avoir 
reccu  en  cette  élcâion  beaucoup  d'honneur,  f^eammoins  cesconfiderationt 
n’avoient  pas  prévalu  fur  la  loy  4Jiir  l’ufagc. 

Pour  fes  enfans , il  fembleqù’il  n’y  avoic  rien  de  plus  favorable , ils  ne  pon- 
voienc  pas  naidrc  ailleurs  qu'en  Pologne , ils  edoienr  obligez  d'y  demeurer  prés 
de  la  perfonne  du  Roy  Icurpere:  toutefois,  nodreufage  ed  fi  certain  que  pour 
les  rendre  capables  de  fucceder  au  tout , ou  à la  moindre  panie , ils  as'Oienc  be- 
loin  de  la  grâce  du  Roy. 

Sixième  exemple. 

Parle  contrat  de  mariage  de  Hercules  d’£d,fils  aifné  d’Alfonfc  UDuede 
Ferrarc , i^dc  Madame  Renée  de  France , fille  de  Louis.  XII.  de  l’an  15x7.  Ü cd 
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ftipulc  expreffcmenr.que  le  Roy  oâroyeroic  des  lettres  ordinaires  dé  Naturalité 
ludit  Hercules  d'ER  , Sc  à tous  Tes  cnfans  qui  defcendroient  de  ce  mariage. 
Madame  U Ducheffe  de  Nemours  Anne  d’Eft  ifluéde  ee  mariage,  parcè  qu’elle 
clloit  née  i Ferrare  , ne  Ce  contenta  pas  de  la  promefle  du  Roy  , contenue  au 
contrat  de  mariage  de  fon  pere, obtint  lettres  de  Naturalité  du  Roy  Henry  II. 
l’an  1548.  regiftrées  en  Chambre  des  Comptes  avant  la  confommation  de 
l'on  premier  mariage  avec  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife. 

Septième  exemple. 

En  l’année  1601.  Cefar  d’ER  Duc  de  Modcne,  Prince  Italien  prétendit  les 
biens  delaiQ'ez  en  France  par  le  Cardinal  & Duc  de  Ferrare , contre  Madame  la 
Duchcll'e  de  Nemours.  Elle  luy  oppofa  principalement  qu’il  efloit  eftranger,  & 
qu'il  ne  pouvoir  de  ce  chef  rien  prétendre  en  France:  luy  au  contraire , fe  de- 
fendant  difoit  que  U loy  d’Aubeine  ne  fe  pouvoir  pratiquer  contre  luy  eRanr 
Prince  fouverain  tel  reconnu  par  le  Pape.  La  caufe  hit  celcbrement  traitée  au 
Parlement  de  Paris,  où  par  ArreR  prononcé  en  l’audicnce  le  Duc  de  Modeue 
fut  débouté  de  fes  prétentions  comme  ERranger. 

Huitième  exemple. 

René  Duc  d«  Lorraine  en  l'année  1505.  obtint  lettres  de  Naturalité  du  Roy 
Louis  XII.  pour  Claude  de  Lorraine  fon  Ris.  Ces  lettres  portent  que  le  Duc  de 
Lorraine  craignoit  qu'aprés  fon  décès  onvouluRcn  vertu  du  droit  d’Aubeine 
cmpcfcherleoir  Claude  de  Lorraine  fon  fils  né  hors  le  Royaume  de  fuccederen 
fes  biens  qui  y fontalfis , & aufli  prétendre  ceux  que  ledit  Claude  poutroit  avoir 
en  France  & en  fhiRrer  fes  enfans , ou  les  enfans  de  fes  enfans  ,ou  autres  l'es  he- 
ritiers. Que  ledit  Claude  avoit  befoin  d’eRre  habilité  par  le  Roy  de  pouvoir  fuc- 
ceder , tcRer  it  difpofer  de  fes  biens  en  faveur  des  enfans  qu'il  pourra  avoir.  Par 
ces  lettres  le  Roy  luy  accorde  qu'il  puilTe  fucceder  ni  h$ttJUt  ou  par  teRament, 
& que  fes  enfans  luy  pourront  fucceder , & qu’il  pourra  acquérir  tels  biens  que 
bon  luy  femblera  en  fon  Royaume. 

Ncufviéme  exemple. 

En  la  mefme  annee  le  Roy  accorda  de  femblables  lettres  i Ailippes  de  Guel- 
dre  femme  dudit  Duc  de  Lorraine , qui  contiennent  les  mefmes  claufes  que  les 
precedentes.  Ces  deux  lettres  furent  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  avec 
la  claufe  ordinaire , frtvifi  ^nid  btniii  imfttrtntii fmt  rrpiicfU. 

Dixiéme  exemple. 

MelCre  Henry  de  la  Tour  Duc  de  Buillon  Prince  de  Sedan  obtint  en  l’année 
1609.  lettres  de  Naturalité  en  faveur  de  fes  enfans , fur  ce  qu’ayant  époufé  Char- 
lotte Catcrine  de  Nafl'au  eRrangere  , les  Officiers  du  Roy  pourroient  quelque 
jour  prétendre  que  fefdits  enfans  ne  ponvoienr  fucceder  auy  biens  qu’il  avoir  en 
France,  & qu'ilsappartiendroient  à fa  MajeRé  i Icurexclufion,  de  leurs  heri- 
ciers , ou  autres  au  profit  defquels  ils  pourroient  difpofer. 

• Unziéme  exemple. 

Le  Comte  de  Vaudemont , François  de  Lorraine , en  l’année  i6u.  obtint  let- 
tres de  Naturalité  pour  fes  enfans , qui  eRoient  nez  d'une  mere  eRrangere. 

Douzième  exemple. 

Ifabelle  Infante  d'Efpagne  pretendoie  au  Duché  de  Bretagne  par  reprefenta- 
tion  de  la  Reine  d’Efpagne  Elifabeth'  fa  mere  , fille  du  Roy  Henry  II.  félon  la 
difpolition  de  la  CouRume  de  Bretagne  , par  laquelle  és  fucceflions  feudalcs  les 
enfans  malles  ou  femelles  reprefentent  leurs  pete  & mere. 

Le  principal  moyen  par  lequel  on  s’eR  défendu  de  cette  prétention , outre  ce- 
Iny  de  l’union  faite  dudit  Duché  i la  Couronite,  a eRé  celuy  du  droit  d' Aubeine, 
dcl’on  a fouRcnu  que  l’Infante  cRoit  eRrangere  , incapable  de  recueillir  aucu- 
ne forte  de  fuccelfion  en  ce  Royaume.  Que  la  mere  de  ladite  Dame  In&nte, 
ijuoy  que  fille  de  France  , ayant  contrafté  mariage  avec  Philippes  II.  Roy  d’Ef- 
pagne, avoir  perdu  le  droit  de  fucceder  il  fes  parens  de  France  pour  les  biens  de  ’ 
Fronce , de  par  confequent  ne  l’avoir  pû  tranfmcttie  i fr  fille , laquelle  de  fon 
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chefmcfine , unt  s’en  fsut  qu'elle  peull  pceccndce  droit  en  aucune  fuccellion, 
qu'au  contraire  Cia  Reine  l'a  mère  cuit  eu  quelques  biens  en  France  ils  ne  luy 
culTenc  pas  appartenu , citant  une  maxime  certaine , qu’ai nC  qu’un  François  qui 
s’cit  haÛiue  en  pais  eltranger  ne  peut  fucceder  en  Ftance , auCi  les  enfans  con- 
ccusdc  nés  hors  de  France,  de  incre  ellrangete , ou  bien  d'une  F tanqoife  mariée 
à un  eltranger,  ne  peuvent  recueillir  les  fuccelTions  de  leurs  parens  ’demeutans 
en  France , ny  melme  celles  de  leur  pere  de  mere  és  biens  qui  leut  apparcenoient 
lors  de  leur  décès , Ctuez  au  dedans  de  la  France. 

Treiziéme  exemple. 

Charles  Duc  de  Mantoué  de  de  Nevers , de  la  CiccelCon  duquel  il  s’agit , ju- 
geant qu'il  avoir  bcibin  de  la  grâce  du  Roy  pour  les  enfans  qu’avoit  eu  fon  fils 
(quoy  que  né  en  France  ) de  Marie  de  Gonzague  PrinccITe  de  Mantoué , eltran- 
gere , pour  pouvoir  fucceder  aux  grands  biens  qu'il  avoir  en  France , ifen  obtint 
lettres  en  l'année  1S04.  qui  déclarent  les  enfans  iflus  de  ce  mariage  capables 
d’acquérir  en  France,d’y  recueillir  toutes  fortes  de  fuccelTions,  de  d’en  difpofer 
par  teCament  ou  autrement.  Davantage  par  les  raefmes  lettres  le  Roy  déclaré 
qu'il  veut  que  C ledit  Duc  convole  en  fécondés  noces , de  qu’il  en  aitdesenfans, 
de  qu’il  marie  fes  deux  filles  de  fon  premier  mariage  en  pais  eltranger  , que  les 
enfans  qui  nailtront  de  ces  mariages  foient  cenfez  Frani^ois , de  qu’ils  jouïll'enc 
de  cous  les  droits  qui  font  particuliers  aux  naturels  François. 

, Ces  lettres  quoy  que  feellées  du  grand  feau , de  lignées  par  un  Secrétaire  d’E> 
Itat,  n’ayant  pas  cité  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes,  comme  il  cllne- 
ccflairc,font  du  tout  inutiles  au  Duc  de  Mantoué  de  à fafo:uc,fculcmct  foncem- 
.ployccs  en  ce  lieu  pour  faire  voir  que  le  feu  Duc  de  Mantoué  a bien  fccu  qu’il 
avoit  befoin  de  ces  lettres , pour  faire  que  fon  petit  fils  peull  fucceder  à fes  biens 
de  France.  AulTi  ce  Prince  jugeant  bien  que  ce  defaut  de  la  vccificationelloic 
cQ'entiel , a creu  qu’il  y pouvoir  remédiée  pat  fon  tcilament , de  que  les  enfans 
qu’il  avoir  en  France  pocceroient  quelque  refpell  i fa  demiece  difpofition.  Car 
fans  cela  il  n'clloit  pas  obligé  de  tellcr  des  biens  qu’il  avoic  en  ce  Royaume  ,fça- 
cbanc  bien  que  la  reprefentation  en  ligne  direâe  le  garantilToit  aflez. 

Ce  nombre  d’exemples  fufiit  pour  iaire  voir  Tufage  de  la  France , au  moins 
depuis  le  régné  du  Roy  Charles  VIII.  fi  exactement  obfcrvé , qu’il  ne  fe  trou- 
ve pas  depuis  ce  temps  un  exemple  au  contraire. 

il  ell  neantmoins  certain , qu’avant  ce  temps , Ibit  que  l’on  n’eult  pas  allez 
confidcré  les  confcquences  d’admettre  indilTcremmcnt  les  Princes  ellrangers  à 
fucceder  ou  acquérir  en  ce  Royaume,  foit  aulllpour  d’au  très  refpcCts,  l’on  voit 
que  quelques  Princes  ellrangers  ont  polfedé  en  France  non  feulement  des  terres 
de  feigneurics , mais  des  Provinces  entières  fans  lettres  de  Naturalité»  ou  s’ilsen 
ont  eu , la  mémoire  n’en  ell  pas  venué  jufques  i nous. 

1.  Les  Rois  d’AngIcterie  ont  fuccelfivementrecueilly  de  polTedé  les  Provin- 
ces de  Normandie , Anjou  , Touraine , le  Maine  dt  la  Guyenne  ; ce  qui  fut  mef- 
me  autorifé  par  le  traité  de  Brctigny.  ce  qui  a continué  jufques  i ce  que  par  fé- 
lonie ils  en  ont  cité  privez. 

Z.  Marie  fille  de  Guillaume  feigneurde  Montpellier  époufa  Tan  1ZO4. Pierre 
Roy  d’Aragon  ; de  leur  mariage  nafquitjaques  Roy  d’Aragon , lequel  fuccedà  i 
£>  mere  en  la  feigneurie  de  Montpellier , & en  a joüy  de  fa  pollcrité  jufques  an 
temps  que  ladite  terre  fut  acquife  pat  le  Roy  Philippes  le  Bel. 

5.  G uillaume  Comte  du  Perche  Evefquc  de  Chaalons  décéda  Tan  izzd.  fa  fisc- 
xellion  futdrvcrfcmcot  prétendue,  patticulieremcnt  par  la  Maifon  Royale  de 
Callille , de  il  le  voit  par  bons  aâes  que  Berengere  de  Callillc  Reine  d’Anglccei- 
re  tranfpotta  le  droit  qu’elle  y avoit  au  Roy  S.  Louis , qui  y avoit  aufli  de  gran-, 
des  prétentions  i caufe  de  Blanche  de  Callillc  fa  mere. 

L’on  remarque  pluficurs  exemples , par  Icfqucls  les  Princes  de  Lorraine  font 
en  poffcUion  de  long-temps  de  rccuciUu  en  ce  Royaume  toutes  fortes  de  fuc- 
celÛons  patticuliercs. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  voulu  ap|>orter  quelque  réponfe  k ces  exemples , principale- 
ment à ccluy  des  Rois  d'Angleterre , n'oncrieoditqui  puifl'e  l'ackfaireà  une  li  ! 
forte  objcdion  : il  lufHtdedirc  cequi  aefte  remarqué  cy*defl'us,  qu’avant  le-rc-'i 
gnede  Chartes  VIII.  ronenuroitainli^quc  depuis  l'ofage  a efte  contraire  & fore 
ordinaire,  écii  femble  qu'il  n’y  peut  avoir  d’autre  raifon. 

Le  Roy  d’Efpagne  jouit  du  Comte  de  Charolois  fans  lettres  de  Naturalicd, 
mais  c’cB  en  vertudes  traitez  faits  avec  les  Rois  de  France , comme  réciproque- 
ment nos  Rois  par  les  mefmes  trairez  ont  retenu  la  jouiflancede  leurs  terres  de 
Icigneurics  dans  les  PaVs-bas. 

La  raifon  n'cll  pas  bonne  de  dire  que  les  Princes  fouverains  dcrogcroienc  à 
leur  qualités’ilsdemandoientdcs  lettres  de  Naturalité  au  Roy  , & qu’ils  fede- 
clareroientpartifans  delà  France.  Car  ia  loy  ellant  eifabiic  comme  elle  cil,  ne 
peutpas  rendre  fufpeéls  de  partialité  ceux  qui  font  obligez  de  robfcrver,&  les 
Princes  cilrangers  qui  ont  desbiens  en  France  cefVans  les  lettres  de  Naturalité, 
ne  latircroienc  d’edre  dépendans  du  Roy , de  obligez  à fon  party  comme  fesvaf- 
raux,&ieurfouveraincté  ne  les  exempte  pasde.la  fujeiion  6c  obcillance  qu’ils 
doivent  en  France  à leur  Souverain  , 6c  font  fujets  à conlifeation  en  cas  de 
félonie. 

L’on  dit  pour  un  autre  moyen  , 6c  qui  touche  le  fonds  , que  Frideric  de 
Gonzague  Duc  de  Mancouc  ayculdu  dernier  Duc  de  Mantouë  avoir  obtenu 
lettres  de  Naturalité  pour  fes  defeendans  , 6c  que  le  Duc  qui  eH  à prefent 
en  ed  , 6c  aind  qu’il  n’a  pas  befoin  d’autre  rcmede  au  defaut  qu’on  lu/ 
objcéle. 

La  reponfefe  peut  tirer  des  maximes  cy-dedus.  Le  Duc  de  Mantouc  6c  fa 
foeur  ne  font  a^uellomcnt  demeufans  en  France  au  temps  de  la  fucceflioa 
ccheuc,  6c  qu’ils  en  font  demande,  ne  déclarent  pas  qu’ils  ayent  intention  d’y 
faire  leur  demeure  ordinaire , 6c  de  ne  vouloir  aliéner  le  fonds  de  la  fuccedion: 
l’ufage  le  veut  aind , les  Arreds  de  la  Cour  l’ont  ainli  ordonne , 6cparticuUere- 
ment  ccluy  de  l’an  1605.  prononce  en  robes  rouges. 

La  veriKcarion  de  ces  lettres  les  oblige  à cette  demeure  i car  le  Duc  de  Man- 
couë  les  accepta  à cette  condition,  s JtMtrr^frfC9i4t» 

Le  dernier  moyen  que  l’on  allègue  pour  Monficur  le  Duc  de  Mlntouç  cd  fore 
foible  : l’on  dit  que  Monficur  de  Mantouc  fonayeul  a obtenu  des  lettres  de 
naturalité  pour  luy  6c  fes  enfans , 6c  que  la  grâce  du  Roy  a ede  parfaite , 6c  doit 
fortir  foD  eifer» 

A cela  l'on  repond  que  cette  grâce  ed  fort  defedueufe  , en  ce  que  les  lettres 
n’ontpasedéverifiéesen  la  Chambre  des  Comptes  , comme  tous  ceux  qui  en 
obtiennent  de  femblables  font  obligez  de  faire. 

L’Edranger  ne  peut  edre  die  Citoyen  de  France , qu’il  n’ait  lettres  de  Natu- 
ralité du  Roy , qu’il  ne  les  ait  acceptées , 6c  fait  vérifier  en  la  Chambre  des  Com- 
ptps  i 6c  dl  vray  que  bien  que  les  lettres  ayent  ede  libéralement  odroyées  pat  le 
Roy  ,elijis  fontde  nulefiet,  ü elles  ne  font  acceptées  par  l’Edranger  qui  ne  le 
peut  mieux  témoigner  qu'en  prefentant  requede  aux  Juges  aufqueislcs  lettres 
s’addrclVenc , 6c  qu’il  en  demande  la  vérification , 6c  c’ed  là  la  vraye  acceptation 
6craccomplin'ementde  la  grâce  du  Roy  ,6c  jufques  à cecade  l’on  ne  voit  rien 
de  la  parc  de  l’Edranger  qui  concoure  avec  la  grâce  du  Roy , 6c  qu’on  voye  qu'il 
l’ait  recherchée  : aulliiufqucsàcec  ade  U n’y  a point  de  changement  d’cdac  6c 
dccondiuon  en  1a  pctlonnede  r£dranger,6c  ncpecd point  ledroicdefa  cité 
oacurcllc)  6c  s’U  faut  en  fuite  qu’il  paye  quelque  finance  au  Roy,^ou  qu’il  en 
foitdifpcnfé,6cqu’il  fi^acherArredqui  intervient  toujours  en  U Chambre  des 
Comptes , qui  pone  qu’il  faut  que  fes  heritiers  foicnc  regnicoles  , 6c  qu’ils  de*« 
meurent  en  France , quand  ce  fcroicnc  fes  propres  enfans. 

Il  cd  donc  aûcz  bien  prouvé  que  le  droit  d’Aubeinc  aJieu  contre  les  Princes 
fouverains , 6c  que  les  Icccrcs  obtenues  par  le  feu  Duc  de  Mancouc  non  venfiées*,^ 
font  inutiles. 
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11  ne  relie  donc  pins  qu’l  examiner  li  en  defaut  defdiis  enfaos  nez  hors  le 
Royaume , IcMutres  enfans  fijavoit  les  PrinceOes  Marie  & Anne  qui  font  nées 
en  France,  de  y font  leur  demeure,  peuvent  prétendre  la  part  defdits  Duc  de 
Mantouc&defa  focurpar  forme  d'accroiflemcntll’excluCon  du  Roy  : ou  bien 
C le  Roy  leur  doit  cllrc  préféré  en  cette  part  & portion , & les  doit  exclure  en 
/ vertu  du  droit  d'Aubeine. 

Le  heur  Cappel  Advocat  du  Roy  plaidant  en  la  caufe  où  il  eftoir  queflion  des 
biens  du  lieur  du  Bois  Evefque  de  Beziers , foullint  que  le  Roy  devoit  fucceder 
à l’Eltranger  non  naturalifé  en  defaut  de  fes  plus  proches  parens  aulE  Edrangets 
non  naturalifez  par  préférence  fur  le  parent  plus  éloigné , encore  qu’il  foit  re- 
gnicole.  La  caufe  fut  traitée  dans  le  Parlement , & appointée  au  Confeil  le  lo. 
Juillet  1557. 

Choppin  voulant  dccruire  l’opinion  du  Heur  Cappel  oppofe  qu*il  avoir  en* 
tendu  que  par  AiTcftdc  la  Courdc  Parlement  Icscoufinsncz  & demeurans  en 
4u  M.  «I-  France  furent  préférez  au  Roy  en  la  fucccilion  de  leur  parent  nomme  Bertignoa 

Procureur  en  la  Cour , qui  cfloic  cftrangcr  Lorrain , en  defaur  des  frères  dudit 
Benignon , qui  eftoienc  plus  proches  en  degrcqui  en  furent  déboutez  pour  eftre 
nez  & demeurans  en  Lorraine.  Maisil  fcmbleque  Choppin  n’a  pas  feeu  que  le- 
dit  Bertignonefloit  naturalifé  par  le  Roy.  V.  Baquet  c.z^.  du  droit  d’Aubeine, 
- n.  16.  de  ainfî  cette  objeffion  eft  inutile. 

Suivant  cette  mefme  maxime  M.  Servin  Advocat  du  Roy  au  plaidoyc  qu’il  fit 
l’an  itfoi.  en  la  caufe  de  Cappo,  conclud  que  Charles  Cappo  fils  de  Louis  de 
Cappofujet  en  partie  du  Duc^deSavoye  fous  la  Principauté  de  Ptcmont,&du 
Duc  de  Mantoué  à caufe  du  Montfcrrac , qui  efioit  lors  refident  en  France  de 
efioit  naturalifé  par  des  lettres  patentes  de  Déclaration  de  Henry  lil.  1574.  en 
faveur  des  François  cftans prés  de  Madame  Marguerite  de  France  DuchefTe  de 
Savoye  i au  cas  qu’il  fiift  receu  de  fucceder  i fa  mere  Fran^oife  de  Cornazet  na- 
turelle Fran«(Oife , femme  dudit  Louis  Cappo , que  cela  ne  pouvoir  eftre  en  tout 
événement  que  pour  fa  portion  contingente , de  en  ce  qui  le  regardoic  luy  feul, 
fans  pouvoir  prétendre  droit  du  chef  de  fes  fteres , parce  qu’ils  taifoient  leur  de- 
meure hors  leRoyaumc}  ce  qui  les  rendoit  incapables  de  pouvoir  fucceder  en 
France , de  qu’ils  ne  pouvoient  pas  transférer  ce  qu’ils  n’avoicnt  point,  de  qui  ne 
pouvoir  accroître  audit  Charles  au  préjudice  des  loix  du  Royaume  } tellcmenc 
que  s’il  devoit  avoir  adjudication  de  quelque  droit , ce  ne  feroit  pas  pour  pre- 
« cendre  plus  grande  part  que  celle  qu’il  avoir  de  fon  chef.  Et  on  pcmvoit  fouûenir 

que  les  droits  des  frères  non  regnicoles  alloiencau  Roy.  ^ 

Et  plus  bas  : Ou  fi  bien  Charles  Cappo  refident  àprefenc  en  France  peut  eftre 
receu  à demander  quelque  droites  fucceflions tant  direôes  que  collaterales, 
cela  ne  pourroic  eftre  en  tout  événement  que  pour  fa  portion  contingente , de  ca 
ce  qui  le  regarde  luy  feul , fans  pouvoir  prétendre  chofe  quelconque  du  chef  de 
fes  frères,  quelque  recompenfc  qu’il  prétende  avoir  fait  à l’un  d’eux  pacTafre 
qu’il  avoïc  produit , qui  efr  un  partage  qu’ils  avoient  fait  enfcroblc  au  lieu  de 
Cerry , fous  la  domination  de  Montferrat , le  quatorzième  May  , mille  cinq 
censnonante-trois  i daurant  que  lesfreresde  ce  Charles  faifans  leur  demeure 
dans  1a  fouvcrainctc  de  Montferrat,  fousTobeiflance  d’un  autre  Prince  queda 
Roy , font  incapables  de  fucceder  en  France , Et  tri  jm  »pm  hahutrunt  [ucctdtmàit 
1/4  Si  qu’ils  n’ont  pas  pu  transférer  ccqu’ilsn’avoient  point,  de  quint 

''  f eut  AUToifire  Audit  CbArUs,  au  préjudice  des  loix  du  Royaume.  Tellcmenc  que 

« s’il  doit  avoir  adjudication  de  quelque  droit , ce  ne  feroit  pas  pour  prétendre 

plus  grand’  parc  que  celle  qu’il  a de  fon  chef.  Et  on  pourroic  foufienir  qne  les 
droits  des  frères  non  regnicoles  iroient  au  Roy. 

Que  fclon  la  Couftume  de  Normandie  les  regnicoles  ne  fuccedenc  à leurs  pa- 
^ rens  aubains  de  efrrangers , fi  Icfdits  aubaios  ne  font  naturalifez , de  que  le  Roy  cil 

préfère  aufdics  regnicoles.  Anicle  148. 

Les  héritages  de  biens  tant  meubles  que  immeubles  des  aubains  de  cfrraogers 
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appartiennent  au  Roy  apres  leur  more , aux  charges  de  droit , comme  dit  elt, 
^core  qu’ils foyent tenusd’aucres Seigneurs, & qu’tif 
ayenc  des  heritiers  légitimés  regnicolcs. 

Ce  qui  eft  contbrme  àce  qu’écrit  Bacquec,  Advocat  du  Roy  en  U Chambre 
du  Trefor , au  chap.  13.  au  Droit  d'Aubeinc  n.  5. 5.  p.  10. 

C^e  les  lettres  de  Naturalité  ou  de  civilité  efVant  dcuëment  vérifiées  en  la 
.Chambre  des  Comptes , profitent  à4*étraneer  à trois  chofes. 

Premièrement,  qu’tlpuilTc  librement  tefier»  de  par  ordonnance  de  dernterÿ 
volonté  difpoferde  touslesbiensqu’ilaen  France. 

Secondement  les  lettres  de  Naturalité  profitent  ï Tefiranger , dautant  ejmefif 
le  m9ycM  iiseüts  jts fÀTtnsnci»  ^ itmeuTAns  AU  RojAume , ou  bien  naniralifez  par  le 
Roy,  luy  peuvent  fuccedet  és  biens  eftans  en  France,  toutainJi  que  s'il  efioit 
natifdu  Royanme. 

Tiercement  , les  lettres  de  Naturalité  profitent  à l'Efirangcr,  parce  que 
par  le  moyen  d’icelles  il  peut  fucceder  à Tes  parens  , nez,  de  denicurans  au 
Royaume. 

Que  le  droit  d’Aubeinc  eft  plus  privilégié  que  ccluy  des  parens  à caufe  qu’il  a 
cfié  introduit  en  faveur  du  Roy , de  non  en  confidcracion  des  parens.  Bacquet  au 
chap.  41.  du  droit  d’Aubeinc , fur  la  fin. 

Et  en  matière  d'Aubeinc  le  principal  cil  d’avoir  les  droits  du  Roy , auquel  1« 
droit  d’Aubeinc  appartient  privatïvement  à tous  autres,  en  faveur  duquel  il  a 
cfié  introduit,  de  lequel  peut  principalemcntobjicer  l’oblhcle  de  peregrinicé,  de 
l’effet  du  droit  d’Aubeinc.  Ce  que  les  parens  ne  peuvent  fi  raifonnablcmcnt  fai- 
re , dautant  que  le  droit  d’Aubeiae  ne  leur  appartient , de  n’a  elfe  introduit  en 
leur  faveur. 

Q^eie  François,  quis’eftabfencé  du  Royaume,  pour  demeurer  perpecueU 
Icoicnt  en  pais  qui  n’eibde  fa  Souveraineté  du  Roy , s’y  efi  mané , de  y a crano» 
feré  Ton  domicile , s’eff  rendu  aubain , de  efiranger , de  comme  tel , luy  de  Tes  en- 
fàns  nez  hors  le  Royaume , font  incapables  de  fucccdcr  en  France. 

EouctConfeiller  du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement,  au  recueil  des  Arrclbde 
ladite  Cour, au  chap.  de  la  Subfbcucion JiJineiibem  tUcefferii  ,nu.  13. 

Cette  quefhon  ayant  efté  demandée  aux  Chambres , de  ne  s’efiont  trouvé  au«i 
£un  Arrcif  pourle  particulier , pat  Artefi  la  Subftiiution  a cAé  ouverte  au  profk 
dudit  Chapitre , de  les  biens  Cubibtuez  adjugez  avec  rcAitution  de  fruits , du  Z5. 
jour  de  Décembre,  prononcé  le  Samcdycnfuivanc  z.  Janvier  1599.  à mon  rap- 
port en  la  cinquième  Chambre  des  EnqueAes. 

Jugé  par  cec  ArrcA  , que  ceux  qui  fe  font  abfentcz  du  Royaume 
mor^iAnJa»  frômortnu  hAbentutt  Amijer$mt  jura  civiiAtts  » ô'RegMi,  de  àvihm  fitÛi 
y«»/^m^W,nepouvans  rienpo0edcc  en  France.  Et  que  leurs  enfans  nez  hors 
le  Royaume , fn/ioMMAiàs  hAbekAniur,  sd înflArJilhrHm  deporlAti»Hem  cenetftpi 
mm , iMtcrh^redn  non  AnnnmerAntnr , (fui  ex  tefiamentê  CApere  mon  folerAMf. 

Ce  mefmc  ArreA  a eAé  prononcé  en  lobbcs  rouges , à la  prononciation  de 
Pafqucs,  le  Mardy  6.  jourd’Avril  \w- 

Et  Brodeau  és  additions  : C'cA  donc  une  diAinâion  crcs-certaine , que  ceux 
qui  fe  (ont  abfentcz  du  Royaume  petfetun  mord  cAofd  , perdent  le  droit  de  cicé^ 
de  naitfance , de  d’origine  y font  rendu»  a»»bâims,  (^efrongert , de  comme  tels  eux  ^ 
leurs  enftns Jônt  tncApAbles  de funeder  en  France,  y,  Stilum  PârUmenti , per.  7.  nu.  y 4m 
in fine. 

■ Que  félon  la  CouAume  de  Sens  les  parens  regnicoles  plus  eûoigoez  en  de- 
gré ne  fuccedentendcfautdeieurparenteArangcrdemcurant  hors  le  Royau- 
me , fioon  au  cas  qu’il  foit  qucAion  de  U fucceAîon  aux  biens  de  leur  parent  re- 
ghicole,  natif  du  Royaume , de  décédé  en  iceluy , de  nullement  s’il  eA  cAranger. 

L’Article  90.  ‘ 

Un  cAranger  demeurant  hors  du  Royaume  ne  fuccede  aux  biens  de  fon  pa- 
rent regnicok , natif  de  ce  Royaume  , de  decedé  audit  Royaume  , mais  lujr 
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fuccedcronc  Tes  autres  parens  natifs  en  cedit  Royaume,  écy  dcmeurans,ore9 
qu’ils  ne  fufl'ent  fi  proches  que  l’Efiranger. 

Il  efi  certain  que  fi  le  droit  d*Aubeine  n’efioic  efiably  en  France , que  le  tefta* 
ment  du  feu  Duc  de  Mancouë  y pourroit  efire  exécuté , ceflanc  lequel  le  Duc  Ôc 
fa  Tœur  rcprefenceroient  leur  perc  en  France , & partageroient  avec  leurs  tan> 
CCS , & y precendroient  les  avantages  que  les  Coutumes  donnent  aux  aifoez.  Il 
n’y  a donc  que  ce  droit  qui  exclud  ledit  Duc  & fa  fccur,  & ce  droit  eft  purement 
Royal , n'a  efié  introduit  que  pour  le  Roy , de  n'y  a autre  que  le  Roy  qui  en  puifTe 
tirer  de  l'avantage.  Et  il  femble  que  les  parens  qui  font  en  France  n'ont  tien  en 
ce  qui  pourroit  appartenir  audit  Duc,  de  qu'ils  doivent  avoir  recours  au  Roy 
pouren  obtenir  le  don , autrement  efi  domaniale. 

l^aplus  commune  opinion  va  à exclure  le  fifque  de  1a  parc  de  l'Ellranger,  de 
veut  que  le  naturel  François  fuccede  au  total , par  la  difiercnce  qu'il  y a emeo 
Üindigne  de  l'incapable.  Le  Duc  de  Mantouë  n'efianc  pas  mdigne  , mais  incapa- 
ble , de  par  conCequent  le  BTc  n'y  peut  rien  prétendre. 

Q^e  le  Roy  pour  le  bien  de  fes  fiiiecs  par  le  droit  d'Aubeine  exclud  l’Efiraa** 
gcr,nonpas  pouren  profiter, n'y  ayant  tien  de  û naturel  que  le  filsfucccde  au 
pere. 

Q^’ilcftcertainque  fileDucde  Mantouë  n'avoitlaifTé  un  petit  fils  efiranger,r 
que  le  Roy  ne  pretendroit  hen  en  ce  bien  , de  les  filles  qui  font  en  France  Tau- 
loicnc  eu  tout  entier  fans  conteflation  $ qu'elles  ne  doivent  cfiteenplus  mau- 
vailé  condition  pour  y avoir  un  patent  efiranger, 

D V DROIT  D'A  V BEI  N E, 


QUEcnUrucceffion  des  terres,  de  Seigneuries,  de  autres  biens  finiez  en 
France , delaiflez  par  des  Efteangers , Princes  ou  autres , le  Roy  doit  cftrU 
préféré  à leurs  enfans  étrangers  demeurans  hors  le  Royaume  : 

Et  que  leur  parc  ne  doit  accroifire  aux  autres  enfians  rcgnicolcs,  ains  qu'ello 
appartient  au  Roy , par  prefereoce  fur  iefdits  rcgnicolcs. 

il  n'y  a point  de  douce  que  le  droit  d'Aubeine  a'Iieu  contre  les  Princes  Souve- 
rains , de  autres  Princes  eflrangers  de  naiflance , de  pareillement  contre  les  Fran- 
çois , qui  fe  font  retirez  hors  du  Royaume , en  intention  de  n’y  plus  retourner. 
Ce  droit  s'exerce  de  la  forte  contre  les  particulien , de  leurs  enfans , qui  font  nez 
hors  le  Royaume , font  leur  demeure  en  pais  efiranger , de  qui  n'ont  obtenu  des 
lettres  de  Naturalité , deuement  vérifiées  i font  privez  des  biens  fituezen  Fran- 
ce , autrefois  tenus  par  leurs  peres,  de  ayeuls , de  n’eo  peuvent  faire  aucune  de- 
mande. 

De  maniéré  qu’il  ne  refte  plus  qu'à  examiner , fi  au  defaut  defdits  enfans  nez 
hors  le  Royaume , les  autres  enfans , de  les  plus  proches  parens  du  défunt , qui 
leftent,  font  nez  en  France , de  y font  leur  demeure  lors  de  la  fucceffion  écheuë, 
peuvent  demander  la  parc  dcfdics  Eflrangers , par  forme  d'acroill'cmenc , de  en 
jouir  par  prefcrence  fur  le  Roy  i ou  bien  fi  le  Roy  leur  doit  cflre  préféré , de  les 
peut  exclure. 

Ccccc  queflion  a eflé  autrefois  appointée  au  Confeil , par  Arrefl  de  la  Cour 
de  Parlement  en  l'an  1537.  félon  que  nous  l'apprend  Choppin , en  fes  Comroea* 
taires  fur  la  Couflume  d'Anjou , livr.  i.  chap.  41.  nu.  13. 

Et  femble  de  premier  abord  que  Iefdits  enfins , de  autres  parens  qui  reflenr, 
encore  que  plus  efloignez,  doivent  dire  préférez  au  Roy , de  fubrogczàicurs 
freres  aifncz  de  autres  plus  proches  parens , qui  fe  trouvent  incapables. 

Carpar  l’Arrefl  de  la  Cour  de  Parlement  en  1613. confirmatifde  la  Sentence 
}•  J»  du  Prevofl  de  Psris , il  a eflé  jugé  fuivant  les  concluiions  du  Procureur  General, 
' que  les  frétés  d’un  François,  qui  s’cfloit  retiré  au  fervicè  de  l’Empereur  , oii  il 
mourut,  après  y avoir  demeuré  quinze  ou  feize  ans,  feroienc  maintenus  en 
la  pofl'eiiioa  de  jouïfl'ance  des  biens  delaiûcz  par  Icurdit  frere  , qui  en  avoit 
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dirpofc  au  profit  de  fcs  deux  filles  baftardes , qu’il  avoir  £iic légitimer  par  l’Empe- 
reur, nonobfiairt  que  le  Subfiicuc  du  Procureur  General  fuit  intervenu , & re- 
quis que  les  biens  donc  clloic  queltion  , fiiflenc  adjugea  au  Roy , comme  à luy 
appartenans  par  droit  d'Aubeinc , en  defaut  defdites  filles. 

I.  Mais  d’autre  part  l'on  peut  maintenir  pour  les  droits  du  Roy , que  le  droit  ^ 
d'Aubeine  luy  appartient  privativement  d cous  autres  i qu’il  a elfe  introduit  en  fa 
faveur , & qu’il  peut  principalement  objeâer  l'oblfacle  de  peregcinicc , éc  l’cftét 
dii  droit  d’Aubeine.  Ce  que  les  patens  ne  peuvent  fi  taifonnablement  faire,  i 
caufe  que  le  droit  d’Aubeine  ne  leur  appamenc,  de  n’a  elfe  imeoduit  en  leur  con* 
fideracion. 

a.  Secondement,  c’eltque  aux  lettres  de  Naturalité  les  impecrans  requie-  n.i,a.  " 
renc  d’ordinaire  que  leurs  patens  leur  puifl'ent  fucceder , & que  cette  claufe  foit  " 

appofee  aux  letcres,fans  drlf  inguet  fi  les  patens  font  nez  & demenrans  en  France,  ' 

ou  s’ils  font  elfrangers.  Et  font  certains  que  fans  cela  le  Roy  prétend  que  les 
biens  qu’ils  poll'edenc  en  Franceluyapparcicnnentpardtoicd’Aubcinc , de  qu’il  . 

cit  préféré  à leurs  paréos  plus  proches , ou  elloignez , Frani;ois , ou  eficangem 

5.  A quoy  l’on  peut  adjouiter,  que  les  patens  nez  de  demeurans  en  France  ,7 
(excepté  les  enfans  pour  leur  part  de  portion  feulement)  ne  peuvent  fuccedcci  ' 

leurs  parens  elfrangers , s’ils  n’ont  des  lettres  de  Naturalité. 

Bacquet  au  chap.  Z3.  du  Droit  d’Aubeine  nu.  9, 

Secondement  les  lettres  de  Naturalité  profitent  à l’Ellranger , parce  que  pat 
le  moyen  d’icelles  fes  parens  nez  de  demeurans  au  Royaume , ou  bien  naturalifez 
parle  Roy,  luy  peuvent  fucceder  és  biens  elfans  en  France,  tout  ainli  que  s’il 
clfoit  natif  du  Royaume. 

Et  par  la'Coulfume  de  Normandie,  le  Roy  exclud  les  parens  regnieoles,  ( qui 
e!f  à dire  nez  de  demeurans  en  France  ) en  la  fnccellion  des  biens  delaUTez  par  les 
elfrangers , leurs  parens , s’ils  n’ont  eifé  naturalifez. 

L'Article  148.  Les  héritages  de  biens  tant  meubles  que  immeubles  des  Aubaint 
de  Elfrangers  appartiennent  au  Roy  après  leur  mort , aux  charges  de  droit , com- 
me dit  elf , encore  qu’ils  foienc  tenus  d’autres  Seigneurs,  s’ils  n’ont  clfé  nacurali- 
fez,  de  qu’ils  ayent  des  heritiers  légitimes  regnieoles.  > 

Ne  fait  au  contraire  l’Arrelf  quedeflusde  l’anidiy.  qui  aelfédonnc  fur  ce 
que  Bacquet  aécrit  en  troisend toits  de  fon  traité  du  Droit  d’Aubeine , chap.  zy, 
nu.  Z.  3.  4.  au  ch.  37.  nu  4. 5.  de  6.  de  au  chap.  41.  de  Choppin  fur  la  Coulfume 
d'Anjou , liv.  i.  chap.  41.  nu.  13.  Que  en  defaut  des  plus  proches  parens  elfran- 
gers  ou  des  François , qui  fe  font  retirez  de  habituez  hors  le  Royaume , les  autres 
parens , quoy  que  plus  elloignez , qui  font  les  plus  capables  de  fucceder  au  dé- 
funt , de  font  nez  de  demeurans  en  France , encrent  au  lieu  defdits  Elfrangers , de 
excluent  le  Roy. 

Car  audit  chapitre  zy.  de  Bacquet , il  s’agit  de  la  fuccellîon  d’un  nommé 
Voilloc,  Lorrain,  Doâeur  en  Théologie,  nacuralifé  pat  le  Roy.  Audit  chapitre 
37.  de  la  fuccelfion  d’un  nommé  Normandie , né  de  décédé  au  Royaume,  de  au-  ‘ *' 

dit  chapitre  41.  de  la  fuccelfion  dejean  de  Cenamy, Chanoine  en  l’Eglife  de 
Rheims , qui  elfoitaulfi  François , de  décédé  en  France,  de  audit  Chapitre  41.  de 
Choppin,  de  la  fuccefiion  d’un  nommé  Beteignon , Procureur  en  Parlement, 
natif  de  Ixirraine , nacuralifé  par  le  Roy. 

Et  il  y a cres-grande  différence  d’admettre  à la  fuccelfion  d’un  François , ou 
d’un  Elfrangcr  nacuralifé , le  plus  eOoigné  parent , en  cas  d’incapacité  du  plus 
proche, deue  le  preferer  au  Roy  idc  de  recevoir  le  plus  elloignéparencàla  liic- 
celfion  d’un  Effranger  non  nacuralifé , en  defaut  de  fon  plus  proche  parent  aulB 
Effranger  non  nacuralifé. 

Daucaneque  les  François  de  les  Elfrangers  naturalifez  ont  le  pouvoir  dedifpo- 
fer  par  telfamenc , de  ordonnance  de  demiere  volonté  de  leurs  biens , de  leurs  pa- 
rens leur  fuccedenc  ad  wr^s/, s’ils  font  regnieoles.  Ce  qui  n’elf  permis  i l’Elfrans 
ger  non  nacuralifé.  . . . 

Pooo  iij 
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De  fait , la  Coutume  de  Sens , arc.  90.  ( fur  laquelle  fiacquec  $*eft  fondé)  iorf 
qu’elle  admet  à la  fucccflion  les  plus  eOoignez  païens  nez  en  France , dey  de- 
ifieurans,  en  dcfauc  des  plus  proches  parcns  .clhangers , c’ell  au  cas  qu’il  fok 
queftion  des  biens  de  leur  parent,  natif  du  Royaume,  6c  dccedc  cniccluy,  6cnul* 
lement  de  leur  parent  eftranger  non  nacuralifc. 

£n  voicy  les  propres  termes. 

Un  Efcranger  demeurant  au  Royaume  ne  fuccede  aux  biens  de  Ton  parent  te- 
gnicolc , natif  de  ce  Royaume , 6c  dccedé  audit  Royaume  > mais  luy  fuccederooe 
iea  autres  parens , natifs  en  ce  Royaume , 6c  y demeurans , ores  qu’ils  oc  fudeot 
ü proches  que  l'Ellranger. 

* Que  fi  l’on  réplique , que  quand  les  Efirangers  ont  enfans  nez  au  dedans  du 
Royaume  de  France , 6c  demeurans  en  iccltiy , ils  doivent  fucceder  entièrement 
à leurs  pères  6c  meres  es  biens  ellans  en  France  , encore  que  les  peres  6c  mères 
foient  aubains , 6c  n’ayent  obtenu  lettres  de  Naturalité  du  Roy. 

, Voire  mcfmcque  les  enfans  nez  hors  lcRoyaume  font  capables  de  fucceder^ 
pourveu  qu’ils  fuient  aûucllemcDt  demeurans  en  France,  lors  qu’ils  font  de- 
snandc  de  la  fucceiUon  qui  leur  cil  ccheuc , 6c  qu’ils  déclarent  que  leur  intention 
eH  d'y  demeurer  pcrpccueliement.  Tant  la  laveur  des  enfans  cil  grande. 

A cela  la  reponfe  ell  facile  , qu’il  le  £aut  entendre  pour  la  part  6c  portion  qui 
leur  appartient  par  le  tcllamcnt  de  leur  pcrc , ou  aé  inttfidt , mais  non  qu'on  le 
puifie  cilcodrc  à la  parc6c  ponion  de  leurs  freres  6c  foeurs, ou  neveux  6c  niepcet 
elhaogcrs , aul'quels  ils  ne  peuvent  fucceder  co  qualité  de  defeendans,  mais  lim-* 
plemcm  comme  collateraux  : Sc  devans  contenter  qu’ils  aycnc  de  la  pure  grâce 
6c  libéralité  de  nos  Rois  ce  qui  leur  ell  ncccfl'aire  pour  leurcntrecenement , fans 
ics  vouloir  forcer  à davanirgc , 6c  lesfrullrcr  de  ce  qui  leur  appartient  juRemenc 
par  le  Droit  d’Âiibeine , qui  les  préféré  en  la  fucce&on  des  ERrangers  à cous  les 
parens,  quels  qu’ilsfoicnc  : les  bienfaits  6c  liberalitcz  des  Princes  ne  fc  devant 
point  interpréter  contre  ce  qui  cR  de  leur  intention , parce  que  c’eR  à eux  feuls 
aulquclsil  appartient  de  les  augmenter,  ainfi  qu’ils  le  jugent  à propos. 

Et  c’cR  pourquoy  Monficur  Servin  Advocat  General  du  Roy  au  Parlement, 
concluden  l’un  de  fes  Plaidoyez  de  l'an  léoa.  QueCharlesde  Cappo,  fujeten 
partie  du  Duc  de  Savoyc , fous  la  Principauté  de  Piedmont , 6c  du  Duc  de  Man- 
tou  fous  le  Duchede  Monefertat,  naturalifc  parle  Roy  Henry  Ul.  en  l’an  1574. 
6c  refident  en  France , ne  pouvoit  fucceder  à (a  mete  Fran^oilê  de  Carnazet, 
F'ran<;oife  de  naiûancc,  que  pour  fa  portion  contingence  ,6ccnccquUcrcgar« 
doit  luy  fcul , fans  pouvoir  prétendre  droit  quelconque  du  chef  de  Tes  frères,  qui 
ftifoienc  leur  demeure  dans  la  Souvcraiocic  de  Moneferrat  , fous  l'obcillance 
d’un  autre  Prince  que  le  Roy  : 6c  que  les  droits  de  fefdits  fccrcs  regnicoles  dé- 
voient aller  au  Roy. 

Fdfe  6.  & 7. 

Si  bien  Charles  de  Cappo  y refidanc  à prefenc  peut  cRre  receu  à demander 
quelque  droit  es  fuccclUons  tant  direâes,  que  collaterales } cela  ne  pourioit  cRre 
CD  tout  événement  que  pour  fa  portion  contingente  , 6c  en  ce  qui  regarde  luy 
fcul , fans  pouvoir  prétendre  droit  quelconque  du  chef  de  fc$  freres,  quelque  re- 
compenfc  qu’il  prétende  avoir  fait  à l’un  d'iceux , par  la  pièce  qu’il  a commuoû. 
que , qui  ell  le  panage  qu’ils  ont  fait  cofemble  au  lieu  de  Cen , fous  la  dominât 
tien  de  Montferrac , au  diocefe  d’AR  , le  14.  May  Dautanc  que  les  freres 
d’iceluy  Charles  faifans  leur  demeure  dans  la  Souveraineté  de  Moneferrat , fous 
i’obcïÛ'ance  d'un  autre  Prince  que  le  Roy , font  incapables  de  fucceder  en  Fran- 
ce,i$4/t€C€<tteHdi:  Si  qu’ils  n’ont  pu  transférer 
ce  qu’ils  n’avoicmpohit , 6c  qui  ne  peut  accroiRre  à iceluy  Charles , au  préjudice 
des  loix  du  Royaume  ; ccllcmcnc  que  s’il  doit  avoir  adjudication  de  quelque 
droit , (tnejerd  pMt  ffrrttmdn  pim  gréndt  pârttfueielie  ^n*il  dde  j$M  thef.  Et  oa 

r>ucroit  fouRenir  que  les  Droits  des  jreres  non  regnicoles  shient  du  Rep,  Finalement, 
l’on  objeâc  outre  ce  que  dcRus , que  le  Roy  ne  peut  prétendre  la  fucedHoa 
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d’aucun , tandis  qu’il  y a des  païens , en  quelque  degré  que  ce  foit  i Si  qu’il  faut 
dilhnguer  encre  les  païens  qui  font  indignes , & ceux  qui  font  incapables  de  l’he- 
ledicé  : dautanc  que  la  qualité  d'Eftrangers  ne  les  rend  pas  indignes , mais  feule- 
inent  incapables  dé  pouvoir  fucceder  , de  manieie  qu’ils  font  place  non  au  fif- 
que  , mais  aux  autres  parens , qui  font  plus  proches , éc  plus  capables. 

L’on  fouftieneque  ces  réglés  k diliinâions  ne  s'obfervenc  en  ce  qui  elt  du 
droit  d’Aubeine  s dautant  qu’il  eft  fi  privilégié , qu’il  appartient  au  Roy  feul  pri-  ^ 

vacivemenc  à tous  les  haucsjufiiciers  du  Royaume,&  elt  inaliénable  i que  toute 
perfonne  née  en  pays  hors  de  l’obeïllance  du  Roy  , n’ayant  obtenu  lettres  de  "" 
Naturalité,  pour  empefeher  l'eficc  du  droit  d’Aubeine , n’a  & ne  peut  avoir  au- 
tre fuccelleur  k heritier  que  le  Roy  j k cous  Tes  païens  font  inhabiles  & incapa- 
bles de  luy  fucceder  i ny  ne  peuvent  les  païens  efirangers,  quiYont  plus  proches 
en  degré , transférer  le  droit  de  fucceder , qu’ils  n’ont  point,  à leurs  païens  Fian- 
qois  plus  edoignez. 

Et  c’ell  une  maxime  cres-cercaine , (comme  déjà  il  a ellé  remarqué  cydeflhs) 
que  les  païens  .encore  que  nez  & demeurans  au  Royaume , (excepté  les  enfans 
pour  leur  parc  & portion  feulement  ) ne  peuvent  fucceder  à leur  parent  cltran- 
gerésbiensfituezen  France. 

Bacquec , au  chap.  ly  du  Droit  d’Aubeine  nu.  s>- 

Secondement  les  lettres  de  Naturaliié  profitent  k l’ellcanger , parce  que  pac 
le  moyen  d’icelles  fes  païens  nez  k demeurans  au  Royaume , ou  bien  nacucali- 
fezparleRoy,  luy  peuvent  fucceder  és  biens efians en  France,  tout ainfi que 
s’il  efioit  natif  du  Royaume. 

Tout  ce  qu’il  y a à redire , c’eft  que  les  Princefles  de  Mantouë  réduites  en  l’é- 
tat qu’elles  font,  avec  peu  de  moyens  dignes  de  leur  cscraébon  ,&  patenté,  & fi 
proches  que  d’efice  filles  du  feu  Duc  de  Mantouë  , font  tees-dignes  de  commi- 
feration , de  mentent  que  le  Roy  outre  ce  que  leurdic  pece  leur  a laifl'é  par  fon 
tefiament,  les  gratifie  par  fa  bonté , k leur  fade  don  d’une  pactiede  ce  qu’il  vou- 
dra retenir  par  droit  d’Aubeine  en  la  part  de  leur  neveu  le  Duc  de  Mantouë, 
pourveu  qu’elles  fe  marient  du  gré  de  confentement  de  fa  Majefté , de  non  autre- 
ment. Les  enfans  de  proches  pacens  des  Princes  efirangers  efians  beaucoup  plus 
^vocables , que  ne  font  les  enfans  des  criminels  de  leze  Maiefié  , aufquels  nos 
Rois  ont  fait  don  en  tout,  ou  en  partie  des  biens  confifquez  fur  leurs  peces.  Ainfi 
qu’il  eft  notoire  par  les  dons  faits  aux  enfans  d’un  Duc  d’Alençon , de  du  Comte 
de  S.  Paul , Conaeftable  de  France , de  aux  foeu es  dudeeniet  Duc  de  Bourbon. 

REFUTATION  DE  CE  ^A  ÉCRIT 
Meaficur  U Brtt,  du  Droit  d Aubtine. 

IL  dit  au  3.  Livre  de  fes  Decifions  , chapitre  7.  que  le  Roy  ne  peut  ptetendre  '• 
la  fucceffion  d’aucun , tandis  qu’il  y a des  païens  du  défunt , en  quelque  degré 
que  ce  foie  : Et  qu’il  faut  difiinguer  entre  les  païens , qui  font  indignes , de  ceux 
qui  font  incapables  de  fucceder.  Dautanc  que  la  qualité  d’elhangers  ne  les  rend 
pas  indignes , mais  feulement  incapables  de  pouvoir  fucceder.  De  forte  que  les 
enfans , de  autees  parens  plus  proches  qui  font  Efirangers , de  ne  font  capables  de 
fucceder  en  France , font  place  non  au  fifque , mais  aux  autres  parens  regnico- 
les , qui  font  les  plus  proches  après  eux. 

Mais  l’on  foufiient  que  ces  réglés  de  difiinéfions  ne  s’obfervenc  , lots  qu’il  elt 
queftion  dh  droit  d’Aubeine , parce  qu’il  eft  fi  privilégié , que  tout  homme  natif 
hors  de  France  eft  réputé  aubain , s’il  n’a  obtenu  des  lettres  de  Namralitc , pour 
empefeher  l’effet  du  droit  d’Aubeine , k ne  peut  fuccederi  fes  païens,  ny  faire 
tefiament  qui  foit  valable , pour  les  biens  fituez  en  France  i ny  fes  parens  eftte 
fes  heritiers , foit  par  ordonnance  de  derniere  volonté , ou  db  inttftdt , ores  qu’ils 
foient  nezdc  demeurans  au  Royaume , ou  natutalifcz  par  le  Roy.  Excepté  les  j. 
enfans , qui  pat  la  bonté  de  nos  Rois , de  non  félon  le  droit  d’Aubeine,  font  ternis  j" 
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pou^capablcs&habilcsdefucccderà  leurs peres Rémérés,  & autres afeendans 
Hllrangcrs  » pour  ce  qui  cil  de  leur  part  & portion  feulemenr. 

Sans  que  Ton  puifle  avec  raifon  elleodrc  en  d^auctescasune  celte  grâce,  de 
bien-fait , contre  leur  intention. 

Ce  qui  eif  ordonné  parles  Loix  Romaines , pource  qui  regarde  lesbiens  ca- 
ducs, que  la  part  de  ceux  qui  onceRéinftituez  heritiers,  dcfoncdecedez  lors 
du tcftamenc,  comme  aulTi celle  deceuxqui  font  decedez  apres  le  cellamenr, 
accroill  à leurs  coheritiers,  ou  bien  à leurs  fublfituez,  de  proches  heritiers  éi 
i/ftejUt,  parprcferencefurlcArquci  c’eft  lors  qu'il  s'agit  delà  fuccellion  d'un 
Citoyen  Romain , qui  cib  detèrcc  à des  Citoyens  Romains , de  non  de  la  fiiccef- 
£on  d’un  Ëllrangcr:  car  félon  les  Loix  Romaines  les  Eftiangers  nepouvoicnr 
faire  tclfamenc , ny  edre  indicuez  heritiers. 

Et  Tuppofé  que  cela  leur  eudede  loiüblc , le  Royaume  de  France  ( qui  a fes 
Loix,  Ordonnances , de  Coudumes  particulières) n'ed aucunement fujec  aux 
Loix  Romaines , de  conditucions  Impériales. 

Ce  qui  adonné  fujec  à Argemré,  es  Commentaires  fur  la  Coudumede  6re« 
cagne,  art.  4.  y 6.  de  reprendre  lejunfconfulre  du  Moulin,quivcucquclema- 
ry , de  la  femme , de  autres  foienc  préférez  au  hfque , en  lafucccdion  dudcdinc, 
félon  le  Droit  Romain,  duquel  les  maximes  de  règles  font  didcrcntes  du  Droit 
de  Coudumes  de  France.  * ' 

De  furcdudiibui  ij/utrerndum.  Hnjm  djMdfitêHÜ  (âMfts  ^ dâhhéndi  râihttes  mMèmnlH 
tjtntruftt  tj$  'Jure  HenuMù.  Cum  Jure  dii»  utémur,  éiiu  frmeipiu  dîjfercMdi , Affnmftis 
diverfts  rd/iea'uafiù/tum , prepter  Jurium  mufatiettem , epud  neu  feretpu  hic  , ut prfè 
âiîus , aliurfum  deduxit  opiftautes  qudm  eporuhât , (jrc. 

Sed  tame/i  hune  jèntt  midm , ^ua  fjtum  exeludit , extau tibm  Isuea  materna preximit, 
etiam  a tenu  A pâtemejiemmate  prevenientiém , uhi^ue  fecutm  efiHalinam.  Frimùm 
onnMat/Me  ad  marpntm , tjutfi.  Calli  quafi,  87.  parte  yjidi  ParUmen.  deinde  admarp^ 
nem , art,  i6S,  in  Cenjuetudine  Jndegavenft , tjua  ipjà  ^cum  non  exclndit  » ^ eum  ma^ 
ternts  anteponit  m rehm  patemte.  loco  iùi  Con/urtndini  audet  dkam  impingrre  ink 

^uitâtu,  Andacni'e  id quidem  ; fed  tamen fie , eùm  aiitjuid  minns  probat , 

^uare  non  funtab  extemo  'Jnre  efuatendi  tituti , rgnoJF^uri  confiietndinjrlo , undè 
*vrr(^uxor  t epnostjuoiidieenaminbonu  vacanùbtu  exclndere  fiotemm  t pralato fifcê  im 
pane  eonjugu  moriui.  ht  centum  ompHns  hareditatei fie  delatnt  tefies  fnmm. 

Que  le  Droit  d’Aubeine  a lieu  contre  les  Princes  Souverains , de  contre  leurs 
enfans  nez  hors  le  Royaume. 

L’an  1478.  Jean  de  S.  Romain  ,ProcurcurGcneralduRoy  au  Parlement  de 
Paris,dc  François  Halle,  Advocac  General , procédèrent  pardcvanc  le  Greffier 
de  ladite  Cour , Que  les  terres  de  feigneuries  autrefois  tenues  par  Charles  der> 
nier  Duc  de  Bourgogne,  mouvans  du  Royaume,  du  nombre  defquclics  cdoienc 
le  Duché  de  Bourgogne,  de  les  Comeez  de  Mafeon,  de  d’Auxerre,  appattenoienc 
uu  Roy,  non  fculcmenc  par  droit  de  confocation  ,àcaufe  des  rebellions  dudit 
Duc  Charles , mais  auffi  par  droIrd’Aubeine , parce  que  Marie , Eüede  ce  Duc 
Charles , cdoit  née  à Bruxelles  en  Brabant , hors  le  Royaume; 

Pour  mondrerque  dés  lors  les  enfans  nez  en  païs  edranger  d'un  pere  Fran- 
çois , tel  qu'edoit  ledit  Duc  Charles , né  à Dijon , au  Duché  de  Bourgogne , de 
Prince  du  Sang  Royal  ,cdoicncrepuiezde  tenus  pour  aubains,  de  Edrangers,  de 
par  confequenc  incapables  de  fucceder  à aucunes  Seigneuries  du  Royaume. 

Et  que  le  droit  d'Aubeine  a lieu  aufli  bien  contre  les  Princes  Souverains,  de 
ceux  qui  relèvent  d'autres  Princes  edrangers,  comme  contre  les  particuliers. 
Or  ladite  Marie  cdoit  Dame  de  pluücurs  Seigneuries  mouvances  de  FEmpire, 
ou  teoucs  en  Souveraineté. 
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D*  A U B E I N E. 

Extnicitt un  'Regiflredu  Pariemnt. 

AU  i O U R D’H  U Y Mâitlresjcan  de  S.  Romain,  Procureur  General  du  Roy:. 

n#flrc  Sire , & François  Halle , (on  Advocat  Civil , en  leurs  propres  per- 
fonnes,  m'ont  dit  & déclare  qu’ils  avoiçntreceu  Ictcresdu  Roy  nollrc  Sjre,  pat 
lefquellesil  leur  avoir  mandé  «Sc  écrit  expreflement  qu’ils  fe  cranrporcaifeneen  U 
ville  de  Cambray,  pour  advifer  à aucuns  trairez  qu’on  ei'pcrojr  taire  entre  le  Roy 
noliredit  Seigneur , 6c  le  Duc  d’AuBrichc  à cauîe  de  Mademoirellc  de  Bourgo> 
gne,  dcqueleur  intention  eAoic  de  partir  aujourd’huy  pour  y aller,  en  obciT» 
iancaubonplaifir  6c  commandement  dudit  Seigneur:  toutestbis  iis  6c  chacun 
d’eux  protei\oient,  6c  de  fait  protcBereot  par  devant  moy  Commis  pour  le  Grcf* 
fc  de  la  Cour , que  par  quelque  comparution  qu’ils  iîÜ'cnc  audit  licu  de  Cambray, 
ne  autre  part  avec  les  gens  dudit  Duc  d’Autriche , flift  mfrd  rfgaum , m extra , ils 
n’cntendoienc  aflujetir  ledit  heur  en  aucune  manière , ne  que  des  cas  donc  elîoic 
quelhon,tancde  la  conlîrcacion,que  del’Aubenage  , qui  appartient  au  Roy 
ooBredit  Seigneur , tant  par  le  trefpas  de  feu  Charles  de  Bourgogne , que  autre- 
ment , à autre  qu’au  Roy  noBredit  Seigneur , 6c  à fa  Cour  de  Parlement  en  ap- 
partient la  connoiQ'ancc.  Et  que  s’il  y avoic  aucun  appoindfemeac  fait  contre  le 
Roy  ,neà  luy  prejudiciable,  ils  n’entendoient  qu’il  forcill  elfet,  maisprote- 
Rotent  de  toute  nullité.  Lerquelles  proteRations  ils  entendoient  encore  bailler 
plus  amples,  6c  dcHors  toutes  les  protcilations  qui  pouvoienc  fervir  au  Roy  en 
cette  partie  , ils  les  faifoicnr.  Fait  le  Mercredy , neuHcme  jour  de  Septembre, 
l’an  nulle  quatre  cens  Ibixante  6c  dix-huit. 


LES  CO  N QV  E STE  S FAITES 

par  ia guerre font  jujtes, 

’EsTunc  maxime receué de  toutes  les  nations, donc rexceriente a 
r 1 ^ cftably  laveritc,quelcsPhilorophes6clcsJurifconfulccs»ff'approu^ 
vçe  par  leurs  reponfes , 6c  qui  cft  autorifée  parles  exemples  rapportées 
' dans  toutes  les  lùRoires , Qu^une  juRc  guerre  eR  un  moyen  légitime 
d’acquenr. 

Il  eR  vray  qu’il  n’y  a rien  en  apparence  de  plus  injuRe  que  la  guerre , qui  cR 
fouventUrubverfiondes  Empires,  la  ruine  des  peuples  6c  de  cous  les  gens  de 
bien.  Mais  lors  qu’elle  eR  reglcc  par  fes  conditions  neccRaires,  qu’elle  ne  fort 
point  de  Tes  bornes  légitimés,  l’ont  peut  dire  qu'elle  eR  la  vrayeJuRice  des  hom- 
mes , 6c  des  Souverains  qui  les  commandent. 

Dieu  eRablifl'ant  les  Rois  leur  donne  en  mefine  temps  la  puiRancc  armée  pour 
maintenir  6c  conferver  leurs  EiRats  en  leur  grandeur  6c  dignité,  les  rend  juges  de 
tous  ceux  qui  les  voudroient  détruire.  L’exercice  de  cette  puiR'ance  , qui  cR  rc- 
putéune  violence  6c  un  crime  en  la  peefonne  des  particuliers , cRune  juRice 
en  U perfonne  des  Souverains.  Ils  l'ont  arbitres  en  leur  propre  caufe , 6c  lors 
qu  ib  entreprennent  une  juRc  guerre , ils  exercent  un  jugement  public  fur  ceux 
qui  ne  (ont  pas  leurs  fujets , 6c  donc  ils  ne  peuvent  avoir  raifon  par  la  voye  de  la 
JuRice  ordinaire,  puifqu'il  n’y  a point  déjuges  des  Souverains,  nyde  tribunal 
où  ils  puiR'ent  cRre  appeliez  pourfendre  compte  de  leurs  allions. 

Le  droit  de  la  guerre  n’cR  pas  feulement  aucorife  par  les  loix  civiles,  mais  en- 
core par  les  loix  divines. 

Dieu  en  a monRrél'ufage  légitimé  lors  qu’il  s’eR  fait  pommer  le  Dieu  des, 
batailles  6c  des  vengeances , 6c  qu’il  a commande  à Ton  Prophète  de  mettre  les 
armes  entre  les  mains  du  Chef  de  l'on  peuple, 6c  quand  il  luy  a prcfcriclcs  loix  de 
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faire  la  guerre , de  que  pour  coût  titre  des  terres  promifes  ii  ne  luy  a donne  qad 
le  droit  de  la  conquel^e. 

L'Eglife  fuivanc  cet  exemple  lors  que  les  Rois  prennent  leur  épée  de-fa  main, 
elle  leur  dit  par  la  bouche  des  Evefques,  qu’avec  fes  atmes  ils  fe  rendronr  redou* 
tables  à leurs  ennemis,  de  qu’ils  leur  feront  éprouver  leur  force  de  leur  poiflancc. 

Que  h l'on  vouloir  priver  les  Princefdu  droit  de  la  guerre,  qui  eft  comme  une 
Jufoce  vindicative  des  injures  qui  leur  font  faites , ils  demeurcroient  expofez  à 
l’injure  de  leurs  fujets,  de  aux  encreprifes  de  leurs  égaux. 

Or  comme  en  la  Jufoce  panicuUerc  l’on  adjuge  une  réparation  à celuy  qui  eft 
offenfé  : ainû  les  Rois  peuvent  légitimement  priver  de  leurs  ERacs  ceux  qui  leur 
ont  fait  injure , les  conquérir  fur  eux , de  les  retenir  avec  raifon , comme  une  fa-  | 
tisftftion  de  Toifenfe  qu’ils  ont  receuë , de  une  recompeofe  des  pertes  qu’ils  onc 
fouftertes  en  faifant  la  guerre. 

Autrement  il  arriverott  qu’un  Prince  qui  aoroit  receu  une  injure , ajouRcroic 
à rofTenfe  la  ruine  de  fes  Eftats , la  perte  de  fes  peuples,  de  l’aneanciflcment  de  fa 
puilTance. 

Enÿn  l’on  peut  dire , que  le  droit  divin  de  humain  obfervé  d'un  commun  con> 
fenccmenc  rend  les  viftorieux  maiftresdc  légitimés  feigneurs  de  leurs  conque- 
ftes  fur  leurs  ertnemis.  v 


EXEMPLES, 

£IV  E LES  ROIS  SE  PEVVENT  ENTREMETTRE 
^ d Accommoder  Us  differens  qui  furyunnent  entre  les  Rois 
Uurs  n;oiJ$ns , O*  Uurs  peufUs, 


Es  Princes  d’Allemagne  Proteftans  envoyèrent  au  Roy  Charles  IX. 
une  folennclle  Ambafl'ade , pour  le  fupplierde  traiter  humainement 
ceux  de  U Religion  prétendue  reformée,  de  les  conferver  en  la  liberté 
l’Edit  de  PaciHcacion. 


J'éjr  leur  huranfue  vêl.  pp. 

L’an  1577.  le  Prince  Palatin  de  le  Duc  Cadmir  drenc  faire  de  grandes  remon- 
ftranccs  au  Roy  Henry  III.  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion.  Dans  ces  remon- 
ftrances  ils  deduifenc  beaucoup  de  particularicezdes  rudes  traicemens  qu’ils  re- 
cevoienc  en  France.  Le  Roy  receut  bien  ces  remonftrances. 

ces  remcnJlrâHCes , U réfsnfe , vol.  99.  \ 

L’an  15$^.  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  de  les  villes  principales  de 
l’Empire  envoyèrent  une  célébré  AmbaÛ'ade  au  Roy  Henry  lil.  en  faveur  de 
ceux  de  1a  Religion.  Le  Roy  donnafarcponfeparécricàces  Ambadadeurs  ,où 
il  témoigna  quelque  rcflcntimentdc  ce  que  les  Ambaftadeurs  avoienc  dit  quel- 
ques paroles  trop  hardies. 

’J'uy  ces  remeuftrâuces , ^ U rèfnfe , Vêl.  99, 

Louis  XIII.  de  la  Reine  Regenre  fa  mere  en  idit.  envoyèrent  desAmbafia- 
deurs , les  (leurs  de  la  Vieuville , de  Selve , de  Hotman , pour  compofer  les  difte- 
rcnsquicftoientdanslavilled’Aix  la  Chappelle,  ville  Impériale.  II  y a dansle 
traité  qu’ils  firent , un  article  qui  porte , que  l’intervention  de  leurs  Majeftez  ne 
pourra  nuire  ny  préjudicier  aux  droits  de  l’Empereur  nyiaucun  Prince , de  pro- 
mettent lefdites  Majeftez  d’interceder  ü befoin  eft  vers  l’Empereur,  de  autres 
Princes , pour  l’approbation  de  entretenement  de  ce  trairé. 

Si  y 4 deux  hàféngses  de  ces  Amiséjfideurs  qui  font  bennes, 

^e  Us  ey  t ejr  ledit  trâité  un  vol,  cette  10. 

En  i6i6.  il  y eut  de  grands  troubles  en  France  par  l’union  de  quelques  Prin- 


<ccs  & Seigneurs  malcontens , qui  Te  joignirent  avec  ceux  de  la  Religion,  ce  que 
produilit  la  Conférence  de  Loudun,  où  fe  trouvèrent  les  CommiflTaires  du  Roy, 
& des  Princes  malcontens  ,&  de  ceux  de  la  Religion.  L'Ambafladeurd’Angle'- 
terre  fut  admis  dans  l’alVemblée,  qui  fie  de  grandes  inllances  pour  perfuader  U 
paix  & l’obeïll'ance  à ceux  qui  avoientpris  les  armes.  Il  voulut  en  fuite  que  l'on 
fiA  mention  dans  la  préfacé  du  traité  de  paix , des  entremifes  du  Roy  d'Angle- 
terre fon  Maiftte  : l’on  luy  repUqua , que  cette  préfacé  fetoit  fimple  & fans  au- 
cun difeours  : il  répliqua  que  fi  l’on  faifoit  figner  les  anicles  d Madame  la  Corn-, 
teffe  de  Soiflbns , & à Moniteur  le  Duc  de  Nevers  comme  prefens  & entremet- 
teurs , qu’il  cAimoitque  l’on  luy  devoir  audi  faire  le  mefme  honneur.  Monfieuc 
de  Villetoyluyditquec’eftoit  chofequi  nes’eAoit  jamais  faite  en  France,  que 
les  Ambaltadeurs  des  Princes  eArangers  s’entremiflent  d’un  traité  & dans  des 
affaires  du  Confeil  du  Roy,  ny  qu’iby  aüiftaffenti  que  le  RoyreconnoilToitle 
foin  du  bien  de  fon  Royaume , qu’avoit  eu  le  Roy  d’Angleterre  ; qu’il  envoyés 
roir  dans  peu  un  Ambadadeuc  extraordinaire  pour  en  remercier  le  Roy  d’An- 
gleterre. Ledit  Ambafladeur  Anglois  voyant  cette  refiftance  ptefla  pal  les  parti- 
fans  , qu’il  fuft  au  moins  prefent  à la  leâure  des  articles  i ce  qu’il  ne  put  jamais 
obtenir,  deferetira. 

En  l'année  1617.  le  Roy  informé  des  grandes  divifions  qui  eAoient  en  Hol- 
lande pour  le  fait  des  Arminiens  en  matière  de  ReUgion , ce  qui  alloit  à la  fub- 
verlîon  de  cette  Republique  > ily  envoyaMonlieurde  BoilCfc  Ambaffadeur  ex- 
traorditiaice , pour  exhorter  MciTieuts  les  EAats  i terminer  ces  diffetens , & en 
laifferla  decilion  dans  les  Efcoles , & n’en  pas  faite  une  affaire  d’EAat , ce  qu'il 
faifoit  comme  leur  amy  délirant  leur  confervation. 

En  l’année  iSao.  & idai.  Louis  Xlll.  envoya  une  folennelle  Ambaflade  en 
Allemagne , Monfieur  le  Duc  d’Angoulefme  , Monficur  de  Bethune , & Mon- 
fîeur  de  ChaAeauneuf  vers  l’Empereur  de  les'Princes  ProteAans , pourles  exhor- 
ter à la  paix  de  â l'union.  L’inAruûion  qui  leur  Ait  donnée  eA  belle  de  fort  confi- 
dcrable , de  peut  fervir  en  cas  femblable  ; elleeA  diAvril  idao.  fiite  par  Mon- 
AcurdePuifieux. 

Je  [ 4}  J4JIS  le  vtl.  lOf-d-U  Hegttutiu  eufii. 

En  1615.  Louis  Xlll.  envoya  en  Allemagne  le  fleur  de  Vaubecouit  vers  les 
Elcéleurs  Catholiques , pourleur  faire  entendre  que  fon  intention  n’avoit  point 
cAé  de  protéger  les  rebelles  contre  l’Empereur , qu’au  contraire  il  avoir  tou- 
jours defiré  que  l’autorité  de  l’Empereur  demeuraA  entière,  de  de  tous  les  mem- 
bres de  l’Empire.  Les  Eleffeurs  Catholiques  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  au 
Roy,  pour  le  fupplier  de  ne  point  aAlAerle  Palatin  qui  avoit  envahy  la  Couron- 
ne de  Boheme.  •vet.  10. 

En  i«i5.  le  Roy  e Aant  fut  un  traité  particulier  avec  ceux  de  la  Rochelle  tou- 
chant la  démolition  du  fott  Louis  î le  Comte  de  Holland , de  Carleton  Ambaffa- 
deurs  extraordinaires  du  Roy  d’Angleterre , eAoient  prés  du  Roy.  Ils  eurent 
charge  de  leur  MaiAre  de  fe  mefler  de  cette  alSiite , ce  qu’ils  Atent.  Il  y eut  un 
anicle,  qui  porte,  quelesdeputczde  la  Religion  ptetenduc  reformée  avoient 
relafché  beaucoup  de  chofes  importances,  aufquelles  ils  euAenc  petEAé  (âuf  l’o- 
bcïifance  qu’ils  doivent  i leur  Souverain , de  i la  defcrcnce  qu’ils  ont  voulu  ren- 
dre à l’entremife  du  Roy  d’Angleterre , au  nom  duquel  lefdits  Ambaffadeurs  les 
auroicne  confeillezde  condefeendre  pour  le  bien  du  Royaume.  Lefdics  Am- 
baffadeuts  donnèrent  parole  aufdits  députez , qu’ils  travailleroient  de  la  parc 
du  Roy  leur  MaiArc  envers  le  Roy,  que  le  temps  de  la  démolition  dudit  fort 
feroïc  abrégé.  L’aâe  eA  du  ii.  Février  I6i6.  Lefdics  Ambaffadeurs  en  écrivirent 
de  la  forte  à ce'ux  de  11  Rochelle , de  à MonAeuc  de  Rohan. 

Z.’ad'i  ejl  4M  vet.  eette  100. 

L’an  1S17.  le  Roy  envoya  le  fieurde  Marcheville  en  une  affemblée  de  Ptin- 
cej  Allemans , qui  fe  tenoit  à Milhaufen , aux  mefines  Ans  de  l’Ambaffade  do 
Mcüieurs  d’AngouleCue  de  de  Bethune. 
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««8  DU  TRESOR  DES  CHARTES  DU  ROY, 

J'/yUhardnpie^iiityJttt'wl.lO. 

Ntta  rAmbafTade  de  MeiCeurs  de  Bellierre  en  Angletccre,  pour  tafchet 
d’accommoder  les  grands  differcns  du  Roy  d’Angletene  & de  Ibn  Farlemenc. 

W TRESOR  ÙES  CHARTES  DV  ROT,  ET  DE  LA 
churged»  Tr^tner  & Ctrde  duditTrefor,  (S'dectuxtjmlonttxmcc, 
iy  dti  Jmcatdim  qui  en  ont  efié  ftits. 

£ premier  qui  fe  trouve  avoir  recueilly  & drefle  le  Trefor  des  Chartet 
du  Ro)f,  qui  eft  dans  deux  chambres  de  1a  Sainte  Chapelle  du  Palais 
de  Paris , cft  Frcre  Guehn  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Jean  de  Jerufa* 
lem,  EveCque  de  Sentis,  de  Garde  des  Seaux  de  France  (bus  leRojr 
Phdippes  Augufte,dcpui$  Chancelier  fous  Louis  VIII.  de  S.  Louis.  Avant lu)r 
la  couftume  ctloit  de  porter  les  titres  de  Chartes  à la  fuite  de  nos  Rois  par  tout 
ou  ils  alloient  , foit  dans  leun  expéditions  de  guerre , foit  dans  leurs  voyages, 
Guillaume  le  Breton  en  Ton  4.  livre  de  fa  Philippide  fur  la  fin , remarque  que  le 
Roy  Philippes  Augufte  ayant  efte  furpris  eu  une  erebufeade  qui  luy  avoit  efté 
di  .flec  par  le  Roy  d'Angleterre  entre  Blois  de  Fretcval  en  un  lieu  appellé  Belle- 
foge , il  y perdit  tout  Ton  équipage , tous  Tes  titres  de  papiers  de  Ton  feau  Royal: 
il  ajoufic  que  le  Roy  donna  ordre  de  reparer  cette  perte  , qui  tftoit 
grande. 

-^■1  I cuhUa nêVAti 

JmferAt  ^ €uta  msjêre  mêVMtd  tutri, 

•*  AtfMe  fTcliêfA  efnideulMpardre  vdlcbdt 

De fdeili  yfed jert^tâ  quibm  frAt$${fe  dAbdinr,  • * 

^iddeberetmrffcêtdfmtifmanUtfibMtâ 

ï^lomimt'tjMid  cemftu , qua  vcQifâUâ , i^uântmm  t 

^ift!$ute»tntaffeÂdâlijblvert]ure^ 

tvelqués  AMgAriddâmnett  > 

Qaifimtvelglebâ  fervi  tVeleêMditUMÙt 

Non  nifi  cum fimmo  foterat  rf/eire  Uborr»  ’ 

Prenait  haie  o^ri  Caiterm  janiorUUt 

Jfoc  grave  famff^tonni  in/a  dptieaM^értd&xi/, 

Jngenio  HÀ/arAii/èn/if^Me  v/^re. 

In  fotham  reffnmqae ^atam  praflraÛm  db  iJU 
hfdra  qai  docuit  refarare  voiamina  legit* 

Ce  Galterus  le  jeune  ayant  en  quelque  forte  rcftably  de  mémoire , dc  comme 
il  avoit  pù,  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les  titres  de  documens  du  Roy  de  du 
Royaume , il  fiit  refolu  dc  menre  ce  qui  reftoit  de  ce  qui  icroit  rccucilly  b l'ave- 
nir en  un  lieuoùils  ne  courroientpas  tant  de  hasard  )dc  Paris  fut  choiu  comme 
la  ville  capitale  du  Royaume  pour  la  confervation  dc  ces  titres.  U cft  à croire, 
que  par  cette  perte  dont  parle  Guillaume  Brito , les  anciens  titres  furent  perdus, 
car  il  ne  fe  trouve  rien  au  Trefor  que  depuis  le  Roy  Louis  lejeune. 

Aptes  reftablinêmcnt  du  Trefor  dans  Paris , l’on  créa  aufli  tofiun  Garde , que 
l’on  appella  T reforicr  des  Chartes  dc  France , qui  avoit  la  charge  dc  recueillir 
les  titres  dcChancs,  dclcsdcpofcrdanslcTrcfor,  de  en  faire  de  bons  dcfidels 
Inventaires. 

I 11  refie  quelques  mémoires  de  ceux  qui  ont  exercé  cette  charge,  de  qui  ont 
travaillé  aux  Invcntairessmais  L’on  ne  voie  rien  d’entier, rien  que  defbctfomms^ 
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. te , Scde  peu  d'infttuâion  pour  la  poftcrité.  Gérard  de  Montagu  donc  nous  par- 
lerons plus  bas , remarque' que  ceux  qui  avoient  efté  Gardes  du  Trefoc  avant 
luy  n’avoient  achevé  aucun  Inventaire , pour  avoir  efté  les  uns  prévenus  de 
mort , les  autres  malades  Si  occupez  ailleurs , les  autres  pour  eftre  emccz  en  Re- 
ligion , & les  autres  pour  avoir  eilé  promus  i de  plus  grandes  dignitez. 

Le  plus  ancien  dont  il  relie  mémoire  .qui  ait  eu  la  garde  du  Trcfoc,  eft  M. 

Jean  de  Calais  qui  avoir  commencé  un  Inventaire  11  hiccinâ,  qu’il  fut  trouve 
inurile.  Après  luy  Pierre  de  Bourges.  L'on  trouve  que  Maillre  Pierre  d’Eilam- 
pes  Clerc  du  Roy  Philippes  le  Long  fut  Treforier  des  Chartes  en  l’année  1318.  la 
x8.  année  de  l’ige  dudit  Roy , & la  fécondé  de  fon  règne.  Celuy-cy  Ht  un  Inven- 
taire par  chapitres  en  deux  volumes , qui  furent  mis  au  Trefoc  par  ordonnance 
de  la  Chambre  des  Comptes.  Ces  deux  volumes  y font  encore , mais  font  inuti- 
les pour  eftre  trop  fommaices. 

11  y a quelqes  mémoires , par  lefquels  l’on  voit  que  ledit  Pierre  d’Eftampes 
ou  de  Stampiseftoic  Garde  duTcefor  fousM.  Eftienne  de  Moenay  enl’an  1303.  '3^1' 
qu'il  fut  fait  Chanoine  de  la  Sainte  Chappelle  l'an  1317.  qu’en  mefme  temps  M.  > 3 ^ 7' 
Èelix  Colomby  aufli  Clerc  du  Roy  avoit  la  charge  du  Teefor  fous  ou  avec  ledit 
d’Eftampes  mefqaes , és  années  1316.  4c  1311. 

M.  Pierre  Juliani  Garde  des  Qranes  l'an  1314.  jufques  en  l'année  1330. 

M.Jean  de  Brenne  l’an  1340.  eftanc  lors  Procureur  General  du  Roy  au  Par- 
lement M.  Simon  de  Buxi.  Et  l'on  voit  par  un  regiftre  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes B.  fol.  43.  qu’il  y a aflignation  de  gages  audit  de  Brenne  de  6.  C.  parilis  par 
jour,  outre  ce  qu’il  avoir  auparavant  comme  Clerc  dudit  Trcfoc  1 4c  ce  par  let- 
tres de  l’an  1333.  jufques  i ce  qu’on  en  euft  autrement  ordonné. 

Jean  de  Coua  ou  de  la  Queue  eftoicGacde  du  Trefoc  en  l’année  1341. 

M.  Adam  Boucher , ou  Camifex  eut  aufti  cette  charge  és  années  1331. 1334. 

1335. 4c  M.  Nicolas  de  V illemac  fut  T reforiet  des  Chartes  l'an  1381. 

Pierre  Turpain  Notaire  de  la  Chancellerie  4c  Garde  des  Chartes  en  l’année 
1370.  Il  y a fujec  de  douter , li  ces  Gardes  depuis  Pierre  d’Eftampes  ont  efté  véri- 
tablement Gardes  du  T tefor  des  Chattes  i 4c  il  y a quelque  apparence  de  croire 
qu’ils  eftoient  feulement  Gardes  des  Chartes  de  la  Chambre,  que  l’on  appelle 
aujourd’huy  Gardes  des  livres. 

Après  de  Stampis  un  nommé  M.  Pierre  de  GonelTe  de  Achillofiis  Clerc  du 
diocefe  de  Sens,  Notaire  du  Roy  4c  Garde  dudit  Trefoc  en  Mar^3«3.  Celuy-cy 
fit  quelque  commencepient  d’inventaire , mefmes  des  Bulles , qui  s’eft  veu  quel- 
que temps  au  T cefor , mais  il  ne  fc  trouve  plus. 

En  Janvier  1371.  du  temps  du  Chancelier  Defdocmans  le  Roy  Charles  V. 
ayant  luy  mefme  en  perfonne  vilité  ledit  Trefoc  , 4c  voyant  la  confufion  qui  y 
cftoit , en  donna  la  garde  à M.  Gérard  de  Montaigu , qu’il  lit  fon  Notaire  4c  Se- 
ctetaue , T ceforier  4c  Garde  de  fon  T refoc  des  Chartes  ; 4c  par  fes  lettres  paten- 
tes ordonna  qu’f  l’avenir  ceux  qui  auroient  la  garde  dudit  T tefor  fecoient  appel- 
iez T reforiets , 4c  fes  Secceuires  perpétuels  ifjt  ftUt , àr  ibjqu  imfeirjthiiii  cmjnf- 
gntm  cft , ttitm  ftft  ttgù  Jttejfmm.  4c  le  charge  de  mettre  ledit  T cefor  en  meilleur 
eftat , 4c  faire  Inventaire  des  titres  4c  regiftresi  ce  qu’il  fit,  mais  fuccinâement 
& en  general , attendant  d’en  Caire  un  plus  particulier.  Et  par  cet  Inventaire  il  fe 
Mit  qu’il  y avoit  lots  au  Trefoc  3io.layecces4cio$.regiftrcs,  4c  quelques  livres 
deJuiCi,  4c  n’en  font  celiez  que  4.  Hebreux  qui  y font  encore  1 4c  de  plus  mit  i 
part  les  papiers  inutiles , 4c  plufieurs  coins  de  monnoye,  qui  font  à pcefent  man- 
gez de  la  rouille , 4c  font  en  la  Chambre  haute. 

Les  cegiftres  font  feulement  cottez  audit  Inventaire  félon  les  temps  depuis 
Philippes  Augufte  jufques  en  l’année  1381.  tellement  que  pour  trouver  une 
Charte  dans  ces  rcgilltes  il  faut  fi^avoir  le  temps  qu’elle  a efté  eotcgifttée  en  l’au- 
dience de  la  Chancellerie  , ou  plûcoft  levée  , parce  qu’on  n’en  &lbit  ccgillco 
qu’aptes  qu’elles  avoientefte  délivrées. 

Dans  un  des  Inventaires  de  la  Chambre  des  Comptes  il  ell  remarqué , que  cq 
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M.  Gérard  de  Moncaigu  fut  pere  du  Grand  Maülre  de  France  de  Montaigtt«,  > 

Au  livre  E.  fol.  7a.  de  iaQiambrcdcs  Comptes,  M.  Gérard  de  Moataigofuc 
V*  ordonne  Maiftre  iay  de  la  Chambre  des  Comptes , par  lecues  du  17.  May  1584. 

4.  & parce  qu'il  cAoic  Garde  des  Chartes  de  Privilèges  du  Roy , eft  par  exprès  dit  de 

porte  par  Tes  lettres  que  cette  grâce  ne  fe  pourra  tirer  à confequence  pour  pré- 
tendre que  fes  fuccefleurs  au^ceftac  de  Garde  des  Chanes  doivent  elfre  Mai- 
lires  des  Comptes.  Et  ledit  de  Montaigu  hit  Secrétaire  de  Garde  des  Charte^ 
aux  gages  de  Secrétaire.  V.  lib.  E.fol.  viii**  xiii.  de  ai8.  Et  dans  le  mefmere. 
gUlre  £.101.235.^34.  ilfe  voit  que  ledit  de  Montaigu  durant  la  vie  de  l'on  pere 
fut  commis  à la  garde  des  Chartes , de  depuis  fait  Maiüre  des  Comptes  de  Tre- 
foriet  des  Chartes , aux  gages  de  emolumens  de  chacun  defdits  Offices , de  eli  dit 
que  ledit  Garde  des  Chanes  pouvoir  hgner  les  extraits  tirez  dudit  Trefbr.  L*on 
voie  auûlque  le  Treforier  des  Chartes  doit  faire  le  ferment  dudit  Office  à la 
Chambre  des  Comptes , par  lettres  de  Louis  XL  1481. 

, Depuis  ledit  de  Montaigu  Ton  trouve  les  Treforiers  des  Chartes  qui  fuivent. 

1405.  M.  Jean  de  Chantepnmc  1405. 1410.  Eüienne  de  Manregard  1412.  M.  Ro- 
1410.  bert  de  Maliere  1443.  chant  Chancelier.  M.  Renault  de  Chartres  Archevcfque 
1412.  de  Rheims.  de  fe  voit  au  livre  K fol.  58.  verf.  de  la  Chambre  , qu’il  avoit  cinq 
1443.  cens  livres  de  penfion  par  an  tant  qu’il  tiendroit  ledit  Office. 

M.  Dreux  Budé  Secrétaire  du  Roy  de  Audiencier  de  la  Chancellerie  de  Garde 
du  Trefor  1467.  il  choie  ayeul  de  Maihrc  Guillaume  fiudc'. 

M.  Jean  Bude  Hls  dudit  Dreux  pere  dudit  Guillaume  fut  Garde  dudit  Trefoc 
avec  l'on  pere , de  le  fut  auffi  apres  luy  , mais  il  en  fut  décharge  , de  M.  Jacques 
Louvet  Confeiller  du  Roy  en  fut  pourveu  : Ccluy-cy  avant  que  de  fe  charger  de 
cette  garde  , fupplia  le  Roy  d’en  faire  faire  Inventaire  $ de  de  fait  y eue  lettre  de 
cachet,  de  patentes  en  forme  de  Commiffion  de  l’an  1474.  addreiTantes  àM. 
Pierre  Aymerdc  Guillaume  de  Sarlly  Clercs  ordinaires  du  Roy  en  fa  Chambre 
des  Comptes  , de  Louis  le  Blanc  Greffier  defdits  Comptes , pour  appelle  avec 
eux  ledit  M.  Jean  Bude  ou  tel  autre  qu’ils  voudront , faire  ledit  Inventaire , qui 
fut  commencé  feulement  le  12.  Septembre  1481.  ainh  que  porte  unrcgiilieen 
^ papier  contenant  fept  ou  huit  cahiersdudic  Inventaire  , qui  n’ehoic  que  de  7^. 

layettes  feulement  félon  l’ancienne  quotte , donc  dehors  fc  crouverenr  plufjcurs 
dcfiillir  : de  en  fuite  le  Roy  par  lettres  de  cachet  pria  lefdicsCommiÛ‘airct,dc 
leur  enjoignit  de  continuer  de  parachever  l’Inventaire , de  qu’il  rcpuccra  cccou- 
vrage  à très-grand  plaifir.  11  n’eh  pas  inutile  de  remarquer  que  l’on  voie  par  cette 
Commiffion , que  des  trois  clefs  dudit  Trefor  l’une  demeura  à Jean  Budé , Ja  2. 

' fut  baillée  audit  Louvet,  de  3.  à Mcfficurs  de  la  Chambre  des  Comptes,  auf^uels 

coût  ce  qui  (c  fai  foie  fe  rapportoic  par  cahiers. 

Le  Roy  Charles  VIll.  par  fes  lettres  patences  données  à Moulins  l’an  1497.  ^ 
«ddrehames  à ladite  Chambre  , fur  ce  qu’il  avoit  ché  averty  que  pluficurs  tant 
Officiers  que  autres  avoicnc-pluûcurs  titres,  lettres  de  cnfcignemens  tant  origi- 
naux qu'autres  pris  tant  en  ladite  Chambre , T refor  des  Chartes,  que  autre  part, 
qui  pouvoicncfcrvir  pour  fes  droits,  il  leur  mande  parce  que  laconnoih'anccde 
celle  matière  leur  appartient , qu’ils  informent  de  ce  fait,  recherchent  icfdits  pa- 
piers de  les  mettent  es  mains  de  ceux  qui  feront  députez  par  ladite  Chambre 
pour  les  mettre  au  T refor  chacun  en  leur  lieu , en  donnant  les  décharges  necelî* 
laires:  ces  lettres  font  en  la  Chambre  des  Comptes  iibroT.  fol.  Viii*^  11. 

Le  mefme  Roy  Charles  VIII.  ehanc  à Lion  écrivit  une  lettre  de  cachetd 
Maihre  Robert  Thibouh Confeiller  de  Prefident  en  Parlement,  Raoul  Pichon 
Confeiller  en  ladite  Cour,  de  à Jaques  Louvet  General  fur  le  fait  de  la  Juhice, 
Commihaircs  par  luy  ordonnez  pour  faire  l’Inventaire  du  Trefor  de  fes  Chartes, 
de  autres  députez  en  cette  partie  : il  leur  mande  le  grand  danger  de  inconveoient 
qu’il  y avoit  de  ne  pas  achever  ledit  Inventaire } de  pourcc  que  la  matière  choit 
longue , de  que  fes  Officiers  choient  dihraics  en  l’exercice  de  leurs  charges,  il 
leur  ordonne  de  prendre  avec  eux  l’un  de  fes  AdvQCats  en  ladite  Cour  pour  ira- 
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▼ailler  audit  Inventaire , en  telle  forte  que  Ton  y vaque  continuellement , vou- 
lant qu*il  folt  parfait  au  plûtoll,  trouvant  tort  edrange  qu’il  n'a  ellé  plus  avance. 

Le  Roy  Louis  XII.  par  lettres  données  à Chaumont  le  ay.juillcc  1504,11-  1504. 
gnées  Robeitet , adreffantes  aux  gens  tics  Comptes , leur  ordonna  d’informer 
de  la  dilEpation  des  titres  dudit  T refor  ^ de  de  contraindre  ceux  qui  les  au  ront  de 
les  remettre  audit  lieu  ,&de.reRablir  ledit  Trefor  en  meilleur  ciiat:  lefdites  let- 
tres font  au  livraX.  fol.  70.  verf. 

Environ  ce  temps  Dreux  Budé  frere  de  Guillaume  Bude  futTreforier  des 
Chartes , comme  ledit  Budé  l’a  écrit  en  fes  annotations  fur  les  Pandcélcsp.  87. 

Maiftrc  Sebaftien  le  RouUic  ficurdu  Gemtoy  fut  Garde  duTreforduregne 
de  François  I.&  de  fon  temps  l’on  porta  au  Trefor  quinze  codres,  nommez  de- 
puis les  coffres  des  Chanceliers,  parce  qu’ils  contenoient  les  papiers  trouvez 
chez  iesChanceliers  du  Prat,  du  Bourg  &Poyct.  Ceux  de  celuy-cy  furent  faifis 
quand  Ton  luy  fit  fon  procésen  Juin  1541.  de  baillez  en  garde  à Maiftrc  Franijois  1542; 
Baftonneau  Notaire  auChaftelet,  de  depuis  mis  au  Trefor  par  M.  Nicole  Hu- 
lault  Confcillcr  de  la  Cour,  dejean  le  Clerc,  commis  par  le  Roy  à cet  effet,  de  en 
vertu  de  lettres  de  Commiflîon  inférées  au  commencement  de  l’Inventaire  qui 
fucfaitde  chacun  defdits  coffres,  que  l’on  aveu  encre  les  mains  de  Monfieurdu 
Tillct , de  depuis  venu  à Monûcur  de  Gouez  fon  fils. 

II  cft  bon  de  remarquer,  qu’ancicnncmcnc  après  la  mort  ou  dcmifljon  des 
Chanceliers  ou  Gardes  des  Seaux  , l’on  reciroie  les  papiers  du  Roy , d’eux  ou  de 
leurs  heritiers , comme  l’on  a veuen  U décharge  donnée  aux  heritiers  du  Chan- 
celier des  Urfins , quia  efté  autrefois  entre  les  mains  de  M.  Pierre  Puhou. 

Apres  Sebaftien  le  RoullicM.ChnftophlcdcThou  ( depuis  Premier  Prefi- 
dent } foc  Garde  dudit  Trefor,  de  apres  luy  fon  filsjean  de  Thou  Aeur  de  Bon- 
nœil , depuis  Maiftrc  des  Requeftes.  De  fon  temps  M. Jean  du  Tillct  GrcfKcrdu 
Parlement  qui  a compofé  fur  les  titres  du  Trefor  fon  livre  du  recueil  des  Rois  de 
France , de  le  refte  de  fes  autres  œuvres , eue  entrée  dans  le  Trefor , avec  pouvoir 
de  voir,  chercher  de  tranfpoiTcr  ce  donc  il  auroic  bclbin  $ ccqu'iWicavecunfi 
mauvais  ordre , que  les  titres  dont  il  s’eftoic  fervy  ne  furent  remis  en  leur  lieu, 
plufieurs  n’y  forent  rapportez, de  demeurèrent  chez  luy  où  ils  ont  efté  perdus;  de 
ainfi  la  confofton  fot  telle , qu’à  grand’  peine  on  y pouvoic  crouver  ce  donc  o|i 
avoir  befoin.  ' 

C.C  mal  foc  de  beaucoup  augmente  par  l’entrée  qu'eue  audit  lieu  Monfiear 
Briflbn  la  première  année  qu’il  foc  A<^vocat  du  Roy , employant  une  partie  du 
Carcfmcà  lavifitc  des  titres  du  Trefor  avec  le  licur  Hugues  Fourmaget  Greffier 
des  Requeftes  du  Palais,  qui  en  avoir  la  charge  des  l’an  1577.  L’autotité  qu’avoit  j ç 7 7, 
ledit  Heur  Briffon , fit  qu’il  abufa  de  U facilite  qu’il  eue  de  voir  les  titres  : il  en  em- 
porta beaucoup  de  plufieurs  bons  mémoires , raefmes  les  rcmonftrances  pour  le 
Concordat. 

Maiftrc  Hugues  Fourmagetrefigna  fa  charge  à Maiftrc  JeanJaques  de  Mef^ 
mes  fils  de  M.  de  Koilli , par  lettres  du  moisd’Oâobic  1581. 

M.  Jean  de  la  Guefie  Procureur  General  du  Roy , confiderantle  circuit  qu’il 
luy  fallotc  faire  pour  avoir  quelque  titre  du  Trefor  pour  l'ervir  aux  affaires  du 
Roy;  ( car  il  eftoic  obligé  de  prefenterrequefte , de  en  fuite  obtenir  lettres  de 
cachet  du  Roy  au  Treforierdes  Chartes,  pour  avoir  le  titre  qu’il  defiroir  de  le  luy 
délivrer  en  telle  forme  qu’il  s’en  peuft  fervir  en  Juftice } fie  trouver  bon  au  Roy 
qu’il  euft  lademiftîon  dud.  Fourmaget  de  ladite  charge  de  Trcroricr,dc  d'en  faire 
l'union  à pcrpetucc  à celle  de  fon  Procureur  General  au  Parlement  de  Paris,  ’ 
donc  il  eftoic  pourveu  , de  fon  fils  M.  Jaques  de  la  Guefte  reccuen  furvivance. 

LeRoy  décerna  fes  lettres  parentes  d’union  des  deux  charges  en  Janvier  1582.  1582^ 
vérifiées  en  la  Cour  le  5.  Mars  cnfuivanc,  de  en  la  Chambre  des  Comptes.  Pat 
ces  lettres  le  Roy  entend  que  le  Procureur  General  fedife  de  qualifie  Notaire  de 
Secrétaire  du  Roy , Maifondc  Couronne  de  France,  qn'il  jouifle  de  tous  tclsdc 
fembiables  privilèges  de  immunitez  donc  jouiffenc  les  Secrétaires  du  Roy  au^ 
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gages  de  cinq  cens  livres  par  chacun  an.  Se  aux  charges  plus,  à plein  pœtces 
par  les  lettres  fur  ce  expédiées  par  le  Roy  Charles  V.  137p.  Se  par  Henry  lU 
1547.  En  confequencc  de  ces  droits  de  immunicez  par  Arrcll  delà  Cour  du  ip. 

8 7.  Décembre  1587.  le  Procureur  General  fur  déclare  exempt  de  payer  un  droit  de 
Panlis  des  cfpices,& le  droit  du  Receveur,  de  par  Arrdl  des  Generaux  des  Ay- 
dcsdu5.0^obre  1585.  le  droit  de  Sel  luy  fut  adjugé  en  ladite  qualité  de  Trefo^ 
rier  des  Chartes. 

Cette  union  avoitquelque’apparence  de  bien,  maisellen’apas  fait  celTcr le 
defordre,  au  contraire  Ta  augmenté  -,  parce  que  le  Procureur  General  eftanc 
toujours  occupe  à rexercicc  de  fa  charge  qui  a un  fort  grand  employ  ,116  penle 
que  rarement  à ce  qui  cft  du  Trefor , ny  à la  coUcéfion  des  titres  de  traitez  pour 
y cilre  confervez  } ce  qui  mérité  une  perfonne  qui  n'ait  que  ccc  employ.  Ce 
qu'aveit  bien  jugé  le  Roy  Charles  V.  comme  il  ef\  dit  cy>dcflus , qui  ne  voulue 
pas  qu’aucun  Maiilre  des  Comptes  cuil  cette  charge  avec  la  üeune.  Et  de  venté 
cette  union  n'a  fervy  qu’à  augmenter  les  gages  du  Procureur  General  de  fe$ 
droits , ellanc  Secrétaire  feulement  à l'elf'ct  de  ligner  les  collations  des  titres  qui 
fc  tirent  du  Trefor,  de  n’y  a que  luy  qui  le  puifle  taire. 

Maidre  Jaques  de  la  Gueile  bien  informé  du  defordre  qui  cAoit  en  ce  lieu, 
obtint  lettre  dugrandfeaulc  30.  Avril  1583.  par  laquelle  le  Roy  ordonna  qu'it 
fcroit  fait  une  reveue  dudit  Trefor , de  pour  ce  commit  les  Heurs  de  Bellievre , de 
Milon  Videvillc , de  M.  Louis  Potier  Secrétaire  du  Confeild’EAat,  en  prefence 
dudiciicurProcurcurGcneralaccompagné  de  M.  Prant^oisPithou  Advocaten 
Parlement  , de  l’un  de  fes  SubAituts , appellé  ledit  Fourmagee  ,dc  Fran(,ois  Je 
MaiArc  autrefois  Clerc  dudit  licur  de  Bonnoeil  Garde  dudit  Trcfoi.  L’on  n*x 
pas  ce  que  Hrcnt  ces  CoçnmiAaires , mais  ils  ne  travaillercnc  qu'en  gros  (ans  rien 
fpcciBcr  : ils  trouvèrent  beaucoup  de  layettes  , les  unes  imparfaites , les  autres 
vuides , de  plulieurs  qui  n’y  cAoient  plus.  Cette  reveue  ainli  faite  demeura  fans 
fruit , de  ne  rcAablit  pas  les  chofes  qui  meritoient  une  plus  exaéie  difquiiition. 

La  confuAon  de  ce  lieu  a commué  jufques  au  temps  que  M.  Mathieu  Mole 
Aicpourvcu  de  la  charge  de  Procureur  General.  Undefes  premiers  Ibins  fut 
de  faire  mettre  l’ordre  audit  Trefor,  conhis  depuis  fotxante  ou  quatre-vingts 
|ns,  de  faire  faire  un  Inventaire  exadde  tout  d’une  autre  forte  qu'aucun  defes 
predcccllcurs  : il  nomma  au  Roy  pour  ce  faire,  MaiAres  Pierre  Dupuy,  de  Théo- 
dore GodcAoy,  qu’il  jugea  capables  de  fidèles  : ce  que  le  Roy  ordonna  par  ArreA 
^uzi.  May  16IJ.  en  conûquencc  duquel  les  cleA  du  Trelbr  furent  mifcs  encre 
les  mains  dudit  fieur  Dupuy. 

.Outre  la  grande  confuiion  qui  fe  trouva  dans  les  deux  Chambres  du  Trefor, 
les  titres  cAans  confus  de  épars  par  la  place , une  partie  des  layettes  cAoit  brifee, 
aucuns  des  coArcs  de  layettes  pourries  de  les  titres  auAi , la  pluye  ayant  pénétré 
partout  faute  de  n’avoit  eAc  pris  garde  aux  couvertures.  Donc  la  première 
chofcqui  fut  faite  fut  de  feparer  les  titres  gaAcz  de  demy  pourris , de  ordonner 
ceux  qui  cAoienc  rcAcz , de  en  fuite  les  coA'rcs  de  layettes  furent  rcAablies , les 
titres  & étiquettes  mifespar  tout  par  lefoin'dudit  Dupuy  : en  forte  que  l'ordre  y 
fut  mis  tel  qu’il  cA  aujourd’huy , où  l’on  voit  les  layettes  mifcs  en  leur  ordre  par 
les  douze  Gouvernemens , puis  les  aAaircs  cArangeres  , les  perfonnes , de  les 
mélanges  : tellement  qu’ils  mirent  en  bon  cAac350.  layettes,  15.  coAres,  de 
52.  Tacs  : pour  les  rcgiArcs  ils  furent  diAribucz  félon  l'ordre  des  Rois. 

Apres  cela  ils  commencèrent  à faire  linvcocaire , qu’ils  firent  tres-exaâ, 

* non  feulement  pour  les  dattes , mais  en  tout  ce  qu’il  y a de  notable  dans  les  ti- 
tres , foie  pout  les  noms  desperfonnes,  foitpour  les  chofes  de  claufcs  importan- 
tes , poulie  Roy  ou  pour  TFliAoire  i de  quelquefois  pour  rincelligcnce  des  titres 
iis  y ont  mis  quelques geneatogies. 

Par  leur  alUduitc  ils  ont  achevé  les  Inventaires  des  350.  layettes , des  15.  cof- 
fres , de  des  52.  facs , qui  comiennent  huit  volumes  de  minute  > de  s’ils  n’euAcnc 
^Aé  divertis  de  employez  en  d’autres  aA'aircs  par  ordre  des  MmiArcs , ils  euÛ'enc 
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examiné  une  bonne  partie  det  regifttes  &.  de  ce  qui  r;lloic  de  plus  conüdetable 
dans  le  Trefor. 

Mondit  Ccur  le  Proeuceuc General  Molé  continuant  fes foins,  fitiippocter 
dans  le  Trefot  une  grande  quantité  de  papiers  allez  importans , qui  furent  trout 
vezchez  Monfieur  le  Procureur  General  de  1a  Guefle , & fallut  employer  bçau'- 
eoup  de  temps  pour  les  ordonner  & mettre  dans  des  facs  où  furent  mifes  les  éti- 
quettes ,&  c'eù  ce  qui  a rempiy  une  partie  de  la  grande  armoire  de  quarante- 
deux  guicbccs  : & quoyque  l'Inventaire exaâe  ne  foit  fait  defdits  facs,  les  cli- 
quettes peuvent  fervir  de  fommaire  Inventaire.  Outre  cette  augmentation  le 
Roy  ayant  fait  rafer  le  Challcau  de  Mercutol  en  Auvergne , où  efloient  les  ti- 
tres de  fa  Maicflc'  pour  ledit  pais,  donna  charge  au  Heur  d’Argenfon  Maiflre  des 
Rcquelfes,  de  faire  apporter  ces  titres  ùfon  Trefot  à Paris,  cequ’tl  fit , mais 
«vec  fi  peu  de  foin , au  moins  par  ceux  qq’ily  employa , que  plus  dé  la  moitié  de 
ce  qu’il  fit  apporter  fe  trouva  inutile  pour  elïte  gafté  & pourty , en  forte  que  cet- 
te augmentation  à la  referve  de  quelques  facs,écplufieurs  regifires,  a plus  ap- 
porté de  confuCon  à la  Chambre  haute  oùils  furent  portez,  que  d'ornement  & 
d’addition  confiderable.  L’on  avoit  crçu,  ncantmoins  que  ces  titres  apporte- 
roient  beaucoup  d’utilité  au  fcrvice  du  Roy,  ayant  efié  rédigez  en  bon  ordre 
dans  divers  facs  pat  ledit  ficut  Dupuy , qui  fut  envoyé  en  Auvergne  par  le  Roy, 
en  l'année  ifiii.  pourrechetchcr  des  litres  & mémoires  pour  fervir  en  la  caufe 
de  fadite  Majellé  contre  Monfieur  le  Duc  de  Nevers , & le  fieut  de  Champde- 
nier , avec  ordre  aulli  de  tccolcr  ley  anciens  Inventaires , & refiablir  le  lieu  fort 
abandonné  ce  qu’il  exécuta. 

En  l’année  precedente  ledit  ficut  Dupuy  avoir  ellé  envoyé  à Troyes  pat  le 
Roy , fur  l’avis  que  l’on  eut  du  dccez  de  M.  François  Pithou , k qu’il  avoit  quel- 
ques papiers  publics , k don(  le  Roy  pourroit  avoir  befoin.  il  en  apporta  quel- 
ques-uns qu’il  mit  entre  les  mains  de  Monfieur  Molé  Procureur  General,  qui 
luy  en  bailla  une  décharge. 

Hn  l’année  idif.  il  fut  aulll  employé  en  une  Commiflion  afin  importance 
avec  Monfieur  le  Bret  CaAfcillcr  d’Eliat , de  Monfieur  de  LormeTrefotier  de 
France , pour  informer  dFS  ufivpations  faites  par  les  Ducs  de  Lorraine  fur  les 
Evefehez  de  villes  de  Mets,  Toul,  de  Verdun,  depuis  qucrtjps  Rois  en  ont  pris 
la  proccâion.  Ils  tccueillircnc  les  titres  pour  fervir  de  preuve  defdiccs  ufurpai 
lions  I ce  qui  fut  exécuté  pendanefix  mois  que  dura  la  CommilEon.  de  ledit  ficut 
Dupuy  au  retour  dreffa  crois  produélions , la  première  couchant  Mets  ville  de 
Evefehés  de  l'Abbaye  de  S.  Arnoul  ila  fécondé  concerne  la  ville  de  l’Evcfchô  de 
Touli  1a  croifiéme  la  ville  de  l’Evefché  de  Verdun.  Il  y employa  les  titres  qu’ils 
avoienc  pû  recouvrer  dans  le  pats  pour  jufiifier  l’intention  du  Roy  ; fur  quoy  il 
fittrois  Inventaires  taifonnez,  avec  les  induétions  fur  chacune  pièce , qu’il  mit 
au  Trefor  avec  lefdites  produâions , à la  referve  des  Enquelles  qu’ils  firent  pour 
prouver  par  témoins  ce  qu’ils  monflroienc  par  les  titres.  Les  originaux  de  ces 
Enquefits  font  demeurez  encre  les  mains  de  Monfieur  le  Bret , le  Secrétaire  du- 
quel fervic  de  Greffier  en  cette  Commilfion  i pour  les  copies  qu’en  avoit  eu  ledit 
fieur  Dupuy,  il  les  bailla  ù Monfieur  le  Procureur  General  qqi  fe  trouva  en 
avoir  affaire  pour  le  fcrvice  du  Roy. 

Le  Roy  ayant  conquisla  Lorraine , ledit  fieur  Godefroy  fut  envoyé  à Nancy 
pour  vifitet  les  T itres  k Chattes  du  pais , avec  ordre  d’apporter  à Paris  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  pour  le  fervice  de  fa  Majellé.  A quoy  il  travailla  fort  utilement 
de  judicieufemenc , ayant  après  une  longue  reveue  de  exaéle  fait  apporrerà  Paris 
fix  grands  coffres  de  titres  originaux , de  quelques  regifires  concernant  lesDu- 
chczde  Lorraine  de  de  Bar,  Mets, Tpul  de  Verdun, de  dç  toutes  les  Seigneuries 
donc  les  Ducs  de  Lorraine  elloienc  en  pofieflion.  Ledit  ficut  Godefroy  en  fit  des 
Inventaires  qu'il  bailla  ù Monfiedr  le  Cardinal  de  Richelieu,  ù Monfieur  le 
Chancelier,  a Monfieur  le  Procureur  General  Mdlé,  de  i d’aurtesj  maisàl  n’y  en 
a point  dans  le  Trefor,  où  les  fix  coffres  furent  portez  de  y font  encore  i prefenc. 
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11  cR  bon  de  rcmarquet  qu’il  y a eu  une  mer\'eilleure  négligence  des  Mini- 
Rres,&  de  ceux  qui  onc  eu  la  charge  duTrefor,  de  n’y  avoir  pas  fait  p^nerles 
Titres  fie  Chartes  pour  y eftre  confervez  } ce  qui  h’a  point  elle  fait  depuis  long* 
temps.  Car  pour  les  regidres  des  Chartes' qui  s'exp^ioient  en  la  Chancellerie, 
&pourlefquels  l'on  exige  encoreaprefentuodroic,  l’on  n’en  a point  apporté 
au  Trerordepuis  le  Roy  Charles  IX.  Pbur  les  originaux  des  Titres  ,‘1’on  n’y  en 
a non  plus  mis  depuis  beaucoup  d'années , (înon  le  Procès  de  la  diflblurion  da 
mariage  du  Roy  Henry  IV.  avec  la  Reine  Marguerite  i les  grandes  pcoduâions 
pour  la  mouvance  dir  Comté  de  S.  Paul  $ fie  quelques  aâes  concernant  l’Eilac 
de  Montieur  l’Everque  de  Mecs  i fie  les  tedamens  de  Monüeur  le  Duc  de  Monc* 
penfier. 

Monlieur  deLomenie  Heur  de  la  Villeauxclercs  Secrétaire  d’Edat,  eut  le 
foin  de  mettre  encre  les  mains  de  Monüeur  le  Procareur  General  Molé,  les  ori* 
ginaux  des  aéles  paflez  pour  le  fait  du  mariage  de  Madame  Henriette  Marie  de' 
France , fit  châties  I.  Roy  d’Angleterre.  Mondit  tieur  le  Procureur  General  luy 
en  bailla  une  décharge.  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  mefme  luy  ht  bailler 
un  grand  nombre  de  petits  traitez,  fie  autres  aâcs  faits  par  le  Roy  avec  les  Prin* 
ces  fie  Edats  voilîns , qui  edoienc  en  originaux , pour  edre  depofez  audit  Trefor, 
fie  fervir  à la  podériié. 

Les  principaux  Minidres  fie  les  premiers  OlHciers  ont  bien  reconnu  ce  defaut 
en  des  occafions  importantes,  lors  qu’ils  furent  obligez  de  faire  rechercher,  fie 
avec  peine , le  contraétde  mariage  du  Roy  Louis  XIll.  qui  fc  trouva  enfin  en  un 
lieu  où  il  ne  devoir  pas  edre.  AufU  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  de  Marillac 
ayant  bien  confideré  le  préjudice  que  le  public  recevoic  en  cela , fit  donner  un 
Arrcd  au  Confeil  d’Edat  le  23.  Septembre  ifiz8.  par  lequel  le  Roy  ordonne  que 
les  originaux  d s traitez , aéles  de  paix , de  mariages , alliances  fie  negotiacions 
de  quelque  nature  que  ce  foit , concernant  fon  Edatficadaires  paflecs  avec  les 
Princes , Seigneuries  fie  Communaucez , fit  les  particuliers , tant  dedans  que  de*^ 
hors  le  Royaume , feront  portez  au  TrefordcsGharces  fit  adjoudez  k l’inventai* 
ce  d’iceluy  : enjoint  fa  Majedé  aux  Chanceliers , fie  Gardes  des  Seaux  prefens  fie 
à venir  de  tenir  la  main  à l’execution  de  cec  Arred.  Ce,qui  a edé  fi  peu  exécuté, 
que  les  choies  font  demeurées  comme  auparavant , fie  avec  un  fi  grand  abandon* 
ncmcnc , tant  il  ed  didicile  de  changer  le  genie  de  nodre  Nation,  ce  qu’a  fort 
bien  remarqué  fur  ce  fujec  Budee  en  Tes  annotations  page  89.  Nmmc 

i/$  tenebrU  Utent  hatrU  temf9r$im , in  patrid^ne  fmd  Gâüi  ^rtgriüAri  vidfmimr, 
feli  frppè  hominum  rtrum Juarum  ig/târi>  ïu^ue  muüum  ne  publicmm 

skidem  hthrmm , tjM$d  tftiidtm  <ertè  mâgtiêptre  mfmorândMmfit.  Sed  hic  eji  ptrpttMm 
iHÊju4  reffii  GcbUs  , renm  gejiarum  tn^HumcMU  m$  mhil  âd  remfublicâm  pertimere  vi- 
deà/ttur , cFr. 

PASSAGES  D’AUTEURS  QUI  ONT  PARLE'  DES 
Archives  ou  Trefôrs  des  Chartes  des  Roi^  & Princes. 

Nnalbs  Rcgumfubann.  Kttltfiérum  têr- 

rtgtndt  ftr utsm  GÂUumây  Eptjitpf  celtbrttéJnnt^^Htmm  mmmm  MâgtnUâm,éittmm 
terUmmTknn"  Cébtitnm , ^reUte  («ugngdtum  tfi-,  CT  '•** 

flitntitnkm  i»  fingultt  etrim  Imptrdrtrt  $n  lÜ*' ftnvtntH  bdiitd^ 

fiM<  dfjft  vêlmtnt , 10 Jdprd  tlilhi  ^ttinijme  ttvifdtibm  mvtdiref$t€rir,  ^mârn^Mdm  C7* 

$m  dfehivi  PdUtif  txempUnd  iÜ«rNM  bâlewtmr. 

Ver.  Charca  apud  S.  Dionyrmin , Ludovlci  Fij,  7.  KaL  Sept,  inno  Impeiij  19.  Indîû.  10. 
aiinoS)). 

Chdftd*  /itper  fâri  ren«rf  fnfirtftmftetmkt , fifyke  mdmibmjtrmdmnt  prtpriif,  ut  dlttrd  tâmm 
in  érthtvk  Cp-fidbiUrdtem  mibi  ptr^tutdttmfrdfirVdrttur  ^^trdm 

Utfird  mdtpttudnn  dtrtxttunt  ut  iÜdm  Pdiétinm  Jirtmix  juberrmm  mtndtrt.  fie  poil  paulÀ  - Stcut 
êtdnttimj(rtft$méutfffidiurfttdtxhdte4xjkiifttnni*fafi%tntunm  Sj—dt dfthtvt mtjlh Pd- 
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idtij  etim  th4rtulUfti4  MiminÀ t0ntintnt  iirtBit  tk  gtfitmm  mewHrum  nntmtntur.  & in 
fine  , Et  Ht  hdt  àmUtntdi  tHfnvnlfé  vàkât  ftrdnrért  » d$HH  tndt  ftri  ttntrt  <*»Jcuft0  firrnttun fitn 
, Ht  HH4  lmftrt4lM  4hU  rttfnitttTU  P4l4tinit  /éheimr  ixtutêk , dltttA  *h  iffim  UtHdfitrtf 
dtl$f^tnn  cmta  d eiet  ferviden. 

Ex  ca}>itulo  Caroli  Calvi  ap.  SiWaeûm  1 1.  an.  ii. 

CéfunU  4Httm  4vi C7  fdtru  a*Jht,^Ht  «x n^rit Mm hahunint 0“ tit tndtffmint^ dt Jhnnit 
w^rt  vtf  à CdHttBdUê  Htfin  4tttfunt , mf  U^4httr  <hhB4  dt^néot, 

Smau dutfam fmat^tnttHm , (jHdddm  rn$m fittuferunA fidUriéin  np4  vtl aliti  t*nÀit4 , in  f wi- 
Im  m$nHmtnt4  MM/if  «4  éd rf^MMW  ferttHtntu  : ^dU^JÙHt  p4nJtH  i»  tduitrt  futBi  f4l4nnt, 

ThtJdHrm  Cfi4rt4r»m  AfftUdmr.  Stnnuuum  ditt  larinè  CT*  PrxftBm firittntm,  fwi  TheftH-’ 

T4um Ci)4rt4rHm  nmne diatmr : ifu»  manert  4vm $Um  mtm  Pract  imàxm , tT  dtSHdeJidumn  fdttr 
tam  4li«  m4;«reMi»n/rr/i»M£fi/»nr  :a«»Me  v«r»  fréter  mem  n$mtn*  Drétt,  UtemSeeretértm  ,jHH^ilnr, 
ttùmveriê  Gr4C»cb4rt*f^Ux4fft&4i4iHrfidrfich4rt4rHmftinttf^Hm(Hfitt  ) c^letmtfjit 
chémphjUciHm , Cft- 

Guillelmus  Budeus  annotar.tn  Pandcâas  ad  l.Nequicquaraeft.  deoffic>oProconful.p.S9.b. 

chérrtfhjUeiHm  jHjiintâHt  Imf.  v.  S.Gregorij  M.Epîft.  «d  Kccareduoa  Kcgem  Vvingotnonuu 
Eb.  7*  regift.  tpift.  u8. 

Barth.  BonUacius  fcripHc  libniro  (Ingolarem  de  Aichivis. 

Cérdt»,  XtmtHiHt  ediBum  4 Cdr$U  tjm  nemime  fTfm»l^4mdmm ftfiuUvtt , éd  tébaixt  $w$Bts pvt fa- 
hlit4t five  frtvétM,  f m4  de  rtkm  re^uf  tr4fi4rtHt , À w ext*r^uendéi,fvt  im fafre- 

me fiHétH  Jaditet  ,/ive  4fud  Prmafts  le^4f$  ,Jivt  d*mi  cubicuU  PréftSt , Ht  té  tn  ft^hté  finniâ 
ftfndtté^HettetHjmfefierttdtfnmereHtHr,  Alvar.  Gomeriusvita  Gard.  Ximokij  lib.  6.  p*iu95. 

Louis  Cabrera  en  miftoire  de  Philippe»  11.  Roy  d'Ef'pagne  livre  7.  c.  9.  dit  des  cholet  /ort 
notables  du  Trefoc  des  Chancs  de  Siraancas  en  Elpagne. 

V.  Chopin.  Ub.  ).  de  Domanio  cap.  11.  V * 
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ADDiriONS, ET  CORRECTIONS. 


^ AGE  )u.  De  ta  Seigneurie  de  Bar^fur-Seine  ^féat  4d/«i^r  te  yv i fait N’y  a jamais  eu  rien 
de  commun  entre  Bar-fur-Seine  & Bar  !c  Duc.  C’ont  eltd deux  familles  difTerentes  de  tout 


temps.  Celle  de  Bar  le  Duc  s'apprend  de  la  Généalogie  de  S.  Arnoul.  Celledr  Bér  jHr  Setnt  eft 
une  autre,  dont  rbetitiere  fut  marie'e  en  la  Maifon  de  Bricnne  ‘ ' 


Z Bricnne  des  fan  1060.  ou  peu  aprds»  £c 
depuis  ladite  Maifon  apolFcdc'  Bar-fur>Seinc  jufquesà  fan  ii)c.  ou  environ  que  la  ligne  maf- 
cuiine  cftant  finie , le  Comte  de  Champagne  acquit  ledit  Comtd  des  heritiers  de  Miles  ou 
Ion  dernier  Comte  de  Bar. 


?4jfr  ^1 4.  liffte  1 4.  éfrrt  ttt  mett , bailla  audit  Comte , édfmjhX  r Cedlugu^s  fut  pere  de  Ro- 
bert II. Duc  de  Bourgogne, qui  ordonna  par  deux'codicilles,  funenSept. i)ôa.  dcfaucrccna  -ÀéTn^ 
Mars  1)05.  Que  les  Ducs  de  Bourgogne  ne  pourroîent  mettre  hors  de  leurs  mains  AulTonne, 

Semur  «lefietde  Verdun,  dcdc'pendances.  Ces  codicilles  furent  conlîrmez  par  le  Roy  Jean 
petit  fils  dudit  Roben,  par  lettres  ^données  à Dijon  s8.  Decembie  i)6i.  qui  portent  en  termes 
précis , Que  les  chaficaux  te.  villes  apparcenans  audit  Roy  Jean  à caulc  duDuchd  de  Bouigo- 
'■ne , tant  de  de^à  que  deli  U Saofnc , demeureront  unies  Â pcipetuitc'  audit  Duché , comme  ^ 
avoic  cAé  ordonne  par  ledit  Robert  Ton  ayeul. 


PAGE  19. ligne ^rrdW es ua root. Ibid  itUéiùm»,  Ciot  Iife,d«M«//>«A(.  Ptg.to.KgM  14.1^. 

iuH  Irtc,  Im.  Pag,  81.  ligne  2?.  lifea  ainfi , U Cdréimél  .éfiégm  i*trw*  •jmtîfét  trmftéfn»  » cri*  CardiHt;  t'amy 

èafdta.  Pag. ISO. ligne  )f.  iud«g»fr,famlire.  Papt  tt.  ligne  a.  tJotiarJ /K.  fwx  lire,  iMlanl Ht. Pag.  1 1?  ligne  27. 


gnwr,  faut  luc  .AJiiwifti  t^l.  ligne  tf.  inr  Jf  U fernr  t»Mn  Itmr  Sttpu^  aatm/er  finrtraim,  il  faut 

ittc,lmremtâviH(kbfir9ir,crl"J^^I**»^eTfi''*H*V'‘'""*^*il ‘*"ab*AréfimS*ip$tm*  mmhétl  fffmntiétm.  Pag. 
it^.  ligne 4^cr0wi7,  lifei,  Ctémm.  Papaoo.\ipaeso,c*m*td*4lm4US.Ptut,\iÇet,C»miÊJttUiieyd$S.Tmit  Papioj, 
ligne  tLgiv/2tnrMi#t.,fain lire, Pw  ao>. ligne  lo^  fiitm  rasant, faut  lire,  m'y  fiimt  tmmfrm,  Pag.  atg. 


IbuLL  aa.Orwdr.Iiret,  c^etd*.  Pag.a4a.ligDC  49.  faut  lue,  4i  rttrrm lu éMtSah*a$  d*.4aMi^.  Pag.|U-  ligne  t4.tr. 
t*mmoJrm4ut,  8te.  faut ainfi  ponâucrcelieu,  tmumm  étttmmêtUmrml.  SiFé»  f^eitUrtf.  d»  ntttr»n  fat  fmmteKtyCk 


Dmtdt.Urty*  , t^"’F*e*m*,ie.  Pap\é^\ifrc^a  fimUtrné ,U(n,fitmtUnmt  Pag.)fC.ii|<neaa.  t;nM«<i«»trt,lirex, ^n- 
;9.Ugoei 


miimMir.Pêp^püÿie  ]9.9uVTaKm«rr/arwx,!ifex,f»VvnU  tmcm  Ina  fié  rmjt.  Pag.  jio. Ii|ae }<.  {.•eiitafyi, 
liki.  S. ,4rm<mL 
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